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Snr  une  continnKtioti  det  fiei  des  Saints,  d'AIban 
Batler. 

Al.  Cb^lei  Budcr,  jarisconsûlte  distingné  en  An- 
gleterre, et  neveu  d'Âlban  Butler,  vient  de  pablier 
a  Londres  une  continuation  de  l'ouvrage  de  son  on- 
cle, en  un  vi^nmc  în-8*.;  il  a  bien  voulu  noua  en- 
voyer cet  ouvrage,  et  nooa  apprenons  qu'on  s'occupe 
de  le  traduire  en  français.  En  attendant  que  nous  jouis- 
sons de  celte  traduction,  nous  dirons  q'uolipic  cliosc 
du  livre  anglais,  qui  se  recommande  pnrd  assez  grandes 
recherches,  et  surtout  par  un  ex£ellcnt  esprit.  Dans  In 
préface,  M.  Butler  fait  sur  l'ouvrage  de  son  oncle  des 
remarques  qui  méritent  d'être  recueillies. 

Alban  Butler,  missionnnire  catholique  anglais,  et, 
en  dfniier  lieu,  principal  du  collège  anglais  à  Saint- 
Omer,  étoît  un  prélre  fort  laborieux  et  fort  insti-uit.  H 

lublia  ses /^ic«Je5  i^nintc  par  parties,  de  1^5^  à  1^60. 

>'aprés  l'avis  du  docteur  Challonei-,  vicaire  apostoli- 
que de  Londres,  il  supprima  plusieurs  des  matériaux 
qui  dévoient  composer  le  I".  volume  de  son  ouvrage, 
et  omit  presque  toutes  les  notes,  et  même  nne  partie 
du  texte.  Ce  I".  volume,  qui  contenoit  les  vies  des 
saints  pour  les  trois  premiers  mois,  fut  tellement  api- 

Tome  XXXFII.  L'Anù  de  la  Relig.  et  du  Roi.     A 


î,- 


f trouvé,  qu*oii  se  décida  pour  len  Tolumes  suiTiins  à 
HiMCT  le  ti'Xle  et  len  notes  duns  leur  intéçi*ité.  Tout 
l'ouvrage  fut  acliové  du  vivant  de  M.  Alban  Butler, 
qui  mourut  le  i5  mai  177*) 9  laissant  son  neveu  héri- 
tier de  SCS  luaiiuscrits.  Une  nouvelle  édition  des  P^ies 
fies  saints  étant  devenue  nécessaire,  fut  entreprise,  à 
la  requête  d<;  M.  Charles  Butler,  par  rarchevéq.ue  ca- 
tholique de  Dublin,  le  «locteur  Carjjenter.  Elle  conte- 
no  it  toutes  les  notes  et  les  autres  matériaux  omis  dans 
la  première  édition,  et  même  quelques  autres  qu'Ai  ban. 
Butler  avoit  recueillis  depuis.  On  tit  depuis  une  édi- 
tion en  Fxosse,  et  il  y  en  a. eu  successivement  d'autres. 
La  dernièn'  a  élé  publiée  par  M.  Murphy,  et  surpasse 
beaucoup  les  précédentes.  Uu  ecclésiastique  anglais, 
.M.  Bell,  en  a  donné  un  abrégé  eu  3  volumes  in-S**.  ; 
et  un  autre  ecclésiastique,  M.  Sawell,  de  Stonyhursl, 
.a  fait  paroître  un  cho.x  de  \ies,  en  un  volume  iu-8*. 

L'ouvrage   d'Alban   Butler  ne   jouit  pas   de   moins 
.d\\«lime  «sur  le  contiuent    qu'en    Angleterre;  il  a  été 
traduit  in  Iraiirais  cl  v\\  espagnol.  La  traduction  fran- 
çaise est  due.  i(U  savant  ahhé  Godescard,  qui  fut  ai«lé 
par  Tahbé  Marie.  La  première  édition  parut  à   Paris 
en  12  volumes  iu-vS".,.  de  1763  à  178^;  la  seconde  est 
de  Maëstrichl  ;  la  troisième  de  Lvon,  en  i8j8.  L'abbé 
Godcscard ,  dans  sou  Avertis senicut,  prévenoit  qu'il 
.  «'éloit  permis  quelques  changemens   qui   lui    avoient 
paru  utiles.  Il  avoit  étendu  quelques  part^ies ,    et  en 
avoit  resserré  d'autres;  il  avoit  mis  en  nol<'s  quelques 
discussions   critiques  qui  cloient  moins  convenable- 
ment placées  daUvS  le  texte;  il  avoit  suppléé  h  l'omis- 
sion do  quelques  saints  français.  Alban  Butler  avoit 
•  approuve  ces  changemens,  et  il  étoit  assez  naturel  en 
effet  que  (iodescard,  publiant  Pouvrjige  en  France  vt 
pour  des  Finançais,  en  adaptât  la  rédaction  à  nos  bc- 
wins  ou  à  notie  goAt.  M.  Charles  Butler  avoue  que  le 
traducteur  a   fait  des  a<lditions  Importantes  dans  les 


Ytcf  de  laini  Bernard,  de  cftint  Louis,  et  de  lAÎtit 
Anjruatin j  quVn  ^nénl  m  veârston  est  £déle,  et  soa 
•me  clair,  et, élégant.  Mais  il  a  lair  de  lui  reprocher 
d  avoir  introduit  des  saints  français  à  la  place  des  an- 
.glais,  et  d'avoir,  dans  le  mois  d  août,  entr'autres,  ex- 
pulsé douze  saints'de  cette  nation  pour  en  introduire 
trente^huit  de  la  nôtre.  Nous  avons  peine  A  trouver 
rabbé  Godescard  bien  coupiable  fiur  avoir  fait  de  pa- 
reils cbangemens,  et  quelques-uns  méine  lui  ont  re- 
jproché  de  n'en  .avoir  point' fait  asses.  Nous  sonunes 
assurément  fort  éloigné  de  vouloir  déprécier  la  vie 
.des  saints  anglais,  mais  le  récit  de  leurs  vertus  doit 
nous  intéresser,  moins  que  edui  des 'saints  qui  ont  ha*- 
litië  la  même  terre  que  nous.  Dans  tous  lespavs  il  est 
tout  simple  qu'on  honore  spécialement  les  saints  nés 
dans  le  pays  même,* .et-  ce  n*étoit  ,pas  dénaturer  rom*^ 
.vra'ge  d'Alban  Butler,  que  de  retrancher  dans  la  tm^N 
duction  des  personnages  inconnus  parmi  nous,  dont 
quelqueibis  on  savoit  peu  de  chose,  on  bien  dont  lea 
.noms  étrangers  avoient  quelque  chose  de  dur  pour 
nos  oreilles. 

M.  Charles  Butler  regarde  la  traduction  de  Godes- 
card comme  dépourvue  de  la  grâce  et  de  ronciion  de 
l'original.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  un  Anglais 
peut  juger  de  cette  comparaison;  mais  j  avoue  que , 
pour  mon  comple,  je  trouve  l'ouvrage  français  rédige 
avec  goût,  et  empreint  de  l'esprit  de  piété  qu'on  aime 
à  trouver  dans  les  productions  de  ce  genre.  M.  Bullcr 
reproche  aux  écrivains  français  d'exalter  le  mérite  de 
Pabbé  Godescard,  de  manière  à  effacer  presque  celui 
d'Alban  Butler,  et  il  prétend  qu'en  désignant  l'ouvrage, 
nous  avons  fini  par  mettre  le  nom  du  traducteur  avant 
celui  de  Tauteur  principal ,  et  même  par  éliminer  tout- 
a-fait  celui-ci.  Mais  M.  Cbarles  Buller  est  égaré  ici  par 
son  zèle  pour  la.méiiiou;e  de  son  oncle;  quand  nous 
disons  /es  ries  des  Saints  de  Godescard j  ce  n'est  qu'une 
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mAiiiève  abrégée  de  désigner  l'ouvrage,  et  nous  ne  pré- 
tendons point  par  là  nîcr  Fimportance  du  travail  de 
l'auteur  anglais,  ni  rien  diminuer  de  la  reconnois- 
sance  qui  lui  est  due.  Nous  pouvons  tranquilliser  à 
cet  égard  la  susceptibilité  de  l'estimable  neveu  d'Âl- 
ban  Butler. 

Le  volume  qui  vient  de  paroltre  a  pour  objet  de  faire 
connoître  les  personnages  canonisés  ou  béatifiés  depuis 
la  première  publication  de  l'ouvrage  anglais  ;  ces  per- 
sonnages sont  au  noipbre  de  trente--liuit,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  Simon  de  Roxas,  Jean  de  Kcuti,  Laurent 
de  Brindes,  Joseph-Marie  Tommasi,  François  de  Gi- 
rolamo,  Bernard  de  Port-Maurîce,  Alphonse  Liguori, 
François  de  Posadas,  Marie  de  l'Incarnation,  etc.  Dans 
nos  traductions  françaises  on  avoit  déjà  ajouté  la  Vie 
du  bienheureux  Fourier,  celle  de  Paul  d'ATezzo,  et 
celle  d'Alexandre  Sauli.  Plusieurs  des  Notices  que 
donne  M.  Charles  Butler  sont  assez  étendues,  entr'au- 
ires,  celles  de  Laurent  de  Brindes  et  de  Marie  de  l'In- 
carnation. Quelques-unes  sont  un  peu  courtes,  l'au- 
teur n'ayant  pu  recueillir  tous  les  rcnseignemens  qu'il 
auroit  souhaités.  "Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  lui 
faire  passer  une  Vie  du  bienheureux  Bernard  d'Offida , 
et  quelques  autres  abrégés  qui  nous  avoicnt  été  com- 
muniqués, mais  dont  il  ne  nous  étoit  pas  permis  de 
disposer,  ces  ouvrages  appartenant  à  un  ecclésiastique 
de  la  capitale.  L'auteur  a  joint  aux  saints  personnages 
cajionisés  ou  béatifiés,  Marie-Clotilde  de  France,  reine 
de'Sardaigne,  et  le  cardinal  Bellarmiu  ,  qui  n'ont  que 
le  titre  de  vénérables.  Il  auroit  pu,  par  la  même  rai- 
son ,  donner  une  Notice  sur  Agnès  de  Jésus,  religieuste 
de  l'ordre  de  saint  Dominique  à  Langeac,  morte  le  ic) 
octobre  i634>  ^*  *^^  laquelle  il  a  été  rendu  un  décrt?t 
du  17  mars  1808,  portant  qu'elle  a  pratiqué  les  vertus 
dans  un  degré  héroïque;  sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris> 
1808,  in-i2. 
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Âa commencement  de  son  volume.  M;  Charles  But- 
ler a  placé  une  biographie  de  la  sainte  famille,  qu'il  a 
regardée  comme  nne  sorte  de  préliminaire  de  la  Vie 
des  Saints.JX  j  rappelle  les  principaux  faits  relatifs  à 
la  naissance  et  à  Tenfancc  iio  Nolre-Seignenr,  et  tout 
ce  que  nous  savons  de  sa  saiotc  Mère  et  de  saint  Jo- 
seph. A  la  fin  du  volume  se  trouvent,  par  appendix, 
des  Notices  sur  saint  Vincent  de  Paul,  sur  Pie  VI, 
sur  Barthélémy  des  Martyrs,  sur  le  cardinal  Ximenès; 
il  a  jugé  que  ces  Notices  seroient  utiles  en  Angleterre, 
où  ces  personnages  sont  moins  connus.  Deux  autres 
morceaux  complètent  ce  volume;  l'un  est  une  nou- 
velle édition  des  Mémoires  historiques  sur  les  Jésuites» 
déjà  publiés  par  l'auteur;  l'autre  traite  de  la  dévotion 
au  Sacré-Coeur,  et  présente  l'obiet  précis  de  cette  dé- 
votion ,  et  l'histoire  de  son  origine  et  de  %s^^  progrès. 
M.  Butler  a  protité  de  quelques  articles  que  nous  avons 
donnés  sur  cette  matière  dans  notre  journal,  et  dont  il 
a  la  bonté  de  faire  l'éloge.  Nous  nous  estimons  heu- 
reux  qu'il  ait  trouvé  queicme  chose  d'utile  dans  ua  re« 
cueil  où  nous  n'avons  en  effet  d'autre  but  que  de  servit'* 
FEglise. 

En  même  temps  que  la  continuation  des  Vies  des 
Saints ,  nous  avons  reçu  de  Londres  un  Index  chro' 
nologique»  pour  l'ouvrage  d'Alban  Butler  ;  cet  Index 
offre  pour  cliaque  siècle  de  l'Eglise  les  noms  des  papes, 
des  saints,  des  princes,  des  écrivains,  les  conciles,  les 
persécutions,  les  hérésies,  les  principaux  é\ènemens 
eiiiiii  qui  intéressent  la  religion.  On  apprend  ainsi  & 
trouver  dans  les  Vies  des  Saints  une  espèce  d'histoire 
ecclésiastique.  Cet  Index  a  été  rédigé  autrefois  par 
M.  le  docteur  Poynter,  aujourd'hui  évéque  de  Lon- 
dres, et  on  l'a  )oint  aux  dernières  éditions  de  l'ouvrage 
de  Butler  qui  ont  paru  en  Angleterre.  On  pourroit  en 
enricliir  aussi  nos  éditions  françaises.  Au  surplus,  cet 
Index  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Cwnpendiimi 
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Historim  ecclesiasticœ »  déjà  connu  parmi  nous,  et 
réimprimé  en  i8t20>  in-ia  ;  nous  avons  rendu  compte 
de  cet  nhrégé,  qui  se  trouve  avec  V Introductio  ad 
sacrant  Scripturain,  Seulement  YIndex  de  M.  Poynter 
est  plus  abrogé;  il  forme  à  peine  loo  pages  in-8®. 

Nous  proGlODS  de  cette  occasion  pour  dire  deux  mot» 
de  thèses  sur  toute  la  théologie,  soutenues  en  1800, 
sous  la  présidence  du  même  M.  Poynter,  alors  profes- 
seur au  collège  de  Saint-Edmond,  en  Angleterre.  Ces 
thèses  ont  été  réimprimées  récemment,  et  offrent  une 
espèce  de  tableau  général  de  la  théologie,  et  des  no- 
tions courtes  et  précises  sur  les  différentes  branches 
de  cette  science.  Elles  sont  en  trois  parties,  sur  le» 
fondemens  de  la  théologie,  sur  le  dogme  et  sur  la* 
morale.  Les  principes  de  la  foi  y  sOnt  distingués  des- 
erreurs qui  se  sont  élevées  daus  les  différens  âges.  Il 
nous  siéroit  mai  de  prétendre  juger  de  l'exactitude 
tbéologique  d'un  évéque,  et  d*un  évéque  si  distingué; 
mais  nous  pouvons  au  moins  rendre  témoignage  de 
la  clarté',  de  la  méthode,  de  la  sagesse  et  de  1^  so* 
brLéié  qui  régnent  dans  ces  thèses,  et  qui  rendent 
cet  abrégé  utile  pour  les  étudians  dans  les  séminaires. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Un  journal  avoit  répandu  des  nouvelles  alarmantes 
sur  l'état  du  saint  Père,  et  parloit  à^ixn  courrier  envoyé  par 
le  duc  de  Laval ,  ambassadeur  à  Rome,  pour  faire  part  à  son 
gouvernement  de  l'état  des  choses.  11  est  certain  nue  M.  le 
diic  de  Laval  n'a  rien  écrit  de  semblable,  et  les  intormations 
que  nous  avons  prises  à  la  source  la  plus  sûre  nous  appren- 
nent que  S.  S.  est  aussi  bien  que  possible.  Elle  est  foible;  mais 
ii  n'est  survenu  aucun  accident  inquiétant.  Le  saint  Père  est 
toujours  alité,  et  avoit  communié  le  premier  août,  mais  pas 
incme  en  viatique. 

—  Mercredi  matin,  M.  Tarcbevêquc  de  Paris  bénira  la 
nouvelle  église  du  Temple,  bàlie  par  les  soins  de  M*"*,  la 
piincesic  de  Condé,  supérieure  du  couvent.  Le  soir^  le  prélat 
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présidera  à  la  dîsiribuh'on  des  prix  dans  la  pclite  communauté 
de  la  rue. d<i  Regard.  Celle  distribution  sera  précédée  d'uu 
exercice  lilléraire. 

—  M.  François  du  ftfouchet  de  Villeclîeu,  né  au  diocèse 
de  Bourges,  le  20  novembre  1781,  grand-vicaire  et  doyen 
de  Nevers,  maître  de  l'oratoire  de  ÀJ*'.  le  ^omle  d'Artois, 
puis  évéque  de  Digne  en  17849  et  sacré  le  18  juillet  de  celt^ 
aunce,  eti  mort  à  Paris,  le  dimaiKhc  10,  à  Tâge  de  quatre* 
viiigi^ouae  ans  Cet  évéque  n'avoit  pas  donné  sa  démission, 
et  étoil  depuis  long-temps  dans  un  état  de  s.nnté  affligeant. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  12,  à  l'église  Saint-Sulpice,  sa 
paroisse. 

- — Le  M  août.  Il  a  été  soutenu  en  Sorbonne,  sous  la  pré-^ 
sidence  de  M.  Tabbé  Burnier-Fonlanel ,  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie,  une  thèse  remarquable  par  l'étendue  des  ma«^ 
tières  :  elle  embrasse  la  religion,  l'Ecriture,  la  théologie  ,  l'E* 
giise  et  son  histoire.  Le  soutonnnl  étoit  M.  Jean-fiaptiste- 
Alexandre  Regnet,  prêtre  du  diocèse  de  Coutances,  bache- 
lier en  théologie,  et  professeur  dans  le  .«éminaire  de  Sainte^ 
Mane->des-Cbamps,  collège  Stanislas.  Il  a  parfaitement  raT 
pondu  à  tout  ce  qu'annonçoit  *sa  thèse,  et  a  satisfait,  avf<; 
beaucoup  de  précision  et  de  facilité,  ans  difficultés  oui  lui 
ont  été  Vsiiet.  Cette  thèse  est  de.-celles  qu'on  appelle  majeureSi 
et  est  l^deimier  acte  de  licence. 

—  M.  de  Lesquen .  cveqiie  de  Beauvais,  a  fait  le  6  son' 
entrée  dans  sa  ville  épiscopale  ;  celte  mirée  a  clé  très-pom-' 
peu^e.  Le  prélat  a  été  reçu  et  complimenté  h  l'entrée  de  la 
ville  par  M.  le  maire  et  par  M.  lalipé  Auge,  curé  de  Saint* 
Pierre,  à  la  tête  du  clergé.  De  respcclabics  cures  étoient 
venus  des  extrémités  du  diocèse  pour  prendre  pari  à  la  res- 
tauration d'une  antique  église.  M.  Tévêque  s'est  rendu. pro- 
cessionnellemcnt  à  la  cathédrale,  au  milieu  d'une  nombreuse 
escorte  et  d'un  grand  concours  de  fiJèles.  M.  le  préfet  eL^f 
conseil  de  préfecture  l'atlendoient  à  la  porte  de  TégHse ,  c| 
l'ont  accompagné  dans  le  chœur.  Arrivé  dans  cette  partit 
de  régH>e,  M.  l'abbé  Clansel  de  Coussergues,  qui  a  gouverné 
long-ternps  le  diocèse  comme  grand-vicaire  de  M.  révêquo 
d*Amiens,  a  adressé  au  prélat  un  discours  dans  lequel  il  • 
fait  tour  a  tour  l'éloge  du  nouvel  évéque  et  du  clergé.  Nous 
citerons  de  son  discours  le  passage  suivant  : 

«  Li  iiubtc  marque  des  ecrviccs  que  vons  remlitèf»  dans  une  auttfc 
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carrière,  h  la  religion  et  aq  trône,  nou^  retrace  clessentimen*  qoe  ne 
désavoue  point  la  milice  sacrée  :  elle  les  approuve,  au  contraire  ,  elle 
les  partage,  elle  «ail  allier,  avec  ses  dispositions  pncifîques,  une  éléva- 
tion de  caractère  que  rien  nVtonnc ,  une  fermeté  que  rien  n*ébrmle , 
ce  courage  de  Tamc  qui  fait  les  vrais  héros,  et  cette  intrépidité  sainte 
c^ui  fait  les  martyr rs!  D^ailleurs,  aux  dons  de  TEsprit  saint,  que  Todc- 
tion  divine  vous  a  conférés  dans  leur  plénitude,  vous  joignez,  mon- 
seigneur,  une  mure  expérience  acquise  dans  rexercîce  des  diversea 
fonctions  du  ministère  sacerdotal  et  de  Tadministration  ecctëriastiqne  : 
non,  le  mérite  du  guerrier  ne  dérobe  rien  ici  de  celui  du  Pontife  ! 
j'en  atteste  la  piteuse  modestie,  la  sérénité,  le  calme  inaltérable  d'un 
iront  où  brille  vi  ibleraent  Tcmpreinte  de  la  grâce  CiUeste. 

»  Faut-îl  s'étonner  de  Tempressement  et  de  l'allégresse  de  ce  peu- 
ple qui,  depuis  plus  de  .trente  années,  sOupiroit  après  cet  heureux 
jour?  Jamais  il  n^avoit  pu  croire  qu*ellc  fiit  condamnée  à  un  éternel 
veuvage  cette  église  venérftble  que  fondèrent  les  saints,  que  déco* 
roient  d*insignes  prérogatives,  qu*illustrèrent  des  évéques  issus  du 
sang  des  rois,  et  a  laquelle  imprima  encore  plus  d'éclat  Iji  mort  glo* 
rieuse  de  sou  dernici  pontife  ». 

M.  rëvéque  a  ensuite  cëlëbrë  1«  messe,  qui  a  été  ^îvie 
du  T'e  Dettm  et  de  la  bénédiction  pontificale,  et  a  été  re- 
conduit chez  lui  avec  honneur.  M.  le'préfet  s'y  est  trouvé, 
et  l'a  félicité  sur  son  arrivée  dans  le  diocèse,  en  lui  pro- 
mettant le  concours  de  ses  soins  pour  le  bien  de  la  religion. 
M.  de  Lesquen  a  publié,  sous  la  date  du  6,  une  lettre  pas^ 
torale  pour  demander  des  priëi*es;  Je  prélat  a-y  exprioM 
ainsi  : 

«  La  nùision  qu'il  nous  donne ,  N.  T.  C.  F. ,  a  pour  principal  objet 
de  raiûntcnir  dans  ce  diocèse  l'intégrité  de  la  foi,  de  renouveler 
les  mœurs  publiques,  de  corriger  les  abus,  de  convertir  les  pé- 
cheurs, d'affermir  les  ju<tes ,  de  relever  les  ruines  du  sanctuaire, 
en  un  mot,  d'étendre  le  règne  de  Jésu^-Cliri'tt,  de  multipli  t  I« 
nombre  de  ses  ministres  et  de  ses  enfans.  Nous  ne  nous  dissimulons 
aucun  des  obstacles  que  nous  aurons  k  vaincre,  aucune  des  diffî- 
cultés  que  nous  devons  rencontrer  dans  l'exercice  de  notre  minis- 
tère ;  nous  savons  que  tes  jours  sont  mauvais,  que  Tesprit  d'incrédu- 
lité et  de  licence  étend  partout  ses  ravages  j  nous  connois.<7ons  l'état 
déplorable  de  tant  de  paroisses  abandonnées,  où  les  peiiis  enjans^ 
telon  la  parole  du  Prophète  ,  demandent  du  pain,  sans  quUl  y  ait 
personne  pour  ie  leur  rompre,  et  notre  cœur  défaillit  à  cette  pensée  : 
mais,  en  même  temps,  pour  ranimer  notre  courage  et  nos  forces. 
Dieu  nous  montre  tout  le  bien  qu*ont  opéré  avant  nous  dans  ce 
diocèse  nos  vénérables  prédécesseurs  :  nom  j  trou^  ons  plu«ieurs  éta* 
blisseineus  déj^  formés  par  le  zèle  et  les  talens  du  vicaire-général 
l^  qui  ils  en  avoient  confié  l'administration;  des  prêtres,  aus.si  habiles. 
que  pù'ux  >  élèyeut  daos  la  crainte  du  Seigneur  et  à  l'ombre  de  scsl 
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•09  .«atelîlfrf ,  et  leur  ordonna  île  lui  rapporter  à  rînstatit  c«. 
cjn'il  appoloil ,  rlan^  le  langage  impîc  dn  temps,  les  hovhflt 
de  la  suptfrsùiion.  Il  ne  lut  aiie  trop  obéi;  et  ce  que  douze 
siècles  avoieni  respecté  fut  jeté  dans  le  feu.  Cependant  le  corps 
du  sftint  n*a  pas  péri  tout  entier;  un  bras  se  détacha  pendant 
le  trajet.  Inl  recueilli  avec  respect,  et  est  maintenant  exposé 
à   la   véiiéralion  des  fidèles.  Au  seizième  siècle  ,  lorsque  Ge- 
nève abandonna  la  foi,  et  que  )es  émissaires  proteslans  s*agi-» 
toienl  (le  tous  côtés  pour  multiplier  les  défections,  Terreur 
fie  put  entamer  le  domniue  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  et 
Ie.<  religieux  préservèrent,  par  leurs  soins,  une  portion  de  la 
Franclie-Comlé  et  la  Bresse  d'une  séduction  à  Inquelle  d'autres 
provinces  succombèrent.  Ces  montagnes  conservèrent  la  piété- 
ci  les  mœurs,  et  même,  après  les  derniers  scandales,  on  trouve 
encore,  dans  ces  cantons  reculés,  d'heureux  vestiges  de  l'an- 
tique simplicité.  Louis  XV  ayant  demandé  l.i  sécularisation 
de  Tabbaye  de  %Saint-Clnude»  et  l'érection  d'un  évéché  dans 
le  même  lieu,  Benoît  XIV  crea  ce  sirge  par  une  Bulle  du  aa 
jinvier  1742^»  cl  le  fit  sutTragant  de  Lyon.  Le  diocèse  fut  confi» 
])osédes  paroisses  de  la  terre  de  Saint-Cloudc,  et  de  quelque^s 
antres  démembrées  (je  liVon  et  de  Besançon;  aujourd'hui,  la 
circr)nscriptiou  est  bien  plus  étendue,  et  comprend  tout  le  dé* 
partcmenl  du  .Jura.  Le  premier  évrquc  de  Saint-Claude  fut 
Joseph  Méallet  de  Fargues;  le  second,  Jean-Baptiste  de  Cha* 
bot.   M.  de  Chamon,  cjui  vient  d'ctrc  sacré,  est  le  Iroisiènie 
évêqne;  car  on  ne  sauroit  compter  Moïse,  qui   fut  évétjue 
consiitulionnol  du  Jura.  M.  de  Cliamon  est  attendu  avec  im- 
patience d.'ins  ce  pays,  ^t  son  zèle  y  s^ra  secondé  par  des  âmes 
fjénérenses.  On  parle  déjà  d'im  établissement  important  l^ui 
seroil  formé  à  Dole,  et  qui  srroil  un  bonheur,  non-seulemcnl 
]>eur  le  diocèse,  iriais  pour  tous  les  pays  environnans. 

—  On  suit  aujourd'hui,  en  Allem.igiic,  le  système  de  Kant 
dans  l'enseignement  de  la  logique,  de  la  métaphysique  et  de 
U  philosophie  morale.  Les  auteurs  des  livres  élémentaires 
sur  ces  matières,  et  1rs  professeurs  qui  en  donnent  des  le- 
çons,, font  profession  d'clre  d'humbles  disciples  du  philosophe 
de  Konifi^sberg  ;  et  son  autorité  a  tant  de  poids  parmi  eux  , 
qu'ils  suivent  pied  ^  pied  hç%  traces,  et  qu'ils  traitent  d'igno- 
raus  et  ^^ohscurans  tous  ceux  qui  ne  se  prosternent  pas  de* 
v»nt  l'oracle,  Assuréjncnt  si  quel(|u'un  mente  ici  le  nom 
dob»cuiJint|  c'c9)  cejut  qui  «oulicut  uii  système  si  embar- 


(  r*  > 

TÊwi  et  ii  confus  I  qti*<»n  le  dfroît  idurgîMë  pouf  m^itfe  1^ 
ctpriu  à  la  torinre.  Maît,  de  plun,  ce  svaëine  m(  hérîs.ii*  ()e 
contradîclion«y  el  il  conduVl  dir^tênieiir  h  douter  des  véiiicfs 
fet  pliM  importantes,  de  la  créaiîoa  du  monde,  de  la  ftp^r^ 
tnaUtê  et  de  CiinmortaHttf  de  rame,  et  de  Teiblenco  môme  de 
Dieu.  Celte  doctrine  a  été  examinée  et  réfutée  dans  dps  Kvres 
bien  connôs  en  Italie,  tels  que  ia  PKUâsophie  de  Kam  est^ 
potée  ei  examinée  f  par  K  Soave,  Môdène ,  1804  •  et  les  Elé^ 
tmns  de  métaphysique /^bt  Draghettti  Modène,  1821.  Cev 
Jeot  derila  sont,  le  premier  en  italien ,  et  le  second  en  latin. 
H  est  d'autant  plus  à  souhaiter  qu'ils  se  répandent,-  que  ht 
éoclrine  qui  7  est  comlwttne  envahit  tout.  Plusieurs  çouveiv 
Démens  la  protègent,  et  le  gouvernement  autrichien  rn^me^ 
nVst  point  asseï  en  garde  contre  les  livres  qui  Is  favorisent 
OQ  Tinsinnent.  Il  a  prescrit ,  comme  ouvrages  élënientaitwe 
ponr  renseignement  dans  tonte  lu  Gallicie,  les  Elément  d$ 
phihsophte  de  Likaweta  (Elemenrâ  philoMOphim  in  usum 
eudilarum  adambrata ,  à  Josepho  Uhawetz ,  ùrrciip  l8ao)« 
CnElémen»  renArment  tout  të  venin  des  nouvelles  doc» 
trines,  et  ne  sont  propres  qu'il  donner  des  tdéeS  fausses  4  te 
jeunesse.  On  en  jugera  par  quelques  exemples.  I^ans  la  partie 
qui  est  intitulée  Histoire  de  la  philosophie ,  l'auteur  se  plaint 
Que  les  livres  symboliques  aient  long*temps  entravé  la  liLerté 
oe  penser;  il  se  félicite  que  cette  lÎMrté  de  penser  ait  été  sou- 
tenue par  Charron,  Montaigne,  Laurent Vaila,  et  il  compte^ 
pnrmi    les  restaurateurs  de   la   vraie  philosophie,  Hobbcs,' 
Hume,   Helvétius ,  Vollaii'e ,    Diderot,   Rousseau.    Voilà  ^ 
certes,  de  beaux  guides  en  philosophie  offerts  à  la  jeunesse^ 
Dans  la  partie  de  la  métaphysique,  les  assertions  les  plusr 
hardies  sont  posées  comme  des  principes  et  des  axiomes  in-* 
contestables.  Selon  l'auteur,  les  représentations  de  l'espace  et 
du  temps  sont  en  nous  à  priori*  nous  n'avons  point  la  con- 
noissance  des  objets  tels  qu'ils  sont  en  eux-mêmes,  mais  tels 
qu'ils  nous  paroissent;  ainsi,  nous  ne  pouvons  vérilablciuent 
affirmer  ce  qu'ils  sont.  On  ne  peut  conclure  des  idées  aux  ob« 
jets  ;  par  exemple,  la  comparaison  des  idées  fait  parottre 
coinkne  possible  un  mii'acle,  parce  qu'il  n'emporte  point  con^ 
fradiction;  mais  on  n'en  sauroil  conclure  (|ue  le  miracle  soit 
possible  en  soi,  ou,  comme  on  dit,  à  pnrtf.  rei,  puisque  nous 
Ignorons  entièrement  s'il  ny  n  pas  en  Dieu  ou  dans  l.i  nature 
•|uchjae  chose  qui  cuipcche  l'influence  imuicdialc  de  ta  puis** 


sance  divine.  L'homme  est  sa  caUfe  et  ta  fîn ,  en  ce  teos  qoe 
la  moralité  doit  éire  jointe  dans  lui  avec  le  l>onheur  :  ainsi , 
la  question  pourquoi  il  eiiste  âos  élrrs  raisonnables  doit  ^Ire 
renvoyée  au  nombre  Ses  absurdités.  On  ne  pent  rien  dire  de 
ceriam  sur  la  nature  de  l'ame,  ni  savoir  ce  qu  elle  est  en  .soi; 
aucun  argument  ne  prouve  démonstratîvement  la  simplicité, 
rimmortalilé  et  la  spintualilé  de  l'ame.  Et  en  général ,  toute 
la  métaphysique  de  M.  Likawetz  est  remplie  par  cette  doc- 
trine ,  que  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  connoissance  de  ce 
qui  ne  tombe  point  sous  les  sens.  Les  argumens  que  les  phi- 
losophes avoient  coutume  de  donner  pour  prouver  l'existence 
de  Dieu ,  et  qui  éloient  tirés  de  l'idée  d'un  être  nécessaire  »  de 
la  contingence  da  monde,  de  Tordre  qui  y  règne,  sont  des  se» 
pbismes  sans  aucune  valeur  :  ainsi ,  l'eiislence  de  Dieu  ne 
sauroit  être  l'objet  de  la  science  philosophique,  puisque  les 
preuves  qui  l'établissent  nous  manquent;  mais  elle  est  seule- 
ment l'objet  de  la  foi  rationclle,  qui  est  basée  sur  l'argumehl 
pratique  tiré  de  la  moralité  de  l'homme  ,  argument  que  Kani 
a  trouvé  le  premier. — Il  est  aisé  de  voir  oii  tendent  toutes  ces 
assenions,  et  quelles  en  seront  les  conséquences  :  elles  sapeni 
la  religion  par  la  base,  elles  rendroîent  la  jeunesse  matéria- 
liste ou  albée;  et  tel  est  en  effet  le  résultat  de  la  doctrine  de 
Kanl,  comme  l'a  montré  Draghetti.  On  peut  bien  penser  oue 
M.  Likawets  ne  sera  pas  plus  orthodoxe  sur  la  philosophie 
morale  :  il  dit  nettement  que,  pour  établir  le  principe  des 
obligations  morales,  il  faut  faire  abstraction  de  Dieu,  et  que 
toute  la  raison  des  obligations  morales  doit  être  tirée  de  la  di-> 

Snilé  de  l'homiuc,  qui  est  sa  fin  générale,  et  qui  doit  porter 
es  lois  convenables  à  sa  dignité.  C'est  sur  cette  absurdité  que 
repose  toute  la  doctrine  des  mœurs  dans  le  livre  de  M.  Lika- 
wctzj  aussi  tout  y  est  ténébreux,  confus  et  embarrassé.  L'ex- 
trait que  nous  en  donnons  est  le  fruit  des  recherches  d'un 
homme  estimable,  qui  a  passé  deux  ans  à  dévorer  les  livrea 
philosophiques  de  1  Allemagne,  et  qui  y  a  trouvé  de  justes 
raisons  de  gémir  dos  égaremens  des  maîtres,  et  des  dangers 
que  court  ime  malheureuse  jeunesse  h.  laquelle  on  présente  la 
coupe  de  Timpiété  environnée  de  tout  ce  qui  peut  flatter  el 
séduire  l'orgueil  «t  les  passions.  Que  deviendra  une  généra- 
tion à  la(|uelle.  on  offre  de  tels  enseignemens?  et  comment 
un  gouvernement  sage  ne  voit-il  pas  Te  résultat  de  ces  doc- 
trines monstrueuses  qui  isoleot  le  ciel  de*la  terre  9  dessèchent 


•  C  «5  ) 

Ttiprit,  flAriiieBt.l«  C0Mir«  el  pmyfst  an  baioio  }atlîfier  Umii 
ieseicèt? 

—  Par  une  ordonnance  du  ^  juillet  deiriier,  le  roi  de  Sn^ 
da^ne  a  appelé  les  Jësoitcs  à  la  direction  det  coilëget  pr^cë- 
demmeiil  etaUif  dans  le  couyepil  de$  Miniinee»  Il  est  dit,  dena 
le  préamlmle;  qôe  les  Jesailea.te  lonf  bonorablement  em- 
plojéi  et  aVflftploieot  encore  an  bien  'de  la  jeuneMe,  non-eeii» 
Icnjénil  dans  les  maisons  parlicnliëres  d'édocation ,  mais  -tm» 
oare  dans  les  dcdes  rojales  qni  lenr  avoieni  été  prwidem- 
oaent  oonfiéeSé'  Le  cooTenI  sera  remis  an  recteur,  ponr  qu'il 
puisse  ▼  ottTxiry  an  mois  de  novembre ,  les  éoofes  de  théolorâ 
el  des  lettres,  et  le  local  det  antres  collèges  lui  lera  égabh* 
■leni  remis  dès  qu'il  aura,  été  disposét  Les  dépenses  néces- 
saires seront  fiiites  par  CIJniTerntë.  '  Au  recteur  appartiendra 
la  dilution  dés  écoles  publiques  de  latin  .aofiexees  ans  c<d- 
l^ges.  Le  recteur  iHMamera  les  préfets  de  ibéoloaie  «t  des  let* 
Ires,  et  les  préfiits  des  fi^ultés  des  lois  et  de  .mâecine  seront 
présentés  par  le  recteur  et  nommés  par  le  roi.  L'ordonnança 
on  roi  de  Sardaigne  entre  dans  divers  autres  détails ,  et  donnfi 
an  Père  recteur  des  Jésuites  des  attributions  qui  prouvent  la 
efsa^oe  qu'a  te  prince  dans  le  aèla  et  la  sagesse  de  ces  maitrea 
^prouvés» 

NOUVELLXS   POLITIQUES. 

Pimu.  Le  ecmtalat  s^néral  du  Portugal  k  Paris ,  supprimé  par  les  eor» 
tèty  vient  d*élre  rrtabli  pinrS.  M.  T.  P.  M.  le  chevalier  Daupias,  qai 
aToit  honorablcinent  rempli  cette  place  jusqu'à  Tépoquc  de  la  suppret- 
fion  «  est  Dominé  de  nonvcau  consul-gt^iiëral. 

—  M.  le  comte  de  Tocquevilic,  préfet  de  la  Somme,  a  été  nommé» 
le  6  de  ce  moit,  maître  des  requêtes  en  service  cxtraordinnire. 

—  Le  Constitutimnel,  quis*est  déclaré  le  champion  de  M.  le  duc  de 
LarochefomcaQlt-LMncourt,  avoit  cru  qu'il  étoit  de  son  devoir  de 
faire  on  petit  mensonce,  et  d*annonccr  que  son  héros,  qui  vie^t  de 
perdre  la  présidence  de  la  société  de  yaccme,  avoit  recouvré  ce  titre 
parla  nomination  de  l'Académie  de  médecine.  Mais,  lu-las!  Tcrreiir 
■*a  pas  été  de  longue  durée.  M.  Pariset,  secrétaire  perpétuel  de. la* 
dite  Académie,  a  osé  donner  un  démenti  à  la  feuille  libérale.  Le 
Cûnstùuiiotuièi,  très -fort  scandalisé  de  la  conduite  de  M.  Parisef, 
<pii  s*est  permû  de  dire  la  vérité ,  oublie  un  tant  soit  peu  lu  ques- 
tion fMÎncipale  »  oui  étoit  de  savoir  si  le  noble  duc  avoit  été  nommé 
on  non  par  rAcaflémle,  et  demaude  ou  docteur  pointilleux  s  il  se 
seroit  eru  en  mauvaise  compagnie  avec  M.  de  Lîancourt.  Cette  ré- 
ponse ne  puiTerise-trelle  pas  M.  Pariset,  et  ne  prouvè-f-elle  pas  inr 
TÎaciblenicnt  que  le  ConsUiuthnnei  n*aToit  pas  menti  ? 


(  '4  ) 

'  ■—  £r  tatmt  pnrn»!  a  fait  iiui;i>  dr  m  hnnna  fni  rreonattr  m  m- 
non^niit,  (lan<  un  itf  iri  drmien  Diinii-rn'',  q'ie  M.  Aubrjel,  pTr  ■ 
MÎrr  birixirr  de  la  l'Itiimlire  dm  di'^uli'i  Intt  ilt'  l'eicUtiinn  de  H.  M*- 
Diiel.  avoil  rli'  il<-«lilur.  et  n'uviiit  pu  oldi'njr  drpuii  lun  M  penni>n 
dr  rriraile.  K.n  M-InMIssaDt  lo<  fnili  ntor  rxni-lifudc.  il  «c  1rou*c 
qur  M.  Atd>rii't  ri'u  jim  i'U  di-vtiliiL';  qu'il  a  lui-mfmo  demanda  <a 
trirnîli'i  «jiir  <■  pfmW»!  a  ëli^  (ixi'c  pnr  la  rliambre  ï  (■  toairac  de 
i3ij5  fr.  j  rnfîii.  qui:  M.  Aiibrkt  a  Inndii  furt  eiaclemenr  chaque 
•miii  le  dniixirine  de  crtlc  «onuDc.  On  vnil  que  bi  vtiritv  Aet  f^iti 
ri  la  narralicin  dii  CitnttiiutitauirJ  dr  ne  rcnrmUent  pni  tniit-A-fail. 

—  I.a  -lahic  qiiP  b  lillp  de  P!anlc>  fait  ftifpr  h  \a  mi-moirr  de 
Loo»  XVI  ptI  articvi'r.  Crlteitaluc,  de  neuf  pirdi  cl  denii  tic  prc- 
pnrtion,  a  iii  l'Irvl'r,  Ir  S.  nii  cpnirc  itc  la  pîm  tiHIc  place  de  la 
Trille,  «iir  «ini>  cdlonnr  de  loixnnte-qiinlene  pieds  Av.  biiuteur.  L« 
Rni-Martjr  i-lô»e  rrn  le  rîcl  iwi  reeird  ploio  de  mcUacoVic.  et  de 
noblrtao.  ■  t  de  ki  mai'ii  liinc  A.Miiiler  tpm  «no  prupk  le  ]>lut  licau 
inonulnenl  qu'il  pW  lui  Inia^rr.  non  iinmorN'l  Tcslamrnl. 

—  l^firurBlotidenu.  înililutrur  de  TA-nle  dVmeif'ne ment  mutuel 
hClemiont,  a  M  Ti\ot\nt,  le  iileeemoii.  en  veHii  d'ordres  mpé- 
ricun.  itt.rr»  iilèvei  de  relte  écnl»  ont  l'té  immrdiali'lnent  eonijé<!ii'". 

'  —  Le  coiktII  de  (;iierrc  oéant  ii  Lille  »  condamné  k  dcus  aua  de 
priiTD  ri  à  loo  rr>ni:<  d'iimenJe  le  nniiiiiîr  I.riiin,  soldat  (reinplaçanl) 
iili^'.  compagnie  'le  l'uiilirinde  ili'cjplînc,  comme  coDvain<:u  d'avoir 


—  Dm 


t  de  ^ij  canons  ri  driu  frétâtes  ont  reçu  IVirilre 
(le  se  iiingcrlrnmi'rliitcmenl  de*  port*  d'AnKlctiTfc  iiir  Ca'lhi.  Il  pa- 
roi! que  rctle  cfcadre  Ta  vcdliT,  eonininliuienl  avec  l'escadre  frnn- 
^oise,  au  salul  du  loi  et  de  la  famille  rr.jale.  On  a«nrc  que  l'ami- 
rai  Nealc  e«t  dur^é  du  faire  anx  corlèi  la  sommutiun  In  ]duj  t'niT' 
tique. 

—  I.r  balPiu  il  r.-ipenr  le  Boyat-Gmrgri  a  quitté  Vîfo  .  le  3  aiût . 
e(  eit  arrivé  ï  Pljnioiilb,  le  G.  Il  a  débarqué  dam  celle  deritière  >ii:c 
le  |;i'i>énl  Quirnija,  Roiivcrncdr  de  U  Copogne ,  le  général  ltom.i|ir>. 
■SouTerneiir  île  \\%a ,  et  quarante  nlliciera  eupaennli.  Sir  Uolicrt  Wil- 
lon .  guéri  de  nt*  lile«siire<,  a  fluitt*'  la  Corogne.  Il  n  engngé  un  nelit 
Jlitimcnt  pour  ne  rendre  à  Cadix  avec  le  cipituinc  Enlinc.  et  deux 
ou  Iruii  autre*  pcnonns>RC).  Le  colonel  Ligbt  MiirHïc  bcaiicnup  de  te 
bloiire,  et  n'a  pu  Miivrc  ion  ami  AVilaon.  On  s'a  I  tend  oit  chaque  jour 
à  voirliCorogne  •iiccombiT.  Le>  eanoni  de  la  citadelle  de  Vîgu  01. 1 
lilé  cncloui'ji.  et  la  garnison  a  prit  la  fuite.  Huit  centa  hmiBies.en- 
TOj'tb,  le  3i  juillet,  ronire  Horillo.  ont  tous  pasié  101»  les  drBpeau\. 

nouvelles  tTEspagne  et  de  Poriugnl. 

H.  le  eclnnel  Ticuinle  de  Labitte.  aide-de-camp  <le  S.  A.  N.  Mf.  Ir 
duc  (t'Angooléme ,  a  été  nomnii:  nu  commandement  de  l'artilleTte  At- 
vint  Cadix. 

S.  A.  n.  lpPrinfegi'nérali"iineafail,lea- jiiidit.dejpi-oniotion» 
iluni  l'arillh  rie  de  l'année.  MM.  ParUet  et  Hnnon  ont  été  nnmméi 
«uIddcIi;  Cri«iilel  et  lla<R«ux,  lieulcnant-folonclaj  l'a7an,  Harlia, 


(  i6  ) 

Une  dc^péche  If^l^graphiqne ,  <îatëe  du  quartier  génëfal  de  la  Caf O" 
lîne ,  du  6  août ,  aonoDco  que  Ballestcros  a  fait  sa  soumission ,  et  re^ 
connoit  la  rr gctice. 

Les  autorites  royalistes  ont  été  rétablies  dans  le  rojame  de  Gre- 
nade. 

11  arrive  continuellement  Ik  Emani  de  Tartillerie  de  .«iége  :  cent  ciil- 
quante-six  bouches  à  feu  Yont  investir  la  place  de  Pampelune;  elles 
seront  suivies  par  ciuatre- vingts  compagnies  d*artillerie. 

On  parle  de  la  reunion  do  dix  raille  hommes  sous  les  murs  de  Pam- 
priune  pour  le  commencement  des  opérations.  On  croît  que  la  Iran- 
chi^c  pourra  s'ouvrir  vers  la  mi-septemhrc. 

Plusieurs  exemplaires  de  la  capitulation  du  Ferrol  ont  été  )rlés 
dans  la  place  de  Saint-Sébastien  par  ordre  de  M.  le  lieutenanf-gt  ni'ral 
commandant  le  blocus. 

Une  compagnie  entière  du  régiment  de  Séville,  et  ses  o(Bciers,  on£  ' 
déserté ,  avec  armes  et  bagages,  des  forts  de  Santona,  et  ont  dt  mandé 
h.  être  employés  au  blocus. 

Mina  est  toujours  malade  à  Barcelonne.  M.  le  maréchal  Moncey 
doit  établir  un  corps  d'observation  à  Villa-Franca,  pour  soutenir  lea 
corps  employés  au  blocus  de  Barcelonne. 

La  earnison  de  Barcelonne  a  fait, le  3o  juillet,  une  sortie  de  quinte 
cents  hommes,  six  pièces^  de  canon,  et  quatre-vingts  chevaux;  sa 
droite  éloit  appuyée  par  six  chaloupes  canonnières.  Nos  troupes  ont 
abordé  Tcnnemi  avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  pièces  d'arlillerîe 
se  sont  avancées  h  une  demi -portée  de  canon,  et  ont  fait  un  feu 
soutenu.  L'ennemi  a  été  repoussé  dans  le  plus  grand  désordre  juftque 
sous  les  murs  de  la  citadelle.  Les  déserteurs  assurent  que  la  garnison  a 
eu  deux  cents  hommes  mis  hors  de  combat.  Notre  perte  est  de  quatre 
morts  et  douze  blessé^ 

Un  brick  de  guerre ,  armé  de  piuiieuts  pièces  de  canon ,  et  monté 

far  des  troupes  de  débarquement,  cft  sorti,  le  4  août,  du  port  de 
arcelonne,  escortant  des  bntimen^  ^us  légers,  montés  également 
Ïar  dex  troupes  de  guerre.  Le  but  da4:ettc  sortie  étoit  de  faire  un  dé- 
arqucmcnt  sur  la  côte  occupée  par  les  Français,  et  de  s'emparer  de 
quelques  magasins  de  vivres.  Un  de  nos  bâlimens  de  croisière  u  couru 
oessus.  Le  brick  a  été  pris  à  l'abordage,  et  s'est  rendu  prisonnier  a\ec 
l'équipage  et  les  troupes  d'embarquement.   Les  autres  bâtinx'us  de 
'transport  se  sont  empressés  de  rentrer  dans  le  port  de  Barcelonne. 


On  nous  prie  d*avertir  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  d'Orléans, 
ayant  le  projet  de  former  un  bas-chœur,  désireroit  trouver  des  sujets 
-propres  a  en  faire  le  ser\*ice.  Le  genre  de  voix  qu'il  souhaiteroit 
réunir  au  plus  tôt,  seroit  deux  basseS'Contre ,  une  taille  et  une  haute- 
contre.  Gcnx  qui  ont  ces  qualités,  et  qui  voudroient  contracter  un 
engagement,  sont  invités  à  se  présenter  h  Orléans,  chez  M.  l'abbé 
Tipra,  chanoine  de  la  cathédrale;  ils  y  seront  examinés,  et  ceux  qui 
seront  admis  recevront ,  outre  les  émolumcns  convenables ,  une  in- 
•^emnité  pour  les  frais  de  déplaccny^nt^ 
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jugera  tes  entraves  mîses  au  ininislëre  ecelëstasttque  et  les  af- 
fnîres  qui  lui  seront  portées  par  appel. 

II.  Ainsi  les  différends  sur  le  spirituel  ne  pourront,  dans 
aucun  cas,  être  terminjés  hors  de  la  province,  et  par  âts  jages^ 
étrangers» 

III.  De  Tarchesféque, 

•  12.  L'archevêque,  avant  d'entrer  en  fonction,  s'obligera 
par  un  serment  prêté  aux  gouverneniens  des  Etats  qu'il  exer- 
cera sa  charge  pour  l'avantage  spirituel  des  catholiques,  et 
qu'il  ne  fera  rien  qui  pût  préjudicier  aux  droits  de  l'Etat  ov 
à  ceux  des  évêques. 

i3.  Tels  seront  les  droits  de  l'archevêque,  comme  métiro- 
politain;  il  présidera  aux  synodes  provinciaux  et  les  dirigera; 
il  examinera  avec  les  autres  évêques  les  plaintes  portées  Con- 
tre quelqu'un  d'eux;  mais,  s'il  s'acissoit  d'une  peine  teUeque 
la  déposition  ou  la  privation  de  lo£Sce,  l'affaire  seroit  reiH 
voyécau  tribunal  5jnodal,  qui  prononceroh  au  nom  du  Pape, 
Dans  les  cas  d'appel  au  métropolitain,  il  formera  son  cha- 
pitre en  tribunal  de  seconde  instance;  s'il  s'agit  des  différends 
de  son  propre  diocèse ,  il  divisera  son  chapitre  en  deux  sec^ 
fions,  uont  l'une  pourra  décider  en  première  instance  ejt 
l'autre  en  deuxième.  Il  exhortera  par  les  voies  canoniques  les 
évêques  à  l'observation  de  leurs  devoirs,  et  les  suppléera ,  s'il 
est  nécessaire ,  après  s'être  concerté  avec  l'Etat  respeetif.Il 
fera  la  visite  des  diocèses  de  la']Srovince,mai4  seulement  pour 
de  fortes  raisons,  et  avec  le  consentement  de  TElat,  qui  pourra 
y  envoyer  un  commissaire.  Il  prendra  soin  des  siégrs  va- 
canSf-sans  pourtant  nuire  aux  droits  des  chapitres,  et  pour- 
voira à  tous  les  besoins  de  la  province,  en  cas  de  nécessité, 
toit  que  le  siège  pontifical  .fût  vacant,  ou  qu'on  ne  pût  s'a» 
dresser  au  Pape ,  ou  qu*il  jr  eût  quelque  empêchement  que 
ce  80tt.  Il  exercera  notamment  les  droits  de  confirmation  et 
de  consécration ,  lorsque  la  confirmation  ^un  nouvçl  évéque 
n'aura  pas  eu  lieu  dans  Pititervalle  de  six  mois,  pendant 
lequel  Irs  sièges  épiscopaux  doixfcnt  être  remplis,  soit  qu'on 
n'ait  allégué  aucune  raison  de  refus ,  soit  que  les  raisons 
alléguées  par  le  tribunal  sjrnodal  soient  de  nulle  valeur,  soii 
que  le  siège  pontifical  soii  dans  ce  temps  même  vacant  ou 
empêché. 

i4-  Si  le  siège  archiépiscopal  est  yacant  ou  entrante,  le  plue 


igt  'ihi  rfvêfWN  )l#  h  proTince  entra  ûê  plein  droit  dans 
reserdc»  des  fonctions  métropolilaînei. 

IV.  Fonnaiion  des  dioéèsei. 

i5.  Les  cinq  ëvéchés  de  la  province  du  Han(-1\bip  doivent 
être  établis  de  manière  qu'ils  embrassent  toul  le  tcrritoirt 
des  ElatJ  pour  lesqupls  ils  sont  institués. 

16.  Chaque  diocèse  sera  divW  en  arroiidîssemens  on  dojen- 
nda,  dont  retendue  se  réglera ,  autant  que  possible ,  snr  celle 
des  «rrondissemens  civils. 

17.  Les  catholiques  qui  îusqu'ici  n'appartenoienl  à  aucune 
dire,  00  ,qpi  dépendoient  d'une  paroisse  d'un  ministre  d'une 
fistre  religion,  seront  réu m's  à  une  des  paroisses  de  i'évéché. 

i&  On  fera  y  sM  est  utile,  une  nouvelle  division  des  pa* 
gttiani t  de  concert  avec  l 'autorité  épiscopale. 

V.  De  rM^iie.     . 

'  '^  tgt  Les.  siéj^  épiscopaux  danr  la  province  seront  tons 
^leciîfai  râectionte  fera  de  la  manière  ftnivante:  A  chaqn» 
dIectioB  le  collège  électoral  sera  composé  des  roembresr  dit 

chapitre  et  d'un  nombre  cgal  de  doyens  élus  pour  cet  effet  (33). 
Ce  collège  électoral  élira  à  la  pluralité  absolue  des  voix  trois 
prêtres  du  cbergé  du  diocèse ,  parmi  lesquels  celui  que  le  veto 
dtf-aouveratn  naura  pas  exclu,  sera  élu  évéque.  Un  commis* 
aaire  nommé  par  le  gouvernement  assistera  à  toute  l'élection. 

ai.  On  ne  peut  élire  évéque  qu'un  prêtre  né  en  Allemagne^ 
habitant  de  l'État  oii  se  tronve  le  sjege  épîscopal  vacant,  oa 
d'un  des  Etals  réunis  à  ce  diocèse;  outre  les  qualités  cano- 
niques,-il  faudra  que  Télu  ait  exercé  nu  moins  pendant  huit 
mns  avec  mériie  et  distinction ,  ou  le  ministère  pastoral ,  on 
les  fonctions  de  professeur  dans  une  chaire  académique ,  ou 
quelqu'autrc  emploi  ecclésiastique,  et  q^'il  connoisse  la  cons* 
lilution  de  l'Etat,  celle  do  l'Eglise ,  et  tes  lois  et  régîcmens. 

ar;  L'élo  doit,  immédiatement  après  l'élection^  s'adresser- 
pour  la  confirmation  au  chef  de  l'Eglise.  Avant  la  consécra* 
ùon.  qui  sera  faite  par  l'archevêque,  ou  de  son  consentement 
par  un  évéque  de  la  province ,  l'élu  prêtera  au  souverain  le 
serment  qoi  suit  : 

•  Je  }ure  et  je  promets  sur  les  saints  Evangiles  foi  et  fidé- 
lité an  prince  »  ainsi  qu'à  ses  successeurs  et  aux  lois  de  l'Etat. 
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Je  promets  en  outre  de  n'avoir  aucune  întellîgHice,  de  ne  \ 
participer  à  aucune  délibération,  et  de  n'entretenir  aucune 
liaison  soit  dans  l'intérieur  du  pays,  soit  au  dehors,  qui  puisse 
troubler  ia  tranquillité  publique;  bien  plus,  s'il  venoit  à  ma 
coiiuoissance  quelque  projet  nuisible  à  l'£tat,  soit  dans  mon 
dioccse,  soit  au  dehors,  je  promets  d'en  informer  le  prince». 

22.  Apres  la  consécration,  J'évêque  entre  dans  I  exercice 
libre  et  entier  des  droits  et  des  devoirs *de  Tipiscopat,  pour 
lesquels  non-seulement  il  ne  sera  pas  empêché  par  l'État, 
mais  il  en  sera  bien  plutôt  protège  contre  toute  restriction 
ifu  dehors,  li'Elat  veillera  en  même  temps  à  ce  que  Tévêque 
ne  refuse  point  son  ministère  pastoral  au  clergé  et  aux  fidèles, 
dans  l'intention  de  les  renvoyer  à  une  autorité  étrangère, 

33.  Les  synodes  diocésains  ne  peuvent  être  convoqués,  quand 
l'évoque  le  jugera  à  propos,  qu'avec  le  consentement  du  sou- 
verain, et  en  présence  de  ses  commissaires,  et  les  conclusions 
qu'on  y  prendra  seront  sujettes  à  la  ratification  du  prince, sui- 
vant les  articles  4  ^^  ^• 

24.  Chaque  évêque  ou  substitut  de  l'évéque  joait  d^une 
communication  libre  avec  le  chef  de  l'Eglise,  en  ayant  égard 
toutefois  aux  droits  du  métropolitain. 

.    "VI.  Des  chapitres, 

25.  Les  canonicats  vacans  sont  remplis  par  la  voie  de  l'é- 
lection V  dans  la  forme  ci-dessus  (iq). 

•  96.  L«  souverain,  après  des  informations  faites^à  ]'év4que 
et  au  chapitre,  désigne  le  chanoine  qui  doit  être  doyen  de  la 
cathédrale,  et  l'évéque  l'installe  dans  ses  fonctions. 

2n.  Les  canonicats  ne  peuvent  être  donnés  qu'à  des  prêtres 
du  aiocè^e,  âgés  de  trente  ans,  d'une  conduite  irréprochable, 
instruits  surtout  dans  la  théologie,  qui  aient  exercé,  au  moins 
pendant  six  ans,  le  ministère  public  dans  l'Eglise ,  ou  professé 
avec  distinction,  et'qui  connoisscnt  la  constitution  du  pays. 

s8.  Le  chapitre  de  chaque  cathédrale  succède  pleinement 
a^x  fonctions  des  anciens  presbytères,  et  forme,  sous  l'évéque, 
le  corps  d'administration  supérieure  du  diocèse.  Le  dojen 
dirige  l'assemblée.  L'administration  se  fait  en  chapitre* 

29.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  prend  soin  légalement  de 
l'administration  diocésaine,  si  le  siège  cpiscopal est  empêché 
au  vacant.  Dans  ce  dernier  cas,  le  nouvel  élu  a  le  droit  de 
se  mettre  à  la  jléte  de  l'administration  du  diecèseï 
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rinf,  et  qu'il  tondiera  une  compeosation  pour  let  fraît  de  ta 
cure.  • 

Celui  qni  a  obtenu  un  titre  ne  peut  exiger  qu'un  équiva- 
lent, s'il  se  ti'ouve  dans  un  état  de  fortune  plus  favorable,  oa 
a*il  obtient  une  prébende  supérieure  à  la  pension. 

38.  Dans  chaque  diocèse  il  y  aura ,  tous  les  ans ,  un  exa- 
men et  un  concours  pour  les  prêtres  qui  aspirent  à  une  cure 
ou  è  une  prébende.  Ce  concours  se  fera  devant  une  coraniis- 
aion  nommée  par  les  autorités  civiles  et  épiscopales.  On  n'y 
admettra  que  des  ecclésiastiques  qui  aient  fait  les  fonctions 
de  vicaire  au  moins  pendant  deux  ans,  et  qui  présenteron^t  de 
bons  témoignages  de  conduite  de  leurs  supérieura. 

39.  La  classification  faite  d'après  cet  examen  sera  prise  en 
considération  dans  l'installation  subséquente  des  sujets. 

4^'  ^'  ^^^^  ^^i^  ^^  même  une  classification  des  cures  ou  autres 
bénéfices  ecclésiastiques,  d'après  leur  importance  et  leurs ^e«>.v 
Vénus,  afin  que  les  coilateurs,  qui  ne  peuvent  présenter  que 
des  ecclésiastiques  du  diocèse,  puissent  y  conformer  leurs 
choix, 

41  •  Nul  ecclésiastique  ne  pourra  posséder  en  même  temps 
deux  prébendes  dont  chacune  équivaut  &  la  penlsion.  Chacun 
est  obligé  de  demeurer  dans  le  lieu  de  sa  prébende ,  et  ne  peut 
a'en  éloigner  sans  permission. 

4^.  Aucun  ecclésiastique  ne  pourra  accepter  d'une  puis* 
•snce  étrangère  des  dignités,  pensions,  ordres  Cftt  titres  sans 
le  consentement  du  souverain.  r  •<• 

43-  Chaque  ecclésiastique,  avant  d'être  installé  dans  le  mi- 
nistère, prêtera  au  chef  de  l'Etat  le  serment  de  fidélité  ^  et  à 
l'évêque  celui  d'obéissance  canonique. 

.  44*  Li^£(at  garantit  aux  ecclésiastiques  tous  les  secours  pé» 
cessaires  pour  s'acquitter  de  leurs  fonctions,  et  les  protège 
dans  la  jouissance  de  l'estime  et  des  distinctions  ducs  k  leuc. 
caractère. 

45.  Le  recours  à  l'autorité  civile  est  ouvert  aux  ecclésîas-  « 
tiques,  comme  il  l'est  aux  laïcs  quand  le  clergé  abuserai d« 
son  autorité  envers  eux. 

IX,  Des  fonds  de  PEglise. 

46.  Chaque  Etat  restera,  d'après  sa  constitution ,  la  forme 
d'administration  pour  les  dotations  destinées  à  la  table  de  l'é^ 
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vre,  et  la  nécessité  de  formpr  de  bonne  îveare  des  eccfé- 
siasliques  pour  réparrr  les  perles  de  la  religion.  Après  son 
discours,  qui  étoil  rempli  d'excellentes  vues  et  d'heureux 
inouvrmens,  M.  l'archevêque  a  pris  la  parole,  a  loué  le  zèle 
des  dames,  et  les  a  exhortées  à  redoubler  de  zèle  pour  une 
œuvre  dont  elles  et   leurs  familles  recueilleront  les  fruits, 

—  I.a  nouvelle  église  du  Temple  a  été  bénite  mercredi , 
comme  on  l'avoit  annoncé.  M.  l'archevêque  a  fait  la  céré- 
monie, assisté  de  i^lM.  ses  grands-vicaires.  Plusieurs  per-^ 
sonnes  du  dehors  ont  pris  part  à  la  cérémonie  ;  on  y  remar- 
qnoit,  entr'autreSy  M.  le  procureur-général.  Nous  donnerons 
«ne  description  de  la  chapelle,  qui  est  fort  élégante,  cl  qui 
faii  honneur  à  la  généreuse  piété  de  la  princesse^  ainsi  qq'au 
talent  de  rarchilccte. 

—  Le  i3,  au  soir,  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  dans  It 
]>etilc  communauté  de  la  rue  du  Regard.  IVl.  rarchevéan« 
éJoil  accompagne  de  tous  M\l.  les  granas*vicaires  ctdeM.  Do- 
cînux,  supérieur  du  séminaire  Saint-Sulpice*  Plusieurs  curés 
t](*  la  capitale  et  beaucoup  d'ecclésiastiques  éloient  venus  en- 
courager celte  jeunesse  par  leur  présence.  On  a  lu  plusieurs 
co;npositions,  qui  ont  donné  une  heureuse  idée  de  la  force 
des  élèves;  une  petite  pièce  grecque,  une  narration  latine, 
une  pièce  de  vers  latins  sur  la  guerre  d^PIspagne,  et  un  plai^ 
doyer  sur  l'importance  de  la  religion  dans  le  gouvernement 
des  Etats.  La  pièce  sur  la  guerre  d'Espagne  étoit  en  trois 
chant^f'et  avoit  toute  la  contcxture  d'un  poèmb  en  ^gle, 
avec  des  fictions,  des  épisodes,  des  descriptions  et  des  compa- 
raisons; le  tout  dans  un  si  vie  animé,  et  qui  fait  honneiir  au 
goût  du  professeur  et  au  talent  des  élèves.  Nous  pourrons  en 
citer  quelque  chose.  Le  plaidoyer  sur  fa  religion,  et  sur  la 
nécessité  de  son  concours  dons  l'administration  des  Etats  , 
sembloit,  par  les  pensées  et  les  développemens ,  appartenir  k 
des  jeunes  gens  plus  avancés  dans  leurs  études.  Après  ce  plai- 
doyer, M.  rarchevêque  en  a  tiré  le  sujet  de  réflexions  trèsr 
judicieuses  qu'il  a  aoressées  aux  élèves.  La  distribblibn  den 
prix  a  termmé  la  séance.  Plusieurs  enfans  ont  été  nonîmés 
avec  honneur,  et  on  en  a  remarqué  quelques-uns  qui  ont  ob- 
tenu des  prix  dans  plusieurs  facultés.  La  candeur  de  ces  en- 
fans,  leur  ardeur  pour  le  travail,  la  piété  qui  règne  parmi 
eux ,  font  hormeur  au  zèle  des  ecclésiastiques  qui  dirigent  celte 
maison  I  et  sont  un  juste  sujet  d'espérance  pour  4e  diocèse. 
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—  M.  le  CJirdînâl  de  Clermont-Tonnerre  ,  archevêque  dé 
Toulouse,  officiera  poniificaleruent ,  le  dimanche  17,  dans 
JVglise  5aint-Hoch  ,  pour  la  fêle  de  ce  saint  patron;  AI.  l'abbé 
Kausan  prêchera. 

—  M.  TaiTlievéque  d'Auch,  MM.  les  évéqnes  de  Blois  et 
deXarbes,  doivent  partir  la  semaine  prochaine.  M.  révoque 
de  Moulins  »,  le  29  juillet,  fait  prendre  possession  de  son 
siège  par  M.  Tabbé  de  Pons,  son  grand  vicaire. 

—  M.  de  Chamon,  évéque  de  Saint-ClauHe ,  est  parti  de 
Paris  le  9  août  ;  le  prélat^a  été  prié  par  M.  le  grand-aumô- 
nier d'aller  donner  les  ordres  et  la  confirmation  à  Strasbourg; 
il  se  rendra  de  là  dans  son  diocèse. 

—  Un  événement  trës-iacheux  aillîge  en  ce  moment  le 
diocèse  de  Grenoble  :  la  maison  qu'occupoit  le  séminaire 
menaçant  ruine,  on  a  été  obligé  de  l'évacuer,  et  il  n'y  a 
pas  actuellement  de  grand  séminaire  dans  le  diocèse.  Ct^e 
jnaison  ctoit  l'ancien  couvent  des  Minimes ,  bâti  il  y  a  plus 
do  deux  cents  ans,  et  qui,  dans  la  révolution,  avoit  servi 
d*atolier  pour  la  fabrication  des  armes;  on  y  entassa  alors 
une  grande  quantité  de  bois ,  et  les  charpentiers  y  travaiU 
loient  comme  dans  un  chantier;  ce  qui  contribua  sans  doute 
à  surcharger  les  planchers.  Lorsqu'il  y  n  vingt  ans,  M.  Té- 
véque  de  Grenoble  s'occupa  de  former  un  établissement  pour 
les  jeunes  ecclésiastiques,  il  redemanda  vainement  l'ancien 
âeminaire,  qui  étoit  occupé,  comme  il  l'est  encoi'e,  parle 
niniâière  dfi^la  guerre.  On  Inaotm:^  la  maison  des -Mirtiinèa 
dans  l'élal  de  délabrement  oii  elle  se  trouvoit.  Le  nombre 
des  féjninaristes  s'étant  accru  il  y  a  die  ou  douze  ans,  quoi- 
qo'îi  ioit  encore  fort  au-dessous  d^  besoins  du  diocèse,  on 
crut  pouvoir  élever  la  maison  d'un  troisième  étage,  et 
M.  l'evéque  de  Grenoble  en  fît  la  dépense,  qui  ne  lui  a 
jamais  été  remboursée.  Au  mois  de  juin  dernier ,  deux  pou- 
tres, qui  se  oassèrent  successivement,  répandirent  l'effroi 
parmi  les  élèves,  et  M.  l'évéque  fut  oblige  de  les  renvoyer 
«hes,  leurs  parens.  i/archilecte  de  la  ville  eut  ordre  de  visi- 
ter les  bâtimens,  et  constata  qu'on  ne  pou  voit  l'habiter  sans 
danger;  il  découvrit  une  inclinaison  très-sensible  îies  deux 
ftiurs  principaux  vers  un  même  côté,  et  il  fallut  ,les  étayer 
P'iur  prévenir  des  accidcns  qui  eussent  compromis  la  sûreté 
publique.  De  son  rapport,  il  rcsultoîl  qu'on  ne  pou  voit  plu» 
coinpier  sur  ce  bâtiment  pour  y  placer  le  séminaire,  et  (^e 
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possibilité  de  rouvrir  le  séminaire*  dans  le.  même  local.  Cer- 
pendant  le  diocèse  ne  peut  s^  passer  de  séminaire;  la  privation 
de  cette  maison  interrompt  le  cours  des  éludes,  peut  nuire 
à  plusieurs  vocations,  et  retarde  le  moment  oti  cinquante 
églises  vacantes  auroient  été  pourvues  de  pasteurs.  Le  préfet 
et  le  maire  se  joignent  donc  à  M.  Tévéque  pour  réclamer  du 
gouvernement  des  mesures  qui  fassent  cesser  un  état  de 
choses  affligeant.  M.  Tévéque  sollicite  en  ce  moment  Tuncien 
grand  séminaire,  qui,  ayant  été  bâti  pour  cette  destination, 
y  est  plus  propre;  il  fait  remarquer  que  la  gtierrr  occupe 
cinq  maisons  a  Grenoble,  le  Séminaire,  Sainte  -  Ursule  , 
Sainte-IV]arie-d'en«6as,  Sainte-Cécile  et  les  Carmélites,  et 
qH»  cependant  la  garnison  est  moins  forte  qu'autrefois.  Le 
ministère  de  la  guerre  ne  pourroit-il  donc  rendre  une  de  ces 
maisons,  qui  est  réclamée  par  un  besoin  si  urgent?  L^s' inté- 
rêts de  tout  un  diocèse  ne  doivent-ils  pas  être  pris  en  consi- 
dération ?  Telle  est  la  réclamation  que  présente  en  cetnoment 
H.  révéque  de  Grenoble  ;  il  a  envoie  pour  cet  effet  à  Paris 
!M.  Tabbe  Dossard  ,  sujiérieur  de  son  séminaire ,  et  Ta  chargé 
de  suivre  cette  affaire.  M.  Bossard  est  propre,  par  son  zèle  et 
ia  prudence,  à  réussir  dans  ses  démarches;  et  on  espère  que 
le  ministre  de  la  guerre,  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  son 
yattachement  aux  intérêts  do  Rpi,  en  donnera  eétt>re  ici  de 
aa  loyauté,  abandonnera  le  bâtiment  qu'on  réclacûe,  ét'^^fera 
ce  sacrifice  aux  vœux  et  aux  besoins  de  la  religion,  qui  sont 
aussi  dans  les  intéiréis  du  Rot. 


J40yV£LLES   POLITIQUES. 

Pafi».  m.  fîe  Tilly  de  Warii  a  éfé  nommé  licutcnant-rommandant 
des  gardes  du  corps  du  Roi ,  compagnie  de  Grammont,  et  M.  le  comte 
du  la  Maisonfortf  lie ufcuant 'dans  la  même  compagnie. 

.    —M.  Ju'c.i  de  Quincerot,  con.4cillcr  à  la  cour  royale  de  Paris, 
vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légiou-d'ÎIonncur. 

— -S.  A.  R.  le  duc  de  Curoberland,  frcrc  du  roi  d'Angleterre»  est  ar- 
rivé à  P.uis. 

.—  M.  le  comte  de  Lardenoi^,  gourerncur  des  Tuileries*  est  arrivé, 
le  II,  à  Parit. 

—  M.  Korchlin  a  fait  préstnter  une  requête  h  la  cour  rojale,  peux 
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•bleilir  U  faenlté  d«  donner  canlîon  »  et  éviter  ainsi  de  iê  mettre  en 
êiai,  c'est-à-dire,  d«ller  immédi itcmcnt  dans  une  maison  de  déten- 
tion, pour  faire  plai<1er  à  la  cour  de  cassation  .«on  ponrvoi  contre  Tar- 
rét  qai  le  condamne  2i  six  mci;  de  prison  et  3ooo  fr.  d  amende. 

-—  On  dirige  des  poursuites  contre  les  deux  agens  de  ckange  Cleret 
et  Miusart,  qui  viennent  de  djspnroitrc  de  leur  domicile. 

—  S.  A.  R.  MAnAMi  a  fait  distribuer  une  somme  de  (loo  francs  aox 
panrres  des  paroisses  d*Aas  et  de  Larans,  dont  dépendent  les  établis-    ' 
jcmens  drs  Eaux-Bonnes  et  des  Eau\-Chaudcs. 

—  S.  Aé  R.  le  dnc  de  Gloccstcr  s*est  embarqué ,  le  8  de  ce  mois,  à 
Boulogne ,  ponr  retourner  en  Angleterre. 

—  On  annonce  que  M.  le  baron  Dumartroy  étant  admis  à  la  re-* 
traite,  M.  Herman  passe  &  la  préfecture  des  Ardennc^.  II. est  remplacé 
dans  celle  de  Tlndre  par  M.  le  baron  Locard.  M<  D;iîm.is,  nnci(*n  pré- 
fet de  la  Charente-Inférieure,  destitué  sous  le  niioistcre  de  M.  DO'- 
cazct ,  est  nommé  préfet  du  Var. 

—  M.  Dntillet  ne  Villars,  vice^président  du  frlbnhnl  de  première 
instance  de  Versailles,  vient  d'être  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  IVimes. 

—  M.  le  contre-amiral  Bergerct,  qui«  depuis  près. de  deux  ans« 
^exerçoit  le  commandement  de  la  division  sfationnairc  aux  Antilles,  a 

?iiitté  la  Martinique,  vers  la  fin  de  jiun  dernier,  avec  la  frégate 
iferwuone.  Il  bord  de  laquelle  sou  pavillon  étnit  arboré ,  la  corvette 
VEcho,  et  nn  convoi  composé  de  vingt-un  navires.  Arrivée  ptè»  des 
c^tes  de  France,  le  a  de  ce  mois^  la  corvette  a  escorté  les  navires  dant 
divers  ports,  et  VHermione  a  mouillé  à  Brest  le  4> 

—  M.  le  marquis  de  Faudoas,  ancien  colonel  du  a5«.  de  chaa* 
jteurs,  vient  de  partir  pour  Tarmée  d'Espagne,  où  il  est  appelé  aH 
commandement  du  3«.  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

—  Un  corsaire  espagnol  a  attaqué,. le  3  de  ce  moL«,  h  Tentrée  du 
golfe  de  Marseille,  un  bateau  parti  de  ce  port  pour  la  Ciotat.  Lfcs 
-quatre  matel9.ti  qui  le  montoient  s'embarquèrent  dans  leur  chaloupe  , 
en  abandonnant  leur  proie  il  l*ënnemij  mais  les  corsaire»,  usant  de 
la  plus  grande  barbarie,  dirigèrent  un  feu  de  mou«queterie  très-v«f , 
contre  la  petite  embarcation,  et  y  tuèrent  deux  matelots.  Cet  acte 
de  cruauté,  dont  on  n'a  pas  d'exemple  dans  la  dernière  guerre  nui* 
riiime,  a  excité  la  plus  vive  indignation,  à  Marfcillc ,  contre  ces 
forbans. 

—  Les  habitans  d'Ancenis  ont  saisi  l'occasion  du  court  séjour  de 
M.  Clausel  de  Coussergucs  parmi  eux,  pour  lui  témoigner  leur  admi* 
ration  pour  sa  conduite  courageuse  à  la  tribune ,  et  pour  ses  écrits  mo* 
oarchiqaes.  Us  ont  invité  cet  honorable  député  \\  un  bnnquct,  où  im 
grand  nombre  de  souscripteurs  ont  rivaUsé  aenthousiasme. 

•s^  La  dbtribution  générale  des  prix  qui  a  eu  lien,  le  ii  nont,  an 
collège  de  Rouen,  a  été  interrompue  par  la  lecture  d'une  lettre  c'a 
grand-maitre  de  l'Université.  S.  Exe.  annonçoit  à  M.  le  recteur  de 
rCniversité  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  en voy oit,  au  nom  l'u 
Roi ,  des  médailles  d'argent  pour  les  élèves  qui  iiuroient  remporté  <  n 
rtiéloriqcKe  le  ^prix  d  honneur,  et  en  philosophie  celai  de  dîsscrtattcn 
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latine.  La  trclure  cir  ceUe  lettre  n  excité  le  plus  vif  enthousiasme ,  et 
a  été  couverte  pnr  lot  crh  prolongeas  *lc  yive  ie  Bor! 

—  La  cour  royale  de  Metz  a  ordonné,  le  i5  juillet  dernier,  la  mise 
en  accusation  du  nommé  Ra^rmond  (François-Xavier),  absent,  pré- 
Tcnu  d'avoir  fait  partit^  d'un  corps  destiné  k  agir  contre  Tarméc  fran- 
^ai^e  et  ses  alliés  en  Espagne,  et  Ta  renvoyé  devant  la  cour  d'as- 
sises i\^$  Ardennes. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Toulouse  a  condamné, 
le  I".  de  ce  moi'  ;  en  verîu  de  Tarlicle  i**»".  de  la  loi  du  25  mars  iSua, 
à  deux  années  dVroprûsonncment  et  3oo  francs  d'amende,  le  nommé 
Pierre  Ormières,  convaincu  d'avoir  outragé  la  religion  de  l*Etat  par 
les  Mnspliémes  les  plus  horribles  proférés  en  plein  jour  dans  une  rue 
de  cett.;  ville. 

—  Sept  soldats  du  bataillon  des  voltigeurs  corses,  qui  avoienf  reçu 
de  M.  le  préfet  une  gratification  de  loo  fr.  pour  la  belle  conduite 

Su'ils  avoient  tenue  dernicreraent  dans  une  affamic  contre  les  bandits 
e  Tarrondis^ement  deCorte,  se  sont  empressés  ac  verser  celte  9ommc 
|K)ur  l'acqui-^ition  (In  («haroliord. 

—  On  dit  mie  Quiroga  doit  se  lendre  à  Cadix,  et ,  qu'ayant  appris 
'k  Londres  qu  un  paquebot  destiné  pour  Gibraltar  étoit  prêt  à  pa>lir 
immédiatement  de  Falmouth,  il  a  quitté  Londres,  le  9,  pour  pro*- 
fiter  xle  cette  occasion. 

—  L\iut4ur  de  Técrit  qui  menaçoit  d'un  assassinat  le  souverain  de 
Hc8se-Cas«'l ,  a  «'té  découvert.  C'est  un  ancien  souv-officicr. 

—  Le  roi  de  Pru««c  vient  d'établir  les  rapports  d'Etat  dans  la  mo-* 
nnrchie  ,  et  d'infroduire  à  cette  fin  des  assemblées  provinciales  d'Efafs 
dans  l'esprit  des  anciennes  constitutions  d'Allemagne ,  et  telles  qucics 
réclament  le  caractère  dé  la  monarchie,  et  les  besoins  du  temps. 

—  Le  i3  juillet  au  matin,  on  a  mis  le  feu  dans  un  faubourg  de 
Cônslantinople,  et  dans  le  voi-^inage  de  l'arsenal.  On  dit  que  deux 
mille  cinq  cents  maisons  ont  été  réduites  en  cendres  :  le  feu  a  com- 
muniqué a  l'arsenal ,  et  tous  les  secours  ont  été  inutiles  4  parce  qu'on 
a  .lancé  dix-fept  fois  de  nouveaux*  tisons  enflammés.  Un'vai<seab  de 
lig'nc  de  7a  canons,  qui  étoit  stir  le  chantier,  deux  corvettes ,  cinq 
bricks,  et  cent  dix  autres  bâiimens,  ont  été  la  proie  des  flammes. 
La  plus  grande  confusion  régnoit  à  Consfanfinople. 

»  La  flotte  grecque  a  frappé  de  fortes  contributions  sur  l'île  dé 
Naxie,  et  exercé  de  durs  traitemens  contre  les  habitnns. 

—  La  flotte  ottomane  a  ravitaillé  les  villes  de  Caristo  et  de  Négre- 

Pont,  dans  l'ile  d'Eubéc;  de  Modon,  Coron,  Corinthc  et  Fatras,  dans  le 
éloponèse.  11  régne  toujours  des  dissentions  parmi  les  Grecs  dans  la 
Morée.  Ceux  des  ile^  ont  fait  des  débarqiiemens  sur  la  cète  d'Asie , 
et  pillé  plusieurs  cantons. 


Nouvelles  ^Espagne  et  de  Portugal, 

Une  dépêche  tilrgraphique ,  en  <\Mr  de  Bayonne.  arrivée  le  i3  au 
toir  k  Pans,  annonce  qu'on  a  voit  reçu  dans  cette  ville  des  lettres  de 
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Madrid  ,  en  Jatc  du  lo;  elle  annoncent  la  dc'livrance  du  roi^et  la  ces- 
nation  <lc<  hostihtcs  derant  Cadix.  On  ajoiife  que  ie«  rorl(><t  fc  dont 
erobarquifev.  Au  départ  du  courrier,  on  fai^oit  j  Madrid  des  r<^joui«- 
Mncrs  publiques.  Si  ces  nouvelle.^  sont  vraies ,  elles  seront  confirniérs 
trèvinccssamment  par  une  deuxième  di'pcche  IcK^grapLique,  qui  pn:- 
ffcnfcra  un  caractère  officiel. 

I-T  n'gencc  a  a  publier  un  .^rcord  décret  relatif  aux  miliciens^  le 
premier  a^ant  été  mal  intrrpn'té.  Elle  n';i  vriulii  prendre  dfs  nicMire* 
de  ricueur  que  contre  les  miliciens  volontaircw,  nui  ctoienl  des  espèces 
de  fédérés,  o|>prîmant  la  milice  créée  en  vertu  d'une  loi. 

L*alcade  de  Malrid  a  enjoint  à  tous  les  ex- employés  du  pouTcrne- 
menl  révolutionnaire,  réfugiés  dans  cct'e  capitale,  d'en  sortir  dans  le 
délai  de  six  jours,  à  dater  de  la  publication  du  décret. 

A  son  départ  pour  l'Andalousie,  le  Prince  généralissime  a  fait  des 
promotions  dan»  les  deux  ordres  milifainvs.  MM.  Ie«  généraux  Dode 
de  la  lirniuivre  et  lluher  ont  été  nommf'*s  grands-olPici'rs  de  la  Lé-*' 
çion -d'Honneur;  MM.  les  géncraux  Mériagc  et  Melchior  <Ie  Polignac, 
le*  colonel* <îc  C.istrie*,  de  Fontenille  el  de  Salignac,  oui  été  nommés 
commandeurs  du  même  ordre. 

Les  deux  généraux  transfuges  Lallemnnd  et  Guillaume  de  Vaudon- 
couil  sont  à  Cadix.  On  dit  que  le  dernier  est  souvent  conndté  par  les 
clief't  n' volutionoaires ,  tant  sur  les  aflaires  militaires  que  sur  celles  de 
la  politique. 

Le  général  Ballesteros,  qui  a  fait  sa  soumission  et  reconnu  la  ré- 
gence, doit  donner  des  ordres  aux  gouverneurs  i^rs  places  de  Carfha- 
géne,  Alicantc,  Pampelune,  Saint-Séha^tien,  IVni«eola,  Las-Pcnns 
de  Saa-Pedro,  comprises  dans  l'arrondissement  de  son  commande* 
ment ,  a(in  qu'ils  reconnoissent  également  l'autorité  de  la  régt>nc('.  Des 
rantonneroens  pro\i5oires  ont  été  assignés  par  le  général  Mo!i{(»r  peur 
le.  placement  des  troupes  du  général  Ballc&teros ,  qui  sont  encore  au 
nombre  de  sept  mille  vieux  soldats. 

Dnm  sa  capitulation ,  Ballesteros  a  demandé  à  conserver  son  rang  et 
son  grade ,  •i,Sk  fait  la  même  demande  pour  tous  les  militaires  qui  sont 
sous  ses  ordres.  Il  a  fait  de  suite  engager  le  général  Zayas  û  suivre  son 
exemple;  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  fasse,  et  la  counoissancc  d»» 
cette  convention  ne  peut  manquer  de  produire  le  plus  grand  cfTet  k 
Cadix  et  dans  toutes  les  places.  Cet  important  événement  est  le  résul- 
tat i\rn  succès  obtenus  par  le  deuxième  corps  d'armée  ,  sous  les  ordres 
du  comte  Molitor. 

Le  général  Bourck  n'attend  plus  que  la  grosse  artillerie  pour  com- 
mencer le  bombardement  de  la  Corogne.  Nos  troupes  sont  en  position 
devant  la  ville.  La  garnison,  forte  de  quatre  mille  bommes,  n'a  jus- 
qu'ici tenté  aucune  sortie.  Les  transfuges  français ,  et  les  autres  étran- 
gers à  la  solde  des  cortès,  voyant  aue  la  place  ne  pouvoit  plus  tenir, 
ne  sont  empressés  de  partir  pour  1  Angleterre  avec  Quiroga ,  k  bord 
du  Âcfxal- George*.  Ce  bâtiment  avoit  en  tout  soixante-quinze  pas- 
sagers. 


(  Sa  ) 

Le  chef  constitutionnel  Manso  a  fait  ta  loumimOii  :  il  a'est  ren^a« 
le  8  août ,  auprès  de  M»  le  maréchal  duc  de  Con<'gHano  avec  un  esca- 
dron lie  cent  cinquante  hommes.  Tout  annonce  que  Tarragone  sera 
bientôt  m  nofrc  pouvoir; 

Le  glanerai  Oonnadîcu  a  remis  son  commandement  à  H.  le  lieurc" 
nant-gén<^ral  comte  do  L&roche-'Ajmon. 


M.  Lazare-NîcoUs-Marguerîte  Carnot ,  ancien  membre  cfe 
la  convention  et  du  directoire,  vient  de  mourir  k  Magde* 
bourg.  Il  éloit  ne  en  Bourgogne,  le  i3  mai  1763,  et  entra  de 
bonne  heure  dans  le  corps  du  génie.  Ayant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  il  fut  nommé  li  l'assemblée  législa- 
tiveen  179I9  et  s'y  montra  fort  ardent.  A  la  convention,  oii 
il  fut  élu  en  1^92^  il  vota  la  mort  du  Roi  sans  appel  et  sans 
sursis,  et  dcvmt  membre  du  terrible  comité  de  saJut  public, 
oh  il  se  montra  digne  de  ses  collègues.  Dans  le  directoire,  oit 
il  entra  des  les  commencemens ,  il  fut  renversé  au  18  fructi- 
dor, et  obligé  de  se  cacher.  Buona parte  l'employa  quelque 
temps,  et  se  dégoûta  ensuite  de  lui.  Carnot  combattit  dans  le 
tribunat  la  proposition  de  le  faire  empereur,  et  tomba  dans 
upe  entière  disgrâce  ;  mais  ensuite  le  6er  républicain  s'huma- 
nisa,  et  reçut  des  places  et  des  honneurs.  On  le  fît  gouver- 
neur d'Anvers.  Sous  le  Roi,  il  publia  un  Mémoire  qui  rcnfrr] 
moit  une  censure  araëre  du  gouvernement  :  nous  exami- 
nâmes  dans  le  temps  celte  pièce,  monument  d'orgueil  et  de 
fausseté.  Carnot  passa  pour  avoir  été  un  des  plus  actifs  parmi 
ceux  qui  procurèrent  le  retour  de  Buonaparte;  et  celui-ci  lui 
témoigna  publiquement  sa  rcconnoissance ,  et  le  fit  ministre 
de  la  guerre.  Carnot  fut  membre  de  la  commission  provisoire 
du  gouvernement  en  juin  i8i5,  et  publia  ,  après  le  retour  du 
lloi ,  un  Exposé  de  sa  conduite,  dont  nous  avons  aussi  rendu 
compte.  Il  quitta  la  France  peu  après,  et  a  résidé  tour  à  tour 
il  Varsovie  et  à  Magdebourg.  Ses  amis  vantent  beaucoup  ses 
talens,  et  on  est  allé  Jusqu'à  parler  de  ses  vertus;  ce  qui  est 
aujourd'hui  de  rigueur,  lorsqu'il  est  Question  des  régicides,  l.e 
Constitutionnel  ol  fait,  comme  de  raison,  l'éloge  de  M.  Car- 
fiot,  et  vante  sa  candeur:  la  candeur à^un  membre  du  comité 
«de  salut  public  a  quelque  chose  qui  doit  singulièrement  tou- 
cher les  amcs  sensiUcs. 
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tSi  1c  Seigneur  ne  défend  ^as  Sion , 
En  vain,  pour  la  garder,  veille  la  sentinelle. 

Vous  qui  vous  nourrissez  du  pain  de  la  douleur, 
Pourquoi  devancez-vous  le  lever  de  l'aurore? 
Goûlez  votre  repos  quelques  inomens  encore: 
Le  sommeil  et  res]>oir  sont  amis  du  malheur. 

A  SOS  fîls  bicn-aimës  Dieu  donne  en  récompense 

De  nombreux  rejetons  qui  charmeront  leurs  ans; 

Ce  qu'aux  mnins  des  guerriers  sont  le  glaive  et  la  lance. 

Pour  un  père  opprimé  le  seront  ses  en  fans. 

Heureux  qui  goûte  un  sort  aussi  propice, 
Heureux  qui  voit  ainsi  tous  ses  vœux  s'accomplir; 
Aux  portes  de  Solime,  oii  siège  la  justice, 
Devant  ses  ennemis  il  n'a  point  à  rougir. 


Ah!  combien  il  est  doux  de  vivre  avec  ses  frères, 
Sous  le  paisible  tuit  ou  nos  vertueux  pères 

Guidonl  nos  premiers  ans! 
lies  anges  du  Seigneur  habitent  cet  nsile , 
£t  des  cœurs  réunis  sous  un  abri  tranquille 

Sont  les  gardiens  constans. 

Anssi  bonne,  aussi  douce  est  la  paix  fraternelle 9 
Que  l'odeur  des  parfums  qu'un  ministre  fidèle 

Elève  vers  le  ciel. 
Du  front  sacré  d'Aron,  telle  on  voit  l'huile  sainte 
Couler  sur  ses  habits,  et  parfumer  l'enceinte 

Cil  se  paît  l'Elernel. 

Comme  au  sommet  d'Hcrmon  l'herbe  t>èche  et  mourante 
Reprend  à  la  rosée  une  forme  riante , 

Et  se  couvre  de  fleurs  : 
Ainsi  Dieu  fait  fleurir  la  concorde  entre  frères, 
£t  même  dans  le  ciel ,  après  leurs  jours  prospères, 

Unit  encoi'  leurs  cœurs. 

* 

Aux  Psaumes  le  Iraduclenr  n-  joint  les  cantiques;  il 
n'a  mémo  pas  omis  celui  d'Ezécliias,  devenu  si  célèbre 
dans  notre  langue  par  la  pompeuse  imitation  (ju'cn  a 
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De  ma  vie  étendre  le  cours;  "} 

Je  dis,  et  dans  mes  y.eux  repanit  la  lumière, 
J£t  de  joie  et  d'amour  tressaillit  ma  poussière, 
Et  ta  main  renoua-ia  trame  de  mes  jours. 

Non,  non,  jamais  la  mort  ne  louera  ta  puissance; 
Mais  les  vivans,  mais  moi  que  sauva  ta  clémence, 
Nous  dirons  à  nos  fils  tes  saints  commandemens, 
Chaque  jour  nous  irons  au  pied  du  sanctuaire; 
Chaque  jour  dti  Seigneur  la  botité  tutéiaire 
Sera  le  sujet  de  nos  chants. 

M.  de  Saninaud  fait  paroître  en  lii^^me  temps  dojç 
Hymnes  de  T  Eglise  traduites  en  vers  français  (  i  ),•  nous 
regrettons  qu'il  ne  nous  reste  plus  de  place  pour  eu 
rien  citer. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome  donne  avec  plus  de  détails  la 
nouvelle  que  nous  avions  déjà  insérée  de  Téta t  du  saint  Père 
au  1".  août.  Ce  jour  qui  est  celui  ou  TEglise  célèbre  la  fête  de 
saint  Pierre-ès-Liens ,  Sa  Sainteté  a  communié  k  la  messe  qui 
a  clé  dite  dans  ses  àppartemens,  à  six  heures  du  matin.  Le 
saint  Père  n'avoit  rien  pris  depuis  la  veille,  et  n'a  point  été 
fatigue.  A  Césène,  patrie  de  Pie  VIT,  on  fait  des  pnères  pu- 
bliques pour  son  rétablissement. 

—  La  fcte  ào  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  a  été  célé- 
brée au  château.  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  M"',  la  duchesse 
de  Berri  ont  assisté  à  l'office  du  malin  dans  la  chapelle  des 
Tuileiies,  et  se  sont  rendues,  à  trois  heures,  à  rArchevéchc, 
pour  assister  h  la  procession  annuelle  du  vœu  de  Louis  XIII. 
Elles  ont  été  reçues  par  M.  l'archevêque  au  bas  du  grand  es- 
calier, et,  après  s'être  reposées  quelques  inslans,  elles  sont 
entrées  daus  l'église  métropolitaine  par  la  sacristie,  et  se  sont 
placées  dans  le  chœur.  M.  l'archevêque ,  qui  avoit  officié  le 
matin ,  a  entonné  les  vêpres,  après  lesquelles  on  a  fait  la  pro- 
cession. Elle  commençoit  par  de  jeunes  filles  en  blanc ,.  de  la 

(i^  In  8®.  ;  prix,  papier  fin  .«atinc ,  i  l'r.  5o  c.  et  i  fr.  76  c.  franc  <!c 
port  j  et  y  papier  vélin  saiiné  ,  'à  fr.  et  3  fr.  a5  c.  franc  de  port,  A  Paris, 
chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal.  • 
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du  bienfait  d'une  retraite  ;  mais  pour  nous  le  tempsr  presse ,  et 
cette  occasion  ne  se  retrou veroit  peul-étre  plus.  Tous  les 
prêtres  se  sont  rendus  eo  procession  à  Tëg lise  Notre-Dame , 
pour  la  rénovation  des  promesses  cléricales;  il  y  en  a  voit  en- 
viron deux  cent  cinquante,  en  comptant  ceux  de  la  ville.  On 
les  a  TUS  ayec  édification  traverser  les  rues  en  chantant  des 
psaumes;  quelques-uns,  plus  avancés  en  âge,  sembloient 
marcher  avec  peine  i  tous  ont  renouvelé ,  aux  pieds  de  l'autel 
et  entre  les  mains  du  pontife ,  la  promesse  de  prendre  le  Sei- 

Îpeur  pour  leur  héritage,  et  ils  sont  retournés  ensuite  dans 
e  même  ordre  au  sémmaire.  Tout  le  clergé  bénit  la  pieuse 
prévoyance  du  pontife,  qui  a  ménagé  à  ses  coopéra teurs  ce 
moyen  de  s'exciter  les  uns  les  autres  an  service  de  Dieu. 

—  M.  André  Molin,  évçque  de  Viviers,  a  publié,  sout  la 
date  du  8  août,  une  Lettre  pastorale  sur  le  rétablissement  de 
ton  siège  et  sur  son  installation  dans  ce  siège.  Le  prélat  ap- 
plaudit à  la  restauration  d'une  église  ancienne,  illustrée  par 
Jes  travaux  et  le  sang  des  Janvier,  des  Venance  et  d'autres 
saints  pontifes.  Les  reflexions  qu'il  présente  sur  nos  malheurs 
passés  et  sur  la  source  de  l'autorité,  sont  trop  solides  pour  ne 
pas  frapper  les  esprits  droits  : 

«  Si  nous  remontons  k  la  source  des  m.ilhcurs  qui  nous  ont  désolé5, 
il  ncu«  sera  facile  de  vous  la  signaler.  L'auforitë  fut  ni<^connuc;  on 
cessa  de  la  respecter  dans  TEtat  et  dans  TEglise.  Elle  fut  ni<^connuc 
dans  I)ieu  même  :  chacun  .voulut  abonder  en  son  sens;  chacun  voulut 
•^ériger  en  maître,  et  se  faire  une  religion  et  un  gouvernement  h  sa 
mode.  On  en  vint  h  vanter  le  progrès  de  ses  lumières,  en  tournant  le 
dos  à  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  On 
ne  fôlicfta  d'éfre  parvenu  au  faite  de  la  civilisation ,  et  cela  en  mettant 
k  part  la  religion  et  tou'e  son  influence ,  en  rougissant  même  du  témoi- 
gnage de  Jésu«-Chri»t  j  c*est-à-dire ,  que  rien  ne  manquoit  à  ce  bril- 
lant édiBce  que  la  base. 

»  Nous  ne  vous  demanderons  pas,  avec  snint  Paul,  quel  a  été  le 
fruit  de  ces  belles  tht^ories  et.de  ces  magnifiques  jactances.  Vous  le  sn- 
vcz,  N.  T.  C.  F. ,  nous  ne  voulons  pas  rouvrir  ici  des  plaies  qui  sai- 
gnent encore,  mais  vous  en  préserver  à  raveoir,  et,  s'il  ejt  possible, 
çn  effacer  jusqu'à  la  moindre  trace. 

»  Puis  donc  que  nous  nous  sommes  attire  tant  de  raanx  par  notre 
rési^ance  à  rautorité,  que  notre  premier  pas  vers  la  restanralion  ?oit 
de  révérer  cette  autorite  salutaire  et  protectrice,  qui  mérite  d'autant 

Ï>lus  notre  soumission  et  notre  amour  qu'elle  est  ri 
a  vraie  liberté. 


>lus  notre  soumission  et  notre  amour  qu'elle  est  l'unique  garant  de 


M  On  demande  où  elle  réside.  Nous  répondons  qu'elle  ré.'i  le  esscn- 
ftellement  en  Dieu  ;  qu'elle  n'émane  et  ne  peut  émaner  que  de  lui 
MNil.  Non  est  poteaêaB  nisi  à  Deo, 
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tîer,  enlevèrent  le  saint  Sacrement  et  sauvèrent  qnelqfies 
effets  précieux.  Les  pompiers  montrèrent  braucoap  de  xèfe. 
ainsi  que  les  religieux  de  Saint- Paul  et  de  Saint-Calixte,  e( 
chacun  travailla  avec  ardeur;  mais  la  flamme  avoil  fait  trop 
de  progrès  :  on  n'a  pu  sauver  que  les  chapelles  du  Saint» 
Sacrement  et  du  Crucifix,  le  monastère,  et  quelques  foibles 
portions  de  crtle  basilique  que  quatorze  siècles  avoient  res- 
pectée, et  qui  étoit  un  monument  de  la  piété  des  premiers 
empereurs.  Il  parott  que  l'empereur  Constantin  avoit  bâti 
une  preniière  église  en  l'honneur  de  saint  Paul ,  hora  de  la 
porte  d*Osti<*,  dans  IVndroit  oîi  l'apôtre  fut  enterré;  mais 
cette  église  fut  détruite  pour  faire  place  k  une  nouvelle, 
élevée  par  les  soins  de  Valentinien,de  Théodose  et  d'Hoùo- 
rius  ;  et  c'est  celle-ci  que  l'on  vojroit  encore.  Plusieurs  papes 
l'ont  réparée  et  embellie,  mais  en  lui  laissant. son  caractèrt 
primitit.  Quatre-vingts  colonnes  antiques  de  marbre  soute* 
noient  l'édifice;  vingt-quatre  de  ces  colonnes,  dans  la  nef 
du  milieu,  éloient  admirées  pour  leur  beauté,  et  passoient 
pour  avoir  appartenu  au  môle  d'Adrien  ;  les  autres  ont  été 
eiilevées  à  d'anciens  monumens,  et  placées  du  temps  d'Ho* 
norius.  Celui  qui  n'a  pas  vu  l'effet  magique  de  cette  foret 
de  colonnes,  ne  peut  avoir  d'idée  de  la  grandeur  du  monu<* 
ment.  Deux  immenses  colonnes  de  marbre  du  mont  Hymette 
soutenoient  le  grand  arc  de  la  nef  du  milieu  :  il  j  avoit,  en 
tout,  vingt-huit  colonnes  de  porphyre;  richesse  unique  de 
nos  jours.  La  façade»  le  grand  arc  et  la  tribune  étoient  décorés 
de  peintures  en  mosaïques;  les  portraits  des  papes  ornoient 
la  frise  tout  autour  de  la  nef;  la  charpente  étoit  aussi  un 
objet  d'admiration  par  la  beauté,  la  longueur  et  l'enchaine- 
noent  des  poutres.  L'église  avoit,  en  tout,  cinq  cent  soixante- 
trois  palmes  de  longueur;  la  largeur  totale  des  cinq  nefs  étoit 
de  deux  cent  auatre-vingt-douze  palmes.  Actuellement  c'est 
un   spectacle  déplorable   que   ces  colonnes  renversées  ^  ces 
marbres  calcinés,  ces  bronxes  fondus,   ces   arabesques   et 
ces  mosaïques  détruites,  ces  richesses  englouties.  A  peine 
espère-t-on   conserver  Quelques  restes  de  tant  de  magnifi- 
cence. Vingt  colonnes  ae  marbre  grec,  qui  soutenoient  la 
troisième  nef  à  gauche,  sont  intactes,  ainsi  que  la  couver- 
ture de  cette  partie;  on  a  aussi  sauvé  le  toit  et  les  colonnes 
du  même  marbre,  dans  la  troisième  nef,  du  coté  opposé. 
Huit  colonnes  de  la  nef  transversale,  en  granit,  en  marbre 
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^  —  Une  ordonnance  royale,  «lu  iC»  ><iin  dernier,  autorise  riTniver- 
nU  h  liquider  des  pension»,  à  partir  du  i»*".  janvi<T  1836  ,  aux  prin- 
cipaux et  rc^gt'n^  de.<i  colK'^rs  eoiDinunaux  qui,  d'après  les  aucien» 
décrcfs,  n'avoicnt  point  droit  ù  la  relrailc. 

—  M.  Bayeux,  sulntifut  du  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  Uo 
première  insfancc  de  la  Seine,  vient  d'être  nommé  substitut  du  pro- 
cur(?ur  -  gt'nëral  près  la  cour  royale  de  Paris.  M.  Manjot  de  Dam- 
niartin,  procureur  du  Roi  à  Sens,  a  ètè  nommé  substitut  près  le  tri- 
bunal de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Bayeux. 

—  Le  Ro<  vient  de  donner  u  Tassociation  palernellc  de  Tordre 
royal  de  Saint- Louis  une  nouvelle  preuve  de  sa  bienveillance.  Sur 
le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  S.  M.  a  accordé  aux  élèves 
de  celte  association  trois  places  gratuites  pour  chaque  concours  à 
l'Ecole  de  Sninf-Cyr. 

-—  M.  le  comte  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  est  de  refour,  de- 
puis le  i5,  de  son  voyage  d'Angleterre,  où  il  a  passé  un  mois.  Il 
rapporte  une  foule  de  documens  précieux  sur  plusieurs  branches  d'ad- 
ministration et  d'économie  politique. 

—  M.  Kœchlin  a  voit  sollicité  auprès  de  la  cour  de  cassation  une 
longue  remise  de  sa  cause,  inscrite  sur  le  taileau  de  l'audience  au 
i4*  Cette  demande,  n'ayant  point  été  accueillie,  et  M.  Koccfilin 
n'ayant  voulu,  ni  déposer  l'amende,  ni  se  constituer  pri<onnicr,  son 
pourvoi  a  été  rejeté,  et  il  a  été  condamné  à  i5o  fr.  d'amende. 

—  Une  belle  colonne  de  granit  noir  remplace,  depuis  quclqtics 
jours,  dans  les  fossés  de  Vinccnnes,  la  pyramile  en  bois  qui  nvoiC 
été  placée  sur  le  lieu  où  périt  l'infortuné  duc  d'Enghicn.  Cette  cc- 
lonne,  d'un  style  simple  et  noble,  porte  ppur  inscription  :  ///c  ce- 
cii/it,  en  lettres  de  bronze  incrustées  dans  le  grauit.  Le  terrain  suc 
lequel  elle  s'élève,  semé  d'un  gazon  nouveau,  est  fermé  par  une 
grille  qui  sépare  cette  enceinte  du  reste  du  fossé. 

—  Une  députafion  de  Boaupréau,  composée  d'anciens  oflîcîer^  ven- 
déens, s'est  rcndtie  li  Bordeaux  pour  solliciter  S.  A.  R.  Madaiiu  la 
duchesse  d'Angoulèmc  de  vouloir  passer  par  cdfc  ville,  où  Madamk 
ne  peut  arriver  qu'en  traversant  presque  tous  les  lieux  célèbres  par 
les  guerres  de  la  Vendée.  S.  A.  R.  est  allée,  !c  1 1  de  ce  mois,  à 
Libournc,  et  a  visité  Je  château  de  Vayre  ,  où  llcuri  IV  vint  passer 
la  nuit  le  lendemain  de  la  bataille  de  Coutras. 

—  M.  Delbert,  ex -lieutenant  d  infanterie ,  retiré  dans  le  dépar- 
tement de  Lot  et  (iaronne,  étoit  plongé  dans  la  misère,  et  coiiimc 
ses  services  n'étoient  pas  sufïlsans,  il  ne  pouvoit,  atix  termes  des  or- 
donnances, obtenir  tic  pension.  S.  A.  R.  Madame,  duche&sc  d'An- 
gouléme,  ayant  connu  la  malheureuse  position  de  cet  ancien  ofli- 
cier,  a  daigné  lui  faire  remettre ,  le  10  de  ce  mois,  une  somme  de 
3oo  fr. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  bar6n  Billard,  commandant  Je  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  vient  d'élre  promu  au  grade  de  lieutenant* 
général. 
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Livournc,  sur  un  Lâliroent  anglaû  venant  de  Vcra^mz  On  dit  qii' 
apporlc  avec  lui  de  grandes  richesses.  Le  grand-duc  lui  a  acconlO^' 
permission  «îc  rénider  en  Toscane. 

—  Le  roi  de   Pruwe  a  rendu,  le  i*"»".  iiiillet  dernirr,  une  loi 
ror^anisalion  des  Elati  provinciaux  |>our  la  Marche  de  Rrandrbou 
et  le  mirgraviat  de  Baone-Lusace.  Celte  loi  fixe  le  nomhrc  des  c* 
pulé<i,  leur  (^ligd)iliu^,  leurs  pouvoirs  et  attributions.  Leur  rassc 
oleiuent  aura  lieu  à  Berlin. 


t 


La  di<tribution  des  prix  du  roncours  gérerai  de  rUnivcr'ité  a  eïÉ 
lieu.  Je  i8,  à  la  Sor!>onne.  Des  hommes  disîingui's  par  leurs  placd 
et  par  leurs  talens,  des  pairs  de  France,  des  d^pulés,  de?  curés  d^ 
Paris,  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  M.  le  procureur-général  prè«  li  ennrV 
royale,  pluiienrs  membres  de  rAcadémic*  française,  ont  a^Â-^té  à  relié  4i 
fêle  solennelle.  LL.  AA.  RM.  MK  le  due.  M»**,  la  duchesse  dHh-A  ^ 
léans,  et  leur  auguste  famille,  font  entrés  dan?  une  Iriliune  qni  lenf  i 
ëtoit  réservée.  M.  Gobcrt,  profes.<eur  de  rhi'lorique  au  rollépe  royal  i 
de  Char'.ein^gnc ,  a  prononcé  le  di  cours  lalin,  qui  éloit  divisé  vn'\ 
deux  parties;  dans  la  première,  il  a  parlé   de  la  restauration  de  la  i 
Sorhonne  ,  et  dan?  la  secrnde ,  il  a  démontré  la  nécessité  de  ralliance 
entre  la  philosophie  et  réloquence.  M.  Gobert  a  terminé  par  Télogf . 
de  M.  le  gr.ind-roaitre ,  et  par  celui  du  Roi.  S.  Exe.  le  grand-mailre 
a  ensuite  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  en  jetant  mes  regard?  sur  la  nombreuse  et  brillante 
jeun  'fsc  réunie  dans  celle  enceinte  de  toutes  les  parties  de  la  France  ,, 
je  m  "  fen?  pr.  «?é  de  me  dire  à  moi-même ,  et  de  dire  à  tou?  eaux  qui 
se  lr)uvcnt  ici  chargés  avec  nmi  de  Téducatiou  publique  :  le?  voilà, 
ces  générations  naissanles  destinées  k  renouveler  les  générations  qu4 
le  temps  a  moi?sf  nntVs  devant  lui:  voilà  ceux  parmi  lesquels  la  Provi- 
dence dot  choisir  un  Jour  des  minntres  pour  nos  aut(  1?,  des  capitaines 
pour  no?  armées,  des  magistrats  pour  nos  cours  de  juilice,  (les  orateurs 
pour  nos  trilaines  politiques,  des  hommes  d*Etat  pour  les  conseil?  de 
nos  Rois.  Oui,  nous  aven*:  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux  l'avenir  de 
la  France;  et,  s'il  en  est  ainsi,  quelle  lâche  délicate  ,  redoutable  nous 
est  imposée  à  nous  tous  h  qui  la  religion  et  la  patrie  ont  confié  de  con- 
cert leurs  plus  chères  esprrancesî 

»  Depuis  cent  ans,  Mes*i<'urs,  on  a  l>eaucoup  écrit  sur  Tari  d'élever, 
de  forro<*r  la  jeunesse;  mais,  il  faut  le  dire,  une  erreur  capitale  s'est 
gli  sje  dan?  bien  des  cuvrages  sur  cette  matière  ,  c'est  d'avoir  compté 
l'iis'ruetion  p<  ur  tout ,  et  l'éducation  peur  rien  ;  c'est  d'avoir  cru  ,  ce 
semble  ,  que  tout  éioil  f.:it  pour  riiomme,  pour  la  famille,  pour  la  so- 
ciété, lorsqu'on  avoit  initié  le  premier  âge  aux  langues  anciennes  et 
modernes,  au  calcul,  aux  arts,  aux  sciences  naturelles:  on  n'a  pas 
assez  compris  que  c'étoit  peu  d'éclairer  rinlelligencc,  si  l'on  ne  forli^ 
fioii  eu  m  me  temps  la  volonté;  que  les  lumières  n'étoicnt  pa«  la 
vcilu  ;  que  ,  malgré  des  connoi«ances  très  étendues,  très-variées,  orr 
ncmcnt  de  l'esprit,  le  cœur  pou  voit  rester  avec  toutes  ses  foiblcsses,  et 
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fiiit«enliT  parmi  le  «nidati,  cl  pliitîcuri  n'gin 
Jhif  »\tc  un  cnllioutia-me  qui  a  alarmû  les  corl<i<. 

Hl'.  le  duc  d'Angoulônic  n  hi^t,  tom  Ici  ordre*  Ae  M.  te  comle 
d'Amhrugcnc ,  Ir  corpi  avrc  IcquM  S.  A.  R.  ■  marchii  dcpoii  Hadrkl. 
E!1c  est  purtic  itu  Cordoiie  en  puMc  pour  Suintc-Marîi-. 

On  a  vu  S.  A.  R. ,  a|ir^*  de  longue*  marches,  parcourir  Ici  bi- 
Touan,  parler  h  toui,  i  In  former,  comme  un  p^re,  do  beioïiu  de 
diaciin,  et,  loruqu'cnRti  la  futij-iic  forçoit  le  Prince  à  prenilre  ^bcU 
quo  repos  lur  les  rochers  de  La  Siera-Mon'na ,  it  ne  couelioil  près  du 
premier  soldat ,  et  parlaf^eoit  avec  les  braves  son  peu  de  paille ,  saBl 
pcrmetlrc  qu'on  prit  d'autre  soin  pour  sou  auguste  personne. 

Le  cpn^ral  Ballcstcroi  s'cit  rendu  au  crand  quartier -g/n^ral ,  oA 
il  est  venu  jiri'ienter  ses  respectueux  hoinmugcs  h  S.  A.  K.  Ml',  it 
duc  d'Anpoidimc. 

Le  gO.nrral  Morillo.  avec  le  Ri^nLTal  Larochejarquetcin,  après  SToir 
dispersé  Ici  Landes  cnnililutionnclles  de  PaLirea  cl  Bosello.  gouver- 
""---le,  (ont  enln's  à  Vigo,  où  ils  ont  trouvé  de  l'artillcrir. 


I>our  ne  pas  donner  à  l'ennemi  le  temps  de  se  recoDnoitrs,  le*  %/- 
nfraiix  Morillo  ut  Laruchcjaiqueleîii  marchent  sur  Bayonoa ,  et  m 

SoTtcront  ensuite  sur  Ttiy.  qu'ils  occuperont.  Toutes  les  marches  pr»- 
ai<f  Dt  une  grande  di^rcrlion  dans  les  rangs  des  r^volutioDoùres. 


Ur.e  partie  du  deuxième  corps,  sous  Ici  ordres  du  gi^oéral  Onton 
ncon,  doit  £trc  nrriicc  sous  Icsmuridc  Cailix,  tiù  Hf.  le  ducd'An- 
fioulcmc  se  Ironrera  îi  la  tôle  de  plus  de  trente  mille  Lomme*. 

Un  corsaire  rojnli'tc  a  pris,  le  6,  dans  le  d^lroit,  une  barque 
cnnutitutionncllc  «ù  se  Irouvoicnt  six  individus  fort  suspects,  et  qui 
ùloient  porteurs  île  papiers  très-i  m  portant. 

'Tou'  les  jours  on  enlève  des  barques  chargées  de  vivres,  qui  sont 
aiissilot  dittribuécs  aux  tcoupct  françaises.  Il  n'entre  absolument  rien 
dans  la  place. 

Un  régiment  de  cavalerie  du  corps  de  Zayas  s'est  réuni  i  notre 
armée  aux  cris  de  ^tVe  le  Roi! 

On  a  arrêté  ï  Sévillc  le  curé  Cepero,  qui  a  Hguré  dans  les  corlé* 
de  1830. 

Une  division  fortn  de  quatre  mille  hommes  d'iofanlcrie  et  de  oni« 
ccnli  cliavaiix  s'est  portée  sur  Malaga ,  où  elle  <^pcrc  entrer  tans  op- 

Unc  émeute  a  en  lieu,  le  l5  juillet,  à  I.uarra ,  dans  les  A'Iuriei. 
Quelques  milicien)  ont  relevé  la  pierre  de  l.i  conslilulion ,  et  ielé  le 
buste  (lu  roi  h  la  mer.  Au»il6t  les  hahilans  rn.vali'Ies,  qui  forment 
rimmcnie  majoritc,  ont  fondu  sur  ces  révolutionnaires,  cl  oui  arrêté 
Içan  principaux  elicli. 

Une  IWg.nle  friinçaise  est  arrivée,  le  a;  piUIel,  devant  la  C(k- 
rogne.  rt  a  fait  feu  sur  la  villr.  Koiis  lirons  notre  arlillriîe  de  siège 
du  Fcrrol,  où  nnns  avons  trouvé  onxe  cents  pièces  d'arliJrtie. 
Nos  soldats  ilemandcnt  l'aïuiut,  et  sont  indignés  de  la  ft'rocité  des 
eonrfttuliunncli,  qui  ont  jeté  h  la  mer,  pieds  et  poings  liéi,  *oiitDlc 
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lative  aux  idées ,  cl  la  seconde  aux  jugemens.  Dans  le  déve* 
loppement  de  celle  mëlhode ,  nous  avons  remarqué  quelques 
maximes  et  quelques  pensées  qui  ne  nous  ont  pas  para  ,  aa  ' 

Sremier  abord ,  avoir  (ouïe  la  juslesse  et  toute  l'exaclitade 
ésirables  :  il  est  vrai  qu'elles  sont  ensuite  expliquées  et  mo-  ' 
difîées.  L'auteur  prie  qu'on  ne  se  presse  pas  de  le  juger  avant 
d'avoir  lu  ces  ezplicalions  el  la  suite  de  ses  raison  ne  mens. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  d'un  système  qu'il  seroit  dif-   ^ 
iîcile  de  faire  connoitre  ici,  nous  citerons  un  passage  de  la 
Préface  y  qui  offre  des  réflexions  bien  justes  sur  les  égare* 
mens  de  tant  d'hommes  de  notre  temps  : 

ce  La  raison  a  une  puissance  presque  infinie  contre  Terreur,  quand  clic 
ne  la  reçoit  qu'après  la  vérité;  mais,  si  Terreur  précède  en  elle,  loute 
sa  force  est  employée  pour  repousser  la  vérité.  Or,  par  les  effets  ne 
peut-on  pas  juger  que  plusieurs  ont  été  iniliés  aux  laus^^es  doctrin^t, 
avant  dVntendre  seulement  nommer  celles  qui  sont  véritables.  On 
diroit,  quand  on  veut  \^%  leur  persuader,  qu'on  force  la  nature  et 
qu'elles  n'ont  avec  leur  esprit  aucun  rapport.  Les  croyances  sont 
opposées  aux  croyances,  et  dans  ce  combat  de  toutes  les  erreurs  contre 
toutes  les  vérités,  la  raison,  trop  forte  pour  changer,  n'ouvre  à  la 
vérité  que  des  yeux  éteints  et  incapables  de  la  rcconnoître.  Vous 
trouvez  qu'ils  croient  des  choses  étranges,  et  ils  vous  reprochent  de 
leur  proposer  des  dogmes  invraisemblables.  Jl  s'agit  entre  eux  et  vous 
de  toute  la  raison.  Ils  ont  ordonné  entre  elles  leur*  croyances  fausses, 
comme  une  raison  éclairée  met  Tordre  et  Tharraonic  entre  Wi  croyan- 
ces véritables  :  pas  une  pensée  ne  s'y  élève  pour  avertir  l'intelligence 
trompée,  et  je  ne  connois  rien  dont  Thorrcur  soit  comparable  à  ce 
silence  de  Tame.  Aussi  quel  état,  lorsqu'il  se  révèle  à  vous!  Il  faut 
avoir  vu  Tabime  s'entrouvrir,  pour  en  concevoir  la  profondeur. 
Quelles  itlées  ils  ont  de  Dieu  !  (|uels  discours  ils  en  tiennent  î  Cencu- 
dant  ils  ne  font  que  vous  exprimer  leurs  pensées  les  plus  réâécliies. 
Ils  ne  savent  rien  sur  les  rapports  de  Dieu  et  de  Thomme  :  je  lis  ai 
vus,  car  où  n'en  rencontre- t-ou  pas,  entendre  avec  surprise  ces  clcr- 
nellcs  vérités  d'où  dérivent  nos  devoirs.  Enfin,  pour  tout  dire  en  uu 
mot,  le  nom  de  Dieu  est  vide  do  sens  pour  eux  :  dernier  degré  de 
foiblesse  intellectuelle ,  qu'on  se  cache  a  soi-même  et  qu*on  déguise 
aux  autres,  par  c|ucl({ucs.  connoissances  des  langues,  des  sciences 
physiques  ou  de  littérature  ». 

Dans  un  ouvrage  de  ce  genre ,  qui  est  un  peu  abstrait  de 
sa  nature,  la  clarté  du  style  est  encore  plus  nécessaire  que 
dans  tout  autre  :  une  qualité  si  précieuse  se  fait  quelquefois 
désirer  dans  cet  écrit,  cl  Ton  ne  saisit  pas  toujours  du  pre- 
mier coup  la  pensée  de  l'auteur,  à  iravers  Tembarras  de  cons- 
tructions peu  naturelles  et  peu  correctes. 


(SÊmôJf  o3  aoât  tSa&!y 


le  âUr^age, 

B  nW  aacsae  hkIîm  cïtcKi^  miî  n'ml  plic4  lUw  h  rrii» 

ak  ferc»  et  U  ilalMlii^  de  tf\fà».  Ce  n  eit  qiw  dan  sa 
I  ffcilfliiphfqwc  qu'on  a  )>u  concevoir  l'idce  de  fttfiiier 
>•  «o^  de  loM  oë  lu  <Ie»tiBé«>  de  rhnmiDe  et  de  la  nàitÂ 
HÎMi  riMêt  indépendammeiii  de  la  Diviniié. 

PuiBÏ IcsrMacleuridi'  nos  Codes,  il  en  étoit  plutieitrsd'aii~~ 
(VmAm 'ttOBorable ,  et  à  qui  d'iniportan*  icrvtces  meriloiént  ' 
b  flio*a«oiMaiice  de»  gens  de  bien  :  ils  eloicnt  loin,  Baat> 
laM»,  d»  renier  Dien,  de  nieconnollre  sea  droili  et  let  d»> 
mn  *{BÎ  lui  sont  dûs.  Malheureusement,  Us  ont  écrit  sous 
llnAuence  de  la  nouvelle  pliilosopliic  :  dirigés  par  un  faux 
Ijpsiëni',  ils  ont  eu  l'imprudence  de  réaliser  de  dangereus» 
ijp^cuJalions. 

Lenrs  lois  ne  sont  point  loujours  l'expression  de  leurs  opi- 
Mons  1  ils  ne  voiiloîenl  qu'établir  la  tolérance  de  lous  les  cultes; 
tt,  contre  Icnr  iniention,  ils  ont  favorise  et  oropagé  t'indiffé- 
ttnce  poor  tooles  lesreligfons  (i).  Examinons  leur  syslèmc  dau 
It  liUs'dn  mariAge:  nous  commencerons  par  leur  readre  ja»> 
liée.  nnveiHv  des  dispositions  législatives  renfermées  soui  «t 
litre  ont  pour  but  de  proléger  tes  mORurs  et  Je  fr*npéniiJb 
b  famille.  On  y  trouve  la  plupart  des  liens  qui  »itaobent 
funion  des  épousi  cette  grande  institution  de  la  nalurej  mxx 
bnâeraens  mtnies  de  la  société  ;  mats  la  morale  y  est  tonjonn 
sépara  de  la  religion,  c'est-à-dire,  sans  force^  muu  iboder 
Bmt,  et  dénuée  dé  toute  onction  efficace. 

En  exigeant  le  consentement  des  pârens,  la  loi  eoniacra 
ceUc  espèce  de  culte  que  la  piélë  &liale  doit  au  caractère  de' 
Bwieiié  imprima  par  la  religion  sur  ceux  qui  «ont  pour  nous 
limage  et  les  minutres  du  Créateur. 

(i)  How  n'ivMU  pas  besoin  d'indiquer  îei  ce  qui  «liitianie  la  t^ 
Uranoe  de  rÎDdiffcrence  :  l'ane  supporte  rodmc  ce  qu'elle  n*a|ipraaTe 
paÏBt:  l'iiatre  %'appTouve  rien,  ue  «eBdamne  ri«ii|  «t  n'adnvt  ai 
vhitetil  erreor.  ni  bien  ni  mal. 

TomsXZXFII.  L'Ami  delà  Ralig.  et  iu  Roi.  X>    . 
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La  prohibition  <îc  la  polygamie  présorve  la  faiTrille  Je  mille 
llésorores  iiicvitabtf>s  onlre  des  rivales  jnl  mses;  elle  empêche 
roppression  des  enfans  qui  irappaiiiennent  pas  à  la  plus  fa-» 
Yoriffée,  et  défend  les  autres  épouses  contre  un  despotisme  cti* 
prîcieux,  aveugle  et  cruel. 

C'est  dans  d'autres  vues,  mais  toujours  dans  l'intérêt  des 
•  mœurs,  que  la  loi  prohibe  les  mariages  entre  le  frère  et  la 
sœur,  entre  l'oncle  et  la  nièce.  Invités  par  tant  de  motifs  à  se 
rapprocher  et  à  s'nnir,  Tespérance  du  mariage  pourroit  allu* 
mer  des  désirs  criminels ,  bannir  la  paix  ei  Tinnocence  de  la 
maison  paternelle,  et  poursuivre  ainsi  la  vertu  jusque  dans 
son  asile  le  plus  inviolaole. 

^  En  prescrivant  la  présence  de  l'oificier  civil ,  la  fixation  da 
domicile,  les  publications,  et  en  donnant  la  faculté  de  former 
opposition,  la  loi  assure  l'authenticité  du  inanage,  met  â 
l'abri  les  intérêts  des  tiers,  et  prévient  les  désordres,  suites  iné* 
vitables  des  unions  clandestines. 

L'erreur  sur  la  personne  attaque  l'essence  même  de  la  so- 
ciété conjugale,  le  défaut  de  liberté  en  compromet  le  bon- 
heur: la  loi  devoit  donc  annuler  les  mariages  frappés  de  l'un 
de  ces  vices.  * 

•  Ces  dispositions  sont  louables,  sans  doute }  mais  la  loi  a-t-élle 
fait  tout  ce  qui  étoit  juste  et  mcmè  nécessaire  danx  rintéret 
de  la  société?  Les  rédacteurs  du  Code  ignoroient-ils  qu'une 
législation  purement  humaine  (i)  demeure  sans  force  pour 
•abjuguer  la  résistance  des  passions? 

C'est  quelque  chose,  sans  doute,  que  d'ôter  aux  époux  un 
espoir  qui  les  corromproit  avant' leur  union.  On  doit  rendre 
le  mariage  public,  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  vicieux;  il 
faut  le  rendre  libre,  pour  faire  (yi'il  soit  heureux  :  mais  la 
loi  prescrit,  et  ne  donne  aucune  sanction  à  ses  préceptes.  Que 
^  peut-etle  dans  l'intérieur  des  familles?  quel  empire,  surtout , 
a-t-elle  droit  d'exercer  sur  les  cœurs?  La  reli/^ion  seule  peut 
faire  entendre  aux  époux  ses  graves  enseignemens  de  la  vertu, 
et^eule  insinuer  ses  douces  et  salutaires  inspirations;  c'est  dans 
le  christianisme,  surtout,  que  le  mariage,  essentiellement  re- 
ligieux, présente,  à  ceux  qui  s'engagent  dans  ses  liens,  âcs 


(i)  JVntcndi  par  tégisiation  humuùie  crlle  qui  n'a  aucun  H^dc 
ment  dans  la  religion. 


y   . 
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et  de  se  fixer  dnns  ce  m  al  heureux  état.  Et  en  voîcî,  ce  notif 
semble,  la  raison  plausible  :  celui  qni^  contre  toutes  les  M$ 
de  TEglise  calbolifiue,  a  contracté  un  mariage  qu'elle  ré- 
prouve, se  sépare  de  ses  pratiques,  abandonne  les  instruc- 
tions de  son  pasteur,  prend  en  baine  la  religion  et  ses  mî- 
nistre*.  Après  avoir  porsévcrc  quelque  temps  dans  des  senlî- 
inens  impies,  qui  ne  hennenl  pas  h  une  passion  du  moment 
ou  h  une  foiblesse  de  l'âge,  les  idées  de  la  religion  s'effacent 
entièrement,  les  remords  s'éteignent,  et  il  demeure  irrévo- 
cablement fixé  d^ns  la  foule  des  déserteurs  du  cbristîanisme  % 
et  de  tous  les  principes  religieux. 

On  prétend  qu'on  ne  peut  exiger  que  la  bénédiction  nup- 
tiale précède  le  contrat  civil  sans  portei' atteinte  h  la  liberté 
des  cultes  :  cela  seroit  vrai,  si  on  forçoit  un  protestant,  <m 
tout  autre  sectateur  d'une  religion  étrangère,  à  se  présenter 
devant  nn  prêtre  catholique;  mais,  en  exigeant  que  tou9  lés 
catholiques  suivent  à  cet  égard  les  lois  de  l'Eglise,  on  ne  viole 
pas  une  liberté  légitime ,  on  ne  fait  que  réprimer  une  licence 
funeste. 

La  législation  des  Etats-Unis  a  été  faite  s6us  l'empire  d'une 
liberté  illimitée  pour  tous  les  cultes  :  eh  bien!  elle  reconnoU 
pour  officier  civil  le  ministre  de  la  religion  professée  par  les 
époux.  La  raison  en  est,  sans  doute,  que  les  iclées  de  tolérance 
ne  vï>nt  pas  encore  dans  ce  pays  au  point  de  regarder  la  so- 
ciété comme  affranchie  de  tous  les  liens  qui  l'unissent  à  Dieti. 
On  y  est  assez  éclairé  par  les  fausses  lumières  du  siècle ,  potkr 
croire  que  tous  les  cultes  chrétiens,  avec  leurs  symboles  con- 
tradictoires, sont  également  agréables  au  divin  fondateur  da 
christianisme;  mais  on  n'a  pas  encore  déduit  les  dernières  con- 
séquences de  celte  tolérance  :  on  ignore  cette  rare  découverte 
de  nos  moderaes  lé^slateurs,  qu'il  faut  souffrir  tout  ce  qt^c  la 
Prouidence  sojijffhf ,  et  organiser  la  société  indt^pendammchî 
de  toute  idée  religieuse. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est  que  les  rédacfenH 
du  Code  ont  été  entraînés  par  une  fausse  tolérance  dans  le 
système  d'une  oppression  réelle.  Celui  dos  époux  qui  conserve 
un  véritable  attachement  pour  la  religion  a  droit  sans  doute 
de  la  pratiquer  avec  une  entière  liberté;  or  c'est  cette  liberté 
que  la  loi  lui  ravit  dans  un  des  actes  les  plus  importans  dans 
la  vie,  dans  celui  qui  doit  le  plus  influer  sur  son  bonheur. 
Combien  de  fois  n'est-il  pas  arrivé  qu'une  épouse  chrétienne , 


àfLiilt  fkrim  k» ,  n'k  {m  •totiirdt  ion  tfpoas  d«  iranifiMw 
»f  «iFCôiilnit  tout  1H^>^  *>  «n  coillr»t  riiigicwi  ?  Goiii« 
Km  d»  fcit  »  fédoile  d'abord  j^r  iM  towimm  d  h  Mber lincge , 
«*it  feventte  en^nlli  «ai  coniohiiU»  peniets  èe  I»-  rtUgion^- 
ffAt«  voola  fâîra  catf€r*uh  ëUl'qne  le  remords  loi*  rendoîl 
kMp|Miitàbr»7  Iflitttifef  d^«r»!  opprimée  par  ia  loi;  «Ho  n'ë 


^  a.offnoohir  de  l'injiMto  conlrainte  à*^n-  mari  indîflmiil" 
m  inerddule.  Amtî  H  arriva  *  contre  lo  vAsu  mna  doule  d»  lô-i 
(UtCMe,  q«'on  détruil  une  liberté  Ughime  par  usa  Kfaorlii 
aMcntiéllèiBafit  immorale  el  corraptrice. 

Çeos  qai  ont  établi  mie  torlo  oe  divorce  entra  la  loi  do 
Biêia  et  m  loi  du  pri«:e  en  ont-ib  bien  calculé  tootet  las  con* 
ifcfifpcei?  ont-ita  crn  ^u*0a  poovoit  iuapanémeol  lai  méttao 
m  •ppoaitian?  Lot  mémaa  éjpoex  qof  sont  léyiimei  aux  yem 
la  la  KM  aoni  mux  yaux  de  la  religion  daiii  un  état  AiiiMle. 
L*ttiie condanme  oaqoe l'atitre déclare  légitime  :  lemariaM 
cai  pofAiit,  aalon  la  loido  PElati  asMÎt^l  me  Foficiar  eiril» 
reçu  le  consentement  des  épotii;  Tj^lise  n  v  riecoonott  aneoro 
^oe  l'aoeoaapBsseasent  d'mw  fordiwité.  Nôas  demanderons 
naînieaanl  a  ceoa  qui  ne  voient  danr  la  bénédiction  dn  pr^ 
tre  qu'une  simple  formule  indiflerenie  à  la  ralidité  du  con- 
trat de  mariage,  s'ils  regardent  la  religion  comme  néces-;*. 
t|îre  ou  comme  inutile.  Si^  k  leurs  yeux  «  elle  est  inutile , 

JueUe  est  leur  ignorance!  si  elle  est  nécessaire,  quelle  contra-i 
îction  de  traiter  comme  une  cbose  indifférente  ce  qu'elle 
CtcriC,  et  de  présenter  ses  lois  comme  superflues  à  ceux 
t  elle  doit  conserver  les  moeurs  et  garder  la  fidélité  ! 
La  loi  du  divorce  étoit  vicieuse  sans  doute ,  et  sa  révoca- 
tion est  an  des  plus  grands  bienCsits  de  la  restauration.  Dana 
Téfat  actuel  de  nos  mœurs  surtout ,  elle  de  voit  en  accélérer  le 
débordement  d'une  msniëre  effrayante.  Cependant ,  toute  vi- 
cieuse qn'étoit  cette  loi ,  elle  ofTrott  un  moyen  aux  époux  pour 
substituer  on  mariage  avoué  par  la  conscience  à  un  désor- 
dre légal  :  celui  qui  n'auroit  pu  obtenir  de  son  conjoint  l'ob- 
•ervalîoo  des  lois  de  r£glise,  et  la  transformation  d'un  .con- 
trat tout  profane  en  un  contrat  religieux,  pouvoit  rentrer 
dans  une  liberté  injustement  ravie,  en  cbercbant  des  motifs 
aa  ées  prétextes  k  un  divorce.  Aujourdliui  l'indissolubilité  du 
mariage ,  établie  pour  empêcher  de  rompre  un  lien  divin , 
peut  servir  quelquefois  à  maiuteoir  l'union  que  Dieu  com- 
mande de  dissoudfre.  *" 


.,.■.-     l.l     I    i(jI('    (i(^s    (lc«(  I 
Of    (lo    foilx    les    PI  ltl(  ;  ■»('-    îrll^l'MlX. 

On   |)i('t<Mul   (pi  (Hi   rc  \)cul  rxigrr  qii 
liale  ])réc(.'dc  le  contrat  civil  sans  porl( 
des  cultes  :  cela  seroit  vrai ,  si  on  fore 
tout  autre  sectateur  d'une  religion  et  rai 
devant  un  prêtre  catholique;  mais,  en 
catholiques  suivent  à  cet  égard  les  lois  de 
pas  une  liberté  le'gitime,  on  ne  fait  que  i 
funeste. 

La  législation  des  Etats-Unis  a  été  faitt 
liberté  illimitée  pour  tous  les  cultes  :  eh 
pour  officier  civil  le  ministre  de  la  religi» 
époux.  La  raison  en  est,  sans  doute,  que  U 
ne  vnnt  pas  encore  dans  ce  pays  au  poin 
cîété  comme  affranchie  de  tous  les  liens  qi 
On  y  est  assez  éclairé  par  les  fausses  lumiè 
croire  que  tous  les  cultes  chrétiens,  avec  )t 
tradictoires,  sont  également  agréables  au  > 
christianisme;  mais  on  n'a  pas  encore  dédui 
séquences  de  cette  tolérance  :  on  ignore  cel 
de  nos  modernes  lé^slateurs,  qu'il  faut  sou 
Providence  soiiffm ,  et  organiser  la  sociéti 
de  toute  idée  retigieuse. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est 
da  Code  ont  été  entraînés  par  une  fausse 
système  d'une  oppression  réelle.  Celui  àos  e 
un  véritable  attachement  pour  la  religion  ; 
de  la  pratiquer  avec  une  entière  liberté;  oi 
que  la  loi  lui  ravit  dans  un  des  actes  \os  pi 
la  vie,  dans  celui  cim'  *''**•  '-     ' 
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vM  fellr  visîte-,  ftîte  h  det  relîgiénles  par  un  prifiee  ^«rftt^ 
tant  y  eât  paru  fort  «ittraorflînaire  aux  ennemis  du  papi>me  9 
elle  semble  indîqaer  que  le  prince  anglais  seroit  phis  folérant 
pour  les  catholiques  que  plusieurs  antres  personnages  de  aa 
nation.  a 

«-*On  a  fait,  fe  mardi  rp,  la  distribution  des  prix  dans  la 
maison  èt$  clercs  de  la  paroisse  Saint-Germain-des-Prés.  Ceal 
M,  le  cure  qui  y  a  prësidfë.  Cette  maison  ,  assez  nombreuse  et 
dirigée  par  un  Irës-Don  esprit ,  e^t  une  des  écoles  sur  lesquelles 
reposent  les  espérances  d'un  diocèse  dont  les  besoins  semblent 
croître  de  jour  en  jour. 

^— Nous  avons  parlé  de  la  mission  donnée  il  y  a  quelques 
snois  à  Saint- [.azare,  et  de  Teffet  qu'elle  a  produit  :  on  nous 
s  cherché  querelle  à  ce  sujet,  et  on  a  prétendu  qu'il  ne  fal« 
loît  faire  aucun  fonds  sur  ces  conversions  subites,  et  ou'il  eût 
mieax  valu  ne  pas  parler  de  ces  communions  nomoreoses. 
Hevreusement  que  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  maison  a 
de  quoi  nous  rassurer;  les  résultats  de  la  mission  continuent; 
lea.détenues  montrent  généralement  un  bon  esprit;  celles  qoi 
n'avoient  cédé  qu'avec  peine  et  en  quelque  sorte  à  la  derniers 
sxirémité,  ont  persévéré  dans  leur  changement;  les  pieuses 
Isctores,  les  graves  entreliens,  les  canticfues  religieux  soni 
toujours  en  nsace.  Si  quelqu'une  des  prisonnières  parolt  se 
démentir  ou  se  lasser  des  mêmes  pratiques,  Tespril  généra 
de  la  maison  la  force  è  s'isoler.  On  visite  chaque  )our  1»  crsix 
dt  la  mission ,  on  J  fait  des  prières.  Les  exercices  de  la  piéls 
Wê  font  assidûment.  Tous  les  dimanches ,  il  y  a  plus  ou  moins 
de  communions,  et  la  dernière  fête  en  a  offert  on  très-grand 
sombre;  la  veille  toute  entière  a  Sté  remplie  parles  confes- 
sions. Ces  heureux  résultats  auroientété  moins  durables,  que 
ce  ne  seroit  pas  encore  une  raison  suffisante  de  révoquer  en 
doute  la  sincérité  de  la  première  démarche  ;  mais  combien 
s-l-on  plus  à  se  félicitei;,  quand  on  voit  cette  persévérance 
dans  le  oien ,  cette  fidélité  à  de  pieuses  pratiques ,  cette  atten- 
tion à  éviter  les  lectures  et  les  conversations  dangereuses ,  ce 
fi^e  s  se  soutenir  mutuellement?  Puisse  la  grâce  maintenir 
aon  ouvrage  pour  l'avantage  des  nouvelles  converties,  ponr 
1«  consolation  de  toutes  les  âmes  pieuses,  et  aussi  pour  feriuer 
la  bouche  aux  détracteurs  de  l'œuvre  de  Dieu  ! 

•— '  On  n'a  que  trop  de  sujet  de  gémir  de  Tesprit  d'irréli- 
gion ^i  règne  parmi  le  peuple ,  tant  à  Paris  «pême  que  dans 
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ifuaiH)  i1|  fombent  sur  une  classe  d'bommes  rèspettables  par 
leur  caractère  et  recoiumandables  par  leurs  vertus. 

• — Uo  hoinme  tristement  fameux  dans  les  annales  de  ta  ré» 
volution  et  du  schisme,  vient  de  terminer  sa  carrière,  dans 
l'obscurité  :  c'est  Robert-Thomas  Lindet,  ancien  ëveque  de 
FEurc.  Ne  à  Bernai  en  1^4^,  il  étoit  curé  de  Sainte*Crotx  de 
cette  ville  y  lorsau'il  fut  aéputé  aux  Etals-généraux.  11  se  jeta 
dans  le  parti  révolutionnaire ,  et  fut  nommé  évéque  de  son 
département  par  le  crédit  de  son  frère  «  Jean-Baptiste-Koberl 
Lindet.  Tous  deux  furent  députés  &  la  convention,  et  y  sui- 
virent la  même  ligne.  En  novembre  1792^  Tévêque  se  mari» 
publiquement,  et  un  prêtre  marié  fit  la  cérémonie.  Depuis  f 
Lindet  vota  la  mort  du  Roi.  Il  abdiqua  dans  lâ  séance  du 
7  novembre  1798,  et  déclara  qu*il  n'avoit  jamais  prêché  que 
la  pure  morale.  Il  remit  les  lettres  de  prêtrise  de  plusieurs 
prêtres  constitutionnels  de  son  déparlement.  Malgré  ce  scan-^ 
«aie,  Lindet  fut  peu  remarqué  dans  la  convention,  oii  il  nV- 
toit  en  quelque  sorte  que  l'écho  de  son  frère;  il  n'eut  pas  plus 
d*influence  au  conseil  des  anciens,  dont  il  sortit  en  1798.  Les 
constitutionnels  lui  donnèrent ,  en  17999  un  successeur,  Char* 
les-Robert  Lami,  qui  assista  à  leur  concile  de  1801,  et  donna 
S^  démission  la  même  année.  Lindet  avoil  été  obligé  de  sortir 
en  1816,  lors  de  la  loi  portée  contre  les  régicides.  Il  passa  eu 
Italie,  d'oii  il  étoit  revenu  lorsqu'on  éluda  la  loi  par  des  inler* 
prétalions  partielles.  11  demeuroit  à  Bernai,  sa  patrie,  et  il  y 
«"st  mort  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  La  sépulture  ecclésias* 
tique  lui  a  été  refusée,  et  le  corps  a  été  porté  au  cimetière- 
Siiiis  aucune  pompe  religieuse.  INous  ne  doutons  pas  néan- 
moins que  les  feuilles  libérales  n'accordent  des  éloges  et  ne 
trouvent  des  vertus  à  cet  évêquc  apostat;  peut-être  M.  G.. 
fera-t-it  l'oraison  funèbre  de  son  ancien  confrère^ 

—  Nous  avons  inséré  ,  dans  notre  numéro  928,  la  lettre  de 
M.  l*abbé  M orel,  ecclésiastique  français,  résidant  on  Angle- 
terre, relativement  à  Tinscrlinn  d'un  nom  seuiblable  au  sien 
dans  TAdrcssc  des  prêtres  anticoncordataires  aux  évêqnes  de> 
Hongrie.  La  réclamation  de  M.  l'abbé  Morel  prouve  qu'il  est 
totalement  étranger  à  celte  démarche.  Une  lettre  que  nous 
avons  reçue  depuis,  de  Tautorité  la  plus  respectable,  rend  le 
]>lus  honorable  témoignage  au  caractère  et  aux  principes  de 
M.  Morel.  Cet  ecclésiastique  est  fort  éloigné  des  sentiiTu>ns.. 
deii  scki&iuatiqiies  i  il  est  un  des  prêtres  les  plus  soumis  à  i'au<^ 
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forilc  et  âéB  \iu§  alUcbés  «a  MÎnt  Siège.  Pfein  ê^mÔe  et  d» 
charité,  il  /flii  leaaÇDnp  4k  bîen  à  Hampttciid,  ob  il  dîi^ 
I»  congrégÉlîoQf'èt  est  pour  tout  un  «uiel  d*ëdific«cioa.  San 
■om  M  tfopvè  paroH  cmn  qui  oot  itgnë  l«  formule  de  «om* 
MBum  calholique  pretcrile  par  M.  le  vicaire  àpoitoltiioew 
Telle  est  la  «uhitanoe  de  la  lettre'que  nous  avons  reçue  »/et 
eue  noàf  nous  ff  itoos  un  plaisir  de  ater,  pouf  rmlîtare  {Mt' 
Bcatioo  d'un  prélre  Tertaeux:. 


nOVVSLLSS  POLITIQUU. 
'Pash.  m.  le  liealëauit-'g^uénl  vicomte  é'Ouaamà  mMt  émette 
wamtÊÊé  coMaandcur  de  Tordre  de  KeiDt-Looi*. 
-  —  Fv' ordouaaBce  dn  i4  aoàl»  le  Roi  «  fidr •  I»  roecatinn  de  la 
ftmt^Laui»',  les  proaiolioii»  Miivantet  daiu  lei  gradits  aapérienn  du 
la  Léfio»-d*HoBncur  :  M.  le  lieutenao^g^lléral  cobU  PartouuèaMi 
«  éié  uflawié  gnuid*-croix  {  M.  le  lieutenant-  fénéitd  eouite  d'Anu»* 
ttiue,  a  été  BoaiBé  grand  «officier;  M  le  marMial  de  êanip  b**!*^ 
P«NiMit{  M«  le  comte  de  Lntigniin ,  premier  iiide-de<amp.  de  M*  1^ 
MUMtie  de  le  gnerrei  M^  de  Chabeoe  U  P4^«  colonrl  des  dme- 
•e«nrdel*AIUer$  M.  Dantton«  maréclud  de  camp,  conunaadantl*Eooie 
sililaM  de  La  Flèche»  et  M.  Bourdon,  intendant  militaire»  edl  élà 
proinuian  grade  de  commandcan.  Un  ^and  nombre  de  miliUiiret 
uot  été  nonundf  officiers  du  même  ordre. 

—  M.  Conret-d'Incourt  et  M.  Guillcrmy  sont  nommés  olBcicrt  de 
la  Léùéu-d'Uonneur. 


-r-^On.ueua  prie  d'annoncer  que  rinstitulion  Briisaud  a  obtenu^ an 

^ooooofa  grnévaJ  sept  nominations,  dont  an  prii  ;  et  au  volK^ge  Sarnt-^ 

Louif»  dont  celte  institution  suit  les  classes  ^  soixantc-neul*  nomine* 

IJoBf,  dont  trente-un  prix»  j  compris  le  prix  d*Uonneur  de  rbéto* 

rîqoe. 

— >  MM.  les.  maréchaux  de  camp  d'Ona.r,  de  Caux»  Quiot  et  Sa> 
bran»  aont  nommés  lieutenans-gcnôraux.  MM.  les  coloiifb  Mouton» 
Voirol,  Siisbielle»  de  Tholosan,  Arbaud-Mison,  Trappier  de  Ma-*- 
koloi,  Vcmn-André,  Deunicliels  et  Dornicr,  sont  nommés  moréchaui 
île  camp.  M.  le  baron  d'Egvilli  est  nommé  colonel  honoraire. 

«—  M.  le  roarérlial  de  camp  haron  Grcssot,  chef  d'état- major  de 
la  i««.  division  militaire ,  est  nommé  aidc-ma)or  de.  la  };arde  royale» 
m  le  place  de  M.  le  comte  de  Fesrnzac,  promu  au  grinlcde  lieute- 
naul-général.  M.  Gressot  c»t  remplacé  dans  la  ir".  di\i4ion  par  M.  Le- 
levrc-Dcsvaux  »  qui  vient  d*être  nommé  maréchal  de  camp. 

—  M.  le  vicomte  Séba'itijni»  colonel  du  in«.  léger,  est  nommé 
■wrrchal  de  camp:  il  est  remplacé  fîar  M.  Laidet,  liculenant-culoucl 
«u  même  régiment. 

—  On  a  aifiché  dans  Paris  le  programme  des  cérémonies,  fêtes  ri 
réiouioumccs  publiques  qui  doivtiil  avoir  lieu  le  'j5  août,  jour  de  la 
Saiiil-Louid.  Après  avoir  présenté  bon.  hommage  au  Roi,  M.  le  préfet 
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4t  U  Sefbe,  accomiMgBé  du  corps  municipal,  ira  poner  U  fieinMr€ 
pierre  de  IVgiise  de  Nolrc-Darac  de  Lorettc,  rue  Saint- Lazare. 

—  S.  A.  R.  le  prince  Guillaiime-Fnîdéric-PhiUppe,  duc  de  Wur- 
temhrrg,  et  oncle  du  roi  de  Wurtemberg,  est  arrivé  à  Park. 

—  D'après  one  orftonnanc^ royale,  du  i3  de  ce  moi* ,  tout  capitaine 
âe  navire  qui  sera  implique  dans  la  poursuite  d*un  délit  en  matiiïro 
de  traite  des  noir^,  sera  privé  immédiatement  par  le  ministre  de  lu 
Uarîfze  de  la  faculté  de  s'ciuharquer  pour  toute  dcstinalioo  d*outrc*« 
mer,  et  cette  interdiction  sera  maintenue  jusquliu  jugement  k  ui' 
lervenir. 

-»  M.  Quêtant,  qni  aToit  succ<!dé  à  TaLhé  Morcllet  dans  la  jouis- 
sance de  la  pension  de  1200  fr.  accordée  au  doyen  des  hommes  de 
lettres,  e«t  mort,  le  ao  de  ce  mois,  à  IVige  de  90  an«. 

—  La  distribution  des  prix  des  collèges  de  Louis- le -Grand,  de 
Bourbon ,  de  Henri  IV,  de  Chnrlemagne  et  de  Saint-Louis ,  a  eu  lieu 
le  19  de  ce  moi^.  Le  jeune  duc  de  Chartres,  é!ève  de  troisième,  a 
obtenu,  an  collège  de  Henri  IV,  an  second  prix  et  plusieurs  acces' 
«tt.  LL.  AÂ.  SS.  Mk'.  le  duc  et  M">«.  la  duchesse  d'Orléans,  arec 
leors  enfans,  ont  honoré  de  leur  présence  cette  distribution,  et  ont 
paru  très- émus  de  Tenthousiasmc  qu'insptroient  les  succès  classiques 
dn  jeune  prince. 

•*-  Le  numéro  du  Prapeau  Blanc  dn  :ào  de  ce  mois  a  été  saisi  p 
comme  contenant  un  articîe  tendant  à  difTamcr  les  autorités  du  dé- 

ÎaKcment  du  Gard ,  et  a  exciter  au  mépris  du  gcuTcrnement  du  Roi. 
.e  sieur  Rocque ,  déjà  re[>ris  de  justice ,  cfc,  s'éfant  rendu  coupable 
d'une  tentative  d*assa8>inal ,  se  voyant  poursuivi  avec  activité  par  la 
iostice,  a  raHié  autour  de  lui  quelques  malfaiteurs  dans  les  monta- 
gnes de  l'arrondissement  du  Vigan.  Le  la  de  ce  mois ,  il  a  été  ^ernc 
dans  une  ferme,  avec  quatre  de  ses  complices  {  mais  il  est  parvenii 
à  sVeliapper  par  les  derrières  de  la  maison.  Les  recherches  se  pour- 
suivent avec  la  plus  grande  activité,  et  il  est  impossible  que  ces  mal- 
faiteurs puissent  lung- temps  &'y  soustraire.  Tels  sont  les  faits  dont  le 
Dtvpeau  blanc  a  rendu  un  compte  inexact. 

—  Une  longue  procédure  contre  un  assez  grand  nombre  de  pré- 
yenus  a  eu  lieu  k  la  suite  de  l'arrestation  faite  par  ordre  de  Tauto- 
wté  supérieure,  au  Bourg-la-Rçine ,  vers  le  commencement  d'avril 
dernier,  d'une  diligence  qui  se  rcndoit  à  Bordeaux.  Plusieurs  des 
prévenus  ont  été  renvoyés  devant  la  cour  royale,  et  paroitront  peut- 
être  devant  la  cour  d'asNises,  comme  accusés  de  coim|)lot  contre  la 
suret é' intérieure  et  extérieure  de  l'Etat.  Quelques-uns  ont  été  mis  en 
liberté.  D'autM.»s,  à  l'égard  desquels  aucune  preuve  de  participation  au 
complot  n'a  été  établie,  sont  mis  en  jugement  pour  divers  délits.  Au 
nombre  de  rcs  derniers  figurent  quatre  individus  qui  ont  été  traduif*^ 
le  ao,  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Le  premier  de  ces 
prévenus ,  Joseph  Canîot ,  ex-sous-lieutenant ,  qui  étoit  porteur  d'une 
feuille  de  route  falsifiée,  n'a  été  condamné  qu'à  trois  moh  de  prison, 
vu  les  ( irconstances  anémiantes.  Les  trois  autres  prévenus,  Ascagrc 
Audiaf ,  étudiant  en  médecine,  Jacques  Audiat  et  Charles  Meyer,  fiM 
brioans  do  broderie,  étoient  accusés  d'ayoir  tenu  chez  eux  une  impri- 
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iwfe  rtiiitili— .  tp  «JoHlfce  pabliea«lMdbHU  r<f mwalTii  ITf- 

C4n  dn»  dcpwm»  4w  mi  éU  «cmiitt^.  McHr  «voii  <Mà  IIm4 
«M  «afre  iNTOC^dare*  tl  «Tftil  été  airéié  ^mv  avoir  é&OÊfim 
vAard  uipréé  det  Tnlcrief.  Oo  «  trooTé  dans  on  petit  oabiBel  oeca^   * 
F»  Aiciagha  Aadiâl, Mfhtm ^jeU defÉméi  à lîKpaiife d'w g 
priMciindandcitiac»  «ne  mne^ortMîve*  det^roiilaMn,  dài4ui^. 
p«H  coaTcrts  d*eBcre  «  et  aaiitret  ustcnsllei.  En  outre,  ••  gnHmai 
oé  le  eonniMaire  â$^  pi^e  faÎMik  tes  recherches,  îseegiie  rtidkt 
s*sppvoclM  de  la  fenêtre:  0  jeta  fUms  U  me  nue  pièce însiirimée  sor 
■ee  dèmi-feaille  de  |iweri  et  ^  depids  a  été  ^etronTée,  G*est  la 
protestation  de  la  chambre  des  cent  jours,  avec  une  note  OBtana|eaBt« 
^  InleiiBitac.  On  a'sam  également  sar  Inît.oa  dans  aet- psfdehiy ^ 
ne  épltre  en  Tersi adrenée  a  M.  Maquel,  et  me  chanson- m Anie^ 
va  les  pmoanei  lés  plu  at^^ostes  sont  indîpeifaenr  ootranéee.  Un 
pamiM  af¥on  été  Ihipruiée  piv  le  procédé  iMhopaphi^»  Le  tnb«h 
nal  a  condamné  Ascagoe  Aodiat  au  maximum  de  la  neioe  ,  sis  aob  ' 
dreonnisolrtieaietot  et  io>ooo  fr.  d'aèM&de,  et  à  ordonné  i  «n^aèrèe.  * 
rezpiMtion  des  délAird*appel,11mpriraene  dandeslinewni  détitiit*. 

^*-  M.  fteacMin,  condamné  k  ds  mois  d'emprisonn eiëent,  s*eit  ee^^ 
tîtMé  prisonnier  h  Sainte-PélafTe,  ié  ao  de  ce  mois. 

-^  Ml  aapetavHpomplers  de  la  tille  de  Paris  fienneAt  de'teim  - 
deHlo4  iranesjSo  cent  poor  Tacquisîtion  de  OmmÊMA 
lès  40  Je  Loire-Infttienre  •ont  soaserit  •OMeadUt* 
de  1145  Cr.  38  «rat.  Un  granji  nombre  de- ebasaii 

-de  ia  flaote-Saéne  ont  Toté  po«r  le  mémo'objet  éèS4- Au 

Les  dirêctems  et  employés  des  contributions  indirectes  de  Melanv 
Mcan«  et  Pontaineblraa ,  ont  oiTert  fo47  ^f-  7^  c-  i^e  3«.  régiment 
d*infantene  léjrère,  «t  le  4^**  ^^  'ligne,  ont  oflert  617  fr.  36  c 

—  M.  le  prmce  de  Béthune  d^Hesdigncol  est  mort  à  Saint-'Gei^ 
maio  t»  Làfmx  le  in  de  ce  mois,  à  Tâge  de  77  ans. 

— >'BC.  le  comte  d  H.iuberMrt  y  pair  de  France,  rient  de  mourir  à 
Doqat,  âgé  de  près  de  91  ans. 

—  M.  le  rb^ralier  dé  Bernes,  commandant  le  brick  le  Zéphir, 
qui  fit  naafrage  sur  les  côtes  de  Murcie,  a  c'tô  honorablement  oew 
quitté  par  le  conseil  de  guerre  convoqué  k  Toulouse  pour  exomitieir 
sa  cowfyfte.  Aocon  de  ceux  qui  montoient  ce  bâtiment  n^a  péri, 
et,  dnrant  la  captivité  que  leur  ont  Ifait  éprouver  les  révolulionu  ■ 
naires  espagnols^  ib  ont  tous  donné  des  marques  de  leur  dévoiimeot 
au  Roi*  en  rejetant  les  suggestions  les  ni  us.  fallacicnfcs,  et  en  btn- 
vaat  lamort  dont  on  les  mcnaçoit  pour-rccompciise  de  leur  fidélité. 

—  Le  nomme  Brunet,  soldat  à  la  4**  compagnie  de  pionniers,  con- 
Tâîncv  d*aToir. proféré  publiquement  des  cri^  séditieux,  et  des  .pa- 
roles infimes  contre  la  personne  ilu  Roi,  a  été  condamné,  par  le 
a*,  eonseil  de  guerre  de  la  i6«.  division  militaire,  à  la  peine  d^ua 
an  de  priwm  et  k  5oo  fr.  d*amendc. 

—Le  nommé  Jeandel,  soldat  à  la  A*,  compagnie  de  pionniers,  a 
élé  condamné  également  a  la  peine  d'un  an  de  prison  et  16  framn 
d*ammide«  comme  convaincn  <ravoir  proféré  pnbliquemeiil  des  cris 
sédiiieia»  '  > 
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De  plfui,  ça  teroiî  eocort  lia  dootciu  jxyrl  qae  nom  frHoiu  p^ftr 
à  DOS  abonnrn,  qui  ont  déjà  pay^  celui  t^c  \a  leUre  qu'ib  doiu  oui 
adressée  ,  indépeDdamoicnt  de  celui  c|uc  nous  jivoui  pay<J  noue* 
mêmes. 

11  noiiit  semble  qu'il  c<t  p]u5  simple  d*éviter  ces  fraî^,  ces  etscadei 
et  CCS  lenteurs*  en  Vivant  directement  en  AUcmagne.  Nous  répé- 
t  iQS  cependant  ciuc  nous  ne  n'fuxons  pas  de  rendre  tervice  à  ccnx 
qui  aun^icnt  quelcpies  raisons  de  f^irc  passer  leur»  leltres  par  notre 
c.inal;  mail  alors  peut-éfre  scroit-H  convenable  de  faire  passer  de 
suite  le  port,  sans  attendre  que  oons  le  (!emandion<.  De  piu«,  nous 
avions  déjà  prévenu  qu'il  ne  l'alloit  pas  mettre  sur  1rs  lettres  Tadresse 
du  prince,  mais  celle  d(f  M.  Forster,  curé  à  HuUefheim ,  par  H'urta^ 
àourgf  poste  restante  à  Possenheim.  Bavière ,  jiiUmagne. 


Sentmens  chrétiens ,  sentimcns  des  Bourbons  pour  les  temps 
de  l'affliction  et  les  jours  de  la  miséricorde^  seconda 

édition  (i). 

Cet  ouvrage  fut  composé ,  en  i8i4f  pour  rappeler  aoxFran* 
çais  les  vertus  des  Bourbons,  et  leur  rendre  plus  cbcre  cette 
auguste  famille,  dont  tant  de  jeunes  gens  ignoroienl  rbislnire. 
L^auteur  est  un  pieux  laïc,  connu  par  beaucoup  décrits  dî^ 
rigés  tous  vers  un  but  d*utilitë  publique,  et  estimable  surtout 
par  son  attachement  profond  à  la  religion ,  et  par  son  zële 
pour  la  légitimité.  11  commence  par  citer  quelques  traits  ho- 
norables de  la  part  des  plus  illustres  Princes  de  la  famille  dea 
Bourbons;  cette  partie  aaroit  pu  élre  plus  étendue;  mais  Fau- 
teur s*est  rcs.^erré  à  dessein,  afin  d'embrasser  plus  d'objets. 
11  donne  des  prières  journalières,  puis  des  paraphrases,  det 
Psaumes  pour  servir  à  la  réception  clés  sacremcns,  des  prières 
et  des  sontimens  pour  les  temps  de  calamité  et  pour  les  diffe* 
rrns  besoins  de  TËtat;  ces  sentimens  sont  tirés  des  Psaumes 
et  de  difiérens  livres  de  l'Ecriture  sainte.  I^e  volume  est  ter- 
miné par  les  vêpres  du  dimanche ,  les  prières  pour  le  salut  et 
les  Psaumes  de  la  pénitence,  l/auteur  se  féliciteroit,  si  les  ad- 
ditions qu'a  reçues  cette  édition  augmentoient  l'utilité  d'un 
livre  oii  il  ne  s'est  proposé ,  comme  dans  tous  ses  ouvrages , 
que  de  répondre  les  sentimens  de  religion  qui  peuvent  taire 
)e  bonheur  des  familles  et  la  paix  des  £tats. 


(i)  I  vol.  in-a.j;  prix,  i  fr.  et  i  fr.  4o  cent,  franc  de  porL  A  Paris, 
cher.  Àdr.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal» 


{Merci edi  aj  août  iSaO-  ) 
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Sermons  de  M.  Fabbé  Legris  Dunaf;  piviédès  d'une 
Notice  sur  sa  fie,  par  SI.  I.,  C.  D,  B.  Seconde 
cdîtioii  (i). 

La  pît'lé  de  M.  l'aLbé  Diivnl,  le  souvenir  du  bien 
ijn'ita  fa  il,  les  tcuvrus  ausqntilts  il  a  atlacliCKon  uoni, 
l'influence  qu'il  a  exercée  sur  les  classes  les  pins  éle- 
vées, ne  sont  pas  les  seules  canscs  du  succès  de  ces 
Discours,' ils  ont  un  mérite  réel  qui  ajoute  à  l'estime 
et  i  l'intérêt  qu'iuspircnt  leurs  auteurs.  M.l'ablicDuval 
joi^noit  à  l'esprit  ecclésiastique  et  aus  qualités  sacer- 
dotales un  talent  marqué  pour  la  cliairc,  iinc  tare  fa- 
cilité d'élocutïon,  et  une  puicjé  de  poût  qui  parois- 
wient  jusque  dans  les  exlioitatîons  improvisées  que 
Iqî  rnspiroient  les  circonstances.  Il  avott  étudié  avec 
soin  les  bons  modèles,  il  s'ctoît  préparé  nu  minislcre 
delà  tliaire  par  un  travail  assidu,  et  par  la  méditation 
lies  clioscs  saintes  i  m^iis  ce  qui  donne  à  ces  Discours 
une  plijsionomie  parlicnlièn-,  c'est  la  tlonce  sensibï- 
lilc  qui  y  règne.  L'auteur,  i>lcin  d'une  tendre  cliarité 
pour  les  malUeurcu\,  et  vivant  à  une  époque  de  dc- 
saitrcs  et  de  rnims,  se  plnît  à  essuyer  les  Inrnics  et 
à  consoler  les  infortunes.  Presque  tous  ses  Discours 
aboient  pour  objet  de  ressusciliT  quelque  bonne  ceu- 
>ie,  de  relever  quelque  éinblissenicnt  détruit,  de  pro- 
téger l'indigence,  \:\  vieillesse  et  la  douleur.  Il  nppeloit 
UDs  cesse  la  relit^iou  au  secours  de  l'Iiumanîté,  et  il 
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(i;a  vol.  in-ia,  omit  ri <i  portrait  rk  l'iiiili'ur;  ;irix,  C  fr.  et  S  fr. 
l3  rcDL  franc  <lc  purt.  A  Paria,  cbez  Adr.  Lu  Cl<:ri',  uu  bureau  ili;  ce 
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vers  ious  ceux  qui  soufTroient,  à  tépnror  Jes  calamilés 
passées,  el  à  en  prévriiîr  de  nouvelles. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  cVinsîsler  long-temps 
ici  sur  les  vertus  et  les  talens  de  M.  Legris  Duval,  et 

.  sur  le  mérite  de  ses  Sermons.  Mous  avons  été  des  pre- 
miers à  payer  un  tribut  d'hommages  à  cet  aimable  et 
digne  ecclésiastique,  et  nous  donnâmes  sur  lui  une 
Notice  (i),  trop  courte  ssnis  doute,  mais  où  nous  avions 
tâché  de  peindre  son  caractère,  et  de  faire  connoîlre 
ses  services.  Depuis  un  prélat  illustre  a  traité  ce  sujet 
avec  plus  d'étendue,  et  avec  tout  le  ^oût  dont  ti  a  voit 
donné  des  preuves  dans  des  compositions  plus  tmpar' 
.tantes.  Sa  Notice,  écrite  avec  cette  grâce  et  celte  heu- 
reuse abondance  qui  appartiennent  à  son  talent,  omc 
parfaitement  cette  édition,  laquelle  est  d'ailleurs  con- 
forme à  la  première  j«bnr  le  nombre  et  Tordre  des  Dis- 
cours. Un  ecclésiastique  estimable  et  instruit,  qui  avoit 

'  été  lié  lui-même  av(x  labbé  Duval ,  a  présidé  à  Tarrau- 
gement  des  manuscrits,  et  rend  compte  de  sou  travRil 
dans  un  court  Averlissemcnt  j)lacé  à  la  tête  du  I*'.  vo- 
lume. Le  même  éditeur  dcvoit,  je  crois,  publier  un. 
recueil  de  Lettres  spirituelles  de  Tabbé  Duval;  les  âmes 
pieuses  attendent  encore  ce  recueil,  que  rendroîent 
très-précieux  la  sagesse  de  l'auteur,  et  son  expérience 
dans  la  direction  des  consciences.  Plusieurs  personnes 
possèdent  de  ces  Lettres,  qui  sont  des  modèles  de  sa-- 
gacité,  de  grâce  et  d^onction. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  seul  extrait  que 
nous  prenons  dans  le  Sermon  sur  le  bon  exemple: 

«  Dans  des  temps  plus  heureux ,  Tinnocence  de  vos  enfans 
pouvoit  trouver  un  rempart  dans  la  religion  publique  el  Ja 
décence  générale  des  mœurs;  mais,  au  milieu  des  scandales, 
qui  de  toutes  parts  les  assiègent,  oii  apprendront-ils  à  con« 

(i)  In<8",  prix,  76  cenf.  franc  de  fiorf.  A  Paris, chez  Adr.  Le  Clerc, 
ao  bureau  de  ce  ioumal. 
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mIUv  lèt  T^rlos,  il  la  maison  paternel  la  na  iaar  an  offra  \t 
iâmcinmîre?  Voos  lanr  ézpoiares,  |a  la  Vaux,  las  roaximas  de 
l'ETingîla,  vous  aiuijatlires  leur  jeotiassa  aux  saintes  obser- 
yasicat  de  l'Eglise;  mais,  tandis  que  tout  au-dahors  leur  ap* 
imid  k  a*ao  affiranchir,  iaudra«-t-il  que  dans  leur  famille  ils 
jeiaat  aanls  h  las  connollre  7  Voos  les  confierai  aux  soins  dles 
floa  s^geê  inslitateura;  qu'imporle  pour  lenr  salut,  s'ils  vous 
Tajoiaot  vona-mémes  incertaini  sur  votre  foi^  prils  li  com* 
peter  sur  les  principes?  Ils  en  appelleroient,  n'en  doutes 
■Éa«  des  leçons  de  leurs  maîtres  à  la  conduite  de  leurs  parens. 
Haèar  Uaustëritë  des  préceptes  à  côté  de  la  séduction  des 
fttaMpIcSydes  exéinples  sortons  des  justes  objets  de  leurs  hom« 
MMca  et  de  lenr  amour,  e'est  irriter  leurs  passions  naissantes, 
atlmir  insysfar  pent-éiré  pour  jamais  le  àégoki  de  leurs  de- 
.«airab  Cfaicnas  q«a  la  pamiar  «sage  d'nne  liberté  trop  dési- 
ïinia  p#  aojl.a'abandaiMiar  aussi  loola  pratique  religieuse.  Crai- 
r ,  ivi%uaot  à  leur  tour  la. religion  dans  les  temples, 
dana  las.cléllres,  et  la  morale  dans  les  livres,  ils  ne 
^  it  «B  janf  la  vartn  mtme  y  comme  inapplicable  â  la 
CM^nita. Et  c4sc  à  vous,  përes  imprudens,  que  Dieu  deman- 
dera compte  de  leurs  amas  :  Smnguinem  auiem  efus  de  manu 

#Eltla  pe»ple.,  vaÊi%  frères ,  ce  peuple  dont  vous  nous  dites 
laai#  les  jaors  qu'il  ne  retrouvera  ses  vertus  et  son  bonheur 
qnf  Spos  les  lais  de  la  religion,  sachez  qu'il  ne  s'y  soumellra 
jyiiatfji  s'il  vods  voit  vous  en  affranchir.  Que  servira  que  nous 
leur  pfïchîons  l'innocence  des  mœurs ,  le  désintéressement ,  la 
miséricorde ,  s'ils  doivent  vous  trouver  infidèles  à  vos  devoirs, 
iftflaxibles  sur  vos  inlérêts,  insensibles  à  leurs  misères?  que 
■eus  fassions  peser  sur  eux  la  rigueur  des  lois  de  TEglise,  si 
Psrdrede  votre  vie  et  de  vos  maisons  leur  apprend  à  les  né- 
gliger? Ijeur  dirons-nous  qu'il  n'existe  pas  de  probité  sans 
itlunon?  ils  nous  imposeroient  silence  par  le  juste  respect 
qa^  vous  portent  :  que  la  foi  est  l'unique  base  du  bonheur? 
abl  ils  vons  voient  riches  et  grands,  votre  sort  est  à  leurs 
yens  la  félicité  suprême;  en  marchant  sur  vos  traces,  ils  ne 
croiront  jamais  ni  s'avilir  ni  se  rendre  malheureui.  Non- 
ssnlameot  l'impiété  tiiomphera ;  mais  elle  se  fera  gloire  de 
vsos  compter  parmi  ses  disciples.  Répondrez- vous  que  vous 
éles  chrétiens  par  la  croyance?  à  vos  protestations  elle  op- 
pose votre  conduite  :  elle  dira  que  la  décence  toute  seule 
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dicte  nécessairement  vos  discours;  que  tout  vous  invite  a 
joiird'liui  à  vous  montrer  chrétiens  »  si  vous  Tétiez  en  efr< 
et  que ,  si  vous  vous  obstinez  à  vivre  en  incrédules ,  c'est  qi 
vous  l'êtes  au  fond  du  cœur.  Ainsi,  la  perte  de  ce  peupr 
commencée  par  les  scandales,  seroil  consommée  par  le  d 
faut  de  bons  exemples;  et  c'est  encore  à  vous  que  Dieu  red 
manderoit  leurs  aines  :  Sanguinem  autem  ejuê  de  manu  i 
reguiram  •:,... 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  malheur  que  nous  craignions  est  arrivé  :  TEgî 
a  perdu  son  chef,  un  des  plus  vertueux  pontifes  qui  aient  < 
cupé  le  saint  Siège,  et  en  même  temps  un  de  ceux  qui  < 
été  éprouvés  par  de  plus  rudes  traverses.  La  France  doit  sy 
tout  des  larmes  à  la  mémoire  de  Pie  YII,  qui  lui  avoit  \ 
inoigné  tant  d'intérêt,  et  qui  à  eu  la  douleur  de  voir  par 
du  milieu  de  nous  les  coups  qui  l'ont  accablé.  Nous  ne  co 
noissons  pas  encore  lesdétails  de  ses  derniers  momens;  m 
une  dépêche  télégraphique,  arrivée  de  Lyon,  annonce  qu' 
y  avoit  appris  que  le  saint  Përe  étoit  mort  le  20,  à  six  heui 
du  matin.  Le  prochain  courrier  nous  apprendra  les  circo 
•stances  de  ce  triste  événement.  Pie\Il  étoit  né  le  14  ac 
174^9  ^^  *i^^  174^9  comme  tous  les  almanachsle  disent  f 
erreur  :  ainsi ,  ce  pontife  avoit  quatre-vingt-trois  ans  révo^ 
et  six  jours ,  et  a  gouverné  l'Eglise  vingt-trois  ans  cinq  m 
et  six  ]ours.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  pieux  fidèles  ne  s-'ei 
pressent  d'offrir  pour  lui  des  prières ,  et  qu'ils  ne  demande 
en  même  temps  à  Dieu  un  digne  successeur  de  saint  Pieri 
Les  cardinaux  français  vont  se  mettre  immédiatement 
route.  Ils  a  voient  été  prévenus  de  se  tenir  prêts  a  partir,  h 
de  la  chute  du  saint  Père,  et  étoient  restés  à  Paris,  au  lieii 
retourner  dans  leurs  diocèses  comme  ils  se  le  proposoient. 
n'y  aura  que  deux  cardinaux  qui  iront  de  France  au  concla^ 
le  troisième  est  retenu  par  ses  infirmités. 

—  Le  jour  de  la  saint  Louis,  on  a  posé  la  première  piei 
d'une  église  dans  1«  faubourg  Montmartre.  M.  l'arche vêq 
est  arrivé  à  deux  heures  et  a  béni  la  pierre,  qui  a  été  po; 
par  M.  le  préfet  du  départemenl.  Le  clergé  de  la  paroiâse  et 
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de  Saînt-Nicolaf^u^CbarâoTinet,  un  grand  nombre  d^^iurriêft 
de  la  pîace  aux  Veanx  ont  présenté  un  drapeau ,  fruit  de  leurt 
offrandes  réunies.  Ce  drapeau  a  été  béni  par  M.  le  cnré,  oui 
a  loué  ces  braves  gens  de  leurs  sentîmens.  Apres  la  grana'^ 
messe,  on  est  allé  en  cérémonfe  placer  le  drapeau  sur  Tédi*  ' 
iîce  de  la  place  aux  Veaux,  et  on  y  a  inauguré  aussi  le  buste 
du  Roi. 

—  M8^  de  Chamon,  évéque  de  Saint-Claude,  est  arrivé  à 
Strasbourg  le  i4  de  ce  mois,  instamment  invité,  par  S.  A. 
Ms'.  le  .grand-aumônier  de  France,  à  y  conférer  les  saints 
ordres  extra  tempora.  Les  deux  ordinations  qui  ont  eu  lien 
successivement  dans  l'église  cathédrale,  le  t6  et  le  18  de  ce 
mois,  avoient  attiré  un  grand  nombre  de  fîdëles  empressés  de 
|M*endre  part  à  celte  pieuse  cérémonie.  Le  16,  il  y  a  eu  qaa« 
tre- vingt-dix-sept  ordinnns,  dont  soîxanle-treise  tonsures  et 
minorés,  et  vingt-quatre  sousdiacres.  Le  18,  le  nombre  ne 
s'élevoit  qu'à  quarante-cinq,  dont  six  prêtres,  vingt-six  dia- 
cres et  treize  sous-diacres.  Si  nous  avons  li?u  de  déplorer  soa« 
vent,  et  avec  raison,  les  vides  que  la  mort  opère  tons  les 
jours  dans  1«  clergé,  sans  qu'il  puisse  réparer  us  pertes  d'une 
manière  qui  réponde  aux  besoins  des  fidèles,  espérons  que  cette  ' 
nombreuse  jeunesse  qui  s'élève  à  l'ombre  des  autels  ne  tardera 
pas  à  devenir  la  joie  et  la  consolation  du  sanctuaire.  Le  vé«-  ' 
nérable  prélat ,  qui  a  quitté  notre  ville  le  19  pour  se  rendre 
daps  soi!  diocèse,  a  paru  fort  touché  des  témoignages  em- 
pressés âé  respect  et  de  reconnoissance  qu'il  a  reçus  de  la  part 
dn  clersé ,  ainsi  que  de  l'accueil  des  premières  autorités  et  des 
fidèles  ou  diocèse.  Ces  démonstrations  sincères  n'étoient  pas  ' 
moins  dues  à  ses  vertus  qu'à  l'étendue  du  bienfait. 
.  —  La  distribution  des  prix  du  collège  de  Saint-Acheul  n*a 
pas  été  moins  brillante  cette  année  que  les  années  précédentes. 
Elle  a  été  précédée,  pendant  huit  jours,  d'eiamcns  publics, 
que  les  élèves  ont  soutenus  avec  plus  ou  moins  de  distinction. 
Dans  Texamen  pour  la  rhétorique,  on  a  remarqué  une  pièce 
d<?  vers  latins  sur  la  peinture,  qui  a  obtenu  tous  les  suffrages. 
Le  dimanche  17  eut  lieu,  dans  la  belle  chapelle,  ou  plutôt 
d.'ins  I  église  de  Saint- Acheul .  la  distribution  des  prix  de 
doctrine  chrétienne;  pendant  la  cérémonie*  les  élèves  ont 
rxrcuié  des  morceaux  d'une  musique  grave  et  religieuse.  Le 
innrdi  i(),  an  mnlin,  on  a  fait,  dans  la  maison  dite  de  61a- 
monl,  la  dislribulton  des  prix  pour  les  classes  clcœentaircs  ; 
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les  instances  qaî  lui  furent  faites,  il  consentit  h  $&  prêter 
aux  vœux  dos  liabitans.  Le  prélat  avoil  cotidié  «  Monteir- 
luart  et  en  partit  le  maitn;  le  bac^  sur  le  bord  du  Rhône, 
avoit  élv.  ëlê^ininent  orné  et  décoré  de  verdure  par  le§ 
soins  de  M.  \inard,  ingénieur.  Arrivé  sur  le  sol  du  Vîvarais, 
la  pluie  cessa.  Une  garde  d'honneur  à  cheval,  formée  par 
M.  Champanhet,  ancien  garde-du-corps  du  Roi,  accueillit 
le  prélat  par  ses  acclamations,  et  toute  la  population  se  porta 
à  sa  rencontre.  La  garde  nationale  sortit  de  la  ville,  ayant 
è  sa  (été  M.  de  Rouvcze,  ancien  garde  de  Monsieur. 
M^'.  étant  monté  dans  une  calèche  que  la  ville  loi  offroit, 
arriva  devant  le  séminaire,  au  milieu  d*un  nombreux  con- 
cours de  tous  les  habilans  des  environs.  Un  bel  arc  de  triom-  ^ 
5he  en  verdure  y  avoit  été  élevé  ;  le  corps  municipal  étott 
ans  cet  endroit,  ainsi  que  les  militaires  en  retraite,  les  cbe* 
Taliers  de  Saint-Louis,  etc.  M.  Maurin  ,  maiire,  et  M.  Flaa- 
gergues ,  juge  de  p^iz ,  dont  on  connoît  les  travaux  en  as- 
tronomie, complimentèrent  l'un  et  l'autre  le  prélat  qui  re- 
pondit avec  bonté ,  et  se  revêtit  de  ses'  omemens  pontificaux 
dans  une  chapelle  près  l'arc  de  triomphe.  On  se  rendit  en- 
suite en  procession  à  la  cathédrale.  Un  détachement  de  gardes 
d'honneur,  les  jeunes  filles  en  blanc,  la  confrérie  des  péni- 
tens,  les  musiciens  et  un  nombreux  clergé  précédoient  le  dais 
qui  éloit  porté  par  quatre  officiers  municipaux.  La  garde 
nalionàîe  bordoit  les  rues  qui  étoient  tapissées  et  ornées  êe 
fleurs.  Devant  la  grande  porte  de  la  calaédrale  s'élevoit  un 
second  arc  de  triomphe  avec  cette  inscription  :  Gaudio  gatt^ 
det  propter  vocem  sponsi.  C'est  là  que  M^i',  fut  compli- 
menté par  M.  Feuillade,  curé;  son  entrée  dans  cette  antique 
église  tut  très-imposante  par  la  réunion  des  chants ,  de  l'or- 
gue, de  la  musique  et  par  tous  les  témoignages*  de  Tallé- 
§re8se.  M.  Molin  célébra  les  saints  mystères,  et  fut  r^con- 
uit  processionnel lement  au  Séminaire,  pendant  que  l'on 
chantoit  le  T^c  Deum,  qui  fut  suivi  de  la  bénédiction  ponti- 
ficale. Le  prélat  reçut  successivement  le  clergé,  le  corps  mu- 
nicipal ,  les  membres  de  la  fabrique ,  les  administrateurs  de 
l'hospice,  et  les  officiers  en  retraite.  A  deux  heures  un  dîner 
fut  servi  dans  le  réfectoire  du  séminaire;  de  jeunes  musi- 
ciens, amenés  par  M.  Thoues,  principal  du  collège  du  Bourg- 
Saint-Andéol,  vinrent  égayer  la  fêle.  Un  autre  dîner  avoit 
été  préparé  pour  les  mîhtaires  à  Tévêché;  M^**.  alla  être 
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tiqoes,  l'hîsloire  et  les  langues;  il  lavoil  l'italien,  le  français» 
l'anglais,  Tallemand,  et  il  dressa  une  carte  (opographique  de 
Majorque  qui  est  estimée.  Pendant  la  guerre  contre  Buona* 
parte,  on  le  nomma  aumônier  d'un  régiment,  et  il  accepta  cet 
emploi,  qu'il  remplit  avec  zèle  et  courage ,  exposant  souvent 
sa  vie  pour  secourir  les  militaires  sur  le  champ  de  bataille  ;  ses* 
v^tcmens  furent  une  fois  percés  de  balles.  Mais  des  scandale»' 
^*u'f!  ne  put  réprimer  lui  firent  ensuite  quitter  le  régiment. 
Pendant  cette  invasion,  le  Père  Strauch  publia  quelques  écrit» 
sous  un  nom  5upposé,  entr'autres,  un  Discours  sur  F  influence 
de  ta  religion  aafî*  la  carrière  des  armes.  Il  traduisit  en  es-> 
pagnol  les  Mémoires  s^if  le  jacobinisme ,  par  l'abbé  Barruel.' 
Cet  ouvrage  n'étoit  pas  coTUiu  alors  dans  la  péninsule ,  et  la 
traduction  du  Père  Strauch  hifSSB  les  ennemis  ouverts  ou  ca* 
elles  de  la  religion  ;  ils  lui  surent  également  mauvais  gré  d'un 
ouvrage  savant  en  faveur  des  immunKcs  ecclésiastiq^ues    £ii 
i8if,  Strauch  rédigeoit,  à  Majorque,  un  journal  qui  parois-. 
soi*  deux  fois  par  semaine,  et  qui  avoit  pour  titre  :  Semanano 
christiano  politico.  Son  but  étoit  de  combattre  les  doctrines 
irréligieuses.  Deux  autres  religieux,  le  Père  Aledo ,  Domim- 
cain,  et  le  Père  Altemir,  Franciscain,  l'aidoicnt  dans  ce  Ira-, 
vail)  qui  ne  l'cmpccba  point  de  prêcher  le  Carême  à  Pai«na»- 
Son  zèle  lui  suscita  des  traverses;  on   le  dénonça  aux  tribu^:- 
iiauX|  ejl  il  demeura  neuf  mois  en  prison,  sans  vouloir  pro«* 
fi^er  des. pccasions  qu'il  auroit  pu  avoir  de  s'évader,  mais  ausd»i 
sans  vouloir  reconnoîlre  la  compétence  des  juf;es  sur  des  iita** 
tiëres  spirituelles.  A  l'époque  du  retour  de  Ferdinand  dans 
ses  Etats,  l'.^véché  de  Vich  devint  vacant  par  la  mort  du  picux- 
évéquc  qui  occupoit  ce  siège,  M.  François  Veyna  Y  Mola  , 
qui  éloit  respecté  même  par  les  agcns  de  Buonaparte:  le  roi  y 
nomma  le  Pcre  Strauch,  qui  fut  mandé  à  la  cour.  Le  roi  lui  lit 
entrevoir  qu'il  rcstcroit  peu  de  temps  à  Vich,  un  si  petit  évéché 
ne  convenant  pas  à  son  talent,  et  le  climat  d'ailleurs  pouvant 
lui  être  contraire;  mais  Thumbie  religieux  annonça  que,  si 
une  fois  il  cnntractoit  alliance  avec  une  église,  il  ne  pourroil 
la  rompre.  Il  fut  sacré  à  Barcelonne,  ])ar  l'évoque  d'Urgel , 
François- Antoine  I^duena  de  Cisneros,  el  continua  de  mener 
Ja  vie  d'un  religieux  et  de  garder  son  habit.  Il  faisoit  ses  vi*>itcs 
â  pied  et  préchoit  souvent.  Le  zèle  avec  lequel  il  s'opposa  à  la 
publication  d'un  livre  dangereux  pour  la  foi,  lui  attira  des  con- 
tradiciiaos,  et  bieoôt  le  serment  ^  la  constitution  des  certes  fui 


pour  lut  une  tonrce  êe  vexation*  :  révêtiue  le  refusa  k  le  pr£- 
ttrUnt  (fiie  te  roinelepr^ta  pas.  Il  s'éloitinèmedêi-lort  prr- 
ptréâ  la  mort;  nisiisa  repu  talion  et  ses  vertus  en  imposcrenl 
lai  reTolutionnaire*,  qui  ïe  conicntèrent  de  inallrailer  son 
grend-viraireen  sa  présence.  Depuis,  le  roi  ayant  prÉ(é  serment 
«IsnoDvclleconMilulionJ'évéque  (le  Vieil  r(e  fit  pas  dîflicnllé 
de  initre  l'exemple  dn  «ouveroin  :  louterds  îi  ne  cnft  y^isA 
ifae  cet  exemple  l'aulorisâc  â  faire  ce  qui  eloil  conlraii-e  à  la 
Ini  de  Dieu  ou  aux  règles  de  l'Eglise.  En  rontéqueiice,  il  i-e- 
fusa  de  publier  le  décret  des  corlès  cId  aS  octobre  1820,  qui 
inuDiettoil  les  réguliers  eox  ordinaires  :  ce  refus  le  lit  tiaïncr 
ilans  la  citadelle  de  Barcelonne.  Traiiuit  devant  les  Iribiiiiaui, 
il  fut  condamne  il  mort ,  appela  de  celte  senience ,  et  fut  ab- 
wus  par  d'autres  juges.  Quoique  son  innocence  eùl  été  ainsi 
Inconnue,  les  révolutionnaires  lui  ont  ô(é  la  vie,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle,  comme  on  l'a  vu,  et  ont  massacré  en 
mjnie  temps  deux  de  ses  prêtres.  C'est  ainsi  que  le  digne  pré- 
1*1  a  terminé  une  carrière  consacrée  toule  entière  à  la  religion 
M  au  salut  des  âmes.  M.  l'e'vêque  de  Carcassonne  l'avoil  in- 
vité i  venir  dans  son  diocésejma'isH.  Strauch  ne  voulut  point 
se  séparer  de  snn  troupeau,  et  resta  en  Espagne,  l-a  Notice 
(jue  nous  venons  de  donner  sur  ce  respcclablc  prélat  a  été 
orpiiée  par  un  religieux  qui  l'ovoil  beaucoup  onnu  ,  le  Père 
Bwlliétemi  Altémir,  qui  vient  de  repartir  pour  l'iispagne  , 
Jprêï  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Pêrigueux ,  oii  il  s'éloîl 
»tl»ré  f'eslime  par  la  pureté  de  ses  principes  et  la  rég»fari(é 
l'e  H  conduite.  Un  prêtre  espagnol  vient  encore  d'Être  vi'c- 
'«■e  Je  la  fnreur  dA  révolutionnaires.  M.  Frigola,  curé  de' 
Blme*,  avoit  été  enlevé  de  sa  paroisse  en  novembre  1831,  et 
tnrfné  tHcccMÏvement  dans  les  prisons  de  Gironne,  de  Fi- 
Enêrei  et  de  Barcelonne;  on  l'ii  enfin  traduit  devant  un  cân- 
fril  de  guerre,  qui  l'a  condamné  à  mort.  I«  pieux  ptsieur  a 
dit  la  atfue  dans  la  chapelle  où  on  l'avoit  enfenué,  a  prié' 
pour  tea  ennemi»,  et  a  subi  son  supplice  le  5  aoftt  au  malin,' 
wr  la  plice  de  Barcelonne. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Tjitv.  S,   A.   K.   M"'.  1.1  diifhrsje  ile  *erri  cl  .illéc  m  r.oiivrr, 
le  as,  liiitct  l'cipositiuD(ki|irDtIui(t(lcrinduilri«fF;iDviiie.  S.  A.  K. 
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MoNSisra  et  S.  A.  S.  Ms'l  le  duc  d^OrlëaDS,  avee  sa  famille,  ont  ri- 
site,  le  a3,  Texpositlon.  '•} 

—  Le  canon  des  Invatidca  a  annoncé ,  le  24 ,  ^  ^ix  heures  du  soir,  la  *■ 
fétc  du  Koi,  <\ne  (n  France  c<^lèbre  pour  la  neuvième  fois.  Les  tam-  t 
bours  et  la  musique  de  la  garde  nationale ,  de  la  garde  royale  et  de  ■ 
la  garnison  ont  célébré ,  pnr  dcii  marches ,  des  fanfare»  et  des  syropho-  \^ 
Bios,  dans  le  jardin  des  1  uilerirs«  la  fête  de  Sa  Majesté.  A  huU  heure*  •, 
du  soir,  il  a  été  cxécufé  en  plein  air,  sur  la  ternisse-  du  château,  un  , 
très-beau  concot,  où  Ton  s'est  porfé  en  foule. 

—  On  annonce  les  promotions  suivantes  dans  Tordre  royal  et  mili-     \ 
taire  de  Saint-Louis  :  MM.  le  comte  de  CoutarH ,  le  comte  de  Cau- 
inont,  le  oomte  de  Lussac,  O'Mahony,  le  marquis  de  Hallay,  le  comte     i 
de  CIcrmout-Tonneire,  le  comte  de  La  Gallissonniére ,  le  chevalier 
de  Rebourgucil  sont  nommés  grand-croîx.  MM.  le  baron  de  Glan-     1 
devez,  le  baron  Gressot,  le  comte  de  Mesnanl,  le  comte  de  Wull,. 
le  comte  de  TrogofT,  le  comte  Clapnréde ,  le  baron  Levavasseur,  le 
marquis  de  Puyvert,  sont  nommés  commandeurs. 

—  Sa  Majesté  a  promu  au  grade  de  lieutenant-g<^n(^ral  M»Digcon-, 
commandant  rartillerie  de  la  garde,  et  à  celui  de  maréchal  de  camp 
Bl.  le  marquis  de  Grimaldi,  colonel.  M.  Desponty  de  Saint-Àvoie  a  été 
nommé  colonel  des  carabiniers. 

—  Nous  iivons  donné  les  noms  de  plusieurs  officiers  qui  ont  été 
promus  au  grade  de  colonels.  Plusieurs  autres  viennent  d*obtenir  le 
même  honneur  :  ce  sont  MM.  Kin«Ielan ,  le  vicomte  de  Quesnay, 
Olivet,  Thiballicr  de  Dommarie,  de  Myiius,  Fos,  CoStc,  Laidet, 
de  Lonpinot,  de  Podenas  et  BurgrafT. 

—  La  cour  royale  a  désigné  candtiat  pour  une  place  vacante  de 
conseiller  auditeur  le  fils  de  M.  de  Villèle,  président  du  conseil  def 
ministres. 

—  La  ^pciété  royale  des  bonnes  lettres  vient  de  fonder  des  prix  de 
poésie  et  d'éloquence.  Le  sujet  dn  prix  de  poésie  e%t  l'armée  française 
en  Espagne  (i8a3);  celui  du  prix  dVloquence  est  un  discours  sur  les 
iasKintages  de  la  légitimité.  Chaque  prix  consiste  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  i5oo  fr. 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé,  le  2îî  ,  un  .jugement  du  tribunal 
ci\il  de  Beauvais,  qui  avoit:  renvoyé  de  la  plainte,  pour  inexécu- 
tion dos  formalités,  le  sieur  Franklin  Tremblay,  imprimeur  à  Sonlis , 
qui  avoit  tiré  à  deux  mille  cinq  ceiit.^  exemplaires  une  traduction 
espagnole  du  Système  de  la  Nature,  par  le  baron  d'Holbach.  La  cause 
et  le»  parties  ont  été  renvoyées  devant  «l'autres  juges. 

—  Dans  son  audience  du  23^  la  cour  royale  a  entériné  les  lettres  de 
gr.^cc  accordées  par  S.  M.  à  treize  condanmés  pour  difl'érens  crimes, 
et  les  lettres  de  commutation  de  peine  obtenues  par  neuf  autres  in- 
dividu««. 

—  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland  est  parli ,  le  22  ,  pour  TAlle- 
m.-'gne,  afin  d'assister  aux  gran»les  revues  militaires  de  la  Prusse. 

—  M.  le  ministre  des  nflaircs  élransèr 's  d'Espagne  a  écrit  ,  au 
nom  (le  la  régence,  à  M.  le  due.  de  Doudcau ville.  Le  ministre  té- 
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nnigne  11  joie  avec  Itqudic  la  iwgenco  a  reçu  l'acle  d'adliiiibn  Jei 
paiûlt  il'E-nagDC  françaù  aux  prinripira  ><('  fidi'lîij  cl  d'imoiii  que 
ira  tsnnd*  irË^tnaEiic  finaenuh  .-ivuïcnl  niaiiif*it<ii  dunt  leur  adrcne 
du  3o  mû,  et  cl>ii>  cilU  du  10  juin. 

—  M.  le  lianm  Camtii  du  Marlmy.  pri'fcl  du  ilffiarlcmcnl  des  Af- 
d«DDe«,  a  itè  nommé,  le  8,  conseilli^r  d'ËUt.ea  service   citraor- 

—  Par  ordnnnauce  du  Boi .  du  1 3  noi'it ,  li^  tribunal  de  commerce  de 
Hontitidier  (  Suniine  )  ert  snpi>riiiiiî. 

—  La  cour  d*aoiK9  du  Bm-Rliin  a  cnudamiic,  le  ia.  ii  U  dûgn- 
dation  civique  le  nammi;  Andr^  Quirin ,  ex'mairc  à  St'ilzhcim,  acculé 
d'avoir,  le  a>  n»i  183a,  c»  ta  qualité  je  maire  de  ladile  comii 
ordonna  arbitrairement  t'arrcttaliun  du  nammi!  Jascpii  Will, 
l'avoir  tenu  aioii  prisonnier  pendant  plusieun  hcurcj. 

—  Le  mimilre  dei  aSiïres  jtrang^rcs  ilf  Rutaic  a  fait  parvenir,  dam 
le  moia  de  juillet,  uae  note  au  rci'-efltndi.  Le  cumte  dL-  NeiscIrod« 
demande  ^  U  Porte  la  «cm^uleiitc  exi^ciiliiin  dei  onlrct  qu'elle  a  don- 
nes pour  l'enlicre  é^acnalion  île  la  Valachic  et  de  ta  Moiilavie.  Ce 
o'eit  qn'alarj,  ajoute  la  note,  que  le  n:labliiienii.'nt  d'une  légation 
Tuxae  a  Gimlantinople  uourra  avoir  lieu. 

—  Le  gouverneur  de  la  MatLÎniquc  et  l'amiral  Berferet,  comman- 
ddnl  l'earailre  francaûe  dam  Ici  Aalillri,  avoir nt  pronoié  au  gouver- 
Deur-g^néral  de  CoW  le  maintien  d'une  stricte  neul  rallié  entre  Ieicp< 
lonici rupectîvei.  M.-iii  ce  iTernicr  a  rcjcti*  celle  propo'ition. 

—  Marsraflio  a  clé  reprit  par  Icj  rojaliflcs  nox  orilres  du  gi'niral 
esp^ol  Morales.  Le?  ri^puliiicoios  de  Colombie  s'étuirnt  cmpart^j  de 
«elle  «illele  ifijuin,  cl,  avant  de  Tairi:  leur  retraite,  l'avolcnt  com- 
pIMentent  pill£e  et  laccagf  e. 

—  L'auetnblcesiini'ralc  el  If  gidalive  du  Dréiil  i'al  riaàle  Hims  lo 
de  mai,  i  nio-Jar»'iro.  Cette  aMeirtbli'c  e>t  compMi^ï'de  cent 
brea  :  lu  rcuniom  !ej  plus  nombreuses  ont  été  de  cioqnanle-six 

membrei.  L'absence  dei  ilfputéi  a  force  de  réduire  à  quaranle-^it  le 
nombre  njcetsaire  pour  dëlibrrer.  Il  pareil  qu'il  7  a  une  oppoiilton  de 
di'ii^ept  ï  vingt  menilires.  Environ  trcnlc  II  trcnte-aîi  votent  arec  le 
ministère.  La  rédaction  d'un  projet  île  constitution  a  élé  conRée  ^ 
une  commission  composée  de  sept  membres.  Le  minlslre  <te  l'inté- 
rieur, qui  est  membre  de  la  eommii<ion,a  protesté  devant  l'asierobtée 
qiie  l'on  ne  feroit  pas  ime  constitution  dcmngogiifue ,  mais  une  eonili- 
tulion  monarcbique.  La' demande  qui  avoit  été  faite  0' 
'  eu  de  tu"      "  •     ■■  ■ 


Nouveltet  d'Espagne  et  de  Portugal, 

a  rendu,  le  8,  à  Andujar 
espagnole]  de  faire  aucul 
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reptation  sam  raiilorî^ntion  du  commandant  de  nos  trouppt  dans  i*i 
irondiffieincnt  duquel  elks  Se  Irouvenf.  Les  comroandans  en  chef  clet 
corps  de  rann«^e  française  feront  élargir  tous  ceu&  qui  ont  été  ar- 
rêtes arliitrairement  et  pour  des  motifi  polîliqiics,  notamment  les 
.miliciens  rentrant  chez  eux,  ù  moins  qnc  depuis  leur  retour  dans 
leurs  foyers  iU  n'airnt  donnc^  de  justes  motifs  de  plainte.  Lm  con- 
mandans  en  chef  dos  corps  de  notre  ai'iuée  sont  autori.n>s  ù  faire  ar- 
rêter ceux  qui  contreviendroicnt  ù  cet  <  rdre.  Tous  les  journaux  et 
journalistes  sont  plaicés  sous  la  surveillance  des  commandons  des 
troupes  françaises. 

La  rrgence  de  Madrid,  voyant  le  nombre  croissant  des  arresta- 
tions, et  voulant  remédier  aux  maux  qui  pourroient  en  être  la  suite , 
a  ordonné  la  stricte  exécution  du  décret  royal  du  l«^  juin  i8i4*  En 
conséquence,  tous  ceux  qui  ne  troubleront  point  Tonlre,  et  dont 
les  juges  n'auront  ]>oint  ordonné  Tarrestalion ,  seront  mis  en  liberté ^ 
.et  1  on  garantira  leur  sûreté  individuelle.  La  régenre  a  fait  vMtcr  les 
'  prisons  de  Madrid ,  et  a  mis  en  lit>erté  les  individus  qui  ne  se  trcMi- 
voient  arrêtés  que  pour  opinions  politiques. 

Kirgo  a  voulu  sortir  ué  Cadix,. le  i  de  ce  mois,  avec  deux  miUc 
hommes»  dans  le  de.tsein  de  gagner  Malaga;  mais  il  a  été  repoussé 
par  le  feu  «les  batteries,  et  contraint  de  rentrer  dans  la  place. 

Un  bâtiment  anglois  qui  vouloit  violer  le  biccus  dn  port  de  Ca- 
dix ,  a  été  détenu  par  l^escadrç  française.  La  cargaison  étoit  évaluée  k 
5oo,ooo  fr.  Le^vaissean  a  été  envoyé  à  San-Lucar,  ci  l'équipage  «n 
France. 

A  la  suite  de  la  brillante  affaire  de  Lorca.,  M.  Vauvilliers,  eom- 
nandahi  au  deuxième  corps,  a  été  promu  an  grade  de  lieuicnaiH- 
colonel  par  S.  A.  R.  le  prince  généralissime. 

Le  gtnéral  Ballesteros  avoit  sept  mille  hommes  lors  de  la  capifa- 
lÎBition,  et  non  point  douze  niille  ,  comme  Tout  avancé  quelques  ^uur> 
naux  :  il  n'en  a  plus  maintenant  que  quatre  mille;  le  reste  e^t  ren> 
tré  dans  ses  foyers.  Ces  quatre  mille  sont  pavées  à  notre  solde,  comme 
larmée  de  Morillo,  et  ds  marcheront  contre  les  cortés,  si  fft*.  le 
duc  d'Angouléme  juge  h  propos  de  leur  en  dpnnor  Tonlre. 

On  tlit  qu'après  la  capitulation  do  Zayas  et  de  ses  troupes,  les  aii4o- 
rites  de  Malaga  se  sont  emhanpires,  et  que  les  royaliste»  ont  pris  pos- 
session de  la  ville  au  nom  de  la  régence. 

Le  gf'néral  Bourck  a  attaqué  la  Corogne  le  6,  et  les  bombes  ont 
mit  le  feu  en  trois  endroit«i  dans  la  \illc. 

Un  de  nos  bricks  a  capturé  un  bâtiment  dans  lequel  trente-newf 
.  réfugiés  français  se  saiivoient  de  la  Corogne.  lis  ont  été  ramem'ii  à 
la  c6te,  et  déposés  dans  la  prison  de  Tuy,  où  ils  attendent  leur  ju- 
gement. 

Bayonna,  dernier  port  et  plac'e  forte  de  Galice  sur  la  frontière 
du  Portugal  ,  a  été  pris  par  Morillo.  Les  troupes  qui  fjrmoient  la 
garnison  se  sont  réunies  à  Morillo,  et  ce  générai  a  trouvé  dans  cette 
place  des  piècn  «l'art. Ilerie  et  îles  munitions  de  guerre. 

Il  y  a  eu  à  Bilbao,  le  17,  une  rixe  rnlre  une  patn  uille  française  et 
quelques  miliciens  royalistes  qui  a\uieut  donné  des  coups  de  iiaton  à 
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(kl  libérann.  Le  commandant  français  8*est  parfaitement  entendu  arec 
feiautoriU'S  civiles,  et  ceUe  qi»erp|lc  n'a  eu  aucune  suite. 

Rotten  a  eu  une  discussion  très  vive  avec  Mina,  qui  veut  rester  dans 
Barcelonne,  et  refuw  de  se  mettre  de  nouveau  en  campagne. 

Ko8  croiseurs  ont  pris  plusieurs  bateaux  qui  tentoient  d*tntro<Iuire 
des  approvîsionncmens  dans  Bart'.elonne* 

Les  gardes  nationaux  du  département  des  I^i-énées-Orientales  ayant 
appris  que  Milans  se  dirigeoit  sur  la  Seo-d'Urgel ,  se  sont  réunis  aux 
douaniers,  et  se  sont  portés  avec  un  bataillon  de  ligne  sur  les  fron- 
ti^re^de  U'Cerdagne  française ,  où  les  habitans  sVtoient  déjà  réunit 
aux  crit  de  fVi^  le  Bot/ 


Evi  relevant  demiërement  les  cliîcanes  faites  an  Bréviaire 
de  Paris  par  M.  T. ,  sous  le  nom  d'un  vétéran,  nous  avions 
dit  on  mot  en   passant  de  celles  de   Tannée   dernière   sur 
lesquelles  M.   T.  s'anpnyoil.    Puisque  M.  T.  ciloit   avec 
éloge  la  petite  opposition  qui  fît  quelque  bruit  il  y  a  nn  an, 
il  éloit  toot  simple  de  répondre  à  Tun  et  à  l'autre.  Mais  notre 
article  n'avoil  lîen  d'injurieux  pour  les  deux  écrivains  que 
nous  avions  en  vue;  nous  avions  même  eu  la  dfscrétion  de 
ne  pas  les  nommer,  et  de  ne  pas  donner  le  titre  du  recuçil  oii 
ilsavoient  consigné  leurs  réclamations.  Notre  réserve  n'a  pas 
été  appréciée,  et  voilà  que  le  rédacteur  de  ce  recueil  s'em- 
porte contre  nous  à  la  fin  de  son  cabier  de  juillet,. et  nous 
décoche,  à  bout  portant,  des  traits  amers   ^  directs.  Il  règne 
dans  tout  son  article  un  ton  de  hauteur  et'd'âcretey  oui  tait 
peu  d'honneur  à  sa  modestie  et  k  sa  douceur.  Ce  rériactror 
sourcilleux  a  même  d'autant  plus  de  tort  d'affecter  re  langage 
méprisant,  qu'il   ne  dédaigne  pas  de  faire  des  emprunts  à 
notre  Journal.  Son  dernier  cahier  a  trois  ou  quatre  articles 
copiés  littéralement  de  nos  numéros,  et  les  cahiers  précrders 
offrent  de  semblables  emprunts,  et  même  des  pièces  entières 
exactement  transcrites,  sans  qu'on  ait  soin  d'avertir  oh  on  les 
a  prises.  Or,  il  n'est  pas  bien  généreux,  ce  semble,  de  nipl- 
traiter  si  fort  celui  que  l'on  met  ainsi  à  contribution.  Ou  ne 
le  copiez  pas,  ou  parlez  de  lui  avec  un  peu  plus  d'égards; 
cela  seroit  plus  délicat  et  plus  juste. 

Le  rédacteur  suppose  que  nous  sommes  mécontent  fin 
discrédit  de  notre  jfeuille;  peut-être  souhaileroit-il  charita- 
ment  qu'il  en  fut  ainsi,  et  a-t-il  pris  son  voeu  pour  la 
réalité.  Il  a  quelque  penchant  à  se  vanter,  et  il  nous  parle 
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fréquemment  de  la  prospérité  de  son  entreprise  et  do  nom* 
bre  croissant  de  ses  souscripteurs.  Mais  ce  petit  charfalanisme 
est  un  peu  usé  :  le  meilleur  moyen  de  nous  faire  croire  que  sa 
feuille  prospère,  n'est  pas  de  le  répéter  h  tout  propos.  Quant 
à  nous,  nous  ne  pouvons  nous  plaindre  du  discrédit  de  la  nôlrey 
et  y  s'il  n'a  pour  abonnés  que  ceux  qui  nous  quittent,  il  ne  sera 
pas  bien  riche.  Il  suppose  que  nous  avons  injurié  ses  sous- 
cripteurs; comme  si  relever  ses  erreurs  et  ses  bévues,  c'étoît 
offenser  tous  ceux  qui  les  lisent  et  qui  en  gémissent  ou  en 
rient.  A  en  juger  par  les  lettres  que  nous  avons  reçues,  on 
n'approuve  pas  beaucoup  le  ton  qu'il  prend  h  notre  égard  «t 
les  airs  qu'il  se  donne. 

Dans  notre  n*.  du  26  juillet,  nous  avions  répondu  k  «ne 
lettre  de  M.  S.  insérée  dans  ce  recueil  contre  les  relations  de 
quelques  cérémonies.  Le  rédacteur  appelle  notre  réponse  une 
nouvelle  pros^ocalion.  Il  faut  convenir  que  c'est  étrangement 
abuser  des  termes.  La  lettre  de  M.  S.  paroissoit  tout-à-fait 
dirigée  contre  nous»  et  c'est  une  pauvre  défaite  de  dire  qu'elle 
s'adressoit  aux  journaux  quotidiens ,  qui  au  contraire  parlent 
bien  moins  souvent  que  nous  des  cérémonies  dont  il  étoit  ques- 
tion. Ainsi  le  reproche  d'avoir  raconté  la  mission  de  Saint- 
Lazare  ne  tomboit  pas  vraisemblablement  sur  les  journaux 
quotidiens  qui,  pour  la  plupart ,  n'en  ont  point  parlé,  ou  ont 
reproduit  ce  que  nous  en  avions  dit.  En  toute  discussion,  il 
faut  un  peu  de  bonne  foi ,  s'il  est  possible.  On  nous  dit  que 
le  premier  objti  du  recueil  en  question  est  de  publier 
divers  jugemens  sur  divers  sujets,  lors  même  que  ces  jfiffe" 
mens  sont  opposés;  il  est  assez  commode  de  s'ctre  fait  ainsi 
un  plan  qui  permet  de  se  contredire,  et  d'avancer  sous  une 
initiale  vraie  ou  fausse  les  opinions  les  plus  disparates.  Cela 
peut  jeter  en  effet  de  la  variété  dans  un  recueil;  mais  cette  va- 
riété est  aux  dépens  de  la  confiance  et  de  l'estime.  Quel  fond 
faire  sur  un  éditeur  qui  sou/Tle  le  froid  et  le  chaud,  et  qui, 
avec  le  déguisement  d'une  signature,  peut  soutenir  les  thèses 
les  plus  contradictoires ,  faire  aujourd'hui  l'éloge  d'un  livre 
en  faveur  du  préi,  et  l'attaquer  dans  le  cahier  suivant;  rap- 
porter une  cérémonie  édifiante,  et  se  moquer  à  quelques 
Sages  de  là  de  ce  récit  même  ;  donner  enfin  gravement  des 
écisions  de  cas  de  conscience  qui  ne  décident  rien  ,  et  d'après 
lesquelles  on  n'est  pas  plus  avancé  qu'auparavant?  Ne  seroit^il 
pas  possible  de  reconnoitre  les  7\  à  ces  traits? 


}  \ 
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Sot  V Histoire  iJe  l'Eglise  thins  le  i  S'^.  siècle^  faisant 
guit»  à  celle  de  lièrauluBerca$iel. 

SECOND    ARTICLE. 

Nommer  Fètiélon,  c'est  rappeler  le  souvenir  de  la 

vertu  la  plus  nlmable  et  ,du  plus  heureux  caractère. 

St  son  gcnîe  paroît  dans  ^^%  ouvrages,  s^%  belles  qua* 

lités  brillent  encore  plus  dans  s^s  actions.  Une  piété 

exemplaire^  une  admirable  résignation  dans  la  disgrâce^ 

«ne  prudence  consommée,  un  désintéressement  rare, 

une  générosité  tout-à-fait  épiscopale,  une  conduite 

soutenue  et  pleine  de  noblesse,  voilà  r.e  qui  frappa 

tous  ses  contemporains.  Les  princes  et  le  peuple,  les 

riches  et  le  pauvre,  les  Français  et  les  étrangers  furent 

également  touchés  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté.  La 

âce  de  ^^^  entretiens  charmoit  les  uns,  la  douceur 

e  ses  écrits  encliantoit  les  autres.  Fénélon  eut  pour. 

amis  les  hommes  les  plus  pieuK  de  la  cour;  il  exerçoit 

sur  eux  un  ascendant  dont  il  ne  se  s^rvoit  que  pour  les 

porter  à  la  vertu.  Le  nombre  et  la  nature  de  &^%  lettres 

montrent  quelle  étoît  l'influence  de  ce  grand  évéque 

qujy  du  fond  de  son  exil,  dirigeoit  des  princes,  des 

seigneurs,  des  hommes  de  tous  les  rangs,  des  femmes 

pieuses,  et  donnoit  à  tous  des  conseils  assortis  à  leur 

position*  C'est  une  chose  remarquable  que  sa  disgrâce 

parut  redoubler  l'attachement  de  ises  amis  pour  sa  pcr« 

sonne,  C'étoit,  dit  d'Âguesseau,  un  de  ces  hommes 

rares,  destinés  à  faire  époque  dans  leur  siècle,  et  qui 

honorent  autant  l  humanité  par  leurs  vertus  j  qu'ils  font 

honneur  aux  lettres  par  des  talens  supérieurs.  Aussi  le 

temps  n'a  rien  diminué  de  la  réputation  de  Fénélon; 

sa  mémoire  intéresse  encore  aujourd'hui  toutes  les  apies 

Tome  XXXFIh  U^mi  de  la  Relig.  et  du  Roi.    F 


s 


•^ 


C  8a  ) 

sensibles,  et  $es  LeOes  qualités  ont  subjugué  clux mê- 
mes qui  ne  partngeoient  pns  ses  sentimens  f^ligtem; 
Un  incrédule  moderne  professoit  pour  Fénélon  un  res* 
pectueux  attachement,  et  dîsoit  qu  il  eût  regardé  comme 
un  honneur  de  vivre  avec  un  s!  gi*and  homme  et  même 
de  le  servir,  et  qu'il  envioit  le  bonheur  d'être  de  la  re- 
ligion de  Fénélon. 

'  C'est  donc  avec  toison  qu'un  prélat  illustre  a  dit  que 
lit  gloire  de  Fénélon  appartenoit  à  la  religion,,  à  la 
France,  à  t Europe  entière,  et  surtout  à  l* église  ealli^ 
éanc.  Hé  bien!  cette  gloire,  on  veut  aujourd'hui  la  flé- 
trir. Un  Français  essaie  d^enlcver  à  sa  patrie  le  holii 
d'tin  grand  honime;  un  prêtre  entreprend  de  priver  la 
teligion  de  Tautorité  des  vertus  d'un  pieux  é\êque.  Il 
«raint  que  lrot>  d'honneur  ne  rejaillisse  sur  l'église  gal- 
Kcane  des  brillantes  qualités  de  Fénélon,  et  que  nous 
ne  puissions  opposer  ce  bel  exemple  a  ceux  qui  dou- 
tent de  l'influence  du  christianisme.  Il  s'applique  donc 
à  ol>scurçir  celte  réputation  qui  jeloit  un  si  grand  éclat, 
et  à  démentir  les  éloges  que  depuis  un  siècle  Fénélon 
reçoit  par  acclamation» des  écrivains  les  plus  opposés. 
Voil4  le  service  étnineut  que  M.  G.  rend  à  VégHse 
gallicane  ;  c'est  par  là  qu'il  ouvre  son  Histoire  de  tE^ 
^se,  et  il  ne  pou  voit  assurément  en  faire  mieux  con* 
Aottrc  l'esprit.  Que  d'obligations  on  lui  aura,  s'il  peut 
prouver  qu'un  évêque  dont  la  mémoire  étoit  chérie 
et  respectée,  étoit  un  homme  faux  et  subtil,  un  in- 
trigant et  un  sectaire!  Combien  une  telle  découverte 
sera  utile  et  honorable  pour  la  religion!  Il  en  est  qui 
cherchent  dans  l'histoire  des  exemples  cdifians,  des 
traits  de  sagesse  et  de  vertus;  il  en  est  d'autres,  au 
contraire,  qui  s^attnchent  à  jeter  des  nuages  sur  les 
if^putations  les  mieux  établies,  à  dénaturer  les  inten- 
tions, à  exagérer  les  erreurs,  à  flétrir  les  noms  les  plus 
justement  célèbres.  Un  soin  si  touchant  n'est-il  pas  i  in- 
dice d'une  belle  ame  et  d'un  sâïe  bien  pur? 
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Un  hisloneii  jarfIciViix  avoit  raconté  avec  étendue 
U  GOotroverse  du  quiclisme;  il  avoit  rapporté  d'affli- 
]{faiu  dibatjy  naia  avrc  les  ménagfmens  dus  à  d'illus- 
tm  rimax.  Il  n  avoit  pas  cm  devoir  immoler  lun  pour 
ctiJfcr  rantre^  et  il  avoit  parfaitement  concilié  les  în-^ 
téréfs  de  k- vérité,  et  les  égards  que  réclamoit  la  mé^ 
irm  êm  àmax  grands  liommcs.  Mais  cette  sagesse  et 
* — ' sont  précisément  ce  qui  déplatt  aux  gens* 


de  IMirtl.  M.  G.  entreprend  donc  de  contredire  les 
récits  de  M.  de  Baassei;  ponr  cela  il  ne  craint  point 
de  sortir  de  soiysiT)e;t ,  et  d'ouvrir  V Histoire  de  V Eglise 
fendésm  te  iV.  siècfe  par  le  tableau  d'une  controverse 
^1  sppaKient  tonte  entière  an  siècle  précédent.  L'it- 
Inslre  nistorien  de  Bossnet  et  de  Fénéion  nvoit  eu  re- 
cours pfmr  sson  travail  aux  sources  les  plus  sûres  ;  cVst 
dans  les  écrits  et  les  correspondances  des  deux  ])rélats 
^a*îl  av4Mt  pris  les  matéi*iaux  qui  lui  ont  servi  pour 
«m  exp<Mé  de  la  querelle.  II  avoit  connu,  mais  il  avoit 
dédaigM  dt$  ouvrages  obscurs  et  suspects,  et  des  re- 
lations posthumes  et  sans  autorité.  Ce  sont  précisé- 
ssent  ces  écrits  que  M.  G.  interroge;  il  va  fouiller 
dans  des  dépôts  méprisés.  Il  parle  ])ou  des  réponses 
de  FénAlou ,   et  il   cite  continuellement   la    rie  de 
4^**.  Girron,  écrite  par  elle-même ,  et  la  Relation  de 
ijibhé  PhelipenuT,  Mais  on  sait  que  M"*.  Gujon  s'est 
plaint  jusque  dans  son  testament  de  l'altération  de  ses 
oiiirra|[es,  et  sa  fiej  imprimée  trois  ans  après  sa  mort, 
«  pu  souffrir  encore  plus  d'altérations. 

Ls  Betation  de  Phelipeaux  nVst  pas  moins  suspecte, 
et  la  confiance  que  M.  G.  accordfe  à  cet  écrit,  qu'il 
ssjt  pas  à  pas,  annonce,  j*ose  le  dire,  peu  de  juge* 
nient  et  de  critique.  Il  attache  tant  d'importance  à 
cette  JtelatioHj  qu'il  lui  a  fallu  une  longue  note  dans 
les  pièces  fustiGcatives  pour  la  réhabîlîier  et  la  défen- 
dre. Cette  noie  a  i5  grandes  pages;  Taiitenr  y  rend 
compte  avec  un  soin  miuulicnx  dtfs  reclrerches  qu'il 
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a  faites  -pour  sayoîr  ai  la  Aelatiôn  avoit  été  flétrie  par 
iugement.  Ce  que  pluaieurs  écrivains  disoient  de  cettô 
flétrissure  V importunait ,  et  il  se  félicite  d^avoir  dé« 
couvert  les  circonstances  du  jugement.  Le  fait  est  ^e^ 
le  g  décembre  1733,  M.  Hérault,  conseiller  d'Etat ,  et 
lieulenaut  de  police  de  Paris,  présidant  une  commia* 
sion  de  conseillers  au  Chfttelet,  condamna  au  carcan 
un  libraire  de  Sainte-Ménéliould,  qui  avoit  imprimé 
la  Melation,  et  qui  vendoiten  même  tempsoine  édition 
des  Lettres  Proyinciales  et  les  Anecdotes  sur  l'état  d^ 
la  religion  dans  la  Chine.  M.  G.  trouve  ce  jugement 
illégal  y  et  nous  parle  du  libraire  prescpie  comme  d'nn 
martyr,  et  de  M.  Hérault  comme  d*un  tyran  farouche 
et  impitoyable;  et  dans  sa  colère  il  n'a  garde  d'omct** 
tre  un  rapprochement  entre  le  lieutenant  de  police 
et  son  petit-fils,  Hérault  de  Séchellcs,  si  tristement 
fameux  par  la  part  qu'il  prit  à  la  révolution.  On  ne  . 
voit  pas  trop  comment  les  tQrts  du  petits-fils  pouvoient 
trouver  place  ici;  cependant  ils  occupent  près  d'une 
grande  page,  et  n'ont  Taîr  d'être  amenés  là  que  pour 
pouvoir  citer  les  Martyrs  de  la  Foi^  autre  ouvrage  de 
M.  G.  Assurément  M.  Hérault,  le  lieutenant  de  po- 
lice, ne  sauroit  être- responsable  des  égaremens  de  son 
petit-fils  soixante  ans  après.  Quant  au  jugement. du  p 
décembre  1^33  en  lui-même,  je  suis  peu  édifié  de  voir 
M.  G.  se  déclarer  ainsi  contre  l'autorité,  et  contester 
à  nos  Rois  un  droit  qu'ils  ont  souvent  exercé  dani 
notre  ancienne  législation,  celui  de  nommer  des  com- 
missions temporaires  de  juges.  Sans  doute  on  pouvoit 
abuser  de  ce  moyen,  comme  on  abuse  de  tout 9  maia 
le  Roi,  étant  seul  législateur,  ne  pouvoit-il  pas  délé* 

fuer  des  commissions  spéciales  pour  certains  délits^. 
Test  là  la  question,  et  j'avoue  que  je  n'oserois  pas  la 
trancher  si  vite  que  M.  G.,  et  que  je  trouve  surtout 
que  sa  décision  est  bien  singulièrement  placée  dana 
une  histoire  de  l'Eglise. 
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Maïs  tout  cela  n'est  que  pour  lauvei:  la  Relation^ 
dont  M.  G.  avoit  besoin  dans  son  système.  Il  finit  par 
dire  que  cet  écrit  est  le  plus  audientique  et  le  plus  ins^ 
tructif  des  Mémoires  que  nous  ayons  sur  le  quiétisme, 
et  même  encore  sur  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  de 
la  fin  du  17*.  siècle;  exagéi*atiou  doublement  ridicule , 
car  l'abbé  Phelipeaux  ne  parle  presque  que  du  quic- 
tisme^  et  ne  fait  point  connoître  les  autres  aflaires  ec- 
clésiastiques de  la  fin  du  17'.  siècle.  Eu  second  licu^ 
la  lecture  de  sa  Relation  ne  justifie  que  trop  ce  qu'eu 
a  dit  M.  le  cardinal  de  Bausset,  que  cet  oui^rage  décé" 
loit  la  partialité  la  plus  marquée,  et  r acharnement  le 
plus  odieux  contre  Fénélon,  On  11c  peut  avoir  une  au- 
tre opinion  d'un  homme  qui^  faisant  le  porlrait  de 
Fénélon  dans  sa  Pr*éjace,  le  peint  comme  un  esprit  ar^ 
tificicux,  souple,  flatteur  et  dissimulé,  s'il  en  fut  Ja^' 
mais;  qui,  séduit  par  une  femme  y  ne  songcoit  qu'à 

établir  partout  la  séduction /  qui  avoit  su  gagner 

par  ses  complaisances  les  tînmes  les  plus  accréditées, 
et  par  leur  moyen  étoit  de  toutes  les  intrigues  sans  pa^ 
roitre  y  ovoir  aiu:une  part.  En  toute  occasion  il  prèle 
à  Fénélon  les  motifs  les  plus  indignes,  non-seulement 
d*an  évéanCy  mais  d'un  honnête  homme.  Il  prétend 
.  que  Fénélon,  avant  d*étre  nommé  précepteur,  flattoit 
Bossuet  jusqu'à  le  fatiguer  et  à  exciter  son  dégoût.  Il 
dit  du  mal  des  personnes  les  plus  estimables  de  ce 
temps;  le  Père  Le  Valois,  Jésuite,  confesseur  des 
Princes,  à  Tentendre,  étoit  un  quiétiste  qui  cnseignoit 

Zue  les  âmes  parfaites,  en  se  confessant,  navoient  pas 
esoin  de  faire  des  actes  de  contrition;  M.  Tronson, 
dit-il,  n^éloïi  pas  fort  versé  dans  les  matières  de  théo^ 
logie,  quoiqu  assurément  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
lui  pour  l'adjoindre  à  deux  évéqucs  prouve,  au  con- 
traire, l'opinion  qu'on  avoit  de  ses  lumières.  U  ac- 
cnse  l'abbc  Fleury,  l'abbé  de  Catelan  et  l'abbé  de 
Langeron»  des  procédés- les  plus  odieux;  des  gens  qui 
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dévoient  A  M.  d€  Meaux  lêfir  fortune j  et  qui  étaient 
tous  les  jours  à  sa  table,  se  déclatx^ient  ouverten^ent 
contre  lui,  et  osoient  mépriser  ses  ouvrages,  et  appeler 
son  Apocalypse  une  rêverie,  et  son  Li\rc  des  Varia* 
tions  un  beau  roman;  à  qui  persuadera-t-on  que  le  sage 
*  abbé  Fleury  fût  capable  de  ces  procédés  et  de  ces 
discours?  Le  cardiaal  de  Bouillou  est  surtout  fort  mal 
traité  dans  la  Relation,  et  Ton  y  pousse  Texagératioa 
jusqu'à  présenter  la  disgrâce  subséquente  du  cardinal 
comme  une  punition  ciue  Dieu  lui  infligea  pour  sa  con- 
duite à  Rome  dans  ratT^irè  du  quiélisme. 

Tel  est  le  guide  qii*a  suivi  M.  G.  La  Relation  éloît 
oubliée  des  uns  et  méprisée  des  autres.  Il  essaye  de  la 
tirer  de  l'obscurité,  et  de  la  relever  du  mépris  oi\  elle 
étoit  tombée.  C'est  sur  cette  base  qu'il  élève  son  10$" 
toire;  c'est  sur  ce  Mémoire  d'uue  des  parties  qu'il  juge 
Fénélon.  Il  adopte  de  confiance  toutes  les  conjectures, 
les  raisonnemens,  les  insinuations  mnliguei  de  Pheli- 
peaux.  Ou  diroit  presque  que  son  volume  n'est  qu'une 
édition  augmentée  de  la  Relation,  ^i  on  peut,  sans 
être  prophète,  prévoir  que  l'un  aura  le  sort  de  l'au- 
tre, et  que  Ces  d<!ux  écrits  ob  tien  diront  le  même  de- 
gré d'estime  et  de  confiance  aux  yeux  de  la  poslérité. 


NOUVELLES  ECCL1ÉSIAST1QUE5. 
Paris.  Depuis  que  le  journal  ofUciel  de  la  cour  de  Rome  avoit 
annoncé  l'accident  de  S.  S. ,  il  donnoit  constamment  des  nou- 
velles de  plus  en  plus  consolantes.  Cependant  anelques  letlrei 
particulières  laissoicnt  des  craintes,  et  les  médecins  annon- 
çoient,  dit-on ,  qu'une  telle  chute  à  cet  âge  étoit  mortelle ,  sinon 
en  e]le«mémc,  au  moins  par  les  suites.  L'obligation  de  rester 
constamment  couché  donnoit  plus  de  gravité  à  l'euflure  habî« 
tuelle  des  jambes  et  à  d'autres  mcoraniodités,  résultat  de  Tige, 
de  Texil  et  des  chagrins.  Le  Diario  du  9  annonçoit  encore  que 
Je  mieux  alloit  croissant  :  nous  reçûmes  ce  journal  le  24  >  ni^is 
le  25 au  matin  on  apprit  la  mort  du  saint  Père,  et  le  Roi  an<* 
nonça  celte  nouvelle  à  la  cour,  après  la  mttse  de  ce  jour.  Oe« 
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^ome  dans  raotomne,  c'est  la  laîson  â^s  fjevrtn.jyhprhê  Tit» 
fage,  ]eii-ob<ëqQes  <Iu  Pape  ont  lieii  neuf  jours  après  sa  mort. 
Le  lendemain  de  ers  obsèques ,  tes  cardinaux ,  après  avoir  en* 
tendu  une  messe  du  Saint*Espril,8e  rendent  doux  à  deux  dans, 
le  conclave;  et  ceux  qui  n'ë(oicni  point  h  Rome,  et  qui  y  ar- 
rivent successivement ,  vont  de  suite  s'enfermer  au  coiiclave. 

—MM.  lés  cardinaux  de  ClermonI -Tonnerre  et  de  La  Fare 
ont  eu ,  le  28 ,  au  matin ,  une  audience  du  Roi  «  et  ont  pri^ 
congé  de  S.  M.,  à  l'occasion  de  leur  départ  pour  Rome. 
LL.  EEra.  se  sont  mises  en  route  la  nuit  suivante.  On  dît 
que  M.  le  cardinal  de  La  Fare  a  choisi  pour  conclaviste 
Al.  Tabbé  Dupont,  son  grand-vicaire.  M.  le  cardinal  de  Cler* 
mont-Tonnerre  emmène,  en  la  même  qualité,  M.  l'abbé 
Coltret ,  chanoine  de  Notre-Dame  et  professeur  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris.  M.  l'abbé  Coltret,  ancien  curé  de  Sa- 
noy,  puis  rédacteur  de  la  Gazette  de  France,  îui  nommé ,  par 
le  cardinal  Maury,  à  la  place  de  supérieur  du  petit  séminaire 
de  Saint-Nicolas,  puis  à  un  canonicat  de  la  métropole.  Il  etl 
auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

—«Le  mardi  a  septembre,  trente-unième  anniversaire  de 
la  mort  des  évéques  et  des  prêtres  immolés  dans  le  couvent 
et  l'église  des  Carmes,  il  sera  prononcé,  à  deux  heures,  dans 
cette  même  église,  un  discours  par  M.  l'abbé  Guyon,  mîs- 
iionnaîre;  le  même  qui  a  prêché  avec  tant  de  succès  dans 
la  miifton  de  Versailles  et  ailleurs.  Après  le  sermon ,  la  quête 
pour  les  enfans  délaissés  de  l'établissement  de  M"",  la  oom* 
tesse  dé  Carcado.  Cette  œuvre  est  une  des  preqiières  qaî  9% 
sont  formées  après  les  temps  fâcheux  de  la  révolution. 

•«^Le  i>anéeyric[ue  de  saint  Louis  a  élé  prononcé,  le  a5  aoAt, 
devant  I  Académie  française  à  Saint-Gcrmain-PAuxerrois; 
c'est  M.  l'abbé  Béraud  qui  avoît  été  chargé  cette  année  de  ce 
discours.  M.  Béraud  est  le  curé  de  Dian  qui  prononça  pour 
ta  translation  des  restes  des  princes  de  la  maison  dé  Condé^ 
un  discours  fort  goûté  dans  le  temps  même,  et  qui  a  soutenu 
heureuse«iient  l'épreuve  de  l'impression.  Depuis,  il  a  prêché 
le  Carême  h  Saint-Sulpice,  dans  une  assemblée  de  charité, 
et  nous,  avons  rendu  compte  de  ce  discours  qui  a  élé  aussi 
imprimé.  Celui  q^e  M.  l'abbé  Béraud  a  prononcé  lundi  der- 
nier a  justifié  l'empressement  qu'on  avoit  mis  à  l'entendre. 
L'orateur  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  de  l'Ecclésiasli» 
que  ;  Homo  set^atus  crédit  legi  Dei  et  Ux  UUfidelis,  11  a 
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M.  l*abbë  Béraud  ne  se  traîne  pas  sur  les  traces 
il  â  des  idées  à  laî,  et  il  sait  les  présenter  d*une 


mmaîri  que  faînt  Louis  dut  k  la  loi  de  Diea  tes  vertus  pti^ 
bifqiies  et  privées,  et  a  sa  présenter  soas  de  nouvelles  facei 
oa  sojet  lanl  de   fois   traité  dans   les  chaires  chrétiennes. 

df^  autres; 
manière  at- 
trajanfe.  Tout  en  peignant  le  saint  Roi,  il  a  rappelé  des 
masimes  trop  oubliées  dans  ce  siècle  sur  Jos  droits  des  sou- 
▼eraÎDST  et  sur  le  respect  dû  à  leurs  fonctions.  Nous  nous 
ferons  un  plaisir  de  rendre  un  compte  plus  délaillc  de  ce  dis- 
cours, lorsqu'il  aura  été  livre  à  I  impression.  On  sait  que 
rAcadéinîe  en  a  témoigné  sa  satisfaciion  à'I'oraîeur,  et  a  dé- 
cidé que  le  discours  sr>roit  imprimé  aux  frais  de  la  compa- 
l^îe.  M.  révéque  d'Hermopoiis,  qui  présidoit  comme  dir«»c- 
trar  de  TAcadémie,  a  {oint  son  suffrage  à  celui  de  ses  collé* 
1^1» 9  et  a  félicité  M.  l'abbé  Béraud  de  cette  nouvelle  preuve 
de  son  talent. 

—  Le  diocèse  d'Evreux  n^avoit  point  eu  depuis  1ong*temps 
de  retraite  ecclésiastique.  M.  Tévéque  ^  juge  de  son  devoir 
de  rétablir  ce  pieux  usage,  et  il  en  a  pris  les  moyens  avec  au« 
tant  ^e  pradencc  que  de  zèle.  Environ  120  prêtres  ont  été 
réunis  dans  le  séminaire.  M.  du  Gbatellier  s'est  montré  cons- 
tamment à  leur  télé.  La  retraite  a  commencé  le  19  et  a  fini 
le  26.  Les  exercices  ont  été  diricés  par  M.  l'abbé  Môrel,  mis- 
•ionnaîre  dé  Bordeaux,  qui  se  livre  depuis  quelques  années 
h  cette  oeuvref  et  qui  a  déjà  rendu  service  a  plusieurs  diocc^s. 
S'éiant  Croovë  indisposé  pendant  lâ  retraite  d*£vreux ,  il  a  été 
remplacé  par  M.  Tabbé  Mathieu ,  qui  a  déjà  fait  preuve  d'au- 
tant de  talent  que  de  piété,  et  qui  a  encore  montré  dans  cette 
occasion  ane  facilité  d'élocution,  une  sagesse  et  une  capacité 
pen  coiiimanes.  Le  mardi  26  il  y  a  eu  une  cérémonie  h  la  ca- 
thédrale pour  le  renouvellement  des  vœux ,  et  tous  les  pri^ires 
se  sont  séparés,  également  satisfaits  de  leur  évéque,  de  leurs 
collèi^neset  dVux-inêmes.  Ces  réunions  ecclésiastiques  opèrent 
en  efièt  plus  d'un  genre  de  bien.  Leur  premier  effet  est  de  ra- 
mener chacun  dans  l'esprit  de  sa  vocation.  De  plus,  elles  éta- 
blissent des  rapports  entre  l'évêque  et  ses  coopératcurs,  et  elles 
apprennent  h  se  connoltre  réciproquement,  et  à  connoître  aussi 
les  besoins  et  les  ressources  des  diocèses.  Malheureusement 
peu  de  prêtres  se  livrent  à  un  ministère  aussi  pénible,  et  plur 
liears  évoques,  qui  désiroient  procurer  des  retraites  à  leur 
clergé,  u'ont  pu  en  obtenir  cette  année.  M.  l'abbé  Morel,  qui 
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vî^nt  de i]ing«r celle  d*Evreut ,  en  «voit  donné  préc^emmeiit 
à  Nantes  et  «  Angers,  et  doit,  dil-on,  en  donner  prochaine- 
ment  une  autre  à  Sain(-Jcan  d'Angely  pour  le  diocèse  de  La 
RocheHc. 

— '  M.  l'archevêque  d'Aibi  n'a  pas  été  reçu  avec  moins  de 
pompe  et  d'enthoitsiasme  k  Castres  que  dans  sa  résidence.  Let 
liabitans  de  Castres  s'éloient  lia  liés  long-temps  de  Tesnérance 
de  voir  rétablir  leur  siège  épiscopal;  le  Concordat  Je  1817 
seitibloit  leur  assurer  cet  avantage:  frustres  dans  leur  attente, 
ils  n'en  ont  pas  moins  accueilli  avec  un  religieux  empresse-*- 
mtni  le  prélat  snus  la  juridiction  duquel  ils  sont  places.  Des 
quSon  sut  qu'il  devoit  venir  à  Castres,  on  fit  des  préparatifs  ex» 
traordinaircs  pour  le  recevoir.  Une  belle  promenade,  formée 
comme  par  eni hautement;  des  arcs  de  triomphe,  des  p^ra* 
mides  9  des  portiques ,  des  rues  décorées  avec  goi\t ,  tous  ers 
apprêts  furent  faits  avec  une  promptitude  et  une  ardeur  éton«v 
,  nantes.  Le  4  août,  le  prélat  étant  arrivé  dans  la  ville,  fut 
i*eçu  sous  un  dôme  pratiqué  au  milieu  de  l'Albinque.  ftl.  de 
Boisseson,  maire  de  fa  ville,  le  complimenta.  La  promcna«V, 
et  les  terrasses  qui  régnent  autour,  étoicut  couvertes  de  monde» 
Ija  procession  se  mit  en  marche  pour  l'église.  Les  Sœurs  dé 
la  charité  et  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  chacun. avec 
leors  étèvei,  préccdoient  le  clergé.  M.  l'archevêque  arriva, 
$0U8  le  dais ,'4  l'église  de  Sainl->Benoit,  l'ancienne  çalhé4rAle, 
où 'il  fut  coniiplii^entd'parJe  curé,  M.  Maurel.  Arrivé  dans 
réjiçlise,  le  prélat  entonna  le  7*e  Deum,  et  donna  son  onoMO 
k  baiser  au  cler^jé  et  aux  autorités  municipales.  Il  prononçji 
^    un  discours  plem  de  sagesse  et  d'onction ,  oii  il  témoigna  asi 
•  'nsibilité  pour  l'accueil  qu'il  recevoit,  et  iè%  vœux  pour  loua 
les  h^bîlans.  On  le  reconduisit  avec  homieur  dans  son  loge- 
ment, dépendant  du  séminaire^  et  le  soir,  des  feux  de  joie» 
de  la  musique  et  ùei  vers  terminèrent  la  fête.  M.  Tarche- 
vêquc  a  passé  trois  jo«rs  à  Castres,  et  a  dit  la  messe  dans  tea 
troii  paroisses.  Il  a  confirmé  dans  celle  de  £aint-BenoU,  et  • 
paru  surpris  de  voir  les  églises  n  bien  décorées ,  grâces  au  xèle 
Ae$  pn&lcurs  et  à  la  générosité  des  fidèles.  Le  prélat  m  visité 
les  séminaires,  les  ))ensions ,  les  hôpitaux  ,  les  casei*ncs  et  les 
prisons  :  partout  il  a  porté  des  paroles  d'encouragement  et  de 
consolation,  et  a  fait  espérer  qu'il  viendroit  souvent  visiter 
une  ville  2>i  rccomniandable  par  ses  sentimetis  et  son  lèle. 
—  M.  AntoinC' Jacques  de  Chamon ,  évêque  de  Saint*  CUiir 


■% 


âbiite  s,        ,  ^ 

rajon  du  z^oui^eniement i  la  chaire  principale,  la  ciiaire  unique",  eêi.    I 


de  Calcédoine,  et  tou$  ie»  aut/vs  conciles;  l'yffnque,  les  Gaules,  Al 
Grèce,  l'Jsic,  l* Orient,  l'Occident,  unis  ensemble. 

M  O  Eglise  romaine,  6  mrre,  reine  et  maitresse  de  tou^es'lefl  ai4r«t  , 
^gîi.<es,  que  ma  mnin  ^c  (le<w^clie,  que  ma  langue  ne  glac  e  dans  nion.pi^  ^ 
lais,  plutôt  que  de  tVflTarcr  de  mon  .«oii venir,  plutôt  que  d*oiilijîer  «GÏ., 
tentimcns  d^nmour,  de  rctpcct,  de  dëvoùment  et  de  rcconnoissantè 
que  nous  te  devons  »  ! 

Le  prélat  ne  pouToît  donner  une  assurance  plus  touchante 
de  ses  sentîinenyf;  et  il  termine  en  promettant  de  consacrer 
tous  $e%  soins  au.bien  de  son  trouprau. 

—  M.  de  Mazenod ,  ^véq^ue  de  Marseille,  a  fait  son  enlrëe, 
le  lo  août,  dans  sa  ville  épiscopale.  M.  le  comte  de  Brichep 
commandant  la  huitième  division  militaire,  étoit  allé  à  la 
rencontre  du  prélat  avec  son  ëtat-major,  et  une  dépntaiîoa  ' 
de  cur^s  a  voit  été  le  recevoir  sur  les  limites  du  diocèse.  M.  Té- 
véque  descendit  de  voiture  à  la  porte  d'Aix  ^  et  se  revélit  de 
•es  habits  pontificaux  sous  un  pavillon  pratiqué  près  de  Iè« 
Un  des  curés  de  la  ville,  nommé  vicaire-général ,  compli* 
menta  ]V{.  de  Mazenod,  et  le  maire  lui  présenta  le  corps  ma- 
nicipal.  La  procession  commença;  elle  étoit  composée  dei 
congrégations  des  paroisftes ,  des  associations  pieuses  ^  des  con- 
fréries de  pënitens,  des  Frères  hospitaliers,  des  Frères  dei 
ëcolcs  chréli<*nnes ,  et  du  clergé  des  douze  paroisses  de  la  ville. 
Vcnoit  ensuite  la  croix  de  la  cathédrale,  sous  laquelle  mar* 
choient  le  grand  et  le  petit  séminaires,  les  missionnaires,  les 
trente-six  curés  de  la  campagne  et  les  chanoines  honoraires» 
Ij'es  curés  de  la  ville,  en  chape ,  précédoient  le  dais.  Le  prélat 
étoit  accompagné  de  sc%  qu.i(re  grands-vicaires,  et  suivi  du 
g(*nera1,  du  maire,  et  des  principales  autorités.  Le  préfet  <^t 
Je  président  du  tribunal  attendoient  Ms^  à  la  porte  de  la  ca« 
thédralc.  Là,  le  prélat  fut  complimenté  par  le  curé  de  la  ca» 
tliéilralc.  On  lut  la  bulle  d*instilution  canonique ,  et  M.  de 
Mazpund  fut  introduit,  avec  les  formalités  d'usage,  dans  Taii- 
tique  église  que  recommandent  tant  de  souvenirs  et  le  nom 
de  tant  de  pieux  évéques.  Leur  digne  successeur  fît  lecture 
de  sa  Lettre  pastorale,  sur  laquelle  nous  pourrons  revenir.  Le 


Te  Deum  et  la  Unédictîon  pontificale  termîpèrent  la  cérÀ* 
M«îe.  Le  loir,  les  autorilës  alJcrenl  saluer  M>'.  Nous  ne  par- 
l«M  pas  du  concours  du  peuple.,  de  la  musique  et  des  dé- 
charget  d artillerie  t  toute  la  ville  seiubloit  sur  pied,  et  pa-« 
rûsQÎt  empressée  de  voir  un  prélat  dont  elle  connott  déjà  les 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paib.  Le  Roi  a  recn.  le  a5,  à  roccasioii  de  fa  fvtt*,  les  hommages  de 
1  A.  R.  MoBSiEra,  Je  S.  A.  R.  M"*».  la  durhcs<r  de  Brrri ,  des  cnfans 
et  France,  des  Pnnccx  et  Princc««CR  ilu  sang.  S.  M.  iiMant  cuniito 
pbcrc  »ur  «ou  trône,  a  rrrti  siiccrs.«iveraent  les  miiii«fr(*t,  \e%  m:iri^- 
dura  de  France,  le  conseil  d'Etat,  le  corps  muniripal  dn  la  m'IIc 
4i  Pari«,  la  cour  de  ca«ation ,  la  cour  des  comptes,  la  cour  roynle. 
In  tribunaux  et  l'Institut.  Les  étabs-iDajnrs  et  les  officiers  de  la  garde 
aitionale  de  Paris,  de  la  garde  royale  et  de  la  garnison,  ont  été  admis 
à  d«ffiler  soiu  les  yeux  de  S.  M.  A  deux  heures,  le  Roi  a  reçu  lef 
koDmaiBes  du  corps  diplomatique.  Les  élèves  de  IVcole  royale  mîli*- 
tiire  de  Saînt-Cyr,  au  nombre  d'environ  trois  cent*,  se  s<int  trouvés 
à  la  pande  parade  qui  a  eu  lieu  dans  la  cour  des  Tuileries ,  et  ont 
^Ic  sous  une  croisée  où  étoit  place  M8^  le  duc  de  Bordeaux.  Ces 
jciiDes  gens  ont  eu  Thonncur  de  défdcr  devant  le  Roi  avec  les  an- 
tres corps  d'olGciers.  Vers  deux  heures,  une  réunion  immense  sVst 
fomce  aux  Champs-Elysées.  Les  jeux  pu!>lics  ont  eu  lieu,  confor- 
■cmeDt  an  programme  publié.  Lei  distributions  se  sont  faites  dans 
la  grande  avenue.  Le  soir,  les  monuraens  publics,  et  beaucoup  de 
Biaisonf  particulières,  ont  été  illuminés.  Un  beau  feu  d*artiGce  a  été 
tiré  au  milieu  des  Champs-Elysées. 


Loi 

qui 

que  de  foibles  instrumens  dans  ses  mains;  rendons*lui  grâces  de  ce 

qu'il  noos  a  choisis  pour  ctrc  cçlui  de  sa  honte». 

—  De»  promotions  nombreuses  ont  eu  lien ,  à  l*occa<ion  de  la  féfe 
do  Roi,  dans  Tordre  de  Saint- Loui*,  et  dans  ceux  de  la  Légiontl' Hon- 
neur et  Mérite-Militaire.  Treize  ofliciers-supcricurs  ont  été  nr-mmés 
grand'-croix  de  Tordre* de  Saint-Louis,  et  trente-un  ont  été  nommés 
commandeurs  du  même  ordre. 

—  S.  A.  R.  M««.  la  duchesse  de  Rerri  ayant  fait  don  h  la  maison 
royale  de  Saint- Denis  du  tableau  de  M.  Hersent,  représentant  les 
enfant  de   France,  l'inauguration  en  a  «:t4:  l'aile  le  li  de  ce  mois, 

Îii  étoit  le  jour  de  la  distribution  des  prix.  M.  le  man'clial  dnc  de 
arenle  a  présidé  à  celte  cérémonie,  à  laquelle  ont  assisté  M">*.  la 
■aréchalc  duchesse  de  Reggio  et  M.  le  duc  de  Lévis.  M.  le  dut 
de  Tarenle  a  interrogé  les  élèves  des  diflférentcs  classes.  S.  A.  R. 
HAoutoisaLLi ,  conduite  par  M"«.  la  vicomtcs.e  de  Gontaut ,  sa  gou- 
vernante, a  honoré  cette  fétc  de  sa  présence,  a  di^itribué  des  cou* 
tonnes  aux  élèves  qui  les  ont  méritées ,  et  a  partagé  leur  repas. 
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'  —  M.  le  duc  de  Roliati  a  prf<ndé ,  le  93 ,  la  diitrilmlion  des  prÎK  du 
rnlli^^  de  Mantes.  Lu  ina«nificence  des  livres  fntimii  jur  S.  A.  R^ 
M***.  U  duchesse  de  Berri  atle^ont  Is  f(énrro«îté  de  Cette  ingusté 
Princesse,  et  l'ioti'rét  (Qu'elle  pMie  k  cet  établîssemriit.  ^     > 

—  M.  le  pri^r<*l  de  pnlii-e,  acenropagni^  de  M.  le  priSef  do  la  Seine 
ride  plnneiir-i  membres  du  cor])*  municipal»  iiV«t  rendu,  le  joar  de  la 
Sainf-Î^iiis ,  à  quatre  heures  du  soir,  dans  la  nooTelle  linlli*  au  beurre 
ri  aux  œiifi ,  près  Saini  -  Euiitarlie ,  pour  y  faire  la  di.HribQlion  de 
plusieurs  m^dai'lrs  arcnrd^rs  k  reu5c  dont  on  avoit  remarqué  le  di^- 
TeiWnent  dans  rinccndîr  qui  consuma  une  maison  de  kt  rue  de  la  Féf 
ronneric ,  au  moi^i  de  janvier  dernier.  Avant  leur  départ,  les  denx 
prt^fi'tf  ont  parcouru  dans  ses  divcnes  parties  la  haRe,  oà  avoit^fé* 
prt^paré  un  rcpai  de  trois  cent<  soixante  couverts.  M.  le  fvréfet  de 
pohce  est  revenu  le  soir  à  Imit  heures,  et  des  cnuplfts  lui  ont  été 
adresM**.  La  population  de«  liiilles  a  fuit  entendre  des  acclanatioac 
fréquentes  et  prolongées  pour  le  Roi  et  son  auf^u^te  famille. 

— '  La  cour  royale  n  confirmé ,  le  36,  le  nigement  corrrctionael  qM 
9  condamné  le  Mciir  Perrotin  à  une  année  de  prrion  et  -jooo  franei 
d*aniendc ,  pour  avoir  vendu  vi  distribué  des  emblèmes  sédttieas  patf 
rcntrcmi«e  d'un  facfeur  du  ConstitutionnêL  Ce  dernier  n*a  point  in- 
terjeté appel  de  la  disposition  qui  Ta  condamné  a  trois  mois  île  prison. 

—  I«a  même  cour  a  confirmé,  le  :iS«  les  deux  jugemens  qni  coo-' 
damnent  le  sieur  Or<a,  éditeur  du  Pilote;  savoir,  le  premîsf  ra  nm 
moii  de  prison  et  3000  fr.  «lamende ,  pour  avoir  in*^  an  prétemltt 
traité  secret  du  congrès  de  Vérone  ;  et  le  second  en  quioM  Jours  d'em- 
prisonnement et  300  fr.  d*amende ,  pour  injures  envers  les  maip^trats 
qui  avoient  prononoé  la  première  condamntion. 

— -  Le  tribimal  correctionnel  a  procédé,  par  défaut,  le  36,  contre 
un  inconnu,  dé/tigné  seulement  an  procès  sous  le  nom  de  Julien, 
accusé  d'avoir  teuN,  dans* jmc  maison,  Itoidevard  des  Gobelins ,  fine 
imprimerie  clandestine,  destinée  k  répandre  des  proclamalions  iédh« 
ticu«e9.  Le  jug^>mcut  sera  prononcé  dans  la  première  semaine  d'oc* 
tohre. 

—  Un  article  du  Dm/tcan  bltmc  qni  contcnoit  une  lettre  de 
II.  ral)I>é  de  La  Mcnnais  à  M.  réi*«^que  d'Herraopolis,  ayant  été 
déféré  aux  tribunaux,  M.  le  pmenreur  du  Roi  a  cité  directement  k 
Taudicnce  correctionnelle  du  37  de  ce  mois,  Téditeur  responsable  dn 
ioarnal.  Sur  la  <Wmande  du  défenseur,  la  cause  a  été  remise  k  hni» 
taine. 

-—  Dans  une  partie  de  chnsne ,  M.  le  généra]  Gérard  a  reçu  un  coup 
de  feu  qui  Ta  atteint  auprès  de  la  tempe.  On  espère  que  ce  funeste 
événement  n'aura  pas  de  suite  ;  mai*  on  craint  qu  il  ne  cause  la  perte 
àt  TcRil  près  duquel  Icplomb  a  port4^.  ^ 

—  M.  le  comte  de  TrogofT,  aidc^e-camp  de  S.  A.  R.  Mov^Kra ,  et 
commandant  le  dé||>artem<*nt  d'Eure  et  Loir,  prend  le  commandement 
de  la  deuxième  brt;;ade  d'infanterie  de  la  prde,  en  remplacement 
de  M.  le  comte  d'Orsay,  promu  au  grade  de  lieiitenant'génerai.  M.  le 
baron  Bonté  remplatu*  M.  le  eomle  de  Trogofl'  dans  le  département 
d'Eure  et  Loir. 
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—  M.  Tirlii  (]«  K4inl«-(]roi»  «voil  dtipmj  il'iinr  adian  «n  Ti- 
tnr  ilr  la  Tiiniillc  du  pniniifr  milikiirc  Ifinçuiii  qui  Mourrait  ra 
%ifmir  au  clinmp  J'iionnciir.  Uniirèi  una  tnqittlv  ta\le  iiar  opilrr 
•k  M.  1«  B.iiii.trr  .le  1»  p"eric,  Ir.  <iui<r  WcHcr ,  AImci.-ii,  icr- 
inil  an  ï;».  rii-  lien» ,  «janr  êti'  l'ram>i- ,  Ir  y  ,ii  fil .  J'u»  Uoiilri  Hr- 
iMl  Suînl-Si'li'ulii'n .  I«  \e\<ic  di-  n-  miliUirt  ri  irt  tcoii  enlaiu 
fMt  antrit  en  nnoemùm  Ar  l'jctîun  ((Hi  Irur  it<t  vcIiiip. 

—  Jarquo»  ri  Ririrh  tarif  ■  rnnToineui  de  t'Mrc  livifi  h  une  iitore 
kafcitaeDe,  tinl  fli  rondamnrt,  le  prrmki'  ■  ijixifr..  rt  le  tecond  ii 
i«M  fr.  il'amrndc.  pnr  )o  iTihiinnl  «nrrrationncl  d'AIlLîrch,  Emna- 
m(t]Iaa«FT.quiiioit  «icre/  luture  ilnni  unv  propurtion  liicopli» 
(trtp.  a  Hé  condamne  k  ao.ono  fr.  d'jmcnitc. 

—  M*».  Bldniti-JH! .  dnnt  lu  muri  étftlt  dircetnir  de  iV'coled'en- 
■riwftamt  miitnel  U  CleminnI,  Tienl  d'ilru  cnndamii^c,  pur  If  Iri- 
(■0*1  corrrclionnifl  rie  celte  ville,  ù  35  fr.  d'amenitc ,  pour  *vnlr 
oMmgrf  un  eonimiwoirp  de  police,  lort  de  l,i  réunion  Mcuiionn^e 
ihni  i-rllf  rrlU  Tille  pnr  le  faiii  l<riiit  qni  aV  ^toit  riipondu  de  Vit^ 
.i„r  .1,  M.   Man.K-l. 


VauveUet  tPEipagne  «  rf^  Portugal- 

\.r\  Ara\  iMeretr  prnili»  paf  Mî*.  I 
1Ii-)ir«.  tVirculcnl  de  cuncerl,  et  i 
Mut  laa  mHû. 

M.  le  d«c  de  l'Infaatndn  el  In  mlnùtrr  cfe.<  affiim  l'irangirrei  ntnt 
pjrii".  le  19,  pour  le  portSii^e-Muri'*.  Le  porfe-fe utile  <iei  «friirei 
riramt^TCn  •  ïl^  reinii,  par  t!n(m«i .  entre  lea  maiai  du  ininirtir  de' la 

La  Wfrnee  ■  d^i^é  bhk  acqu^renn  de  liiui»  appartenant  ui\  mo- 
>u4ér^40*il>euMenli<le*  rendre  aux  ^glûei  et  couvent  sur  IcKpKl* 
ih  aroWBl  M  înjoitcmrBl  nnirp^. 

Vn  il^iachenienl .  <\ai  nvoit  été  en^ojé  lior*  de  Madrid .  a  parconrii 
lobonbdu  ToResao*  aïoir  renepntré  aucun  det  enrpi  ennemis  qu'an 
■e  pUiuMt  ■  wpf  oier  dam  le  ToitintRe  de  la  capitale. 

Ml',  le  doe  d'Angoiil^me  e>t  arriva  au  port  Skiole-Marir,  le  16,  ii 
«lii  heure»  An  mnlin.  S.  A.  It.  ■  piM«5  la  revue  dr»  troupe*,  qui  brblrHt 
d'rnvie  de  eomhattre  i'rnneini.  De>  pn'paratiri  iramemci  ont  tit  (mu. 
Tout  ei(  pr^l  pour  TaHaque  et  le  bombardement  n  In  rorlêi  refluent 
ie  tr  aonimltre  enllèrentcnt. 

Le  PrÎDfC  général laiinie  a  réunû.  k  tS,  les  olIiriert-^/nériinx  de  ann 
ÈmH  en  ronteîl  àr  gaerre. 

Un  oi<l'--de-eanip  de  Ml',  le  dite  d'Anf-oidiine ,  envoj^  k  Cadli 
pouf  t  porter  «ne  leltre  dn  Prinee  hh  rei  d'Efpagnr  .  ei»  ri^venu.  le 
I»  nûmat'tn.  apr^  l'élre  ac^uilti!  de  ion  jai-aif/c.  Il  a  cic  aecueillj  ii 
CiiJil  SI  ee  rnlUiirinme. 

PlotirnR  l™limen«  portnRBi»  rli*r("i's  "le  mmiitirii"  «ont  arrivi)!  «n' 
(Wrl  !ïantte-M»Tie.    La  eoiir  tle   LMlionnu  IH'W  sceoiidi:  *te  lout  ion 
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Tout  le  monde  à  Cadix  croît  toncher  au  tertn*  de  là  rérolbtiMi.  L* 
roi  lui-même  tcmble  De  pas  Jouter  de  sa  prochaine  délÎTrance. 

i^lgësîra^,  nttaqué  h  la  fois  nar  les  forces  eorobinëes  de  terre  et  de 
mer,  cl  bombardé ,  a  capitulé  le  j 4  de  ce  mois.  Le  fils  du  marécbal  da 
LauriHon  commandoit  les  troupes  de  terre.  Les  deux  frégates  fran- 
çaises ont  tiré ,  dans  Tenace  de  deux  heures,  plus  de  deux  mille  coups 
de  coups  de  canon.  Le  matériel  et  les  vivres  de  la  place  nbos  ont  été 
rèmi*»  et  la  garnison,  prisonnière  de  guerre,  a  donné  parole  de  ne, 
point  servir  contre  les  armées  françaises  et  royalistes. 

Les  deux  bandes  conrtitutionnellcs  de  Clialeco  et  Sellet,  qui  par* 
eouroîcnt  la  Manche ,  se  sont  rapprochées  de  Mançanarez.  M.  de  La 
Boche-Dragon,  qui  y  commande,  est  sorti  avec  quatre-vingts  cuiraa- 
yiers  y  les  a  chargées  et  culbutées,  et  £lles  ont  fini  par  capituler  et  se  . 
soumettre.  ■  . 

Deux  escadrons  du  régiment  de  la  Bcine,  arrivés,  le  i3 ,  aux  cn^i* 
rons  de  Zamora,  se  sont  réunis  aux  troupes  royalistes ,  et  ont  reconnu 
la  régence.  . 

Dans  la  nuit  du  lo  au  1 1,  la  garnison  de  la  Corognc  a  fait  un  feu  des 
plus  vifs  sur  nos  troupes .  mais  qui  a  fait  peu  de  mal.  Sur  les  huit  heurt  t 
do  malin,  elle  a  envoyé  un  parlementaire  avec  des  paroles  de ^)aix. 
Elle  a  déclaré  qu*elle  vouloît  bien  se  mettre  sous  la  protection  de 
S.  A.  R.  Mr.  le  duc  d*Angouléme,  mais  qu'elle  ne  vouloit  pas  en- 
teiidre  parler  de  la  régence  de  Madrid.  Ces  propositions  ont  été  re- 


pour  lui  faire  part  de  ce  qui  a  été  convenu. 

La  garnison  de  la  Corognc  ayant  reconnu  raulorité  de  Morillo,  ce  , 
général^  envoyé ,  lo  i5 ,  son  second  adjudant  à  Madrid  pour  porter  la 
soumission  a  la  régence. 

La  croisière  française  devant  Saint-Sébastien  s*est  emparée,  le  96* 
du  chasse-marée  armé  par  les  révolutionnaires. 

M.  \t  duc  de  Conegliano  a  sommé  le  gouverneur  de  la  Seo-d*Urgel.  ' 
Les  officiers  de  In  garnison  ayant  été  réunis,  ont  décidé  que  Tun  d*cux 
seroit  envoyé  au  quartier  général  du  cfuatrième  corps,  pour  recon- 
Doitre  le  >critable  état  des  choses.  Le  lieutenant<:olonel  du  régiment 
de  Mayorque  a  été  désigné.   . 

Le  projet  de  Milans,  dans  sa  dernière  marchr«,  étoit  de  débloquer 
la  Seo-d'Urgel  et  Figuiéres,  de  rallier  les  garnisons  de  ces  deux  placrtp 
de  réunir  ainsi  di.\  à  douze  mille  hommes,  et  de  tenter,  avec  ces  forces , 
de  faire  lever  le  blocus  de  Barcclonne.  Ce  projet  a  été  déjoué  par  lé 
rapidité  de  nos  marches.  M.  le  maréchal  Moncey  va  refouler  l'ennemi 
dans  lo  camp  de  Tarragonc ,  et  h&ter  sa  soumission ,  ou  le  forcer  à 
a'cnCrrrtcr  dan.n  Tarragone. 

M.  Parscval-Deschcnc ,  capitaine  du  brick  le  Faune,  a  eu,  le  if  de 
ce  m<>is,  uue  conférence  à  terre  avec  le  commandant  de  Peniscola , 
pour  la  reddition  de  la  place,  qui  devoit  se  soumettre  le  lendemain  oo 
le  surlendemain. 


{  iiar€r<Êi  3  sepum^  iB»3.  ) 


Sur  le  pape  Pie  VII. 

Deaz  pontificats  se  sont  succédés  qui,  déjA  remarqua* 
)i1es  par  leur  durée,  le  sont  encore  blus  par  la  gra« 


TÎlé  aea  é^ènemens,  par  la  violence  des  prrsccutlons, 
et  par  la  manifestation  claire  des  vues  de  la  Providence 
ci  de  la  protection  qu'elle  accorde  à  son  Eglise.  Deux 

Ciipes,  également  vertueux,  se  virent  également  en 
uile  à  des  traverses  et  à  des  agitations  renaissantes» 
et  donnèrent  un  spectacle  que  l'Italie  n'avoit  point 
TU  depuU  les  invasions  des  barbares  et  les  troubles 
du  moyen  âge.  L'un,  tantôt  fatigué  par  les  tracasse- 
ries de  ministres  inquiets  et  de  souverains  abusés  » 
tantôt  en  proie  aux  fureurs  de  révolutionnaires  farou- 
ches, finit  sa  vie  dans  Texil  et  loin  de  son  siège,  et 
(bt  tour  à  tour  un  modelé  de  modération,  de  dignité, 
de  sagesse  et  de  courage.  L'autre  eut. encore  de  plui 
longues  épreuves  à  subir ^  an*aclié  aussi  par  la  vio- 
lence, et  transplanté  dans  une  terre  étrangère,  «cparé 
de  we%  conseillers  et  de  ^^  plus  fidèles  serviteurs,  il  fut 
traîné  d'exil  en  exil,  et  passa  cinq  ans  dans  les  priva- 
tions et  les  angoisses,  aiQigé  moins  encore  pour  lui- 
même  qne  pour  les  maux  de  la  religion  et  le  deuil  de 
l'ELglise.  Trois  fois  il  reconquit  sa  capitule,  et  la  Pro- 
vidence sembla  vouloir  le  récompenser  de  son  courage 
en  loi  ménageant  des  jours  plus  calmes,  et  en  pro* 
longeant  sa  carrière,  qu'auroieut  dû  abn'ger  tant  de 
malheurs, de  soulTrances  et  d'inquiétudes.  Sou  électioUf 
ses  disgrâces,  son  rétablissement,  son  pontificat  tout  en- 
tier, décèlent  Tact  ion  de  cette  sagesse  profonde  qui  fait 
servir  les  révolutions  des  empires  à  laccompissement 
de  ses  desseins.  L'Italie  ne  parut  conquise  que  pour 
2hmeXXXriI.L'jimidelaRelig.eiduHoi.    G 
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faciliter  l'élection  d'un  pouveau  oape,  et  elle  retomliB , 
Télection  faite ,  au  pouvoir  des  Frauçais.  Ce  ne  fut  pas 
même  assçz  d'avoir  donné  un  chef  à  TEglisc  et  un 
ffucccsseur  au  prince  des  apôtres^  et,  tandis  que  des 
hommes  de  parti  se  félicitoieiit  de  ne  plus  voir  la  chaire 
du  Pontife  entourée  et  soutenue  de  l'éclat  de  l'aulb- 
ritc  temporelle  y   Pie  VU  rentroît  en  maître  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien.  Depuis  nous  l'avons  vu 
encore  ramené  deux  fois  par  une  main  invisible  dans 
celte  même  cité,  et  sur  ce  même  siège  dont  la  persé- 
cution l'avoit  éloigné.  Il  semble  que  toute  l'Europe 
s*éb ranle  pour  forcer  l'oppresseur  à  lâcher  sa  proie.* 
Les  légions  du  fond  du  ^iord  arrivent  une  seconde: 
fois  au  secours  de  l'Eglise ,  et  la    barque   de  Pierre^ 
rentre  cncolre.dans  le  port.  Ainsi  les  évènemens  po- 
litiques concourent  au  triomphe  de  la  religion ,  et  le. 
calme  sort  du  sein  des  tempêtes. 

Si  de  ces  considérations  générales  nous  passons  aux 
qualités  personnelles  du  Pontife  que  nous  venons  de 
perdre y^ nous  y  trouvei*ons  un  juste  sujet  d'admiration 
et  de  regrets.  Sa  piété,  son  zèle  pour  le  bien  de  TE- 

3 lise ,  sa  modération  et  sa  prudence,  ont  éclaté  en  bien 
e  circonstances.  Sa  figure  seule  annonçoit  le  calme  do 
son  ame,  et  il  y  avoit  dans  sa  pliysionouiie  je  ne  sais 
quel  air  de  dignité  simple  qui  imprimoit  le  res- 
pect. Mais  la  bonté  du  saint  Père  n'a  point  été  au 
détriment  de  son  courage,  et  sa  douceur  n'a  poiut 
nui  à  la  fei^meté.  On  l'a  vu  dans  les  temps  d'épreuve 
soutenir  avec  résignation  le  poids  de  l'adversité,  lasser 
éH  quelque  sorte  son  ennemi  par  sa  patience,  et  hono-« 
ver  la  religion  par  sa  noble  résistance.  Tandis  que  toute 
l'Europe  étoit  humiliée  aux  pieds  d'un  soldat  farou- 
che, tandis  que  tant  de  souverains  subïssoient  la  loi 
du  vainqueur,  et  changeoient  d'Etats  suivant  ses  ca- 

ÎTices,  un  seul  homme  étoit  debout,  et  cet  ho|nme 
toit  le  chef  de  l'Eglise.  Du  fond  de  sa  prison^  Pie  VII 
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opposoit  une  résiatance  passive  à  èes  prétentions  arra^ 
gantes,  et  cette  résistance  (léconcei-toit  les  projets  leê 
mieax  conçus >  et  troubloit  seule  une  orgueilleuse 
prospérité.  Dépouillé,  captif  et  solitaire,  il  paroissoit 
encore  pins  grand  et  plus  vénérable  que  dans  son  pa- 
lais et  aa  milieu  de  sa  cour  ;  et  les  vœux  de  Tunivei^ 
catholique,  comme  les  respects  de  tous  les  hommes 
modères  et  impartiaux,  s'adressoient  de  toutes  parts  k 
ce  Pontife  persécuté ,  et  à  ce  vieillard  sans  appui  exté* 
rîeur^  mais  environné  de  la  triple  majesté  de  là  reli- 
gion, de  la  vertu  et  du  nialheur. 

Le  grand  caractère  de  Pie  Yll  ne  se  montre  pas  seu- 
lement dans  quelques  conjoncture  diflSciles  qui  quel-* 
quefois  inspirent  un  moment  de  courage  à  une  vertu 
commune;  il  est  le  même  pendant  toutes  ses  tribula- 
tions, il  les  soutient  sans  ostentation,  mais  aussi  sans 
foiblesse;  il  ne  s'abaisse  point  à  des  plaintes  indignes 
de  son  rang;  il  parle  avec  modération  de  son  persécn* 
teur  et  avec  calme  de  ses  souffrances,  et  il  étonne  par 
sa  douceur  et  sa  tranquillité  ceux  qui  sont  envoyés 
yers  lui  (i).  Victime  d'une  longue  suite  d'injustices, 
de  violences,  de  caprices,  dé  rigueurs  qui  révoltoient 
Jes  pfns-indifférens.,  il  possède  son  ame  par  la  patience, 
et  triomphe  par  elle.  Dans  des  temps  moins  agités,  on 
le  voit  user  toujours  de  la  même  sagesse  et  de  la  même 
reténue.  Il  ne  conserve  ni  aigreur  ni  vengeance.  Peut- 
être  qu*nn  pontife  moins  vertueux  n'eût  pu  se  défen- 
dre ae  quelques  ressentimens  contre  une  nation  du 
sein  de  laquelle  étoient  partis  tant  de  traits  contre  le 
saint  Siège,  et  qui  avoit  fourni  tant  de  complices  de  la 
persécution.  Pie  VU,  au  contraire,  ne  témoigne  pour 
la  France  que  bienveillance  et  affection;  il  saisit  Foccs- 
sion  de  proclamer  la  piété  des  bons  fidèles,  et  la  cha- 

(  I }  Fra^mens  relatifs  à  l'Histoire  eecîésiàs'Jqut  des  preÊS&res  années 
es  lyf.  smU  (par  M.  de  Barrai) ,  page  37b. 
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rhé  des  dames  généreuses  qui  av oient  niootré  nn  Ivt^ 
tètèt  particulier  pour  le  Pontife  dépouillé,  et  qui 
■voient  £siit  passer  des  secours  à  toutes  les  victimes 
de  la  proscription.  Le  Pape  s'empresse  de  fe.rmer  le» 
plaies  de  notre  Eglise,  et  il  Ta  deux  fois  relevée  de  seê 
Puînés  et  clierdié  à  la  remplacer  sur  des  bases  stables. 
•  Un  trait  de  la  vie  de  Pie  VII  qui  n'a  pas  été  asset 
remarqué,  c'est  son  éloignement  pour  le  népotisme. 
On  diroit  que  ce  pape  n'a  voit  point  de  fomiile,  tant 
il  a  mis  peu  d'emprrssement  à  la  produire  sur  un  plus 
grand  tliéàtre,  et  à  l'environner  de  ricbesses  et  d'hon- 
neurs. Il  n'a  point  attiré  ses  parens  à  Rome,  il  ne  leur 
ê  donné  ni  titres  ni  emplois,  il  lî'a- fait  entrer  aucun 
d'ienx  dans  le  Sacré -Collège  5  on  n'a  vu  leurs  noms 
mêlés  à  aucun  des  évènemens  de  ce  pontificat ,  et  il 
n'a  été  paWé  d'eux  que  pour  annoncer* ce  que  le  saint 
Père  leur  avoit  déclaré,  savoir,  qu'ils  ne  dévoient  rien 
attendre  de  lui,  et  que,  s'il  conservoît  pour  sa  fa- 
mille une  tendre  affection,  le  cbcf  de  l'Eglise  ne  pou- 
voit  rien  faire  pour  clic.  La  suite  a  prouvé  que  cette 
résolution  étoit  fixe,  et  pendant  ce  long  pontificat  on 
n'a  cité,  que  je  sache,  autre  chose  des  rapports  de 
Pie  VII  avec  les  Chiaramonte,  stn-on  quîil  avoit  béi>i 
le  mariage  de  l'un  d'eux,  et  qu'il  avoit  donné  le  voile 
de  religieuse  à  une  nièce. 

Aussi  l'opinion  de  la  haute  vertu  de  ce  Pape  étoit 
tellement  répandue  qu'on  le  croyoît  favorisé  de  gr?ce^ 
extraordinaires.  On  racontoit  l'histoire  d'une  colombe 
qui  étoit  venue  dans  son  palais  d'imola  au  moment 
même  de  la  mort  de  Pie  VI,  et  oii  croyoit  qu'elle  lui 
avoit  annoncé  son  élection  future.  La  même  colombe 
|>arut  à  Rome  dans  le  palais  Qtiirinal,  peu  de  jours 
avant  l'enlèvement  de  S.  S.  en  1809,  et  on  étoit  per-  - 
3uadé  qu'elle  la  voit  averti  du  sort  qui  l'attendoit. 
Nous  rapportons  ces  bruits  ^  parce  qu'ils  ont  été  con- 
ftgnés  dans  quelques  écrits,  et  confirmés  par  des  té« 
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MoSjgiBtfget  ré8]^iibles  ;  des  prélats  rom  dépo^tiè 

«o  Fnncè  â  j  a  c^nelqiies  années >  ont  raconté  le  fatt^ 
^  le  tenoient  ponr  certain.  Nous  citerons^  entr  autres» 
M.  rérAqne  d^Alatri  et  M.  l'évéquc  de  Terracine ,  alora 
exilés  dans  le  diocèse  de  Lyon* 

Kous  B^esaaierons  point  fie  tracer  f  histoire  de  la  vie 
.el  Su  pontificat  de  Pie  VIL  Un  tel  snjct  dépnsserott 
les  bornes  où  nonli  sommes  tenu  de  nous  renfermer. 
On  trouvera  les  faits'  princfpnuic  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  {i),  publiés  il  y  a 
quelques  années  9  et  dans  les  numéros  de  notre  journal 
OÀ  nous  avons  tâché  de  consigner  les  matériaux  d'une 
bisioîre  de  TEglise  pour  les  dcrpiers  t(*mps.  Nous  noua 
bornerons  ici  à  rappeler  sommairement  quelques  cir* 
constances  et  quelques  dates. 

Grégoire-Barnabe  Chiaramonfe  naquit  à  Césène,  le 
t4  aoÂt  174^9  d'une  famille  alliée  à  celle  de  Pre  VI; 
Son  père  étoit  le  «comte  Scipion  Chiaramonte,  et  sa 
roère,  Jeanne  Ghini,  qui  se  iit  religieuse  par  la  suite^ 
sons  le  nom  de  Thérése*Âîmée  de  Jésus,  et  Mane, 
Celle  pieuse  Carmélite  prédit,  dit-on ,  à  son  fils  son 
élévation  fnture,  et  mourut ,  en  i777>  en  odeur  de 
4|^#A|e|f&»/|^e  jpiine^^ChiaramoBte  entra  dans  la  congre* 
gation  du  Mont-Cassin,  qui  est  une  des  branches  dé 
Tordre  de  Saint-Benoît ^  il  y  fit  profession»  et  y  rem)» 
plit  divers  emplois,  entr'autres,  celui  de  professeur 
de  théologie.  Pic  VI  le  fit  évêque  de  Tfvoli}  c'est  alors, 
dit-on,  qu'une  erreur  de  deux  ans  commise  dans  se% 
informations  l'a  fait  croire  plus  jeune  qu'il  n'étofl.  Lé 
saint  Père  plaisanloit  lui-même  de  cette  méprise;  oix 
a  beau  faire,  disoit-il,  j'ai  toujours  dé  plus  ces  années 
qu'on  Youdroit  m'ôter.  L'évéque  de  Tivoli  fut  com- 


(0  4  f*^^  volnrort  in<^«.  j  prix,  brochés,  a5  fr.  et  33  fr.  ^ncd^ 
Mt.  h  Paris ,  à  la  librairie  «cdésiastique  d^Àclr.  La  Clere ,  au  bucwiii 
««ajovroal. 
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pris  dans  la  nombreuse  promotidn  «u  cardinalat  du 
i4  février  1785,  et  fut  transféré  en  même  temps  à 
Tévéclié  d'imola.  Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
circonspection  pendant  les  troubles  de  l'Italie ,  et  ne 
fut  point  inquiété  par  les  vainqueurs.  Pie  YI  étant 
mort  à  Valence  en  1799,  '®  conclave  s'ouvrit  à  Venise, 
et  le  cardinal  Cbiaramonte  s'y  rendit,  et  fut  élu  le  i4 
piars  1800,  et  couronné  le  ai.  Son  autorité  fut  re- 
connue dans  Rome,  et  le  Pontife  fit  son  entrée  dans 
cette  ville  le  3. juillet.  Le  Concordat  de  1801,  celui 
dltalie,  et  le  voyage  du  Pape  en  France  sont  trop  con- 
nus pour  les  rappeler  ici.  De  longues  discussions  en« 
ire  le  Pontife  et  Buonaparte  s'aigiûrent  tellement  que 
celui-ci  envahit,  en  1808 >  l'Etat  romain.  L'année  sui- 
vante, le  Pape  fut  enlevé  de  Rome  le  6  juillet,  et 
amené  précipitamment  en  Fmnce,  d'où  on  le  con- 
duisit à  Savone.  Il  y  resta  prisonnier  jusqu'en  18 la» 
qu'on  le  fit  venir  à  Fontainebleau,  et  il  repartit  de 
ce  dex'uier  séjour  en  janvier  i8i4»  pour  retourner  dans 
ses  Etats.  Il  rentra  dans  set  capitale,  le  24  mai,  après 
une  absence  de  près  de  cinq  années.  L'année  suivante , 
l'invasion  de  Murât  le  força  encore  une  fois  de  quitter 
Rome,  et  il  passa  quelques  mois  à  Gènes.  Depuis,  soa 
repos  fut  encore  troubfé  momentanément  par  la  révo- 
lution napolitaine;  mais  elle  fut  promptcment  répri* 
mée,  et  1  Etat  de  l'Eglise  garanti  de  la  contagion  d'un 
'si  dangereui(  voisinage. 

Depuis  long-temps  le  Pape  ne  se  montroit  plus  aux 
cérémonies  publiques;  ses  jambes  étoient  cnfices,  et 
d'autres  incommodités,  suite  de  l'âge,  de  Texll  et  des 
cliagrius,  forooient  le  saint  Père  à  mener  une  vie  Irès- 
retirée.  Il  se  promenoit  dans  ses  jardins  au  moyen- 
d'une  petite  voiture  destinée  à  cet  Usage.  Les  gens  de 
Tart  prévirent  aisément  que  laccidcnt  du  6  juillet  se- 
roit  :**orlol  ;  une  chute  à  cet  âge,  et  robligalion  de. 
rester  toujours  couclié,'devoieul  à  la  longue  amener 
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€nTS«iil|ai  faiii^Cé.  S.  S.  a  succombé  1èr  q^o  iipôt^  àmèh 
atDiir  clonné,  ânns  toute  sa  maladie^  les  plu«  toacoàâs 
•xtfmples  de  patiVufîC.et  de  piété. 
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Pau  II.  Le  Sacré-Collége  eit  «ajourd*huî  composé  de  cm- 

^mmte-troîs  cardiilaoVf  dont  six  de  Tordre  des  évéques ,  trente* 

.six  de  l'ordre  des  prêtres  et  ont?  de  l'ordre  des- dîacres.  De 

ces  cardioaux«  deux  seulement  sont  de  la  création  de  Pie  Vl, 

le  cardinal  délia  Somaglîa  %t  le  cardinal  RufTo;  tons  les  autrss 

•ont  de  là  création  de  Pie  Vil,  Lès  cardinaux  chefs-^'ot>dre 

-aoot,  pour  Tordre  des  évéqnes,  le  cardinal  Jules-Marie  délia 

Soma^lia,  doyen  ;  pour  Tordre  des  prêtres ,  le  cardinal  .Joseph 

Firrao»  napolitain;  et  pour  Tordre  des  diacres,  le  cardinal 

Fabrice  RufTo,  ausjû  napoltlain.  Il  y  a  ,  dans  le  Sacré-Coliége, 

.deox  cardinaux  allemands,  trois  français,  un  espagnol  et  un 

portugais  ;  tous  les  autres  sont  d'Italie.  Les  deux  cardinaoc 

allemands  sont  Ta rcbiduc  Rodolphe ,  archevêque  d'Olmnts, 

et  le  cardinal  Haelfelin ,   ministre  de  Bavière  à  Rome.   l4e 

'cardinal  espagnol  est  Denis  Bardaxi  de  Azara,  ancien  andi- 

teipr  de  Rote;  le  cardinal  portugais  est  Charles  de  Cunba^  pa- 

trîafcke  de  lâsbonne.  11  est  probable  que  tous  les  cardinaux 

n'entreront  pas  au  conclave ,  les  uns  h  cause  de  leur  cloigné- 

,.|Dent»  les  autres  à  cause  de  leurs  infirmités.  M.  le  cardinal 

Firrtu»  est  dans  sa  quatre-vingt-huitième  année,  et  M.  le  car- 

dinal  Haeffelin  dans  sa  quatre-vihgl-septième.  M.  le  cardinal 

de  Raussèt  n'a  que.  soixante-quatorze  ans;  mais  on  sait  que 

S.  £m.  est,  depuis  long-temps,  attaquée  de  la  goutte.  Elle 

ne  pourra  se  rendre  au  conclave,  et  l'église  de  France  sera 

privée  d'un  si  illustre  représentant.  Il  est  douteux  que  le  pa- 

triarcbe  de  Lisbonne,  qui  ne  vient  que  de  retourner  dans  i^k 

-.patrie,  puisse  entreprendre  un  nouveau  voyage.  D*un  autr-e 

côté,  on  ne  savoit  pas  encore  si  le  Pape  n'auroit  pas,  avant  de 

mourir,  déclaré  quelques-uns  des  cardinaux  qu'il. avoit  réseï* 

.Vies  II  pf!(to  dans  le  consistoire  du  lo  mars  dernier.  Si  le  sisînt 

Père  les  a  voit 'désignés,  ils  seroient  entrés  au  conclave.  Diic 

cardinaax  avoient  été  réservés  in  petto  dans  ce  consistoire; 

on  supposoit  que  c'éloient  les  nonces  a  Vienne,  4  Paris  et  à 

Madrid  j  le  secrétaire  de  la  congrégation  des  évêques  c^des' 


.^ 
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tijguUerf,  It  ffOUTernear  Jk  Romt,  l«  trésorier  d«  la  dMa|*i. 
Vn^  etc.  Un  a«  ces  oar<!inaux  réiêrvés  in  petto,  le  cardinal 
Zurla,  a  JepDÎs  élë  déclare. 

—  I/église  de  France  ne  poiivoît  rester  îndiffërenfe  à  hi 
perte  d'un  pontife  qui  a  tant  fait  pour  elle,  et  qui  Ta  deux 
Ibis  8«iuvée  du  naufrage.  Elle  devoit  des  prières  à  cf*lui  qui 
Liî  a  tëmnîgné  constamment  un  si  tendre  intérêt.  M.  l'arche* 
véqne  de  Paris  vient  d'indiquer  à  ses  diocésains  la  dette  qu'ils 
ont  à  jKiyer  envers  le  vcrliirux  Pie  VU.  Par  un  Mandement  (  i) 
du  3i  août,  le  prélat  «ordonne  êes  prières  pour  1p  pape  mort 
el  léleciion  du  pape  futur.  On  dira,  pendant  neuf  jours,  h  la 
nresse  les  oraisons  pour  le  pape  défunt,  et  il  sera  célébré  dans 
chaque  église  un  service.  De  plus,  on  cbanlrra  Thymne  Veni, 
Creator,  pour  implorer  les  grâces  du  Saint-Esprit  sur  l'élec- 
tion future.  Ce  que  M.  l'archevêque  de  Paris  dit  dans  son 
Mandement  sur  l'un  et  l'autre  objet  est  digne  de  son  xëiè  et 
de  sa  piclé  :    , 

«  L*E{;lûe  catholique .  N.  T.  C.  F.,  attend  en  ce  moment  de  nous 
ss  nrii'res  et  des  fuprlicationii.  Veuve  «iu  Pcntife  suprême  qui  Ta 


des  prii'res  et  des  fuprlications.  Veuve  du  Pcntife  suprême  qui 
gouvi'mée,  pendant  plus  de  vingt-trois  annëes»  avec  tant  de  cairrit 
au  milieu  de  tant  d'orages,  avec  tnnt  de  circon<pcction  au  milieu  de 
tant  d\'cuei!s,  avec  t.int  de  patience  aii  milieu  de  tant  de  douleurs, 
avec  tant  de  sagesse  au  milieu  de  tant  de  diilîcultés;  elle  réclame  ce- 
pendant ptur  lui,  de  la  part  des  fidèles,  rapplication  des  sufTraget 
dunt  It  l'ut  long-temps  pt  ur  eux  le  souverain  dispensateur.  S'il  n>s| 
pni  )t  dan^s  le  monde  chr(^tien  d'enfunt  docile  qui  n*entcnde  la  voix  de 
cette  mère  ëplun'e,  en  quel  lien  ses  désirs  seront- ils  recueillis  avec 
pîus  de  respect  et  remplis  avec  pliH  dVmprcnwm«*nf  et  de  tèle  qnc' 
ams  notre  Fr'anrc  ,  dans  cet'e  épli^e  gallicane  qui  fut  conftimmcDt 
Tobjet  de  raffcction  partîculîèfe  de  ce  père  si  Icndre,  malgré  les  sa- 
crifices que  Tut  dans  la  triste  nécessité  d*cxiger.d'elle  sa  puissance  pon- 
tificaU'  ? 

M  Sans  drute,  N.  T.  C.  F.,  çjuc  les  verfui  dent  l'éclat  a  relevé, 
di!n«  noire  snii<t  Père  \r  Pspc»  Pic  VII  la  gloire  de  la  tinre,  nons  don- 
nent IV<p.'rnncc  que  le  Seigneur,  en  l'appellant  ù  lui,  n^a  fair  que 
couronni  r  ites  mérite*;  niai<,  héla^  !  Dieu  est  si  jal',>!ix  de  la  saintet<S 
dt;  ses  Pontifes,  il  leur  denirnde  tant  de  perfcclûn  .  qne  nous  ne 
croyons  pas  manquer  à  sa  mémoire  en  la  recommandant  uu  saint 
âuti'l. 

»  Après  ce  devoir,  que  nons  commande  à  la  fois  la  religion  et  la  rc- 
connoi  sance,  il  en  c>t  un  autre,  N.  T.  C.  F. ,  qu'il  nous  est  d'autant 
moins  permis  de  négliger  que  nous  avons  tous  un  intérêt  commun  k 
nous  en  acquitter  avec  ferveur.  Le  Sacré-Collége  est  actuellement  :k»-^ 

(l)  Se  trouve  au  même  bureau.;  prix  «  5o  e.  franc  de  port. 


/ 
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ptoè^dm«r  «ÉMat  9Mge  un  f uoeemor  di^«  d*mi  li  gvtiÂ 
Mw  Si  le  choix  des  \iy\it%  et  des  prèfrct  poar  Teiercice  des 
itioDs  eaintes,  m  celui  dés  évéques  pour  le  gouvernement  des  dîô^ 
•  et  le  nlyt  des  mes  est  i\  ini)>ortant,  combien  Test  daTantagi» 
cdoi  do  premi'jr  des  nasfear« ,  oui  doit  atoît  la  êolUcinuk  de  toutes  Ut 
é^ISms,  et  qui  répond  de  tout  le  troupeau!  Cevt  Itirn  rn  ce  moracot 
qae,  doi»  aiii«sant  à  ceux  qui,  renferrot^s  dan«  \v  conclave,  comme 
eafrefojs  les  disiiplcif  dans  te  ccoacle,  sont  chargi's  d\'lirc,  ntin  ud 
apôtre  «  mai*  le  chef  de  rancvtolat,  nous  devons  rt^pt'ter  avec  foi ,  et 
daBs  les  a<*nlinaens  d*iHie  fcnnc  confiance  :  Seigneur,  fjifex  connottre 
quel  e^t  celui  que  vous  avez  cboîti  ;  Ostende  quem  elegens;  ne  per- 
mrtirz  pa<t  que  des  conseils  hiimair»s.  que  des  vues  Irmporel^e^ ,  que 
des  pcnsc'es  terrestre.*,  qu*une  iiifluence  étrangère  à  cel'c  de  voire 
grâce,  arrôfent  les  drs«ein*  d«*  votre  roiscricordc;  ne  souffrez  pas  mcme 
ou'î  s  soient  long  temps  rctanlés:  hâter-voiis  de  n«  uV  montrer  crlof 
a  qui  VOI19  voulez  donner  la  garde  de  vox  bir.ùis  et  cuifier  le  soin  de 
vat  agneaux  :  Ostrudr  qtum  eUgeris;  reropli-jsez-le  d'avance  du  tcn- 
dres-e  pour  nous ,  comme  nous  vous  prions  de  noiH  remplir  pour  iuf 
de  aiiumi^oion  «t  de  piété  liJiale,  afin  que  la  doci  ité  et  le  salut  de» 
^im\\c%  Jàssent  à  jamais  la  joie  et  la  consolat'on  du  Pastsur  ». 

—  M.  Tarchev^aede  Paris  a^ofGcié,  dimanclie  dernier,  à 
Sainl*Loiii0  en  Pile,  et  M*  Tabbé  Feutrier  a  prêché  son  pand- 
^riqne  de  saint  Louis.  ^ 

—  M.  le  cardjnal  de  La  Fare  a  enimen<?  avec  lui  M.  le  due 
de  Roban,  poar  être  son  conclaviste.  M.  l'abbé  Dupqnt,  qui 
raoooinpaçné  aussi,  ^ra ,  à  ce  qu'il  paroit ,  son  dapifer.  U  j 
a  des  privilèges  af  tachés  à  Tune  et  a  l'autre  places. 

-—11.  Fàbbé  Ponillard,  sacristain  de  la  chapelle  de  la  cour, 
est  joaortytra  la  «MHiràl.  Il  étoit  tié  eu  Provence ,  et  avoit  été 
refigteuz.  U  joignoii,  à  l'esprit  de^son  état,  le  goût  des  re* 
cherciies  sur  les  objets  d'antiquités  ecclésiastiques ,  et  prépa^ 
rott  des  ouvrages  sur  ces  matières.  Il  avoit  résidé  long-temps 
ï  Rome,  et  s  y  étoit  lié  avec  les  savons  les  plus  recoinman« 
dables  de  cette  capitale.  L'nbbé  Pouillard  étoit  eimé  pour  son 
excellent  caractère  et  estimé  pour  %e9  principes. 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  fait  part  d'une  guérison  opérée 
à  Lorgnes,  en  Provence,  à  la  suite  des  prières  de  M.  le  prince 
de  Hobenlohe.  Une  femme  de  cette  ville  étoit  attaquée,  de- 
puis plusieurs  années ,  d'un  rhumatisme  général ,  <\\ï\  avoik 
résisté  â  tous  les  remèdes.  Le  27  juillet  de  l'année  dernière  « 
on.ëcrîvîi  en  sa  faveur  au  prince  de  Hohenlohe;  M.  Forster 
répondit,  le  9  octobre  suivant,  pour  le  prince ,  que  le  8  et  le 
sS  ncrveoibre  il  prieroit  pour  la  malade,  eC  qu'on  devoit  s*unir 
i  Id  d^inteolson.  En  effet,  le  inesse  fiif  eélebrée  ees  jours-  là 
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•dani  l'cglîse  de  Lof^es,  h  Theare  fndîqaétf,  qui  étoft  liait 
lieures.  Le  premier  jour,  la  malade  éprouva  do  soutagemenl, 
et  le  jzS  la  guërison  fut  pleine  et  enliëre.  La  malatle  a  voit 
d'abord  tenu  secrète  la  démarche  faile  pour  elle;  mais  à  la 
fin  le  brnit  s'en  rit  répandu ,  et  elle  n'a  pu  ellc-mêirte  taire 
la  source  du  bienfait.  Depuis  ce  temps ,  la  guérison  s'est  bien 
soutenue  y  et  la  malade  continue  à  être  bien.  On  parle  en  ce 
moment  d'une  nouvelle  guérison  opérée  à  Paris  par  le  prince 
de  Hohenlohe;  c*ei»t  celle  de  M"**,  la  marquise  de  Goyon ,  qui 
^toil  attaquée  depuis  long-temps  d'un  anévrisine.  Le  mal  avoit 
fait  tant  de  progrès  que  cette  dame  étoit  désespérée  des  mé^ 
4ecins  :  elle  ne  maneeoit  plus ,  ne  pou  voit  se  traîner,  et  n'a- 
voit  plus  qu'un  soume  de. vie,  lorsqu'elle  s'adressa  au  prince 
de  Hohenlohe,  La  réponse  qui  lui  fut  faile  portoit  qu'elle  d^ 
voit  unir  tel  jour  tes  prières  à  celles  du  prince.  On  porta  donc, 
le  mois  dernier,  M"**,  de  Goyon  k  sa  paroisse ,  qui  est  Saint- 
Louis  de  la  Chaussée  d'Antin;  elle  y  arriva  dans  son  état  Je 
.Ibiblesse  accoutumée,  et  on  eut  beaucoup  de  peine  h  la  con-' 
duire  &  la  table  de  la  comiDunion;  mais  elle  en  revint  seule 
et  guérie.  Nous  attendons  de  plus  amples  informations  sur  ce 
fait,  que  nous  n'avons  appris  que  sur  des  ouï-dire,  et  qui  a 
]>esoin  d'être  vérifié  avec  exactitude. 

—  M.  deXhiollac,  nouvelévcque  d'Anneci,  a  commencé 
il  parcourir  plusieurs  parties  de  son  diocèse;  il  a  visité  der- 
nièrement le  petit  séminaire  de  La  Koche,  qui  s'est  félicité 
de  recevoir  son  fondateur  dans  la  personne  de  son  éve<|iie*  On 
n'a  pas  fait  moins  d*acc;ieil  au  prélat  dans  ce  lieu  qu'à  An- 
neci  même.  Le  concours  du  peuple,  les  acclamations,  les 
arcs  de  triomphe,  les  feuK  d'artifice,  et  toutes  les  démonstra- 
tions de  la  joie  publique,  ont  dû  montrera  M.  de  Thiollaz 
les  heureuses  xlispositîons  des  habitans.  Le  prélat  a  donné  la 
confirmation  à  près  de  seize  cents  personnes,  le  22  juillet^  ei 
est  reparti  le  lendemain  pour  Anneci. 

—  Les  bons  Savoyards,  établis  en  pays  étranger,  non-seu- 
Jement  conservent  un  vif  attachement  à  leur  pays,  mais  on 
donnent  souvent  des  preuves  touchantes.  François  Colomb, 
natif  de  Cusy,  dans  le  Genevois,  étoit  sorti  jeune  de  son  pays, 
et  est  parvenu,  par  son  travail  et  sa  bonne  conduite,  à  utie 
fortune  honnête  à  Paris.  Elarit  venu  visiter  son  pays  natal 
l'année  dernièi-e,  avec  sa  femme,  vers  l'époque  de  la  Fête- 
Dieu  y  il  a  offert  à  sa  paroisse  un  très-bel  ostensoir  en  argent 9 


«»<flbirire^>«n«:btHt  ntppt  d^autel,  deux  vam  iVet  dai  bon- 
ooets  fmur  Tatitel  \  «Vi  ricm  habillement  en  soie  pour  la  sainte 
Yierge  et  TEnfant.JifsiijS,  et  une  garniture  pour  onatre  aubes. 
Depuis  leur  retour  à  Paris,  ils  ont  envoyé  une  belte  chape ^ 
que  le  cure  de  Cusj  les  a  voit  chargés  d'acneter,  et  «ju'ils  nVnt 
portée  qa'4  200  fr«  »  et  ils  y  ont  joint  deux  burettes  en  ar- 
gent avec  le  plateau ,  et  une  aube.  De  tels  prëscns  ne  sont 
|Mt  rares  en  Savoie ,  et  nous  avons  parlé ,  l'année  dernière,  de 
jeunes  Savoyards  d'AiJIon-le- Vieux ,  eu  Bauges ,  qui  se  sont  *- 
cotisés  pour  acheter  une  cloche ,  qui  l'ont  fait  bénir  par  M«  le 
curé  de  Saint-Leu ,  et  qui  l'ont  expédiée,  le  2  novembre  der- 
nier, pour  leur  paroisse. 

—-Un  journal  annonce  que  M.  l'archevêque  de  Tyr,  nonce 
du  Pape,  a  passé  par  Strasbourg  le  16,  se  rendant  de  Suisse 
en  Allemagne.  Ce  n'est  point  M.  l'archevêque  de  Tyr  :  ce 
prélat  est  iinnce  en  Espagne,  et  vient  de  retourner  dans  ce 
pays.  I/e  prélat  dont  on  a  voulu  parler  est  M.  Ignace  Nazali , 
archevêque  de  Cyr  et  nonce  k  Lucerne,  qui  se  rend  dans 
les  Pays-Bas I  pour  les  affaires  ecclésiastianes  de  ce  royaumes 
Le  prélat  est  arrivé ,  le  124  août,  à  Bruxelles ,  avec  M.  le  cha^ 
noîne  Belli  et  un  secrétaire.  La  mort  du -Pape  pourra  suspen*- 
dre  les  négociations.  Déjà  il  avoit  été  pris  quelques  me- 
imrés  préliminaires  ;  la  partie  de  l'ancien  diocèse  d'Aix-la-Cba- 
pelfo,  qui  s'étendoît  dans  les  Pays-Bas,  a  été  placée,  par  le 
aonveraia  Pontife,  sous  la  juridiction  du  vicaire  capitulaire 
lAr  iÀége  et  de  Taneten  évêque  de  Rureèionde. 

—Le  nouveau  nonce  "len  Portugal  y  est  arrivé  dans  le  rao« 
ment  îe  plus  favorable.  Ce  prélat  est  M.  Jacques- Philippe 
Framtoni,  né  i Gènes  le  10  décembre  iryS,  fait  archevêque 
de  Nattànse  le  27  septembre  de  l'année  neroiëre.  Il  est  arrivé 
â  Lid>onne  le  samedi  3  août,  et  il  y  a  été  reçu  avec  les  hon- 
neurs dû«  à  son  caractère.  Le  cardinal-patriarche  étoit  ar- 
rivé, le  3i  juillet,  à  Lamcgo,  et  recevoil  partout  des  tëinoi* 
guages  de  respect  dûs  à  son  courage  et  à  son  caractère. 


ffOUVELLSS   POLITIQUES. 


•  Pabis.  L'Acadi^naic  Atnçoite  a  tenu,  le  25  aoiit,  sa  séance  ptiblif|ue 
fnaaelle,  touii  la  présidence  de  M.  IVvéqnc  d*Hcrmopoli^  M.  Kujr'- 
aouaH,  iccriHairc  perpétuel,  a  fait  «on  rapport  sur  le  concour.^  flo 
foHit  :  le  mlcK  étoft  VaMitwn  dt  là  traita  des  tuHts.Lt  coticotin 
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tt*a  pat  M  MShiat  La  'pièce  de  «rear  Jne  tC,  Amtet  a  éU  co«* 
«enaée.  M.  révéque  d'Hennopolî^  a  la  ensuite  lé  rapport  sur  le  prix 
de  vertu  ,  foodé  par  M«  de  Montyoû.  Le  prdlat,  aprèv  avoir  fait  ob- 
aerver  qu'il  e«t  des  vertus  cachées  dont  Dieu  seul  doit  avoir  le  pecrct, 
a  reconnu  qu'il  ëfoit  cependant  utile  de  publier  les  acHons  vefturu' 
aes.  Aux  grands ^nndale»  il  fout  ofppoM*r  de  grands  exemples;  çvnt  le 
moyen  d  accuser  le  monde  sans  rhumilicr.  C'est  servir  utilement  son 
pays  que  de  donner  au  bien  la  publicité  qu'on  se  plait  trop  sru- 
ircnl  à  donner  au  mal;  et  si  rAcadémie  a  le  droit  de.  récompenser 
l'art  de  bien  dire ,  il  doit  être  encore  phn  doux  pour  clic  de  récom- 
penser celui  de  bien  faire.  L'orafcura  ensuite  rendu  un  compfc  tn'^*- 
inti'ressant  de  la  distribution  des  prix.  L*Acad«'mie  n  accordé  cinq  mé- 
dailles d*or;  une  de  la  valeur  de  i5oo  fr.  au  sieur  Becart ,  brccunteor; 
âgé  de  68  ans ,  demeurant  à  Paris;  et  qualrc  médaille*  de  la  valeur 
de  looo  Tr.  cbnque.  4  la  femme  Jncqueroin,  à  la  (leinoi^cl'e  OiHct, 
il  Marie  Carlier,  et  à  Marie-Barbe  Ansement.  Becart  a  soutenu  p<n- 
dnnt  plusieurs  mois  la  dame  Chavignac,  que  la  révolution  avoit  ré- 
duite à  la  plus  grande  miM-re.  Il  a  demandé  Taumônc  pour  elle;  pen* 
daot  trois  mois  il  Ta  gardée  toutes  les  nuits,  sans  se  coiicher;  le  jour 
*^c  la  mort  de  ccUfi.  dame  (  le  i6  mai  dernier  ) ,  il  est  allé  reporter 
au  cnré  de  sa  paroisse  les  rinq  fr.  qui  lui  rcstoicnt.  et  lui  a  dematidé 
des  prières  pour  la  défunte.  Enfin  ,  de  ses  propres  m.iins  il  a  fait  une 
^roix  de  bois,  qu'il  a  placée  à  rerrdro't  où  clic  avcit  «'té  enterrée. 
Ce  récit  a  excité  renthoiisiasmc  de  l'autiitoire.  M.  d'Hermopolis  a 
remarqué,  en  terminant,  que  sur  cinq  prix  de  vertu,  quatre  av(»ient 
été  mérités  ,par  ce  sexe  compatissxmt  qui  trouve  toujours,  poirr  faire 
le  bien,  des  forces  au-flcssus  de  sa  foibles^e.  «Il  l'a  prouve  surtout, 
a  ajouté  l'orntcur,  pendant  nos  discordes  civiles  et  nos  sanplans  désas- 
tres,: oui,  j'aime  h  le  dire  au  nom  du  clergé,  on  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques ont  dû  leur  sa'ut  à  ces  bérotncs  de  cournge  et  d'humr* 
nité  j).  Ce  rapport,  simple  et  toncbantdeM.  1-évêque  d'Hermopolis^  a 
^té  écouté  avec  le  plus  vit  intérêt ,  et  a  produit  beaucoup  «Pcff»  t. 

Les  irix  de  M.  de  Montyon  jusqu'à  présent  décernés  pQur  Paria 
teulemrnt.  léseront  à  l'avenir  pour  toute  la  France. 

Le  sujet  du  concours  d'éloquerce  pour  i8q4  ot  l'éloge  de  de  Tbou. 

—  M.  le  baron  ■  stavc  de  VaNcry  est  nommé  gentil liomme  ordi- 
mire  de  la  cbanil  rc  du  Roi,  en  remplacement  de  M.  tic  Perche- 
ron ,  déuiisionnaire. 

—  Les  frères  Baudouin,  libraires,  éditeurs  de  la  collection  des  Mé- 
moires relatifs  h  la  révolution  française ,  ont  été  renvoyés,  le  3o  août, 
de  la  plainte  contre  eux  inlentcc  par  M.  le  chevalier  Wcbcr,  frère  de' 
lait  de  la  reine  Marie-Antoinette.  Le  tribunal  a  reconnu  que  le  préju- 
dice causé  ù  M.  Wcbcr  par  les  éditeurs  ne  pcurroit  donner  lieu  qu  à  une 
action  civile,  et  que  les  reiranchemens  taits  ou  les  notrs  ajoutées  par 
eux  au  texte  de  I  ouvrage ,  bien  qu'ils  aient  porté  quelque  altération 
i^  l'excellent  esprit  dans  lequel  VVebcr  a  composé  Ie5dit5  Mémoires  , 
n'ont  point  le  caractère  de  diflTamation  ou  d'injure  prévu  par  la  loi. 

«—S.  A.  R.  MADABia  a  daigne  pré&ider,  le  26  août,  la  distribution 
étt$  prix  du  collège  royal  de  Bordeaux.  Il  seroit  impossible  d'exprimer 
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V#BflMNMiafaie  que  U^^ré^mce  de  Tatigutfe  Priiice«e  a  excflé  dagi 
loole  TaïKinblëe,  et  (Miticalièremeût  parmi  la  jeunesse.  L'enthoii* 


le  a  redoablë,  lonqae  S.  A.  R.  a  bien  voulu  remettre,  aux  deos 
/lèves  nommés  les  premiers  en  rhétorique  et  en  philosophie,  les  mé» 
Vailles  envoyées  par  S.  Eie.  le  rainiitre  de  l'intérieur. 

—  La  statue  de  Louis  XIV  qui  vient  d'être  relever  sur  la  raç.ide  d« 
la  calbédrale  de  Strasbourg,  a  été  inaugurée  le  jour  de  la  fête  du  Ror. 
ans  acclamations  du  peuple.  Louif-Ic-Grand  est  représenté  à  clicval, 
h  tête  ceinte  de  laur  ers,  et  tenant  son  occptre  dun^  la  main  droite* 
La  ictatne ,  de  grandeur  colos5ale,  e^t  pleine  de  vie  et  d'expression. 

—  La  fête  du  Roi  a  été  cé-lébrée  à  Sedan  avec  une  pompe  exfraor* 
dinaire.  A  l'issue  de  la  grand'mcsse,  le^  ati^oritéf  ci\iies  et  roili'aires^ 
et  une  population  immense  on(  assisté  à  l'inauguration  du  monument 
en  bronze  en  Tbonneur  de  Tureune.  Les  traits  du  héros  ont  été  par* 
^tement  retracés  par  M.  Qois,  Tun  de- nos  meilcum  sculpteurs. 

—  Une  iromhe,  qui  avoii  environ  cent  toi.«es  de  diamètre  à  sa  par* 
lie  inférirure  j  et  dont  le  sommet  se  perdoit  dans  les  nuages,  a  fait  de 
graoïls  ravages,  le  36  août,  dan» plusieurs  communes  de  Tarrondisse- 
ment  de  Dreux  et  de  Manies.  Les  maisons  de  plusieurs  viliages^t  un 
clocher  ont  été  renversés,  et  ont  écraséphuieunt  personnes  j  les  arbres^ 
4snt  été  dér.icinés,  et  les  récoltes  enlevées  et  confondues. 

—  Le  vaisseau  V Al§ésira$ ,  de  quatre-vingts  canons,  a  été  lancé  à 
Teau  an  port  de  Lorient,  le  21  a^d,  aux  cris  de  Fix^ele  Hoi!  répétés 
par  un  concours  nombreux  de  s|R:rateurs.  Le  même  jour,  une  go«S» 
lette  a  été  lancée  «  l'eau  ù  Toidon. 

. —  M.  le  procureur-général  de  Montpellier  a  fait  appel  h  minimâ  da 
jugement  correctionnel  qui  ne  condumnoit  (fu'à  trois  mois  d'emnrison* 
netnent  et  100  francs  d'amende  le  sieur  Campenas,  convaincu  u'avoif 
Irau  pobliquement  contre  S.  A.  R.  Madame,,  duchesse  d'Angoulêmey 
les  propos  les  plus  infâmes.  Los  outrages  dont  Campenas  s't  toil  rendu 
of*bpabJe#étoient  d'une  nature  si  révoltante,  que  la  cour  a  fait  plaider 
l'alTaire  à  huis-clos.  Elle  a  réformé  le  jugement  du  tribunal  correction* 
ncl ,  et  condamné  Campenas  à  deux  ans  d'emprisonnement  et  à  100  fr. 
d'amende. 

—  Le  sieur  Gergoine  n'avoit  été  condamné  qu'à  trois  mois  de  pri« 
ion  et  à  100  fr.  d*amende ,  pour  avoir  tenu  des  nropos  injurieux  centre 
Tarméedi^pagne,  et  pour  avoir  exercé  des  violcnees  envers  M.  Paris, 
desservant  de  sa  paroisse,  au  moment  où  il  alloit  visiter  un  malade  : 
fur  rappel  à  minimâ  interjeté  pnr  M.  le  procureur  du  Roi  ù  la  cour 
ToTale  de  ^anci ,  le  sieur  Gergoine  a  été  condamné  ù  deux  ans  de 
prison  et  à  100  fr.  d'amende. 

—  La  cour  royale  de  Douai  a  confirmé,  le  26  août,  le  jugement  du 
tribunaî  correctionnel  de  Lille,  qui  condamne  le  sieur  Leleux ,  édi- 
teur responsable  de  Y  Echo  du  Nord,  à  trois  mois  d'emprisonnement 
et  à  iooo  fr.  d'amende,  pour  avoir  excité  à  la  haine  et  au  méprit 
de  gouvernement  du  Roi  dans  un  article  sur  la  procession  de  Lille.* 

—  La  cour  royale  de  Corse  a  ordonné  l'exécution  d'un  jugement 
reado  rar  le  tribunal  correctionnel  de  Bastia,  et  qui  condamne  à  trois 
BMÏs  d  eBifrisonnement  et  à  ^kx>  fr.  d'amende  le  nooioié  Matlbieti 
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llattei ,  phartnariea ,  pour  avoir,  daiii  an  K«ia  pobUe*  débité  det  m 
volli'fl  alarmantes,  de  nature  k  troubler  la  irantfuilliti^  publi<|iie, 
îojuricutcs  à  la  Majestc  royale.  Les  délits  de  cette  nature  sont  t 
rares  en  Corse. 

—  Le  roi  des  Deux-Sicilet  e«t  arriva  h  Naples  le  6  août,  et  a 
son  entrée  aux  acclamations  de  non  fidèles  sujets. 
.  —  Le  grAn<l-duc  de  Hcsse  aiait ,  le  i8  août,  TouTerturc  soleonelU 
de  la  session  des  Etats. 

—  Parmi  les  objets  ani  doivent  être  discutés  à  la  rentrée  de  la  dtvtai- 
dc  Francft  rt,  on  cite  le  projet  d'une  orpni^ation  uniforme  des  Uni^ 
vrrsités  allemandes,  tant  pour  la  législation  cpie  pour  radminlstratioaf 
intérieure.  * 

—  Les  mcmbre^de  l'ancienne  société  d'étudians  nui  a  existé  ù  Bcrs^ 
lin  sous  le  nom  d'Jrmmia,  avoient  été  relégués  des  Univer«ités  et  ex*^ 
élus  des  emplois  publics ,  conformément  aox  lois  du  pays  et  de  la  con-  ^ 
fédération  :  cependant  la  roi  a  usé  envers  eux  d'iDdu*grncc,  et  a  roi'-^ 
tige  les  peines  qu'ils  avoient  encowucs;  seulement  ils  devront  signef' 
une  d/cinration  de  ne  plus  faire  parlre  d*aueune  société  .«ccréte.  ' 

— D'après  une  proposition  ratifiée  par  IVmpercar  de  Russie,  tou0^ 
les  religieux  qui  demandent  à  sortir  de  leur  cloître  en  auront  la  per- 
mi.v(ion.  Us  rentreront  dans  leurs  anciens  rapports  séculiers;  mais  il^. 
perdront  le  rang,  les  biens  et  les  ilistinelions  honorifiques  qu'ils  avoient 
avant  d'entrer  dans  l'état  religieu:^ 

•^  Le$  Turcs  ayant  réuni  une  Mnée  de  quarante  mille  hommes  f  ^ 
pre.cque  toute  composée  de  cavalerie,  ont  commencé,  dans  les  pre-»- 
miers  jours  de  juin,  leurs  opérations  militaires.  Les  forces  âcs  Grect' 
ne  se  monloicnt  guère  qc*à  onze  mille  hommes.  Ces  derniers  ont  d^a^* 
1>ord  fatiiïué  rcnnemi  en  le  harcelant;  et  ayant  appris  que  son  inten- 
tion étoit  de  s'embarquer  pour  la  Mori^e  ,  sur  la  flotte  turque  qui  rat- 
iendoit  dans  le  golfe  de  Corintbe,  ils  ont  jeté  une  garnison  dans  iW 
couvent  de  Saint>Luc,  en  Livadie ,  pour  l'arrêter.  Tes  Turcf  ont  atto*.' 
que  cette  forteresse  le  ai  juin ,  et  ont  Hé  rois  en  déroute  ,  au  bout  de  ' 
deux  heures  de  combat,  par  le  prince  Manrocordato.  Us  ont  perd« 
deux  mille  morts,  cl  ont  eu  près  de  quatre  mille  blessés  sur  le  cnamjp 
de  bataille  :  artillerie,  munitions,  bagages  sont  restés  au  pouvoir  d« 
vainqueur,  qui  ne  fit  jamais  un  aussi  riche  butin.  Le  2Q  et  le  23,  oA 
poursuivit  1  ennemi ,  sur  lequel  on  avoit  obtenu  de  nouveaux  avan- 
tages au  passage  du  Cépbise.  On  nvoit  réuni  deux  mille  prisonniers, 
cent  vingt  drapeaux ,  deux  pachas  et  seize  beys. 

—  M.  Villaret  de  Joyeuse,  capitaine  de  vaisseau,  et  commandant 
la  frégate  VJrmide ,  est  entré,  le  i5  juin,  au  port  de  Rio-Janéiro,  et 
a  été  présenté,  le  uo,  à  l'empereur  du  Brésil,  qui  lui  a  témoi}:né  la 
plus  >ive  satisfaction  en  apprenant  l'accueil  fait  k  S.  A.  R.  M8^  le 
duc  d*Angouléme  par  l'immense  majorité  des  Espagnols. 

— -  Le  général  porluguis  Madeira,  a  évacué^  le  i  juillet,  Rabia  ,  et 
s'est  embarqué  avec  tous  les  Européens  à  bord  des  vaisseaux  de  gueri-e 
et  deji  bâtimens  marchands,  au  nombre  de  «oixaiite-une  voiles,  em- 
portant avec  lui  1  ai  veulerie  des  églises,  et  tous  les  objets  de  quelque 
valeur.  Lord  Cochraue  l'a  laiiSi*  passer  sans  obstacle. 


( ...  ) 

•iiilp  Je  U  ilifale  ilei  force,  ili-»  in,lr|irQ,bns  j  Puro,  Icj 
lie   l.inia  IF  tout  J^cUrrs  lunJrG    il    jutilr    qui    iUiil  ii    tu, 

HonTerDctnent,  et,  \e  3Ù  tivr'mt,  l'irmi^e  ■  fiorli  an  poii- 

•uptiAme  ,  cnmrae  préridrot  ilc  la  ri'puMiqiir,  t'aïKien  chcrile 
■  ^lire  nivniijiiiro.  O  niuai'PinrDI  >'r«l  opi'r^  sani  ell'iitjrvi)  do  <u)iig. 
"lire*  du  la  guerre  et  île  U  maiiae  uni  lîgalcmetil  M  cbanio. 


Nouvelles  ^Espagne  tu  de  Poriugnl. 

e  Mnlitor  a   éti  nommi^  rnr  S.  A.   n.  le  Prince  génét»'^ 
DRinndrQr  Ae  VotArc  de  Sjint-Lmii*.  « 

c  Krni'raliiciinie  a  voulu  dire  na  milieu  i>e<  lr«T<iillpnnp(n». 
,t  ronverture  de  la  ImncUv.  qui.  ilaiu  l'itipiifr  de  ùea\  miite,  a  Hà 
■na^c  «te  BÎn  eftil*  tni»*»,  lam  ^proii»«  il'ob<l«lr<.  Le  ai  aojit  In 
lupvt  jlatcnl  >  U  porléa  (lu  pistolet  du  fhrt  lie  Trocailcro.  LVd- 
mi  a  lent^  nnc  •ortiR.  en  i]éliarqii:int  ln>ii  ou  qiiii(rr|  ccnti  linnimut; 
■  )Kir  le  fnu  dr  Irur*  liDIIrrii?f ,  il*  m-  mnt  dirîg^i  r  ~ 
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lo^r*""-  '^'"*  ''*  ""'  ^''  chnrBi»  TigoiireoMmeiil  ■  la  bsiannettc,  «t 
p^ W^»  Je  ic  renihn-qiinr  buwÎIoI. 

1  ji|    Dniiir  bulailloni  ont  di'i  l'embarquer,  le  93  ani'il  nu  'oïr.  ti  Rn'a,iinr. 
■cvr'''  'Ii'locp^  ciiDoiiiilèrea,  et  teotcr  le  di'baniiiciaenl  lur  l'Ile  de 

S«f>t  à  buitUtimenitont  arrivéf.  \c  at  noùt ,  il.im  l.i  linïe  de  Ciidix 
nt  rrnrurcer  reicadrR ,  et  uni  apiiort.!  dp)  muniliiint  de  gui'rre  et 
bmiche  dp  toute  i-«pi'ec. 
^n     Le)  ri-fiaictii  d'AlmaOEa.  de  Santiago,  clr. ,  qm  l'Inient  sntii  lc*> 
■,^1  nntrF*  de  ZdjM  .  le  *ont  n'uni*  ans  troupe!  Ju  comln  Molitor  dont  la 
quailiCT-saivrBl  eit  totijoan  ù  Gren.-'du. 
Le  général  Yhicciitt'eft  partie,  le  •}  «oùt.  lur  Carlhagùne,  dont  la 
—  i<oa  BioitËiît  metoriif.  L'ennemi  ■  iJtë  biejilâl  forcé  de  rentrer 
la  place,  anr^  avair esioyé  une  perte  coond^rablc.  flepiil<rIora. 
irdres  d«  fiaUeibEroi  oot^élë  envojù  aua  foavcrnuun  de  Carlhn- 

M.  If  ^i-ni'ral  de  Loror,hc)aquplFiti  a  reçu  la  crol^  de  comm.-indant 
'lcIaLcB<nn-d'HoDneur.  pourM  brillante  conduite  devnntldtomgnr, 

Le f  Jn^ral  Bout«k  eit  entr^,  leai  août  an  mnlin.avvc  se»  troupra 
dant  la  Coroene,  nu  il  y  avoil  environ  ^aoo  hommcK  de  garDiaon.  une 
nombrcD»!  atliUerie .  une  t^nde  quantité  de  inunilioni  àe  guerre  et 
^tt  pTDvûiona  de  tnutc  eapucC-  La  garnison  reconaait  l'autorité  do  la 

Or.  a  célèbre  avec  beaucotip  dp  pompe  h  Madrid  la  f.'-te  de  I.1 
Sùnl-Louix  La  ninnicipalild  n  fait  dosuer  ûtie  rriiri'scntation  dp 
eorubali  de  lanrcauK.  H,  le  duc  (le  lle^^iot'trnmbauadeurde  Francef 
■•  MMil  rcndiu  k  celte  r^joniBaiice  nationale.  Le  peuple  a  mani/MI^ 
beaucoup  irentboufiaime. 

L'ambiiuadeuT  de  France  a  fait  ciliîbrer  une  pramr-mcue  en  llion* 
neor  de  la  SainfLoiiu.  Ml',  le  uoncc  iat  offert  pour  oflleier.  M.  l'aW.* 
Canon ,  Etpagnol,  a  prunoncii,  en  français,  uu  l'ani'gjrique  de  jainl 


h9nU.  teê  DÎniftrw  de  Priii<«,  d*Atttrtehe,  de  BaMie  «t  d»  te^aî^M 
^t  oswté  h  cette  cérémonie ,  oui  a  Hé  très-imposatite. 

Après  la  revtie  des  troupes  n-ancaites,  passte  au  Prado  par  M.  le 
duc  de  Reggio,  M.  le  marquis  de  l^alaru  a  donné  un  grand  diner  aux 
■  membres  de  la  régence  «  au  corps  diplomatique^  aux  minisires»  aus 
grands  d'£«p«igne  cl  aux  généraux  rranç«â<(  et  e<!pagnol«« 

Un  ofticier  espagnol ,  commandant  un  dcfachcmcot  de  4^  olBciets 
et  soldats  du  ri'ginirnt  de  Lnrédo,  sorti  des  forts  de  la  Sco,  a  fait  sa 
•oumision  cntrt*.  les  mains  du  colonel  français. 

Rotton  5*esl  emparé  de  tous  les  pouvoirs,  et  commande  en  dcf*  . 
.  pote  dans  Rarcclonne.  Dan^  la  nuit  du  ao  août,  il  a  fuit  atta<juer  trob 
Ibis  nos  postes  et  a  été  vigoureusement  repon««é.  Le  malin  les  recon*- 
noimances  ont  ramassé  plus  de  3oo  ezcmnliiires  de  quatre  adresses 
diff('r«'ntrs  des  réfugiés  français  ù  nctre  (iriùle^armée. 

La  division  qui  croise  devant  Barcelonne  a  capturé,  dans  le  molt 
d*aoîit;  quarante-deux  LâPlimens  o^  bateaux  qui  se  dirigeoient  sur  c« 
port. 

Toutes  les  troupes  de  Milans  et  de  LIobera ,  qni  f  enoient  encore  la- 
caropagne  en  Catalogne,  sont  réunies  dans  Taragoue.  Leur  nombre 
total  s'élève  à  peine  à  sept  mille  hommes.  La  désertion  continue  parmi 
les  conslitu^ionncls. 

Le  roi  de  Portugal  a  rétabli  les  communautés  religieuses  suppriméec 
par  les  cortès,  et  leur  a  rendu  leurs  biens. 


déportées  à  Cajrci 
€l  d*Oleron,  par  B.  T.   La  liste  des  déportés  y  est  disposée 

Ear  ordre  alphabétique,  de  sc^le  que  chacun  peut  y  trouver 
•s  noms  qu  il  désire  connoitre.  Celui  qui  a  dressé  cette  liste 
a  demeuré  long*temps  à  l'île  de  Rhé,  et  parolt  avoir  eu  à  sa 
disposition  tous  les  registres  et  documens;  il  assure  qu'il  a 
rendu  service  à  beaucoup  de  déportés.  Aujourd'hui,  il  se 
trouve  sans  place;  et  une  note,  insérée  â  la  fin  de  son  écrit, 
peint  sa  position  d'une  manière  propres  inspirer-de  l'intérêt. 
A  ce  motif,  se  joint  celui  du  mérite  et  de  l'utilité  de  l'ou- 
vrage. Ce  Recueil  ào\i  entrer  dans  la  collection  des  pièces  re« 
lalives  à  l'hifitoire  du  clergé  pendant  la  révolution.  On  j 
trouve  les  noms  d'environ  deux  mille  déportés,  dont  les  trois 
quarts  éloicnt  ecclésiastiques,  et  chaque  diocèse  fournit  ici 
quelques  victimes.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  Le  Recueil 
est  un  in-S"".  de  zij  et  58  pages  (i). 

(i  )  Prix ,  a  fr.  !i5  cent,  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chee 
Adirien  Le  Clert ,  au  lAireau  dt  ce  joumaL 
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Cardintiux  conipo.snni  le  Sacfr-{Ju//rge, 

Au  moinenl  obie  conclave  s'ouvre,  if  est  nntiirel  que  l'on 
désire  connoîirc  les  noms,  le  pays,  l'âge  el  les  lilres  aes  car- 
dinaux qui  vont  y  entrer.  C'est  sur  eux  que  vn  porter  désor- 
mais la  dëcisiou  importante  qui  donnera  à  J'Eglise  un  chef^ 
et  c'est  probablement  parmi  eux  que  ce  chef  sera  choisi.  Voici 
donc  l'état  actuel  du  Sacré-Collége ,  d'après  Tordre  des  pro- 
motions. Kons  croyons  d'autant  plus  à  propos  de  donner  cette 
li^lc,  qn'un  journal  en  a  publié  dernièrement  une  fort  inexacte, 
m4ine  après  les  rectifications  qu'il  y  a  f;iilcs  après  coup.  La 
nôtre  est  authentique.  On  sait  que  les  cardinaux  sont  divises 
rn  trois  ordres,  celui  des  éveques,^cclui  des  prêtres  et  celui 
des  diacres;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  seconds  ne  soient 
pas  évêqncs,  et  que  les  troisièmes  ne  soient  pas  prêtres.  L'or- 
dre des  évéques  est  ainsi  appel^à  cause  des  six  cvéchcs  su- 
borbicaires. 

Ordre  des  cvéijues, 

Jules-Marie  délia  Somaglia,  ne  à  Plaisance  le  ?.f)  juillet 
1744»  ^""^^  cardinal  par  Pic  VI  le  r'*.  juin  i7ç)5,  évéquc 
d  Osïie  et  Vellelri,  doyen  du  Sacré-CoHége,  archiprêtre  de 
Saint-Jean  de  Lalran,  vice-chancelier  de  IVglise  romaine,  pré- 
fet des  congrégations  des  Rils  el  des  Cérémonies. 

n.'irthclemi  Pacca .  de  l'Etat  de  l'Eglise,  né  à  Déncvent  le 
25  décembre  1756,  fait  cardinal  le  23  février  1801,  cveque 
de  Porto  et  Saitite-Rufine,  sous-doyen  du  Sacré-('ollége , 
Camerlingue,  enfermé  à  Fenestrelle  pcn<1aiit  la  persécution» 

Joseph  Spina,  Génois,  né  à  Sarzane  le  1^  mars  1756,  car- 
dinal inpello  le  23  février  1801,  déclaré  le  29  mars  1802, 
èvéque  de  Palestrine,  légat  de  Bologne.  Il  a  suivi  Pie  Vi  dans 
son  exil,  et  a  eu  grande  part  au  Concordat  de  1801.  Il  a  été 
loog-temps  archevêque  de  G^nes. 

Pierre-François  Galeffi,  de  l'Etat  de  l'Eglise,  né  à  Césène 
le  27  octobre  1770,  cardinal  le  1 1  juillet  i8o3,  éveque  cFAl- 
Lano,  arcliiprctrc  du  Vatican,  secrétaire  des  Mémoriaux. 

Tome  KKXFIL  VAml  de  la  liclig.  et  du  Roi.   H  . 


Thomas  Arfzzo.  Sicilien^  né  à  Orbitello  le  17  décembre 
1766,  cardinal  le  8  mars  iiA6y  «vêque  de  Samue,  légat 
de  Ferra  PC. 

François-Xavier  Castîglione,  de  FElat  de  l'Eglise,  né  à 
Cingoli  le  20  novembre  1761,  cardinal  le  8  mars  1816,  évé- 
que  de  Frascati,  grand -pénitencier. 

Ordre  des  prêtres, 

Joseph  Fîrrao,  Napolitain,  né  le  20  juillet  1786,  cardinal 
le  23  février  1801,  premier  de  l'ordre  des  préires. 

Louis  RufTo-ScilIa,  Napolitain,  né  le  25  août  1750,  cardi- 
nal le  23  février  180I1  archevêque  de  Napies. 

César  Brancadoro,  de  l'Etal  de  l'Eglise,  ué  k  Frrmo  le  18 
août  1755,  cardinal  le  28  février  1801,  archcv^cjne  de  Fermo. 

Charles-François  Caselli,  Piémontois,  né  à  Alexandrie  le 
20  octobre  1740.  religieux  servite,  cardinal  in  pcUo  le  23  fé- 
vrier 1801,  déclaré  le  q  août  1802,  évéquo  de  Parme. 

Joseph  Fcsch ,  de  l'île  de  Corse,  né  à  Ajaccio  le  3  janvier 
17G3,  cardinal  le  17  janvier  i8o3. 

Charles  Oppizzoni,  de  Milan,  né  le  i5  avril  1769,  cardi> 
nal  le  9.6  mars  1804  ,  archevêque  de  Bologne. 

-Annihal  délia  CVonga ,  de  l'Etat  de  l'Eglise,  né  le  2  août 
1760,  cardinal  le  8  mars  1816,  archiprclre  de  Sainte-Maric-> 
Majeure,  vicaire  à  Rome. 

Pierre  G  ravina,  Sicilien  ,  né  le  1 G  décembre  1749»  cardinal 
le  8  mars  1816,  archevêque  de  Palerme. 

Dominique  Spimicci,  de  TEtat  de  l'Eglise,  né  à  Fermo  le 
2  mars  1739»  cardinal  le  8  mars  1816,  archevêque  de  Béné- 
vent  depuis  17c/). 

Antoine- Gabriel  Severoli ,  de  l'Eltat  de  l'Eglise,  né  à 
•Faenza  le  28  février  1757,  cardinal  le  8  mars  1816,  évêque 
de  Viterbe. 

Joseph  Morozzo,  Piémontois,  né  à  Turin  le  12  mars  17^8, 
cardinal  le  8  mar.-*  18  iG,  évc(|ue  de  Navarre. 

Fabrice  Sceberas-Teslaferrafa ,  de  l'île  de  Malte,  ne  li  la 
Valette  le  20  avril  1760,  long-temps  nonce  en  Suisse,  cardi-  . 
nal  in  petto  le  8  njars  181  G,  déclaré  le  G  avril  i8i8,  évcque 
de  Sinigaglia  (1). 


fi)  Un  journal  a  compté   ce  cardinal   au  nnmhre  de5  cartlinau^ 
étrangers,  pane  ^iiil  est  né  dans  un  pays  soumis  à  une  puissance 
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Benoît  Naro,  né  â  Rome  le  26  juillet  i;}/},  cardinal  le 
8  ihar»  ibi(>. 

François  Cesam-Leonî ,  de  VEtai  de  l'Eglise,  né  à  Péroiise 
le  I*'.  janvier  1757,  cnrdinal  in  petto  le  8  mars  1816,  déclaré 
le  28  janvier  181 7,  évd(|iie  d*lesie. 

Denis  Bardaii  de  Azara,  E5pngno],  ne  le  9  octobre  1760, 
auditeur  de  Uote,  cardinal  le  8  mars  i8if). 

Antoine  Rnsconi,  de  l'Etat  de  TEglise,  né  à  Ceulo  le  10 

i'oin  1743,  cardinal  Je  8  mars  18 iG,  évéque  d'Imola,  légat  de 
lavenne. 

Emmanuel  de  Gregorîo,  Napolitain,  né  le  18  décembre 
1758,  cardinal  le  8  mars  1816,  a  été  prisonnier  à  Vincenncs 
pendant  la  persécntion. 

Georges  "Doria-Pamphiîi ,  né  à  Rome  le  17  novembre  177^ , 

cardinal  i'/i  petto  le  8  mars  181G,  déclaré  le  2?.  juillet  suivant. 

Louis  Ercolani,  de  l'Etat  de  l'Eglise,  né  à  Fuligno  le  17 

octobre  1758,  cardinal  in  petto  te  8  mars  1816,  déclaré  le  22 

juillet. 

Paul-Joseph  Solaro  de  Villoneuve-Solara ,  Piémonlois,  né 
k  Saint-PoUen  en  Autriche  le  24  janvier  1743,  éveipie  d'Aosl, 
a  donné  sa  démission  de  ce  Mégo,  cardinal  le  '^^  septembre 
i8i6,  grand-auinonier  du  roi  de  Sardaigne. 

Louis-Frnncois  de  Haussct ,  Français,  né  à  Pondichcry  le 
14  décembre  174^,  évêtjno  d'Alais  en  178^,  dciiiissîonnairc 
en  1801,  cardinal  le  28  juillet  1817. 

Casimir  Haelfelin,  Allemand,  né  à  Minfcld,  dnelié  de 
Deun-Ponls,  le  12  janvier  1737,  ministre  de  Bavière  à  Rome , 
cardinal  le  6  avril  1818  {iu\yoz  notre  t.  XVI,  p.  33). 

Rodolphe-Jean -Joseph  Rainier,  archiduc  «l'Autriche,  frrre 
de  l'empereur,  né  à  Florence  le  8  janvier  i78vS,  cardinal  le  4 
juin  1819,  archevrque  d*Olmulz.    . 

Charles  de  Cunlia,  Portugais,  né  le  ç)  avril  1  75f),  cardinal 
le  27  septembre  1819,  patriarche  de  f^isbonne. 

Annc-Anloine-Jules  de  (llernionl-Tonnerre,  Français,  né 
à  Paris  le  i".  janvier  17^9?  carditial  le  2  décembre  1822,  ar- 
clievê4ue'dc  Toulouse. 


étrangère.  M.ii<  rc  cardinal  «*r«t  <tp|)nis  b)n}?-*rnins  nflnclu^  au  saini 
Sirgo.  et  a  rrni|»!i  ihvs  plucis  dans  la  prclalinr.  Plusicnrs  aiilrrs  .sont 
ilin<  Ir  mrnic  ca< ,  ri  «;(  nt  rrii:irJ»'s  coniinr  <nj<  f*  «hi  l*a|ic,  qui  Us 
I  rlo^-s  de  son  propre  nMMivt'n>ont  au  cinlinjiat. 
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François  B^rlazzoli ,  né  à  Lugo  le  i*"".  mai  1764,  cardinal 
le  10  mais  1828 ,  a  accompagné  Pie  V][  dans  sa  captivité. 

Jean-François  Fal/acappa,  de  l'Elal  de  TEglisc,  ne  à  Cnr- 
nelo  le  7  avril  1767,  cardinal  le  10  mars  1823,  évêque 
d*Ancône. 

Antoine  Pallolta,  de  l'Etat  de  TEglise,  né  à  Ferrai*e  le  23 
février  1 7^0 ,  cardinal  le  1  o  mars  dernier. 

François  Serlupi,  né  à  Rome  le  26' octobre  i755,  cardinal 
le  10  mars. 

Charles-Marie  Pedicini,  de  l'Etal  de  l'Egli  e,  né  à  Béné- 
vent  le  2  novembre  1769,  cardinal  le  10  mars,  a  été  enfermé 
pendant  la  persécution. 

Louis  Pandolfî,  de  l'Etat  de  l'Eglise,  ne  le  o  septeitkbre 
i^Si,  cardinal  le  10  mars. 

Fabrice  Turriozzi,  de  l'Etat  de  l'Eglise,  né  à  Toscanella  le 
iG  novembre  1755,  cardinal  le  10  mars  dernier. 

Hercule  Dandini ,  né  à  Rome  le  2k5  juillet  1^59,  cardinal 
Je  10  mars,  évêque  d'Ancônc.  ' 

Charles  Odescalchi.  né  à  Rome  (e  5  mars  1785,  de  la  même 
famille  qu'Innocent  XI,  cardinal  le  10  mars,  archevêque  de 
Ferra  re. 

Placide  Zurla,  de  l'Etat  de  Venise,  né  le  2  avril  1769,  re- 
ligieux Bénédictin  de  la  congrégation  des  Caraaidulcs.  abbé 
dans  son  ordre,  cardinal  in  petto  le  10  mars,  déclaré  le  16 
mai  suivant. 

Anno-Louis-Henri  de  La  Fare,  Français,  né  le  8  sopterti- 
bre  1752,  cardinal  le  16  mai  dernier,  archevêque  de  Sens.  . 

Ordre  des  diacres. 

Fabrice  RuITo,  Napolitain,  né  le  16  septembre  1744»  car- 
dinal in  pettp  le  26  septembre  1791 ,  déclaré  le  22  février 
179^,  premier  de  l'ordre  des  diacres,  grand-prieur  de  Malte 
à  l\ome.  C'est  celui  qui  a  commandé  pendant^la  guerre  dé 

Naples. 

Hercule  Consalvî ,  né  à  Rome  le  8  juin  1757,  cardinal  le  1 1 
août  1800,  secrétaire  d'Etat  et  des  brefs  sous  Pie  VH ,  a  eu 
toute  la  confiance  de  ce  pontife. 

Joseph  Albani,  né  à  Rome  le  i3  septembre  175©,  de  la  fa- 
mille de  Clément  XI,  cardinal  le  23  février  1801. 

François  Guidobono  Cavalchini ,  Piémontais,  né  à  Tortone 
le  4  décembre  1755,  gouver^ear  de  Rome;  enlevé  en  1808, 
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et.  coQdait  à  Featftrelle,. cardinal  in  petto  le  14  iM>&t  1807, 
n*a  ifà  déclaré  qne  le  6  avril  1818. 

3^9Ln  Caccia-PîaUî ,  PiémonUîs,  né  k  Noverre  le  8  mars 
I75i«  cardinal  le  8  mars  1816. 

Sianîslai  San-Severinoy  Napolîlaîn ,  né  le  i3  jaillel  1764 , 
canlinal  le  8  mars  1816,  déclaré  le  aa  juillet  suivant  »  légat 
deForli. 

Pierre  Vidoot,  de  Lombardie,  né  h,  Crémooe  le  ai  septem- 
bre 17S9,  cardinal  le  8  mars  1816. 

i^ugustin  Rivarelai  Génois  y  né  le  i4  mars  i'758|  cardinal 
le  ,i^\  octobre  1817.  0 

César  Gnerrievi-Gonsaga ,  né  à  Haatone  la  a  mars  17491 
cardinal  le  27  septembre  16  ic). 

Antoine  Frosinî ,  né  à  Mo^ne  le  8  septembre  1751 ,  cardi- 
nal le  10  inars  i833. 

Thonôas  Riario-Sforxa ,  Napolil|iîn,  né  le  8. Janvier  17829 
canlînal  le  10  mars  dernier.  "^-      .  ■_%' 

De  plus»  il  j  avoit  trcîse  cardinaux  rc^rrvés  i/i  petto  de^ 
puis  le  commencement  du  ponlîltcat  Je  Pic  Vil  j  mais  il  ne 
paroU  pas  qa'it  les  ait  déclarés  avant  de  mourir. 

Oc  ces  cinquante- trois  cardinaux ,  Quarante -six  sont  Italiens 
el  sept  étrangers.  Le  cardinal  Oselli  et  le  cardinal  Zurla 
sont  les  seuls  religieux  du  Sacré-Collége. 

0*i  ne  peut  savoir  encore  combien  de  cardinaux  assisteront 
nu  coyiclavc.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  cinquante.  Plu- 
sieurs cardinaux  étrangers  ne  pourront  s'y  renck'e;  des  cardi- 
naux italiens  seront  peut-être  empêches  par  les  infîruiilés.  Six 
cardinaux  sont  octogénaires,  tJ*eize  ont  de  71  à  7Ç|  ans,  vingt- 
trois  ont  de  60  à  69,  huit  ont  de  53  à  59  ans,  trois  seulement 
sont  auwlessous  de  4^  ans. 

Ao  dernier  conclave,  il  n'y  avoit  que  trente-cinq  cardi- 
naux, tous  Italiens,  à  l'exception  dé  trois;  dix  cardinaux  y 
ninnqnërent;  le  conclave  dura  trois  mois.  Le  conclave  le  plus 
court  dans  le  dernfer  siècle  est  celui  de  1 79.1 ,  oh  Innocent  XIII 
fui  pIu;  il  ne  dura  qtie  quarante  joiirsj  le  plus  long  est  celui 
èc  1740,  ob  Benoit  AlV  fut  clu;  il  dura  six  mois  entiers,  et 
cinq  cardinaux  moururent  pendant  le  conclave. 

Dans  Ic^  conclaves  il  y  a  ordinairemeot  ce  qu'on  appelle  la 

yjfci/'i/i  des  zelanii;  c^est-à-dire ,  le  parti  des  plus  pieux  et  des 

plus  xélés.  Il  y  a  aussi  le  parti  des  couronnes,  qui  ne  paroit 

pjs  devoir  exercer  beaucoup  d'influence  cette  fois,  vu  le  petit 
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nombre  des  cardinaux  étrangers.  On  dûtîitguoit  aussi  dans 
les  autres  conclaves  les  cardinaux  de  fa  création  du  dernier 
pape  et  ceux  de  la  création  des  papes  précédons;  cela  for* 
iboit  deux  partis  diilérens;  on  n'aura  pas  dans  le  conclave  ac- 
tuel cette  cau&e  de  division,  tons  les  cardinaux,  à  l'exception 
de  deux,  étant  de  Pie  VII. 

Depuis  Adrien  \I,  élu  en  i5l2,  aucun  pape  n'a  été  pris 
hors  du  Sacrë-ColIége. 

On  fait  circuler  déjà  des  bruits  sur  le  conclave,  et  la 
Gazette  d'Augsbourg  dit  qu'il  est  question  des  cardinaux 
délia  Somagiia  ,  Pacca  et  Zurla  pour  être  Pape.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  combien  ces  bruits  sont  prématurés. 
Le  conclave  est  à  peine  ouvert,  et  on  ne  peut  avoir  que  des 
indications  très-vagues  sur  les  dispositions  du  Sacré«Collége. 
On  a  même  remarqué  qu'ordinairement  ceux  dont  on  parloit 
le  plus  au  commencement  da  conclave,  n'étoient  pas  ceux 
qui  réunissoient  ensuite  le  plus  de  suffrages.  Au  surplus  nous 
ne  prétendons  point  appliquer  cette  réflexion  aux  cardinaux 
sus-nommés  qui  sont  dignes  à  tous  égards  de  fixer  le  choix  du 
Sacré-Collége.  Mais  il  faut  nous  attendre  que  les  nouvellistes 
imagineront  bien  des  contes  sur  l'élection  future;  chacun  fera 
son  thème  et  donnera  sa  idées  :  nous  serons  fort  sobres  à 
répéter  ces  bruits. 


•  NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Rome.  La  mort  du  souverain  Pontife  a  été  annoncée  par 
des  courriers  extraordinaires,  et  ne  causera  pas  moins  de 
deuil  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eglise  catholique  que 
dans  sa  capitale.  Des  le  i5,  on  commença  à  désespérer  de 
rétat  du  saint  Père.  M.  le  cardinal  Consalvi  avertit  le  cardinal 
do^en  et  le  cardinal  vicaire  du  danger  de  S.  S.  M.  le  cardinal 
Consalvi,  comme  premier  cardinal  de  la  création  du  Pape, 
annonça  la  'même  nouvelle  à  tout  le  Sacré-Collogc ,  et  tous 
les  cardinaux  se  transportèrent  au  palais  Quirinal  pour  voir 
le  saint  Père.  M.  le  cardinal  délia  Genga,  vicaire  de  Ron)e, 
lit  exposer  le  Saint-Sacrement  dans  les  trois  églises  patriar- 
cales, et  dans  l'église  de  Saint-Viuccnl  et  de  SainUAnas- 
lase,  paroisse  de  S.  S.  Le  19,  Pie  VII  vcçol  rcxtrême-onclidn 
des  mains  du  cardinal  grand  pénitencier;  à  cette  cérémonie, 
comme  à  celle  du  viatique,  étaient  présens  les  trois  cardi- 
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etqu.ind  elle  pourra  le  faire  coinmoilénicnt ,  pourmetlrc  en  commun 
avec  nous  (es  conseils,  son  autorité ,  «es  soins  dans  une  afl'airc  d^  ce(l« 
inipoHance. 

»  Qu'en  oulrc  votre  «cigneiipic  i^tant  unie  avec  nous,  mioique  ab- 
lentCy  parles  liens  d'une  mémo  charit<:,  ne  cesse  de  sollici  cr  pour 
nous,  par  sej  prières  ferventes»  le  «ecours  du  ciel,  afin  que  nos  esprits  . 
et  nos  sufrra{;e9  fiiivenf  les  inspirations  salutaires  de  TEsprit  divin. 

»  Donn(^  à  Romr,  flans  le  palais  apostolique  et  notre  congrégation , 
tous  les  sceaux  des  trois  premiers  d'entre  noa«. 

»  Signé ,  Raphabl  Mazio  ,  secrétaire  du  Sacré^Colléqt  ». 

*  -*-  Il  a  été  tenu  «  le  m  août,  une  congrégation  des  rîts  pour 
discuter  les  miracles  opérés  par  l'intercession  du  vénérable  le 
Père  Ange  d'Acre»  religieux  Capucin;  c'est  le  Père  Louis  de 
Frascati  qui  est  postulatcur  de  celte  cause. 

—  La  régence  d*£spagne  a  nommé  le  chevalier  Yargas  de 
Laguna ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  saint  Siège;  ce  ministre  avoit  déjà  rempli  avec 
iionneur  les  mêmes  fonctions,  et  avoit  montré  dans  des  temps 
difficiles  autant  de  courage  que  de  sagesse.  :   ., 

P^Rls.  Le  lundi  17,  M.  le  nonce  pontifical  a  eu  une  au- 
dience particulière  du  Roi  pour  lui  remettre  la  lettre  des 
cardinaux  qui  notifie  la  mort  du  Pape.  S.  £xc.  a  été  intro- 
duite par  M.  de.  La  Live ,  et  a  remis  à  S.  M.  la  lettre  des  trois 
cardinaux  chefs-d'ordre.  S.  M.  a  témoigné  au  prélat  combien 
elle  étoit  sensible  à  cet  événement. 

—  La  retraite  ecclésiastique  pour  le  diocèse  de  Parîs^aura 
lieu  cette  année  comme  les  précédentes.  Elle  s'ouvrira  le 
aq  septembre,  et  sera  dirigée  par  M,  l'abbé  Guillois,  grand- 
vicaire  de  Blois,  coi'inu  déjà  dans  plusieur.^  diocèses  p^ir  son 
zèle  et  ses  prédications.  La  retraite  se  fera  au  petit  séminaire 
Saint-Nicolas.  Le  règlement  et  les  exercices  seront  comme 
par  le  passé.  Les  prêtres  qui  voudront  faire  la  retraite  se  fe- 
ront inscrire  au  secrétariat  de  rArchevêcIié.  M.  l'archevê- 
que a  adressé  aux  curés  de  son  diocèse  une  circulaire  ainsi 

, conçue  : 

«  La  retraite  ccdtsîastiqno  commencera,  cette  année,  le  ui)  de  ce 
mois,  pour  finir  le  5  octobre.  C'est  un  temps  cpje  je  \()is  lonji<«»rs  ar- 
river avec  une  granJc  joie  ;  car  je  ne  sui.s  jamais  pîus  heureux  cptc 
lorsque  je  me  trouve  au  milieu  du  clergé  de  mon  t!ioi  <Ve ,  el  qu'il 
ni'est  donné  d'avoir  avec  lui  des  r.*pport5  aussi  intimes,  .l'ai  lieu  d'es- 
»  pérerquc  cette  nouvelle  retraite  ne  sera  ni  moin%  consolante  ni  moinç 
utile  que  celles  qui  Font  pr^'ccdée.  Le  zèle  que  MM.  1rs  curés  («nt  mis 
^  s*y  repdre  a  été  jusqu'ici  un  moyen  bien  puissant  d'en  assun  r  les 
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tiennes  Instruisant  le  pauvi*e  el  l'ignorant  «  de  pienx  {cnnef 
gens  portant  drs  consolations  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons V 
el  les  cnlnns  flélaissés,  recucilllis  par  M"',  de  Carcado  cl  par 
les  iniitalrices  de  son  zële?  Ces  deux  dernici*es  œuvres  ont 
fourni  à  Torateur  un  morceau  plein  de  sentiment  et  de  vérité, 
et  il  aiini  en  excitant  la  charité  de  l'auditoire  en  faveur  de 
rin^titution  de  M"',  de  Carcado. 

—  On  continue  à  recevoir  des  souscriptions  pour  la  cons- 
truction de  réfçli&e  du  Mont-Valérien  ;  Técole  de  Sainl-Cyr  • 
versé  3oo  francs  pour  cet  objet.  C'est  le  fruit  d'une  collecte 
entre  les  maîtres  el  les  élèves.  M.  le  cure  de  Saînl-Cjr  a  éf^a* 
lemcnt  fait  son  offrande  pour  cette  bonne  œuvre.  Les  gardes 
du  corps  du  Roi,  de  la  compagnie  de  Noailles,  ont  fait  aussi 
critr'eux  une  quéle  pour  la  même  fm. 

—  M.  révcque  de  Rhodrz  a  formé  son  adniînîslralion  el 
son  chapitre.  Srs  grands*vicafres,  qui  sont  en  même  temps 
archidiacres,  sont  MAI.  Mnzars,  ancien  curé  de  Saint- Amans,' 
cl  Marly,  principal  du  collé(»c  de  Villefranche.  MM.  Woncs- 
tier,  curé  (te  la  cnthédrale;  de  Méjancs-Veillac,  aumônier  dé 
MoNsiKun,  et  Malrieu,  supérieur  dn  i»('minaire,  ont  nussi  lé 
tilre  de  grnnds-vicaires.  Les  chanoines  sont  MM.  Malrieu,  le 
même  que  ci-drssns  ;  Carcen.TC,  ancien  curé  tlo  Toillel;  M.ir- 

•  tin,  curé  de  Villefranche;  Issanchon  el  Cassognes ,  anciens 
])rofesseurs  du  séminaire;  el  de  Cnrières-Saiiïte-Eulalie.  Les' 
deux  autres  chanoines  sont  à  la  présentation  du  Roi.  Le  prélat^ 
a  nommé  de  j)Ius  chanoines  honoraires  .MM.  Maznrs»  ancien 
prieur  de  Graiumonl,  cl  frère  du  cjrand-vicaire  ;  Gahriac.  se- 
crétaire de  révéché;  Conncs,  aumônier  du  collège;  et  Rar- 
tlie ,  .secrélaire  de  \r.  révô(|ue.  Le  20  juillet,  M.  révrque  a 
fait  Tordination  dans  sa  cathédrale  :  trentc-qnatre  jeunes  ec- 
clésiastiqiirs  ont  reçu  1rs  ordres  mineurs,  vingl-sepl  ont  été 
fait  sous-diacrcs;  treize  diacres  el  treize  prrlres.  On  dît  que 
\(*  prélat  a  l'intention  de  confier  son  séminaire  à  la  congréga- 
tion de  Saiul*Stj|pico ,  el  le  diocèse  se  félicite  d'une  dèloruii- 
nalîon  cpii  peut  avoir  des  résultais  ssi  heuronx  pour  le  clergé. 

—  La  Lettre  pastorale  de  M.  révé(|ue  de  Marseille,  dont 
nous  avions  promis  de  parler,  est  datée  du  10  août,  et  digne 
d^  la  piété  du  prélat.  M.  de  Mazcnod  s'étonne  que  le  choix 
de  S.  !M.  soil  venu  le  tirer  de  la  retraite  oii  ii  .^e  cachôil.  Il 
j>arle  avec  frayeur  du  fardeau  de  Tépiscopal,  et  des  devoirs 
€|u'il  impose  :  cependant  une  chose  te  console,  c'est  le  bon 


"tffil  dv  cTeçgë  ât  Marseille r^l  le  gmod  nombre  d'elablîtse** 
B^  relîgieuv  qu'on  a  Tonne's  dans  celte  ville.  Le  prélat  cit« 
■Ilipeiin.ae  cesetablittemens;  iei  relisieuspa  Capucines,  celles 
«  $|mte-CI#irey  les  dames  liosjjîtalieres ,  les  (Hlesde  la  Sa-r 
niié»  deaiL  raonaslêrés  de  la  Vinlatton,  les  dames  du  Saint» 
SiènIflQiail,  celles  de  Saint-Charles,  les  Sœurs  de  la  Retraite , 
m  pefii  séminaire,  des  confréries  de  Pëhilens ,  les  Frères  des 
Ecskt  çbrétîennes,  tes  Frères  de  Isi  Charité ,  la  congrégation 
ëila  Jeanesse,  et  surtout  les  missioniraires  del^  Provence. 
MbTfrêqne  insiste  beaucoup  sur  les  avantages  et  les  servicef 
4tiçfHtlft  oeniiëre*  association ,  qui  est  en  efwt  connue  en  Pro- 
pice par  son  sële  e(  sestravauz.  Le  prélat  met  sa  personne 
et  m  diocèse  sous  h  protection  de  la  sainte  Vierge,  établit  la 
Big  de  saint  Lazare ,  patron  du  diocèse ,  et  ordonne  des  prières 

B attirer  les  grâces  du  ciel  sur  son  mUuinîsi ration.  M.  de 
Bo4  annonce  aussi  qu*eh  vertu  d.*pn  induit  spécial  il  ac* 
csidc^âj^  f^rés«  aumôniers  et  supérieurs  cle.s  communautés  U 
pirniissy^b  d'appliquer  rinduigence  plénière  à  Farticle  de  là 
ttsrt* 

—M.  révéque  de  Belley,  après  avoir  pris  possession  de.  son 
si^et  séjourné  dans  sa  ville  éniscopnle,  a  voulu  connoilre 
les  parties  les  plus  importantes  ae  son  diocèse.  Il  sVsl  rendu  « 
le 29  août,  à  Bourg,  cbef-licu  du  département ,  el  j  a  éicreçu 
pir  Je  clergé  el  les  autorités*  Après  que  le  curé  de  la  ville  eut 
complimenté  le  prélat,  une  phocession  nombreuse  se  forma ^ 
les  confréries,  les  sœurs  des  diverses  associations,  les  élôvcs 
fa  écoles,  le  clergé  de  la  ville  et  des  environs,  prêcodoient 
M.  révéquet  dont  le  dais  éloit  porté  par  les  marguiilicrs.On 
tniva  k  l'église  Notre-Dame;  M.  l'évéquc  monta  en  chaire 9 
et' fit  une  exhortation  pleine  de  douceur  et  de  zèle,  entre- 
iBÎIée  de  témoignages  de  satisfaction  pour  Taccueil  qu'il  rc« 
.cevoit.  Le  prélat  donna  ensuite  la  bénédiction  ,  et  l'on  chanta 
k  Te  Deum,  Le  clergé  et  le  corps  municipal  conduisirent 
M.  Dévie  au  presbytère,  ou  M.  l'évêque  devoil  loger,  et  oii 
il  reçut  les  complimens  des  autorités.  M.  le  préfet,  entr'autrcs, 
U  a  témoigne  le  plus  louable  empressement  pour  seconder 
leiTues  pieuses.  Le  lendemain,  le  prélat  donna  la  confirma* 
fion  à  un  grand  nombre  de  fidèles.  Il  n  visité  succcssivcraeiTt 
picttieurs  etablissemcns  de  la  ville,  et  l'égiisc  de  Brou  ,  Mtuée 
sukiportesde  la  ville,  el  qui  appnrtenoit  aux  religieux  Angus- 
Cins.  Cette  église  est  duc  à  la  piclc  de  IMarguciilc  d'Autriche, 
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venve  de  Philibert,  duc  de  Savoie,  morte  en  i53p.  On  a  pu* 
blic  dernièrement  des  Considérations  et  ^cherches  sur  les  mo~ 
numens  de  Brou,  par  M.  Riboul;  Bourg,  ^823,  in-8".  Cet 
écrit  entro  dans  des  détails  assez  curieui  sûr  l*egHse  et  le  cou- 
vent. L'église  est  remarquable  par  son  architecture,  ainsi  que 
par  les  omemens ,  les  sculptures  et  les  mausolées  qui  la  déco* 
roienf.  M.  Tévcque  n'a  pu  voir  sans  intérêt  ces  monument  de 
la  piété  et  des  arts  :  il  a  obtenu  du. Roi  i5,ooo  fr.  pour  rë- 
J>arcr  l'église.  On  croit  qu'on  a  le  projet  d'y  établir  un  sémi- 
naire, et  de  pieux  cantiques  retentiront  encore  sous  ces  voûtes 
désertes.  M.  l'évéqne  va  continuer  la  visite  de  son  diocèse.  Il 
est  accompagné  de  ses  grands-vicaires,  MM.  Ruivet  et  Grep- 
poï ,  et  de  M.  Andrau ,  grand- vicaire  de  Valence. 

' — On  nous  transmet,  de  Douai ,  des  pièces  relatives  à  «ne 
guérison  /)pérce,  dans  le  département  du  Nord,  à  la  suite  des 
prières  du  prince  de  Hohenloho.  Mnrie-Joseph  Delannoy,  de 
Bonsbecquc,  âgée  de  tiWte  ans,  étoit  attaquée,  depuis  sept 
ans ,  d'une  maladie  extraordinaire ,  qui  paroissoît  avoir  son 
aîégc  daifs  l'estomac,  et  qui  lui  occasionnoit  âes  douleurs  ai- 
guës, des  crampes,  des  hémorragies,  une  affection  scorbu- 
tique très-prononcce,  un  sommeil  léthargique;  tels  éloîcnt 
les  principaux  accidens  de  la  maladie.   Marie  Delannoy  ne 

Eouvoil  ni  quit,lcr  le  lit,  ni  prendre  presque  de  nourriture. 
e  médecin  avoit  perdu  l'espérance  de  la  f»uérir,  el  se  con- 
tentoit  de  lui  donner  quelques  caïmans.  Dans  cet  état,  on 
écrivit  pour  elle  au  prince  de  Hohenlohe  :  on  reçut,  le  2 
juillet,  h  huit  heures  au  malin,  une  réponse  de  M.  Forsier, 
portant  que  le  pi'ince  prieroit  pour  la  malade  ce  jour-!îi 
même,  à  neuf  heures,  ainsi  que  le  8  et  le  19  du  mémo  moi-. 
On  engagcoit  Marie  Delannoy  à  s'unir,  et  k  se  confesser  el 
Communier;  ce  qu'elle  fit.  Des  qu'elle  eut  commencé  srs 
prières,  la  crampe  douloureuse  cessa,  et  la  malade  cessa  de 
crier.  Vers  les  dix  heures,  le  mal  disparut  loul-a-faii.  Le 
soir,  Mario  Delannoy  se  leva  d'elle-même,  el  resta  quelque 
temps  debout  sans  soutien.  Le  lendemain,  à  midi,  elle  alla, 
seule,  tronver  ses  parens,  qui  demeurent  à  quelque  distance  , 
et  elle  les  frappa  de  surprise,  en  la  voyant  ainsi  sctile.  Le  som- 
meil cl  r^jjipclit  revinn'nt,  le  visagn  reprit  un  meilleur  teint. 
La  mnl.'ule  se  promeiioil.'J*e  20,  elle  alla  sans  inconvéïnent  à 
Téglise^  cl  le  24,  jour  oii  on  célébra  une'niesse  d'aclinus  de 
grâce:*  en  présence  d'un  grand  nombre  de  fidèles ,  elle  Wm- 


■.Idii  dtf,arlp>m:"t  <l„  \oul.  On  nniis  a  riivcyé  aussi 
Tical  du  racdetin,  M.  LofiJer,  lOiidanl  à  VVVrvick, 
soigné  Marie  Delannoy.  Il  (ttfpcint  la  malailie,  et, 
auure  tjue  celle  fille  cloit  en  convaleicence,  ccpen- 
i|i|'il  rapporte  de  ses  crampes  douloureuses,  Je  «es 
iJfl  de  son  épuisement,  semble  démentir  ce  mianxi 
{n^.cst  du  37  juillet ,  et  ne  fait  point  mention  de  )« 
^■1  du  recours  su  prince.  MM.  les  médecins  ne  M 
remarquer  par  un  ciccs  de  crédulité.  On  nous  a  en- 
H  It  récit  de  deut  autres  guérisons  opérées  dani  la 
— ' — .  Noasen  parlerons  plus  tard.       . 


aOUVÏLI.ES   POMTIQUÏS. 
IL  1.  B.  Mosiiicn  viuni  d'adrcMcr  b  M.  la  pniret  d'Eure  et 
epmae  de  1000  fr.,  pour  ^tre  iliitritiuée  «□;  hiLirnnidc 
i^-Hvchefro^,   Ticlimcs  du  dcMitre  occasionna  pur  onie 

lïl  dans  le  Moniteur,  et  dans  loiu  Ici  joumani  la  lettre  siri- 
Une  espèce  ilc  manifeste  -.  été  lance  itant  le  public  contre 
l(^  dont  j'ai  l'honneur  d'i'tre  le  clid'.  Des  rai-nut  de  con- 
(CfMpéehcnt  de  m'cKpliqiier;  je  le  mai  quand  le  montent 
fmm.  Je  décUr*,  en  altrndant,  mie  je  ne  changerai  rien 
W  d'admis iilta lion  que  j'ai  ndopti;,  et  que  je  tAclierai  de 
loqaan  aiee  force  et  mesure  entre  les  cru  de  ecui  qui 
^■e  je  fait  trop  et  de  ceiix  ijiii  tronveat  qac  je  ne  fais  pas 
Ua  3  •eptembre  i8a3.  •-  Le  giitiut^amlrt. 
— ' -c  du  Bot  vient  d'autoriser  «ne  compapaic  à  cr^er 


(laG)  .V  ■ 

—  M.  Rcgron  r«f  nomniv  ;>Mn*nt  .nix  cnn«rih  «lu  Roi  rt  à  l.i  conr 
de  cnA!«fali(>n  ,  rn  rmipl:trmi4int  de  M.  Uticlcx,  déni M«ioii:i ire. 

—  I.c  (ril»in:)I  «1o  ptilicr  (orirchonmtllo  n  appclc , ip^-  'i  dr  t-r  mov, 
l^nfinirc  t\u  Dittpcau  Liane.  LWlitriir  rr^pim^tldc.  soiirtradiiit  devant 
le  triluiMiil  ,  n  pntpu.<i'  une  rxrcplion  |  rcjudiiirilc  (rndanf  à  ce  que 
le  triliimnl  Ir  VrMrr  de  la  plainte ,  el  fa«»c  peser  foule  la  re..<iponiia- 
bilifr  de  rnrti>I(;  inculpé  sur  M.  TaM^*  de  La  Meniiais,  qui  n  «igné 
Tarliile.  M.  l'avoeat  du  Ro»  a  répondu  qui»  la  loi  aeconlc  den\  ar- 
tionn  au  mini4t;;re  pubhV,  l'une  rontre  Taufrur,  Tniitre  contre  J'Wî- , 
tcur  rc.<pon<alde  pour  le  fait  de  la  puhlicntion;  dans  cette  occasHM, 
et  p^r  des  motifs  que  le  tribunal  peut  appn'cicr,  et  qui  .«ont  apprr-  , 
cianles  aussi  de  tout  raudîtoirc,  1  éditeur  seid  a  été  assigné.  Le  (ri-  ' 
Limai  a  rendu  un  jfip  ment  conforme  aux  conclusions  de  M.  Farocir 
du  Roi.    Le  prévenu  a  déclaré  qu'il   (aisoît  défaut,  et  sV«l  relirf.- 
M.  Tarhé  a  exposé  le  prorès.  Il  a  iléploré  Ja  fatalité  qui  réduit  en 
ce  jour  le  ministère  pul.lic  à  poursuivre  «les  hommes  qiiî  dés  Icwiî- 
temps  s(*  Ronl  si;;nn1és  par  leur  amour  du  bien  ,  par  de  granits  et  n»*  , 
ble«  talens,  v\  pnr  lour  7éle  potir  la  religion  et  Ja  monarchie.  M.  IV 
Tocat  du  Roi  a  ensuite  donné  lecture  do   la  lettre.  Seulement  il  a 
demandé  la  perini^siou  de  poster  sous  silence  Talinéa  où  un  horrîbtr 
Mcrilépo  est  imputé  l\  trente  élèves.  11  a  cru  dangereux  de  rappwfi't 
ce  fitit  en  piiMic.  M.  Tari  é  sVsl  attaché  à  prouver  que  cfttc  li'Urc 
renferme  des  diiVainafifms  rt  des  injures  contre  IT-niversifé.  Qoaml 
même  on  pourroit  administrer  la  preu\e  i\vfi  faits  exagrrés  que  fwi 
avance  dans  In  lo.'tri* ,  a-t-il  dit.  ce  ne  seroit  pas  une  rjtison  suIRsaote 
pour  accuser  l'Uni vrrsi te  toute  entière,  et  pour  aggraver  le  scandale' 
par  la  pulditilé.  M.  l'avocat  du  Roi  a  requis  f\^^c  h»  frihuni^l.  faisml 
application  au  prévenu  «les  peines  ]H»rtée.<.  par  l'artiele  5  «le  la  loiiln 
a:"»  mars  iSaa,  le  condamne  a  la  prison,  à  ramrnd«'  et  aux  frais.  U 
cause  a  été  cimlinuéc  au  .0  pour  lo  pronr  neé  du  jugement. 

—  Le  sieur  Hid)eit,  sergent -major  au  !>3''.  régiment  «l'infânlrrir 
de  ligue,  a  fait  <l«)n,  pour  l'acquisition  <!<*  Chanihortl,  de  la  soii>m« 
de  ifjo  francs,  provenant  de  la  gratitiratlon  qui  lui  a  été  acconlrf 
pour  son  réengagement. 

—  M.  Vcrdier,  maire  «le  Chancraiix  (Tndre  et  Loire),  voulant  q»** 
le  jour  «le  la  céléhration  de  la  5»aint-Lonis  tons  les  pauvres  de  «a  p"" 
roisse  prirent  part  à  «'Cite  heureuse  journée,  a  fait  distribuera  chafi» 
d'eux,  de  sc«!  propres  deniers,  un  pain  «le  trois  livres,  deux  livr« 
de  viande  et  une  bouteille  do  vin. 

—  La  cour  royab*  «h*  ^llnes  a  évoqué  les  procédures  commenrér», 
tant  à  A  lais  qu'au  Vigan ,  eontro  Louis  I^otpie  el  ses  compliff*- 
M.  Gnillet,  procureur -pé m' rai ,  s'est  transporté  sur  h'S  lieux  pe«i 
prendre  counoivS'jance  des  ehoses. 

—  Le  sieur  Xavfc*  K'«piua«-««e ,  «léelaré  coupnMe  du  «lélit  dTialii- 
tude  «l'usure,  av«»it  été  coiulamué ,  le  9.S  janvier  «leruier,  par  !«■  tri- 
bunal corrretionnel  de  Uord-NUix,  à  lo.noi»  fr.  «l'amende.  .Sur  l'appel 
interjeté,  la  cr^u^e  a  été  plaidée  pendant  cinq  aHilienc«\s,  et  la  coar 
a  confirmé  la  déei'ioii  «les  premiers  juges,  et  condamné  Ëspînaste  i 
I  i,ooo  fr.  d'amentle. 
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—  Sut  onre  imiividui  ponrfuivii ,  le  mois  ilernirr,  ili'vnnt  ïo  fri- 
Imnal  «rAUiircli  pour  pr^t<  u^^iirairc^,  linir  ont  <*li^  con^laiiitiés  à  <|pi 
aincn:li?«,  Honl  le  tul.il  s't*Ièvr.  à  rti.800  fr  .  in<li'pti>il;imiiu>nl  tir  I.1 
mlivrntion,  qui  noKc  celte  somme  à  r»'^,t)So  fr. 

—  Le  «ieur  ZirlLcl,  rx-«Pcrv'Uir^  do  In  mairie  île  MullKiimm  ,  avr.it 
rté  rondamni^  par  le  trihiin:il'  (rAlfkirrli  à  troi"  mois  d'cmprisoniK'- 
tnent  cl  à  3no  fr.  d'amende,  pour  avoir  <listrii)iii*  une  Irftrr  liflir»- 

Ephîc'e  de  MM.  Voyer-d'Argen«on  ,  Bijjnoii ,  La  Faj'*  tte  et  Kœchlin 
n«  (|[uatre  «léputi^  du  Haut-Rhin),  U  leurs  rommettans  :  d'n^  cette 
trr  lU  expliquent  les  motifs  qui  les  ont  dc'terminrs  h  «'a!>«t.enir  «le 
néjWT  à  Lt  chambre.  Siir  Tappel  du  «ieur  Zickcl,  la  cour  royale  tli* 
Tnlm-tr  a  donné  défaut  contre  liii,  le  ^7  août,  et  a  maintenu  la  con< 
damn.itîon  à  trois  m<^is  d'emprisonnement  et  a  3oo  fr,  d'amende. 

—  Le  tribunal  de  police  correclionndîe  de  Loiidun  a  condamné, 
le  îM)  aniit,  U  trois  mois  «le  prin^n  et  à  3oo  fr,  d'amrn  le ,  IVditenr 
d'un  journal  liftérairc  intitulé  le  GfrsaifC,  comme  cnnvuincu  de  s'être 
occupé  de  mafières  po1ilique«. 

—  Une  frégate,  une  corvette,  deux  f»oëlettes  et  une  pabarre,  sont 
parties  de  Brest,  le  ?o  aor.t,  pour  rdlier  les  forces  n:ivales  qui  croi- 
sent près  des  côtes  d*Espaçne  sur  l'Océan. 

' —  Un  convoi  d'arlillcne,  composé  de  cent  cinqnnnte  bruche:»  à 
feu,  e*t  passé  à  Bayonnc  le  3o  août.  Ces  pièces  sont  destinées  au 
siège  t]v  Pampeliinc. 

—  Le  roi  de  Napics  a  rendu  les  décret*  soi  van*  :  le  prince.  Rufl'o 
e«!  nnmmé  ambassadeur  ;«  Vienne,  cnnformémcnt  à  s;i  dcmnT)de.  Le 
dioalicr  de  Mcdici  est  nnmmé  prési'lcnf  dn  con':cil  «les  ministres, 
et  preml  le  porte-feuille  ilc^  aîraire-î  élrnuçrères.  .Tn«cni'.-i  la  nomina- 
tion <Vun  ministre  de  la  police,  ses  f«»ncl ions  sont  confiées  à  M.  In- 
tnnti,  préfet  acf  uid  ,  qui  e»t  nr»mmé  dinctcur-viénér.d  de  la  polie»*. 
M.  Caroprcsco,  cc.ntrolenr-pénéral  de  la  Irésorerie,  c?t  n<»tiimé  dire«- 
teur  provisoire  «lu  ministère  «les  fininces. 

—  1-e  r«ii  «le  Wurtemberp  ,  de  retour  de  son  voyage  h  Livournc . 
est  arrivé,  le  a^  aont,  à  son  ch:'«le;ui  de  lîelle\ne. 

—  M.  le  baron  d'A<istett,  ministre  «le  Russie  nr«*s  la  confédératiiin 
çermaniqiie,  e*t  arrivé,  le  9.7  août,  à  Stufprd,  en  finalité  de  m;- 
nlUrc  plénipctcntiaire  pour  la  conclusion  «lu  contrat  de  mariage  «le 
la  princesse  Ch.irlotfe  de  Wurtemberç;,  nièce  du  rf»i ,  avec  le  grand- 
duc  Michel  de  Russie. 

—  L'empereur  «lu  Brésil  a  fait  une  cliute  de  chev.nl,  s'est  Tcnrnncé 
dcax  cotes  et  démis  une  épaule.  On  dit  qn«î  les  joun  «le  ce  priticc 
ne  sont  pas  en  danger. 

Nouvelles  d'Espagne  et  de  Portugal, 

Le»  travaux  n'ont  pas  été  interrom|His,  le  'x\  aont,  dev.int  Cadix, 
malgré  le  feu  ennemi.  Le»  batteries  «litcs  d'Augoulùme  et  de  Cari- 
gnan  sont  achevées. 

La  fétc  de  la  Saint-Loois  a  été  célébrée  au  port  S;iinte-Marie  par 
les  Français  et  les  Espagnols. 
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Un  postr  cnlii  r  ilc  ronslifurioiinels  a  passé  le  canal  du  Trocailero , 
c»  c.9t  venu  «c  nnflrc  à  nou5.  Celte  ile,  licrlrséc  <lc  retltiure.*»  el  ile- 
canons,  c.vi  «Irrendiic  par  deux  nu  trois  mille  milicicm  le.i  plus  exal- 
ti'5.  Lo  y5  noni ,  la  Irancbiu*  a  élv  poujui-e  jusqu'à  la  eoupurc.  Plu- 
sieur*  b.Mlleries  <^er.went  las  ouvrîmes  de*  ennemis,  qui  ont  ralenti 
leur  feu  le  'Mi.  1)  paroit  que  Tattaque  générale  est  retardée  jusqu^au 
'àA  aoiit. 

L(*  nuiment  de  la  Reine  inquiète  les  révolufronnaîret  de  Cadix. 
lU  l'avrient  embarqué  pour  le  Trocadero,  et  ils  l'ont  fait  revenir; 
ils  l'ont  envoyé  dans  Tilc  de  Léon,  et  l'ont  fait  ensuite  rentrer  dans 
Cadi\. 

M.  le  contrc-arairal  Ilamelin  a  quitté  le  eommandement  de  la  flote 
qui  bloque  Cadix.  Il  est  remplacé  par  M.  le  contre-amiral  baron  Du- 
pcrré,  qui  est  parti  de  Parw  pour  Brest  le  4  «le  ce  mois.  M.  des  Ro- 
tour<i  commande  provboircment  la  flotte* 

LVfcadrc  qui  croise  devant  Cadix  est  forfc  de  YingtH>i\  bâtimens 
de  pierre  :  on  nttrnd  encore  six  bâtimens  venant  de  la  Corogne.  La 
flolille  construite  à  Séville  et  au  port  Sainte -Marie  se  compose  de 
soixante-seize  petits  bt^liraens. 

Riégo  est  arrivé  à  Malaga,  le  17  août,  sans  équipage,  dans  une 
barque  de  pécbeurs.  11  a  pris  aussitôt  le  commandement  des  trcupeii. 
II  a  été  Irès-froidcment  reçu- par  les  liaLifans,  et  même  par  les  mi- 
litaires. Ces  derniers  lîésevtent  en  grand  nombre  depuis  stm  arrivée, 
y  compris  beaucoup  d'oflieiers,  el  même  de  généraux,  parmi  lesquels 
on  compte  Zarco  d(  1  Vaile  ,  qui  a  fait  sa  soimiission  à  Grenade ,  le 
20  août.  Les  troupes  de  Kiépo  sont  réduites  à  environ  trois  mille 
liorames  en  tout;  la  plus  grande  partie  peiicbe  pour  une  ca|iilidalioD. 

La  ville  de  \!ordoue  a  déclaré  à  la  régence  qu'elle  voulait  armer 
et  entretenir  à  ses  Irais  les  corps  que  l'on  y  éîcvc  pour  le  service 
du  roi. 

M.   le   liculenni^t -général  Concby,  qui  cc^mmandoit  le  blocus  de 
Panipcbine,  est  un  rt  des  suites  d'une  maladio  <le  poitrine. 
•     MM.  les  colonels  marquis  de  Tres-an  et  baron  Iligonet ,  cjui  se  sont 
fail  remarquer  au  blocus  de  Pampelunc^  ont  été  nomuiés  m  un  cliaux 
de  camp. 

Les  trempes  constitutionnelles  renfermées  dans  Tarragone  ont  at- 
taqué, le  27  août,  les  positions  de  Terre- Lcmbarra,  «loi.t  le  c<^ni- 
maudemeiil  avoit  été  ronflé  au  général  Berge.  L'ennemi,  au  ik  inbre 
de  plu<  de  cinq  nulle  bomiiies,  a  été  repoussé  sur  tous  les  point';, 
et  poursuivi  juM|ue  sous  les  murs  de  la  place.  Une  reconnoHsaiicc 
j^énéiale  a  eu  lieu  le  28.  L'ennemi,  cliassé  de  toutes  ses  ]H»sifion<, 
a  élé  r«j<'té  dans  la  place.  Les  approcbes  ont  été  reconnues  jusqu'à 
la  portée  de  la  mousquetçrie. 

M.  lïyde  de  Neuville  est  arrivé  à  Lisbonne  le  11  août. 

Le  n)i  de  Portugal  a  rendu,  le  11  .ioùt,un  décret  qui  retire  à  sir 
Robert  \\'il;5(,n  le  grade  de  commandeur  de  Tordre  de  la  Tour  et 
de  l'i'.pée.  Le  décret  est  motivé  sur  ce  que  WUson  s'est  |laeé,  par 
sa  conduiie  «candaieuse,  au  rang  des  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique. 


I 
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Mémoires  de  M,  de  Coulangcs,  suivis  de  Lettres 
'inédites;  publiés  par  M.  de  Monmerqué  (i),   - 

Nôns  ne  pouvions,  ce  semble ,  choisir  un  momè 
plus  favorable  pour  rendre  compte  de  ces  Mémoires, 

3 ut  ont  vu  le  jour  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  mais 
ont  l'abondance  des  matières  nous  avoit  empêché 
de  parler.  Dans  un  moment  où  un  conclave  vient  de 
s'ouvrir,  on  sera  peut-^tre  curieux  de  lire  les  détails 
que  donne  Goulanges  sur  les  conclaves  tenus  de  son 
temps.  Goulanges,  conseiller  au  parlement  de  Paris» 
et  cousin  de  M**,  de  Sévigné,  accompagna  le  duc  de 
Ciiaulnes  dans  son  ambassade  à  Rome;  il  demeuroit 
chez  Tambassadeur,  il  ctoit  lié  avec  le  cardinal  de 
Bouillon,  et  il  put  élre  instruit  par  cette  double  voie 
de  tout  ce  qui  se  passoit.  Son  récit  paroit  fait  avec 
beaucoup  de  candeur  et  de  sincérité,  et  acquiert  en  ce 
moment  plus  d'intérêt.  Nous  n'en  extrairons  que  quel- 
ques particularités  qui  peuvent  donner  une  idée  géné« 
raie  de  ces  sortes  d'assemblées. 

Innocent  XI,  qui  régnoit  depuis  treize  ans,  étant 
mort  le  12  août  1689,  ^^^^^  XIV  fit  partir  le  duc  de 
Chaulnes  comme  ambassadeur^  et  donna  ordre  aux  car- 
dinaux de  Bouillon,  de  Bonzi  et  de  Furstemberg  de  se 
rendre  à  Rome,  où  éloit  déjà  le  cardinal  d'Estrées.  Le 
cardinal  Le  Camus,  évéque  de  Grenoble^  eut  défj^nse 
de  se  rendre  au  conclave;  la  cour  étolt  mécontente  de 
lui,  parce  qu'il  avoit  été  nommé  sans  la  présentation 
du  Roi,  et  qu'il  avoit  pris  les  insignes  de  sa  dignité 

(1)1  Tol.  îo-3«.  orné  de  figures j  prix,  10  fr.  et  1 1  fr.  5o  c.  franc  de 
|»ortj  lec  mêmes,  i  vol.  in>ia,  pnx,  6  iV.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris  y  cbes  Biaise,  me  Férou;  et  clirz  Adr.  Le  Clore  ,  au  bure^ 
4e  ce  Î4         ~ 
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ffin^  aUetitlre  la  perniissiou  dii^Roî.  l.n  carcKnaux  e«- 
frèreiit  au  conclave  le  23  août,  cVst-â-dîrc,  à  peu 
près  à  la  même  époque  où  commencer  le  couclave  ac- 
îiiel.  Coulanges  rend  compte  des  instructions  qu*avoit 
leçiies  le  duc  de  Chaulnes,  et  des  délibérations  qui 
eurent  lieu  entre  cet  ambassadeur  et  les  cardinaux 
fran{«is  rt-lalivemont  aux  intérêts  de  la  France.  Les 
trois  cardinaux  français  n'entrèrent  au  couclave  que 
le  24  septembre.  Le  cardinal  de  Bouillon  devoit  avoir 
l'abbé  de  Polignac  pour  conclaviste  jNnais  il  fut  con- 
venu eutr'eux  que  l'abbé  resteroit  liors  du  conclave 
pour  correspondre  avec  le  cardinal,  et  lui  transmetti*e 
du  dehors  ce  qu'il  seroit  nécessaire  de  savoir.  Le  car- 
dinal de  Furslemberg  eut  pour  pn^mier  conclaviste 
l'abbé  Colberl,  depuis  évêqUe  de  Montpellier;  et  le 
cardinal  de  Bonzi,  labbé  de  Beuvron,  de  la  maison 
d'Harcourf.  Les  cardinaux  de  Bouillon  et  d'Estrées 
n'avoient  avec  eux  aucune  personne  de  marque.  Au* 
trefoîs,  dit  Coulaug^s,  les  princes  seuls  a  voient  trois 

{personnes  auprès  d  eux  dans  le  conclave  ;  mais  actuel- 
ement  tous  les  cardinaux  étrangers  jouissent  du  même 
pririlége. 

Il  se  trouva  cinquante-un  cardinaux  dans  le  conclave; 
on  les  partageoit  en  plusieurs  factions,  nom  qui  a  pré- 
Ta^i  pour  indiquer  les  divers  partis  formés  dans  le  con* 
clave.  La  faction  de  France  éloit  composée  de  çii)^  car- 
dinaitxj  la  faction  d'Autriche,  detroisj  la  faction  Chigî, 
«'c«4-«-dire,  des  créatures  d'Alexandre  YII  (Cliigi); 
la  faction  Altieri ,  cVst-à-dire ,  des  cardinaux  de  la  créa- 
tiojjt  i(^  Clément  X  (Alticri),  et  les  créatures  d'Inno- 
cent XL  Ce  drruLcr  parti  étoit  le  plus  nombreux.  Le 
eardînal^Te  Bouillon  etoit  le  pins  ancien  cardinal  fran- 
çarf ,  et ft vaille  secret  de  la  cour,  soit  pour  ceux  qu'elle 
Touloit  porter,  st>it  poi^r  ceux  qu'elle  vouloit  exclure. 
On  obtint  dabord  que  Ic.duc  de  Chaulnes  seroit  re*- 
connu  comme  ambitaïadcur  du  ftot^  maigri  la  dispute 


(  »5i  ) 

mv  les  franchises.  Il  eut  son  audience  du  Sacré-Qpil- 
lége,  et  fut  reçu  par  le  cardinal  camerlingue  et  par  les 
trois  chefs  d'ordres,  dans  nue  salle  grîUéc;  Il  s'établit 
des  négociations  entre  le  cardinal  de  Bouillon  t^l  le  car- 
dinal Oltoboni,  dont  on  vouloit  pressentir  1rs  dispo* 
sitions  par  rapport  à  la  France.  Coiilan ges  rend  compte 
.de  leurs  entretiens,  et  dos  divers  mouvcraens  des  partis 
dans  le  conclave;  les  cardinaux  se  visitent  fréqucm*» 
ment,  et  dans  ces  colloques  ils  cherchent  a  se  pénétrer 
et  à  s  attirer  mutuellement  au  parti  qu'ils  ont  embri^sé. 
Le  cardinal  de  Bouillon  étoit  porté  pour  le  cardinal 
Ottoboni,  et  obtint  que  le  Roi^  qui  d  abord  avoit  parm 
défavorable  à  ce  cardinal  »  ordonnât  cependant  aux 
cardinaux  de  \oter  en  sa  faveur.  Le  pins  grand  nombre 
des  voix  se  réunirent  pour  Lui ,  et  il  fut  élu  le  6  octo- 
bre tfiSgt^  douze  jours  seolemeot  après  que  les  cardi* 
M^x  fraiiçaîa  éteient  entrés  au  conclave. 

Antrefois  le  peuple  pîUoit  le  palais  du  cardinal  qui 
vesoit  d^étre  fiiit  pape;  mais  aujourd'hui  il  arrive  tout 
mxk  plus  que  les  domestiques  dU.  conclave  pillent  la  ceU  ^ 
Iule  du  nouvel  élu.  Dans  cette  occasion,  on  pilla  même 
la  cellule  d'Ottohoni,  avant  qu'il  ne  fût  élu;  ce  qui 
servit  même  a  hâter  son  élection.  Pierre  Oitoboni^ 
Vénitien,  cardinal  en  i65a,  étoit  âgé  de  70' ans  et 
demi,  quand  il  fut  élu,  et  prit  le  nom  d'Alexandre  VIIL 
Coulanges  continue  à  raconter  les  diy^elNses  négocia* 
.Bons  suiyiei  par  le  cardinal  de  Bouillon  j^our  obteair 
du  pape  ce  que  désiroit  Louis  XIV.  Ce^égociatiorii 
n'eurent  pas  toutes  un  heureux  résliltat.  Lei^;ai*dinal 
obtint  seulement  un  chapeau  pour  M.  de  J^nson  »  évé^  " 
que  de  Beeuvais.,  L'affaire  des  bulles  pour  les  évéquetf 
^mmés  manqua  par  la  faute  du  duc  de  Ctiaulnes,  à 
ce  que  cifoît  Coulanges. 

Le  poâtificat  d'Alexandre  VIII  ne  fut  pas  lougî  ^ 
Mpe  mourut  le  i*'.  lévrier  »^«,  oyaiit  publié,  troi$ 
jouira  ^^pai*avanjt,  une  bulle  contre'  les  articles  de  1 68^. 

la 


^' 


(i3«) 

Dès  qu'on  apprit  en  France  cet  événement,  les  cardi- 
naux de  Bouillon,  de  Bonzi,  d'Estrées  ,et  Le  Canine, 
curent  ordre  de  se  rendre  au  conclave,  où  le  cardinal 
de  Jan.son  entra  de  suite,  parce  qu'il  se  trou  voit  à 
Route.  Ces  cardinaux  arrivèrent  à  Rome  le  a6-niars, 
et  entrèrent  au  conclave  le  lendemain  soir.  Le  car- 
dinal de  Bouillon  avoit  pris  l'abbé  de  Polignac,  et  le 
cardinal  de  Janson  l'abbé  de  Noirmoutier,  depuis  car- 
dinal de  La  Tremoilie.  Le  cardinal  de  Janson  avoit 
cette  fois  le  secret  de  la  cour  pour  l'électiou.  Le  con- 
clave étoit  divisé  en  six  factions^  Coulangcs  indique 
tous  les  membres,  et  les  divers  intérêts  de  ces  partis. 
Le  conclave  fut  long,  et  dura  cinq  mois.  Les  plus  zélés 
portoient  le  cardinal  Barbarigo,  évéque  de  Padouc, 
qui  mourut  en  odeur  de  sainteté,  en  1697;  mais  il  ne 
lut  point  élu  par  l'opposilion.  de  l'Autriche  et  de  la 
France,  et  parce  qu'il  refusa  de  faire  une  promesse 

3ue  le  ministère  français  exigeoit  de  lui;  savoir,  de 
onner  des  bulles  aux  députés  de  1662.  Il  faut  con- 
venir que  cette  demande  fait  peu  d'honneur. à  la  déli- 
catesse des  ministres,  et  que  le  refus  du  cardinal  ho- 
nore, au  contraire,  son  caractère.  Le  cardinal  de 
Bouillon  avoit  fort  blâmé  cette  demande  du  ministère; 
mais  il  avoit  perdu  tout  crédit.  Antoine  Pignatclli, 
archevêque  de  Naples,  fut  élu  le  12  juillet  i6()i,  et 

S  rit  le  nom  d'Innocent  XII.  C'est  lui  qui  termina  les 
iflFérends  avec  la   France,  et  pourvut  aux   évêches 
vacans.         « 

Cet  extrait  prouve  quel  est  l'intérêt  des  Mémoires 
de  Coulanges;  ils  embrassent  deux  conclaves  et  l'inter- 
valle qui  les  sépare;  ils  rendent  compte  de  beaucoup 
de  faits,  d'entretiens  et  de  négociations;  ils  font  cdri- 
noître  aussi  des  ùsagres  et  des  cérémonies  relativement 
à  l'élection  et  à  la  mort  des  papes.  A  ces  détails  sérieux 
Coulanges  mêle  souvent  des  anecdotes  qui  le  sont  moihs; 
il  raconte  les  principales  circonstances  de  son  séjour  à 
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Romc^  il  cite  souvent  des  vers^  car  il  en  fnisoit  sur  les 
moindres  évènemens.  L'estimable  édllcur  a  supprieié 
plusieurs  de  ces  pièces^  et  auroit  pU  même,  je  crois, 
pousser  la  sévérité  beaucoup  plus  loin.  Cet  éditeur  est 
fort  in^ruit;  îl  paroit  connoltre  parfaitement  le  siècle 
de  Louis  XlVy  et  les  personnages  de  ce  temps.  St9* 
notes  sont  généralement  sages  et  précises;  je  ne  satii 
cependant  si  quelques-unes  ne  manquent  pas  d'exacti- 
tude. Sur  la  régalé,  par  exemple,  et  sur  d'autres  ma- 
tières relatives  à  nos  libertés,  je  craindrois  que  M.  de  ' 
Monmerqué  n'eût  accordé  trop  aux  idées  de  1  ancienne, 
magistrature.  H  mç  semble  aussi  qu'il  ne  rend  pas  jus*.^ 
Uce  au  cardinal  Le  Camus,  et  qu'il  adopte  avec  trop, 
de  confiance  les  jugemens  trop  légers  de  Coulanges 
Mir  ce  pieux  évéque^  jugemens  qui  pouvoient  tenir  à- 
\r\  légèreté  d'un  homme  du  monde,  ou  aux  préventions 
de  quelques  coter  tes. 

•  Â  cela  près,  ces  Mémoires  o^^/çut  des  matériaux  de 
quelque  prix  pour  l'histoire,  et,  dans  la  circonstance 
acluelle,  ils  ont  le  mérife  de  fournir  une  lecture  qui  a 
des  rapports  avec  ce  qui  occupe  les  esprits.  Le  volume 
f>.«t  terminé  par  quelques  Lettres  inédites  de  M**,  de 
Sévigné,  de  M.  de  Pomponne,  de  La  Fontaine,  et  de^ 
différens  auti*es  personnages  du  temps.  Ces  Lettres  sont, 
aussi  accompagnées  de  notes  explicatives  qui  attestent 
lé  goût  et  l'exactitude  de  Téditeur. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Des  que  le  souverain  Pontife  fut  mort,  S.  Em. 
M*  le  cardinal  Pacca,  camerlingae,  rassembla  les  clercs  de  la 
rhninbre,  et  se  rendit  avec  eux  au  palai^  Quirinal.  Etant  en* 
tpr  dans  la  salle  oii  S.  5.  avoit  rendu  le  dernier  soupir,  le  car- 
dinal se  mil  à  genoux,  pria. pour  le  Pontife,  et  jeta  de  l'eau 
héitïit  sur  le  corps.  On  rompît  Panneau  du  pécheur.  S,  .Ëm. 
Retourna  dans  son.  palais  avec  une  escorte  de  la  gardf  sutise, 
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tt  f^çot  (^64  postes  iDÎIitaîres  l^s  honn^un  snp^rieurs.'  Elle 
signa  aux  clercs  Je  la  chambre  leurs  tondions,  rt  fît  avertir 
le  sénateur  de  Rome.  La  grosse  cloche  du  dpilole,  et  toutes 
belles  de  là  ville,  annoncèrent  la  mort  du  Pape.  On  délivra 
de  prison  ceux  qui  n'étoient  enfermés  q^e  pour  des  délits  de 
peu  d'importance.  Le  20,  au  soir,  M.  le  cardinal  délia  So« 
maglia ,  doyen  du  Sacré-Cnltége ,  ri^nnit  chrs  lui  les  chefs 
4*"rdre  présens  dans  cette  capitale.  Arec  le  cardinal  camer- 
lingue, quf,  durant  les, vacances  do  saint  Siège,  intervient  à 
toutes  les  concrégationr,  s^y  trouvèrent  lés  cardinaux  Fesch , 
pour  l'ordre  des  prêtres,  et  Gm^alvi,  pour  l'ordre  des  dia- 
cres, et  de  plus  Ms'.  Masio,  secrétaire  du  Sacré-Col lége.  Le 
ai ,  au  matm,  il  y  eut,  au  palais  Quirinal,  une  congrégation 
extraordinaire  de  tons  les  cardinaux  présens  à  Rome.  Il  y  fut 
décidé,  à  la  presque  unanimité,  que  le  conclave  se  tiendroit 
dmns  ce  palais  :  on  croit  que  c'ejt  parcH  que  le  séjour  du  Va- 
tican passe  pour  être  meins  saio  dans  cette  saison.  M>'.  Masio 
âssisU>it  i^  celte  congrégation. 

^-Lrs  Père!»  Pénitenciers  de  Saint-Pierre  ont  constamment 
récité  des  prières  auprèi  èo  corps  du  Pape.  Le  21,  au  malin, 
le  corps  a  été  cnibauméret  revêtu  de  la  soutane  blanche  et 
éé  la  motet  te*  rouge,  et  exposé  dans  une  des  antichambres 
dn  palais,  où  on  laisse  entrer  le  peuple.  Le  2)2,  les  entrailles 
du  Pontife,  renfermées  dons  une  urne,  ont  été  transférées 
dnns  IVglisc  de  Saint- Vincent  et  Saint-Anastase,  oii  elles  ont 
été  reçues  par  le  curé,  assisté  des  Pères  Clercs-Mineurs  qui 
desservent  cette  ég'ise.  Le  même  four,  au  soir,  on  transporta 
le  corps  du  palais  Quirinal  au  Vatican.  Le  convoi  se  fit  avec 
beaucoup  de  pompe.  Le  corps  du  saint  Père  étoit  dans  une 
litière  tendue  de  noir,  surmontée  de  la  tiare ,  et  ouverte  de 
trois  côtés.  Des  détachemens  de  troupes  ouvroient  et  fer* 
raoient  la  marche.  Douze  Pénitenciers  de  Saint-Pierre  réci- 
t-oient  des  prières  à  voix  basse.  Arrivés  au  portiuue  de  Saint* 
Pierre,  ils  portèrent  le  corps  dans  la  chapelle  Sixline,  oii  ils 
le  revêtirent  de  ses  habits  pontificaux,' et  continuèrent  des 
|*rîères.  Le  concours  du  peuple  qui  suivoit  le  convoi  témoî- 
guoit  sa  douleur  de  la  perte  au  vertueux-Pontife. 

PâRis.  On  a  célébré  &  la  métropole,  le  ^^  un  seriNce  so* 
Irnnel  pour  le  souverain  Pôntiie  que  l'Eglise  vient  de  perdre* 
M*''.  Tarchevêque  oiEcioil,  assimilé  de  MM.  les  archiaiacres. 
Les  cinq  absoutes  ont  été  faites  par  M.  l'ardievéque  et  par 
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Ifs  goitre  dîgiiilaîres  du  chapitre,  laToîf,  MM  Wf  ftrekiA 
diacres  el  M.  i 'a rchi prêtre.  M*',  le  nonce»  le«  é\éqQÇiiqa{  M 
troarent  k  Parts .  lea  curés  de  Paris,  el  nn  grand  tiouàb'ré  dfec^ 
elésfaatîqnes,  ont  assisté  k  la  cérémonie.  Les  stales  du  ch<)eù^ 
étoieift  ncenpéff  par  des  membres  des  autorités,  et  de  piéot 
Hdëles  ^toient  réunis  dans  Téglise.  Un  catafalque,  avec  Yak 
armes  du  souverain  Pontife  et  ceol  cierges  alentour,  avolt  éi<à 
dressé  dans  Tégliae  »  et  la  sanctuaire  et  le  cbœur  avi»enl  ItV 
tendus  avec  Inagnificence. 

— ^  La  neuvaine  annuelle  du  Calvaire  commencera  le  sa«* 
medi  aii  soif,  veille  de  la  fêle.  Dimanche,  M.  i'archevé€|uii 
de  Parts  officiera ,  et  bénira  les  trois  croii  placées  sur  le  fron» 
ton  des  deux  ailes  du  bâtiment  et  sur  cflui  qui  termine  le  p^ 
ristyle  de  la  nouvelle  église.  Le  lundi  i$,  les  clergés  de  Bonna-* 
Nouvelle,  et  de  Saint- Vinccnt-de-Paul  se  rendront  au  Cal* 
▼aire,  âih&l  que  le  grand  et  le  petit  séminaires  de  Versaîties  el 
le  séminaire  de  NoIrc-Dame-drs-Champs.  L^  mardi ,  le  cierm 
de  Sàint-Sulpice;  le  mercredi ,  ceui  Je  Sainl-Ambroise  etdj^ 
Saint-Antoine,  dans  le  faubourg  de  ce  nom;  le  jeudi ,  leà 
clergés  de  Saint-Sévcrin  et  de  SaintrLouis  en  rUe,  avec  t» 
téminaire  établi  dans  cette  derniènè  parpij^^  ]\].  l'évéciue  dt- 
Cybisira  officiera  ce  jour-là.  Le  venonedi,  le  clergé. d^  i>aint* 
Germain- l'A uier rois;  et  le  samedi,  celui  de  Saint-Louis  «I 
Sdinl-Paol.  Le  dimanche \  i^n  évéque  officiera  ;.  le,  lupdi,  ser» 
tice  pour  le  Pape;  M.  Tévêque  de  Paros  officiera^  et  M.  ]# 
nonce  pontifical  assistera  h  la  cérém^iic,  Toua  les  {ourS,  il 
sera  célébré  des  messes  pendant  toute  la  mntinée.  La  grand  « 
tnesse  sera  à'dis  heures,  et  ^officC'^sfra  terminé  le  soir  avant 
èfnq  heures.  U  y  aura  un  registre  ouvert  pour  les  souéctEÎp* 
fions  pour  la  construction  de  l'église. 

— -M.  de  Sausin,  évoque  de  IJlois,  a  fait  son  entrée  daiii 
cette  ville  le  vendredi  39,  au  8oir.  La  gendarmerie  éloit  allé# 
au-devant  du  prélat;  le  clergé  ,  et  toutes  tes  autorités  ti  Jfc>« 


corps,  lui  ont  successivement  été  présentés,  et  ont  prononfcé^ 
des  discours  où  ils  ont  esprimé  la  ^oie  générale.  M''.  J  ré^ 


-gênerai 

l'iédftie,  «.'Omplimenta  le  ]>rélat,  qoi  adressa  au  peu|>té  uM 
•thoriâlion  pastorale.  L'aprcs-midi ,  M.  l'évéciue  assista  k  N 
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distribution  des-  prix  do  petit  sémmaire  ^  et  le  lendemain  il  of* 
ilcia  pour  la  fé.te  de  saiot  Louis.  Sa  santé  paroit  délicate;  mais 
la  piété  et  la  douceur  qui  régnent  sur  sa  figure  ont  frappé  tout 
le  monde.  Ce  qu'on  sait  de  ses  talens,  de  son  sèle  et  de  sa  con* 
duite  honorable  pendant  la  persécution ,  est  propre  à  lui  con- 
cilier tous  les  esprits.  M.  de  Sausin  étoit  grand-vicaire  de  Li- 
sieuz  au  corainencenient  de  la  révolution  ;  il  re  relira  en  Air 
Jeinagne,.oii  il  est  constamment  resté.  Il  étoit  fort  lié  avec  feu 
M.  l'évéque  de  Boulogne;  les  mêmes  principes  et  le  même 
goût  de  piété  les  avoient  unis.  M.  de  Sausin  ne  rentra  point 
en  France  à  Tépoque  du  Concordat,  et  attendit  que  tous  les 
orages  fussent  passes.  Il  n*est  revenu  dans  sa  patrie  qu'au  re- 
tour du  Roi ,  et  s'étoît  retiré  dans  sa  famille,  comptant ,  san^ 
doute,  y  échapper  à  tous  les  regards,  et  s'y  soustraire  à  des 
travaux  que  sa  modestie  autant  que  son  âge  et  ses  infirmités 
lui  faisoient  redouter  :  mais  on  n'a  pas  voulu  priver  l'Eglise 
de  ses  talens  et  de  ses  services;  M.  l'évêque  de  Valence  Ta 
fait  grand-vicaire ,  et.  le  Roi  l'a  appelé  à  un  poste  plus  élevé 
encore,  et  Ta  mis  h  la  tête  d'un  diocèse  qui  éprouve  de  grands 
besoins,  et  qui,  de  plus,  a  été  agité  par  de  tristes  divisions. 
La  prudence  du  prélat  pourvoira  aux  uns  et  calmera  les  au- 
tres, et  les  esprits  lesplijs  prévenus  céderont  à  la  voix  d'un 
pasteur  dont  les  principes  et  la  conduite  ont  été  également 

Îurs  et  irrépix>chables.  Nous  rendrons  compte  de  sa  première 
>ettre  pastorale ,  qui  ne  vient  que  de  nous  parvenir. 

—  La  réception  de  M.  l'évêque  de  Nevcrs  dans  sa  ville  épis- 
copale  n'a  pas  été  moins  brillante  que  celle  des  autres  prélats 
dont  nous  avons  successivement  parlé.  M.  Millaux  a  été  reçu 
sous  un  arc  de  triomphe  élevé  près  de  l'hôpital ,  au  bruit  des 
cloches  et  de  l'artillerie.  Toutes  les  autorités  s'y  sont  réunies 
pour  saluer  M*"^. ,  et  le  clergé  est  arrivé  en  procession  au- 
' devant  du  prélat,  qui  a  pris  place  sous  le  dais.  Les  Sœurs  de 
la  Charité,  toutes  les  congrégations,  les  autorités  civiles  et 
militaires,  la  garde  nationale  et  la  garnison  accompagnoient 
la  procession.  A  la  porte  de  la  cathédrale  se  sont  trouvés, 
deux  anciens  membres  du  chapitre,  MM.  de  Damas  et  Lavi- 
ron.  Ce  dernier  a  qualre*vingt-dix  ans;  l'autre,  qui  est  octo* 
génaire,  est  frère  du  duc  de  ce  nom.  M.  de  Damas  a  compli- 
menté le  prélat,  et  a  commencé  son  discours  par  ces  paroles 
de  Siméon  ;  Nunc  dimittis  servum  iuum.  Celte  heureuse  ap» 
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jâicalioflt  el  Vkge  de  Forateur^  ont  touche  tout  le  mojnàe. 
VigUne  ëtoit  reni|i)ie  ie  fidèles.  On  a  chante  le  f^eni,  Crraior^ 
an  mifîeii  des  signes  de  l'allégresse  la  plus  vîve,  el  M.  l'é- 
T^iîe  a  donné  la  bénédiction  et  entonné  le  Te  Deum.  On  Ta 
reconduit  h  son  palais,  oii  les  autorités  et  le  clergé  sont  allés 
tour  k  tour  lui  rendre  leurs  hommages.  Le  soir,  la  ville  a  été 
illominée;  on  distinguoit  surtout  la  tour  de  Saint-Cjr  et  le 
Calvaire.  Ms*^.  s'est  rendu  dans  ce  dernier  lieu ,  et  y  a  adressé 
aux  fidèles  quelques  mots  d'édification. 

—  M.  André-Etienne- Antoine  de  Morlhon  ,  archevêque 
d'Aach,  est  arrivé,  le  17  août,  dans  cette  ville.  L'autorité 
a¥oît  pris  dès  mesures  pour  lui  faire  une  réception  conve- 
nable; mais  le  prélat  a  trompé  l'atlente  générale,  et  a  trouvé 
le  moven  d'arnVer  sans  éclat.  Les  grands-vicaires  dont  il  a 
fait  cnoix  sont  MM.  Fenasse,  prc»- vicaire -général  et  supé- 
rieur du  séminaire  d'Ausch;  Belloc,  curé  de.Stainte-Marie  de 
cette  ville,  et  Darré,  professeur  au  séminaire.  . 

— ^M.  de^  Bausset,  archevêque  d'Aiz,  qui  a  administré 
long-temps  le  diocèse  de  Fréjus,  a  annoncé^  la  cessation  de 
tes  rapports  avec  ce  diocèse  par  un' Mandement  adressé  au 
clergé  et  aux  fidèles  du  département:  dif  Yar.  «  Voici  le 
dernier  acte  de  notre  administration ,  dit  le  prélat  :  nous  ne 
pouvions  mieux  la  terminer  qu'en  nous  réjouissant  avec  vous 
de  ce  que  le  TonU-Puissant  vous  donne  enfin  le  pasteur  seloa 
son  cœur,  qui  vous  avoit  été  promis ,  et  que  vous  attendiez 
depuis  bien  âe»  années.  Nous  vous  avons  souvent  parlé  de. 
loi  y  de  tontes  les  vertus  qui  le  distinguent....  Il  remplira  avec 
sèle  et  exactitude  tous  les  devoirs  que  sa  digtiité  lui  impose. 
C'est  pour  répondre  dignement  a  sa  haute  vocation  qu  il  se. 
prépare,  dans  le  silence  de  la  retraite,  k  recevoir  Tonction 
sainte  que,  malgré  notre  indignité,  nous  sommes  destiné  à 
répandre  sur  lui  ».  M.  l'archevêque  demande  donc  des  prières 
et  t>our  le  prélat  qu'il  alloit  consacrer  et  pour»  lui-même. 
«  Nous  aussi,  dit-il,  en  remettant  dans  des  mains  aussi  pures 
cette  pnfHe  du  fardeau  qui  nous  avoit  été  irapo.<é ,  nous  r5pc- 
roos  que  vous  vous  souviendrez  de  nous  devant  Dieu  ;  vous  le 
conjureres  de  cous  pardonner  nos  négligences  rt  foules  le& 
antres  fautes  dont  nous  nous  sommes  rendu  coupable  dans 
notre  administration.  Ce  digne  évéque  que  tiousiallons  con- 
sacrer les  réparera  n.  Ce  langage ,  plein  de  charité  et  d'ha- 
flûlité,  noos  a  para  aussi  touchant  que  propre  k  édifier. 
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«»M.  Pierre,  cnré  de  Saint-Pierrt  Je  Naocî,  intfroîioît 
depuis  A5ses  long-teinps  un  Juif,  ilont  le  baptême  a  eu  lie« 
dans  la  chapelle  du  scininaire  de  Nanci ,  le  dimanche  3i  août. 
Ce  Juif,  nomme  Aaron  Blin,  est  originaire  de  Mets,  et  ne  \% 
i6  octobre  1790.  Il  a  reçu  au  bapfcme  les  noms  d'Emmanuel* 
Michel,  et  a  eu  pour  parrain  M.  Bertrand  de  Maison-Neuve, 
lieutcnant-génëral  e»  retraite;  et  pour  marraine,  M**.  d« 
Bonrgogne.  Le  nouveau  converti  est  le  dernier  de  quatro 
frères  qui  ont  successivement  embrassé  le  christianisme.  C*esl 
le  même  qui ,  l'an  dernier,  assista  au  baptême  d'une  Juive , 
rapporté  dans  notre  journal,  11  est  marié  à  une  catholique, 
et  leur  mariage  va  êti^  béni  suivant  les  règles  de  l*Eglise.  Leg 
dispositions  du  nouveau  chrétien  paroissent  être  eicellentet, 
et  1.1  cérémonie  de  son  baptême  a  fort  édifié  les  assistant. 
M.  l'abbé  Pierre,  précédemment  vicaire,  el  aujourd'hui  curé 
de  la  même  paroisse ,  a  mcmirë  un  grand  eèle  ponr  i'instruc* 
tion  du  néophile. 

•—  Le  Journal  de Sa\*o{e,  du  7  août ,  contient  l'extrait  d'nn#- 
lettre  de  M.  Eugène  Michaud,  ecclésiastique,  né  à  Sainoens» 
eu  Savoie,  et  paru.;  îVinée  dernière,  pour  les  missions  de  la 
l^ouisiane.  Il  parle  d*une  mission  commencée  chez  les  Usages,' 
une  des  tribus  indiennes  du  Missouri.  M.  l'évêquc  y  envoya , 
en  1821,  M.  Lacroix^  un  de  ses  ecclésiastiques,  qui  ne  put 
•lors  visiter  qu'un  seul  village  ,  mais  qui  y  fiJt  bien  refn  ,  êf 
baptisa  un  assez  grand  nombre  d'enfans.    Le  missionnaire  y 
est  retourné  dans  réié  de  1822.  Il  partit ,  le  22  juillet,  de  Flo-: 
risfant,  qui  est  à  cinq  lieues  de  Saint-Louis,  et,  après  avoii* 
marché  à  cheval   pendant  douze  jours,  il  arriva   au  village 
qu'il  avoit  visité  l'année  précédente.  On  vint  à  sa  rencontre, 
et  on  le  traita  avec  toutes  sortes  d'égards.  Le  clief,  et  %\x 
des  principaux  of&ciers  de  la  tribu,  s'oflrirent  pour  accompa- 
gner le  missionnaire  dans  la  visite  de  tous  les  villages;  on  le 
r<*çnt  partout  avec  empressement.  Ces  peuples  s'occupent  à 
la  chasse  ou  à  la  guerre;  ils  portent  des  vêtemens  ;  leurs  fem- 
mes sont  laborieuses;  mais  la  polygamie  est  usitée  parmi  rnx. 
Ce  sera  sans  doute  un  grand  obstacle  pour  les  progrès  de  la 
religion  catholique   parmi  eux;  néanmoins  ils  se  montrent 
bien  disposés.  Le  missionnaire  a  célébré  la  messe  en  leur  pré» 
sence,  cl  les  a  vu  donner  des  marques  de  respect.  11  a  baptisa 
plusieurs  en  fans  et  distribué  des  croix  aux  chefs. 


IrOUVlSLLBS   POLITIQUES. 

PâBit.  S.  A.  B.  M<iiiMiuii  vient  de  mettre  à  lu  ilt5j)o.<irîoii  de  M.  tt 
pv^fisr  de  I9  Seine -Inférienre  une  somme  de  ^00  ir. ,  pour  être  db- 
trilNife  aii\  victimes  de  rincendit*  qui  a  m  lieu  h  Knnen. 

-*  LL.'AA.  RR.  MoKMioi  et  M»*».  Ja  di:c1ie<5C  de  BcrW,  M.  le  mt*' 
iitifre  de  rînti'irieèr,  M.  le  prt'fet  de  la  .Seine  et  M.  le  vicomte  de 
CMcIlBajac,  se  sont  rendus,  le  7,  au  Champ-dr-Mars,  pour  ai^i^tcr 
m  course»  qui  ont  en  lieu  poar  le  grand'  prix.  La  jument  la  Netl^ 
appartenant  à  M.  le  duc  de  Guiche,  a  remporte  le  prix.  S.  A.  R.  Mok- 
■ivB  a  fait  attacirer  une  ëcharpe  blanche  à  la  bride  de  la  NtU,  et  a' 
lait  remettre  let  6000  fr.^au  i>ropri«Waire  de  la  Bosière,  qui  avoit  foit 
le  Iralet  avec  plot  de  rapidité  que  Ici  au  Ires  coursiers. 

•^Lc  trihnnal  de  police  correctionnelle  a  rendu,  le  5,  son  jnge<*- 
ment  ttar  déliMil  contre  Tédileur  du  J>rapeau  blanc.  Le  tribunal, 
eansîderaiit  que  la  lettre  inculpée  contient  des  allégations  et  imputa* 
tâsns  éfui  Moni  éminemmetii  de  mature  à  porter  atteinte  à  l'honneur  et 
k  la  conùdéroUon  du  corps  unnfersitaire  ;  ^uè,  d'un  autre  côté,  l^édi-^" 
Cflv  ihfoit ,  en  insérant  l'article  dans  son  journal,  une  garantie  ^iti 
rétSÊÉtoit  du  nom ,  du  caractère  et  de  la  réputation  du  signaiaii^  de  la 
ktire,  et  que  cette  circonstance  doit  être  prise  en  considération  pour  Ut 
fitation  de  la  peine,  a  condamné  Téditeur  ivtno^^able  k  quinze  jouH 
d'foipnfonncment,  li  iSo  fr.  d'amende,  et  %  riiniettiôn  du  )ugemeal 
dans  son  journal.  '''        - 

«^  La  diflfributioii  des  prix  dans  les  collège*  de  TAssociation  pater- 
■clle  des  dMvaliers  de  Saint-Louis,  a  été  faile  »  le  a3  -^ut,  à  Vaiigi- 
rard,  ^f -H*  le  prince  de  Montmorency,  Tnn  des  vice-f)rcsid£ns;  et, 
k  3o«  &  .^nlii,  par  M.  le  comte  de  Vcrncgc,  secrétaire-^ entrai  de' 
rîaffon.  Le  plus  vif  Cntbomiasroe  a  t^clatié  II  la  lecture  du 


riaiociafiop.  Le  plus  vif  Cntbomiasroe  a  t^clatié  II  la  lecture  du  rap^ 
^ort  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  d'après  lequel  S.  M.  a  daigné 
aeeonier  aifx  /lèves  de  cet  le  association  lrois<  bourses  par  chaque  çon* 
cmns  à  l'Ecole  de  Sainf-^^yr. 
^ — M.  le  conte  d*Epinoy,  commandant  delà  i3«.  division  militaire»] 
vîeol  d'élrc  nonraïc  grand* -croix  de  Tordre  de  Sainl-Loui*. 

—  M.  le  comte  Ro|[er  de  Dama^,  célèbre  par  se*  talens  militaires  cl 
M  fidélité  à  la  dynastie  des  Bourbon^,  vient  de  finir  $ts  jours  au  châ<** 
tcao  de  Circy  (  Hante-Marne) ^  à  Tàgc  de  58  an^.' 

—  M  le  comte  O'Mahony,  colonel  du  9*.  léger,  vient  d*ètre  promit 
an  grade  de  maréchal  dé  camp. 

—  M.  Avbiisson  de  Soubrebost,  député  de  la  Creuse  ,  qui  liégeoit 
aa  côté  gauche ,  vient  de  'mourir. 

'  — ^  Trente-huit  officiers  espagnols,  faK  prisonniers  de  goerre  à  là 
Carojgne,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  cinq  officiers  sopériears,  ont 
été  débarqués  &  Lorient  le  3  M>ptembrc. 

—  Le  nomme  Mazoyos,  de  Tarare,  convaincu  d'avoir  répanda  des 
■oavclles  alannaotes ,  a  été  condamné  par'  le  tribunal  correctionnel 
de  Viliefr*ncbe  f  Hhoneî),  le  3o  août  dernier;  à  trois  mois  de  prison  et 
^  i5e  fr.  u*rfmendc. 

«—  Le  libraire  Brockhans,  de  Leipsick,  qui  »*cst  fiiit  depuis  qoel- 
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ques  années  une  grande  réputation  comme  éditeur  de  presque  loat 
les  ouvrages  démagogiques  qui  parois5oient  en  Allemagne,  est  mort 
dans  lu  nuit  du  20  au  21  août.  Tout  ce  qui  .«ortoit  des  presses  de  ce 
libraire  étoit  r.rohibé  dans  le  royaume  de  Prusse. 

—  M.  Tabbe  Lémery,  qui  a  voit  enseigné  les  mathématiques  k  Boa- 
iiipnrte,  à  TëcoIc  de  Briennc,  est  mort,  le  i5  août,  à  Pétersbourg,  à 
Tige  de  60  an*. 

^ —  Le  capifaine  Kolzcbue  est  parti  de  Cronstadt,  le  9  août.,  pour 
faire  son  troisième  voyage  autour  du  momie.  Il  commande  la  co^- 
>clle  V Entreprise,  et  se  rend  d'aborJ  h  Rio-Janéiro. 

—  11  rrgrie  une  grande  fermentation  dans  Tile  de  Cuba.  On  a  pro- 
p(>sé  à  la  Havanne  de  proclamer  l'indépendance  de  cette  ile,  et  la: 
constitution  des  cortè.*. 

—  L»république  de  Colombie  a  offert  à  la  république  péruvienne 
un  secours  de  six  mille  hommes,  pour  Taider  h  détruire  les  troupes 
royalistes.  Déjà  trois  mille  hommes  ont  mis  à  la  voile  pour  Lnna.  ' 

^  —  L'empereur  du  Brésil  a  adressé,  le  3  mai,  à  rassemblée  légi4a- 
tive  de  ce  royaume  un  discours  dans  lequel  il  rend  compte  des  mesures 

au'il  a  prises  pour  assurer  la  tranquillité  cl  Tindépendance  du  Brésil 
epuis  que  les  cortès  se  sont  empan's  de  tout  le  pouvoir  à  Lisbonne. 
Il  a  fait  connoitre  la  situation  présente  du  Brésil,  et  a  témoigné  le  dé^ 
iir  de  voir  naître  une  constitution  également  éloignée  du  despotisme 
et  de  la  démocratie.  L'expérience  a  prouvé  que  les  constitutions  de 
1791  et  i7v^2  ne  peuvent ^fonlribucr  qu'à  écraser  les  nations  par  touslet 
genres  d  anarchie. 

Nouvelles  éP  Espagne  et  de  Portugal. 

Un  Taisseau  anglais,  venant  de  Gibraltar*  a  paru  dans  la  rade  de 
C^dix,  le  38  août,  fi,  après  avoir  tiré  six  rorip  de  canon  de  salut,  eat 
▼enu  se  ranger  parmi  les  vaisseaux  de  la  flotte  française.  Le  capitaine 
de  ce  vaisseau  et  un  commissaire  anglais  ont  débarqué  ,  et  ont  été  pré- 
tenter  *«"—  !»'—.«««'. o-: x^x^^m-.: —   n :i ^ 


missairc 


leurs  hommages  au  Prince  généralissime.  11  pareil  que  ce  corn-, 
c  étoit  le  secrétaire  de  sir  William  A'Court,  et  qu'il  vcnoit 


offrir  une  cnpilulatico  sous  la  médiation  de  rAnglelene.  On  dit  quo 
le  Prince  a  répondu ,  que  le  délai  qu'il  avoil  accordé  pour  les  né- 
gociations étant  expiré,  il  s'en  rcmeltoit  à  la  \ alliance  française  et 
k  la  justice  de  la  eou'e  qu'il  dcfenduit. 

M.  Bo^quillon  de  Fraicheville,  lieutenant-colonel,  vient  d'être 
nommé  colonel  du  2«.  léger,  en  remplaceincnl  de  M.  le  duc  de 
Crilion,  promu  au  grade  de  uiurécbal  de  camp.  Le  2*.  léger  est  dc- 
"^ant  Cadix. 

Une  maladie  causée  par  Texcés  t\e%  falif^ucs  a  forcé  M.  le  conlrr- 
aiujral  baron  Ilamelin  à  quitter  le  commandement  des  forces  navale* 
eu  sfntion  devant  Cadix.  Mg^  le  due  d'Angouléme  a  daigné  accepter 
lin  dijiûnt»r,  Ic.;a2  août ,  à  bord  du  vaisseau  le  Colosse.  Après  avoir 
i*.»»t  l'incpection  d«i  navire,  S.  A.  R.  a  donné  à  M.  le  contre-amiral 
JLiinelin  des  tén)oi^.nages  publics  de  sa  satisfaction. 

On  travaille  avec  activité  à  des  préparatifs  d'embarquement.  Soixante 
Marques,  pouTant  porter  trois  mille  hommes,  sont  réuniet  à  Rota.  On 


(Ht) 

id  anlanf .  On  exerce  les  troupes  k  rembarqiietncnt  et  ati  clé- 
Bent;  on  les  fflit  aussi  naviguer  pour  les  habituer  à  la  mer» 
ots^kommes  de  la  "brigade  Ohlonneaii  ont  été  embarqués  sur  la 

I  b&lîmens  de  la  marine  porlu^isc  se  sont  réunis  à  notre  es* 
oar  le  service  du  bloco*.      " 

I  en,  le  3o  août  au  matin,  un  feu  trèj-vif  au  Trocadero.  Lt 
(iSiiénilissime  f*e8t  tenu  pendant  tout  le  feu  h  la  batterie  dite 
iléme,  les  boulets,  les  obus  venoient  tomber  bien  au-delà  de 
néme  assez  près  de  sa  personne.  Un  voltigeur  a  été  tué  près  de 

ocadcro  a  été  enlevé  avec  la  plus  grande  vigueur  sous  les  yeux 
.  R.  M«'.  le  duc  d'Angouléme ,  le  '6i  août,  à  deux  heures  trois 
L*ennemi  a  eu  entiron  cent  cinquante  hommes  tués,  et  deux 
iqoante  blessée  ;  on  lui  a  fait  neuf  cents  prisonniers ,  et  enlevé 
cinquante  pièces  de  canon  en  batterie. 

■snd  nombre  de  transfuges  français  voyant  que  leur  cause  étoit 
en  Espagne,  sont  passés  à  Gibriiltar,  dans  les  premiers  jours 
On  a  distingué,  dans  le  nombre,  le  général  Lallcmant,  qui 
t-on,  embarqué  pour  l'Afrique  ;  Cugnet  de  Montarlot,  Vau* 
rt ,  le  capitaine  Naniil,  Caussin ,  Tcxier,  et  un  journaliste 
Chnppuy.  Beaucoup  d'autres  transfuges  portent  des  noms  sup- 
»n  ne  leur  permet  de  séjourner  que  peu  de  jours  à  Gibraltar. 
oite  de  la  convention  conclue  avec  le  général  Ballesteros,  le 
André  Equaguirre,  commandant  constitutionnel  du  fort  de 
e  San-pedro,  vient  de  faire  sa  soumissidn,  ainsi  que  les  troupes 
i  commandement. 

officiers  supérieurs  esnagnob,  qui  avoient  voulu  fomenter  une 
4ion  dans  Tarméc  de  nallcsteros ,  à  l'occasion  de  la  convention 
e,  ont  été  éloignés  de  Tarmée. 

Jei  officiers  de  l'état-major  de  Zayas  ont  refusé  de  servir  soi» 
et  ont  fait  leur  soumission  au  comte  Molitor.  Le  fond  du  ré- 
de  Burgos  et  les  cadets  de  Técole  militaire  sont  également 
juis  nos  rangs. 

»  «.publié  à  Malaga  deux  violentes  proclamations.  Il  a  fait  ar- 
;  conduire  h  bord  d'une  frégate ,  quatre  archidiacres,  les  reli- 
t  quatre  couvens,  et  plusieurs  officiers  supérieurs, 
nnce  ayant  posé  en  principe  que  tous  les  biens  appartenant  au 
cculier  et  régulier  lui  seroient  restitués  dans  leur  mtégrité,  les 
un  desdits  biens  sont  autori'^és,  pour  cette  année  seulement, 
a  récolte  des  fruits  des  terres  ecclésiastiques;  mats  sous  la  con- 
rzpresse  d'acquitter  les  rentes,  fermages,  redevances,  etc.', 
f  soot  assujetties  lesdiles  terres  envers  les  propriétaires  légi- 

roits  seigneuriaux,  annulés  par  les  rortès,  ont  été  rétablis,  1^ 
,  par  un  décret  de  la  régence. 

çcnee  vient  d'instituer  un  conseil  militaire  pour  lorganisation 
aée.  Le  capitame^général  Castanos,  célèbre  darfHa  guerrb  dt 
înilance ,  en  èu  nommé  le  président.  i 


(  i4»  ) 

*  Le  ceinte  d'Onalr,  ct«9<1  d'£«p«gue»  qui  t'ert  ùàt  runarqoer 
}e»  plu<  fougurux  rcvululiounuiros,  a  i*të  arrêté  par  ordre  de  la  fé^ 
gcncr  f  vi  conitiiit  vers  \cs  frunlirrcs  de  France.  1 

La  rt'geocc  a  uoniioc  le  gt'ncral  Morillo  commandant  général  dcldf 
Gaiic4'.  . 

M.  W  lieutenant -général  Boarck  «Vst  porté  contra  Ice  tronnefl 
ronsfiluti4*nn('lli'<  qui  4'toicnt  «orties  «rOrenu*»  et  qui  ont  été  a(J 
teintes  à  GaUcgon  de  Campo.  L'ennemi  a  covojré  de  suite  nn  pai^l 
Irroentain*  p(»ur  tairr  lïvs  propositions.  Une  capitulation  a  été  signéei 
en  veriu  de  la(|uellc  trois  gôni'raux,  quatre  coloeclt,  cent  quarante* 
six  oHiciers  de  tous  grades ,  et  douze  cent  soixante  soa<-olncien  otf 
soldats  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre,  et  doivent  être  cr~  ' 
duits  en  France.  Les  armes,  les  munitions  et  la  caisse  «ont  retti'f 
notre  pouvoir.  Cet  évènernenl  assure  la  parfaite  tranquillité  de 
la  Gallice,  et  rend  disponible  la  plui  grande  partie  de  la  divitioB  ém 
ginéral  Bourck. 

Une  grande  partie  de  la  garnison  de  Santona  a  quitté  cette  plaes': 
pour  se  réunir  uu\  assiégeans.  i 

M.  le  mari'clial  de  camp  baron  Jamin  remplace  provisoirement  !• 
général  de  Concby  dans  le  coDvmandement  ue  la  7*.  diviiioB  niÛ* 
iairc,  qui  forme  le  siège  de  Pampelune. 

M.  le  marécbal  de  Lauriston  a  fait  attaquer,  le  3,  les  faubouffi  éé 
Pamprlune.  I^tos  troupes  se  sont  élancées  avec  leur  valeur  ordinairet 
et ,  malgré  le  feu  des  batteries  de  la  pluee  et  la  l4isi]!ade  qiii  pertolt  àtâ 
siai«ons  et  îles  convens^crvnélés,  les  faubourgs  de  la  If  adeleioe  cl  êê 
Borbeappcla  ont  été  emnortés.  No«  troupes  j  sont  établies.  MoCIt 
perte  a  été  peu  considérable. 

M.  Biaise  de  Fourna^,  mai'écbal  de  camp  an  service  de  F ,  ^ 

•st  parvenu  à  s'écbapper  avec  sa  famille  de  Mabon,  où  il  avôît  ,^, 
constitué  prisonnier  des  cortès;  il  a  débarqué  a  MatarofOt  m  éÊEaîkl 
U.  le  mart  cbal  Moncey  de  servir  dao«  «es  rangs. 

JNos  cr<  lueurs  ont  capturé  devant  Barcelonne  une  barqoe  de  péchctf^ 
^ti ,  d'après  les  ordn't  de  liottcn ,  cooduisoit  a  rerobouckutc  du  ilo« 
brégai ,  pour  y  être  fusillées,  six  personnes  qui  occupoient  dans  cetl« 
^le  des  plaees  importantes.  Le  maire  de  Bareelonne  et  m  "  ' 
tique  supérieur  de  rHàtel-Dieu ,  étoicnt  du  nombre. 

L^alcade  de  Tarragone  a  été  déporté  k  lût  d'IvÂca. 


M.  Tarclievéqae  it  Bordeaux  a  préside  la  distribottoo 
|Nrîx  dons  ion  petit  séminaire  de  BaBal,  et  a  recueilli  lei  t 
tolations  que  lui  offre  celte  maison,  son  ouvrage  el  Tespé» 
raoce  de  son  diocèse.  Elle  contient  aujourd'hui  plus  de  deax 
cent  trente  ëtèves,  tous  |K>rtant  Phabit  ecclëstaslîf ne ^  et  li 
destinant  au  sanctuaire.  I^s  bienfaits  du  vertueux  prélat  qoi 
peut-être  trouve  dans  la  vivacité  de  fa  foi  le  secret  m  les  mal- 
tiplier,  joints  à  quelques  secours  dm  gonvtmeineat  el  aux  et 


(  «45  ) 

iftdet  é^  pieux  fidëlet ,  voilai  les  ressource»  d'un  établisse- 
ml  si  précieux.  Le  supérieur  de  la  maison  la  dirige  avec 
Unt  cle  sagesse  que  de  vigilance,  et  s'attache  surtout  à  j 
Iretenir  la  piété ,  une  "bon ne  discipline ,  et  l'amour  du  Ira- 
il.  I^es  éludes  y  sont  fortes,  el  les  examens  ont  été  brillans. 
Ont  duré  trois  jours,  et  les  élèves  ont  répondu  de  la  ma- 
we  la  plus  satisfaisante  aux  questions  qui  leur  ont  été  faites 
r  des  personnes  instruites  du  voisinage.  On  s'étoit  rendu  à 
SM  pour  prendre  part  à  celte  espèce  de  fête  classique.  La 
ilribution  ée$  prix  a  été  très*i m  posante  par  la  pré&ence  du 
nérable  archevêque,  et  par  le  concours  d'un  nombreux  au- 
cire.  La  cour  du  petit  séminaire  contenoit  plus  de  douce 
its  spectateurs.  Un  1c  Deum,  chanté  solennellement,  a  cou- 
une  la  journée.  M.  l'archevêque  a  adressé  quelques  paroles 
ïoconragement  et  d'édiBcalion  aux  élèves  et  à  leurs  estima- 
is niaitiYS,  et  a  visité  aussi  la  maison  des  Frères  des  Ecoles 
retiennes,  dont  la  ville  de  Bazas  est  redevable  à  un  de  set 
Bf  vertueux  citoyens  qui  a  cru -ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
■gede  sa  fortune.  On  verra  peut-être  avec  intérêt  la  pièce 
ivante,  ou  un  homme  d'un  nom  cher  à  la  religioa  el  aux 
Ares  m  célébré  les  vertus  du  saint  prélat  : 


•» 


f$  élèi^es  du  petit  séminaire  de  Baûti  à  M^'  Parchepégu^ 
de  Bordeaux,  le  22  août  iSa3. 

ERe  renaît  pour  nous ,  cetl«  fétc  sacrée , 
Dooi-e  solennité  tous  les  ans  ccléhréc 

Par  no«  pieux  transportf. 
1^  dipnr  siicceii^ur  des  Delphin ,  des  Ifilaire, 
Vieut  encore  en  ces  lieux,  dun  rcg.trd  tutéiaire» 

Animer  nos  efTorts. 

Il  se  plaît  parmi  nous;  et  sa  main  paternel  la 
S'apprête  k  couronner  la  carrière  annuelle 

De  nos  jeunes  trarauxé 
Il  Tient  nous  annoncer  les  loifiir*  de  rautoranCt 
Ceint  nos  Ironts  de  lauriers,  nous  bi^nit  et  uotfi  doaaa 

Le  sigtial''du  repos. 

Ce  prHai  vénéré*  Tlionncur  du  sanctuaire , 
four  faire  plus  d*heureui.,  de  sa  sainte  carrière 

Voit  prolonger  le  cours. 
Hien,  qui  veihe  d'eu  haut  sur'sh  \1glie^ chérie, 
0aî|no ,  CB  notre  faveur,  d*«ae  si  bcila  via 

MullipAicf  les  ^our^. 


(  »44) 

lit  k  se  rëpa 

lis  t^nilre, 


$•11  ettUr  datM  ses  bienfaits  se  plait  k  se  rëpaadre. 
Par  les  soins  les  plus  doux,  par  l'umour  le  plu 


Il  oous  a  prévenus. 
Il  mi  notre  pasteur,  il  est  notre,  modèle  : 
Amis,  si  nous  vouions  n^compcnscr  son  zèle, 

Imitons  ses  vertus. 

Etudions  sa  foi,  sa  profonde  doctrine. 
Cette  tendre  ferveur,  cette  douceur  divine 

Que  rien  ne  peut  troubler. 
Cherchons  à  retracer  les  traits  d*nn  si  bon  père  : 
Ouf,  tout  humble  (ju'il  est,  le  secret  de  lui  plaire i 

C*e^»t  de  lui  ressembler. 

Il  nous  a  ménage  la  douce  solitude 

Où,  parmi  les  travaux,  la  prière  et  Tétude, 

Nos  jours  coulent  en  paix. 
Nous  lui  devons  les  biens  qui  comblent  notre  enfance, 
Et  du  Roi  généreux  qu'idolâtre  la  France, 

Les  utiles  bienfaits. 

Des  rois  et  des  Césars  la  611e  auguste  et  chère, 
Tandis  que  son  époux  brisoit  la  léte  altièrc 

De.  la  rébellion , 
Vint  parmi  nous  prier  le  Dieu  de  la  victoire, 
Sourit  a  nos  travaux  consacrés  k  la  gloire 

De  la  religion  (i). 

Il  nous  a  prodigué  ses  bontés  paternelles, 
Ce  prélat  dont  le  nom,  révère  des  fidèles. 

Est  gravé  dans  nos  cœurs. 
Il  console  aujourd'hui  la  sanglante  Ibérie, 
En  lui  faisant  goûter  l'autorité  chérie 

Du  pasU  ur  des  pasteurs  (2). 

Vous  qui  sur  vos  enfaus  attirez  tant  de  grâces, 
Obtenez-leur  le  don  de  marcher,  sur  vos  traces, 

De  vertus  en  vertus; 
Et  le  Seigneur,  en  nous  couronnant  vos  mérites, 
Admettra  te  prélat,  ses  prêtres,  ses  lévites. 

Au  séjour  des  élus. 

Le  comte  db  Marckllus. 


(ij  S.  A.  R.  Madâmc,  duchesse  d'Angouléme,  a  daigné  honorer 
le  petit  néminaîre  de  Bazas  de  sa  visite,  en  juin  i8'^3,.  et  la  assuré 
de  sa  protection. 

(a)  S.  Kxc.  Mg"^.  Ju^tiniani,  arehevéaue  de  Tyr,  nonce  apostoli- 
que près  S.  M.  Catholique,  est  venu  visiter  le  petit  séminaire  de 
Bazas,  «n  se  rendant  en  Espagne,  dans  le  mois  de  ^tiillet  i$a3. 


{^Samedi  ttJ  septembre  tSsiO*) 


(N».  949.) 


Sur  les  derniers  con claires. 

On  peut  se  former  une  idée  de  ce  qui  so  passe  dans  les  con* 
daves  en  consultant  VHistoire  des  Conclaves  depuis  Clé" 
ment  'F' Jusqu'à  présent,  1689,  ^-4".;  cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  avec  des  additions  en  1691,  1694  et  1700,  2  voL 
in- 12  et  in-8*.  On  croit  que  Touvrage  est  du  baron  de  Hnjs* 
sen;  mais  un  bibliographe  moderne  l'attribue  à  Vanel,  et  le 
présente  comme  n'étant  guère  que  la  traduction  d'un  livre 
Italien  publié  en  1667.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  Histoire  des 
Conclaves  offre  des  détails  assez  curieux ,  quoiqu'il  ne  faille 
pas  y  ajouter  une  foi  entière. 

Nous  venons  de  recevoir  de  Rome  un  petit  écrit  intitulé 
le  Journal  du  Siège  vacant,  dans  lequel  on  donne  une  notice 
sur  toutes  les  cérémonies  qui  ont  heu  depuis  la  mort  d'un 
pape  jusqu'à  l'élection  de  son  successeur.  Celte  descnplioa 
paroît  fort  exacte ,  et  nous  nous  ferons  un  plaisir  d'en  com- 
muniquer quelque  chose  à  nos  lecteurs. 

Depuis  1700  jusqu'à  l'époque  actuelle,  il  y  a  eu  neuf  con« 
claves;  il  ncst  question  que  du  premier,  dans  VHistoire  des 
Conclaves  ci-dessus  cités ,  et  on  a  peu  de  données  sur  ce  qui 
»*est  passé  dans  les  conclaves  suivans. 

l*e  conclave  de  1700,  qui  suivit  la  mort  d'Innocent  XIF, 
et  oii  Clément  XI  lut  élu,  le  23  novembre,  dura  quarante^ 
dnq  jours.  II  étoit  composé  de  cinquante-huit  cardinaux,  dont 
sept  Français;  savoir,  les  cardinaux  de  Bouillon,  doyen ^ 
d'Estrées,  Le  Camus,  de  Janson,  de  Coistiu,  de  Noailfes  et 
de  1^  Grange  d'Ârquien  ;  ce  dernier  étoit  père  de  la  reine  de 
Pologne,  et  avoit  été  fait  cardinal  sur  la  présentation  de  son 
gendre.  Huit  cardinaux,  tous  étrangers,  manquèrent  à  ce 
conclave;  parmi  eux.étoient  deux  cardinaux  français,  de 
Bonzi  et  de  Furstemherg.  Ainsi  il  y  avoit  alors  neuf  cardi- 
naux de  notre  nation  ;  je  ne  crois  pas  que  depuis  il  s'en  soit 
trouvé  autant  à  la  fois.  Dans  ce  conclave,  le  cardinal  Mares* 
coiti  eut  l'exclusion  de  la  France ,  parce  qu'on  le  croyoit  op- 
posé aox  intérêts  de  cette  couronne.  Jean-François  Albani|^ 
'qni  fat  élu,  avoit  5i  ans,  et  prit  le  nom  de  Clément  X?. 
Tome  XXXf^IL  L  Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.   K 
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Ce  Mgr  ff  zplé  pontife  élan!  mort  ]e  ic)  mars  1721,  le  con- 
clave s'ouvrit  dix  jours  après,  et  fut  composé  de  cinquanle- 
$ix  cardinaux,  dont  deux  soiileiiirnl  étoienl  Trançais;  savoir, 
les  cardinaux  de  Rolian  el  de  Bis.^y;  onze  cardinaux  n'y  allè- 
retit  pas,  el  dans  ce  nombre  il  y  en  avoit  quatre  Français-,  de 
Noaillrs,  de  Oesvres,  de  Mailly  et  de  Polignac.  Le  conclave 
finit  ,  le  8  mai,  par  1  élection  de  IVlichel- Anf*e  Conli,  qui  éloit 
&gé  de  65  ans,  et  qui  prit  le  nom  d'Innocent  XI H. 

Ce  pape  ne  régna  que  deux  ans  et  dix  mois;  il  mourut  1c 
'7  mars  1724»  n'ayant  nommé  que  trois  cardinaux.  Le  con- 
clave fut  compose  de  cinquante-trois  cardinaux,  dont  trois 
Français,  de  Rohan,  de  Bissy  et  de  Polignac;  douze  cardi- 
naux n*y  parurerit  |kis;  ûans  ce  noml>re,  iMx  étoient  étrangers 
vi  doux  Français,  de  Noailles  et  de  Gesvres.  On  dit  que  le 
cardinal  Orsini  ayant  fait  à  ses  collègues  des  représentations 
>ur  leurs  divisions,  le  cardinal  Olivieri,  voyant  qu'on  ne  pou- 
voît  s'accorder  sur  le  choix,  suggéra  l'idée  de  cuoisir  un  car- 
dinal qui  jnîgnoit  à  une  grande  nais^^ance  une  réputation  iné- 
r'itôo  d*»  piété  et  de  vertu.  Le  cardinal  Orsini,  archevêque  de 
Be'nrvpnt,  fut  donc  élu  le  29  mai  1724*,  il  éloit  âgé  de  ^5  ans, 
el  nrii  le  nom  de  Benoît  XHL 

Ce  pontife  gouverna  l'Kglise  près  de  six  ans,  et  mourut  le 
21  février  lySo.  Le  conclave  s'ouvrit  le  3  mars;  on  y  cnmp- 
ioit  cinquanle-cinq  cardinaux,  dont  trois  Français,  les  um'hios 
qui  avoient  assiste  au  conclave  précédent.  Douze  y  inanquè- 
Tent,  desquels  étoient  les  cardinaux  de  Gesvres  et  de  Fleury. 
Dès  le  commencement  du  conclave  il  fut  question  du  cardi- 
nal Corsini;  mais  Fempereur  s'étant  montré  oppose  à  son 
élection,  le  cardinal  Corradini  fut  mis  sur  les  rangs;  il  éloit 
savant,  et  avoit  une  réputation  égale  à  son  mérite.  Il  ne  lui 
manqua  que  quatre  voix;  le  cardinal  Benlivogiio  s'étant 
opposé  à  son  él«»ction  au  moment  de  l'Espagne,  les  Français 
el  beaucoup  d'Italiens  persistèrent  vainement  à  le  soutenir. 
Le  cardinal  Alkani,  qui  étoil  camerlingue,  se  retourna  du 
côlé  de  Corsini;  l'empereur  avoit  change  de  sentimens  à  son 
égard,  et  son  élection  fut  résolue  le  11  juillet.  Mais  le  cardi- 
nal demanda  qu'elle  fût  différée  jusqu'au  lendemain,  jour  de 
la  fêtede^aint  Jean  Gualbert,  patron  de  sa  famille.  Le  car- 
dinal Laurent  Corsini  avoit  78  ans,  et  prit  le  nom  de  (  lé- 
ment  Xn.  Le  conclave  avoit  duré  quatre  mois  el  sept  jours. 

Clément  Xlloccupa  !e  saint  Siège  neuf  ans  et  demi;  il  mou- 
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mt  le  6  février  1740-,  ayant  créé  trente-cina  cardinaux  eu 
quinze  promotions.  Le  17  du  même  mois,  vingi-six  cardi- 
naux entrèrent  au  coficlave;  mais  on  ne  coiniuença  guère  à 
s'occuper  sérieusement  de  réieclion  avant  les  premiers  jours 
.d^avril.  Alors  le  conclave  se  trouva  composé  de  cinquante- 
quatre  cardinaux,  dont  Irois  Français,  de  Uohan ,  d'Auvergne 
et  de  Tencin  ;  onzen'jr  vinrent  pas;  parmi  ces  derniers  étoient 
les^  cardinaux  de  Polignac,  de  Gesvres  et  de  Fleury.  Ruffo, 
Bezsonico  et  Porzia  parurent  successivement  sur  le  |K>int  d'être 
élus;  Firrao  fut  rejeté  par  l'empereur.  Aldovrandi  eut  jusqu'à 
trente-trois  voix^  il  lui  en  falloit  trente-quatre.  £uBn  la  tac- 
tion  Aquaviva,  qui  poussoit,  et  la.  faction  Albani,  qui  le  re- 
poussoît,  également  lasses  de  la  longueur  du  conclave,  se 
réunirent  pour  choisir  un  cardinal  étranger  k  l'une  et  à  Tau-  . 
tre.  On  balança  entre  Lambertini  et  Lercari^  le  premier  fut 
préféré  y  et  obtint  de  siiile  toutes  les  voix,  le  16  août;. il  n'en 
avoit  pas  une  la  veille.  Il  prit  le  nom /de  Benoit  XIV. 

Ce  pontife  mourut  le  ù  mai  175$,  âgé  de  83  ans;  il  est 
assez  connu  par  sa  science  et  ses  écrits.  Le  conclave  fui  com- 
posé de  quarante* quatre  cardinaux,  dont  4]eux  seuleuient 
étoîent  de  notre  nation ,  de  Luynes  et  de  Gesvres;  onze  ne 
purent  s'y  rendre;  un  de  ces  derniers  étoit  Français,  le  cardi- 
nal de  Tavaones.  Les  cardinaux  Crescenzi  et  Archinto  réu- 
nirent d'abord  un  assez  grand  nombre  de  suffrages  ;  ensuite 
on  proposa  Cavalchini,  auquel  la  France  difkma  l'exclusion. 
Son  cnme  étoit  d'être  favorable  aqx  Jésuites,  e^  d'avoir  volé 
pour  la  canonisation  de  Bellarmin.  Le  cardinal  $piiielli4ivoit 
des  partisans;  mais,  s'attendant  à  être  exclu  par  l'Espagne, 
il  porta  le  cardinal  Bezzonico.  Celui-ci  eut  dix-huit  voix  le 
5  juillet,  et  à  Vaccession,  il  s'en  trouva  tout  à  coup  trente- 
une  en  sa  faveur.  Charles  Bezzonico,  évéque  de  Padoue,  fot 
élu  le  6  juillet;  il  étoit  âgé  de  65  ans,  et  prit  le  nom  de 
Clément  XIII. 

Ce  pieux  et  zélé  pontife  mourut  le  2  février  1769;  le  con- 
clave s'ouvrit  (e  i5;  on  y  compta  quarante-sept  cardinaux, 
réduits  à  quarante-six,  le  cardinal  Lante  étant  sorti  du  con- 
clave. Dans  ce  nombre,  deux  seulement  étoient  Francis,  de 
Lujnes  et  de  BeVnis.  Sur  dix  cardinaux  qui  y  manquèrent, 
quatre  étoient  de  notre  nation,  de  Gesvres,  de  Choiseul ,  de 
Koçbechouarl  et  de  Bohan.  Les  divisipns  qpi  existoient  entre 
le  saint  Siège  et  les  couronnes  rcndoi^nl  le  choix  forl  difficile 
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Deux  partis  principaux ,  celui  dit  des  zelanti  et  celui  des  cdU- 
ronnes,  divisoient  le  conclave.  Le  cardinal  Cbîgi,  arrière- 
petit-neveu  d'Alexandre  VII ,  éloit  porté  par  les  prcnrtiers; 
mais  il  fut  écarté,  ei  le  cardinal  Jean-Yîncent-Antoîne  Gan- 
ganelli  fut  élu  le  19  mai;  il  avoit  64  ans,  et  éloit  le  seul  re- 
ligieux du  Sacré-Col lége,  II  prit  le  nom  de  Clément  XIV. 

Son  pontificat  finit  le  23  septembre  1774»  ^^  I^  conclave 
l'ouvrit  le  5  octobre.  Il  sV  trouva  quarante-sept  cardinaux , 
dont  deux  moururent  pendant  le  conclave.  lia  France  n'avoit 
dans  ce  nombre  que  les  cardinaux  de  Bernis  et  de  Luynes; 
les  cardinaux  de  nocliecbouart ,  de  Rohan  et  do  I^a  Rocbe- 
Aymon  ne  purent  j  assister.  Clément  XIV  avoit  refusé , 
avant  de  mourir,  de  déclarer  ceux  qu'il  avoit  réservés  in 
petto  dans  le  dernier  consistoire.  Le  cardinal  Brascbi  n'avoit 
que  56  ans,  et  avoit  été  fait  cardinal  Tannée  précédente;  il 
eut  dès  le  commencement  un  grand  nombre  de  voix  ;  mais 
ensuite  son  élection  p.nrut  manquer  par  l'opposition  de  la  cour 
de  Vienne.  La  cour  d'Espagne  favorisoit  Pallavtcini,  qui  an- 
nonça l'intention  de  refuser,  et  porta  Brascbi.  Celui-ci  fut  re- 
mis sur  le  tapis;  la  cour  de  Vienne  se  désista  de  son  opposi- 
tion ,  et  la  France  donna  son  consentement.  Jean-Ange  Bras- 
cbi fut  élu  le  i5  février,  et  prit  le  nom  de  Pie  VI. 

On  sait  quelle  fut  la  fin  de  ce  pontife.  Il  mourut  en  exil  à 
Valence,  le  20  août  1799,  ii  81  ans  et  8  mois,  ayant  gou- 
verné t'Eelise  tingt-quatre  ans  et  demi.  Le  conclave  s'ouvrit 
i  Venise  le  i**^.  décembre  suivant,  et  dura  jusqu'au  14  mars; 
trente-cinq  cardinaux  y  entrèrent ,  dont  un  seul  Français,  le 
cardinal  Maury.  Les  autres  cardinaux  de  notre  nation,  de  La 
Rochefoucauld,  de  Roban  et  de  Montmorency,  étoient  ab- 
sens,  ainsi  que  sept  autres  cardinaux  des  autres  nations.  Des 
trente-cinq  cardinaux  présens,  trente-un  étoient  de  la  créa- 
tion de  Pie  VI  ;  les  quatre  autres  étoient,  deux  de  Benoît  XIV, 
et  deux  de  Clément  XIV.  Le  cardinal  Bellisomi ,  évéque  de 
Césëne,  étoit  porté  par  une  fraction  assç^  considérable  du 
Sacré -Collège;  le  cardinal  Mattei,  mort  récemment,  eut 
aussi  beaucoup  de  voix.  Mais  à  la  fin  les  suffrages  se 
portèrent  sur  le  cardinal  Chiaramonte,  religieux  Bénédic- 
tin et  évéque  d'Imola.  Son  élection  fut  résolue  le  12  mars, 
et  différée  seulement  à  cause  de  la  mort  du  patriarche  de 
Venise,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites.  Le  nouveau  pontife 
prit  le  nom  de  Pie  VIL  II  étoit  né  le  14  août  1740 9  et  avoit 
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reça  aa  liaptiine  Ye  nom  de  Barnabë-Louîs.  Etant  entré  à 
aeke  ans  dans  le  monastère  de.  Sainte-Marie  à  Césëiie ,  de  la 
congrégation  du  Mout-Cassin,  il  prit  les  noms  de  Grégoire-» 
Barnabe,  vint  à  Rome  au  couvent  de  Saint-Paul,  et  y  étudia 
la  philosophie,  la  théologie  et  le  droit-canon,  et  soutint  des 
thèses  au  couvent  de  Saint*Cailixte.  Il  enseigna  la  philosophie 
à  Parme,  et  )a  théologie  à  Rome  pendant  neuf  ans,  et  rem- 
plit diverses  charges  dans  son  ordre.  Le  i6  décembre  1782, 
Pie  VI  le  fit  évéque  de  Tivoli ,  et  le  i4  février  1786  il  le  trans- 
féra au  siège  d'imola.  Vie  Vil  a  créé  cent  cardinaux  en  dix- 
neof  promotions;  quatre-vingt->neuf  cardinaux  sont  morts 
sous  son  règne. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  23  août  au  matin,  vingt-huit  cardinaux  se  réu- 
nirent au  Vatican,  et  tinrent  la  première  congrégation  géné- 
rale ordinaire.  On  y  lut  les  constitutions  des  souverains  pon- 
tifes relatives  au  conclave ,  et  tous  les  cardinaux  promirent, 
par  serment  individuel ,  de  les  observer.  Le  préfet  des  céré- 
monies rompit  publiquement  Tanneau  du  pécheur  et  le  plomb 
de  la  chancellerie  apostolique.  Le  sous-dlalaire  remit  la  cas* 
sclte  des  suppliques  cachetée ,  et  le  cardinal  secrétaire  des 
brefs  remit  an^si  celle  des  brefs,  pareillement  cachetée.  M.  Ber- 
nelli  fut  confirmé  dans  la  place  de  gouverneur  de  Rome. 
M.  Daulo  Foscolo  >  archevêque  de  Cortou  ^  fut  chargé  de  faire 
rOraison  funèbre  du  Pape,  et  Ms'.  Testa,  de  prononcer  le 
discours  pour  l'élection  du  futur  pontife.  On  devoit  dans  cette 
congrégation  choisir  les  cardinaux  qui  présideroîent  à  l'ar- 
raugement  do  local  du  conclave;  mais  ce  choix  avoit  déjà  été 
fait  le  ai .  Ce  3ont  MM.  les  cardinaux  délia  Somaglia  et  Ruffb 

§ui  auront  ce  soin;  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  soit  arrivé  de 
iaplos,  M.  le  cardinal  Consalvi  le  remplacera.  M.  Mazîo, 
secrétaire  du  Sacré-Col lége ,  assiste,  suivant  l'usage ,  à  toutes 
les  congrégations  pendant  la  vacance. 

Les  cardinaux  se  rendirent  ensuite  dans  la  chapelle  Sixtine, 
oh  le  corps  du  souverain  Pontife  avoit  été  transporté  la  veille. 
Le  cierge  de  Saint-Pierre ,  et  le  doyen  des  chanoines  fit  Tab- 
soate  sur  le  corps,  qui  fut  ensuite  porté  dans  Tégli^e  Sainte 
Pierre.  Tous  les  cardinaux  suivoient  le  convoi.  Le  corps 
fat  placé  dans  la  nef  du  milieu ,  oii  M.  Filonardi ,  areha* 
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v^cfiic  d*Atlùmes.«t  chMioiner  de  Ja  buîltt|ue,'tép^ta  Tab- 
soute.  Ensuite  on  le  dépoê^  datis  la  chapelle  du  Sainl-Sa- 
rretiient ,  où  les  fidèles  furent  adiuis  à  lui  baiser  les  pieds. 
Ije  peuple  s'empressa  de  rendre  cet  hoinniage  au  vénérable 
défunt.  Le  soir  du  même  jour  se  tint  la  congrégation  des 
chefs  d'ordre  chez  le  doyerl. 

La  neuvaine  des  obsèques  corainença  le  !i4;  M.  le  cardinal 
'Pacca,  sous- doyen  et  camerlingue,  chanta  ta  messe  et  fit 
l'absoute.  Trente  cardinaux  s'y  trou  voient  ;  après  la  messe  ils 
tinrent  une  seconde  congrégation ,  confiWnèrent  les  magistrats 
de  Rome  et  de  TEtat  de  l'Eglise,  et  reçurent  les  hommages 
des  conservateurs  de  Rome.  Les  cardinaux  chargés  de  faire 
préparer  le  conclave  présentèrent  un  rapport  sur  l'état  des 
travaux.  Sur  le  soir,  on  retira  les  restes  de  Pie  VI  de  la  niche 
ou  ils  étofent  déposés,  et  on  les  transporta  au  monument  exé- 
cuté par  Canova,  et  érigé  récemment  près  la  Confession  de 
Saint-Pierre.  • 

La  seconde  messc.de  la  neuvaine  fut  célébrée,  le  sS,  par 
M.  le  cardinal  Galeffi.  Dans  la  troisième  congrégation  gcné* 
raie  qui  se  tint  ensuite,  on  nomma  confesseur  du  conclave  le 
Père  Louis  Togni,  religieux  des  clercs  réguliers  ministres  des 
infirmes.  Le  même  jour,  on  ensevelit  le  Pape  :  les  caixlinaux 
d.c  sa  création  se  réunirent  dans  la  sacristie  du  Vatican.  Le 
chapitre  et  le  clergé  de  la  basilique  se  rendirent  à  la  chapelle, 
en  chantant  le  Miserere  à  voix  basse ,  et  le  corps  fut  porté, 
p.ir  les  chapelf^ns ,  dans  la  chapelle  du  chœur.  Les  cardinaux 
s'y  rendirent,  avec  MM.  Marazzani,  majordome;  Barbcrinf, 
mnilre  de  la  chambre,  et  d'autres  prélats.  M.  Filonardi  bénit 
un  cercueil  de  cyprès,  et  des  préti^es  y  déposèrent  le  eorps, 
vêtu  dfe  la  soutane  blanche  et  des  autres  habillejnens  ordinaires 
du  souverain  Pontife. 

M.  le  cardinal  Pacca  couvrit  le  visage  de  l'aogusfe  défunt 
d*un  voile  blanc,  et  le  majordome  étendit  un  voile  blanc  sur 
tout  le  corps.  On  mit  aux  pieds  une  bourse  de  velours,  avec 
trois  médailles,  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  à  Teffigie  du 
Pontife,  et  représentant  les  principaux  événemens  de  son  pon* 
tificat.  Le  tout  fut  recouvert  d  un  grand  morceau  de  drap 
de  soie  rouge,  et  on  ferma  le  cercueil,  après  qu'on  y  eut 
pincé  un  cylindre  dans  lequel  est  un  écrit  relatif  <vi  gouver- 
•lemenl  du  Pontife.  On  en  dresto  procès-vrrba! ,  ci  les  cardi- 
naux remirent  le  cercueil  à  la  garde  des  chanoines.  On  enfer- 
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ma  ce  ce rcQeîl  àe  CyifjU^ks  dans  un  autre  de  plonab ,  qui  porloît 
le«  armes  du  Pontife  et  une  inscription,  et  qui  fut  scellé  des 
sceaui  du  cardinal  camerlingue,  du  cardinal  archiprétre  di( 
Vatican,  du  majordome  et  du  cliopilre.  Ce  second  cercueil 
fui  encore  enfermé  dans  un  troisième  en  bois,  et  le  tout  fu| 
placé  dans  la  niche  ci-des5us,  pour  jr  rosier  jusqu'à  l'érection 
d*un  mausolée  on  jusqu'à  la  mort  du  .successeur  futur. 

I<e  269  M.  le  cardinal  Casiiglione  célébra  ^a  troisième  messe 
de  la  uenvaiue.  Les  prélats  y  assistèrent  comme  aux  précé*. 
dentés.  Les  cardinaux  tinrent  ensuite  la  quatrième  congréga* 
tîon  générale,  nii  ils  nommèrent  les  méJecins  du  conclave. 

I^es  chefs  d'ordre  et  le  camerlingue  ont  nomme  M.  Benve*^ 
n*iii,  délégué  d'Ancônc,  à  la  place  de  délégué  extraordinaire 
pour  les  quatre  légations  de  Bologne,  Ferrare,  Forli  et  Ra-v 
vcnne,  pour  tout  le  temps  de  la  vacance.  Le  prélat  résidera 
à  Bologne. 

Parmi  les  cardinaux  qui  éloient  abscns  de  Rome  au  nio« 
ment  de  la  mort  du  Pape,  quatre  sont  déjà  ni.ivés;  «tvoir, 
l^s  cardinaux  Testaferrata  ,  Fdllotta,  Pandolfi  et  Albant.  Le 
chevalier  Vargas,  envoyé  de  la  régence  d*Esp^gne,  est  arrive 
le  2*^. 

On  fait,  dans  toutes  les  églises  de  la  capitale;  des  services 
pour  le  Pape.  Les  Bénédictins  du  Mont-Cassin  ont  célébré  le 
leur  dans  leur  église  de  Saint-Calixte  in  JVanstei^ere,  qui  a  été 
quelque  tempale  titre  de  cardinal  de  S.  S. Tous  les  couvens 
de  Tordre  de  Saint^Bcnoit  avoienl  clé  invités  à  ce  service 
pour  nn  ancien  confrère  et  pour  un  illustre  protecteur. 
.  *»  Un  .courrier  extraordinaire  annonce  que  les  cardinaux 
sont  entrés  le  3  septembre  9U  conclave. 

Paris.  Outre  l'octave  de  la  Sainte-'Croix,  qui  sera  célébrée 
au  Mont-Valérieii,il  y  aura  une  octave  et  des  stations  à  Saint*» 
Koch.  Dimanche  prochain,  M.  l'abbé  Feutrier  prêchera  à 
une  heure.  Les  paroisses  qui  y  iront  en  station ,  sont  »  le  lundi , 
Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  le  mardi,  rAbbayc'aux-Bois;  le 
mercredi  y  Bonne-Nouvelle  et  Saini-Gervais;  le  jeudi,  Saint- 
Germai n-des- Prés*,  le  vendredi ,  Sainte-Valère }  et  le  saïuedi , 
les  Missious-Elrangères.  Le  diu^anchc  21,  M.  le  coadjuteur 
d'Edimbourg  officiera.  II  y  a  indul^i^encc  plénière. 

—  M.  Jacquemin  ,  nommé  par  S.  M.  à  l'évéché  de  Saint- 
Dié,  est  arrivé  à  Paris.  Les  prélats  non  encore  institués  ne 
peu? eut  obtenir  leurs  bulles  qu'après  rclcclioa  du  suuVecaia 
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Fontîfe.  Ceux  dont  les  informations  fonufAÎtaf  tont  les  prélalf 
nommét  poor  Roaeo ,  pour  Perpignan  ^  pour  Chàloos  et  pour 
Lances. 

—  Une  ordonnance  royale,  en  dnte  du  20  août,  autorise 
M.  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit  h  établir  un 
petit  séminaire.  Nous  avons  déjà  parlé  des  avantages  d*un  tel 
établissement,  nécessaire  pour  sumrê  aux  besoins  de  nos  co- 
lonies ,  et  pour  préparer  de  longue  main  des  sujets  qui  se  dé- 
Youent  k  un  rainislëre  laborieux.  Le  nouveau  petit  séminaire 
sera  ouvert  le  1*'.  octobre;  on  n*j  recevra  point  de  jeunes 
gens  avant  quinxe  ans.  Ceux  qui  voudront  y  être  admis,  de- 
vront avoir  de  l'inclination  pour  l'état  ecclésiastique,  être  dis- 
posés il  quitter  leur  pays  et  à  se  rendre  dans  les  colonies , 
avoir  un  exeai  de  leur  évoque,  et  de  plus  une  promesse  par 
ëcrit  de  leurs  parens  de  ne  point  mettre  d'obstacles  k  leurs 
Tocatiohs.  Plusieurs  sujets  ont  déjà  été  retenus;  la  grandeur 
du  local  qu'occupe  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  rue  des 
Postes ,  permet  d'y  recevoir  un  assex  grand  nombre  de  jeunet 
gens.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'un  tel  établissement 
est  autorisé  par  les  supérieurs  ecclésiastiques;  on  peut  écrire 
à  M.  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint  •  Esprit ,  rue  des 
Postes. 

-—M.  le  nonce  pontifical ' ayant  notifié  aux  évéques  de 
France  la  mort  du  souverain  Pontife,  les  prélats  ont  ordonné 
des  prières  pour  te  vertueux  Pape.  M.  de  Beauregard,  évéque 
d'Orléans,  a  publié,  le  4  septembre,  un  Mandement,  où  il 
retrace,  dans  un  tableau  court,  mais  animé,  et  les  demiëres 
persécutions  de  l'Eglise,  et  le  courage  du  généreux  Pontife. 
Le  prélat  continue  en  ces  termes  : 

«  Ne^cuiiindcz  plus  de  miracles  ù  la  Providence,  chrétiens  de  la 
France;  les  siècles  futurs  s*ëtonneront  de  ceux  dont  tous  fûtes  les 
témoins.  Ne  fut^c  pas  un  miracle  aue  Tltalic  devenue  libre  au  mo* 
ment  où  Rome  l'toit  Tcuve,  et  Télection  de  Pie  VU  si  prompte  et 
fi  paisible  ?  Ne  fut^c  pas  un  miracle  que  ce  réveil  de  la  foi ,  cette 
joie  de  tous  les  peuples  quand  son  élection  leur  fut  connue  ,  et  cette 
longue  vie  de  notre  saiut  Pontife  qui  lui  a  permis  de  guérir  tant  de 
maux,  et  de  donner  des  pasteurs  aux  églises  veuves  de  la  France  ?»... 

A  la  fin  de  sou  Mandement,  M.  Tévéque  d'Orléans  exhorte 
les  fidèles  à  prier  pour  l'élection  du  Pape  ;  et  il  termine  ainsi  : 

«  Revenons  k  la  uoble  simplicité  des  anciens  temps;  rcLdons  à 
rëgllie  romaine  lobéissance  et  Thonncur  nui  lui  sont  dûs;  t>lle  c^i 
la  maitresse  de  toutes  les  églises  du  monde.  Les  maux  qui  depuis  taa  • 


•  ' 
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éf  nèejtf  se  font  i^pahiHis  sar  la  terre  ont  ét^  causas  par  des  e  priCs 
d^wbéisKiiw  «t  orgueilleux  ;  telli?  a  été  la  source  de  foutes  le»  héré- 
sies, et  rhérési«  ébranle  les  Etats  :  les  peuples  qui  sVlèvcnL  contre 
l'Ef^lise,  se  révoltent  facilement  contre  les  rois  :  Quia  ventum  tem- 
n4tbunt,  et  turhinem  metent  >»,.... 

*-— M.  de  Villële,  évéque  de  Soissons ,  a  publié  aussi  un 
Mandement  qui  ordonne  la  céiébrah'on  d'un  service  solennel, 
jKHir  le  feu  Pape,  dans  toutes  les  éciises  du  diocèse,  et  In  ré- 
citation de  prières  publiques  pour  1  élection  du  Pape  fui ur.  Le 
prélat  rappelle  les  vertus  et  les  traverses  des  deux  derniers 
Pontifes,  et  montre  aux  fidèles  tout  ce  qu'ils  doivent  à  la  mé-^ 
moire  de  ces  illustres  chefs  de  l'Eglise,  et  tout  c^  que  de- 
mande d'eux  l'iinpor'ante  affaire  de  l'élection  dont  les  cardi- 
naux sont  aujourd'hui  occupés.  On  chantera  aux  saluts,  dans 
tout  le  diocèse,  des  prières  pour  implorer  les  grâces  du  Saint- 
Esprit  sur  les  opérations  du  conclave. 

—  Les  premiers  regards  de  M.  l'évéque  de  Tulle  se  sont 
portés  sur  les  besoins  oe  son  diocèse,  et  sur  la  nécessité  d'en- 
courager les  vocations  sacerdotales.  Le  prélat  s'est  convaincu 
qu'environ  cent  prêtres  de  plus  lui  seroient  nécessaires  pour 
compléter  l'organisation  du  diocèse,  et  donner  à  toutes  lef 
paroisses  die%  secours  proportionnés  à  leurs  besoins.  Sur  le 
nombre  àes  séminaristes  qui  habitent  le  grand  séminaire  de 
Limoges,  environ  cinquante  appartiennentao  diocèse  de  Tulle; 
mais,  outre  la  portion  des  bourses  du  gouvernement,  une 
somme  annuelle  de  12,000  fr.  est  nécessaire  pour  rentrelien  , 
de  ces  \cut\es  élèves.  M.  l'évéque  de  Tulle  a  tait  à  cet  égard 
un  appel  à  son  clergé.  Par  une  lettre  pastorale  du  i3  août, 
le  prélat  charge  une  commission  de  recevoir  les  dons  des  ec- 
clésiastiques pour  cette  œuvre.  Cette  commission  est  com- 
posée de  MAI.  Brival  et  Dhaubech ,  vicaires-généraax  et  ar- 
chidiacres de  Tulle  et  de  Brive;  et  de  M.  Sage,  chanofne- 
théologal.  M.  l'évéque  a  donné  l'exemple,  en  contribuant  lui- 
inéme  pour  une  somme  de  1000  fr.  La  voix  du  premier  pas-' 
teur  ne  s'est  pas  fait  entendre  en  vain,  et  il  parolt  que  le  clergé 
du  diocèse  de  Tulle  s'est  empressé  de  pourvoir,  par  ses  efforts 
et  ses  sacrifices,  aux  besoins  de  l'avenir.  C'est  sans  doute  ce 
qui  a  suggéré  à  M.  de  Sagey  l'idée  d'étendre  et  d'affermir 
one  œuvre  si  importante  :  par  une  seconde  Lettre  pastorale 
du  29  du  même  mois,  le  prélat  annonce  la  formation  d'une 
association  de  dames  chargées  de  recueillir  les  dons  ^s  fidèles 
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tjiiil  pour  \(i  grand  que  |>our  le  petit  féminaire.  Celle  amo- 
riation  s't'trixlra  dans  (ont  lrdi#)cè&e;  elle  (iciidra  des  assnn- 
Liées  et  iioinincra  drs  quêteuses.  Le  i5  janvier  prochain,  il  y 
aura  une  réunion  gcnérale  et  un  dtscour.^;  il  sera  célébré  une 
messe  d'nciion.s  de  grÂces  pour  les  bienfaiteurs,  l^  I^ltre  pa«- 
lornle  de  M.  Tévôque  de  £41  Ile  confient  un  réglemrnl  et  dps 
dispositions  générales  dignes  de  la-sagesse  et  du  lële  du  prélat  « 
qui,  en  ontre,  expose  les  motifs  les  plus  propres  k  toucher 
les  fidèles,  et  h  leur  faire  sentir  combien  ils  sont  intéressés  k 
soutenir  cette  œuvre.  Il  se  platt  à  rendre  hommage  an  bon 
esprit  d\iti  peuple  religieux,  et  appelle  toutes  les  classes  et 
tous  les  Ages  k  seconder  ses  vues. 

—  M.  I  éveqne  de  Belley  a  célébré  la  fetc  de  saint  f..onis  à 
Bourg,  et  a  oflicié  pontiflcaleinent.  ce  jour-là,  dans  Tégli^ 
Notre-Dame.  Toutes  les  autorités  y  étoient  présentes.  La 
veille,  M.  Dugiierry,  missionnaire  de  Lyon,  avoit  prononcé 
le  panégyriqje  du  saint  Roi,  ou  de  nombreux  passages  ont 
fait  éclater  le  talent  et  les  sentimens  du  jeune  orateur,  qni  est 
déjii  connu  dans  le  diocèse  de  Lyon  pnr  son  ic\c  et  ses  prédi- 
raiions.  M.  Févêque  a  présidé  à  la  (Tistiibution  des  prix  ,  au 
pptit  soniinaire  de  Mcximiciix .  le  ai  août;  et  au  collège  de 
Bourg,  le  jour  de  saint  f^ouis.  Chaque  fois,  le  prélat  a  adresse 
aux  jeunes  gens  des  paroles  de  bonté.- A  Meximieux,  le  sous- 
préfet  de  Trévoux  a  prononcé  un  discours  rédigé  dans  un 
très-bon  e-^piil;  et  à  Bourg,  le  directeur  du  collège  a  donné , 
avec  autant  de  goût  que  cie  mesure,  les  plus  sages  conseils  à 
la  jeunesse  qui  lui  est  conHée.  Soiv  discours  a  été  fort  ap- 
plaudi. 

—  1^  peu  de  mois  que  nous  avons  dits  de  la  gucnson  de 
31*"*.  la  marquise  de  Goyon  nous  a  attire  de  plus  amples  dé- 
tails. Un  respectable  pasteur  de  celte  capitale,  qui  connoît 
cette  dame  depuis  long-temps,  nous  transmet,  sur  ce  qui  la 
concerne ,  les  rensoigneniens  les  plus  précis.  Depuis  plus  de 
dix  ans,  dit-il,  je  dirige  celte  dame  et  plusieurs  personnes  de 
sa  famille,  et  je  Tai  suivie  pendant  tout  le  cours  de  sa  mala- 
die. Celte  maladie  organique  exposoit  M*"**,  de  Goyon  à  de 
fréqueris  évanouissemens  ;  répétés  jusqu'.H  quinze  et  vingt  fois 
par  jour,  ils  faisoient  craindre  qu'elle  u\  succombât,  et  les 
médecins  avoient  annoncé  qu'un  de  ces  accitlcus  liniroit  pro- 
babienient  par  IVideve r.  Déjà  ,  au  mois  de  niai ,  on  ayoil  écrit 
au  prince >  qui  avoit  prescrit  une  ncuvainc,  et  indiqué  le 
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Maal»qBatra  piècaide-Mnoa*, quatre  mortier:),  pluaipiir*  oUuien, 
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-  Ckt  battaric*  ont  été  établi»  i  la  pointe  de  Halagorda  et  de  J'iln 
iiaâii-I^aii.  Aa  jkrcaiicr  lignai  ellci  foudrojeronl  loi  bitimen*  ttfà- 
gaob  qni  foat  aoin  le  fini  de  ccii  dcni  exlri'mil^  du  Trocadero. 

M.  ta  lleatenaDt-rColonel  aiarquài  Odait  de  Rilly  a  Hé  ilc\i  an 
grade  de  colonel. 

M.  la  contre -amiral  Hamelin  nt  parti  de  Cadix  ponr  Breit,  le 
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M.  l'abbc  de  Bonnevie  (i). 

Cri  Sermont  ne  viennent  r|u«  de  porotlre  ;  nouf  n'avon:i  pit 

Ici  lire  encnre  avPC  loule  l'allrnlion  (ju'îli  doivent  eicilrr. 

Hoiu  ne  connoiuinns  M.  l'aUté  de  Uonnevie  que  par  l'éHDl 

ri)4prtit«Tnl.  in-iaj  prix,  ir>  fr.  cl  iRTr.  !io  cent.  friDc  dit  port. 
A  Par»,  ehfi  Au.lin,  quni  ili:»  Aii|;>i<lin'<i  ci  ù  la  librairip  <^.i-lriia>ii. 
que  d' Adrien  Le  Clerc,  an  liuruau  de  tv  ioiiriinl. 


(  i6o  ) 

de  ses  prctlicaiions.  Nous  avons  seulement  parcouru  le  Dis* 
cours  préliminaire  qui  est  en  t<$te  de  son  1*'.  volume.  Ce  Dit* 
crfurs  Iraile  iTc  Texcellence  du  ministère  dans  la  religion ,  et 
nous  paroit  écrit  avec  une  abondance  e(  une  chaleur  qui  ne 
peuvent  partir  que  d'un  véritable  foyer  de  talent.  L'orateur 
envisage  Je  ministère  ecclésiastique  sous  trois  rapports,  la  na- 
ture de  sa  constitution ,  celle  de  ses  devoirs  et  celle  de  ses  en- 
seignemens.  Nous  n'en  citerons  qu'un  passage,  mais  qui,  par 
son  étendue  et  toute  sa  contexture,  nous  parotl  propre  à 

faire  juger  du  genre  de  composition  de  l'orateur: 

« 

«  N'est-il  pas  divin  un  sacerdoce  dont  chaque  fonction  cjit  un  bieiH 
fait,  un  sacerdoce  qui  compose  de  ses  actes  une  suite  de  firent  et 
concluantes  en  faveur  de  la  religion,  dont  il  est  l'agent j  un  sac(^* 
doce  qui  impose  sans  cesse  l'obligation  de  faire  le  bien  ,  «'t  ).imaia  le 
droit  de  nuire;  n'exerce  qu'une  justice  fondée  sur  In  misrikorde, 
et  non  pas  cette  justice  dont  les  arrêts  sont  écrits  avec  du  sang;  place 
9ta  lévites  entre  la  puissance  et  la  foiblesse,  entre  la  richesse  et  la 

Îiauvreté  pour  ralléeemcnt  de  tous  les  maux ,  la  réparation  de  tontes 
es  îniqMÎtés  et  roubli  de  tous  les  ontraces;  un  sacerdoce  qui  ne 
nous  permet  d*intervcnir  dans  les  discussions  qae  par  la  douceur  et 
la  franchise,  sans  y  mêler  jamais  les  hauteurs  de  la  domination;  qoî 
console  l'infortune  par  la  résignation,  instruit  et  la  grandeur  naît* 
aante  et  la  grandeur  qui  n'est  plus,  calme  les  âmes  ulcérées,  met 
l'amour  où  éroit  la  vengeance ,  la  confiance  partout,  et  qoelqnefoia 
ne  recueille  que  des  aflronts:  un  sacerdoce  qui  partage  ses  bons  of- 
fices entre  toutes  les  conditions,  inspire  à  1  inférieur  qui  murmure 
le  respect  du  supérieur  qui  protège ,  bégaie  avec  les  enfans,  raisosna 
avec  les  adultes,  monte  avec  les  forts  du  Catéchisme  ju5qa*au  aom* 
met  de  la  science ,  étudie  les  caractères ,  apprécie  les  obstacles ,  dis- 
cerne les  moyens?  ^"est-il  pus  divin  un  sacerdoce  qui  intéresse  le 
ciel  à  la  terre ,  se  consacre  au  repos  général ,  se  dépouille  pour  cou- 
vrir les  autres,  prête  ù  la  charité  et  ses  nuits  et  ses  jourx,  ne  s*in- 
quittant  du  lendemain  que  pour  le  nécessiteux  de  la  vrille;  un  sa- 
cerdoce dont  bénir  est  le  talent,  et  prier  est  la  science;  uu  sacerdoce 
qui  attend  aux  confins  de  la  vie  ceux  qui,  sans  lui,  inâent  peupler 
1  empire  des  douleurs;  un  sacerdoce  qui  craint  bien  pluf  de  violer 
ses  engagerocns  que  d'encourir  la  disgrâce  des  pervers,  ne  cherche 
d'autre  récompense  que  le  bonheur  d'avoir  rempli  sa  tÂche ,  ne  change 
jamais  ni  de  doctrine  ni  de  Iangu{;e ,  toujours  aux  ordres  de  la  loi  au 
milieu  de  tous  les  accidcns,  de  toutes  les  révolutions,  de  tontes  les 
catastrophes;  un  sacerdoce  dont  les  devoirs  n'ont  ni  distraction,  ni 
trêve ,  exclusivement  dévoué  aux  occupations  du  sanctuaire ,  sans  af- 
f'niro  qnr  l'affaire  du  saint  du  peupie,  sans  famille  que  le  troupean, 
.sans  di''la4<^cment  que  de  nouvelles  fatigues,  tout  entier  au  som  des 
maiatics,  ù  la  tutelle  dos  petits,  au  soulagement  des  abandonnés, 
tout  rnlicr  à  Dieu  et  à  l'Etat,  tout  entier  à  vaincre  l'homme  dabs 
le  pr4'lic  ? 


^^erêredi  //  septembre  t8aô.  )  (  N^.  gSd.) 
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Dissertation  sur  le  duel,  destine e  aux  Ecoles  4e  droit; 

par  M.  Maffiolî  (i). 


— .  i, .  «- 


Un  préjuge  barbare  exerce  .son  empire  sur  les  na- 
tions civilisées;  il  règne  depuià  des  siècles ,  et  résiste  à 
tous  les  efforts  faits  pour  le  détruire.  Eu  vain  la  reli- 
gion fait  entendre  sa  voix,  en  vain  la  raison  réclame ^ 
en  vain  i*liumanité  proteste,  en  vain  l'autorité  menace; 
en  vain  et  des  lois  sévères  et  des  écrits  éloquens  s'élè- 
vent tour  à  tourpour  condamner  une  coutume  absurde 
et  odieuse.  Le  duel  survit  à  tous  les  coups  qu'on  lui 
porte,  et  le  changement  des  mœurs,  la  vicissitude  des 
opinifusy  les  révolutions  des  Etats,  rien  n'a  pu  dé- 
raciner le  préjugé.  On  trouve  cependant  dans  notre 
histoire  une  époque  où,  s'il  ne  fut  pas  détruit,  du 
moins  ses  funestes  ravages  furent  quelque  temps  sus- 
pendus,  et  il  importe  d'autant  plus  de  le  remai^quer 


oh\et.  Ce  que  nous  allons  dire  est  extrait  des  mouu- 
mens  du  temps,  et  est  aussi  honorable  pour  la  religion 
^fle  cnrienx  et  authentique. 

On  sait  qu'après  la  mort  de  Louis  XIII  saint  Vincent 
de  Paul  fut  nommé  membre  d'un  conseil  de  conscience 
destiné  a  donner  ses  avis  à  la  régente  sur  les  affaires  de 
religion;  et  c'est  sans  doute  à  l'influence  du  saint  qu'on 
dut  plusieurs  mesures  qui  furent  prises  successive- 
ment pour  r.' primer  la  fureur  des  duels.  Un  édit  du 

(i)  In-B".  ;  prix,  a  fr.  5o  cenf.  et  3  fr.  franc  de  i>urt.  A  Paris ,  chez 
Arthas  Bertrand ^  et  à  la  librairie  eccU'sin^liquo  cl'Adr.  Le  Clerc,  au 
boreau  de  ce  )ournil. 

Tome  XXXFIl.  VÀmi  de  la  Relig.  et  du  Roi.     L 
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}{  juin  \6^^ ,  renouvelant  )e.^  peines  portées  par  ceux 
de  H»*nri  IV  t-i  <le  Louis  Xlir,  ajoutoit  qu'aucune  grâce 
ne  soroit  accordée  aux  duellistes.  Le  duc  d'Orléans,  le 
prince  de  Condé/le  cardinal  Mazarin,  et  les  autres 
membres flu  conseil  promirent,  en  1646,  de  ne  jamais 
s*intéresser  pour  quiconque  se  seroit  battu  eu  duel,  et 
la  reine  mère  défendit  que  Ton  scellât  aucune  lettre 
de  grâce  pour  les  duellistes.  Plusieurs  fois  pendant  la 
régence  on  renouvela  les  édits  contre  le  duel.  L^esprit 
de  zèle  et  de  charité  vint  fortifier  ces  mesures  de  toute 
son  influence.  M.  Olier,  alors  curé  de  Saint-Sulpice, 
diric^ooit  quelqnes  seigneurs  qui  faisoient  profession  de 
pratiquer  la  religion  sans  respect  humain;  parmi  eux 
étoit  le  marquis  Antoine  de  Fénélon ,  oncle  du  célèbre 
prélat  de  ce  nom,  et  qui  jouissoît  d'une  juste  rJ^pnta- 
tion  de  loyauté ,  de  courage  et  de  sagesse.  Tons  étoient 
des 'gi'ntil.slionimcs  éprouvés  ]>àr  leur  \aleur  et  leurs 
services.  M.  Olîer  les  réunit  en  pieuse  association,  et 
non-seulement  ils  résolurent  de  ne  donner  comme  de 
n'accepter  aucun  défi,  mais  ils  voulurent  mettre  leur 
promesse  sous  la  protection  du  ciel,  et  la  faire  publi- 
qnement  et  avec  une  solennité  qui  pût  les  soutenir  eux«  . 
mêmes  contre  le  ton*ent  de  rèxemple  et  la  violence  dci 
préjugé.  Le  18  mai  i65i,  jour  de  la  Pentecôte,  ils  prtK* 
noncèrent  hautement,  dans  la  chapelle  du  séminaire 
Sainl-Snlpice,  et  remirent  ensuite  au  curé,  munie  de 
leurs  signatures,  une  déclaration  et  protestation  dans 
la  forme  la  plus  précise  et  la  plus  authentique;  ils 
s'y  engageoient  à  ne  donner  comme  à  n'accepter  au- 
cun appel,  et  à  ne  point  servir  de  seconds  dans  les 
duels  où  d'autres  se  trouveroient  en*a^''\s.  Nous  re- 
grettons que  Ton  ne  nous  ait  pas  conservé  les  noms 
ne  ces  généreux  militaires;  peut^tro  éloil-cc  les  méme.s 
qui,  par  les  conseils  du  picut  Olicr,  formèrent,  vers 
cette  époque,  une  association  dont  le  but  étoit  de  s'ex- 
citer mutuellement  à  servir  Dieu,  et  de  travailler  même 


IllinictïBntioii  an  proclisin  par  le  bon  exemple  et 
4» Il  (tritiqne  ouverte  et  déclarée  de»  devoirs  ^d  olir^' 
tint  1^9  associés  devoimt,  entr'aDlres,  ne  rien  négli^ 
lA'pour  abolir,  .im  tant  qu'il  étoît  en  eus>  les  coutumes 
oB  Qoel,  du  jui-cmeut  et  (lu  Ltlatpliêine.  Les  prÎDcipaUK 
'f'entvVux  ^'toient  !'■  duc  de  Liancom-t,  te  baron  d* 
Rpiily,  le  V  icomtp  de  Montlias,  maréchal  de  camp  ;  de 
BoorJoiiiicI,  iiteslre-de-camp;  MM.  de  Sonville,  du 
-.4»or,  Jm  Oravps,  d'Alwm,  dn  Cluzel,  etc. 
.  ^u  (léclarxtion  du  marquis  de  Fénélon  cl  de  ses  amis 
Wbntucoup  de  brnît.  Leur  l'éputatioa  de -courage  ne 
'toit  pas  de  se  i^rprcndve  sur  les  motîfs'de  lear 
:lie,  rt  leur  caractère  comme  leurs  services  ajou- 
it  vn  nouvel  éclat  à  une  résolution  si  eitraordv- 
I'  Cet  exemple  donna  une  impulsion  que  les  hom- 
les  plus  sages  secondèrent  n  f'envi.  Le  Boi  voulut 
If^i  officiers  de  sa  maison  adliérasscnt  à  la  déclara- 
des  vertneut  associés,  et  on  prit  plusieurs  mesures 
plur  donoer  plus  d'autorité  à  cet  acte  solennel  et  pour 
*kGMintger  à  y  adliérer.  Les  maréchaux  de  Fiance,  qui 
UlàKitfpl  alors  un  tribunal  cliavgé  de  décider  sur  le 
tWfAI  dlionnenr,  publièrent,  le  i".  juillet  l65i,  un 
logement  où  ilsapprouvoient  la  déclaration  du  18  mai, 
*  prononçoient  conforme  aux  lois  de  l'honneur,  et 
tâortotenl  tous  les  gentilshommes  à  y  souscrire  et  à 
l'observer.  Les  ministres  de  la  religion  vinrent  ioin- 
■fae  leurs  voix  au  vceu  des  chefs  de  l'armée.  Des  doc- 
teurs en  théologie  rédigèrent  un  avis  où  ils  parloient 
iicc  éloge  de  Iq  démarche  des  associés  et  du  jugc- 
mt  Art  matéclianx  de  France,' et  rappeloîent  som- 
pijliBiaant  l«s  rè{[Iu  de  l'Eglise,  et  tous  les  motifs  pro- 
ptca  à  înapirer  de  rhoricur  pour  nu  prëjugé  barbare} 
cft.iTÎa  «stdaté  du  18  loilt  i65i,  et  fut  signé  par  cia- 
^uileMin  docteurs.  Les' évoques  qui  se  IrOuvoie&t  i 
VêT»  tt  réunirent  poui;  délibérer  sur  cet  obiet,  et  exr 
Itortèrent  vivement  la  noblesse  à  souscâi'S  a  la  dids- 
L  a 
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ration  du  ift  maî^leiir  délibémiion^  datée  dû  28  aoât, 
et  signée  de  vingt-troîs  évéques,  raériteroît  d*étre  con- 
nue; on  la  trouve  dans  la  collection  des Procès*Verbaux 
du  clergé,  in-folio,  tome  IV. 

L'autorité  royale  intervint  pour  fortifier  ces  couseila* 
Louis  XlVy  ayant  tenu,  le  7  septembre  1 65 1,  un  lit  de 
justice  pour  déclarer  sa  majorité,  rendit,  le  même 
jour,  deux  édits,  l'un  contre  les  blasphèmes,  Tautre 
contre  les  duel».  Les  Etats  de  Languedoc  et  de  Bre* 
tagne  arrêtèrent  que  ceux  qui  se  batti*oient  en  duel 
«er oient  privés  désormais  du  droit  de  séance  dans  leurs 
assemblées.  On  sollicita  un  bref  du  Pape  pour  condam^ 
ner  expressément  une  pratique  inhumaine.  C'est  aioÀ 
que  tous  les  ordres  travailloient  a  extirper  un  préjugé 
mneste.  Nous  voyons  encore,  quelques  années  après, 
invoquer  de  nouvelles  mesures  contre  les  dudls.  Peu  de 
mois  avant  sou  sacre,  Louis  XIV  écrivit  aux  évéques 
qui  se  trouvoient  à  Paris,  et  les  pressa  de  concourir 
avec  lui  à  réprimer  les  combats  singuliers.  Les  prélats 
dressèrent,  eli  avril  i654,  une  déclaration  où  ils  re- 
nouveloient  les  peines  spiriiuellca  portées  autrefois 
contre  les  duellistes,  et  ordonnoient  aux  curés  de  pu- 
blier un  règlement  qu'ils  envoyèrent  sur  ce  sujet.  Ce 
règlement,  signé  de  vingt- six  évéques,  fut  adressé 
dans  tous  les  diocèses,  avec  prièi'cs  aux  évéques  de  le 
confirmer  de  leur  autorité.  Tant  d'efforts  ne  lurent  pas 
sans  succès  j  le  préjugé  parut  affoibli,  et  la  fermeté  de 
Louis  XIV  pendant  tout  son  règne  rendit  les  provoca- 
tions moins  fréquentes.  Mais  l'abus  avoit  jeté  de  pro* 
fondes  racines,  et,  dans  le  siècle  suivant,  laffoiblis- 
sement  de  la  religion,  la  mollesse  du  régent,  l'impu- 
nité des  provocateurs,  firent  que  le  toiTent  reprit  son 
cours  avec  une  nouvelle  violence.  Le  préjugé  gagna 
toutes  les  classes,  et  multiplia  les  victimes. 

Nous  nous  aommes  étendu  sur  ces  diétails  liistoriqueis 
et  nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  Dissertation  de 
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M,  MjETioli,  qui  a  envisagé  sou  sujet  sous  un  aulrc 
poinl  (le  vue.  Il  le  traile  surtout  eu  turisconsultc.  Dans 
Ij  [Jrfmière  pai'tie,  il  mconli;  l'origine  du  préjuge,  ex- 
pose noire  léeiaUtioa  à  cet  égard,  et  trace  deux  pro- 
jets (jc  loi  quil  croit  projires  à  opposi^i-  une  digue  au 
préjugé.  Dans  la  seconde  partie,  il  présente  ijuelques 
nMiimei,  discute  quelques  faits,  et  répond  à  quelques 
objrclioiis.  L'ouvrage  est  inspiré  sans  doute  par  l'amour 
tlcl'ordre  et  de  la  justice,  et  par  le  désir  de  sei-vir  lliu- 
nuLÏIé}  aenlcmcnt  ou  est  étonné  que  l'autcuv  n'ait  pas 
fiitvaloirdavantagclesmotirslirésdcla  religion; motifs 
sipniuans,  et  que  nous  avons  vus  avoir  été  cfEcnces  dans 
ie  '7*.  siècle.  Peut-être  aussi scroil-il  permis  de  désirer 

IueH.  Maffioli  eût  mis  plus  de  méthode  et  de  liaison 
lai  M  manière  de  traiter  sou  sujet.  Quant  au  succès 
d« moyens  qu'il  propose,  nous  laissons  i  ceux  qui  con- 
iioitttnt  l'esprit  (tu  siècle  et  la  tyrannie  des  opinious, 
>  ju{;er  de  la  proLabilité  des  résultats.  On  doit  toujours 
Mvoir  pré  aux  geus  de  bien  de  combattre  avec  tous  les 
^orts  de  leur  zéte  uu  préjugé  que  la  raison  repousse, 
ttdont  riiumauité  gémit. 


NOITTELLES  ECCLESIASTIQUES- 
Rome.  On  a  continué  les  obsèques  do  la  neuvaine  pour  le 
Pope  dans  la  chapelle  dn  cliccur  Ju  cha}iilre  du  Vatican.  Le 
I;,  la  qnatncme  ine«e  fut  célébrée  par  M.  le  cardinal  Fesch , 
wérrcdeSaint-I.aurenl  in  Lucinlt.  Après  l'absoute,  le»  car- 
âinaux  tinrent  I»  cinquième  cnngrégalion  générale,  oii  ils 
cliargèrent  quelques-un»  de  leurs  roIlcRuei  de  choisir  des 
^ns  pour  le  service  du  corulave.  Il  fui  reRlé,  en  outre,  que 
cliaque  cardinal,  outre  les  deux  conclavisics,  pourroit  avoir 
nn  autre  domestique,  au  lieu  des  trenlc-cin((  coinmnns  à  tous, 
siiisi  que  cela  s'est  pratiqué  d'aulrei  fois.  Dans  la  même  con- 
(•léçalioQ,  on  reçut  M.  le  comte  Appouy,  ambassadeur  «- 
Iraordinairc  de  l'empereur,  qui  exprima  au  Sacré-('ollé(çe 
otiibieu  son  souverain  prenoit  tic  part  à  la  perte  d'un  Pon- 
tife pour  lequel  il  nourrissoit  tant  de  respect  et  d'attache- 
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ment.  Son  Exe.  fil  connoilre  ensuite  les  vœux  de  rempercnr 

Î>onr  une  prompte  élection.   M.  le  cardinal  dojren  répondit  à 
'ambassadeur. 

Le  28,  on  célébra  fa  cinquième  messe  de  Ta  neu vaine.  M.  Te 
cardinal  Grégorio  officia  en  place  de  M.  le  cardinal  délU 
Genga.  Dans  la  sixième  congrégation  qui  suivit  l'absoute,  on 
arrêta  de  différer  jasqu^au  3o  le  tirage  au  sort  des  cellules  do 
conclave  qui  devoit  être  fait  dans  cette  congrégation.  Le  che- 
valier Vargas,  envoyé  extraordinaire  et  minisire  pléilipoten* 
tjaire  du  roi  d'Espagne,  présenta  se$  lettres  de  créance,  et 
fit  part  des  sentimens  de  son  souverain  tant  pour  la  mort  du 
Pape  que  pour  l'éleclioa  future.  M.  le  cardinal^  doyen  fît  une 
^ponse  analogue. 

lie  ag,  fut  célébrée  la  sixième  messe  de  la  neu  vaine,  par 
M.  le  cardinal  Georges  Doria.  Apres,  les  cardinaux  se  reti- 
rèrent, suivant  l'usage,  dans  la  salle  capitulaire  de  Saint- 
Pierre,  oii  ils  tinrent  la  septième  congrégation  générale.  Lea 
maîtres  des  cérémonies  présentèrent  leurs  brefs  facultalifa 
pour  entrer  aa  conclave.  M.  le  duc  de  Lava],  ambassadeur 
de  France ,  présenta  les  regrets  et  les  vœux  de  son  souverain  ^ 
et  le  cardinal  doyen  répondit  au  nom  du  Sacré-Col lége. 

M.  le  cardiniil  Cesarei-Leonl ,  qui  étoit  absent  de  Romi^^ 
y  est  arrivé  le  98* 

Paris.  Samedi  prochain ,  qui  est  le  samedi  de»  Qualreo* 
Temps,  il  y  aura  une  ordination  dans  la  chapelle  de  l'Arche- 
vêche.  Elle  sera  peu  nombreuse  ;  elle  sera  faite  par  M.  l'arche* 
véqiie. 

<'-^<- Toutes  les  paroisses  Je  la  capitale  ont  oélébré  des  ser- 
vices pour  le  feu  Pape.  Les  pieu^  fidèles  ont  joint,  dans  cette 
occasion,  leurs  prières  k  celles  de  l'Eglise. 

— ^Le  dimanche  14 9  a  commencé,  au  Monl-Valérien,  le 
ne uvaine  de  la  Sainte-Croix.  M.  l'archevcque  de  Paris  a  cé- 
lébré la  messe,  et  a  adressé  aux  fidèles  quelques  paroles  d'édin 
fication,  M.  l'abbé  Rauxan  a  prononcé  son  discours  sur  le  ciel. 
Un  ffrand  nombre  de  fidèles  ont  visité  ce  jour-là  le  Calvaire. 
Pendant  la  neuvaine,  il  sera  célébré  chaque  jour,  d.ins  la  cha- 

Eelle  intérieure  de  l'établissement,  deux  messes  particulières  ; 
j  première,  pour  attirer  la  protection  de  Dieu  sur  les  armes 
de  M>'.  le  duc  d'Angouléme;  la  seconde ,  préccdcc  du  f^vnii 
Crrnior,  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  suv  l'élecrion 
du  Pape.  Deux  grands  registre)  M>nt  ouverts ,  l'un  pour  ins« 


/ 
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crire  kf  poms  des  membres  de  la  confrérie  de  la  Croix  *  l'autre* 
poor  ÎBfcrire  las  donîs  ou  les  souscriptions  des  personnes  qui 
voodroient  concourir  k  la  construcljon  de  la  nouvelle  église 
€t  dtt  stations.  Lies  iiiissîonnair(*s  se  proposent  de  donner  au 
Calvaire ^ dans  le  mois  de  novembre  prochain,  une  retraite 
gratabe  de  boit  jours  «  pour  les  hommes  de  la  campagne. 
Cem  qui  déstreroient  en  profiter  lonl  invités  à  donner,  ayant 
le  i*'.  novambre^  leurs  noms  et  leur  aâresse^  soit  à  la  sacristie 
da  Calv^afre ,  soît  h  celle  de  Sainte-Geneviève. 

—  L'église  de  France  a  pris  nne  viw»  part  h  la  perle  d'un 
Pontife  qui  a  tant  fait  pour  elle,  et  qui  la  rrlevée  deux  fois 
de  ses  malheurs  :  partout  les  évéqnes  ont  ordonné  des  prières 
pour  Pie  Vil.  M.  t'arclievéque  de  Besançon ,  dans  son  Man- 
dement do  i"'.  septembre,  rappelle  les  principales  époques 
do  dernier  pontificat;  nous  nous  bornerons  à  citer  un  ou  àtnix 
passage  de  ce  Mandement ,  digne  à  la  fois  d'un  sage  pasleur 
et  d'uoe  plume  exercée  : 

«  Parmi  les  graadf  é%'cnenif  m^  qui  oat  iUti^trô  le  pontificat  d^. 
pic  Vil»  .il  en  est  uo ,  N.  T.  C.  F. ,  qnc  nou*5  croyons  d.'voir  rc- 
nrttre  loua  y»  jreus ,  et  «ur  lequel  vrms  nous  snurcz  y^rv.  ^ans  doufe 
de  ne  pas  ^aicder  le  «il<Mi«:c.  Une  .«ocirtç ,  plu«  c«'1«Vbrc  encore  par  »e* 
iafofTnnef  que  par  IVclal  dont  elle  fut  rnvironni^e  âèn  sz  naÎAsance, 
âvoit  saccomhé  toiu  les  efToH^  combines  de  riu''r('*re,  dti  schi^aeet 
4e rinpi^fté.  Toute  la  race  de  Icnfer  aroit  ron^pin*  contre  elle,  et 
•a  bmjaaic  chiite  avoil  vii  le  Mnivtre  présage  du  dt  rhiremcat  Acb 
rqjaoiimii  •>de  r^tcronlcnient  de«  trônes  et  du  boule versemcut  de  Tor- 
dre Micraf.  Ira  Providence  avoil  réserva  à  Pic  VII  de  comMcr  Us 
▼ceux  de  son  auguste  prédéceveur,  eo  rendant  »  lV|:li^c  catholiqife 
9er  pins  «olides  •ppui<i,  h  la  rrlîpnti  ses  pliH  t(*lt'.<«  délrn«eurs.  à  U 
' plus  détones  serviteurs,  an  «ccplrc  des  rois  5e«  pliw  fidè'e» 


aaitf,  aux  moeurs  des  protecteurs  et  i\tt  modèles ,,  à  la  jeuni^^se  les 
inides  les  ftlu^  sûrs,  et  à  1  eduçaûon  publique  ses  mniKrv»  l«5  plus 
nabile^.  Vainement  le;»  passions  s\'igitcnt  encore ,  cl  chcrclient  »  ra- 
jeunir de  no»  jours  >nnt  de  dérlnmationi  usres,  inventce»  par  V'vm- 
poitare,  et  dont  le  temps  a  fait  Justice.  Le  prestige  e^t  aujount'hùi 
4i<fipé>  riliusion  a  cefKi^,la  v<^rilé  est  connue,  et  I  histoire  ne  par- 
lera de  ces  ab^urdci'  cl  monstrueutes  inculpations  que  pour  Ici  livrer 

à  rindlenation ,  à  la  honte  et  au  mépris 

»  Le  Pontife  que  nou<  pleurons  avoit  été  élevé  dans  le  cloitrc.  Là, 
il  sVtoit  formé  à  la  piéré ,  à  rhumilftë,  au  désiatéres^ement .  elk 
tontes  Ici  vertus  qni  doivent  r^iractériser  *in  liomiffic  quia  pri?  Dieti 
foor  soo  partage;  Il  porta  tontes  ces  vertus  sur  le  trône  pontîfuali 
rt  sous  1  éclat  de  }a  turc ,  comme  sous  Vhumhle  habit  dt  Voràt^e  da 
smint  Bettoit,  il  conserva  rcttc  bcntc ,  cette,  niodestic,  ce  rcc:ufillc- 
sicnt,  ce  renoncement  a  soi-même  ^  cette  fiànchi5«',  celte  sijnpbcilé 
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de  manières,  cette  amënitë  de  caractère,  cette  édiGante  grarilc  de 
maintien ,  qui ,  pendant  son  st^jour  en  France,  en  i8o4  et  i8o5,  Iim 
concilièrent  tons  les  cœurs,  et  déjà  lui  avoient  fait  acqaërir  cette 
■souveraineté  de  mérite,  quo  saint  Bernard  nous  dépeint  comme  de- 
vant être  lapanage  des  pontifes  de  Rome 

»  Nous  tenons  à  honneur,  N.  T.  C.  F. ,  et  nous  nous  faisons  gloire 
de  reconnoifre  dans  le  siège  de  Rome  toute  la  prééminence  et  toutes 
les  prérogatives  qu'y  recounoissoit  saint  Bernard,  et,  en  qualité  de 
votre  premier  pasteur,  nous  nous  ferons  tou)oars  un  devoir  de  sou^ 
mettre,  dans  toute  la  siDcérité  de  notre  ame,  k  cet  auguste  et  pre»- 
mier  siège,  et  njtre  troupeau  et  notre  propre  personne  ...... 

—  Une  rc Iraîte  pastorale  a  eu  lien  dans  le  séminaire  de  Lu- 
çon ,  par  les  soins  de  M.  l'évéque  de  celte  ville.  Près  de  cent 
quarante  prêtres  's*y  sont  rendos  de  toutes  les  parties  ât  là 
Vendée.  Le  prélat  s'est  trouvé  constamment  à  la  tête  de  son 
clergé,  et  l'a  édifié  et  soutenu  par  ses  entreliens  et  $es  exem- 
ples, donnant  a  chacun,  dans  rintervatle  des  exercîce&y  les 
conseils  de  l 'expérience  et  de  la  sagesse.  On  a  pu  se  convain- 
cre, dans  cette  retraite,  de  raccord  et  de  l'union  qui  existent 
entre  le  premier  pasteur  et  les  pasteurs  ordinaires;  et  la  prti- 

.  dence,  la  douceur  et  la  fermeté  de  Fun  ne  se  sont  pas  moins- 
montrées  que  la  confiance  et  la  docilité  des  autres.  La  re- 

:  traite,  commencée  le  27  août,  a  fini  le  3  septembre.  MM.  GIo- 
riotetCalliat  ont  successivement  prononcé  des  discx>urs.  A  la 
fin  de  la  retraite,  M.  Tévéque  a  publié  deux  ordonnances^  la 
première,  qui  renouvelle  les  statuts  et  réglemensde  set  pré- 
décesseurs; la  seconde,  qui  rétablit  les  conférences  ecclésias- 
tiques, moyen  si  puissant  pour  maintenir  dans  le  clergé  Fa- 
nion, l'esprit  sacerdotal  et  runiformité  dans  Texercicc  du  mî«^ 
tfistëre.  Le  3  septembre,  le  prélat  s'est  rendu  processionnel- 
lement  à  la  cathédrale  avec  les  retraitans,  a  oihcié,  et  a  reçu 
les  promesses  cléricales  que  chaque  prêtre  esl  venu  renou- 
veler entre  ses  mains.  Le  diocèse  ne  pouvoit  rester  indifférent 
à  la  mémoire  du  Pontife  qui  a  relevé  son  siège  épiscopal  :  le 
4  ,  M.  révêque  a  célébré  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
l'ame  de  Pie  VII,  et  M.  Gloriot  a  prononcé  Teloge  funèbre  du 
vertueux  Pape,  et  a  rappelé  les  grands  traits  de  la  Providence 
sur  son  pontificat.  Ce  discours  a  paru  digne  d'un  si  beau  su- 
jet. M.  l'évéque  a  ordonné,  en  outre,  ciu'il  fût  célébré  des 
services  dans  toutes  les  églises  de  la  Vendée. 

—  Nous  avions  rendu  compte  de  rentrée  de  M.  Tévêque  de 
Nevers  sur  une  relation  peu  circonstanciée  ;  depuis ,  nous  en 


avons  reçu  ane  plai  intéressante  et  plos  détaillée,  aue  nou» 
regrettons  de  n'avoir  pas  eu  plus  tôt  sous  les  yeux  :  elle  auroit 
servi  à  donner  une  idée  plus  juste  de  l'empressement  de  toutes 
Tes  classes  dans  la  cérémonie  du  3o  juillet.  M.  le  marquis  de 
Villeneuve^  préfet  de  la  Nièvre,  a  complimenté  le  prélat  à  la 
descente  de  la  yoiture  :  le  sage  et  pieux  magistrat  ne  s'est  oc- 
cupé ni  de  préséance ,  ni  des  froids  calculs  de  Tcfiquetle,  et  if 
a  pensé  que  les  honneurs  rendus  à  l'évêque  étaient  un  hom- 
mage à  la  religion.  M.  le  vicomte  de  Bouille ,  maire  de  là 
ville,  a  eiprimé  à  M.  l'évêque  la  joie  de  tous  les  habitans. 
Les  réponses  du  prélat  ont  été  pleines  d'à-propos  et  de  bonté. 
lée  i5  août  y  M.  Milbux  a  donné  un  Mandement  pour  Titis- 
tallation  de  son  chapitre.  Le  prélat,  à  celle  occasion,  déplore 
les  perles  du  sanctuaire,  et  le  malheur  de  tant  de  paroisses 
dépourvues  de  guides  spirituels.  Il  voit  avec  douleur  le  pclit 
nombre  de  vocations  ecclésiastiques,  et  adresse  à  ses  diocé- 
sains des  conseils  paternels  sur  la  nécessité  de  revenir  a  la  re« 
ligion  ,  et  sur  l'éducation  de  la  jeunesse.  Le  sage  prélat  chrr- 
che  à  réveiller  sur  ce  point  la  sollicitude  des  parens,  et  à  leur 
faire  sentir  ce  ou'ils  doivent  apporter  de  soins,  d'instructions , 
et   surtout  de  bons  exemples,  pour  inspirera  leurs  enfans 
Tanionr  de  la  religipn  et  de  la  vertu.  Enfin,  le  prélat  érige 
son  chapitre,  dont  les  mcmbres'sont  MM.  Philibert-Claude 
Groult  et  Philippe-Marie  Carron ,  grands- vicaires;  de  Damas- 
Crux^i  dojjsil  et  grand-vicaire  ;  Laviron,  Bruandet,  Sautot, 
Imbert,  Rouchauce,  Frain  et  Souef.  Le  curé  de  la  cathé- 
drale, et  le  supérieur  du  grand  séminaire  que  M.  l'évcqué  se 
propose  d'établir,  auront  rang  de  chanoines  titulaires. 

—  Quoique  le  diocèse  de  Saînt-Flour  soit  un  de  ceux  qui 
sont  mieux  pourvus  d'ecclésiastiques,  cependant  M.  l'évêque 
a  cru  utile  d'adopter  de  nouvelles  mesures  po"r  favoriser  les 
vocations  au  sacerdoce.  Apres  en  avoir  conféré  avec  son  cha- 
pitre et  avec  les  prêtres  réunis  pour  la  retraite  pastorale  an- 
nuelle, le  prélat  a  publié,  le  lo  août,  un  MandemeriU^ui  ren- 
ferme plusieurs  dispositions.  Il  sera  formé,  s*il  est'possible, 
dans  les  villes  ayant  un  collège,  un  pensionnat  ecclésiastique 
oui  fréquentera  ce  collège.  Mnrat  sera  i*éuni  à  Saint-Flour. 
On  fera,  dans  chaque  ville,  l'acquisition  d'un  bâtiment  propre 
à  recevoir  cent  vingt  ou  cent  trente  élèves.  Pour  les  frais  de 
cite  acquisition,  M.  l'évêque  invile  tous  les  membres  de  son 
clergé  à  offrir  une  somme  proportionnée  à  leurs  facultés.  Les 


(  »7»  )  . 

fîtièlrf  5f  rottt  tit«»i  eihortés  è  concourir  k  oelte  bonne  œuTfe. 
Il  ^era  formé,  dans  chaque  arroïKlissenieiit,  un  bureau  pour 
présider  à  radim>ii5lration  di>s  fonds.  M.  Tévéque  s*e&t  ^é\k 
assuré  d'une  maison  k  Satnt-Flour.  11  ne  doute  pas  que  le 
clergé  et  les  fidèles  ne  contribuent  k  des  ^tablissemens  si  ini- 
)>ortans,  et  il  donne  un  généreux  exemple,  en  offrant  lui- 
inéme  une  somme  de  3ooo  fr.  Le  Mandement  entre  dans 
beaucoup  de  détails  sur  les  collectes  à  faire,  et  sur  Tenvoi 
des  fonds.  Ces  dispositions  sont  précédées  de  considéra  lions 
sur  la  nécessité  de  disposer  de  bonne  heure  les  jeunes  gens  à 
i'état  ecclésiastique,  dans  des  maisons  ou  ils  prennent  l'esprit 
de  cet  état  et  ou  ils  soient  garantis  des  dangers  du  monde.  On 
]>ourroit  ^tre  étonné  de  voir  que  les  jeunes  élèves  des  pension* 
|iats  ecclésiosliques  fréquenteront  lé  collège  ;  mais  ce  qui,  dans 
plusieurs  provinces,  seroit  un  grand  obstacle  aux  vocalions, 
a  probablement  beaucoup  moins  d^inconvéniens  dans  le  dio- 
Sicse  de  Saint-Flour,  et  on  peut  s'en  rapporter,  à  cet  égard,  à 
la  $Mf^t^s$e  et  k  Texpérience  de  M.  de  Saïamon. 

—  Un  ecclésiastique  distingué  nous  adressa ,  il  y  a  deux  ^n$^ 
quelques  observations  fort  judicieuses  sur  Tavanlage  qu'il  y 
auroil  à  recueillir,  dans  les  divers  diocèses,  des  matériaux  sur 
les  évenemens  relatifs  k  Tbistoire  de  TËglise.  Il  abroit  sou* 
liaité  que  les  évéques  encourageassent  un  pareil  travail ,  et 
chargeassent  quelque  prêtre  instruit  et  laborieux  de  rassem- 
bler des  pièces  et  clocuinens  sur  tout  ce  qui  pouvoil  intéres!»er 
chaque  diocèse.  Ce  vœu  ,  dont  nous  fîmes  mention  .  n^.  704  , 
vîrnt  d*dtre  rempli  pour  le  diocèse  de  Périgueux  :  M.  de  l^os- 
tanges  a  donné  k  un  membre  de  son  clergé  la  commission 
de  faire  des  recherches  sur  les  prêtres  victimes  de  lu  révolu- 
tion. M.  Tahbé  Duclt^izaud,  chanoine  de  Périgueux,  dont  nous 
avons  parié  plus  d'une  fois,  a,  le  10  juillet  dernier,  adressé, 
au  nom  de  M.  l'évêque,  une  circulaire  aux  curés.  H  les  piie 
de  lui  transmettre  1rs  notions  qu'ils  peuvent  avoir  sur  les  ec- 
clésiast|qfjps  morts  sur  l'écbafaud ,  dans  les  prisons  ou  dans 
Tcxil,  ou  victimes  des  massacres,  ainsi  que  sur  les  fidèles  qui 
le.«  ont  assistés,  et  qui  ont  été  persécutés  à  cette  occasion;  et 
sur  les  religieuses  immolées  aussi  dans  ces  temps  funestes.  De 
tout  temps,  dit  le  respectable  ecclésiastique,  on  a  recueilli  les 
actes  des  inartj'rs ,  et  nous  ue  devons  pas  dégénérer  du  zèle  de 
nos  pcres.  M.  l'abbé  Duchazaud  répond  ensuite  à  ceux  qui 
craignent  qu'on  ne  réveille  par  là  de  fâ(;hcux  souvenirs  :  Gar- 
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dfuis-nouf  au  contraire ,  r!it-il ,  de  p(>rdre  la  .mémoire  de  tant' 
de  crimes. et  d'erreurs  qui  nous  offrent  do  &i  forte»  et  de  si 
MÎufaires  Ic^orij».  Il  nou|  e^t  ordonné  de  pardonnor,  mai^  non 
pas  d'oublier;  et,  $y  nous  ne  voulons  pas  rap|>«>ler  les  noms  des 
persécuteurs  Pt  des  bourreaux,  nous  ne  devons  p.i$ ,  dn  moins, 
laîsaer  périr  les  noms  dea  victimes,  hei  premifrs  chrctieni 
avoîent  bien,  autant,  de  cba  ri  té  que  nous,  et  ils  nomment  les 
juges  et  les  proconsuls  qni  envoyoient  les  martyrs  an  suprr 
plice.  iM.  le  promoteur  engage  donc  MM.  les  curés  à  commu« 
/ffiiquer  sa  lettre  aux  ecGlésiasti(|ues  de  leur  canlon,  et  à  lui 
ÎM^  passer  les  renseignemens  les  plus  exacts  et  les  plus  cir- 
constanciés sur  le  nom,  la  patrie,  l'âge,  les  qualités  et  la 
genre  de  mort  des  prêtres,  ainsi  que  sur  les  circonstances  les 
plus  édifiantes  de  leurs  souffrance*.  Il  sernii  à  dé'^irpr  que  nos 

Prélats  prissent  tons  une  semblable  mesure,  qui  sanveroit  de 
onbli  aes  noms  honorables,  et  tourneroit  n  la  gloire  de  la  re- 
ligion et  à  réd ilication  des  Me\ei. 

—  La  nouvelle  église  de  Talence,  près  Bordeaux,  dont  nous 
avon<  annoncé  la  construction ,  est  trbs-fréquentée.  et  l'an- 
cienne dévotion  se  ranime  envers  la  sainte  Vierge,  honorée 
dans  ce  lieu  d'un  culte  spécial.  On  y  vient  offrir  des  vœux  , 
et  des  malades  ont  obtenu  leur  guérison  par  l'intercPKsion  de 
la  Mëre.de  Diep.  S.  A.  R.  Mapame  a  visité  dr^ux  fois  cette 
église,  le  i5  avril  et  le  2.1  août.  La  Princesse  .ayant  été  ios* 
truite  5|n*une  mi*sse  avoil  été  fondée  dans  celte  église  |>our  le 
Boi  et  la  famille  royale,  est  venue  pour  l'entendre,  après 
avoir  défendu  tout  cérémonial.  M.  le  curé  a  reçu  néanmoins 
S.  A.  R.  à  la  pprte  de  l'église,  el  lui  a  adressé  le  diM:ours 
saivant  : 

m  Maoa»i,  V.  A.  R.  vient  tulnurd^hni  au  sanctuaire  de  Muric  iin*> 
plorer  as  protection  auprès  ds  Dieu  en  faveur  de  la  Prince ,  de  notri^ 
han  Rot  et  de  votre  auguste  époux.  Prions  tons  eDJvmblc  qu'elle 
Haigne  achever  ce  quVlle  a  si  heureusement  commencé,  et  soyons 
pertaadéi  qnc  cette  reine  do  ciel ,  qui  nous  a  accordé  de  si  grands 
Dtènfaiti,  a  réservé  «n  petit- fils  de  Henri  IV  le  n^tabiissemeht  da 
petii-lilf  de  Charlei  II! ,  et  que  l*£spagne  royaliste ,  affranchie  de  ses 
i;eolien,  Vnnira  à  la  France  HdMe  pour  publier  et  soutenir  le  trtonr- 
phe  de  la  religion  et  de  la  légitimité.  J'ai  l'honneur  de  féliciter  d'a- 
vance V.  A.  R.  Le  tr<^ne  de  saint  Louis  relève  dans  ce  moment  ceUû 
de  vaint  Ferdin;ind ,  el  les  jours  heurenx  que  j  annonçois,  il  y  a  trois 
mois,  à  V.  A.  R.  vont  <;ombler  votre  ]oic». 

Apres  avoir  eDlendu  la  messe |  les  prières  pour  Tarméc  et 


VExmtdiat ,  la  Princesse ,  en  se  retirant ,  a  laisse  une  somme 
pour  les  pauvres  de  la  paroisse.  Le  lendemain  a3  août,  le 
petit  séminaire  de  Bordeaux  est  venu  dans  Ta  même  église.  Lf  s 
trois  cents  élèves  formoient  une  procession  avec  leurs  mattres» 
et  M.  Morel,  chanoine  de  Bordeaux,  célébra  la  messe,  qui 
fut  chanice  en  musique  par  les  élèves.  Il  prononça  un  dît- 
cours  sur  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  sur  le  bonheur  dé 
ceux  qui  se  consacrent  à  la  servir.  l>es  jeunes  gens  commn* 
nièrenr ,  et  se  retirrrent  en  chantant  des  cantiques. 

—  M.  l'archevêque  de  Gènes  arrivoit  de  Rome. dans  sa  ré-^ 
sideiice-,  lorsqu'il  a  appris  la  mort  du  souverain  Pontife.  Il 
avdit  été  accueilli  avec  intérêt  par  le  vertueux  Pape,  et  avoti 
entendu  de  sn  bouche  des  paroles  d'édiBcation  et  d*encoura* 

gement,  ~ -    -  - 

que  lut 

journé  assez  long-temps 

réside  même  pendant  plus  de  deux  mois,  en  i8i5,  dans  la 
ville  capitale  du  duché,  et  a  témoigné  en  toute  rencontre, 
aux  Génois,  une  bienveillance  paternelle.  De  plus,  il  hono* 
roit  M***,  l^ambruschini  de  ses  bontés  particulières.  Le  firélat, 
dans  sa  Lettre  pastorale  du  38  août,  ordonne  donc  trois  ser- 
vices funèbres  pour  le  Pape  dans  son  église  métropolitaine,  ci 
on  chantera ,  dans  toutes  les  églises ,  une  messe  pour  Télectioa 
du  souverain  Pontife. 


du  de  sn  Douctie  des  paroles  d  .eomcation  et  o  encoura* 
nt.  Il  Héploi*e  la  perte  fju'a  faite  l'Eglise,  et  rappelle  ce 
ut  doivent  en  particulier  ses  diocésains.  Pie  Vli  a  se- 
é assez  long-temps  k  Savone ,  dans  l'Etat  de  Gênes;  il  a 
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Paris.  Le  Roi  est  allé  visiter,  le  i3,  l*cxposition  des  produits  éc  Tin- 
dus^rio  française.  S.  M.  a  parcouru  successivement  toutes  les  salles 
du  f-onvrr;  elle  a  daigné  examiner  le<  produils  avec  une  attention 
marquée,  et  en  a  témoigné  sa  satisfaction  aux  nersonncs  de  sa  suite 
et  aux  manufacturiers  par  des  paroles  pleines  oc  grâce  et  de  bien- 
veillaurc. 

--  I/orrlonnancc  du  Roi  relative  aux  Israélites  porte,  comme  dif- 
positlon  principale,  que,  dans  le  cours  de  cette  année,  les  notables 
Israélites  d"s  di\rr«  arrondissemens  consistoriaut  seront  intégrale- 
ment renouvelés. 

-^  M.  le  maréchal  de  camp  Piat,  arrêté  au  Rourg-la-Retne ,  ycrs 
la  fin  de  in:\n  dernier,  dans  une  diligence  qui  se  rendoit  de  Paris  à 
Bordeaux,  vient  d'tUrc  mis  en  liberté. 

—  \.vs  sieurs  Kadnnnet  et  Thî«»8et,  se  disant  colporteurs  de  livres 
et  commis  voyaçeur.<  d'un  libniire  de  Parii,  avoient  parcouru,  il  y 
J  peu  de  mois,  diverses  communes  du  département  de  la  Meuse,  c\- 
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VMinl  iMin  livFM  rn  vente.  Tradiiiii  df.Tint  to  trttitinal  de  Ratnt- 
Mibltl.  taratar.  préycnm  il'aroir  rirrcr  l«  IJbrairfe  wn<  brevet  et 
nni  prutatinn  <lc  jermrnt .  ila  j  onl  i!té  ncqnilt/i.  Mai)  la  rniir  de 
f"alJon,  dur  l'apftet  dn  M.  le  prnciiTeur  du  Roi.  n  cnwi^.  ie  17  ,ee 
jjïmif'ril,  el  a  renvoyé  les  parliej  dr-vanl  la  conr  roy.ilc  de  MeU. 
H.  Gtilhulicnniciller  rapporteur,  a  inonlri^  la  aùcctitè  H'jlcver  une 
'Wt  CMtlrc  le  dL'tlordeneot  dei  iniuvaii  IJTrei,  de  tniii  cei  cat^ 
•«•ww  J'adii^ûnic  et  de  lilierliDagi-  niii.  ilani  rp!  drroiùrei  ann^a, 
«nmtnè  une  pragrftsitDii  eflVayantp  ilc  di'snrilrei  et  de  erimeT,  C'ert 
"  iliilriliution,  tonvcnl  gratuit);,  de  livrei  ilanscrciTs  qui  porte  lu 
'Wint  et  ri*  naiples  joumilîtn  ï  commeltre  Art  niici'let. 

—  Nieolu  Tandard,  peieneor  de  laine*,  a  ^li'  rondjiniii'.  le  la, 
•  BM  année  d' emprisonne  m  cnt ,  pour  avoir  rdiilù,  ayer  rinlKnce, 
*<  S  i'un  dernier,  aux  »gcm  de  I  niiioritf  publiiuie  cli:)r'^><<  de  dû- 
ptrwr  U  foule  qui  a'étnit  portée  ati  (-imclière  dnpôrc  Lnchalie,  i>oai 
^r^ite  de  rendre  haramage  à  In  mt'moîre  dn  jeune  I.nlli-manl. 

—  te«  nommas  Pierre  Noclesen  et  Plerre-Angititin  Rrrindin.  eo»- 
>9lncat  i!*a*oir  cbante  Ac»  chaïuoni  si^i1itieii<ej ,  ont  tkt'  cnndamad* 

A  trak  moûi  d'empriiontif  ment  par  le  tribunal  île  police  rorrcelioii- 

—  Le  ménic  trtbnnal  a  condamna  à  deux  mois  de  prison  Anpuie 
Xehbne.  conTaJncu  de  propo*  grovirri  et  otTcnsans  i-nven  la  per- 
«oane  du  Itoi;  et  le  nommé  LcTadier,  à  hiitt  jonrt  de  priion,  pour 
amir  pror^ré  de*  crii  n-dilieiix  dam  un  moment  d'ivrcMf. 

—  La  ville  de  Din.in  a  fait  arec  beaucoup  Je  pompe .  Ii-  jour  de 
la  Saint  <  Louii ,  rinnugaration  île  la  itatue  qu'elle  a  rlrict?  j  Du- 
^■letdin. 

—  M.  le  man'clial  de  eamp  rcimle  de  Montlivault  vient  d'être 
nommé  commandant  <lu  département  de  l'Iièro. 

—  M.  le  conire-amiral  baron  Hameliu  eit  arrivé  ii  Brut  le  i3  de 

,  —  !«  Iribmal  correctionnel  de  Graii  (RIiAiic)a  eondnnnt'  le  nommé 
Prtml,  nendiant,!!  deux  innceide  détention,  pour  avoir  tean  d«a 
I).  contre  LL.  AA.  Rit.  MoHima  et  Me,  le  duc  de 


EK 

,-«•  bi.dipoiullc  mortelle  du  prince  de  Hardcnberf  a  été  rpibar~ 
MJa  k  GAnei  ponr  Hambourg,  aou  l'on  croit  qu'elle  sera  trampor- 
tù  k  Hew-Hudenberg. 

—  Ob  dit  que  l'anoeialion  dei  orangùia  d'Irlande,  dont  Ici  rxeit 
mtjblt  NflMlél  ï  la  dernière  aoitioD  du  parlement  britannique ,  a 
ISfM^a  da  faii^  twM;  rifonne  dana  «oq  organiiation  de  manière  à  cor- 
ri|cr  le*  «baj  qu'on  Itii  reprocUc. 

'  — liC.paTÎMo  de  la  prinçene  Eliubetb  de  Bavicre  avec. le  prince 
liUdîUire  de^iMeaél^  df  dani .  solunoellement  à  la  cour  de  Mn- 
HÎth  dsBt  le*  premier!  JoBn  de  ce  moia. 

— ■  Le  gouTcraenent  bavarois  n  rendu  récemment  de;  ordonnance* 
aéjiirc*  contre  lei  sacictût  .tecrètet  et  autrci  aMotialioni  proltilwe*. 
Le»  place*  ne  teroot  aa:ot4('ei  qu'à  ceux  qui  ne  prendront  part  k 
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—  Une  orilonnance  Jn  roi  «Ir  Wurlrnibcrg,  qui  parolt  embruMf 
le  clergt^.  (K\<  cUiTén'ti^i  rtiUrs,  enjoint  aux  autoritvs  f|iie,lor«(|u*il  le«t 
sora  prr.^niU'  iinr  plainte  contrr  un  ecrlésiattiqiic ,  i  Ile  sera  reovojrr* 
d*iil»uMl  iirvdnt  le  doyen  ettclcfiastique,  afin  que  leini^ci  tài-ke  de 
terminer  Tafl';  ire  ù  ramialUc. 

—  La  princevfe  Cliurlottc  «le  Wurtemberg  est  partie ,  le  9,  <f« 
f^tnttt;.iri1  punr  Péler.<konrg.  Rlle  sera  reene  aux  friiDti^'res  de  HusiM 
par  le  f(rjn<1-«lue  Miehel,  son  lutur  époux. 

—  I.e  gtanernement  ruMe  a  ortionne  que  toute.*  U^n  personnes  qui 
?e  tronvi-nt  au  service  de  IVnipcreur,  et  qui  ré.^ident.  «ur  le  terri- 
toire rujui*  ou  chez  IVtranger,  «levront  signer  une  «Ivclaratiun  qui 
ccuutate  ou  qii  elles  n'appartiennent  ù  aucune  loge  de  l'ranc-maçons 
tiu  so<-ii^té  srerète ,  nu  qu'elles  Rengagent  k  ne  communiquer  désor- 
mais  avec  aucune  desdites  socii  té».  Tous  les  emplc»>és  qui  n*ailbé- 
reront  pas  h  cet  ordre  seront  rcvonut^ft  de  leurs  fohelîons. 

—  Les  Jani<t«nires  ont  mis  le  tcu,  le  ii)  août,  k  un  qBarlier  de 
('.on^taniinuple.  Un  graud  nombre  de  maiM>ns  ont  clé  la  proie  des 
ttiiinme-« 

—  On  Maure  que  les  commissaires  de  TEspagne  charges  de  négficier 
nvec  le  gonv(*rn<ntent  mexicain  en  ont  reconnu  Tindépendance.  On 
s'alteud  à  la  conr.lu.<(ion  d'un  traité  d'amitié  et  de  commerce. 

—  Le  général  Freyre  a  été  élu  directeur-suprême  du  Cbili.  Il  n'a 
accepté  qu'après  avoir  ftiit  quelques  refns. 


Nouvelles  éT Espagne  et  de  PorimgaL 

S.  A.  R.  M}(^  le  duc  d'Ângouléme  a  distribué  .«^ix  croix  de  Saînt-i 
Louis,  six  croix  d'ollîcier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  seize  croix  de 
la  Légion ,  aux  ofliriers  et  sous-ofliciers  de  la  garde  rojale  qui  se  sont 
Id  |dus  distingués  ù  la  pri«e  du  Trocadero. 

Le  colonel  d'artillerie  Guttierèz-Acugna,  qui  avoit  été  cbef  poli* 
tique  de  Cadix ,  est  du  nombre  des  révolutionnaires  espagaols  qui 
ont  été  Inès  au  Trocadero. 

Après  la  prise  du  Trocadero  le  peuple  a  élevé  dans  Cadix  des  cla- 
meurs violentes  contre  les  eortés,  dont  la  vie  a  même  été  menacée, 
vi  qui  se  sauvèrent  dans  leur  salle,  où  ils  s'établirent  en  pertnafteBce. 
Valdès  fit  tirer  sur  les  r.issemblemens  ;  mais  ce  moyen  violent  ti*M 
point  calme  l'effervescence,  et  l'on  s'est  battu  de  nouveau  dans  la 
place. 

Nos  batteries  élevées  au  Matagorda  et  à  la  pointe  de  File  Saînl- 
Louis,  ont  tiré,  le  4*  s*ic  '^  Puntalès,  et  nos  bofnbes  ont  mis  le 
ïcu  U  d'immense«(  nKigasinx  de  ]K>is  et  d'ean-de-vie  apparteiuint  aii 
commerce.  Le  C(»mmerce  a  élevé  la  voix,  et  le  peuple  a  maaiftstc 
de  nouvenii  sali.'iine  contre  les  corlès.  Valdès  a  exposé  que,  dim$ 
un  tel  état  de  chose.i,  il  ne  pouvoit  pas  prolonger  la  défense  de  lai 
pl.trc. 

Dans  la  nnil  du  .\  an  '>  un  bale.iu  parlemeiitaire  a  conduit  k  tna 
avaiit  pu«te.«>  le  gin»  rut  iM.tva,  porteur  d'une  lettre  dn  roi  irEsnagDe 
pour  S.  A.  H.  le  due  d'Angoulémc.   Le  Prince  a  répondu  qu  il  ne 


kqiAffMlerMUk*,  rt'n'i  point  toah  temmmàaai 

'lïMda4McfeBa«b' ■^^-■- r~7  , 

«  é»  Princ*  Mnflmli 
»é«  A  dut  û)llx.  «t  ■  diDé  I 
ft  Mt  Mrtî  le  6  te  Cidix. 
1.  A.  R.  Mr.  le  ifuc  d'AngooMne  ■  nBÏTt  nu  mpmhKiilnicoHf) 
Pli  ne  TDDilroiciit  p>>  mtcr  cnr  le  coatiDCDl  cipH'o'  '■  KCMifi  <■• 
M  ïotle  pour  les  Irin^ortrr  oà  Qf  voudrôicat  m  retirer. 
^  tJne  noiiTElte  diii-ioa  do  dm  mIbcmii,  *muit  de  la  Corogbe, 
M  pntT^e,  Jt  ii,  dam  la  rade. 

'  Le  diic  de  riiiânlaJo,  prjfîilcnt  ilc  la  n'Ernce,  tA  tnhi,  leij 
a  |iDrt  Sainte-MariE.  11  a  <<■  aujiitul  une  conl^rence  aveoJHt'.u 
tint-  d'Aiigoul<rinc. 

Une  drciibirL-,  dit^e  du  36  anût.et  ni 
cninle  Guillcminot. 

leniittr  et  txtcatic  ti _,    ,  _ 

iF  prcmclloifDt  )ea  ^hv  beoreijç  cITcti.  9.  A.  R.  Mi'.  )e  dne  d'A*- 
Riiili'mp  di'iîre  sm$  donlc  iBnè'cenpr  tuiilca  lc!i  mcnim  arittlratre<; 
t  trcomHPit  aiivi  ratffité  d'aMarer  le  ponToir  4of  anliwitf* 


,  dit^e  au  36  anût.et  fiente  par  le  ina)or-^D/nd. 
at,  fJ^fitUfoUn  àr  rmclle  manii'n!  doil  «fre  rn- 
e  rwobiniMMt  d'Andu)tr,  dont  Irt  réToInlinnMtna 


riq>aprolet;.UNt  immieqAiletaac'iudi 
Kr  Robert  W9J(M  ot  ^rnJ^ 


..^  il  (î({»altar  le  lA  août. 
îlaM 


le  4.  Ri^A  l'ett  etobamii 
t,  eiiiamantZ^H.  qu'il  a  fcit  jeter  «il  fMd<lce*le. 
d'Almi'ria,  Tarte  de  Bmt  ceuta  iMMme*,  aiir  teiqlirli 
«Bptojt  Bii'so.  (Vit  rendue  k   nAe'rt^oKnoiaMiKe  fnaçalie  de 
■>iaBnle-<{Di(im  drigonx. 

La  nri*e  du  TrcH-ai^cro  a  éli  cilèbr^r ,  le  C,  par  un  7V  Deam  m- 
lennri  ilan<  l'i-glln'  ini^lrfipolUiinc  Ue  Madrid.  Le  toir,  toute  la  ville 
»Hi  nnninqurmcDt  illiiiuin^c. 

Le  ^«ite  Ct'iif rilhaiine  a  promu  bd  prade  de  liéntniaBl-fléBJrnl 

lu.  le  fatroa  Huber,  c|ui,  en  nioini  itc  iix  seniaiiipi.  a  pacifié  louirt 

le*  Aitnria ,  une  partie  de  la  Galice ,  et  a  forcé  le  Fcirol  h  eipitnier. 

La  grmd'-gnrtle  du  li'rl  de  Siinlona  a  ftv  enlevée,  dotula  nwft 

dn  ai  août,  par  une  de  net  conipa|nîea  d'iUitc. 

'  \  devant  la  ciladcllc  de 

._    .         oiieK  de  U  citadelle.  Mal. 

e  piilraille  de  t'enacmi ,  ilei  uiagci  mcceMib  et  une  pluii 
qni  a  lambé  par  torreii*  pendant  deux  heurex,  noi  loldati  ont  toiit 
Srav^.  New  r  bvciim  en  i|u'en  ]>elil  nuinbre  dr  blcnct.  Toute  la  pa- 
ralUle  «at  à  rouvcit  du  boidel  «1  de  la  mitraille. 

La  frégate  la  JWarw-7V>^i«  a  arrêta,  te  7  de  ce  nmia.deiix  b*- 
IÎMeBa<|Mi  cherrfaoieni  k  tnlroaloirc  dcf  approririonnciucna  dam  Bar- 

L'ivé^t  de  i.éTida,  dcpuii  long-lcmpi  cxili'  à  MalaB*,  oi'i  il  a 
•ealTcTt  l«atc«  Mirlet  de  mativaiii  Irnilt'tnen*,  n  recouvré  ta  lil>erti'i 
Ce  rei^laMe  pi^Ul  e*t  relire  k  Tortoie ,  on  il  ioiiit  d'une  parfaite 

le  de  H.  raMbc-.tqiic  de  Tarragoor  crt  en  butte  un  perr 
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«mbmffff 

oy«îe 
astiqur,  afin  que  «elni-ci  tâ<*be  de 
terminer  rafTijrc  à  riimiaMc. 

—  I.a  priiicevo  Ch;;rlotlc  lîc  Wiirlcmbcrg  C5l  partie*  le  9,  de 
^tiittg;tr<]  pour  Pétcrxboiirg.  Kllr  sera  reçue  aux  frontières  de  Hiit&ie 
par  \e  grand-duc  Michel ,  son  futur  époux. 

-->  l.c  gouxcrneipenl  ruMC  a  onlonne  que  toufc*^  len  personnes  qui 

se  Ironvcnt  au  service  de  Tenipereur,  et  qui  rcsideui  sur  le  terri- 

'  foire   rui^se  on  chez  lYtrauger,  devront  signer  une  déclaration  qui 

constate  ou  qu'elles  n'appartiennent  k  aucune  loge  de  fjninc -maçons 


«m  société  secrète ,  ou  cnrellcs  sVngagent  à  ne  communiquer  désor- 
mais avec  aucime  desdites  sociités.  Tous  les  employés  qui  B*adbé- 
reront  pas  à  cet  onire  seront  nWoqué*  de  leurs  foiHrliont.  u 

—  Les  Jani<t.<iaires  ont  rais  le  feu,  le  it)  août,  li  un  quartier  de    F 
'^on^tantinoplc.  Un  grand  nombre  de  maisons  out  été  la  proie  des    Ç 


Con 
flainnie-. 


—  On  a.<»ure  que  les  commissaires  de  TEUpagne  ebargés  de  négocier 
avec  le  gouvernement  mexicain  en  ont  reconnu  Tindépendance.  On 
s'attend  2i  la  conclusion  d'un  traité  d'amitié  et  de  eommerce. 

—  Le  général  Freyre  n  été  élu  direct eur-supréne  du  Cbili.  Il  o*a 
accepté  qu'après  avoir  fait  quelques  refns. 


Nouvelles  d'Espagne  et  de  Portugal^ 

S.  A.  B.  Mk''.  le  duc  d'Ângouléme  a  distribué  six  croix  de  SainN 
Lmiis,  six  cj'oix  d'officier  de  la  Légion-d'Honnenr,  et  seize  croix  de 
la  Légion ,  aux  oflieiers  et  sous-oflicjers  de  la  garde  rojale  qui  se  softt 
l<!  pins  disdngtiés  )\  la  pri«e  Hu  Trocadero. 

Le  colonel  d'artillerie  Gutlierèz-Acugna,  qui  a  voit  été  .cbef  po1i<* 
tique  de  Odix ,  e»t  du  nombre  des  révolutionnaires  espagaok  qui 
ont  été  tués  au  Trocadero. 

Après  la  prise  du  Trocadero  le  peuple  0  élevé  dans  Cadix  des  cU" 
meurs  violentes  contre  les  cortès,  dont  la  vie  a  même  été  menaeée, 
et  qui  se  sauvèrent  dans  leur  salle,  où  ils  s'établirent  en  perfenàfieliee. 
Valdès  fit  tireur  sur  les  rossemblemcns  ;  mais  ce  ifioyen  violent  ii*^ 
point  calmé  l'effervescence,  et  l'on  s'est  battu  de  nouveau  daas  lé 
place. 

Nos  batteries  élevées  au  Matagonla  et  à  la  pointe  de  File  f^fiif^ 
Louis,  ont  tiré,  le  4«  $(>**  le  Puntalès,  et  nos  botnbes  ont  mis  le 
feu  ù  d'immeme<(  ni:igasin«  de  bois  et  d'eau -de -vie  appartenant  Mté 
commerce.  Le  commerce  a  élevé  la  voix,  et  le  peuple  a  maotf)esté 
de  nouveau  ^aJinine  contre  les  cortés.  Valdès  a  exposé  que,  daiu 
un  tel  état  de  choses,  il  ne  ponvoit  pas  prolonger  la  défense  de  lai 
pl.irc. 

Dam  In  nuit  «lu  .}  ,'iu  5  un  bafciu  parlemeiitaire  a  conduit  à  iHtf 
avai.l  portes  le  gi'ni'ral  /*l.;*a,  p«)rf eu r  d'une  lettre  du  roi  d'Banagfte 
pour  S.  A.  h.  le  duc  d'Angoulèixic.   Le  Prince  a  répondu  qu  U  ne 


,  '■'> 
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«throk«Amielenilfttc,  rt'n'i  point  vmIi 
himtlê4mfit1MdÊô-m*l*  «uidjd  iOdU  Mary 
•  téfÊmi^éB  rriaM-itninXimmt.  La  d)w  d«-Gntehé 
I  ttmmiti  4n  S  du*  QuHx,  «t  ■  dioë  ivre  le  nii.  Un  i 
tosliire  cri  Mrif  U  6  da  CmIji. 
S.  1.  B.  MV-  le  'Im  d'ipgonlâne  ■  olWt  ans  mfnihrei  dn  eorth 
■i  i«  Toadrolelrt  pM  rolcr  «ur  l«  conliDcot  opapol  l«  McoMifl* 
CtUe  |ioBT  Im  tramportrr  où  ilt  toiidroient  «e  ictirer. 
tTnr  ii'iukIIf  ili^i  lun  Ji^  ni»  vjIkcwix,  TMut  de  la  Corofbe, 
i>nf»^c     Ir  (î,  dam  la  rwle. 

le  iliic  ile  rinrintado,  pr^iMcn)  de  h  n'gnKC,  »t  «mvl,  le  4v 
.-■-..     ^      "  juwiw  une  coMférence  aiea  Hc.  U 

nii'it:.  e(  iiisB^  par  te  major-f^n^ntl. 
itri'  dr  riDFile' manl>*n'  doil  élre  ra- 


r,  dont  Iri  rtiTohtiinniHtn 

.  FTrtt.  S.  A.  R.  Ur.  le  dae  d'As- 

_  .  .._  .encr  tuntrt  le*  Duum  artiitraircff 

.-_  .-_ ,  -  -  î  r«tîKt<  d'iMurcr  le  pouvoir  det  ■nloril^* 

ptfiiolêf,  tant  maiiicftMle*  ane'jiidicliin*. 
ffir  Robert  WDmh  e>t  arrive  i  (itbtallar  1«  ift  «riiL 
Jfot  iroopcà  «ottt  entt^ei'dâiit  Hilaia  te  \.  Rï^o  a'esl  cmbimad 
'^c[|>itaimienl,  cmarnant  Zafo) ,  qii  il  a  hit  if  ter  *«  Tand  ilc  euei 
ta  garDHoD  d*Alm<'r{a,  forte  de  Eoit  cenh  liotnmM,  >iir  lefqOrli 
imptoit  Rirgo,  l'cil  rendne  Ii    ane' rècoiiDoiuaiice  françiiae  de 
isanle-qaJDzi!.  dragoni. 
La  pri<e  d(i  Trotailtro  a  ctt 
niK-l  'lant  rrgliof  tnclropolili 
M  an»nifiqurmeBt  iltiiniinji:. 
Le  ^ince  eiHifralàuime  a  promu  an  j^rade  de  licnlenaBl-gia^rnl 
:.  le  liaron  Halwr,  (]ui.  en  moins  de  ul  leni.-iiiir*.  a  pacilié  (oulci 
■  Aitnriei .  une  partie  de  la  Galice ,  et  a  forrù  le  FtTrol  1  capïlnler. 
La  grand*- gfl nie  <lu  Icirl  de  ftinlona  a  ('li'_  rnlevëe,  dam  la  ntifl 
1  31  août,  par  une  de  noa  compagnici  d'i'litc. 
Utranchée  >  «1^  ouierte,  le  \o  au  loir,  deiant  la  citadelle  de 
Mapelune ,  ■  une  diilanre  i)k  ileiix  renki  loùen  ilc  1*  citoilellc.  Mal- 
1^  le  Icn  de  (nitrailie  de  l'cnncBi,  ilri  ura|ei  Hiceefiiit  et  une  pluie 
■ialanibë  par  terrenj  pendant  deux  hcnrei,  no>  foldati  ont  tout 
M*^.  Kou*  n  BVOiM  «<i  qu'on  petit  nombre  de  blcNi.'i.  Toute  ta  pa- 
dUle  eat  à  couTcit  du  boulet  et  de  la  oiitraille. 
-La  Tr/gate  la  Mat'i»-7Ti*rtir  a  atrMé.  !<:  7  de  r«  mma,  denx  bfr- 
■ena  qtii  cbcrchoienl  ï  introdnire  des  ipproTnionncDicn)  ilana  Bar- 
tmme. 

L'ivéqac  lie  Li'rida,  depoti  long'lemp*  tnilt-  à  Malaga,  oTi  il  a 
vllert  loolc^  i>orlei  de  maiivain  irailement,  .1  recoutrf  la  Iil)erti\ 
t  n*peetahlc  prélat  e>t  relire  à  'l'urta<r ,  ou  il  jouit  d'une  parfaite 


L*  famille  de  M.  l'arehC'.iquc  de  Tarragoi: 
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•—  Une  orJonDance  Jn  roi  <1(?  Wurtemberg,  qui  puroU  embruitf 
\e.  olergi^  th-n  cliflTf^rfti^  rultrs,  enjoint  aux  aiitoriU's  que  «lorsqu'il  le«t 
sera  pr('5cii((^  une  plainte  contre  un  ccclésiattiquc ,  <'lle  sera  rcuvoyôii 
d*al)t»nl  (levant  le  doyen  eccléiiiastique,  aiin  que  telni^ci  târlie  de 
terminer  TafTiire  à  ramiahlc. 

—  La  princew:e  Ch;;rlotlc  ilc  Wurtemberg  eut  partie,  le  9,  de 
^tuttgard  puur  Péler.sbonrg.  Klle  sera  reçue  aux  fruntifres  de  hui&ie 
par  le  grantl-duc  Michel,  son  futur  époux. 

-->  Le  gtunerneipent  ruMe  a  ordonne  que  toutes  les  personnes  qui 
se  trouvent  au  service  de  l'empereur,  et  qui  résident,  sur  le  terri- 
'foire  rn.<ise  ou  cliez  IVlranger,  devront  signer  une  déclaration  qui 
constate  ou  qu*cllcs  n'appartiennent  li  auc«me  loge  de  franc-maçons 
ou  socit^té  secrète ,  ou  qu'elles  sVngagent  k  ne  communiquer  désor- 
mais avec  aucune  desdites  sociités.  Tous  les  employés  qui  B*adbé- 
reront  pas  à  cet  onlre  seront  révoquéj  de  leurs  fohetîons. 


—  Les  Jank«iaires  ont   mis  le  Icu,  le  iq  aoàt,  k  un  qaarlîer  de 
,ile.  Un  eraud  nombre  de  maisons  out  été  la  proie  des 
Hainme** 


Constant  inop 


—  Ou  assure  que  les  commissaires  de  l'EUpagne  chargée  de  négocier 
avec  le  p[ouvern<nient  mexicain  en  ont  reconnu  Tindépendance.  On 
s^alteud  à  la  conclusion  d'un  traité  d'amitié  et  de  eommerce. 

—  Le  général  Freyre  n  été  élu  directeur-suprême  du  Chili.  Il  o*a 
accepté  qu'après  avoir  fait  quelques  refns. 


Nouvelles  (T Espagne  et  de  Porimgalp, 

S.  A.  B.  M»*^.  le  duc  d'Ângouléme  a  distribué  .«-ix  croix  de  Saîn(-« 
Lmiis,  SIX  croix  d'officier  de  la  Léçion-d'Honnenr,  et  seize  croix  de 
la  Légion ,  aux  oflieiers  et  sout-oflicjers  de  la  garde  rojtle  qui  se  sont 
l<!  plus  distinguée  ;i  la  prt«e  Hu  Trocadero. 

Le  colonel  d'artillerie  Gutlierèz-Acugna,  qui  a  voit  été  .cbef  poli* 
tique  de  'Cadix ,  est  du  nombre  deâ  révolutionnaires  etpagnok  qui 
ont  été  tifés  au  Trocadero. 

Après  la  prise  du  Trocadero  le  peuple  0  élevé  dans  Cndix  des  cla- 
meurs violentes  contre  les  cortès,  dont  la  vie  a  même  été  menacée, 
et  qui  se  sauvèrent  dans  leur  salle,  où  ih  s'établirent  en  perfenaneliee. 
Valdcs  Ht  tirer  sur  les  rasscmblemens  ;  mais  ce  ifioyen  violent  fk^à 
point  calmé  l'effervescence,  et  Ton  s'est  battu  de  nouveau  dans  In 
place. 

Nos  batteries  élevées  au  Matagorda  et  a  la  pointe  de  File  $^mC- 
Louis,  ont  tiré,  le  4«  sti**  le  Puntalès,  et  nos  botnbes  ont  mis  le 
l'eu  ù  d'iinmense<t  m.igasins  de  lK>is  et  d'eâu-de-vie  appartenant  mk 
commerce.  Le  commerce  a  élevé  la  voix,  et  le  peuple  a  mantfblé 
de  nouveau  sa-linine  contre  les  cortès.  Va.ldés  a  exposé  que,  dans 
un  tel  état  de  choite.^,  il  ne  pou  voit  pas  prolonger  la  défense  de  lai 
|>l.irc. 

Dam  1.1  nuit  du  j  .'in  r>  un  }»ate.iu  parlemeiitaire  a  conduit  à  naê 
avuht  portes  le  gini-ral  /*l.ua,  porteur  d'une  lettre  du  roi  d'Btpagne 
pour  S.  A.  H.  le  duc  d'Angouléme.   Le  Prince  a  répondu  qu  il  ne 
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WtorakqatatmteiwUkr*,  rt'n'a  peml , . 

■    MMDMAi  PtiBCC#MM)tMnc.  La  diK'dc-GawlûiBBMélti 
i   biMMfedaSdmâdlâ,  et  ■  diné  *im  )<      '   "-  -  ^^^^ 


e  )«  roi.  Un  noaTsa 


S.  A.  R.  Ml'.  leilucd'AnguuiùmeanlIM  ms  nrmtira dm  eorUt 
^i  ne  TDddroicnt  pas  mU'r  >iir  Ir  eoMinrnl  Mpa|>^  '■  i*8BWi  4* 
--  Botte  pour  Ica  Inn^orlrr  ni'i  ili  VMulroitiit  le  retirer. 
Udc  noDTeile  ilhiion  Je  noa  viifcMM&,  fmant  de  la  Corofàt, 
:l  pntrfe,  le  d,  dam  la  riklr- 

Lc  duc  Ile  ITuraniudo .  [irriMenI  de  U  n'icacé,  c»t  arriit,  le  f  v 
I  port  Saiate-Marie.  M  »  cii  au^itélt  «M  coaHrenee  «Tee  Ui'..iâ 

J    OUI-    d'ADgOull'lDF. 

Une  circiiUir>:,  dati'e  du  a(i  nm'il.  etûen^e  par  le  ■MJor-fjp^nl. 
rnmle  Goillcmioot.  fail  coiinoitrn  At  tmflle-maiiii'rit  don  élr«  m^f 
I  tcndDFelExfcnlJv  ront<ninitni;i>d'ABAi|ar,  dont  tr«  réTohAionnalm 
I  a-  prcmeltotnit  lu  pla<  licitrcux  rlTeli.  9,, A.  fl.  Ut'.  >c  <I)k  d'A«* 
I  ^iiilLinr  di'sir«  viTti  tloiilf?  f.iirc  crocr  tuntrtiet  mewm  ait>hraire*t 
[    mai*  eltp  r>'i-iiTiii<iii  j<<^-'i  riihllh'  JaMurcr  le  pouvoir  dot  antorit^» 

*>)i.iEnolr-j   (.lut   iiN-n..iIi  .  (iii.'  ]iidiciaire». 

Kr  Robert  WlUon  nt  irriitë  à  (iii>raltar  le  lA  nul. 

No*  rtMpeJ  wbt  cntr^ciMùi  HAau  le  ^.  R'r^go  l'ett  «nbannij 

prrctpttalMebt,  eMDFnaat  Zi;aa,qi(  il*  fait  jeter  au  faad  de  eilr, 

La  ganÎKB  d'AIsM'ria,  forte  de  Eoît  «nta  lumiiBei,  nitr  IcMitielï 

comptoit  Ri/go,  i'c*t  rendoe  k   une' rtconnoiaiHiiice  ftmtçafae  de 

'  Miiianle-qDrnzs  drigoni. 

U  pri^e  du  Troiukro  a  ité  ciUhn^r ,  le  G,  par  un  Te  Deum  wt- 
Iruiicl  (Ian>  rrglûi»-  mi!tropo1ilainc  de  Matlrid.  Le  loir.  toute  li  ville 
at'iti  nnnifiquFnieat  îl(iiiuinJc. 

Le  ^'ttwe  (;i'nfTalk>înie  >  promu  an  friât  de  lièuleaaat-giajrid 

M.  Je  baron  Hut>cr,  ijui,  en  moins  de  iix  scniaiiir>.  a  pacife  louln 

le*  Aitnria,  aoe  lurlic  de  la  tialice,  et  a  (orci  le  Ferrol  à  capitater. 

La  grand  -ganle  du  Ibrl  de  Sinlona  a  Hf  rnlevde,  daiula  DMA 

lin  3t  août,  par  une  de  not  compafnie)  d'élite. 

Le  trMdée  a  ili  ouverte,  le  lo  au  loir,  devant  la  ciladelle  de 
PaniHlnae,  k  nne  ditlanrc  du  deux  cents  loiic>  de  la  citadelle.  Haï- 
Brr  lefen  de  Qiitraille  de  IVnncaii,  <lri  uragci  tu«ce««i&  et  une  pluie 

Îni  a  tombé  par  lorreni  pendant  deux  heureji,  Dof  soldati  ont  tont 
rav^.  Noua  naroni  eu  qu'en  )i«lil  nutnbre  dr  bleact.  Toute  la  pa- 
ralUle  al  a  couvert  du  boulet  et  de  la  mitraille. 

1^  Tr^l^c  la  Mané-Thfr^te  a  arrêta.  Ir  -  de  re  moi*,  dcns  M- 
lïMeniqai  eherctioient  à  iDtrodniro  dri  approiifionnciurtit  dini  Bar- 

L'iiéqm  de  i.rrida,  dcpDit  long-lempa  ni\v  à  Milaga,  oi'i  it  ■ 
malTert  laolei  forlet  de  nativai*  traîl^men",  .i  recouvré  «a  liberli'I 
(!e  reipeclitde  pt^lat  «t  retiré  •  Tuitair,  nti  il  fonit  d'une  pariaile 


I^  bMille  de  M.  t'arckc^l<|ue  de  Tarragone  est  en  balte  aux  perf  ' 
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soûlions  des  rèvi4ulfonnaires  d^  cette  villr.  Son  frère  «  son  con^«*s- 
seur  et  totK  nrs  parcus  ont  été  arrêtés  et  embarqués  pour  Ma)or<iuf . 


On  avoit  remarqué  ,  dans  le  I•^  Tôlume  de  V Estai  sur  Pluti^ffii* 
rtncc,  tin  portrait  du  prêtre,  non  leJ  que  se  le  figure  la  Icgén-te  de 
l^omme  du  moude,  ou  les  préventions  do  Tennemi  de  la  religion, 
mais  tel  que  Te  trouvent  les  pauvres  et  les  aflligés.  Un  jeune  pottc 
a  eu  la  pcnçée  <!e  mettre  en  vers  ee  portrait,  qu'il  a  cru  plus  pro- 
pre à  se  gravrr  ainsi  dans  la  mémoire..  Cette  pièce  de  ver.*,  quoi- 
^u*as5ez  courte,  nest  pas  néanmoins  de  nature  à  entrer  en  entier 
nans  ce  journal,  où  nous  ne  pouvons  admettre  des  vers  que  de  loin 
'en  loin.  Mais  si  nous  ne  ponvons  Tinsérer,  nous  nous  faisons  du  moins 
tin  plaisir  dVn  louer  les  bons  sentimens.  L'auteur  est  un  roj'nlisie 
religieux  ,  qui  paroit  consaeret  sa  musc  a  des  sujets  rclic[ieux  ou  roya- 
listi's.  Il  nous  a  envoyé  un  impromptu  pour. la  fête  de  saint  L0UÎ5.  Il  a 
publié  un  recueil  de  çoupIeLs  sou^  ce  titre,:  ta  Campagne  d'JEs/'agne , 
on  Bulktin  en  couplets  aédtes  à  Varmèe  Jranqaîse ,  par  L,  B.  Ce  n'est 
'encore  que  le  premier  numéro;  Fauteur  se  propose  d*en  donner  la 
suite,  et  de  chanter  successivement  les  exploits  de  nos  guerriers. 
Tous  les  bons  Français  doivent  en  effet  prendre  part  aux  succès  de 
cette  campagne,  qui  a  un  double  but  si  honorable,  et  qui  ne  rhs- 
grine  que  les  éternels  ennemis  de  Tordre  et  de  la  légitimité.  KtiPin  le 
même  auteur  a  composé  un  pelit  poème  sur  le  débarquement  du  Rui 
a  Calats>  en  iSiiij  ce  petit  poème  4:st  plein  de  mouvement  et  de 
chaleur,  et  fait  nonncur  à  la  fois  au  talent  et  aux  {lentimcns  de 
M.  L.  T.  Bonvoisin. 


De  Imiiatione  Chrisii^  îibri  ijuatuor.  Nopa  edilio  (i). 

Cette  édition ,  d'un  très-petit  format,  est  néanmoins  nette  et 
agréable  h  l'œil;  le  caractère,  quoiaue  assez  menu,  est  forl  lisible. 
"ilLe  volume  ne  conlienl  que  le  texte  cfe  V Imitation ,  sans  préface ,  sans 

•  explication  des  ternie^.  Une  -simple  lablc  des  chapitres  est  jointe 
au  feVtc.  Quant  au  texte,  i!  paroit  qu'on  a  suivi  les  éditions  de 
Tabbé  Valart ,  qni  a  fait,  comme  on  sait,  un  assez  grand  nombre  dt 
corrections.  Ces  corrcciions  ne  sont  pas  toutes  heureuses,  et  gêné- 
i-aleraent  même  elles  n'éfoicnt  guère  nécessaires.  Valart  prétrndoii 
avoir  suivi   des  niannscrits  qu'il  n'a  jamais  produits.  Son  inJention 

•  litoit  bonne  sans  doirte;  il  vouloit  rendre  V Imitation  plus  aisée  à  en- 
-fendre*  et  recKficr  quelques  locutions  qui  ne  lui  sembloicnt  pas  d'une 
4atinité  assez  pure.  Au  surplus,  ces  chan^cmcns  sont  peu  im{)ortans, 
rt  ne  consistent  guère  qu'en  un  ou  deux  mots  mis  pour  d'autres. 


:  (\)  ln-3-.?,  avec  nue  gravure  tt  fn  ntispice  en  taille-douce,  papier 
vélin;  prix,  1  IV.  ôo  e.  et  1  fr.  8n  c.  franc  déport.  A  Paris,  à  la 
Jibrair^c  ec'lr,-«iastiqni'  d'Adrien  l*e  OUto,  au  bureau  de  ce  journal 


{Samedi  uo  septembre 'i8uki*) 
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lissai  sur  V Institut  pJiilanlhropitjuc   et 
dans  les  provinces  vwridlonales  de 

M.  Dupont-Consiaiii  (i). 


f)anùe/  i^rj 


Le  tilre  de  cet  oavra^çc  n'eu  iudujueroit  peut-être 
|ias  bien  neiiemeni  lobjet  pour  ]a  pluj  art  des  l<  c- 
U'urs.  Bien  dos  personnes  ignorent  peut-êire  encore 
rexistence  de  Y  Institut  phiianthropiqufi.  On  sait  en 
général  qu'il  y  avoit  dans  les  temps  les  plus  Alcheux 
de  la  révoluûon  une  association  royaliste  qui  se  char* 
geoît  de  soutenir  les  intérêts  de  cette  cause,  et  de 
servir  de  point  de  ralliement  aux  amis  de  la  mo- 
uarcliie;  maison  n'en  connotl  |>as  Torigine,  les  moyens 
et  les  détails.  Le  nom  vague  à^ Institut  philanthropiqua 
fut  imaginé  sans  doute  pour  ne  pas  porter  d  ombrage 
à  un  gouvernement  soupçonneux,  et  pour  couvrir  le 
but  secret  de  l'association.  M.  Dm  pont -Constant  rap- 
|K>ric  la  fondation  de  cet  instiiui  à  la  moitié  de  l'an- 
née 1796.  Le  Roi  étoit  alors  en  Souabe,  et  dressa 
lui-même  le  plan  et  les  règles  de  l'association.  Le 
Midi  de  la  France  fut  divise  eu  plusieurs  arrondisse- 
mcQs,  dont  le  centre  cloil  à  Lyou;  l'abbé  La  Combe 
y  résidoit  comme  directcur-géuL'ral ,  et  transmcttoit 
dux  visiteurs  et  aux  njfidés  lus  ordres  et  les  inslruc- 
lions  nécessaires.  Lu  petit  nt>U3 l>re  d'employés  étoit 
dans  le  secret.  L'inStilut  avoit  deux  objets,  l'un  civil 


■I     îii  8».   A   Pm!   .  k\\?  \.  noMihrr.  vin*  «J«^  n.'.D«-Enfans, 

2\,:nc  XXKfll.  L'Ami,  de  U  Rdi^.  et  du  Roi.  M 


(  '7«)_ 
ei  Vautra  militaire.  Bonlcaun  «'toîi  aussi  nn  ccn!r« 
ponr  c^iie  paiiie  du  royaume.  C'est -là  que  résîdoit 
M.  Dupont-Constant,  qui  rond  compte  principale- 
tnent  de  ce  qu'il. a  fait  pour  le  hien  de  la  même 
cause.  Ceux  qu'il  nomme,  comme  ay;<nt  coopéré  à 
ses  travaux,  sont  MM.  de  Pourquerie - Dubourg , 
Caire  (Jardin),  Tabbc  de  Maiivoi^iu ,  qui  fit  le  voyage 
de  Blaukenbourg;  Tabbé  Anglade ,  cic:  M.  Dupont- 
Constant  assure  avoir  été  le  sctil  fondateur  de  l'ins- 
titut pbilauthropiquc  OU  Guyenne.  Il  se  donna  des 
<!00p<Taieurs,  étal>Ht  des  rapports  au-dedans  etau- 
rfehoi-s,  et  fit  circuler  diftV'reus  écrits;  fl  voyagroit 
dans  le  Mdi,  et  profiioit  de  toutes  1rs  circonstances 
pour  soutenir  le  »èle  des  royalistes,  et  paralyser  les 
eflWrcs  tics  révolutionnaires.  Des  mouvemens  écla- 
tèrent à  Bordeaux  en  tygS,  et  a  Toulouse  en  1799; 
on   ouvrît   une  correspondance   avec   les  chefs  de 
rOuesl.  Phisif'urs  émigrés  coudaumés  à  mort  oti  me- 
tiacés  de  réirc,  turent  enlevés  les  armes  à  la  main, 
et  sauvés;  tels  fui'enl  MM.  de  Floirac,  Mauri,  Eli- 
çagaray,  etc. 

•  Tant  rjne  le  directoire  gouvern»,  Tîn^tiiut  éprouva 
Inoins  d'obstacles;  mais  arriva  le  18  brumaire.  La 
police  devint  plus  vigilante  et  plus  active,  et  elle^eut 
bientôt  eonnoissauce  des  mouvenions  de  Tassocia- 
tion.  lin  décembre  1799»  M.  le  comte  de  Floirac  et 
M.  Dnpont-Constanl  firent  un  voyage  à  Augsbourg, 
auprès  de  l'agence  royale;  ils  s'y  concertèrent  avec 
les  généraux  Pichegru  et  Willot,  et  revinrent  en  fé- 
vrier 1800.  Il  est  probable  que  leiu'  absence  fut  re- 
nianpiéc.  M.  de  Floirac  avoitdcjii  éto  arrête»  en  i  798, 
et  sauvé  par  les  soins  des  membres  de  Tinstiuit.  Il  fni 
encore  arrêté  quatre  au»  après,  et  resta  plu5ieurs 
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mok  ea  priMni.  L'abbé  irAixihe  et  le  marrpiis   de 
Laîsfiin  écoîent  alors  des  principaux  a^eus  de  U  cause 
royale.  Le  ai  juin  iboo,  M.  Dupoht-Coinîtant ,  et 
icpl  de  ses  euUaborateurs  furent  arrêtés  par  oixlre  dix 
mmUtrede  la  police  générale;  quarre  d*entre  eux 
ftirent  relfiehéf  quelques  jours  après.   Après  deux: 
uioîs  d^un  secret  rigoureux  if!t  quatre  interrogatoires , 
il  fut  transféré  au  fort  du  Ha,  avec  qiratre  autres 
royalistes.  Sa  déteniion  diua  dix-huît  mois,  et  fut 
suivie  d'une  liberté  provisoire,  avec  surveillance  et 
rauttou.  Il  assure  qu  à  répof|ue  des  son  arrestation  les 
deux  nrron(bssetuens  de  ta  Guyenne  et  des  Landes 
pnuvoicnt   fournir  à  la  contédération  du  Midi  un 
contingent  denviron  quarante  mille  hommes  bieû 
pourvus;  ce  qui  a  paru  étonnant  sous  un  gouverne- 
ment aussi  ombrageux  et  aussi  actif.  M.  Du|)ont- 
Constant  ne  paroîl  pas  répondre  pleinement  à  cette 
objection.  11  convient  que  la  victoire  de  Marengo 
renversa  entièrement  I  in^itiuit.  Au  surplus^  il  an- 
nonce un  autre  ouvrage^  qu*ime  meiUeufe  plume  ^ 
dit-il,  doit  faire  paroître  prochainement.  Il  se  con- 
tente de  mentionner  rapidement  ]es  diverses  insur- 
rections royalistes,  e(  cite  Nîmes,  lé  catup de  Jâles^ 
Arles,  Montpellier,  le  Rouergue^  Lyon,  Marseille, 
Toulon ,  Bordeaux ,  sans  parler  de  là  Brétagïie  et  de 
la  Veildée. 

A  rappui  de  son  récit,  M.  Dupont-Constant  rap^ 
porte  plusieurs  pièces,  des  pouvoirs  qui  lui  furmt 
donnés  de  Mittau,  le  i*'.  déceiubt^e  1708,  des  uV^ 
trnctioiis,  des  régleméns,  dés  lettres,  qont  une  df 
S.  A.  R.  MoNSiÉiJR,  datée  d'Èdimbowg,  le 38 juillet 
1802.  il  y  a  aussi  im  long  rapport  fait  aU  ministre 
Fuuclfé  sur  riustiiut  et  sur  i^s  ageni.  l/«utèùr  re- 

M  2 
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\ient$ur  ses  services,  donl  il  ne  paroî(  "Y^as  avoir 
recueilli  le  prix  qu'il  rsperoit;  ii  se  plaint  souvent 
du  faux  zèie  de  quelques  agens  qui  se  caclioient  dans 
le  temps  du  d«^tiger,  et  ne  se  moutroient  que  lors- 
qu'ils ont  pu  prétendre  à  rpiclques  récompenses.  On 
u  vu  y  (lil-il-y  beuucoHip  dé  ces  gens-là  qui  depuis  la 
restauration  ont  vanté  les  services  qu'ils  a  voient  ren- 
dus à  la  cause  royale,  et  les  sacrifices*  qu'ils  avoient 
faits  pour  elle,  tandis  qu'auparavant  ils^ravoient  ou 
méconnue  ou  trahie.  L'auteur  u«»  pourra  pas  être 
rangé  dans  cette  cathégorle;  car,  si  son  zèle  n'a  pas 
toujours  été  efficace,  on  ne  peut  nier  du  moins  qu'il 
en  ait  donné  des  marques,  et  le  rapport  de  Fouché 
contre  lui  est  un  assez  bon  témoignage  en  sn  laveur. 
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NOUVKLLES   ECCLKSIASTIQUES. 

BoMB.  La  mort  du  souverain  Pontife  n'a  point  troublé 
la  tranquillité  de  la  capitale.  Au  milieu  des  ccrémor)ies  fu- 
nèbres oii  le  peuple  s'est  porté  en  foule,  on  n'a  vu  ni  tu- 
multe, ni  excès,  et  les  habitans  ont  montré  le  resppcl  le  plus 
I>rofond  pour  les  lois,  et  la  confiance  la  plus  en  libre  pour 
eurs  magistrats. 

I.e  3o  ao&'t,  septième  jour  de  la  neuvaine  funèbre,  la 
grand'messe  fut  célébrée  par  M.  le  cardinal  de  Crrgorio.  Elle 
fut  suivie  des  cinq  absoutes,  faites,  les  quatre  premières, 
par  les  cardinaux  évéques  suburbicaires  Gale/Ii,  Spina,  Pacca. 
Cl  della  Souiaglia,  et  la  dernière  par  le  célébrant.  On  tint 
ensuite  la  builiéme  congrégation  générale,  oli  on  tira  au  5ort 
les  cellules  du  conclave,  et  on  chargea  deux  cardinaux  d'ap- 
prouver les  conclavistes.  M.  d'Italinski ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotciitiaire  de  l'empereur  de  Russie  et 
roi  de  Pologne,  et  M.  le  comte  Barbaroux,  envoyé  de  Sar- 
daigne,  furent  présentés  à  cette  congrégation,  et  pronon- 
cèrent des  discours  auxquels  le  cardinal  doyen  répondit. 
.  On  avoit  élevé,  dans  l'église  Saint-Pierre,  entre  les  deux 
chapelles  du  Saint-Sacrement  et  du  chœur  des  chanoioes,  un 
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^rand  càtafalqae,  dont  rfxécutîon  fut  ronric<>  aux  t^oim  de 
l'architecte  Valadier.  Ce  catafalque  étoil  orne  de  catidelahres 
^t  d'inscriptions,  dont  la  premièro  ccléliroil  le  rt'taLlisserurnt 
de  la  compagnie  de. Jésus  (i*^;  la  seconde.  la  restitution  des 
provinces  de  l'Etat  ecclésiastique;  la  trois'cmc,  1  retour  do 
Pontife  dans  sa  capitale;  et  la  qniitiicmp,  la  protection  qu'il 
avoit  accordée  anx  arts.  Le  catafalque  cloit  funnonté  d'ure 
f*rande  statue  de  la  religion  ,  et  oflfroit  des  colonïies  ,  dos  pein- 
tures et  des  bas-reliefs  disposés  avec  autant  de  inagniBcrncc 
que  de  goût. 

Le  3i  août,  on  découvrit  ce  catafalque,  et  la  huitième 
messe  de  la  neuvaine  fut  célébrée  par  M.  le  cardinal  Spina , 
qui  fit  Tabsoule  après  les  cardinaux  Bertazzoli,  Grrgorio, 
Falzacappa  et  Fesch.  Un  nombre  prodigieux  de  ciergrs  eto'cnl 
allumés,  et  la  foule  des  assislans  prît  part  à  la  cérémonie. 
On  tint  ensuite  la  neuvième  congrégation  générale,  oii  trois 
cardinaux  furent  chargés  de  veiller  à  la  propreié  et  à  la  clô- 
ture du  conclave.  L**  marquis  de  FuscaN'o,  ministre  de  Na- 
pîes,  et  le  baron  de  Rheden  ,  ministre  d*Hanovre,  furent  pré- 
sentés ce  jour-là. 

Le  i".  septembre  étoit  le  dernier  jour  de  la  "neuvaine.  M.  le 
cardinal  Bertazzoli  dit  la  messe  ce  joiir-lb ,  et  M.  Foscolo ,  ar- 
chevêque de  Corfoa,  prononça  Toraison  funèbre  du  Pontife  en 
latin.  Le  célébrant  fit  les  absoutes  après  les  can'inaux  Pedi» 
ei'ni,  Serlapi,  Pallotta  et  Falzacappa.  Tous  les  cardinaux 
étant  passés  ensuite  dans  la  salle  nu  chapitre,  tinrent  la 
dixième  congrégation  générale,  oii  les  cardinaux  noii-diacret 
produisirent,  suivant  la  coutume,  le  bref  pontifical  qui  leur 
assure  voix  pour  l'élection. 

Le  2  septembre,  les  cardinaux  se  rendirent,  le  matin,  k  la 
chapelle  du  chœur  de  l'église  Saint-Pierre,  et  y  entendirent 
In  mesfie  du  Saint-Esprit,  célébrée  par  M.  le  cardinal  defla 
•Somaglia.  M.  Testa,  secrétaire  des  brefs  aux  princes,  pro- 
n  >nça  un  discours  latin  sur  l'élection  du  souverain  Pontife.  Le 
soir,  les  cardinaux  se  rendirent  à  l'église  de  Saint-Sj^lvestie , 
oc  upée  par  les  prêtres  de  la  Mission  sur  leQuirinal.  Un  maître 
des  cérémonies  éleva  la  croix  papale ,  et  les  chapelains  enton- 

'«',  Nous  donnerons  ici  la  première  iD«cription  :  De  lUii^ione, 
f't'iitii'ji  et  litteris  e^r^giè  mrritam  ,  .todetatem  Jtsu  ,  reiputf/irœ  chni" 
ifaïur  borm ,  Plus  atifue  oplimus  pn'tceps  cœletti  constUo  irstiiuit. 
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«•r^nl  le  f^rni,  Creator,  L«  premirre  lUophé  'élant  termi- 
née. 1rs  cardinaux  sorlirrnl  <U  Téglise,  nrécéàéi  ie  la  croix, 
'el  de  iM.  Maxio,  secrétaire  cfu  Sacré- Collège,  ^  ise  mimit  en 
marcbe  avec  leurs  conclavisteft.  LL.  EEin.  traversèrent  la 
p'ac(e  du  Qiiirinal,  qui  étoil  ganiie  He  troupes,  et  entrèrent 
dans  Je  palais  oii  le  conclave  a  voit  été  préparé. 

Les  cardinaux  étoient  au  noiubre  de  Irettte-qaalre^  savoir, 
(le  l'ordre  des  évéqoes,  fAV\  delta  Somaglia,  Pacea.  Spina, 
Galelfi  et  Casttglione  ;•  de  Tordre  drs  préti«s,  fAv;  Branca- 
<loro,  Fescli,  délia  Genga,  Severoli,  Morozzo,  Testaferrata^ 
OMrei»  Bardai^i,  de  Gi*egorio,  Doria,  Ercelani,  Bertaacoli, 
FeUa-Cappa,  Pallotta,  Serlupi,  Pcdicini,  Pandolfi ,  Tur-^ 
rioizi ,  Dandini ,  Odcsc^lcki  et  Zurla  ;  et  de  Tordre  des  dia- 
cres, M<".  Consaivi ,  Albani,  Cavalchini,  Cacciapiatti ,  Yi« 
donî.  Rivarola,  Frosini  et  Riario-Sforza. 

LL.  EEin.  se  rendir<>nt  è  la  chapelle  Pauline,  oii  fut  ter-* 
miné  le  Feni,  Creator,  Oa  prononça  V Extra  omnes  ,ei  M.  le 
cardinal  doj'en  prononça  un  court  discours  pour  exhorter  les 
cardinaux  a  pourvoir  l'F^lise  d*un  fage  pasteur.  On  lut  les 
huiles  apostoliques  sur  l'élection ,  et  tous  les  cardinaux  firent 
serment  de  les  observer.  Un  sembUble  serment  fut  prêté  par 
M.  Marazzani ,  majordome,  comme  gouverneur  du  conclave  ; 
»ar  le  prince  Augustin  Cbigi,  maréchal  perpétuel  de  la  sainte 
Eglise  et  gardien  du  conclave  5  par  l'auditeur  el  le  trésorier  de 
la  cbombrc,  les  patriarches,  archevêques  étëvéqMes,  les  pro-» 
tonolaires,  tes  auditeurs  de  rote,  les  clercs  de  la  chambre  et 
fous  ceux  qui  sont  chargés  de  garder  les  tours  du  conclave. 
1^8  magistrats  de  la  ville,  ci  le  lieutenant-général  Bracci  » 
commandant  des  troupes,  firent  un  |u»roil  serment. 

'  Les  cardinaux  reçurent  daiiv  leUrs  cellules  les  hommages 
en  corps  diplomatique,  de  ta  prélature,  de  la  noblesse,  €^t 
ft'.iutres  personiia^e«  de  distinction.  On  donna  les  trois  signaux 
accoutumes  avec  U  cloche,  et  à  la  troisième  heure  de  la  nuit 
ivuf  les  étrangers  sortirent  du  conclave,,  qui  fut  ex«nctement 
fermé  en  préseuce  des  chefs  d'ordre  et  du  maréchal  du  con- 
clave. 

Pâk  a.  La  Lettre  pastorale  de  M.  Tévéquede  Blois  pour  son 
entrée  dans  le  diocè>e  est  dalée  du  17  août.  Le  prélat  y  parle 
i\o  Ron  goût  pour  \n  rcirailc,  cl  des  représentations  qu'il  a 
faites,  à  plusieurs  reprises,  pour  décliner  le  fardeau  dp  Tt^pis- 
copat  :  mais  les  vues  de  la  Providence  se  sont  nianifestceb  par 
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la  voi\  i)*une  aulArité  respecl^bley  et  M.  do  Sniiftîn  a  cède,  en 
géiuissanl.  Toute  sa  Lettre  prouve  combien  )e  vertueux  préUt 
Mtii  rÎ!iiporloiicf  des  devoirs  (jui  lui  sont  imposés;  et  fa  sa- 
gesse des  co  srils  qu'il  adresse  à  son  tronpcau  est  propre  k 
faire  concevoir  les  plus  heureuses  espérances  de  lïon  adminis* 
Crati^n.  Nous  ne  citerons  de  cette  Lettre  que  le  jussage  relatif 
au  beaoin  de  conserver  l'unité: 

»  Pour  oht'ir  au  conim.indfin«nf  exprès  de  celui  qui  doit  être  votrt*. 
jiigr  au^i  t)îrn  qui:  le  nntrv*,  nous  \ouî  prv'chrrons  ilonr  Tun  té,  tant 
qu*il  nou5  rr-tera  un  souffle  de  vie.  Nuii<  yen*  n^pi^lerons  lans  c«sse , 
nn  seul  St  loueur,  une  xeule  foi  :  Utiiu  Damùtus ,  unajfjes.  Cette  tlor* 
trine-tnliit;iîrc,  qui  renie  peut  .<nuvcr  vo^  ame<,  nciH  vou<  l'anncn- 
ecroo^  à  temp^,  à  C(»ntre-femp5,  a  uns  reprenant,  %ous  >upportant» 
▼oui  menaçant  nii^me.  <'il  r«l  néee<«air«,  ««an^  pour  cela  ):>i2i<iii  cQiSi^ 
de  TOUS  aimer  tous  d'un  nniour  paternel  d-inx  les  cnlrail.'ei  lîc  Jésds- 
Christ,  in  vitcerihux  rV//Y><f ,  .ju«qu  a  ce  que  nous  parrenion*  totH  à 
l'uiNti*  4l'uac  mêinc  fui.  ^•ou,  jumai^,  conimt!  le  dit  Le  grami  est- 
f\\\t  d  H^pponc  :  «  Jainji<  il  ne  peut  y  avoir  de  ju:>te  cause  île  rom* 
prc  TunUé  ».  Jain:  is  on  n'a  de  ju>tes  r;«i<(ons  de  se  rcparei-  de  la  com- 
munion de  tous  les  peuples  callioiiqiie.*.  Simples  (i('êli<»,  cccntri  à 
To're  tour  les  paroles  du  souverain  PontiTe,  eiiel  vl>iMe  de  l'Eglise, 
d-ns  le  bref  ou  il  vou«  adrc»<e,  et  qui  rial  lit  no5  tifres  à  votre  ^gard, 
et  tremblez  ue  Iroubler  l'onlre  que  JéMis-niri>t  a  rhihii  iVatib  sÀn 
corps  djrstique}  «  qu\nucuu  de  voui  n'exci^de  \\  mesure  qui  lui  e^ 
propre,  et  ne  prétende  sVIever  au  -dessus  des  bornis  qiii  lui  sont 
prercMtes  :  vous  êtes  au  rang  des  brebii,  qu'il  vous  ^uHijte  d'être  me- 
i»^«  4aiif  de  bon*  pftf orages.  N'ajez  point  la  léuiirité  î\r.  vouloir 
paître  vos  païkleum,  juger  \05  jtrges,  inq-o^r  des  lois  &  cnxw  de  yk\ 
vo«s  en  dcTCx  recevoir.  1^  Dien  que  noui  servons  n*e^i  pas  le  Dion 
de  la  discorde  ri  de  la  coDfu«>ion  ;  mais  de  la  paix  et  de  Torchre.  Que 
personne  donc  ue  présume  Vtre  la  tétr,  tandis  quM  e>t  à  peine  \\ 
main  ou  le  pied,  ou  queltpi'autre  membre  moins  cou.vidéralde  du 
corps.  Que  personne  rouvant  sans  danger  fuivre  sou  chef  légitime, 
De  s*exposc  au  péril,  en  ambitionnant  du  servir  lui-même  de 
guide  » 

•^  A  peine  arrivé  dans  son  diocèse,  M.  révêitue  de  Beîtej 
a  voulu  le  connoîlre  en  détail ,  et  en  visiter  les  lieux  les  pins 
importans.  Nous  avons  parlé  de  la  visite  du  prélat  à  DOui  g  et 
à  Mexiinieux  :  le  \*\  5ept(^mbre ,  il  s'est  rendu  il  Trévoux  ,  oif 
il  fut  reçu  par  le  clerf>é,  les  corps  et  les  habitans  eu  procet*-^ 
sien.  A  la  descente  de  la  voiture,  le  maire  de  la  ville  corn- 
plÎMicnta  >L  révoque,  et  le  sous-piéfet  a  aus^i  adressé  un  dis- 
cours au  prélat.  F^c  lendemain,  M:^'.  donna  la  confirmation  k 
près  de  trois  jnille  pcrsonuei  de  Trévoux  ei  dei  cnviu^ns.  (l 
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quitta  cette  viî'e  îo  5    îl  n  »îcjâ ,  Han$  sc5  cour  es  pnstor^lr^, 
i^onfirmé  plus  lîô  vinsjt  mîMefi'ièlr^.  a  plusieurs   fois  adressé 
la  parole  aux  peuples,  ri  a  <mï  même  fomps  conquis  les  cœurs 
par  son  affabilifé  et  sa  piélê.  Ce  qun  le  prélat  a  déjà  fail  pnnr 
$on  diocèse  atteste*  sa  s?)ge<se  autant  qne  son  zèle.  Î!  a  obtenu 
l'éftlise  et  les  î)At îmen^  'le  Rrou  pour  y  placer  son  grand  sémi- 
naire. Nous  avons  parlé  de  cet  édifice ,  et  les  amis  de  la  reli- 
gion ,  de  rantiqui'fc  et  tics  arts  applaudiront  également  à  une 
cleslination  qni  va  conserver  un  si  beau  monument..  Par  les 
£oins  de  M.  révoque,  une  retraite  pastorale  s'est  ouverte  Je 
lo  septembre;  cent  vingt  prêtres  s'y  et  oient  rendus.  Les  exer- 
cices sont  dirigés  par  M.  l'abbé  Rry,  gr.iud-vicairc  de  Cbnm- 
bérî,  dont  ou  counoîl  le  zclc  et   fe  tnlent  pour  ce  genre  de 
ministcrc.  Ce! te  retraite  sera  Suivio  d'une  seconde,  qui  sera 
donnée,  le  a3,  dans  le  prtil  séminaire  de  Moximieux.  Tout 
commence  à  prendre  une  nouvelle  vie  dans  cet  heureux  dio- 
cèse :  les  autorités  y  sont  excolîeiifes.  et  le  vertti^ux  pasteur 
Sue  la  Providence  y  a  envoyé  a  cette  foi  vive  cjui  triomphe 
es  obstacles,  et  celte  douceur  qui  attire  et  entraîne. 
-—  M.  de  Ncyrac ,  évêqne  dp  Tarbcs ,  arriva  inopinément 
dans  celte  ville  le  5  au  soir;  les  autorités  avoient   souhaité 
être  instruites  de  sou  arrivée  et  lui  préparer  une  réception 
convenable.   La  mod«\«5lie  du  prélat  ti-nnipa   l'attente  pubH- 
que.  Toutefois  dès  le  soir  même ,  le  préfet  et  le  général  fc 
rendirent  chez  M.  Tcvéque,  et  le  lendemain  tous  les  fonclion- 
naires  et  un  c;rand  nombre  d'babitans  assistèrent  à  la  messe 
que  M.  de  Neyrac  célébra  dans  sa  cathédrale.  Il  n'y  avoit 
pas  eu  d'invitation .  mais  chacun  se  fit  un  devoir  de  se  rendre 
à  la  cérémonie.  Monseigneur  voyant  l'afïluence  monta   en 
chaire  et  prêcha  pendant  une  demi-hpiire.  On  chanta  le  T*c 
Deuntf  et  le  prélat  fut  reconduit  processionnel Icnient  en  sa 
résidence  et  suivi  des  autorités. 

—  M.  l'évêquede  Saiut-CIaude  a  célébré,  le  lo  septembre  , 
dans  son  église  cathédrale,  un  service  pour  le  Pape  Pie  VIL 
Le  prélat  y  avoit  invité  les  autorités  constituées  de  sa  ville 
éprscopale,  et  avoît  annoncé  celle  cérémonie  dans  un  Mande- 
»  ment  daté  de  Saint-Claude  ,  le  5  septembre.  Le  |)rélat  y  fait 
réloge  du  vertueux  Pontife,  et  rappelle  les  marques  de  res- 
pect et  d'attachemeit  que  tant  de  pipux  Français  ont  données 
au  saint  Père  dans  tes  malheurs  :  mais  en  môme  temps  IVI.  de 
Cbttnion  déplore  let  chagrins  que  le  feu  Pape  a  ressentis  doi 
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malheur»  de  l'EgliV,  de  Topiniâlrelé  drs  srliîsjnatiqncf  ,  ri 
partiruiierement  de  la  persévérance  de  quelque^  prêtres  de 
«m  diocèse  dans  des  sentimens  condnmnés  par  rÉqlise.  1.& 
service  pour  PiV  Vil  aura  lieu  dans  toutes  1rs  églises  du  dio- 
cèse, et  (]es  prières  des  Qnarante-Heurrs  ont  été  ordonnées 
par  M.  l'cvêqiie  pour  l'élection  dn  futur  lVnhT.\  C>«  prierez* 
ont  eu  lieu  dans  la  cathcdrnie  de  Sain t-CIa iule  lo  1 1  vl  Î05 
écux  jotir^  suivans,  et  successivement  dans  les  nul? os  villes 
da  dif>cè5e. 

—  Dep?îîs  qjTo  nous  avons  rrçu  le  précédent  Mondpinpnf , 
d^autres   nous  sont  parvenus  sur  le  mt'me  S"iet.   Qurîtjues 
personne:?  ont  paru  s'ptonner  de  ce  concours  criiomina;::[^s  et 
de  prières  envers  ]c  fou   Pape;  on  rons  o«5uro  que   ce  n'étoit 
point  ru<ap[«»   autrefois  de   faire   des  Mandemens  et  des  ser- 
\ices  à   la    mort   des  souverains  pontifes.   Nous  ne   soniin^s 
pas  bien  persuadé  de  ce  fait;  au  surplus  ce  n'étoit  point  Pu- 
sa^e  non  plus  que  la  France  persécutât  les    paprs,    qu'elles 
les  tint   caplif-ï,  qu'elle  les  enlevât  et  les  dépouillât.  Ne  de- 
vions-nous pas  quelque  réparation  à  ce  Pontife  abreuvé  de 
chagrins  et  d'amertumes  par  des  ordres  partis  du  milieu  «îe 
nous,  par  des  ordres  qui   avoient  trouvé  parmi  nous   tant 
d'exécuteurs  et  de  complices?  Ne  devions-nous  pas  quelque 
reconnoissance  h  celdî  qui,  malgré  tant  de  violences,  n'avoit 
constamment  montré  poqr  nous  que  bienveillance,  affection 
et  tendresse  ?  Honneur  donc  h  ces  prélats  qui  ont  payé  un 
tribut  d'hommages  à  la  mémoire  au  vénérable  Pontife,  et 
qui  ont  ordonné  des  prières  pour  lui.  Nous  avons  lieu   de 
croire  que  presque  tous  nos  éveques  ont  recommandé  Pie  YIl 
•nx  prières  des  fidèles.  Nous  venons  de  recevoir  sur  ce  sujet 
les  Mandemens  de  MM.  les  évêqnes  d'Evreun ,  de  Blois  et  de 
Nanct ,  et  de  MM.  les  grands-vicaires  de  Metz.  Tons  eipri* 
ment  des  sentimens  de  vénération  pour  les  vertus  de  Pie  Vil, 
d'admiration  pour  son  courage,  d'intérêt  pour  ses  malheurs. 
Tous  ces  Mandemens  ordonnent  des  services  dans  les  églises 
cathédrales,  ainsi  que  dans  les  autres  églises  de  chaque  dio- 
cèse. Tous  indiquent  des   prières  pour    l'élection   future.  A  . 
Metz  le  service  funèbre  a  eu  lien  le  jeudi  18,  jour  de  la 
clôture  de  la  retraite  sacerdotale;  et  les  prêtres  qui  avoient 
asûilé  k  la  retraite,  ont  dû  assister  an  service.  Nous  som- 
mes obligé  de  nous  borner  à  cette  courte  indication,  et  nnut 
regretons  de  ne  pouvoir  citer  quelque  chose  des  Mlmde-* 
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mrns   pnLlici    h  c«   stijel    par   les  prélats   qua  fions  avont 
iioiijiiirs. 

—  Oiifro  \n  giiôrîjioii  de  Maric-Jo^epho  Delaniioy,  qiif  ni»ii| 
Avun>  oiiiioncro  n".  9-17»  on  nous  a  encore  transmis,  cle  Hunai, 
la  relaiion  de  deux  attires  giiéiiM>ns  arrivées  daits  les  pa^s  du 
^inrd.  Isaltellc-Alexandrine  Prudlioniine ,  religieuse  aux  Ur* 
)>nnûles  de  Lille,  âgée  de  soixante-six  ^iis,  soulTroit ,  depMif 
trois  ans,  d*un  mai  à  la  jambe,  survenu  à  la  suite  d'une  uia« 
ladie  grave,  l»*}  mal  avoit  fait  de  grands  progrès,  cl  la  Sœi<r 
lie  po4i\oil  plut  se  traîner.  Les  renicdes  ne  lui  procuroieut 
aucun  soulageiucut,  quand  on  écrivit  pour  elle  au  prince» 
M.  Porter  itidiqua  les  33  novembre  et  4  décembre  pour  fair» 
des  pr.ëi*es.  A  la  nie«se  dite  le  premier  jour,  la  Sœov  éprouva 
des  dooleurit  excessives,  ensuite  lo  mal  diminua  sen^iblelMent  j 
et  à  la  seconde  messe,  la  plaie  se  ferma,  sans  qu*ou  cM  eut» 
ployé  aucun  reuicde*  Depuis,  la  bonne  religieuse  n*a  rien  res* 
8*nti;clle  marche  avec  facilité,  et  tous  les  jours  elle  rend 
l^ràces  à  Dif'u,  qui  lui  a  accortié  plus  qu  elle  no  demaudoit; 
car  ell(!  se  boruoil  â  soiiliaiier  <le  ppuvuir  aller  à  i*ég!ise,  c.L 
contimicr  à  remplir  les  obligations  de  son  état.  La  rrlalion 
de  C'Mle  gucrison  a  clû  dressée  f<>u$  Jrg  yeux  (le  la  Sœur,  et 
confirmée  par  le  U'imoiguage  d'uu  curé  voisin.  Le  même  ^ir 
leur  certifie  la  guérison  de  Fnnny  Desmetlre  ,  âgée  de  dixr 
buit  ars.  aUaquée  de  maux  de  ^lerfs  et  d*uno  iutiammation 
qui  lui  ôloicrii  Ie5  moycus  de  difi;érer.  Cette  fille  ne  pn^ioit 
plus  que  de  la  fécule,  et  ue  pouvoit  ni  marcher,  ni  même 
s'habiller.  On  écrivit  pour  elle  en  Allemagne,  le  1 1  i^ovembfe 
de  l'année  dernière;  on  ne  rernl  de  réponse  que  le  1  i  avril 
dernier.  Il  fut  célébré  le  même  jour  une  messe  à  son  inU»* 
tinn ,  et  on  commença  la  ueuvaine.  La  malade  épiouva  du 
mieux  le  second  jour,  et  resia  à  peu  près  dans  It?  mciue  état 
jusqu'au  18.  Ver>  onze  lirure>  du  matin,  1  Ile  sentit  une  cba^ 
Jeur  vive  oi  fortifiante,  se  leva.  s'Iiabilla  seule,  descen<1it  les 
escaliers,  et  alla  fo.  jpler  dans  les  brns  de  sa  mère,  en  criant 
qti'clle  eloil  guérie.  On  a  ce>sé  loule  application  de  remèdes» 
les  forets  M>nt  enlicremrnt  revenues,  et  celte  fiile  digère  auT 
jourd*but  toutes  soi  les  d'alimens,  travaille,  et  marche- sans 
se  fatiguer.  I^a  relation  a  été  dressée  par  la. malade  cllef 
même,  et  certifiée  par  le  curé.  Kanny  Desmetlre  habite  le 
faubourg  de  Gand.  8a  ouérison  y  est  notoire ,  et  plusieurs 
}>er«onnes  de  la  Fendre  fraji^'aise  ci^  ont  eu  connoiss^uce  pai; 
•llcs-méiucs. 
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—-On  nouf  a  communiqué  la  rcfalion  (Vunc  gnrrisnn  ex- 
traordinaire, opérée  à  Roiik»  sur  unr  r<»lij»iruse.  Lucie  V. - 
ciwiî ,  iliff»  m  ruliginu  Fr.'inroi>r-Tliéië>o  «le  la  Nalîvif/»,  fni- 
«int  sou  rmvirint  m  (|ualilé  cl«»  Sœur  rottvrrsc  fl»ri<  fp  «uorra.*- 
lere  tics  Ca riitélît es-L)ccli nu  s sdes  île  »Saiiit-Josepli  à  Otpo  fe 
Cnsf!  9  commença  à  seulir,  dans  IVic  de  iS^r,  un  fçr.ind  fin 
«îans  la  pniirthe,  suivi  de  dégoût,  d'oppression ,  et  d*im  afFri- 
blisseiaenl  progre»>if.  Elle  soulinitoil  ardeinuiont  être  ndnii.^e 
à  faire  *a  profession,  cl  s'adressA  h  In  sninlir  \  ierg*»  pour  de- 
mander que  sa  sanlé  n*y  fut  pas  un  oitsiatle.  Elle  eut,  eu 
effet,  ta  consolation  de  prononcer  ses  vœux  le  4  seplcnibi^ 
i8qi  ;  mais,  peu  de  jours  après,  elle  fut  prise  d\in  gran4 
froid  dans  la  poitrine,  et  elle  se  mil  au  lit.  I.a  fièvre  se  dé>* 
clara  ;  on  lui  appliqua  des  sang-sues  et  des  vé^iratoircs,  qui 
diminuèrent  un  peu  le  mal;  mais  la  poitrine  éloil  toujours 
très-malade.  La  religieuse  en  vint  à  ne  pouvoir  garder  les  aK- 
UittiB  les  plus  légers,  et  le  bouillon  même  ne  ))as$oil  pas.  Le 
i5  octobre,  elle  se  mit  de  nouveau  au  lit.  Les  médecins  liii 
prescrivirent  le  lait  d'ânesse  et  un  vésicaioirc  à  la  poitrine. 
Ces  remèdes  n'opérèrent  aucun  bien  ;  le  dr'périssement  f'ai.soit 
tous  les  jours  des  nrogrès;  les  douleurs  étoicnt  vives,  et  la 
malade  paroissoit  clans  le  danger  le  plus  imminent.  Dans  coi 
clal  désespéré .  la  supérieure  du  couvent  eut  l'idée  de  recourir 
à  la  sainte  Vierge  révérée  à  Rome  sous  le  titre  de  consolatrict 
des  afflÎMf  :  la  malade  commença  donc  i\es  prières  à  cette 
iiilentioii.  La  11  janvier  182a,  elle  étoit  dans  son  lit^  à  rith* 
firmerie,  fort  oppressée,  souffrante,  et  ne  pouvant  dormir*; 
la  ecNMmuiiaaté  réciloit  au  chœur  les  heures  canoniales  :  la 
malade  crut  voir  une  dame  d'un  aspect  grave,  qui  lui  dit 
qu*elle  étoit  la  consolatrice  des  affligés,  lui  mit  les  mains  sur 
la  poitrine .  Tui  donna  des  conseils  pour  5a  conscience  ,  et  lui 
recommnnda  de  s'exercera  la  pratique  drs  différentes  vertns. 
Alors  la  religieuse  se  sentit  soulagée,  la  voix  et  les  forces  lui 
revinrent,  et  toutes  ses  incommodités  disparurent.  Elle  se 
randil  au  çhœor  pour  remercier  la  sainte  Vierge,  olla  le  ma- 
tin m^m'e au  réfectoire  avec  la  communauté,  et  parut  ensuite 
à  tous  les  exercices  sans  éprouver  aucun  des  acctdens  nuxqueN 
eMe  avoit  été  si  long-temps  sujette.  La  relation  parle  encore 
d'une  autre  apparition  de  la  sainte  Vierge  à  la  religieuse.  On 
srnt  qtie  nous  rapportons  ces  faits  &ans  Tes  garantir.  )l  paroit 
qu'il  est  question  de  faire  imprimer  la  relation. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

^  Paris.  LL.  A  A.  BR.  MosiErn  pt  M""*.  la  dudics^c  de  Brrri  cnl  ▼/- 
.«ité,  le  17,  les  produiti  do  rin<.lii!*trir  frnnrahr,  LL.  A  A.  KR.  ortt 
tout  cxAminé  aTCC  le  plus  vif  inltTé».  cl  ontadrc*»*^  de^.  paroles  flat- 
teuses à  tous  les  raarcbandi  qui.  avoient  le  bonheur  d^ctre  pré.«cns. 

—  S.  A.  B.  Madaaik,  duchesse  d'Angnnléme ,  a  fait  rcraeilre  à 
M.  le  pn^fet  d'Eure  et  Loir  une  .«omnir  de  1000  fr.  pcnr  les  mal- 
heiirrux  hahitnns  de  S^iit-Ouon-Marchefroy,  TÎctimi's  de«  dc's.vtres 
causés  par  une  Irombe  de  ferre  17111  a  ravagé  leur  ten«ifoire ,  le  î»'» 
août.  S.  A.  R.  M"»«.  la  dnclir^-^e  d<*  lîerri  a  fait  rcmclfrc  5oo  fr.  an 
préfet  d'Eure  et  Loir  pour  lo'mênif  Oi>jet,  et  Mr».  le  duc  d'Orl«Utis 
Jooo  fr.  ■ 

—  Le  Rot  a  nijforist'  M''''.  Caroline  de  Gnnay  à  porter  îa  décora"" 
lion  chaijoincs'e  r\\  rhapiîre  roynl  de  Sainfc-Anne  à  Munich. 

—  Le  Roi  a!  nt  de  nommer  aux  places  vacantes  par  la  dcmission 
de  quatre  acrn^  de  eliançe. 

—  M.  Pn'ptif't ,  etlrîirc  Inirlrger  et  membre  de  rAcadt'mic  du  bu- 
reau des  longiliidc.x,  r<l  mort  subitement  le  17. 

—  S.  A.  r.  M  A  n  A  M  B  a  qnitfc  Bordeaux  le  i5  au  matin.  Mon- 
tée sur  le  bateau  à  vapeur  la  Mane-Thérèse ,  l'auguste  Princesse  s'e«t 
rendue  dirrctement  à  Blaye,  pour  &\icheminer  de  là  vers  La  Ro- 
chelle. 

—  M.  le  gcni'ral  Drnnadieu  est  arrivé  k  sa  maiwn  de  campagne 

{très  de  Tours,  et  a  repris  le  commandement  de  la  4'-  division  mi- 
îlaire. 

—  M.  de  La  Goutte,  auditeur  à  la  cour  royale  de  Dijon,  vient 
d*étre  nommé  conseiller  en  la  même  cour,  en  remplacement  de 
M.  Joly,  décédé. 

—  Le  tribunal  de  poJice  de  Tours  vient  de  condamner  à  T^mepcTe 
et  aux  fmis  plusieurs  ouvriers  et  marchands  pour  contravention  à  la 
I  >i  sur  l'observation  des  dimandics.  et  a  averti  les  condamnes  qu'en 
cis  de  récidive  iN  encourroii*nl  le  maximum  -de?  peines  de  police. 

—  M.  Pépin  de  Belile,  ancien  préfet,  \ient  de  mourir  aux  Eaux- 
Bonnes. 

—  La  statue  de  Louis  XVI  a  été  inaugurée  à  Nantes  le  14  de  ce 
mois. 

—  Un  incendie  qui  a  éclaté  »  Hof  f'Bavière)  a  détruit  presque  towt 
ce  qui  ?e  Irouvoit  dan«  l'inlérieur  de  cette  Aille.  Cinq  renti  maisons 
et  la  Im  l'e  église  de  Saint-Laurent  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  Le  chev.ilier  d'Yznardi,  envoyé  d'Espagne  auprès  du  roi  de 
Dancniarck,  qui  depuis  plu^-irur?  mois  a  veru  à  la  campagne  d;»ns 
une  rpifî'ite  al»?olne ,  sao»  accepter  aucune  dépêche  de  la  part  du 
geHvej-ncTnent  des  cortès,  vient  de  demander  à  être  reconnu  au 
nom  de  h  régence  d'Espagne. 
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Nouvelles  dlSspagne  et  de  Portugal, 

Après  la  prise  du  Troradcro,  le  Prince  générali-s^inie  a  cnToyi*  \t 
orlo'i  -  rouge  à  M.  le  \icoinlc  Dode,  consir.andant  le  giiiic  de 
l'ariréc. 

Un  «Tond  parlementaire  a  t-té  envoyé  à  Cadix  ,  le  6.  Le  m^'n-e 
j'*rir,  Tescadre  françtiisc  a  été  au^nicutéc  de  trois  vaisseaux  et  de  cinq 
fréj(afe'. 

La  désertion  est  plus  forte  que  jnronis  parmi  les  rcheîles  de  l'ilc 
de  Léon.  Des  compagnies  cnlicres  «ont  passée?  aux  Français,  aprçi 
avoir  cncloué  les  batteries  conGées  ù  leur  gnrdc. 

Les  éfjuipagea  de  huit  chaloupes  cmonii^rcs,  profifanf  de  Taî  • 
«ence  de  leurs  oiEciers,  ont  abandonné  leur  ni(;nillac,ey  et  $c  so:  t 
rendus  à  la  floftc  française. 

Le  général  Atava  est  revenu,  pour  la  troiièmc  foi*»,  le  7  jmi  soir, 
arec  une  nouvelle  lettre  «lu  roi  pour  Mf.  le  duc  d'Angouiêmcj  il 
a  passé  toute  la  nuit  au  quartier-géncral. 

Les  corlès  offrent  de  mettre  imnii'diatenunt  eu  liberté  le  roi  et 
kl  famille  royale;  mais  elles  demandent  ii  rester»  pendant  plusieurs 
mois,  maîtresses  de  Cadix  et  de  Tde  de  Léon  pour  garantie  de  leur 
nireté  péronnelle.  Mk"^.  le  duc  d*Aiigoulêine  exige  qu'on  lui  livre 
préalablement  Tde  de  Léon. 

La  division  régne  dans  Cadix.  Les  hnbitans  du  faubourg  de  La* 
fioa  !»c  sont  «oulevés.  et  ont  pris  parti  pour  le  roi  :  le  régiment  de 
I4  Princesse  et  celui  des  volontaires  de  Cadix  ont  refusé  d'obéir  aux 
ordre*  de  Kiégo,  qui  est  rentré  dans  Cadiv,  après  avoir  abandonné 
b  troupe  qui  s'étoit  embarquée  avec  lui  k  Malaç;a.  Au  moment  rù 
le  'général  Alava  est  rentré  dans  Cadix  Ton  se  buttoit  dans  les  rues 
de  <relte  ville,  et  Tanarchie  étoit  h  son  comble. 

Le  temps  accordé  par  Ms^.  le  ([uc  d'Angouléme  sV'Iant  écoulé,  les 
hostilités  ont  recommencé,  et  l'ariillcrie  s'est  fait  entendre  dans  'a 
direction  du  fort  Puntalès.  Toute  l'aimée  s'en  réjouit. 

Ms*^.  le  duc  d^Angouléme  a  mandé,  le  9,  à  son  quartier -gém' rai 
M.  le  marquis  de  Talaru,  notre  amba.s.«<adeur  en  £>p.igne.  M.  de  Ta- 
Xxm  est  parti,  le  14  an  matin,  de  Madrid  pour  le  port  Sainte-Marie. 

Un  bâtiment  sorti  de  Cadix,  et  ayant  deux  ofllciers  à  bord,  char- 
gés de  porter  des  dépêches  aux  places  conitilutionnelles,  afin  d*em' 
pocher  Veffet  de  la  capitulation  de  Dallcsieros,  a  été  capturé,  le  ii, 
par  QO  de  nos  bricks,  devant  Pcniscola. 

La  garnison  de  Malaga  a  capitulé  le  4  (le  ce  mois.  Elle  s'est  ren^ 
due  pri«onnière  de  guerre,  «ans  avoir  fait  aucune  résistance.  Trciie 
bâtimens,  chargea  de  tous  Kts  efl'et>  et  de  Targenferie  pillés  par  les 
rc\i>Iu-ionnaires,  et  qui  cbercboient  à  s'éb.igU(!r  des  eûtes,  ont  t'té 
«[•turés  et  condr.its  à  M.daî^a ,  ain'i  que  crltii  sur  lequel  le  général 
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fonMihifiotinel  Abmlia  «;toil  moQié.  On  a  foîl  en  tdn  Ij  rrcli^rcbc 

ilti  l>à(iiiM'nt  où  Kii'go  avoir  uiis  \v%  rivIcsiiKlicjucit  de  Mal;t|ia.  On  ne 
it<>i>!c  )>a4  que  ves  itialltcurcusis  victimes  n'aitriil  été  ititécn  à  la  mer. 

Les  ir(iU|K-.s  cniition.'c'i  pur'RIi'go,  lor%  «le  Init*  liiile  de  Mal»^, 
fitit  t  tr  riti'Ci  VM  tli*  lolàihcr  a  la  vue  de  nû.«  bÀlimenn  de  guerrr'.  Kncs 
<ct;  lruu\rnl  près  tl  Alcula-H«-al ,  f(  le  «omlc  Molitor  uiarcbe  conlr* 

Le  {;i''iii'i«il  ro\aii<le  ffc^'^icretia  Kurpri^,  W  5,  1«  fctrt  d«  f^as  Pc^ftaa 
tTr  S.tn-IV'dro,  l'I  le  Irndeiuuiii  il  a  dî*j>ariité  d^iix  bamlvs  conttito- 
tioniiciles  (|iii'Ciroi«-nt  liaiix  le  pa}». 

Iln.l«>.«terus  a  expiiUédc  iie«  îroimpi  le»  rlAcicr^  li*»  plu«  rsallés,  et 
les  a  fait  enicrincr  dans  la  c'ilad%*lle  de  Lorca;  tk  a  c-nx»y4^  le  re«t* 
de  son  uriutV  «lan«  lot  ean  tonne  nie  n»  iudK[iH^  par  le  gi^uéral  MolMor. 

M.  le  coir.maixleitr  de  Suldanlia  de  Ciama  a  é(e  m  mmé  mÛMiArc 
plt'nipttfentiairi*  du  roi  de  rorUi|(aT  atiprc<  de  la  rrKeui-c  d*J£tpagatf. 
La  pLire  de  Santona  n  rapilidé  le  1 1  de  ce  rioÎk. 


pLire  de  Santona  a  capili 

Une  eunàmissioii  f..niiaire  a  clé  cnrov^e  an  port  <Tu  Pa«iuige  pour 
examiner  i>n<*  nialidie  t'uidémiquc  ijui  y  ri-gnr.  I^i  comutiwicn  est 
pjrt.igée  Mir  Ii  naiuro  de  la  nialaiiic.  Toulea  les  inc*ure«  ont  ^lé 
pri<C5  pour  <.'n  rirroti«erire  le  (uver.  Un  donble  cordon  a  «te  ct^ibli. 

^ieui  lenli  E^paj;nol5  cl  tiois  icntt  l)anni<i  Prauçai:f  et  Picmonlats ^ 
9iml  .sorM<  de  Daroclonne,  dun<t  |j  nuit  du  9  au  10,  «ur  dr«  Lar<|U«t 
d.*  p.^clietiis,  et  ont  l'ail  une  de.sanle  du  coté  de  Mataro.  lU  seul 
Ai\rnici»l  |uinr'ni\is  tl  seiT«*s  de  ]'rè<  par  nos  trou|  çî«. 

La  ^aini^tiu  d.*  [!ur. donne  a  fait  sur  diflTi'rens  |.oiijl<  de^  sorties. 
Partout  les  it'^iilurionnaires  onl  l'tt:  battus.  'Sus  ultui  ont  mi»,  ù  lroi< 
fuis  diitVrente.^,  le  tVii  dans  Burcelonne. 


Dtsstrialion  ttnalylùjne  sur  la  phjsiquc ,  par  M.  Daniel  (ij. 

Il  n'est  <|uc  trop  commun  de  voir  des  bommes  cbes  <|ih 
>Vlude  des  sciences  pbvsiqiics  est  jointe  à  Toubti  de  la  reli- 
gion j  et  ineDic  au  mépris  de  sa  doctrine.  A  force  d^bserver 
fa  nature,  on  perd  de  vue  son  auteur;  à  foi  ce  d*ana)yser  Ici 
corps,  on  ne  veut  plus  rien  voir  au-delà  de  la  matière.  L'or* 
^ueildo  (|ucIque.<dccouvertes  heureuses,  la  prétention  de  tout 
expliquer,  ta  manie  des  s^ystèmes ,  ont  cnntribué  à  égarer  des 
esprits  présomptueux  ou  légers,  l/auieur  de  la  présente  £>/#- 
Si  ruuion  est  bien  éloigné  de  partaj^er  cri  aveuglement ,  et  \\ 
b*  déplore  avec  raison  à  la  fin  de  .sou  écrit.  Ce  morceau  offie 


\i\  ln-^".  A  P..ii  ,  chez  T(.inin'u\,  qn.  i  de<  Anv'Uït.n 
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knf  de  Mgesie  et  de  rërilé  pour  qu*on  ne  ioil  pas  bien  iiite  de 
Jf  triMiver  ici  r 

«  Ifie&plirabic  conlrailiclion  !  S'il  cft  une  vi'ritc  incontcstnMo,  c'est 
^»^  Icf  sciences  natnrcllc»,  niaîprr  tous  non  progrès,  sont  encore  rem- 
plies lie  doutes  et  d*încprtilncl«s.  C\'-\  un  vaste  «lésert  où  le  vojnpcur 
03T.inc«  avec  des  efforNlong^,  pf'uiMes  et  souvent  nifructneux.  Par 
iolerralley  cmclquei  îles  verdoyantes,  <|uelques  .«sources  rafiaichis- 
*«iilr«,  soutiennent  et  raniment  ;on  eourap^e.  Riche  de  tnulc<  les 
Kci^nces,  Tesprit  humain  est  encore  enveloppé  d*une  nuit  profonde, 
au  milieo  de  laquelle  apparoissent  quchfues  lueurs  fugilives  et  i«o- 
l«Vs,  propres  seulement  à  r^vc^er  leur  inipiiis.4ance ,  pour  nous  con- 
duire hcorcusomeni  dani  la  routa  de  h  \ie.  Aik«î  le  vrai  copre  se 
gardera  bien  de  s'att.icher  exclinivement  à  c.vs  lumières  im|K)rl.ii'e«. 
Il  |M>rtrra  ics  pensées  nu  dilà  de  ce  monde  corporel:  i!  t(*connoitra 
«me,  pour  accomplir  avec  succès  .«on  voynge  sur  la  lerre,  il  lui  faut 
u.ic  laniière  dctci  mhie  du  ciel.  P'us  il  métUtera  la  uiatière ,  plu5  il 
^•ntir.i  cpi'il  faut  recourir  à  Tintelliiienre  t  plu-*  il  nn'difera  la  nature, 
plu4  il  rompren<lra  quM  faut  ^o  réru;;ier  dans  le  .«eiu  de  lu  religion. 
I.e«  niT>lèrcs  de  l'une  le  conduiront  aux  uiy  tères  de  l'autre:  car, 
que  ToQ  ne  ty  trompe  pas,  la  reli^ion  u'e.«t  pas  le  seul  point  où 
l'on  rencontre  de<  mystères.  I.a  nature  en  c.  t  remplie.  L'homme  e>t 
iinc  énigme  au  milieu  de  la  grande  énigme  du  uioutle.  Que  de  vé- 
îité<  surpassent  sa  foîble  raison!  L'întelh'genee  e>t  unie  à  la  matière  .. 

1/eau,  «iihsljuee  vi<:ihlc,  est  un  eomposc  de  deux  gaz  invisitiles 

Un  fluide  qni  suffoque  et  un  <lui<îe  qui  dévon*,  f't»rment  cet  air  que 
nuu<  re«pin>ns Cherchez  l'orii^ine ,  la  fin  et  le  pourquoi  dei 


i.nDccvcï-vooi  qu  11  y  ait  mature  sans  (iivisilulite  f...  C<oncevea-vaus 
qu'qn  graÎD  de  sable  renferuic  autant  de  parties  que  tous  les  mondes 
«ii«cni/de  ?....  O  nature,  je  ^ens,  j'avoue  mou  impuissance  pour  coiu- 
preo.'re  tes  proû>ndeur4  et  ta  subliuâitéj  à  la^\uc  des  merveilles  que 
ju  et  d«s  à  mes  yeux  éMoiii<«,  mon^ome ,  errante  nu  milieu  de  abi- 

Ces,  cherche  un  appui,  un  ad!e  qu'elle  uc  peut  trouver  que  dans 
Divinité,  'fu  réveilles,  tu  ranimes  les  senlinieus  religieux  »  seule 
source  du  vrai  bonheur,  m.'uIc  consolation  datis  nus  maux.  Non,  tu 
■'apportes  pas  a  Thomnie  des  élémcus  dcstruetr  ur;j  de  H  foi  j  si,  parmi 
jCiiis  <|ui  te  consacrent  leiu-s  veilles  et  leurs  travaux,  il  se  trouve  drs 
ilicrc Juli'S ,  re  n'est  pat  d.ins  ttui  sein,  e'ot  dans  la  coiruption  de 
leur  ecsar. qu'ils  eut  puise  li-ur  incrédulité.  ()itc  l'iionime  l'interroge 
♦le  hooae  foi,  cl  fu  lui  rcponch  :  <(  I^ieu  «eiil  e^t  la  \ér.té  suprémi? , 
**n\  il  en  peut  communiquer  1rs  raioiiii,  seul  il  est  la  lumière  qui 
itîw'uine  tout  homme  xen-nt  «fans  ec  monde». 

Kn  ni^iiic  IcnijïS  que  M.  Daniel  montre  l'ahiis  <|uc  des  phy- 
siciens modernes  font  de  leurs  coniiois^aiicos,  il  paroil  zélé 
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pouc  les  progrès  àe  la  taine  phjrsi^ue;  ÎT  rappelle  der  dëcov-* 
vertes  iiitéiessaiiles,  il  donne  une  idce  des  principaux  phéno- 
mènes. Autrefois  on  cro^oit  que  l'eau  ctoit  un  des  étemens; 
la  clâmie  inodcnic  est  parvenue  a  la  découiposer  :  IVau  est 
composée  de  deux  gax  ou  llnides  invi.siblcs;  l'air  est  égale- 
ment composé  de  deux  gaz.  Un  grand  nombre  d'expériences 
oii(  constaté  ces  faifs.  M.  Daniel  en  rapporte  quelques-unes, 
et  «'.écrit  les  principaux  phénoiijènes  de  la  lumière  et  de  l'é- 
ieclricité.  Sa  Dissertation,  quelque  abrégée  qu'elle  soîl,  est 
propre  à  inspirer,  h  une  jeunesse  avide  d'instruction,  le  désir 
de  pénétrer  plus  avant  dans  une  science  qui  offre  tant  d'at<* 
traits,  et  qui,  quand  elle  est  cultivée  par  des  esprits  sages, 
ne  peut  que  les  conduire  à  bénir  l'auteur  de  tant  de  iiter- 
veillcs.  Iflmis  ne  doutons  pas  que  les  leçons  de  M.  Daniel  ne 
produisent  cet  effet  dans  le  collège  de  Coutances,  oii  il  est 
proft^sseur.  Heureux  les  élèves  qui  se  forment  sous  des  maîtres 
éclairés  el  judicieux,  et  qui  apprennent  d'eux  non-seulcnit*nt 
nos  sciences  et  nos  arts,  mais  ce  qui  est  encore  plus  impor- 
tant^ le  moyen  de  les  diriger  vers  un  but  utile,  et  de  les  re- 
porter en  l'honneur  de  celui  de  qui  nous  tenons  tout  ! 


Le  Livre  de  Prières  de  M.  de  Fénélon ,  avec  ses  Réflexions 
pour  tous  les  jours  du  mois ,  ou  ia  Fidèle  adorateur,  aug^ 
mente  de  beaucoup  de  prières  (  i  ). 

Cette  espèce  de  Jiwnée  du  Chre'ueii  est  très -bien  imprimée ^  lé 
pnpicr  rt  les  caractère!)  sont  cgnlrment  soignes,  et  conviennent  aux 
vues  lUMicates  qui  ne  s'uccommodent  pas  4'un  caractère  trop  menu. 
Le  format  est  a  ailleurs  portîitif  et  d'un  usage  ct.romode. 

Nous  ne  croyons  pas  ii<*ces$airc  d'iniliquer  tout  ce  qui  entre  di«nj 
ce  volume.  Lrs  Prières  et  les  Hêjlexions  sont  connues,  et  ce  recueil 
iuuit  (t*nnc  juste  réputation.  Le  même  ouvrage  a  été  réimprimé  sous 
le  titre  de  liccueit  de  ieilcs  Prières  at^ec  les  f^épres,  les  Compties  et 
les  Psaumes  de  la  Pénitence.  Il  n'y  a  que  le  titre  de  changé;  les 
deux  volumes  sont  absolument  les  mêmes  pour  le  choix  et  la  distri* 
bution  i\cs  matières.  La  pagination  est  aussi  la  même.  Nous  ne  sa- 
Tons  ce  qui  a  forcé  Féditeur  à  ce  changement  de  titre;  mais,  sous 
Tun  comme  sous  l'autre ,  le  lÎNrc  peut  être  utile. 

''i;  ln-i3,  papier  vélin,  orné  d'une  jolie  gravure;  prix,  i  ff.  7")  c. 
«t  'i  fr.  '^5  cfnt.  franc  de  port.  A  Paris,  à  la  librairie  ec.lé.^iasîiquc 
«l'Adnen  Le  Clerc ,  au  !)urcau  de  oe  journid 
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Des  CoTJcfat/es  en  gcncrnl ,  des  JBu//rs  Jcs  Papes  sur 
cet  objet,  et  des  dispositions  faites  dans  le  palais 
QuirihaL 

Dans  les  premiers  sitîclcs  de  rEplîse,  qûancl  il  éfoît 
(jTiestîon  (l'élire  un  nouveau  pape,  il  vHtsX  pas  doutrux 
qnc  le  clergé  et  le  peuple  romain  se  réunijsoîcnl  dans 
l'Ç  mêmes  grofles  et  dans  les  lieux  écartés  où  on^avoîk 
coutume  de  célébrer  les  snints  mystères.  ConsfiifKia* 
avant  donne  la  paix  à  rKglise,  et  le  nombre  des  fidèles 
sétant  accru,  quoique  les  cardinaiHC  de  Tordre  des  évê- 
qnes  eussent  la  principale  part  dan»  l'élection,  comme 
on  le  voit  ])ar  un  décret  de  jNicolas  lï,  néanmoins  le 
•clergé  et  le  peuple  y  intervcnoient  encore.  Comme  il 
,vy  Irouvoît  des  çfens  riches  et  puissans,  on  conjec- 
ture aisément  qu'il  s'y  méloît  des  vues  et  des  intérêts 
divers,  source  d'abus  et  de  désordres.  Cctix  cjui  con- 
noisseat  un  peu  Tliisloire    ecclésiastique   savent   que 
rélccllon  éloît  souvent  accompagnée  de  brigues  et  de 
troubles,  et  c'est  ce  «|ni  fit  qu'on   altéra  la  forme  de 
réieclionj  mais  les  abus,  loin  de  cesser,  avoient  paru 
s  accroître,  et  devennicnt  de  plus  en  plus  préjudicia- 
bles à  TKglisp.  Pour  y  «'apporter  remède,  Alexandre  111 
établît  dans  le  concile  de  Latran ,  f<*nu  en  i  irq,  que 
l'élection  du  pape  se  feroit  par  les  seuls  cardinaux,  Ct 
que  celui-là  seroit  élu  (|iii  réuniroit  les  deux  tiers  des 
voix.  L'élection   se  faisoit  alors  dans  la  basilique  de 
Saint- Jean  de  Latran,  ou  dans  celle  du  Vatican,  ou 
quelquefois  ailleurs;  mais  les  cardinaux* qui  s'y  réu- 
nissoient,  après  avoir  donné  \v\\v  vole,  rompoient  l'as- 
srmbiée,  et  retournoient  à  leur  demeure,  qui  étoit  or- 
dinairement ]îrés  de  Téglise  dont  ih  nortoient  le  titre,  . 

Tonie  XXX r IL  L\4ini  de  la  Reh'g.  et  du  Rot.     N 
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Voilù  pourquoi  dans  Touvrnge  du  ciimérlor  Cfucio  il 
n'est  pas  question  de  conclave,  cet  usage  n'étant  pas 
rncore  (italdi  dans  le  la'.  siècle^  époque  où  ce  cua- 
noine  é'crivoit. 

Les  conclaves  datent  du  pontificat  de  saint  Gré- 
goire X5  ce  fut  lui  qui,  dans  le  concile  de  Lyon,  en 
1274*  régla  que,  dix  jours  après  la  mort  du  pape, 
les  cardinaux  se  réuniroient  dans  un  palais  fermé,  où 
ils  auroient  chacun  une  cellule  avec  un  ou  deux  fa- 
miliers. Son  décret  entre  dans  beaucoup  de  détails, 
et  e.vt  cité  dans  le  Sexte,  Clément  V,  ayant  tenu,  en 
liho,  un  concile  à  Vienne,  y  rendit  la  constitution 
Ne  Boniam,  qui  est  insérée  parmi  les  Clémentines,  et 
qui  porte  que  les  cardinaux  ne  pourroicnt,  peudant  la 
vacance  du  siège,  exercer  la  juridiction  pontificale, 
ni  rien  changer  de  ce  qui  avoit  été  réglé  au  concile 
de  Lyoïij  que 'le  camerlingue  et  le  gi*and-pénitencier 
continucroient  leurs  fonctions  jusqu'à  l'élection;  que, 
si  Tun  des  deux  niouroit,  le  Sacré-Collégc  pourroit  lui 
donner  un  successeur,  etc.  Celte  constitution  contient 
Leaucoup  d'autres  dispositions.  Clément  VI,  par  sa 
hulJe  (le  i35/J,  permit  aux  cardinaux  d'avoir  avec  eux 
deux  clercs  ou  laïcs,  et  régla  le  nombre  et  la  qualité 
des  mets.  Jules  II,  en  i5o3,  déclara  nulle  toute  élec- 
tion simoniaque,  quand  même  elle  sefoit  suivie  de 
l'unanimité  des  voix,  et  ajouta  des  peines  contre  les 
cardinaux  qui  se  seroient  rendus  coupables  à  cet  égard. 
Paul  IV,  en  pj58,  défendit,  sous  les  peines  les  plus 
graves,  qu'un  pape  vivant  pût  traiter  avec  les  cardi- 
naux de  rélection  de  son  successeur.  Pie  IV,  par  sa 
constitution  de  1062,  statua  qu'on  attendroit  pendant 
dix  jours  les  cardinaux  abscns^  qu'il  y  auroit  chaque 
jour  un  scrutin  \  que  le  refus  d'un  cardinal  d'entrer  au 
conclave  nVmpclcheroit  pas  les  autres  de  procéder  à 
l'élection  ;  que  le  Sacré-Collégc  n'excrccroit  point  de 
juridiction  j  que  les  cellules  se  distribucroient  au  sort^ 
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oaeron  vcîHcroîl  à  ce  qiie  le  conclave  fAt  étroitement 
lerméj  qu'on  ne  pourroît  écrire  du  conclave  aii-dchors. 
Les  prélats  qui  avoient  la  garde  des  tours  dévoient 
veiller  à  ce  qu'on  n'introduisit  avec  les  mets  ni  let-^ 
très  ni  billets,  et  les  conclavistes,  une  fois  sortis  pour 
cause  de  maladie ,  ne  pou  voient  rentrer. 

La  pla«  détarllée  et  la  plus  précise  de  tontes  les 
constitutions  relatives  à  cet  objet,  est  celle  de  Gré- 
goire XV,  qui  commence  pnr  ces  mots  :  jE terni  Patris, 
et  qui  est  datée  de  lOai  ;  elle  détermine  la  forme  et  les 
lois  de  l'élection.  Cette  bulle  et  le  cérémonial  du  même 

Eontife  servent  aujourd'hui  de  règle.  Urbain  VIII  con- 
rma  Tune  et  Tautre  par  sa  bulle  du  28  janvier  1625, 
et  enGu,  plus  récemment.  Clément  XII,  dans  sa  bulle 
du  4  octobre  17^2,  api  es  avoir  confirmé  les  constitu- 
tions de  SCS  prédécesseurs,  et  exhorté  les  cardinaux  à 
bien  considérer  l'importance  de  l'œuvre  qu'ils  ont- à 
faire,  et  à  se  dépouiller  de  tout  intérêt  et  de  toule 
vue  humaine,  statue  sur  un  graud  nombre  de  points; 
par  exemple,  que  les  congrégations  des  cardinaux  chefs 
d'ordres  régi  d'oui  les  affaires  les  moins  importantes, 
et  les  congrégations  générales  les  affaires  les  plus  graves; 
qu'on  ue  pourra  changer  les  ministres  du  saint  Siège; 
que  les  cardinaux  chargés  de  la  garde  du  conclave  doi- 
vent faire  la  visite  deux  fois  la  semaine  pour  s'assurer 
s'il  n'y  a  pa^  d'ouverture;  que  c'est  à  eux  à  répartir  les 
cellules  des  absens  entre  les  cardinaux  les  plus  voisins, 
sans  laisser  à  chacun  à  se  les  approprier  à  son  gré;  qu'on 
ne  peut  envoyer  hors  du  conclave  les  scrutins  qui  se  font 
deux  fois  par  jour.  Le  même  pontife  spécifie  les  cas  où  le 
grand-pénileiicier  pourra  absoudre;lcs  affaires  qui  ne 
souffriroîent  point  de  délai  seront  renvoyées  aux  con- 
grégations qui  n'en  auroient  point  été  chargées  du  vi- 
vant du  pape;  le  gouverneur  de  Rome  exercera  la  même 
autorité  dans  le  quartier  Saint-Pierre  que  dans  le  reste 
de  la  ville,  et  le  gouvernement  du  conclave  est  confié 

N  2 
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au  majordome  du  palais,  a  ({ul  la  chambrepaîe  f  ooo  écus 
romains  par  mois  pour  défrayer  le.*»  prélats  chargés  d'as- 
sister aux  tours.  Un  rcscrit  du  24  décembi*e  173a,  joint 
à  la  bulle,  indique  Tordre  des  matières  à  traiter  dans 
les  différentes  corigréj:[nli(>ns  pendant  la  neuvaine  dc« 
obsèques,  iive  les  provisions  des  concIa\istes  et  lea 
dépenses  du  conclave,  et  trace  1rs  règles  pour  la  sû- 
reté, la  propreté  et  la  tranquillité  du  conclave.  Tant 
de  rcglemens  et  de  précautions  indiquent  quelle  at- 
tention les  papes  ont  eue  pour  Téleclion  de  leurs  suc- 
cesseurs. 

Quant  à  la  structure  du  conclave,  il  faut  savoir 
qu'une  partie  du  Vatican  ou  de  tout  autre  lieu  destiné 
au  conclave,  est  entourée  de  murs  qu'on  élo^e  pour  cet 
effet.  On  ne  laisse  c|u'une  porte  pour  entrer,  et  c'est  là 
que  les  ambassadeurs  sont  reçus  par  un  guichet.  L'en- 
ceinte est  divisée  en  cellules ^  qui  sont  tirées  au  sort;  les 
cardinaux  de  la  création  du  dernier  pape  fes  tendent  en 
violet,  et  les  autres  en  vcrd.  Il  y  avoit  ordinairement 
au  Vntîcan  quatre  tours,  lesquels  servoient  pour  faire 
entrer  dans  le  conclave  ce  qui  éloit  néces^îaire;  de  ces 
tours,  le  premier  étoit  situé  au  haut  de  la  Scala  regia, 
dite  de  Constantin,  et  étoit  confié  à  la  garnie  dos  con- 
servateurs du  peuple  romain  et  dvs  volans  de  la  si- 
gnature, lesquels  resloient  dans  un  apparlenient  con- 
tigu,  et  se  rcfèvoient  tour  à  tour.  Le  second  tour  étoit 
du  côté  (lu  Relvédère,  et  étoit  gardé  ])ar  les  arclievé- 
ques  cl  évéques  assistans  au  Irôiie,  et  par  les  prolono- 
tairc*^  ;»[)Ostoliques.  l.e  troisième  étoit  gardé  par  les 
auditeurs  de  rote,  et  le  quatrième  par  les  clercs  de  la 
chambre. 

Après  la  neuvaine  des  obsèques,  les  carJin.iUK  se 
rendent  à  Saint- Pierre,  el  y  entendent  la  me.sse  du 
Saint-fCsprit,  et  un  discours  latin  de  eligendo  siunnio 
fontifice.  Ils  vont  ensuite*  prncessionnellement  au  con- 
clave, en  chantant  le  f^erti,   Creator j  ils   sont  suivis 


(  197  ) 

de  la  prélature  et  de  la  noblesse.  Arrivés  claus  la  cha- 
pelle^ un  maître  des  cérémonies  dit  à  Laule  voix  extra 
omnes,  et  on  ferme  les  portes  de  la  chapelle.  On  lit 
les  bulles,  et  chaque  cardinal  jure  de  les  observer.  Le 
cardinal  doyen  fait  une  courte  allocution  sur  le  choix 
d'un  premier  pasteur.  Les  constitutions  des  pîipes  ex- 
hortent bien  les  cardinaux  à  rester  ce  jour  1 1  au  con- 
clave; mais  elles  ne  les  y  obligent  pas^  et  il  est  d'usage 
que  ceux  qui  ont  quelques  aiTaîres  dans  Rome  sortent 
jusqu'au  soir  pour  se  prépaier  à  la  clôture  qu'ils  doi- 
vent observer.  Après  le  dîner,  le  maréchal  du  conclave, 
lauditcur  de  Ja  chambre,  le  trésorier,  les  conserva- 
teurs de  Rome  et  le  commandant  du  château  Saiut- 
Ange,  tous  ceux  enfin  auxquels  est  confiée  la  garde  du 
conclave,  viennent  prêter  serment.  Ils  l'ont  Irois  génu- 
flexions, et  prêtent  le  serment  entre  les  muins  du  car- 
diual  doyen,  en  présence  de  tous  les  cardinaux.  Tout 
le  jour  les  cardinaux  leroivent  Aiis  visites  des  minis- 
tres, des  prélats  et  de  la  noblesse.  Quand  ils  sont  tous 
rendus,  un  maître  des  cérémonies  donne  un  signal 
avec  la  cloche,  et  ce  signal  est  réj)élc  deux  autres  lois. 
Les  cardinaux  étant  restés  seuls,  on  ferme  le  conclave 
en  dedans  et  en  dehors.  Une  des  clefs  de  la  clôture 
intérieure  reste  chez  le  camerlingue,  l'autre  chez  le 
maître  des  cérémonies.  La  clef  de  la  clôture  extérieure 
reste  chez  le  maréchal  du  conclave.  On  dresse  un  acte 
public  de  cette  clôture,  et  les  cardinaux  chefs  d'ordre 
font  la  visite  avec  le  camerlingue  pour  reconnoître  s'il 
y  a  dans  le  conclave  d'autres  que  les  conclavistes  ap- 
prouvé. Le  maréchal  se  tient  près  la  porte  du  conclave 
pour  l'ouvrir  ou  la  fermer  suivant  les  circonstances, 
quand  un  cardinal  arrive  pour  entrer  au  conclave,  ou 
qu'un  autre  est  obligé  de  sortir  pour  maladie. 

Jusrqu'ici  nous  avons  suivi  un  écrit  publié  récem- 
ment à  Rome  sous  le  titre  de  Journal  du  Siège  va- 
cantj  et  qui  parolt  fort  exact  ^  nous  joignons  ici  quel- 
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3 nés  détails  que  nous  fournît  le  dernier  Diario  sur  les 
isposilions  que  l'on  a  faites  dans  le  palais  Quirinal 
pour  y  établir  le  conclave. 

Le  conclave  est  compris  dans  le  plus  long  côté  de  ce 
palais,  et  occupe  les  lo^gs  corridors  dits  aes  Suisses , 
au  midi  et  le  long  de  la  grande  rue  de  la  porte  Pla  ;  il 
s'étend  à  tout  le  logement  du  capitaine  des  Suisses. 
Tous  ces  appartemens  sont  divisés  en  cellules.  Le  co- 
ridor  supérieur  ouvre  sur  la  salle  royale,  où  se  trouve 
l'unique  entrée  du  conclave,  et  par  où  Ton  passe  à 
la  chapelle  Pauline,  lieu  des  scrutins.  Deux  barrières 
*  ferment  la  partie  de  la  rue  qui  est  dominée  par  les 
fenêtres  extérieures.  Dans  l'intérieur,  c'est-à-dire,  au 
nord,  les  corridors  communiquent  avec  la  cour  des 
Suisses,  séparée  par  une  haute  muraille  du  jardin 
pontifical,  où  les  personnes  renfermées  dans  le  con- 
clave ne  pourront  aller.  Les  édifices  qui  sont  vis-à- 
vis  en  dehors,  n'ont  plus  d'accès  par  là,  et  leur  issue 
est  par  la  vallée  du  mont  dite  de  Saint-Vital  j  les  fe- 
nêtres sont  bouchées  avec  soin. 

Les  logeraens  des  cardinaux  sont  au  nombre  de  cin- 
quante-trois, vingt-quatre  dans  le  corridor  supérieur, 
\ingl-un  dans  l'inférieur,  et  huit  dans  le  logement  du 
capitaine  des  Suisses.  Chaque  logement  se  compose 
de  deux  cellules  du  côté  de  la  cour,  et  d'une  troi- 
sième du  côté  de  la  rue  de  la  porte  Piaj  dans  le  co- 
ridor  supérieur  on  a  ménagé  des  soupentes  avec  de 
petits  escaliers,  le  corridor  inférieur  jouit  des  maga- 
sins placés  au-dessous,  et  qui  fournissent  des  déga- 
gemens  commodes.  Les  maîtres  des  cérémonies  logent 
à  côté  de  la  chapelle  Pauline,  et  à  leur  logement  cor- 
respond la  grande  galerie  actuellement  murée,  que 
Ton  ouvrira  pour  proclamer  l'élection  du  nouveau 
pape.  Le  prélat  sacriste,  le  confesseur  et  les  méde- 
cins, ont  i{^is  logemens  étroits,  mais  suffisans,  dans 
Tintéiieur  de  la  clôture.  Au  rez-de-chaussée  on  a 
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placé  des  magasins  de  hois,  de  meubles  et  autres  pro- 
visions, et  des  demeures  pour  le  boulanger,  le  menui- 
sier, le  marou,  les  barbiers,  et  les  autres  gens  de  ser- 
vice. 

Pour  les  communications  Indispensables  avec  Tex- 
térieur^  on  a  pratiqué  des  tours,  dont  chacun  a  un 
guichet  et  une  double  clef;  ce  tour  s'ouvre,  quand 
il  faut,  par  les  soùis  des  personnes  chargées  de  le  gar- 
der. Trois  de  ces  tours,  qui  servent  dé  parloirs  pour 
les  cardinaux,  sont  nu  haut  de  Tescalier,  en  dedans 
de  la  petite  galerie  de  l'appai-tcment  du  majordome, 
qui  répond  au  jardin  ;  ils  sont  gardés  par  les  conser- 
vateurs du  peuple  romain,  et  par  les  auditeurs  de 
rote.  Quatre  autres  tours  sont  placés  sous  Tarcade 
qui  conduit  de  la  grande  cour  à  celle  des  coridors. 
Il  servent  pour  introduire  les  mets;  les  cardniaux  peu- 
vent faire  préj)arep  le  repas  dans  leurs  palais,  ou  ils  ont 
le  droit  de  se  servir  des  cuisint^s  des  souterrains  du 
Quirinal.  Ces  tours  sont  gardés  par  les  votans  de  la 
signature.  Deux  autres  tours,  servant  au  même  usige, 
sont  placés  à  l'autre  extrémité,  du  côlé  du  logemCBt 
du  capitaine  des  Suisses;  Ils  sont  gardés  par  les  arche- 
vêques et  évéques,  et  les  prélats  de  la  chambre.  Un 
autre  tour,  pratiqué  ]>rès  des  quatre  ci-dessus,  est  des- 
tiné pour  l'usage  de  la  secrétairerie  du  Sacré-CoUége. 
Enfin,  dans  la  principale  et  unique  porte  du  conclave 
est  un  guichet  fermant  à  clef,,  pour  les  audiences  pur 
bllques  des  souverains  et  des  ambassadeurs. 

Le  maréchal  de  la  sainte  Eglise,  gardien  du  con- 
clave, a  son  logement  en  dehors  de  la  clôture,  mais 
dans  l'intérieur  du  palais ,  et  dajis  la  parlle  où  se  tien- 
nent les  congrégations.  Près  de  là  est  Tapparlement 
qu'occupent  les  conservateurs  du  peuple  romain.  La 
chapelle  des  auditeurs  de  rote  n'est  pas  loin  de  l'entrée 
du  palais;  c'est  là  que  tous  les  malius  les  chapelains  pon- 
tificaux chantent,  pendant  la  \acance,  une  messci  du 
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Saint-Esprit,  et  que  les  paroisses  et  commuuautés  vien- 
nent en  procession ,  chaque  jour,  dire  le  Veni,  Cre€in 
tor.  Le  reste  du  palais,  savoir,  les  apparlemens  du 
pape,  ceux  qu'on  appelle  impériaux,  le  local  de  1^ 
daterie  et  autres,  sont  en  dehors  de  la  clôture.  Sur 
la  place,  et  dans  différentes  parties  du  palais,  on  a 
placé  des  di  tachernens  de  la  garde  noble,  de  la  garde 
civique  et  dn^s  troupes  de  ligue.  Le  3o  août,  le  sénat 
romain,  suivant  l'arcienue  coutume  et  en  conséquence 
des  arrangemens  pris  avecMe  cardinal  camerlingue, 
réunit  au  Capitolc  cinquante  couseillers  choisis  parmi 
les  soixaute-aix  patrices  romains;  dix  avoient  été  nom- 
més par  le  cardinal  camerlingue,  suivant  son  droit,  et  ~ 
les  quarante  aulrcs  par  les  conservateurs,  dix  pour 
rhacun.  Ou  a  pris  dans  cette  assemblée  des  mesures 
pour  mantcnir  le  bon  ordre  pendant  la  vacance. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Outre  les  Ircnlc-qualre  cardinaux  qui  s'éloient  ren- 
dus en  procession,  le  2  septembre,  au  conclave  en  parlant 
de  Tcglise  Sainl-Sylveslre,  trois  s'y  rendirent  à  part;  savoir, 
M*",  les  cardinaux  Naro,  Haeffeliii  et  Guerrieri.  Le  mercredi 
au  malin,  tous  se  rendirent  à  Ja  chiipelle  Pauline,  vêtus  de 
la  croccia,  ou  grand  manteau  violet  à  longue  queue.  M.  le 
cardinal  délia  Soinaglia  célébra  la  messe,  à  laquelle  tous  les 
cardinaux  communièrent,  lis  se  rendirent  à  l'autel  deux  à 
doux,  portant  l'elole  blanche^  les  prêtres  suivant  l'usape  des 
préires,  et  les  diacres  coniine  les  diacres  la  mettent  ordinai- 
rement. La  messe  finie,  on  posa  devant  l'autel  la  tablo  du 
scrutin  avec  des  sièges  pour  \e$  scrulaleurs.  M»'.  Zucche, 
préfet  des  cérémonies,  lut  à  haute  voix  le  procès -ver!)al  de 
clôture  du  conclave,  et  l'on  distribua  à  LL.  £Em.  les  feuilles 
du  scrutin  et  les  livrets  des  litanies.  M.  Perugini ,  ëvéque  de 
Pornbire  et  sacriste ,  récita  le  f^tni,  Creator^  après  tjuoi  les 
cardinaux,  restés  seuls,  commencèrent  le  premier  scrutin 
avec  les  cëduUes  cachetées  et  toutes  les  autres  règles  pres*- 
crites. 
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Le  même  jour,  on  commeHça  dans  Jtotne,  par  l'ordre  du 
urdinnl  vicaire ,  h  reciter  à  toutes  les  messes  la  collecte  Pra 
eb'gendo  siimnto puntifiie ;  celle  coliecle  se  dira  peiid.iiil  toute 
la  vacance.  Le  iiiei'credi  soir,  avjul  (jue  le>  cardiuaux  se  rcn- 
dijtent  pour  le  scrutin  diins  la  chapelle  Pauline,  on  appela 
tous  les  coiic'avislei  pour  prêter  le  serinent  de  garder  le  se- 
cret sur  tout  ce  que  font  les  cardinaux  dans  le  conclave;  les 
iBpdecîns  et  autres  employés  firent  le  luciae  serment. 

Les  cardinnni  Tliomas  AreiEo,  év£[[ue  de  Sabine,  et  Fa- 
bncc  RnIVo,  pi-eiiiier  diacre,  arrivas  à  Home,  allèrent,  le 
3  septeniliri-,  visiter  la  basilique  Saiiit-Pieirc,  et  entrèrent 

garde  nolilc.  i|t.i  la  veille  «voit  ocorté  les  cardinaux,  fait  le 
service  à  b  pirle.  M.  le  cardinal  Oppitsoiii ,  archevciiue  de 
Bologne ,  est  uriivé  à  Home  le  4  ■'>"  ^ir- 

Les  premiers  jours,  les  chefs-il'urdies  eloient  les  cardinauc 
dplla  .Sninaglia.Branradoro  et  Coosaivi;  mais  le  cardinal  Fa- 
brice llufTi  a  pris,  le  jeudi  4t  son  rang  de  cbei-d'ordre  pour 
lei  cunliiiaux  diacres. 

Tous  l.;i  jours,  pendant  li  vacance,  or  eip^iiera  le  saint 
sacrcm'^iit  iLns  quelqu'une  des  ésli^es  destinées  à  cet  ellVi,  et 
'      s  de  <{uaranle-)ieures  \ii'\ir  attirer  les  béiié- 
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SOU)  la  cou|.o!e.  hn  reliet ,  sur  la  lace  principale,  on  avoil 
reprewnlé  Pie  VII  remettant  au  Pcre  Paniiizioui  la  bulle  de 
rélalilisseiiient  de  la  sociélé.  En  dcliors  et  en  dedans  de!  ins- 
criptions rappeloient  le  courage  rt  les  vertus  du  pontife,  et 
aiicstoienl  la  reconnoissance  de  la  coinpajnie.  Les  novice* 
de  Saiut-André,  joints  k  ceux  de  la   maison  professe,  icti- 
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tërent  Tofficc  âen  morts.  La  messe  fui  célébrée  par  îc  Fcre 
Louis  Forlis,  général.  Le  Père  François  Fineflî,  professeur 
dans  cette  maison  et  à  la  Sapience,  prononça  l'oraison  funè- 
bre ;  cet  orateur,  qui  jouit  d'une  erande  réputation  en  Italie,, 
traita  son  sujet  d'une  manière  noble  et  attachante.  La  céré- 
monie fînit  par  l'absoute,  et  ne  fut  terminée  qu'à  une  heure. 
On  a  laissé  le  catafalque  pendant  trois  ^urs  poar  satisfaire 
la  curiosité  du  public. 

A  Naples,  M.  1c  cardinal  Louis  Ruffo,  archcYê({ue,  a  renda 
avec  pompe  les  honneurs  funèbres  au  feu  Pape;  les  cardia 
naux  Firrao  et  Fabrice  Ruffo  y  assistoient,  ainsi  que  vingt- 
deux  évêques,  toiii  le  clergé  de  la  capitaYc  et  le  général  au- 
trichien avec  un  grand  nombre  de  personnages  de  distinction. 

Finis.  Une  dépêche  télégraphique  annonce  que  M.  le  car- 
dinal de  Clermont*Tonnerre  est  arrivé  k  Rome  le  mercredi 
10.  S.  £m.  devoit  entrer  au  conclave  le  surlendemain.  M.  le 
cardinal  de  La  Fare  étoit  attendu  le  même  jour.  On  a  vu ,  par 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  Tarticle  de  Rome ,  qu'il  y 
avoit  au  conclave  quarante  cardinaux,  en  y  comprenant  M.  le 
cardinal  Oppizzonî ,  arrivé  h  Rome  le  4.  D'autres  cardinaux 
ont  dû  arriver  du  4  au  10.  11  est  probable  qu'en  ce  moment 
il  y  a  plus  de  quarante-cinq  cardinaux  réunis  au  conclave. 

' —  Le  samedi  des  Qualre-Temps,  20  septembre,  M.  rarcbc- 
véque  de  Paris  a  fait  l'ordination  dans  sa  cliapellc.  Il  y  a  eu 
dix  prêtres,  sept  diacres  et  huit  so us«di acres  ;  en  tout  vingt- 
cinq  sujets,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  à  peine  quelques-uns 
de  Paris. 

—  Le  vendredi  19,  LL.  AA.  RR.  Monsieur  el  M"*,  la 
duchesse  de  Berri  se  sont  rendues  au  Calvaire  accompagnées 
de  quelques-uns  de  leurs  oiliciers,  et  ont  été  reçues  |>ar  les 
missionnaires,  qui  leur  ont  offert  l'eau  bénite  et  l'encens. 
LL.  AA.  ont  entendu  la  messe,  et  ont  suivi  les  stations, 
]iendant  lesquelles  M.  l'abbé  Rauzan  indiquoit  les  pieux  sen^» 
timens  qui  convenoient^à  chacune.  Le  recueillement  de  ces 
augustes  |>ersonnes  ])endant  la  cérémonie  étoit  touchant. 
Elles  ont  été  reconduites  par  le  clergé  avec  les  mêmes  hon-« 
neurs. 

—■M.  l'abbé  de  Bonnevic  doit  prêcher  à  l'infirmerie  de 
Maric-ïb('ri?sc  ppur  le  jour  de  la  fêle  de  sainte  Thérèse.  Nous 
profitous  de  cette  occasion  pour  annoncer  que  le  ministère  d^ 
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iM  maison  du  Roi  a  fait  prendre  des  exeraplaîi*es  Ses  sermont 
de  cet  orateur,  que  nous  avons  déjà  annonces,  et  sur  lesquels 
nous  nous  proposons  de  revenir  encore. 

—  M.  I  arcnevfque  d'Albi,  qui  s'occupe  avec  activîtë  de* 
moyens  d'établir  son  diocèse  sur  le  meilleur  pied,  a  publié,  le 
la  septembre,  une  Lettre  pastorale  h  son  clergë,  pour  an- 
noncer une  retraite  ecclésiastique  qui  commencera  le  7  oc- 
tobre, à  Castres,  et  finira  le  i5.  Les  exercices  seront  donnés 
par  M.  Maure! ,  supérieur  des  missions  de  Bordeaux  ,  le  même 
qaî  a  déjà  rempli  le  même  ministère,  cette  année,  h  Evreux, 
et  dans  d'autres  diocèses.  Le  prélat  rappelle  que  c'est  par  tes 
retraites  ecclésiastiques  que  saint  Charles-Borromée  parvint  à 
introduire  une  meilleure  discipline  dans  le  clergé  de  Milan  ; 
c'est  par  les  retraites  qu'en  France,  dans  le  dix-septième  siècle, 
les  Vincent  de  Paul,  les  Bérulle,  les  Olier,  les  Eudes  rame- 
nèrent l'esprit  sacerdotal.  M.  l'arcbevéque  d'Albi  a  lui-même 
éprouvé,  dans  un  autre  diocèse,  les  heureux  résultats  de  cette 
salutaire  pratique ,  et  il  espère  n'êti'e  pas  moins  heureux  dans 
son  nouveau  diocèse.  Déjà ,  l'année  dernière ,  il  y  eut  une  re- 
traite à  Albi;  celle  de  cette  année  sera  dans  le  séminaire  de 
Castres.  Tous  les  prêtres  y  seront  admis;  les  curés  de  canton 
j  sont  spécialement  invités. 

-—M.  de  Bonald,  évêque  duPuy, a  fait  célébrer  te  16,  dnns 
sa  cathédrale,  un  service  pour  le  Pontife  qui  a  rétabli  l'église 
da  Paj.  Le  même  service  a  eu  lieu  dans  toutes  les  églises  da 
âi(Khse.  Le  prélat  retrace  sommairement,  dans  son  Mande- 
ment, les  vertus  du  Pane,  qui,  dit-ii ,  «  toujours  humble  sous 
la  tiare,  n'a  jamais  ouulié  ce  qu'il  devoit  à  sa  dignité  de  pon-^ 
tife  et  de  roi,  et  chez  qui  tes  modestes  habitudes  du  cloître 
n'ont  jamais  ni  altéré  la  magnanimité  des  sentimens,  ni  obs- 
curci la  majesté  de  la  triple  couronne ,  ni  affoibli  le  zèle  à  dé« 
fendre  les  justes  prérogatives  de  son  siège».  M.  l'évêque  cé- 
lèbre le  rétablissement  d'une  société  qui  «  semble,  dit-il,  avoir 
reçu  te  glorieux  privilège  d'être  associée  aux  triomphes  on 
aax  infortunes  de  la  religion  ».  Le  dimanche  ai,  M.  de  Bonald 
a  aassî  ordonné,  dans  sa  cathédrale,  unr  messe  solennelle 
pour  l'élection  du  Pape  futur,  et  a  prescrit  des  prières  pour 
fa  même  fin  dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 

.  —  Le  diocèse  de  Nanci  a  joui  cette  année,  comme  les  pré- 
cédentes, des  avantages  d'une  retraite  ecclésiastique,  qui  a 
commence  le  g  septembre^  et  a  fini  le  17,  an  soir.  Grand 
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nombre  d'ecclésiastiques,  el  surtout  de  pasteurs  y  ont  suivi  let 
exercices,  et  ont  constamment  donné  rexemple  d'on  parfaîc 
recaeillemcnt.  M.  l'abbé  Uilaire  Aubcrt ,  des  MisMOfis  de 
France,  a  fiait  les  instructions  Des  pensées  vives,  d'heureuiL 
développfîmens,  des  mouvemens  pleins  d'â-propos,  de  la  force 
tempérée  par  la  douceur,  une  noble  simplicité,  mais  surtout 
an  esprit  vraiment  sacerdotal,  voiU  ce  qu'on  a  remarqué  dans 
ces  discours.  IVl.  Tévêque  étant  malade  en  ce  moment,  n'a  pu 
assister  aux  exercices^  qui  se  sont  terminés  par  la  rénovation 
des  promesses  cléricales.  La  cérémonie  s'est  finie  à  la  cathé- 
drale ,  où  on  s^est  rendu  en  procession.  M.  le  prédicateur  de 
la  retraite  y  a  prononcé  un  discours  sur  l'obligation  où  sont 
les  fidèles  deconsener  précieusement  les  instructions  de  leurs 
pasteurs,  rt  les  a  rxhortés  à  renouveler  aussi  eux-mêmes,  en 
.cette  occasion,  leurs  vœux  de  baptême.  Après  la  cérémonie , 
on  a  donné  la  bénédiction ,  et  on  est  revenu  au  séminaire  en 
cbantant  le  7e Deuw.  Le  i5  septembre,  jour  du  service  pour 
le  Pape,  tout  le  clerc^é  el  les  prêtres  de  la  retraite  se  sont  ren- 
dus proces^ionnellciitent  à  la  cathédrale.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  du  Mandemeot  publié  dans  cette  circonstance  par  le 
prélat.  Sa  maladie,  qui  avoit  donné  de  vives  inquiétudes, 
commence  à  laisser  quelque  espérance.  M.  l'évéque  avoit  reçu 
tous  les  sacreniens,  et  on  avoit  ordonné  des  prières  de  qua* 
rante-beures  pour  lui. 

—  Le  petit  Séminaire  du  diocèse  de  Vannes,  établi  à 
Sainte- Anne-d'Auray,  lien  célèbre  par  un  ancien  pèlerinage, 
avoit  déjà  reçu  de  la  famille  royale  des  marques  d'intérêt  et 
de  bienveillance  :  Madame  y  avoit  fait  don  d  un  ricbe  osten- 
soir, et  M*"*,  la  duchesse  de  Berri  avoit  envoyé  un  bouquet 
de  fleurs  artificielles  qu'elle  avoit  fait  elle-même.  S.  M.  a 
bien  voulu  accorder,  à  ce  même  établissement,  un  gage  de 
protectioti^  elle  lui  a  fait  présetit  d'un  tableau  qui  a  été  reçu 
avec  appareil,  le  jour  de  la  distribution  des  prix;  M.  l'évéque 
de  Vannes  s'y  étoit  rendu  avec  ses  grands- vicaires  et  une 

Sarlie  de  sou  clergé.  M.  le  duc  de  Damas,  M.  le  coiute 
e  Cbazelles,  préfet  du  Morbihan,  M.  le  marquis  de  Cois- 
lin,  commandant  le  département,  étoient  présens.  M.  le 
Çn*fet  a  prononcé  un  discours  propre  à  exciter ,  dans  les 
élèves,  ratla(.h«\ment  aux  bonnes  doctrines  et  les  plus  hono- 
rables seutimcns. 


i 
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XOUVELf.KS    POrjTIQUK«. 

.  A.  R.  Madami,  «liirlïC5.*o  d'Anpo!il«)mp,  informi^e  que  le  ton- 
it  brnlé  doux  jrrandr^  maisons  rie  M.  Pfirault  de  Marcverj 
m  grand  <lotnm;igo,  a  d.iigné  lui  faire  r;^mil»pr  5oo  fr, 
donnance  du  Rni  qui  pcrinoltoil  l'«'cliange  dvn  lileds  étran* 
pe  nos  farines  ^î('nt  d't'frr  rapporfc*?. 

oar  de  ca<'a(îon  a  confirma' .  le  19,  un  jugemenf  du  (rtbunal 
loel  de  V.Ticnct»  f  Ommc),  qui  a  rnnîamrw'  à  quinze  mois 
cl  10.000  fr.  d  .«in<'nd<î  un  yirur  Clirllc^,  pour  lîrîif  d'iHure 
•  et  d'csrroqnrriî".  Le  pn'vcnu  i>rcnoit  un  infrrrf  qui  9*ële* 
i«  de  100  pcjur  loî». 

rclô  de  ^ex-pr.'^^•^  de  police  M.  Angl^*,  qf:i  rrordoif  à  la 
c  Panwells  l*auf(risali'>n  de  former  un  étahli-ement  d'rclaî- 
Ic  gaz  d.in^  le  fniîmurcî  Poissonnière,  a  éfc  annulé,  le  10 
i«,  par  le  con«:eil  d  KMf. 

arrêti*  du  con<eil  royal  de  rin.^trucHon  pul>rqu<>  permcf 
ian^  qui  se  de<!*inonf  ;i  '•uivre  le.«  cour-»  dune  f.uidtc  de  rat- 
IVfrc  in«rit  provi-oircnicnl  d.in.«  ledile^  faerit;*!!,  pourvu 
soient  lait  in«erir<*  |  r»'alal)lemrnl  pour  «»l»lenir  le  grade  de 

c^-fcience«.  ï/exnmcn  pour  ce  grade  roulera  rur  les  pre- 
'rocDS  de  raiiiiiint'tique  et  de  la  péomélrie,  el  sur  les  no- 
plu^  éh'inc-ntaircs  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  This- 
jrellc. 

.  B.  MiDAWF. ,  se  rendant  aux  vcpux  des  lia)iit.in«  de  Saintes; 
c,  le  i5  ,  les  murs  de  cette  ville  au  milieu  des-  acclamations 
riTcs  de  toute  la  population  de  la  ville  et  des  environn.  Lé 
iir,  cette  au^'n^tc  Prjnce55C  c">t.arriv«'e  à  Rocheforl.  Le  len- 
S.  A.  R.  a  \isité  les  priecipaux  «'tahli.«<emens  du  port,  Thô- 
le  m.ipasin  grnérni,  el  a  piiru  f^rt  satisfaite  de  la  manière 
:  «Xablisseniins  sont  lenn-j.  La  présinre  de  S.  A.  R.  a  fait 
t  toutes  paris  <les  lr;.nsp'irf<  d\imonr  et  d'alh'cres^e.  Madamh 
•c  à  ?ianU\s  le  u).  Tj^nfe*  les  maisons  éloi;  nt  pavoiséeîi  de 
.blanc4,  el  c»ii  a\oil  élevé  «lans  les  rues  de.  arcs  de  trion« 

vingt  lieues  à  la  ron«le,  de  xienx  r'»yali«!fr«,  des  «oldafs 
I  et  bretons,  ac(our(»ient  pour  \oir  la  (ille  de  Louis  XVI. 
igc  dans  la  Vendée  n'a  été  cpi'une  fêle  militaire.  Du  baut 
;s  roontaçnes  de  ce  pay^î  fidt'Ie.  «  l-c  a  pu  voir  a  ses  pieds 
iouze  midc  bf^mmes  sous  les  armes.  Ctr.que  chaumière  avoit 
eau  blanc. 

sictir  Alexis  Krontin,  convaincu  de  se  livrer  habituellement 
,  a  été  condamné,  le  r.i  de  w  mois,  par  le  trihunal  Cor- 
el de  Caen,  à  -jooo  fr.  damen^'e. 

tribunal  de  police  corrc<  tionticîjo  de  Périgueux  a  condamne 
iiiiduK  déilaré^  ccnij  a!)lr--  dti  «îélit  d'usun*,  l'un  ù  5oo  fr. >" 
1  600  fr. ,  et  le  IroHu'uie  a  iMîk)  fr.  d'anienile. 

de  Wangenht'im ,  ex-raini>lre  de  la  cour  de  Wurtemberg 
le  la  diète  de  Francfort,  a  reçu  une  réprimande  de  sa  cour 
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sive.,  qui  n  m  Itcii,  le  i5.  à  IJadn  ^  <j'-^i  l(*  i^>«  î*  Lieu,  Henx  miilc 
hVmmrs  rrfftans  out  inw  bas  les  aiiur*.  ^  c  n'.^iilf.it  al  (raiitanf  plus 
hrillant  (]iic  1r  p/nérhl  «le  Traînas  u'nvoiï  avec  lui  q'ic  «cizc  ceotsi 
hotnmr*.  coinpoféî*  «les  ili-taciiemms  dr  «lidVierK  cnrp^. 
■  M.  Ilyde  «k*  ^'iMivillo,  nml>a^s.ii1ciir  tl«*  Franc?,  a  eu,  le  3  de  ce 
mois,  sti  premiiTC' aiifîioncr  aiipri'.t  <li!  rr«i  «le  Portr.p:»!.  Sa  rcce^)tion 
d  eu  lieu  avec  braiic^np  «le  poni|)e  et  il'»  rî.it. 

Le  catJiiial  |Talriarclic  a  /ait  «on  eninc  dans  fisbcnne  le  i8  août. 
Il  a  été  reçu  a>ec  hbaueonp  d'éclat,  et  le  rjii  lui  a  fait  laceueil  W; 
plus  lirillanl.  (jui'lipies  personne.»!,  liées  a\ec  drs  nori«lés  5crrèfrs, 
avoicnt  l'oTnié  le  projet  de  si'p.irer  l'île  de  Maicre  du  Portug.il,  k 
l'insu  <!es  Iial>it.ins.  Le  p  u\crneincnt  a  fait  p'rtir,  le  ai  aoi;t,  pour 
cette  ile,  un  corn'»  de  tr6u;^e«.  un  g(>u\erMeiir,  et  pln^icurs  magis- 
trats cliarjié.s  JÎe.  faire  une  en«piêtc  sur  ce  (pri  s'est  pa-.cé. 

(Jueicir.es  lu'riiTien.s  fais;. ni  partie  de  I:i  flotle  portugaise  nui  a  qniité 
Baliia ,  le  vi  juillet,  5ont  arrivés  à  Lî^honne  le  22  août.   Le  uéaéMl' 
Madeira,  tpii  est  à  bord  d  im  vaisseau  de  guerre  avec  tous  les  IrMon 
de  Gaiiia  ,  n'est  pas  cnccre  ariivé. 


On  publie  en  ce  m«  raent  le  l**".  volume  dun  ouvroRC  qui  a^  pour 
titre  :  l'IiUosophùv  Tt.roiiPuxis  bmtitutiours  nd  usiint  coUcf^htruni  aîque 
teminanorum  ''1  j.  Ce  l"*".  \o!iin>e  contient  rhi-^teire  de  la  jdiilosophîc, 
la  logique  et  la  première  parli<*  de  la  mélapbysiqup.  LVutcur  e,st 
M.  Tabbé  (iley,  f;ui  a  rcnii>:i  loug-fenqs  tics  pinces  dans  ren.*eîgne- 
nienl,  et  qui  « CtrCiré  depuis  peu  aux  Mis.'*i()n^-l•ltrangère<.  11  rend 
eonipte  «le  «on  ]dan  rîans  une  pr»  f.icc  en  frane.iis,  «^ont  nous  n'avons 
pu  lire  qiîe  le  ct^niini  ncenieiit.  >ious  voyons  (piil  répontl  à  quelques 
objeetidus  Otites  contre  sa  niarebe.  Le  serornf  \f  lume  cimt-euiira  la 
.«jcconde  j^artie  de  la  métapbyyique  avec  la  morale,  et  la  froisji'nie 
la  pbysique  C!e.s  trois  volumes  seront  en  latin  ;  mais  l'auteur  en  dou- 
•  nera  ensuite  la  ver>ion  française  pour  ceux  (jui  prétéreroient  ''u^agc 
de  notre  1:  npue.  IS'ou^  rentrons  compte  «le  vct  «ui\rat;c  iini  paroit 
écrit  en  latin  avec,  facilité.  Nous  avions  «léjà  pisrlé  a\ec  élr^pe  de 
Vllistoirr  <lc  ta  phihtsophie  que  M.  (iby  axoit  publiée  ]>»»'céiîem- 
ment  à  Tours,  et  où  il  n'avoit  pas  pris,  cesend)le,  une  «•«  ulcur  aussi 
prononcée  sur  quelques  questions. 


f  I  ,  I  ':ro<:  \r\.  in-i?:  prix.  1  fr.  5o  c.  et  J  fr.   ';.>   eut.  franc  de 
.>  port.  A  P.ris.  \\:\  librairie  ecclésiasliipic  d'Adrien  Le  (ilcro,  au  bu- 


reafi  «le  ce  jMurnaL  . 
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Essai  sur  l' Iniiijf'érence  en  matière  de  Religion;  pftf' 
M.  l'abbé  F.  de  La  Mennais.  Tomes  III  et  IV  (i). 

Cette  suite  d'un  ouvrage  dont  le  début  avoit  eu  tant 
d'éclat  fiie  en  ce  moment  l'attention  publique.  Si  Ton 
noiis  demande  pourquoi  nous  avons  gardé  jusqu'ici  le 
silence  siu*  c^s  dcut  volumes ,  notre  réponse  est  facile. 
Ce  n'est  pas  dans  des  ailicles  rapidement  rédigés  qu'on 
doit  rendre  compte  d'un  ouvrage  si  important.  Ce  n'est 
qu'après  l'avoir  sérieusement  médité  qu'on  pouvoit 
espérer  den  donner  une  juste  idée.  Nous  nous  efFoT'^ 
cerons  d'atteindre  ce  but  dans  une  suite  d'ailicles,  e€ 
nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
les  entretenir  plus  d'une  fois  d'un  ouvrage  qui  em- 
brasse tant  de  hautes  questions^  et  oflre  tant  de  preuve^ 
d'un  talent  supérieur. 

L'unité,  ce  caractère  de  tout  ce  qui  est  beau  efc 
de  tout  ce  qui  est  vrai,  est  aussi  Tcclatant  carac- 
tère de  ce  livre,  destiné  à  défendre,  contre  les  er*» 
renrs,  toujours  diverses  et  variables,  la  religion,  tou-' 
ionrs  une  comme  Dieu  même.  Autorité,  voilà  le  mot 
fondamental  de  cet  ouvrage,  et  c'est  aussi  celui  que  léj 
christianisme  répète  dès  l'origine^  tandis  que  toutes 
les  erreurs  ont  toujours  commencé  par  prononcer  ce-» 
lui  à^  indépendance  y  qui  est  aussi  le  mot  fondamental 
de  tous  les  livres  qu'elles  ont  produits,  sans  cxcepi 
tions.  Considéré  sous  le  point  de  vue  le  pins  général^ 
V Essai  n'est  que  le  déveloj>pement  du  principe  rl*;iutoi 
rite,  d'où  dépend  toute  cioyance  certaine,  et  pîlr  con-i 

séquent  tout  ordre  dans  la  société  spirituelle,  comme 

■  ■  .  ■  I  ..'il  .« 

(i)  a  -vol.  io-8o.  i  prix,  14  *r.  cf  17  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Tarif, 
il  la  librairie  «ixlt'sla^liijuc  irAtl.  Le  Clerc,  an  ]»ureau  <ic  te  journal. 
On  vend  a.iwi  séparément  les  deux  premiers  volumes  de  cet  oavrage; 
frix,  6  fr.  5o  c.  et  8  fr.  a5  c.  franc  de  j>orr ,  rharpic  volume. 

Tome  XXXFIL  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.  O 
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dan.',  l.i  socii'tt!  politique.  Ce  mhnc  principe  osl  uni- 
vrrstllcmcnl  appliqué  et  perpc*tucllc»nieiil  reproduit 
depuis  le  eoniinciiccmenl  jus<|uVi  la  lîn  du  livre. 

i/i 11 ii.slre  auteur  avoit  établi  dans  le  second  volume 
que  ranlorilc  est  le  moyen  général  donné  à  riiouime 
pour  discerner  avec  certitude  la  i*cligiou  véritable;  et 
il  ihontre  dans  les  deux  nouveaux  volumes,  quVflec- 
tiveuient  il  existe  une  religion  qui  a  constamment  réuni 
le  ear.îcléie  de  la  plus  grande  autorité.  Quels  sont  ces 
earoclires?    riinité,   l'unixersalilé,    la  perpétuité,   la 
sainîelé.  Avant  de  ]>rouver  que  ces  caractères  appar- 
tiennent tous  au  christianisme,  rnuleur  fait  voir  qu'ils 
n'.ipparlii'iinenl  à  aucune  autre  relioion.  Tontes  les  re- 
ligions i'aussos,  h  Texception  du  maliomélisme,  dont  il 
doit  palier  à  rarlicle  des  sectes  cliréliennes,  iravanl 
été  ri  ii\'*l;nil  encore  cpie  des  cul  les  idol  à  triques,  le 
eé!rhr(^  écrivain    se    trouve    nalinvllcment  conduit  à 
J  (.'xaiiK  II  (!<»  ce  i;rand  égarement  de  Tespril  humain. 
(Test  à   la  Inmit  1'*  i\vs  nionuniens  ]iislori([iies  de  tous 
les  p(Miplrs  (|!ril   jelle   un  conp-d'œil   j^ereant   sur  le 
chaos  (In   paf;ani^m(î;  et,  séj)aranl  les  traditions  uni- 
verselles des  eïreurs  parlicniières,  il  établit  que  tout 
ce  qu'il  y  avoil  de  faux  n\Hoit  que  des  snperslilions 
locales,  et  que  tout  ce  cpril  y  avoit  de  général  appar- 
lenoit  a  la  religion  tradilionnelle  qui  a  coniniencé  avec 
le  gcjjre  humain.  Semblable  à  ces  triomphateurs  qui, 
traînant  à  leur  suile  les  rois  vaincus,  les  Ibrcoient  de 
Chanter  des  hymnes  à  leur  gloire,  la  religion,  primiti- 
vement révélée,  voit  le  paganisme,  qui  sembloit  lui 
disjniter  Tempirc,  tomber  à  ses  ])ie(ls,  et  ])roclamer 
lui-même  sa  perj»éluelle  autorité.  Cetle  vérité  impor- 
tante, qu'îine  ibule  de  bons  esprits  avoit  déjà  aperçue, 
n'a\oil  jamais  reçu  un  développement  aussi  complet  et 
aussi  lumineux. 

A[ués  avoir  prouvé  que  les  cultes  idolAliiques  ne 
présentent  aucuu  des  caraclères  d'autorité  essentiels  à 


la  vèntalile  religion ,  l'auteur  de  \'E.tsai,  nvniit  do  mon- 
trer qu'ils  Appartiennent  au  christianisme,  s'.iriiUc  un 
instant  à  l'euCrée  de  la  can-iète  qu'il  va  (lavcoiirîr,  et 
se  prù^iorc  par  une  prière  d'une  humilité  sublime  à 
la  baute  mission  qu'irdoît  rem|ilir.  «  O  Dieu!  ipii  dtcs 
un,  infini,  éternel,  saint!  du  foud  de  votre  ëlrc  in- 
comprchcnsible,  daignez  abaisser  vos  rcj^nrds  sur  un 
foilile  mortel  qui  essaie  eu  tremblant  de  dérendre  vo- 
drc  immuable  vérité  contre  l'erreur  qui  la  combat 
et  l'impicté  qui  Li  blnxptième.  Ue  moi-ni£mc,  je  ne 
sais  rien,  je  ne  pcuï  rien;  faites  descendre  jusqu'à  mol 
un  rayon  de  votre  lumière;  iicuétrc^moi  de  cette  force 
qui  subjugue  les  amea  rebelles,  de  cette  ardente  cha- 
rité qui  les  persuade  et  lus  attendrit.  Ce  n'est  pas  pour 
luoi  que  je  demande  à  connoître  davantage,  à  voir  plus 
clairement  ce  que,  par  votre  grâce,  je  crois  déjJ  d  une 
loi  inébranlable^  mais  puisipie,  choisissant  ce  qu'il  y 
a  d'insensé  selon  le  monde  pour  confondre  lus  saines, 
et  ce  tjuUy  a  de  foiù/e  selon  le  monde  pour  confondra 
ies  forts,  vous  m'avez  donné  le  désir  de  ranimer  cette 
foi  langnissanfe  dans  les  uns,  presque  éteinte  dans  les 
Bulres,  donnez  nii.s.<si  à  ma  laisoit,  si  débile  et  si  in- 
certaine, l'iipinii  qu'elle  implore  de  vous,  et  k  mes  pa- 
roles la  vertu  qui  les  rendra  puissantes  sur  les  cœurs, 
et  fécondes  ]>oui-  le  ciel  (j'nge  iHW)  «. 

PourcompreiKlie  l'aulorUé  (lu  clirîslianisme,  il  faut 
concevoir  la  religion  dans  toute  son  étendue  :  n  Quand 
nous  prions  du  christianisme,  on  ne  doit  pas  arrêhT 
son  esprit  aux  luirips  écoulés  depuis  l'iucaniation  du 
Verbe  diïin,  nuiis  il  faut  emhrasseï-  la  suite  eutlére  de 
la  i-cligion,  avant  aussi  bien  qu'après  Jésiis-Clirîst. 
Venu  ou  à  venir,  il  fut  lutijours  le  fniideinent  de  In 
■wa'iv  foi,  l'unique  ntcdialiur,  le  chef  suprême  delaso- 
ciélê  spiriludle  des  juslc:,  t't  jamais  les  Iminmes  n'ont 
4lé  sauvés  qu'en  vue  de  ses  mériirs  infinis,  ol  par  la 
vertu  de  son  sant;  (p.igo  '7)  ». 
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Le  clirîstîaûisme  avant  Jésus-Chrîst  se  composoil  des 
mérités  pininitivement  révélées,  et  conservées  par  la 
tradition  du  genre  humain.  Depuis  Jésus-Clirlst,  il  ren- 
ferme,  outre  les  vérités  qui  appartiennent  à  la  révéla» 
tion  primitive,  celles  cjue  le  Sauveur  a  enseignées/  et 
(|ui  se  conservent  par  la  tradition  de  l'Eglise  qii'Il  a 
1  ondée. 

Or,  comme  les  vérités  primitives  font  et  feront  tou- 
jours essentiellement  partie  du  symbole  du  christia- 
nisme depuis  Jésus-Christ  y  puisqu'elles  en  sont  le  fon^ 
dément,  et  que  les  vérités,  révélées  par  Jésus-Christ, 
.sont  le  développement  des  dogmes,  de  la  morale,  du 
culte,  révélés  primitivement,  il  s'en  suit  que  le  chris- 
iLanisme,  en  se  xlévcioppant ,  est  toujours  la  même  re- 
ligion ,  de  même  que  l'enfant,  en  se  développant,  reste 
toujours  identiquement  le  même  homme ^  et,  loin  que 
le  développement  du  christianisme  ait  détruit  sou 
unité,  il  étoit,  au  contraire,  nécessaire  qu'il  se  déve- 
loppât pour  ne  pas  varier,  puisqu'il  étoit  fonde  sur 
l'attente  universelle  d'u/i  docteur  awin  qui  de  voit  éclai« 
rer  le  monde,  u  Lorsque,  montant  sur  l'horizon,  le  so- 
leil change  en  une  vive  splendeur  le  foible  crépuscule, 
qui  aunonçoit  sa  venue,  dira-t>on  que  c'est  un  autre 
jour  qui  commence,  une  lumière  différente  qui  pa- 
roît  (page  200)  »? 

L'universalité  des  croyances  qui  sont  le  fondement 
du  christianisme  est  un  fait  non  moins  incontestable. 
Passant  en  revue  les  traditions  de  tous  les  peuples, 
l'auteur  prouve  que  la  croyance  d'un  Dieu  suprême, 
des  bons  et  des  mauvais  anges,  de  riiumortalité  de 
l'ame,  de  la  nécessité  d'un  culte  saint  dont  la  prière 
et  le  sacrifice  étoient  partout  la  base,  la  dégradation 
prignelle  de  l'homme,  et  enfin  lattente  d'un  Dieu 
Sauveur,  avoient  été  conservées  par  la  tradition  du 
genre  humain.  On  le  voit  convoquer  suecessivement 
toutes  les  natious,  et  recueillir  leur  témoignage  :  la 
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TOÎt   «le   l'Orient,  vieille    palri'e  du   genre  linmain» 
s  élève  Isi  première,  el  toute  la  lerrc  y  répond  5  %ous 

frétez  rorcîUe,  en  passant,  aux  oracles  de  Tautique 
îgypte,  et  voîlà  que,  dans  la  patrie  de  Zoroastre,  les 
Parsis  vous  redisent  les  mêmes  croyances;  les  tradi> 
tions,  conservées  par  la  Grèce,  retentissent  au  bord 
de  rindus;  et,  tandis  que  les  anciens  peuples  du  nord 
de  l'Europe  racontent,  dans  leur  langage  barbare,  les 
premiers  souvenirs  de  la  grande  famille  humaine,  vous 
entendez  h  l'autre  extrémité  du  globe  un  peuple  éton- 
nant proclamer,  dans  la  langue  de  Confucins,  les  mê- 
mes vérités  qui  éclatent,  "apr es  un  long  laps  de  siècles , 
dans  les  forêts  du  nouveau  monde.  Le  genre  humain 
tont  entier  se  lève  de  sa  poussière  pour  rendre  témoi- 
gnage â  cette  parole  que  Dieu  lui  fit  entendre  à  son 
origine,  et,  traînés  à  son  tribunal,  les  incrédules  eux- 
mêmes  sont  forcés  de  reconnoltre  par  des  aveux  for^ 
mels  Tuniversalité  de  ces  croyances.  «  Ainsi  la  vérité 
se  suscite  partout  des  témoins  pour  confondre  ceux 
qui  refusent  de  ïs^  reconnoître^  quels  que  soient  leurs 
préventions  et  leur  aveuglement.  Elle  force  les  lèpres 
menteuses  à  lui  rendre  hommage,  et  l'erreur  â  s^accuser 
et  â  se  condamner  elle-même.  Mais  admirez  tout  en- 
semble le  comble  de  l'orgueil  et  delà  déraison.  Phi- 
losophe^ est-il  vrai  que  tous  les  peuples  aient  attendu 
un  réparateur? — Oui,  rien  au  monde  n'est  plus  cer- 
tain.—Athée,  convenez-vous  que  toutes  les  nations 
ont  cru  à  l'existence  de  Dieu  ?  • —  Oui,  l'on  ne  sauroit 
lé  contester.  —  Il  faut  d<mc  croire  à  ce  Dieu  et  à  ce 
réparateur  promis.  —  Non,  ce  sont  des  chimères  uni'^ 
ver  selles. 

«  Ainsi  le  déiste  et  Talhée  avouent  qu'ils  ne  peuvent 
renoncer  à  la- religion  qu'en  renonçant  à  la  raison  uni- 
verselle, et  en  rompant  avec  le  genre  humain.  11  faut, 
pour  ainsi  dire,  que  leur  esprit  sorte  de  l'univers  pour 
nier  son  auteur  et  son  sauveur;  qu'il  se  retire  dans  jo 
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TIC  sais  quelles  ténèbres  pour  y  prononcer  la  parole 
fie  crime,  qui  retombe  d'abimc  en  abîme  dans  l'en - 
fer  qui  l'inspire  (page  4^^)  >>• 

Quoique  la  perpétuité  du  christianisme  résulte. des 
témoignages  qui  prouvent  son  universalité,  l'auteur, 
riche  d'uue  érudition  inépuisable ,  l'établit  néanmoins 
sur  de  nouveaux  témoignages  également  universels. 

Enfin  la  sainteté  de  la  religion  primitive  est  attestée 
parle  genre  humain ,  puisque  tous  les  peuples  ont  cru 
qu'elle  a  voit  été  révélée  de  Dieu.  Or,  comme  le  chris- 
tianisme et  la  religion  primitive  sont  une  seule  et  même 
religion ,  sa  sainteté  ou  sa  divinité  est  dès-lors  si  mani- 
feste qu'on  peut  se  dispenser  de  toute  discussion  ulté- 
rieure. Toutefois  elle  éclate  encore  par  d'autres  mar- 
ques, qui  sont  les  prophéties,  les  miracles,  le  carac- 
tèr  de  Jésus-Christ,  rétablissement  de  TEvangile,  ses 
bienfaits,  et  qui  font  le  sujet  d'autant  de  chapitres  que 
nous  ne  pouvons  qu'indiquer  dans  cet  article. 

Voilà  le  plan  des  deux  volumes  qui  viennent  de  pa- 
roltre,  et  sur  lesquels  nous  nous  proposons  de  revenir. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  le  cardinal  Oppizzonî,  archevêque  de  Bologne^ 
qui  étoil  arrivé,  \e  4»  dans  celte  capitale,  a  visité,  le  7,  l'é- 
glise Saint-Pierre,  et  est  entré,  le  »oir,  au  conclave.  Le  8, 
M.  le  cardinal  Louis  Rufïb,  archevêque  de  Naplcs,  visita 
aussi  la  basilique  du  Vatican ,  et  entra  au  conclave.  M.  le  car- 
dfnal  Rusconi,  évéque  d'imola^l  légat  de  Ravcnne,  est  ar- 
rivé à  Rome ,  et  doit  se  réunir  sous  peu  à  ses  collègues. 

Les  6,  7  et  8  septembre,  les  cardinaux  chefs  d'ordre  dans 
le  conclave  ont  été  M^".  Pacca,  pour  les  évéqucs;  Fescli, 
pour  les  prêtres,  et  CoYisalvi,  pour  les  diacres  :  les  trois  jours 
suivans,  les  chefs  d'ordre  étoicnt  LL.  £Em.  MM.Spina,  Op- 
pizzoni  et  Alhnni,  san<compter  le  cardinal  camerlingue,  qui 
est  toujours  membre  des  congrégations. 

Le  clergé  soculier  et  régulier  cuniinuc  à  se  rendre  en  pro--> 
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cession  au  palaii  Quirinal  et  à  Téglise  Ae  Saînl»Sy1vcsCre, 
pour  chanter  les  prières  relatives  à  rélection  du  souverain 
Poniifc.  On  expose  fe  saint  Sacrement  dans  les  églises  uiar- 
4uées  par  \e  cardinal-vicaire,  et  les  confréries  et  associations 
pieuses  s'y  rendent  successivcmeut. 

Les  Dominicains  ont  fait  nn  service  solennel  pour  le  Pape; 

les  Bénédictins  du  Mont-Cass^iii  ont  payé  le  même  tribut  à  la 

'mémoire  d'un  pontife  de  leur  ordre.  A  Bénévcnt,  et  dans  les 

aulres  vilfes  de  l'Ëtat  de  l'Eglise ,  on  célèbre  des  services  iiour 

Pie  VII. 

La  princesse  Catherine -Marie -Louise  de  Savoie -Carf- 
gnan,  veuve  du  connétable  Colonne  ,  est  morte  à  Rome  le  4 
septembre.  Elle  éloit  née  à  Turin  le  4  ^^rll  1762,  et  étoit 
fille  de  Louis- Victor  de  Savoie,  prince  de  Carignan  ,  et  do 
Christine-Henriette  de  Hessc-Rheinfels.  Elle  épousa,  le  3i 
octobre  1780,  le  connétable  Phiiippe  Colonne,  et  fut,  dans 
le  luariage,  un  modèle  des  plus  excellentes  vertus.  Elle  per- 
dit successivement  ses  frères,  Viclor-Anicdce,  prince  de  Ca- 
rtgnan,  et  Eugène,  chevalier  de  Ville-Franche;  et  si»s  moeurs, 
Léopoldine,  princesse  Doria  j  Charlotte,  qni  éloit  r-cligiousc  ; 
et  rinforlunéc  Marie-Thcrcse,  princesse  de  Lamballe  ,  si'  hor- 
riblenitmt  mise  à  mort  par  les  révolu (iotinaircs,  en  septembre 
179?..  On  sent  combien  une  si  triste  lin  dut  aflliger  la  prin- 
cesse Colonne.  Elle  étoit  présidente  des  d-imes  de  charité  à 
Rome,  cl  encouraf»coil  les  bonnes  oîuvrcs  pnr  ses  soiris  el  ses 
Lirgcsses.  Elle  perdit  son  époux  ou  1818.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  d^ins  l'église  di's  Douze- A  polies,  et  M.  Pialli ,  archc- 
véqne  de  Trébisonde ,  y  a  ofHcié. 

Paris.  Ledimauclie  28scpleinbro,on  chantera,  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse  de  Paris,  le  Veni ,  Creator ^  à  roccasion 
de  la  retraite  pastorale  qui  s'ouvrira  le  lendemain  29.  Le  di«> 
manche  5  octobre,  i^  sera  célébré,  dans  l'église  patronale  de 
Sainte-Geneviève,  une  messe  d'actions  de  grâces  pour  la  clô- 
ture de  la  retraite.  Celle  messe  aura  lieu  à  neuf  heures  ot 
demie  très-précisos ,.  el  sera  iininedialement  suivie  d'un  dis* 
cours  analogue  à  la  cérémonie,  par  JVl.  l'abbé  Guillois,  grand» 
vicaire  de  blois,  prédicateur  de  la  relrailc.  Après  le  discours, 
la  rénovation  des  promesses  cléricales  sera  faite  par  I05  ecclé- 
siastiques, entre  1rs  mains  de  iV.«'.  Tarchcvêque.  La  céré- 
munie  sera  Icrmiucc  par  la  bétiédicliun  pontificale  el  le  in 
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Peum.  MH.  les  archidiacrei  kroni  la  qnéle  pour  la  caiitt  éh^ 
c^MÎne. 

•—La  neovaine  du  Cftlvaire.  irn  Mnnt-Yalêmn,  a  évi 
trës-fréquentée ,  et  chaque  jour  a  oflerl  des  sujels  d'édifica- 
tion. Le  premier  dimanche,  M.  Tarchevêqae  de  Paris  célébm 
]a  messe ,  et  donna  la  communion  i  un  grand  nombre  de 
fidMes.  Les  jours  snivans,  dilTërentes  paroisses  d«  la  capitale 
visitèrent  le  Calvaire.  Le  vendredi.  Monsieur  et  son  angasle 
fille  9*y  rendirent,  comme  nous  l'avons  raconté.  Le  dimanche 
21,  M.  l'évéque  de  Cybisira,  coadjulrur  d*£dimbourg,  officia 
pontîficalement.  Le  lundi ,  on  célébra  un  sepice  pnur  le  Pape 
Pie  \n.  M''.  le  nonce  y  nssisloit  avec  lés  ecclésiastiques  de  la 
légation.  Le  mardi ,  M.  Tévéque  de  Cybistra  a  béni  une  cloche 
que  l'on  vient  d'acheter  pour  le  Calvaire.  On  nvoil  espéré 
que  les  Enfans  de  France  vicndroient  pour  tenir  cette  clo- 
che :  cri  te  di5po.«ition  n'ajant  pu  avoir  lieu .  la  cloche  a  été 
tenue  pnr  M.  l'abbé  de  Janson ,  comme  parrain,  et  par 
M"**,  de  Brëda  ,  comme  marraine.  M.  l'abbé  Rausan  a  pro- 
noncé un  discours  sur  l'esprîl  de  celle  cérémonie,  et  en  a  pris 
occasion  de  rappeler  le  zcle  de  M.  l'abbé  de  Janson  pour  1  or- 
nement du  Calvaire,  zcle  qui  méritoit  bien,  a-l-il  dit,  qu'il 
donnât  son  nom  à  la  première  cloche  élevée  en  ce  lieu.  En 
effet,  les  travaux  Je  Téglise  sont  déjà  fort  avancés,  et  se  con- 
tinuent avec  activité.  Des  dames  pieuses  continuent  a  ve^ 
cueillir  les  dons  pour  la  construction  de  Tédifice,  et.  pendant 
la  neuvaine,  plusieurs  d'entre  elles  se  tenoient  constamment 
aux  difTérenlcs  issues  de  la  montagne  pour  recevoir  les"  of- 
frandes des  fidèles  qui  s'empressoient  de  concourir  à  une 
œuvre  si  honorable. 

— Deux  liabiians  de  Saint-Mibiel  avoient  été  mis  en  acco- 
aation  ,  comme  ayant  insulté  un  évêque  qui  passoit  dans  c<>tte 
ville.  Aux  débats,  on  reconnut  que  les  faits  avoient  été  fort 
exagérés  par  une  espèce  de  clameur  publique,  et  les  déposi-^ 
tions  des  témoins  se  réduisirent  à  peu  de  chose.  Les  prévenus 
furent  acquiltés;  un  de  leurs  avocats  avoit  écrit  à  M.  Tévéque 
de  Dijon  lui-même,  pour  le  prier  de  dire  ce  qui  étoit  à  sa 
connoissance  dans  cette  affaire.  La  lettre  du  prélat,  datée  de 
Dijon .  le  26 août  dernier,  n'arriva  qu'après  le  jugement;  mais 
elle  n*on  fait  pas  moins  honneur  au  caractère  de  M.  de  Bois- 
ville.  L«e  respectable  évéque  déclare  qu'il  ne  se  rappelle  pas- 
avoir  été  insulté  à  son  passage  par  Saint-» ihiel,  le  29  juillet 
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fricéiêni\'qn'ii  vfû  tn  autour  de  lui  que' clés  lîgtiês  de  polt*- 
tetse,  auxquels  même  il  n'a  peut-êlrc  pat  rcpoiiclu  cxacic- 
ment,  Iravarsamt  très-rapi()emoni  la  ville';' que,  s'il  avoil  eu 

Soeique  sujet  de  ic  plaindre,  il  auroit  réclamé  l'indul^nci^ 
u  tribanal;  mats  qu'il  n'invoque  que  sa  justice» ,. puisqu'il  n'a 
point  été  ofFi*nsé,  et  qu'il  seroit  désolé  que  quelqu'un  ,  et  sur- 
tout an  innocent,  eprouvAt  des  dcsagréniens  à  son  sujet'. 
Un  jonrnal  loue  avec  raison  celte  lettre,  bien  digne  d'un  pi*é«- 
lat  aussi  aimé  pour  te$  heureuses  qualités  que  respecté  pour 
son  caractère  et  sa  sagesse.  Le  jouriialiste  auroit  pu  seulement 
s'abstenir  de  faire  de  Télnge  d*uii  évéque  la  critique  «le  ses 
collc|;ocs  ci  dti  clergé.  Quand  ou  prêche  la  modération  aux 
prêtres,  il  ne  faudroil  pas  au  moins  prendre  avec  eux  le  ton 
du  sarcanne  ou  de  Tinsulle. 

Y—  Il  •  paru  une  Lettre  éPun  catholique  de  Marseille  à  un 
protëstaru  son  ami;  Marseille,  che^  Âchard,  18^3 .  in-ia  de 
24  P^^^s.  Cette  Lettre  paroit  avoir  été  écrite  h  l'occasion  da 
cîiiielière  des  protestans  de  Marseille,  et  elle  a  été  dictée  par 
un  véritable  esprit  de  charité.  L'auteur  s'afflige  de  la  sépara- 
tion des  deux  églises,  et  souhaite  vivement  de  voir  tomber  de 
malheureuses  barrières.  Il  montre  les  avantages  de  l'unité  ,  et 
la  nécessité  de  l'autorité;  il  examine  la  conduite  des  premiers 
réfermalecirs ,  et  cite  quelques  exemples  et  quelques  écrits 
récens  qui  ont  paru  aulant  de  coups  portés  à  la  reforme;  le 
Système  àkéologique  de  Leibnitz,  les  écrits  de  Starck,  celui 
de  Vmnglicèn  Wix«  celui  de  M.  de  Trcvern  :  des  conversions 
éclatanles  et  nombreuses  semblent  annoncer  un  ébranlement 
favorable  à  une  réunion.  La  pente  vers  le  déisme  qui  s'est 
manifintëe  dans  des  écoles  célèbres  chez  les  protestans,  et 
même  parmi  leurs  pasteurs ,  a  épouvanté  des  amis  sincères  de 
la  révélation ,  et  ils  voient  le  danger  d'avoir  remué  les  bornes 
qu'avoient  posées  nos  pères.  L'auteur  de  la  Lettre  fait  valoir 
toutes  ces  raisons;  mais  en  même  temps  il  s'exprime  avec  une 
modération  et  une  réserve  qui  ne  peuvent  partir  que  d'ut» 
ve'ntable  esprit  de  charité;  et  ce  qui  achève  de  prouver  la 
pureté  de-  ses  intentions,  c'est  qu'après  avoir  donné  des  con- 
seils pleins  de  sngesse ,  il  cramt  encore  d'avoir  blessé  des 
hommes,  des  chrétiens,  des  frères,  et  les  prie  de  Tcxcuser; 
s*il  loi  étoit  échappé  quelque  expression  désobligeante.  H  est 
difficile  que  les  protestans  les  plus  exigeans  fussent  choqués 
de  cet  écrit.  Puisse-t-il  faire  impression  sur  les  esprits  droits , 
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Pi  les  ramener  au  Iiercail  «  îVnn  de  niallienreoMS  prê¥êolionf 
les  ont  fail  forlir  dans  rorigiiiel 

—  V'ti  de  nos  journaux  les  pins  accrédilés  s  donné,  niarcH 
dernier,  sous  la  dale  de  Francfort,  des  délails  sur  ie  fulur 
mariage  du  nrince  royal  de  Pru5se  a%ec  la  princesse  Elisa  de 
Bavière.  Suivant  ces  détails,  le  roi  de  rrusse  demaniioîfr 
que  la  }eune  princesse  embrassât  la  religion  protestante,  et 
celle-ci  y  cloit  assez  dis|K>sée,  sa  mcre  ayant  persisté  dans 
celte  religion;  on  sollicita  du  Pape  son  agrément  ponr  <:etle 
abjuration.  Rome,  ajoute- t-oii,  refusa  long- temps;  mais, 
enfin,  feu  M.  de  llardenbcrg,  dans  son  voyage  en  Italie»  né^ 
gocia  l'a  flaire  au  prix  de  grandes  concessions  qu'il  fil  rc'aii* 
veulent  à  l'institulioii  des  évêques  catholiques  en  Prusse  :  cr* 
pendnnl  le  traité  conclu,  le  Pape  n*a  point  voulu  Tobserver, 
cl  a  déclaré  qu'il  ne  se  niêleroit  pas  de  cette  affaire.  Tel  est  lo 
récit  du  journaliste,  récit  qui  n*a  ])as  la  moindre  vraisemblancf.. 
(^u*on  ail  pu  demander  au  Pape  son  agrément  pour  quitter  la 
religion  catholique,  c'est  déjà  une  idée  fort  ridicule;  mais  qu'on 
suppose  que  le  Pape  ail  accordé  celle  permission ,  c'est  ce  qui 
ne  peut  lomber  sous  le  sons  :  il  n*esl  ])as  au  pouvoir  du  Pa[>c 
d'accorder  une  dispense  de  celte  nature.  Où  sont,  d'ail- 
leurs, les  grandes  concessions  qu'on  lui  a  laites  pour  rétablis* 
sèment  des  évé(|ues?  Tout  cet  article  est  de  l'imagination  de 
quehjuc  protestant  d'Allemagne,  qui  ne  connoit  pas  noire 
doclrine,  et  qui  a  voulu  jeter  du  ridicule  sur  le  saint  Sirgc. 
Il  regarde  toute  celle  affaire  comme  des  tracasseries  du  clergé. 
On  e.>t  étonné  qu'un  journal  qui  respecte  la  religion  ait  ré- 
])élé  de  Icif  bruils  el  de  telles  accusations.  Au  surplus,  on  est 
convenu  ,  dil-on ,  que  la  princesse  Klisa  conscrvcroit  sa  reli- 
gion comme  la  prince*>se  de  l.euchtembcrg,  qui  a  épousé  dcr- 
nicreincnl  le  prince  de  Suéde,  mais  <|ue  les  enfnns  scroteut 
élevés  dans  le  proloslanlisnie.  Les  aiuis  de  la  religion  voient 
avec  douleur  de  p:ireilles  transactions^  mais  du  moins  riilgli>je 
n'a  jamais  ratifié  la  dernière  condition,  clou  ))eut  diitï  i^uik 
n'est  pas  en  son  pouvoir  de  le  faire,  et  de  consentir  à  ce  que 
des  enfans  soient  élevés  hors  de  la  voie  du  salut. 

—  Un  voyageur,  arrivé  récemment  de  Lon<lrcs,  rapporte 
qnM  a  vu,  dan»  celte  capitale,  beaucoup  d'Espagnols  fugi- 
tifs qui  ne  p.'iroissenl  pas  forl  à  plaindre.  Us  ont  pris  leurs 
pin.auiioii.s  avant  de  p.irlir;  l'argenleric  des  églises  leur  a 
ullcrl  uuc  L'CMOuicc  cummudc  :  ils  se  &u:il  cuiisliluliouuelle- 
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ment  saîsî  de  tout  ce  qui  ëtoit  à  leur  convcnaiTtc,  et  ont  ap'" 
porlé  en  Angleterre  beaucoup  de  calices  et  de  ciboires,  qu  ils 
vendent  aux  protestans  et  aux  juifs.  On  dit  qu'un  riche  pro- 
testant a  acheté  d'eux  un  grand  et  bel  ostensoire,  qu'il  a 
S  lacé  sur  sa  cheminée,  et  une  montre  figure  actuellement 
ins  l'endroit  même  où  reposoit  la  sainte  lioslie.  Ainsi  les 
patriotes  d'Espagne  imitent  l'exemple  que  leur  ont  donné  les 
révolu tîonnair<'S  françois  il  y  a  trente  ans;  ils  dépouillent  les 
églises,  et  profanent  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  se  mé- 
nager des  ressources.  C'est  une  licence  qui  n'est  pas  appa- 
remment dans  la  constitution ,  mais  qui  est  fort  à  Tusage  des 
coostitotionnels. 

—  Un  journal  de  Baltimore,  qui  nous  a  été  communiqué, 
contient  des  détails  sur  le  collège  de  Sainte-Marie,  formé 
danf  cette  ville  par  des  ecclésiastiques  français.  Ce  collège, 

Soi  est  dû  dans  l'origine  aux  soins  de  M.  Dubourg,  aujourd- 
'hui évêque  de  la  Louisiane ,  a  prospéré  comme  la  Ville  oli 
il  est  situé.  Baltimore,  qui  n'avoit  que  treize  mille  araes  en 
'79^9  en  comptoit  soixante-deux  mille  en  1820,  et  on  peut 
croire  que  la  population  a  augmenté  encore  depuis.  Le  col- 
lège Sainte-Marie  s'est  aussi  fort  accru  :  on  n'y  reçoit  comme 
peostoonaircs  que  des  jeunes  catholiques;  mais  les  cnfans  de 
protestans  sont  admis  comme  externes.  Ce  collège  jouit  des 

fknviléfçes  d'une  université,  et  on  y  envoie  des  enfaus  de  fort 
oin,  de  U  Louisiane  et  de  la  Havane.  Le'i5  juillet  dernier^ 
on  y  a  soutenu  un  exercice  qui  a  été  suivi  de  la  distribution 
des  prix.  Cinq  jeunes  gens  y  prononcèrent  de  petits  discours 
sur  la  philosophie^  l'éducation  »  l'influence  du  climat,  etc.  Ces 
jeunes  gens  reçurent  ensuite  le  degré  de  bacheliers  es  arts.  Le 
président  du  collège,  M.  de  LuoI ,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  fît  connoître  les  progrès  des  élèves.  Ofi  procéda  en- 
suite à  la  distribution  des  prix,  qui  furent  donnes  par  M.  I\1a- 
récfaal ,  archevêque  de  Baltimore.  On  voit,  par  ces  prix  ,  que 
les  études  du  collège  embrassant  beaucoup  d  objets.  On  y  fait 
la  philosophie,  on  y  apprend  les  mathématiques,  on  s'y  ap- 

1>ligne  surtout  aux  langues ,  et  on  y  montre  le  grec,  le  loiin  , 
e  français,  l'anglais  et  l'espagnol.  Les  succès  de  cet  èlablis- 
sement  honorent  le  zèle  des  ecclésiastiques  qui  l'ont  formé  et 
qui  le  dirigent,  et  ils  pourront  coniribuer  à  conserver  la  foi 
catholique  dans  un  gr^ind  nombre  de  f.iniilios,  au  milieu  de 
celte  foule  de  sectes  qui  régnent  dans  Ic6  Etals- UuL>. 


à 
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NOUVELT.ES   POLITIQUES» 

pARi*.  S.  A.  R.  M\ntMB,cliieliri«ic  frAngoiilénir»cs(  arrivi-e«  ïv  s^^ 
2k  flcii\  linirc.t,  h  Pari«.  En  t1(*«ccncbi>t  de  voilure ,  elle  a  reçu  les 
liQmniitgi*^  et  \v%  \'é\ic\t\t\onn  respect tuMi^r^  dos  officicn  supérieurs, 
<1q«  fsnnIcR - <1n  - corp«  du  Roi  et  de  Mor-'^iRUs;  elle  a  «^galemrpt  été 
s.iIim'<*  pjir  Ic^  pîiw  \hc5  acclnmnlion.^  d*iin  grand  nombre  de  pet" 
mnne«.  qui ,  informrcA  du  retrnr  de  celte  Prinecsse  chérie ,  s^étoienl 
ristrmbli'CA  dans  ki  cour  des  Tuileries.  S.  A.  B.  jouit  de  la  mcillrwe 
wnlc. 

—  MiDABTjE  a  reçu,  le  35,  la  visite  des  Princes  et  Prinrofcs; 
S.  A.  R.  est  jtorlio  ensuite  avec  Moksjkcb,  et  est  allée  voir  le«  en- 
fansi  de  France,  à  Saint-Cloud. 

—  Le  niémc  jour.  M""',  la  duchesse  do  Berri  est  allée  voir  Ictpra- 
dnils  t\vt  rindnstrie  au  Louvre;  S.  A.  R.,  qui  avoit  visité  déjà  |»Iq- 
sieiin  foiv  rexpo.sition ,  a  paru  prendre  un  nouvel  intérêt  à  exaai- 
ncr  les  objets  riclirs  et  précieux  qui  remplissent  les  tallcs.  La  TÎsile 
de  la  Princesse  a  duré  trois  heures. 

—  S.  A.  R.  Mr.  le  duc  d*Angou1éme,  qui  excito  h  un  si  hant'd/- 
gré  nofre  aduiirarioo  et  notre  enthousiasme  pendant  la  guerre,  ne 
se  rend  pas  iiioiji»  digne  de  nctre  rcconnoissance  et  de  notre  «nour 
pendant  la  paix.  CVst  à  5cs  ordres  et  à  ses  soins  que  sont  dos  les 
eiabli<5rrorn^  luriiu's  à  Saint-Cloud  et  h.  Meudon  pour  Téducaiioa 
des  chevaux.  Ce»  hara< ,  qui  ne  comptent  que  six  années  d'exûtrnce , 
sont  aujourd'hui  dan<  l'état  le  plus  prospère.  C'est  de  Ik  qu*esl  sor- 
tie la  jument  qui  a  remporté  trois  prix  aux  dernières  coancs  du 
CJiamp-de-Mars. 

—  M.  d'Abel,  minii^tre  chargé  d^affaircs  des  villes  libres  d'AIlcma* 
rongne  près  la  cour  de  France,  vient  de  mourir. 

—  Le  Constitutionnel  public  un  projet  de  constitution  pour  l'Es- 
pagne, (|ui  n'e^t  encore  connu  do  personne.  Il  ext  probable  qu'on 
ne  s'occupe  pas  encore  de  la  rédaction  de  cette  con«tihihon:  dan* 
tous  les  cas,  nous  ne  pensons  pas  ^ue  Ton  prit  le  Coiistitiuionnel ^onv 
conlidenf.  » 

—  Une  députation  du  département  des  Côtes  du  Nord,  présidée 
par  M.  le  f»rcfet  de  ce  département,  a  eu  l'honneur  d'èlre  présen- 
tée, le  i<),  à  Nantes,  à  S.  A.  R.  Madamk.  Cetle  auguste  Princesse, 
clnnt  le  voyapc  a  déjà  été  fort  long,  n'a  pu  se  rendre  aux  vreux  ^9% 
habitans  des  Côtes  du  Nord,  qui  auroicnt  désiré  posséder  panni  eux 
9.  A.  R. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  détails  sur  le  voyage  de  S.  A.  R. 
Madahk,  duchesse  d'Anpouléme.  Celte  auguste  Princesse  s'est  arrê- 
tée ;i  La  Rochelle;  elle  a  assisté  à  la  revue  des  troupes  de  ligne,  el* 
d.iigné  féliciter  les  officiers  de  la  belle  tenue  des  soldab.  Elle  a  vi- 
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le  de  RidieUea,  les  promenacles  publiquei  et  les  pjrinei- 
issemens  de  la  ville  ;  elle  a  laissé  dans  les  hospices  des 
•on  ÎDépnisable  bicnfaiiance.  S.  A.  R.  s'est  ensuite  dirk 
terre  dassicpie  de  la  fidélité,  et  est  alliée  faire  luire  des 
•rtieur  pour  la  Vendée.  Elle  a  posé,  à  Bourbon-Vendée , 
I  pierre  d'une  colonne  qui ,  élevée  sur  la  principale  place 
I  do  département  y  rappellera  le  passage  de  la  mit  de  noà 
Btt'  pnyt  si  dérooé  aux  Bourbons.  Elle  é  admis  k  sa  lablt 
■eiens  cheft  de  ce  peuple ,  qn*un  homme  extraordinaire 
mié  de  géanê.  EUe  a  bien  touIu  consacrer  une  époAw 
loliera  jamais ,  eu  affectant  5ooo  francs  à  la  conttmctMiiP 
die  (fol  doit  être  bâtie  sur  k  plus  hMte  montmnie  -d» 
imcnt  cher  h  un  peuple  religieux.  Lors  de  son  déBurt/ 
I  à  M.  le  préfet  la  somme  de  ao^ooo  fr.,  destinée  aux  ndpi- 
Vendéens  blessés,  aux  veuves  et  aux  orphelins. 

non  Lopez,  évéqucd*Orihuela,  banni -d'Espagne,  eoiSaoy 
refusé  d'expliquer,  tous  les  dimanches,  la  conslitnUon  ao 
toit  retiré  à  Rome.  Ce  prélat,  plus  qu'octogénaire ^  ^oyenl 
lus  heureux  luire  pour  son  pajs,  a  ouilté  Rome  pour  ren- 
tlea  de  son  troupeau.  Il  est  arrivé  a  Marseille  Yen  le  i$ 

DiBRole  vient  d'exercer  de  terribles  Tatoget  dan»  le  dépar* 
raérault;  elle  a  enlevé  en  très-peu  de  temps  tept  oa  noil 
If  de  I  âge  de  vingt  à  vingt-quatre  mois. 

htmi  des  fouilles  dans  le  pare  du  château. d*Eo«  apparto* 
'.  le  duc  d'Orléans ,  on  a  trouvé  des  défeasef  d'dIéphiBt 
■^.dimension.       . 

nW  deux  canona  et  «n  mortier  dans  lee  étaMisaeiMens  'de 
^'Argcnson  et  de  M.  Matthieu  KesehliB*  Ces.  meaMne 
iât  que  e'étoient  Ae»  bottes  de  réfouUMineeêi  L'aiitorité  tf 
cet  pièces  d'une  grande  dimension  n'avoir  po  aerirV'  à  eé<' 
Âtes., 

lenûères  lettres  de  Berlin  annoncent  que  le  roi  de  ProM 
ékse  trouver  â  l'entrevue  qui  doit  avoir  lieu  entre  TeiaK 
kalrîcbe  et  l'empereur  de  Russie. 

Nnrnal  annonce  que  les  Grecs  ont  remporté  une  éclatante 
r  les  confins  de  la  Thessalie,  et  que  les  Turcs  oui  perdu 
leares  troupes. 

çrit  de  Rio-Jaoéiro  que  la  division  navale  sous  les  ordre» 
MO^re^amiral  Roussin  a  rendu  sur  ces  côtes  les  plus  grands 
I  commerce  français,  et  qu'elle  a  efficacement  protégé  coii> 
ikcurs  du  blocus  et  autres,  les  négocians  que  leurs  spécfip 
tient  attirés  dans  ces  pays  lointains. 


Â 


I 

1 
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Noitifellcs  d'Espagne  et  de  Portugal, 

Une  ili'pôclio  ti'Icprnphiquc  annonce  que  le  fort  île  Sanfi-Pclri  ai 
rti'  pn\,  lus  uo  de  re  mois,  îi  5ept  heures  du  soir.  Cette  po>itioii  est 
d'auiiint  plus  importante  que  Ton  peut  se  porter  directement  iur  Gn- 
dix  sans  craindre  les  batteries  du  fort  Puntalùs. 

La  floite  française  devant  Cadi\  se  compose  de  trois  vaisseaux  de 
lii;ne,  sept  fn-gatus,  liuit  autres  bâtimcns  de  guerre,  et  de  plus  de 
deux  ccnls  chaloupes,  arraL^cs  de  pièces  du  plus  fort  calibre,  pour 
éteindre  les  feux  (ic  Tenncmi. 

Le  nombre  des  IrouJ^es  françaises  cntri^.es  en  Espagne  par  Iran  est 
de  (|natrr>>ingt-quinze  mille  sept  cent  quatre-vingts  hommes. 

Il  p;iroît  que  le  ministère  est  change^  h  Cadix.  On  dit  que  le  nou« 
veau  ministre  des  affaires  éti-angères  a  eu  encore  recours  à  sîr  Wil- 
li.im  A*Court,  auquel  il  a  écrit,  à  Gibraltar,  une  lettre  lamentable 
>snr  la  position  de  Cadix.  L'ambassadeur  anglais  a  fait  à  Ms'.  le  duc 
d'Angoulémc  de  nouvelles  propositions  de  la  part  des  a«8i('gé«.  S.  A.  H. 
a  répondu  qu'il  étuit  trop  tard,  rt  que  désormais  il  étoit  résolu  à  ob- 
tenir par  la  force,  quuiqu'nvec  regret,  ce  qu'il  n'avoil  pu  obtenir 
par  la  raison. 

On  dit  que  le  général  Alava  rrt  nommé  gouverneur  militaire  de 
Cadix,  à  la  place  de  Valdez.  Quiroga  est  a  Cadix,  mais  ne  jouit  d'au- 
cune influence. 

Balîe5tiT0«;,  fait  prisonnier  par  Riégo,  a  été  délivré  par  son  ar- 
mée, qui  a  mis  en  iléronte  les  troupes  révolutionnaires.  Pas  iio  poI- 
dat  lia  rejoint  llit'go,  et  deux  de  .ses  escadrons  se  sont,  au  contraire, 
réunis  an  général  Dallestcros,  qui  a  montré  beaucoup  de  loyaufé  et 
de.  caractère. 

Uii'ço  et  quatre  officiers  ont  été  reconnus  par  un  paysan  dans  «n 
viilage  nommé  Arquillos,  à  trois  lieues  de  la  Caroline.  11  s'annoh- 
eoit  connue  appartenant  à  ranu.'c*  de  Ballesteros.  11  a  été  arrêté  par 
le  ctnnniand  int  ci\il  tin  ^iliage  avec  ses  seuls  paysans ,  et  sans  aucun 
soldat.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  le  soustraire  à  la  fureur  du 
penpit;  en  eiitr.inL  à  la  Caroline,  d*où  il  arrive  à  Madrid,  escorté 
j>ar  les  troupes  Ir.iiiraiçes,  pour  être  remis  à  la  régence,  A  la  nou- 
velle de  son  arreslativ<n,  le  peuple  de  Madrid  l'a  pendu  en  cfligie. 

Deux  jour":  a^an^  5on  arrestation,  I^iégo  a  commis  à  Jaen  toutes 
foitcs  d'excè*.  11  a  frappé  sur  cette  >ille  des  contributions  énormes, 
rt  a  menacé  de  meltrc  tout  à  feu  et  à  san^.  11  essaya  de  ramasser 
toule  rargcnferie  des  épliscs  et  i\cs  con>en.s;  il  prit  4-i<(^^(>  réaux  qui 
se  tronvoicnt  dans  la  cai-JSie  eccU-siasIique  iVEsf'utlios ,  et  fit  de  nom- 
breuses rcjjuisifion^.  lliiireusenjent  les  Iroupi's  françaises  arrivèrent 
l>oiir  cli:e<.M  r  tic  telle  \iilc  ce  cluf  révoiulicnnaire. 
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Tîirgo  et  son  cheval  ont  iMc  Mcwés  daiw  leur  fuite,  hv  premier 
aîilr  -  de  -  c:iinp  «Iiî  ce  rt^.vohitîuun;iii-c  a  l'ii*  .•iiTi'lt'*  par  les  troupes 
rityalfs.  Il  r I ni f.  porter  du  bâton  <lo  rnMnn:iii<l.uit  de  ce  grniTal,  sur 
leqiif'l  on  lit  :  La  constitulinn  ou  la  tnor:, 

lii.''i!o,  rsrorlr  par  trenle  cn^alie^s  «lu  répimml  des  liiis?nrd.<»  et 
p.  r  une  partie  de«  Iiiis«:ard4  (]ui  Tavt  iinl  arriHé,  est  arrive,  le  i-, 
d  »ii' les  j>rison«  d'  n<liijnr.  Les  troupe^  l"rai)<;:n«»i\s  ne  si.nt  parveinirs 
r[ii'avec  peine  à  l'arracher  des  mains  Aes  huliitjns,  quisVtoienI  por- 
t'<  en  foule  sur  «on  passage ,  et  votdoient  eux-mêmes  en  faire  jus- 
lice.  A  son  entrée  dan*;  la  \illc,  Riégo  a>oil  h  ses  c6té.<t  le  colonel 
ani^lai^  qui  a  été  fait  prisonnier  en  même  temps  rpie  lui. 

M.  le  eomle  de  Sourdis,  colonel  des  eJin.veurs  du  Var,  est  moit 
à  lirenade,  le  !23  août,  après  une  courte  maladie. 

M.  Klenry  de  lîourrklierls,  chef  de  Itatai.lon  au  1 1**.  r/piment  d'in- 
f  jnti  rie  de  lijjne ,  cpii  s'e«!t  j>arlicu!irrenient  di^tlingué  ù  l'allairc  de 
L.iiiipiiio,  a  été  nommé  lieulenant-colonel. 

l)\ipre'S  la  eapitulalion  de  lu  place  de  S.intcna,  les  oflieiers  supé- 
rieurs ri  airtre^  cpd  reeonuois^ent  la  réj;eitee ,  ne  conserveront  leur? 
^r..iles,  di  tinctions  et  Iraifemens  <iu*aulant  (pie  le  roi  et  l.i  ré{;euce 
r  ton  en'îronL  Le  p<'tit  n'unbre  d'ofiiei<M*<  et  soldats  cpii  ne  recon- 
nui<i  ent  pas  la  régence  sont  conduits  en  France  par  mer. 

Il  n'y  avilit,  le  21,  nu  port  du  Passaj^e  que  quinze  mal;ide«,  dont 
Iroii  ^eidemenl  a\ec  des  symptômes  graves.  Le  bâtiment  qui  a  ap- 
(Kjrlé  la  maladie  a  été  brûlé. 

Huit  fran^fuge-j  français,  fait.s  prisonniers  à  la  Corofjne ,  ont  été  dé- 
barqués à  Daviinne.  Parmi  eux  .ve  trou\ent  un  colonel  et  un  capi- 
l.iine,  contumaces  dans  raflairc  du  tiénéral  Uerton. 

On  a  donné  à  la  fjarnison  de  Pauipelunc  une  forte  escorte  pour 
|;i  conduire  )usqu'à  Saint- Jean  Pie.l  de  Port,  et  la  protétjer  c(»nlro 
le«  TO^ontaires  armés  et  les  bahitans  qui  v*»ont  Irès-e\aspérés  à  cause 
d«'s  horreurs  commises  dans  eeîlc  ville  par  les  consti!utionncls,  dans 
les  lroi<  dernières  années.  Deux  cents  bommes  des  gardes  espagnoles, 
que  Ton  faioit  servir  de  force,  ont  été  licenciés  et  renvoyés  à 
Madrid. 

Dans  les  brillantes  affaires  qui  ont  eu  lieu,  les  i5  et  iG,  à  Llado 
et  à  Llers,  en  Citalogne,  nous  avons  eu  de  quinze  à  vingt  honnne.s 
tués,  et  cent  cinquante  ou  cent  quatre -\ingt'!  blessés.  Le  général  en- 
nemi a  été  ble^yé,  et  a  eu  près  <îe  linq  cent?  honmies  mis  hors  de 
combat.  Pour  é\iler  une  n<>u>elle  efinsion  de  sang,  M.  le  baron  de 
D.im.is  a  cru  devoir  promettre  au\  transfuges  la  \ie  .sau%e;  mais  la 
vfc  seulement,  et  sans  autre  condifion.  Ces  tran.sfuges  sont  au  nondjre 
d«'  cent  '^ingl. 

r>an<  Paudience  folennelle  qui  lui  a  ('té  acciT.b'e,  le  3  5erlend>re, 
M.  ll\tl«»  <le  Neuville  a  <»(brl,  tli'  la  p:'.rl  t!e  son  mailre,  le  grand- 
eur .Ion  de  l'iudre  du  Saint -K^^IHil  an  roi  de  J'orSugul  cl  à  PlnfaRt 
don  Miguel. 


.>  * 
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PlusicMin  trâiHport* ,'et  prrMjiic*  toiu  lesnavîm  de  guerre éc  Tet* 
ca<1n;  de*  Bnliia,  sont  cntrvs  d'iiu  le  port  Je  Livboimi*. 

Los  lialiit.in.i  de  TjIo  tie  Tt-ri'^rc,  cliff-licii  ilei  Aiorei,  je  »on^ 
porti'*  à  r|U('lqii('9  voio^  «le  f.iit  envers  des  ÎQdivîJus  exalt<^i  pour  le'. 


gystrnie  coiiRtitutiblini'l. 


Traité  dt!  la  vie  spirituelle  ,  traduit  du  latin  de  Saînl-Viôcefit; 

Ferrier.  Nouvelle  édition  (i). 

Snint-ViiiccnlFernVr,  un  des  liommes  qui  ont  le  plus  ho- 
noré la  rcligî<>n  par  Téclat  de  son  zcle ,  de  ses  prédications  et 
de  sps  iiiiraclos,  iiatinit  en  iSSy,  à  Valence,  en  Espagne,  et 
mourut  eu  i{i9,  à  Vannes,  m  Brelacne,  dans  le  cours  de 
ses  missions.  Il  parcourut  l'Espagne,  rltalîo,  la  France ,  et 
mémo  1*AngIrif>rre  et  une  partie  de  l'AIIeuiagney  joignant  la 
sainteté  do  sa  vie  k  la  force  de  ses  discours,  et  opérant  de 
nonibreiis<*s  conversions.  Malgré  ses  travaux  continuels ,  il 
trouva  encore  lo  temps  de  composer  quelques  écrits ,  parmi 
lesquels  e^t  le  'J'raiu'  (le  la  vie  spirituelle.  Ce  Traité  t'adfiessa 
princi|).'ilcmpnt  à  ceux  qui  sont  chargés  de  diriger  les  autres  J 
mais  il  convient  aussi  à  tous  les  fidèles.  Ce  que  le  saint  recom- 
mande particulièrement,  c'est  le  détachement,  rhumilifé,  là 
riliciice  ,  la  dévotion  à  J.  C.  cruciBé  :  les  conseils  qu'il  donne 
cet  éf*ard  ,  et  les  détails  où  il  entre,  ne  pouvoienl  partir  que' 
d'un  horntne  qui  avoit  fait  lui-mémfè  de  grands  procès  dans 
les  voies  de  la  |>erfcclion.  L'ouvrage  est  écrit  avec  simplicité, 
et  le  traducteur  s'est  attaché  à  conserver  le  caractère  de  Te- 
riginal. 

Le  mémo  éditeur,  qui  moutre  un  zële  louable  pour  réim* 
primer  de  bons  ouvrages ,  a  fait  paroUre  les  Exercices  du 
chrétien  t  ou  Prières,  réjflexionS  et  pratiques  de  dévotion  pour 
snnelifier  la  joiirncti(ii),  en  très- petit  format.  Nous  avons  déjà 
plusieurs  livres  de  ce  genre;  celui-ci  peut  encore  être  utile, 
et  on  y  a  rassemblé  plus  de  réflexions ,  de  prières  et  de  choses 
usuelles  que  le  format  n'en  sembloit  comporter. 


(1)1  \<»l,  in-iS;  ]^ii\  ,  I  fr.  ^5  c.  et  1  fr.  no  «*.  franc  de  port. 
("ij  I  \iil.  ir.->j  ;  |.rix,  1  Ir.  5o  v.  it  u  l'r.  frani"  tie  porf. 
0*s  k\cu\  oiivraucs  se  tron\pnt  à  Avipnon ,  chez  Séguin  ;  et  à  Parh," 
à  la  librairie  rrr!csiastique  d'Ad.  Le  Clcre ,  au  bureau  de  ce  jcurnal.  ' 
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Œuvres  deFénélon,  archevêque  de  Cambrai,  pnbtiçfs   ; 
d'après  les  manuscrits  originaux  et  les  éditions  tes  ''-^ 
plus  correctes  j  avec  un  grand  nombre  de  pièces  iné" 
dites  (1). 

IR^^XL^  avons  à  annoncer  à  la  fois  quatre  volumes  de 
celle  édition,  dont  deux,  les  tomes  XIV  et  XV,  ont 
pTD  il  y  a  déjà  quelque  temps;  les  tomes  suivans,  XVI 
«iXVII,  viennent  dY-tre  IJvi'és  au  public.  Nous  ferous 
cODHoUre  rapidement  ce  qu'ils  contiennent. 

Le  tome  XIV  renferme  quatre  pièces,  savoir,  i".  une 
Instruction  pastorale,  du  1".  juillet  1708,  sur  la  Jus^ 
^cation  du  silence  respectueux  de  FouilLm;  a®,  une 
hxXjt  sur  rinfalllibilitê  de  TEglisc  touchant  les  textes 
dogmatiques^  S**,  deux  Mandemens  pour  Tacceptation 
de  la  constiiulion  Unigenitus.  Ces  Mandemens,  datés 
toiudenx  dy  2g  juin  1714?  étoient  pour  les  deux  par- 
ties du  diocèse  de  Cambrai,  en  France  et  dans  les 
Pijs-Bas.  L'Instruction  pastorale,  du  i*'.  juillet  1708, 
^tdÎFÎsée  eu  quatre  parties,  et  combat  Fouillou  par 
les  aveux  de  ceux  de  son  parti,  et  par  les  faits  de  la 
^i^dition;  elle  est  terminée  par  une  exposition  abré- 
gée de  la  controverse  considérée  sous  son  véritable 
point  de  vue.  Les  deux  Mandemens  de  1714  ne  sont 
pis  moins  solides;  c'est  dans  le  second  qu'on  trouva 
ce  beau  témoignage  d'attachement  au  saint  Siège  qui 

^{i)  La  collrclion,  y  complice  ï Histoire  fie  Ictiélon,  contic'iidra  cn- 
îlrcn  ao  vuluincs  t\c  âoo  pa<;('>!  cliacui?.  I.c  pii\  de  cliaqiio  vuUiine  est 
Je  5  fr.  5o  cent,  pour  les  :«ou<criptciir5,  i\'.i<sifot  (pic  cîiaqiic  li>rai<on 
«ftenvmlc,  les  "\ol!im«s  j)iil)li\''.i  ^e  pairut  (>  IV. ,  ol  ceux  à  paroitre 
S(r.  5o  crot.  On  .-«oii'icrit  à  Paris,  chez  Le  Hrl,  nu»  d'Erfcirth;  et  à  la 
lil»rairip  <Trlr«iia«liqu<v(rAdr.  Le  Clrrr  .   nii  iuiroaii  <lt*  rc  journal. 

Tome  XXX f''^ IL  VAmi  de  la  Itelig.  et  du  Roi,     P 
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mérite  d'i^frc  cité  à  «ôt«  dv$  pag^s  les  pliis  éloquentes 
de  Fénélon. 

Le  lomc  XV  oftre  d'abord  quatre  dissertations  la- 
tines, qui  paroissent  ici  pour  la  première  fois.  Dans  la 
première,  Fcnélon  repond  à  un  écrit  de  Fouillou,  in- 
titule f^ia  Pacis;  dans  la  spconde,  il  combat  une  pro- 
fession de  fol  dressée  par  un  docteur  de  Louvaîn,  et 
qui  tendoit  au  même  but,  c*est-à-dire ,  à  justifier  le 
livre  de  Jamsénins^  la  troisième  tend  à  motitrer  en  quoi 

I précisément  le  thomisme  dilTère  du  jansénisme;  dans 
a  quatrième  dissertation^  le  prélat  examine  la  Préface 
générale  que  les  Bénédictins  avoicut  mise  à  la  tête  de 
leur  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  saint  Augustin, 
et  il  y  trouve  beaucoup  de  clioscs  qui  airoiblisscnt  la 
docti*ine  catholique.  Fénélon  étoit  si  peu  satisfait  de 
cette  édition  des  C^Luvres  de  saint  Augustin  qu'il  son- 
haitoit  vivement  que  Ton  en  publiât  une  autre  dans  un 
esprit  différeni,  et  qu'il  ofTroît  d^y  contribuer.  Ces  dis- 
sertations sont  sui\ies  d'uni;  Instruction  pastorale  en 
forme  de  dialogues  sur  le  système  de  Jnnsénius;  cette 
Instruction  est  divi^-cc  en  trois  parties,  et  Tillustre  au« 
leur  y  oppose  la  véritable  doctrine  de  saint  Augustin 
à  celle  de  Jansénius.  La  forme  piquante  de  ces  dialo- 
gués  leur  procura  tant  de  succès  que  le  prélat  en  fit 
une  seconde  édition,  à  laquelle  il  travailloît  encore 
lorsque  la  mort  l'enleva;  les  derniers  cahiers  fuirent 
publiés  par  l'abbé  Stievenard,  son  secrétaire.  Le 
tome  XV  contient  les  deux  premières  parties  de  cette 
Instruction  pastorale. 

La  troisième  partie  se  trouve  dans  le  tome  XVI; 
c  est  terminée  par  une  conclusion  où  l'auteur  ré- 
pitule  SCS  principaux  raisonnemciis.  L'Instrnctîon 
t  datée  du  |•^  janvier  1714^  ""  **"  avant  la  mort 
du  prélat.  Fénélon  avouoit  qu'il  auroit  pu  donner  à 
son  ouvrage  une  forme  plus  grave ^  mîiis,  disoît-il, 
je  crois  devoir  aller  au  plus  pressant  de  tous  les  br- 
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ion  pastorale  contre  la  tliéolof^ic  cril.ibrrt;  vWc. 
t  ici  pour  la  pri»rnière  iois,  et  est  divisée  en  trois 
esy  où  Féàélon  juge  la  tliéologic  d'Habert  avec 
lié*  Oi)  trouvera  dans  rAveilUsemeiit  de  Tédi- 
en  t^te  du  tome  Xj  des  détails  assez  curieiiic 

•  (l^^oloffie  de  1  abbé  Habert,  et  sar  les  discu»* 
•«squeilea  elle  donna  lieu. 

^  feivf .  premiers  volâmes  de  la  nouvelle  édition 
«ineQt:toua  les  ouvrages  de  Uiéologie;  hs  volumes 
m.COinprendrQiit  toiitos  les  autres  matières  qui 
^çmneiii  aujourd'hui  à  un  plus  mnd  nomIn*e  de 
iHt«  et  qui  leur  offriront  plus  d'iatérét  et  de  va^ 

•  X^  ouvrages  de  morale  et  de  spiritualité  forment 

6oode  classe,  qui  commence  avec  le  tome  XVIK 

éveriissem^nt  de  l'éditeur,  placé  en  tête  de  ce  TO- 

^»  iait  connoitre  les  écrils  qui  entreroat  dans  cette 

e.  Le  sage  éditeur  prévient  d'abord  les  objectioi^s 

l'on  pourroit  faliT  sur  quelques  expressions  de  ces 

Mp  et  sur  la  re^semblauce  qu'on  croiroit  y  trouver 

îe»  propositions  condamnées.  I^  premier  ouvrage 

Mroit  dans  ce  volume  est  le  traité  €&  f  Education 

Filles,  qui  fut  aussi  la  première  production  de  Fé- 

Dj  il  le  composa  pour  la  famille  du  duc  dp  Beau- 
An»*       A*  g\n    *r  fwitliv^      Alf    \i       «la»  DatirAAf      TkltlC  fllA^ma 


r. 


l    228    ) 

plus  de  vérités  pratiques  et  de  saine  morale  que  dans 
de  volumineux  ouvrages  publiés  depuis  sur  le  nuéme 
su\ùt.  Ce  Traité  a  été  bien  souvent  réimprimé;  mais, 
en  comparant  les  deruières  éditions  avec  les  plua  an* 
ciennesy  l'éditeur  a  été  frappé  de  quelques  altérations 
dont  le  but  n'est  pas  équivoque.  Ainsi,  dans  Tédition 
de  1687,  ^^^^^  ^^^'  ^^^  yeux  de  Fénélon,  l'illustre  au^  . 
teur  disoit  qnon  ne  pom^oit  se  séparer  du  Pape  sans 
quitter  l* Eglise;  l'éditeur  de  1763,  copié  par  les  édi- 
teurs qui  se  sont  succédés,  a  jugé  apparemment  cette 
doctrine  peu  de  son  goât,  et,  au  lieu  de  Pape,  il  a 
mis  du  siège  du  Pape.  Il  a  supprimé  entièrement  un 
endroit  oà  Fénélon  recommandoit  de  ne  pas  choisir 
un  divecieux  suspect  de  nouveauté;  mais,  au  contraire-, 
d*eu  prendre  un  qui  fût  ou\^rtement  déclaré  contre  tout 
ce  qui  s'appelle  parti  :  à  ce  conseil  précis,  l'éditeur  a 
substitué  le  conseil  vague  et  général  d'avoir  un  direc- 
teur édifiant  et  habile,  Fénélon  avertissoit  d'avoir  hor- 
reur des  liifres  défendus;  l'éditeur  ne  parle  que  des 
livres  pernicieux.  On  rcconnoît  ici  l'esprit  d'une  secte 
attentive  à  propager  ses  principes  jusque  dans  les  écrits 
qui  y  ont  le  moins  de  rapports,  et  il  est  remarquable 
que  l'édition  de  l'Education,  des  Filles  partit  précisé- 
ment la  même  année,  et  chez  le  même  libraire,  que 
celle  du  Discours  de  Fleury  sur  les  Libertés  de  l'église 
gallicane,  si  étrangement  défiguré  par  Boucher  d'Argis, 
et  rétabli  par  M.  Emery.  C'est  peut-être  une  raison 
pour  éveiller  l'attention  sur  d'autres  éditions  faites  a 
une  époque  où  un  certain  parti  avoit  de  rinfluencc.  ' 
Le  soignent  éditeur  a  ajouté  en  note  un  portrait 
de  la  femme  forte,  tel  qu'il  Ta  trouvé  dans  nue  copie 
authentique,  corrigée  en  plusieurs  endroits  de  la  main 
du  duc  de  Beauvilliers.  Les  jii*is  à  une  Dame  de  qua- 
lité sur  rEducation  de  sa  Fille  se  rapportent  nu  même 
objet  que  rou%rage  précédent,  et  dévoient  naturelle- 
ment le  suivre. 


(  ^^9  ) 

L^ea  Sermons  et  Entretiens  ne  passent  pas  pour  là 
pwrtîe  la  plus  remarquable  des  écrits  de  Fénélon..Ce- 

1>eiidant  le  Discours  pour  le  sacre  de  l'électeur  de  Co* 
ogn€y  et  celui  sur  la  vocation  des  gentils ,  sont  din[nes 
deCre  comptés  au  nombre  des  plus  belles  productions 
de  la  chaire  chrétienne.  Le  premier  fut  prononcé  en 
1707,  et  le  second  en  16805  l'éditeur  a  fait  connoître 
les  circonstances  de  l'un  et  de  l'autre,  et  a  donné  une 
Notice  sur  l'électeur  de  Cologne,  qui  fut  sacré  par 
Fénélon.  Cet  électeur  étoît  le  prince  Joseph -Clément 
de  Bavière,  qui,  par  un  abus  trop  fâcheux,  l'éunissoit 

tlosieurs  évechés  sans  être  dans  les  ordres;  on  a  des 
i-c£i  de  Clément  XI  à  ce  prince  pour  l'engager  à  re- 
cefoir  enfin  les  ordres  sacrés.  Le  Discours  à  cet  élec- 
teur paroît  ici  plus  digne  de  Tauteur,  et  on  a  fait 
disparoltre  les  fautes  et  les  omissions  qui  le  déparent 
dans  l'édition  du  Père  Querbeuf.  Les  autres  Discours 
sont  pour  des  jours  de  fêtes.  Il  y  a  aussi  ti*ois  Entre- 
tien^y  sur  la  prière,  sur  les  caractères  de  là  vraie  piété, 
sur  les  avantages  et  les  devoirs  de  la  vie  religieuse,. 

L'éditeur  publie,  après  les  Discours,  des  plans  de 
ScirçLons  ^'on  a  trouvés  parmi  les  manuscrits  de  Fé- 
néloo,  et  qui  paroissent  pour  la  première  fois.  On 
parcourra  avec  intérêt  ces  plans  rapides  où  se  trouve 
le  gcmle  de  gi*andes  idées  que  Fénélon  dé\eloppoit 
ensuite  avec  uue  heureuse  aoondance.  On  sait  qu'il 
prèchoit  régulièrement  à  Cambrai,  et  que  dans  ses 
visites  il  adressoit  au  peuple  des  instructions  et  des  ex- 
hortations analogues  aux  fonctions  de  son  ministère. 
Le  volume  est  terminé  par  trois  Lettres  qu'on  a  pla- 
cées ici  parce  qu'elles  traitent  de  points  de  spiritua- 
lité de  manière  à  présenter  un  ensemble.  La  première 
est  sur  la  fréquente  communion,  la  seconde  sur  l'usagé 
des  sacremens,  la  troisième  sur  la  direction, 

U Avertissement  de  V éditeur  entre  dans  des  détails 
tntéressans  sur  ces  divers  .écrits,  et  sur  d'autres  de  la 
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m^me  cla^e  qui  trouvei*oiil  leur  plaèe  datis  le  ydlhmc 
sufvanl.  On  remarquera  dans  cet  Ai^trtissémùnt  Vé. 
même  exactitude  de  reclierches  et  la  même  sageaae  de 
fugcmens  que  nous  avons  déjà  fait  observer,  «t  qui  ren* 
dent  cette  édition  aussi'  ptccicnse  pur  le  goAt  qui  la 
dirige  que  par  le  nom  de  l'auteur  et  le  nférite  dei 
ouvrages.  •    - 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES» 

Rome.  Le  ii  septembre ^  LL.  EErn;  l^seardînêiiE  Fîrrao 
premier  prêtre;  Gl-ariita,  arcbevéoue  de  Palerme;  Solaro^ 
grand-aooiôiuer  de  Sardaîgne;  de  Uermotit->Tetincrre,  ar- 
chevêque de  Toaloùse;  de  La  Fare,  arcbrvéque  de  ^as;  el 
San-Seyerino ,  li^at  de  Forli ,  sont  arrives  k  Rome. 

-^1^  I  o ,  apresrmidî ,  M.  le  cardinal  Roscont ,  étêqoe  d1« 
itiola  et  lég«t  de  Ra venue ,  visita  la  basilique  du  VaUcaii ,  el 
le  lendemain  S.  Em.  entra  au  conclave  avec  les  bonncon 
accoutumés. 

•-^Les  12,  i3  et  14  septembre,  les  cbefs  dWdre  dans  Ii 
conclave  ont  été  les  cardinaux  Galeffi ,  pour  les  évéaues  ;  delli 
Genga,  pour  les  prêtres;  et  Cavatcbîni,  pour  les  diacres. 

•—  M.  le  due  de  Roban ,  qui  doit  être  cohc|avîstê  Aé  M.  J< 
Cardinal  de  La  Fare ,  est  arrivé  à  Rome  le  10»  au  matin,  aprëi 
avoir  fait  un  voyage  à  Loretle,  pour  satisfaire  sa  piété.  Pet 
après  son  arrivée ,  le  noble  pair  s'est  rendu  k  la  basilique  Saint 
Pierre  f  et  y  a  célébré  la  messe^ 

—  Il  pareil  quM  n'y  aura  pas  moins  de  quarante-^buil  car 
dinaux.  au  cortclave.  On  croyoit  que  les  cardinaux  Firrao  e 
Haefreliny  qui  ont  Tnn  quatre-vingt-sept  ans  et  l'autre  quatre* 
vingt-six,  se  dispenseroîent  d'y  entrer;  mais  leur  zële  n'es 
point  arrêté  par  leur  grand  âge.  Les  cardinaux  qui  ne  son 
point  arrivés  à  Rome,  et  qui  n'y  viendront  probablemen 
pas,  au  moins  pour  la  plupart,  sont  MM>".  CaSelli,  évêqu< 
de  Parme;  Spinucci^  archevêque  de  Bénévent;  de  l3aQsset; 
l'archiduc  d'Autriche  et  le  patriarche  de  Lisbonne.  Les  deu] 
premiers  ont  l'un  quatre-vingt-trois  ans,  et  l'autre  quatre- 
vingt-quatre.  C,Q%  cinq  cardinaux,  et  les  quarante^liuit  qu 
soûl  arrives  à  Rome,  ibriDCut  le  nombre  total  dont  se  cum 
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poft  en  ce  moment  It  Sacré-Collëge.  Quant  euv  hruun  qui 
courent  sur  ce  <|tn  se  passe  Jnns  Tinlérieur  du  conclave,  i\$ 
.Vivent  ^re  écoule's  avec  <4uelque  défiance,  vu  la  difEculté 
des  communical ions.  Il  rst  touf  iiinplc  qu*à  Rome  on  s'oc* 
cape  beaucoup  de  cette  grnnde  aiTaire ,  cl  on  conçoit  aisément 
^oe  toot  ce  qui  s'en  dit  n'est  pas  égalciiienl  «ûr. 

PAMâ.  Lac  retraite -pastorale  s'est  ouverte  lundi  au  séml- 
MÎre  Saini-Nîcolas.  M,  rarcbevcqnc  y  préside,  et  est  accom- 
pagné de  ae$  grands-vicaires.  I^es  ecclésiastiques  nui  n'ont  pu 
avoir  de  chambre  sont  admis  aux  discours  et  cnnierences» 

—  La  ville  de  Troyes  vient,  d'être  édilîéc  par  le  spectacle 

d'une  retraite  ecclésiastique,  dont  tout  le  diocèse  ne  peut 

manquer  de  ressentir  l'heureuse  et  salutaire  influence.  Près  de 

deux  cents  prêtres  «  dont  beaucoup  en  cheveux,  blancs ,  se  sout 

rendus  au  séminaire,  pour  y  passer  la'semaine  en(icr«>  dans 

Je  ^oeillement  de  la  solitude  et  dans  la  incdilalion  des  de* 

¥otrs  de  leur  saint  étal.  Ms'.  révê(|iie  deTrojcs,  qui  prési- 

doît  à  fa  retraite,  en  a  fait  Touvrituic  par  une  exhortation 

digne  du  sujet  et  digne  de  lui-mcmc.   IVl.  Hilaire  Aubert, 

«lisfionnaire  de  France,  déjà  mi\r  dans  l'art  de  toucher  et 

.d'instruire,  dirigeoit,  avec  autant  de  scie  que  de  sncccSy  tous 

les  pieux  exercices.  L'illustre  et  vénérable  prélat  ,.qni  en  étoit 

:l^rae«  se  plaisoit  à  j  assisler,  et  daignoit  même-,  comme  un 

•  bon  père  entouré  de  ses  enfans,  partager  ces  modrstes  repas , 

«il. les  pfétres  n'ont  été  servis  que.pnr  des  prêtres,  «et  prf« 

Tanièrement  par  les  vicaires^généraux  avec  les  mombcés  du 

.cftepftrèii  1^  jeudi  '25,  un  service  solennej  pour  le  repos  de 

l'ame  du' souverain  Pontife,  annoncé  des  la  veille  au  son  de 

foutes  les  cloches,  avoit  attiré  un  grand  concours  de  .fidèles 

qui  remplissoient  la  cathédrale.  Cette  superbe  basilique  étoit 

toute  fendue  de  noir,  et  au  milieu  du  choeur  s  elevoit  fort 

baut  un  magnifique  catafalque.  Tout  le  clergé  de  la  retrait» 

s*y  ironvoit ,  et  M<'.  a  fait  l'absoute.  Le  samedi  27,  clôture 

4e  la  retraite,  après  une  messe  d'actions  de  grâces,  suivie  de 

la  rénovation  des  promesses  cléricales  dans  les  moins  de  M<'.  ^ 

l'éloquent  prélat  a  prononcé  un  discours  si  simple  et  si  noble, 

que,  viveinent  touclié  lui^mêfuc,  il  a  fait  la  plus,  profonde- 

îinfMressîou  et  sur  Ions  Irs  prêtres  raogés  autour  de  lui  dans  le 

sanctuaire,  et  5ur  tout  le  peuple >  qui  se  prcssoit  et|  foula 

pour  rentendrc. 

-— L«a  cougrçgaliun  dzi  rrci^s  de  rinali  uttion  chrélieime, 
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établie  en  Bretagne ,  et  autorisée  par  une  ordionnance  ^u  Rm 
du  i**.  mai  de  l'année  dernière,  s'accmtt  el  s'afFcrmit  de  plut 
en  plus.  I,a  retraite  annuelle  des  Frères  a  eu  lieu  le  luoà 
d'août  dernier,  à  Josselin,  et  s*est  passée  avec  beaucoup  d'ordre 
et  de  ferveur.  A  la  suite  de  la  retraite,  on  a  fondé  de  nouvelles 
écoles,  enlr'autres,  celles  de  Saint-Servan  ;  et  les  Frères,  qui 
sont  liés  h  la  congrégation  pour  cinq  ans,  ont  élu  parmi  eux 
deux  a.9sistarls,  qui  résideront  à  Josselin,  où  la  maison  prin- 
cipale est  établie.  C*est  là  qu'est  aussi  le  noviciat  principal. 
Il  y  a  des  noviciats  secondaires  h  Dinan,  à  Tréguier  et  à  Qatii- 
tin,  et  on  doit  en  établir  deux ,  l'année  prochaine,  à  Fougères 
et  k  Qu imper.  On  passe  de  ces  noviciats  secondaires  an  no* 
viciât  principal.  Les  Frères  de  l'instruction  chrétienne  sui- 
vent la  ra<!ine  méthode  que  ceux  des  écoles  chrétiennes;  maifs 
ils  conviennent  mieux  pour  les  campagnes,  parce  qu'ils  vont 
un  àun.  Ils  sont  logés  chez  le  curé ,  et  on  n'en  donne  qiTaiix 
paroiïses  oii  le  cure  se  charge  de  les  loger  et  de  les  nooirir. 
On  ne  traite  qu'avec  le  cure,  sauf  à  lui  à  s'entendre  avec  les 
autorités  locales.  Les  statuts  de  la  congrégation  ont  été  im- 
primés récemment,  et  paroissent  rédigés  avec  beaucoup  de 
Sradence.  Les  Frères  ne  peuvent  toucher  aucune  rétribution 
es  élèves,  ni  être  appHqués  à  d'autres  fonctions  qu'à  celles 
relatives  à  l'instruction  des  enfans.  Ils  doivent  se  Confesser  eii 
moins  tous  les  quinae  jours ,  et  on  les  exhorte  k  la  commo- 
nion  fréquente.  Leur  habillement  consiste  dans  une  lévite  ' 
noire ,  de  la  forme  prescrite.  Ce  que  les  statuts  leur  reço^i* 
mandent  snrtdlit,  c'est  l'esprit  de  simplicité,  de  modestie» 
d'union  et  de  pauvreté.  On  sait  que  cette  congrégation  est 
due  h  la  prévoyance  et  à  l'activité  de  M.  l'abbé  J.  M.  de 
La  Mennais,  ancien  grand-vicaire  de  Saint'Brieuc,  et  aujonr* 
d'hui  vicaire-général  de  la  grande-auroônerie.  C'est  lui  qui 
est  supérieur  de  la  congrégation  ,  et  c'est  à  lui  qu'il  faut  sa<« 
dresser  pour  les  demandes  d'établissemens. 

—  M.  J  *an- Pierre  Apier,  un  des  présidions  de  la  cour  royale" 
de  Paris ,  est  mort  le  23  septembre ,  à  l'âge  de  soixaiite-seiae 
ans.  Ce  magistrat  avoit  été  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1769^  et  appartenoit  à  la  même  école  que  Mey,  Maiiltrot 
et  Jabineau.  Nourri  dans  des  principes  favorables  à  la  révo- 
lution, il  fut  député  suppléant  aux  Ètats-généraux,  membre 
de  la  commune  de  Paris  en  1789,  et  rapporteur  dans  les  en^ 
quêtes  sur  les  conspirateurs  du  14  juijlct  et  sur  ceux  des  5  et 


/ 


/*  aucc  les  lois  fro 
l'aulcur  liarispoile  à  la  iiiuwanco  civile  tuiilo  l'au- 
c  mariage,  cl  il  emploie  une  longue  Jissciiniion  à 
le  le  concile  de  Trente  n'est  point  reçu  eu  France  , 
la  dûcinline,  ni  quant  à  la  doclrine,  et  qu'il  n'a 
«lÎH*  dVcnin^nicité.  On  trouve  une  onalyM  de  loa 
Wite  par  lui-m£me ,  dans  Je  tom?  Xltl  dei  Annale» 
fiait,  pnUiéei  par  lei  congtilDlionnclf,  iSoi.  On 
l,  dani  ce  parti ,  a'^lever  contre  les  auertiona  Uiné> 

auteur  qae  l'on  avoit  intérêt  de  ménam-.  DMtuii) 
I  publia  plniienri  ouvrages  sur  l'Ecnlura  laiata  : 
tr  mouveÛemeni  traduits  sur  Fhébreu  ',  et  mû  dai  s 
juitirel ,.  1 8og ,  3  tbI  ,  in-8".  j  ht  Propfiétiei  «n» 
fL-al  tSflite,  épatées  datis  1rs  Livret  fainti,  tifoo 
mpnt  et, det  notes,  1819,  in-^.;  ftj  Pn^ft 
PÏ  AM^Vr  sur  fhébreu,  avec  des  expUcùtioms  ei 
viûgiies.  Isàic  parut  en  1820,  en  a  vol.  in-8*. ,  et 
■UM  snivanle.  Dam  ces  ecriti,  M.' Agîer  snit  Ici 
lei  appelani  les  pins  fatneux  par  leurs  illuiîoni, 
,  Jaubert ,  etc.  Ses  Prophéties  éparsfs ,  surtont , 
d'avoir  été  recaeillie*  que  pour  consoler  le  parti  de 

L'auteur  y  donne  ses  conjectures  sur  la  conversion 
; aur  le  ïu^emeat  dernier,  deux lévènemens  qu'il  prt- 
r  être  séparés  par  un  long  intervalle ,  et  il  s'y  dé-r 

le  millcnarisme.  Tous  cet  écrits  sont  pleins  d^allu- 


^nes  contre  les  papei,  les  évéqnei  et  les  Jésuites  , 
nplion  de  l'enseignement,  sur  1  obscurcissement  de 
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ils  sont  assez  n!connnissables.  L'nuteur  professort  TatUcfce 
luent  le  plus  vif  à  la  cause  de  Port-Rojpel,  et  il  eti  soutemiii 
la  doctrine  crîkraent  et  sans  détour.  Il  entretenoit  des  cela- 
tions  avec  la  petite  église  d'Dlrecht,  et  fut  eiécftteor  testa* 
inentatre  de  Tabbé  Mootony  mort  em  i8o3.  On  sait  de  loi- 
même  qQ*il  faisoit  encore ,  dans  ces  derniers  temps  t  pts^er  dei 
secours  aux  opposans  de  Hollande.  M.  Agier  a  laissé  quelque 
écrits  sur  des  matières  de  )urisprndénce.  Il  occupoitdeif  place: 
clans  les  tribunaux  depuis  trente-trois  ans«  et  avott  IrMivé  U 
secret  d«ire  conservé  sons  tous  les  régîmes. 


NOUVKLLKS   POL1T1QUB5. 

Paris.  L^heurcnx  annîvf  rtalre  di^  39  septembre  a  élé  c^h^hrc  j 
Siiiiit-Cloiitl  a\cc  le  plus  vif  enlhounasme.  Il  j  a  cii  un  d«')riiiicr  Ci 
cent  couvert*.  Des  perionnei  de  la  plus  haute  disfiaction  t'y.  trou- 
voient.  Les  crancU-nflicicrs  de  la  cour,  divers  fnmibref  des  autorité 
nabliques,  divers  fonctioDUaircf  dos  administratioiis,  ont  été  mlmii 
a  prcseuler  leurs  hommages  à  S.  A.  R.  le  Prince  Hehri-Dienctonnt'. 
Toutes  les  maisons  fie  Saiiit-Cloud  étoirnt  ornées  de  drapeaux  hlanc 
Le  soif»  il  y  a  en  iLluminalton  générale. 

—  Le  rœu  de  S.  A.  R.  M*"*.  U  duchesse  de  Berri  étant  accompli 
"Mv.  I0  duc  de  Bonleauji  avoit  quitte  le  blanc;  il  étoit  revêtu  a  ui 
iinitorroc  bleu,  et  porfoit  les  armes  dont  f?.  A.  R.  Mo>.«iEra ,  son  au- 
guste aïeul,  lui  a  fait  présent.  S.  A. /R.  a  porte  la  lanté  de  nos  braves 

—  M.  lo  marquis  de  Marialva ,  aniba5sa<lrur  de  Portugal ,  a  offrrl 
Il  S.  M.,  do  la  part  de  son  souverain,  le  };rand« cordon  des  Troi*' 
Ordres  Militiires  dn  Porlugal.  La  même  offre  sera  faîte  à  S.  A.  R. 
MoA  iBua  et  à  Me^  le  duc  d'Angoutcroc. 

•—  M.  le  cnmti?  de  Rmy,  nommé  arolMs^adeur  de  Bavière  a  la  coui 
de  France ,  est  arrivé  à  Paris. 

—  On  va  former  une  commission  qui  sera  charcce,  sous  la  prêsi' 
.dence  de  S.  l^\c.  fAf,  le  gurdc  des  sceaux,,  de  réviser  la  jurispru- 
dence du  comcil  d*£tat. 

•^  C  est  lundi  6  octobre  qu'aura  lieu  la  rciitn'e  des  collèges  roj^aus 
de  rAcadéiTiie  de  Paris. 

—  la  cour  royale  ,  chambre  des  appels  de  police  correctionnrl'e, 
a  confimié  le  jugement  qui  condamnoit  M.  Asc.ignc  Audiat  à  si^  moû 
'de  prison  et  id,ooo  Ir.  d'amende,  pour  avoir  concouru  ;i  lexi<leiieé 
d  une  imprimerie  elnnde^fînc,  qui  servoil ,  au  çommeneement  de  U 
guerre  d*Kq>agnR,  à  ptH)lii*r  des  proclamations  incendiaires. 

—  Le  a3  septrmbic,  le  tribun^il  de  poli<'e  rorrrclionnellc  a  eon-* 
4auuié  h  un  mois  d'cmprl:onncmcut  et  à  lùo  Ir.  d'amende»  M.  Oir- 
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«ton ,  fditciir  fin  Journal  du  Commnvt ,  provenu  d'aToir  ficifilf  1c 
mépris  cl  la  liainc  tic»  cîlo^irnj»  confn»  le  goiivrrni*m«»nt  du  Bor.  Cm 
jofiriial  avoît  fait  une  criti(|ue  aunsi  injiHte  qu'atnrrc  de  Vaxi^  r(n 
roiucil  d*Etat  et  de  rortlonnnnce  rojrale  qui  n^voqiirnt  rauturit-a- 
ttoii  acconlée  à  M.  Pauwcis ,  par  M.  î'ex-préfot  de  police  Anglè< ,  à 
l'efièt  d'établir  dan4  le  faubourff  Poisionnière  un  gazomètre  ayant  dvs 
difiien«iuiis  extraordinaires.  M.  Tnrbé ,  avocat  du  Hoi ,  a  parraitcment 
bien. établi  qu'il  n*a  été  fait  aucudp  accopfiori  do  pcrsoone<i;  que  lar- 
rétç  de  M.  Angles  a  été  caMé  uniquement  pour  cause  d*incompé- 
tt>nce;  aue  M.  Pauwels  avoît  été  fort  imprudent  en  faisant  de  si 
grosses  népense^  avant  de  connoitre  la  décision  du  coniteil  d'Etat , 
devant  lequel  il  nvoit  été  appelé,  dés  l'origine,  par  soixante -cinq 
propriétaires  qu'a  voit  cflraycs  le  voisinage  de  son  immense  gaso- 
racfre. 

—  M.  Laurenfîe,  inspecteur-général  dea  études,  est  parti  depuis 
quelques  jours  pour  une  mission  extraordinaire  dans  le  Midi. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  vient  de  condamner  ù  deux  ans 

de  prison  le  nommé  G ,  fourrier  dans  la  garde  royale.  Ce  mili> 

taire,  garde-du -corps  du  Roi  en  i8i4«avoit  suivi  S.  M.  à  Gand.  11 
^ayoît  perdu  au  jeu.  une  fortune  de  aoo,ooo  fr.  Il  étoit  accusé  d'un 
.vol  dç  iQO  fr.  M.  Duchàtelet,  capîlaine  de  cavalerie  de  bi  garde,  a 

exprimé  avec  beaucoup  de  chaleur  le  vœu  de  voir  remettre  en  vi* 
gueur  les  anciennes  loi<  contre  le  jeu. 

—  M.  le  comte  de  Vennevellex,  colonel  du  beau  r^^gimcnt  des 
cbassenrs  des  Vo^e^,  vieut  d*étre  élevé  au  grade  de  manV.li.-d  de 
camp.  Il  est  remplacé  par  un  digne  successeur,  M.  le  colgnel-pejcan. 

—  Le  tribunal  de  Cbauraont  a  condamné  deux  usuriers  j  l'un  à 
loo  fr.  d'amende  et  k  un  mob  de  prison ,  l'autre  a  une  restitution 

^  TeMpronteur. 

•^  Un  à  fait  des  essh'is  pour  naturaliser  daB«  plofieurs  d^parteroens 
le  ris  de  la  Cocbinchinc  :  on  a  parfaiteincnt  réussi.  La  uulturc  de 
cette  production  offre  les  plus  heureux  avantages. 

—  Les  Turcs,  battus  sur  tous  les  points  de  la  Thessalie,  ont  été 
obligés  de  demander  une  armistice.  Les  Grecs  le  leur  ont  accordé , 
à  condition  qu'ils  rendroient  le»  bergers  qu'ils  avoient  surpris  et  fait) 
esclaves  dan«  leurs  pâturages  d'hiver.  Les  conventions  ont  été  rcli- 
|[ieuseinent  observées ,  et  plus  de  dix  mille  bergers  ont  été  mis  en 
liberté  avec  leurs  innombrables  troupeaux.  ' 

—  La  peste  ravage  la  flotte  turque,  et  les  navires  grecs  lui  cou- 
pent les  vivres.  L'amiral  ottoman  commence  ù  craindre  un  sort  sem- 
niable  à  celui  de  ses  devanciers. 

—  M.  le  chevalier  Yinardi  -  Yxquicrdo ,  envoyé  extraordinaire 
4*£spagne  à  la  cour  de  Copenhague,  a  été  obligé,  à  raison  de  la  foi- 
bîewe  de  sa  ."anté,  de  quitter  son  j^oste.  N'ayant  point  pour  fe  mo- 
ment de  .secrétaire  d'ambai«satl^  qui  put  le  remplacer,  Il  a  laissé  U^ 
archivas  de  la  légation  k  M.  le  baron  Uecazes,  chargé  d'affaires  de 
•Franor;  .  - 

—  Les  Grecs  n'iLoiont  pas  parfaitement  d'aceord  daos  la-  Morée> 
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On  annonce  qne  toutes  tes  ilÎTÛions  ont  cessé,  et  que  c^est  arec  k 
plus  heureuse  unanîmité  qu^ont  été  combinées  toutes  les  mesures  né-^ 
ccssaircs  pour  rendre  vaines  les  tentatives  du  pacha  dcScutari.  Lca 
diverses  escadres  des  Hellènes  ont  reçu  ordre  de  se  tenir  prêtes  à 
aortir  le  :i4  août,  et  à  attaquer  de  concert  la  flotte  turque,  qui  ktb- 
trera  aux  Dardanelles  vers  le  mois  de  septembre 

—  On  a  découvert  dans  lé  Misionri ,  district  de  Washington ,  une 
énorme  montagne  de  fer,  laquelle  consiste  presqu'entièrement  en  fer 
Tierge.  Jusqu'ici  le  fer  rëdnit  a  Tétat  de  métal  ctoit  resté  inconna 
dans  la  nature.  - 

—  Dès  que  la  proclamatîoti  adressée  anx  Espagnols  pu  Ms^.  le 
duc  d*Angouléme  a  été  connue  dans  nos  colonies  des  Antilles,  M.  lé 

Souvemeur  de  la  Martinique  s*est  empressé  d'envoyer  nos  firégates 
Porto -Rico,  à  la  Havanne,  auprès  au  général  Morales  et  de  Vttr 
mirai  espagnol  qui  commande  la  division  navale  en  station  près  de 
la  Guayra.  11  leur  a  proposé  de  maintenir  entre  les  colonies  des  deux 
nations  les  mêmes  relations  qne  par  le  passe ,  en  donnant  récipro.- 
quement  aux  navires  de  commerce  des  cfeux  peuples  toute  garantie 
contre  les  corsaires.  Ces  propositions  ont  été  favorablement  accueil- 
lies à  Porto-Rico ,  et  tout  porte  à  croire  qu'elles  le  seront  également 
dans  les  autres  possessions  espagnoles.  Dans  le  cas  contraire,  notre 
escadre  suffiroit  pour  offrir  k  nos  bàtimens  tonte  sécurité,,  et  repmia- 
•er  les  insultes. 

NouPûltcs  é^ Espagne  et  de  PortugaU 

M.  le  duc  de  Tlnfuntado  est  arrivé  au  port  Sainte-Marie  le  ai  8cp>- 
tembre.  Il  a  diné  avec  Ms^  le  duc  d'Angouléme. 

S.  A.  S.  la  régence  d'Espagne  vient  de  mettre  &  la  disposition  de 
S.  A.  B.  M^.  le  doc  d'Angouléme  plusieurs  décorations  espagnoles', 
pour  \en  braves  de  Tannée  française. 

M.  le  contre-amiral  des  Rotours  a  (^té  nommé  commandeur  de  la 
LégioH'd'Honneur. 

Cent  bombes  ont  été  jctoes  dans  Cadix. 

Les  cortès  extraordinaires  de  Cadix  ont  été  ouvertes  le  6  septembre^ 
elles  ont  nommé  une  commission  extraordinaire  qui  est  investie  d'un 
pouvoir  presque  absolu. 

Le  nombre  des  membres  présens  n'e^t  que  de  cent;  il  y  a  vingt- 
huit  ou  trente  déserteurs.  Une  députation  se  transporta  chez  le  roi., 
et  lui  déclara  qu'on  l'attcndoit  h.  la  séance  du  soir,  à  six  heures. 
S.  M.  réponilit  qu'elle  ne  pourroit  .«c  rendre  &  cette  invitation,  ftarce 

3u*elle  n*autvit  pas  le  temps  de  se  pre'/Mi^r.  Le  président  a  lu  un 
iscouFS  censé  composta  par  le  roi.  Il  a  eu  la  naïveté  d'écrire ,  ou  du 
moins  de  prononcer  ces  propres  paroles  :  L*ennemi  s*ohstine  à  ne 
traiter  qu'auec  moi  éeul  et  libre.  L  alarme  est  parmi  les  révolution- 
naires; plusieurs  habitans  ont  quitté  la  ville.  Les  réquisitions  conli- 
tinuent;  quioze  gros,  négocians  ont  été  taxés  à  compter  i5,ooo  réaux 
par  mois;  les  autres  citoyens  sont  imposés  en  proportion  de  leurs 
moyens. 
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Mn.  Je  duc  (TAagoiidèine  est  allé,  la  journée  da  i8  septembre,  à 
•Sm-Locary  où  les  préparalirs  du  débarquement  sont  réunis,  sous  la 
érection  du  général  Boumiont ,  qui  jouit  dans  Tarmée  d'nne  grande 
l^fmtation  d'habileté  et  de  rcsolution. 

M  le  contre-amiral  baron  Duprrré ,  parti  de  Brest  le  8  septembre^ 
est  arrivé  le  17  devant  Cadix.  C*c5t  le  20  septembre,  à  une  heure 
après  midi,  que  le  fort  Santi-Pctri  a  été  attaqué  par  trois  de  no« 
Taisseauxy  le  €aUi%ie,  le  Centaure,  le  Trident,  et  par  plusieurs  frë* 
eatef.  Le  Onraure  s*est  embossé  à  une  dûtance  de  quatre  cents  toises { 
le  feu  a  été  très -nourri  iusqua  trois  heures  et  demie,  c^est-à-dire, 
jusqu'à  la  reddition  du  fort,  car  il  n'a  pu  tenir  que  deux  heures  et 
demie.  Nos  batteries  de  terre  ont  parfaitement  secondé  celles  de  mer* 
S.  A.  R.  a  eu  la  satisfactioh  d'être  témoin  de  cette  brillante  attaque ^ 
du  haut  d*une  des  tours  du  port  Suinte-Marie. 

La  régence  vient  de  modifier  le  décret  sur  les  milicient. 

Le  général  Bourck  est  attendu  à  Madrid. 

On  a  reçu  le  bulletin  relatif  à  la  marche,  à  la  défaite  et  à  la  prise 
de  Riégo.  En  sortant  de  Malaga,  ce  héros  de  la  rébellion  avoit  en- 
viron, trois  mille  hommes.  Il  se  dirigea   Tcrs  les  cantonnemcns  de 
Tannée  de  Ballesteros ,  dans  Vintenliou  de  Tinsurgcr.  Il  avoit  a  set 
trousses  plusieurs  détachemens  de  nos  troupes;  il  fut  atteint  à  Monte* 
frio par  le  2o<.  régiment  de  chasseurs;  il  laissa  bon  nombre  des  siens 
sur  le  champ  de  bataille.  Ballesteros,  de  son  c6té,  informé  du  mou- 
vement de  Riégo,  marcha  à  sa  rencontre;  il  n*avoit  conservé  à  son 
quSvtier-général  de  Priégo  que  quelaoes  compagnies;  il  fit  néanmoins 
commencer  le  feu.  Déjà  un  aide -de -camp  et  plusieurs  soldats  de 
Riégo  avoient  été  tués,  lorsque  toutes  ses  troupes  s'avancèrent  ea 
agitant  leurs  schakos,  et  se  réunirent  aux  troupes  de  Ballesteros. 
Cenei-ci  crurent  que  leurs  adversaires  ne  demainloient  qu'à  faire 
cause  commune  avec  elles.  Profitant  de.  la  confusion  et  de  la  mé^ 
prise,  Riégo  fit  arrêter  Ballesteros  et  son  état-major;  Heureusement 
que  les  brigades  de   Ballesteros  nVtoient  pas  loin  ;  elles  arrivèrent 
promptement,  et  eurent  bientôt  délivré  leur  général.  Pas  un  offi- 
cier, pas  un  soldat  de  Ballesteros  n'a  suivi  Riégo;  celui-ci,  au  con- 
traire, a  été  abandonné  de  deux  escadrons  entiers.  Il  avoit  une  po- 
sition très-avantageuse  u  Jodar  :  le  colonel  d'Argout  ne  balança  ce- 
pendant pointa  livrer  bataille;  et,  tirant  habilement  profit  du  trouble 
qu*avoit  causé  son  apparition  subite ,  il  tua  soixante  soldats  ou  offi- 
ciers, et  fît  six  cent  treize  prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  a  un  gé- 
néral et  six  colonels.  Dès-lors  Tarmée  de  Riégo  5C  débanda  complè- 
tement; plus  de  troi^  cents  hommes  allèrent  joindre  Ballesteros,  et 
Riégo  fut  pris,  par  des  paysans ,  dans  une  ferme  isolée  près  d'Arguillas, 
et  conduit  à  la  Caroline.  Il  a  dû  arriver  à  Madrid  le  35  septembre. 

M.  le  lieutenant  r  général  Foissac-L.itonr  a,  d'après  les  ordres  du 
'major-gé|};!T4l  de  larmée,  fait  remettre  Hiégo  à  D.  Joseph  Arlor,  Ct* 
pîlaine  espagnol ,  chargé  par  S.  A.  S.  la  régence  de  recetoir  et  dé 
garder  Je  prisonnier. 
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hen  caraUni'Tf  royaax  ^«pagrints  tonf  partit  ôt  Conlone  dèi  qu'ils 
ont  reçu  la  nouvetlt*  it«  farresltilîtrti  de  lUégo;  ils  Yon|- conduire  cA 
traîtn»  ju<qu'à  Mad«itl. 

Le  giMii^ral  royalivto  Sanip«^re  se  porte  sur  Allcnnte,  oA  le^i  révor 
lutioniiatrcs  cominrMenl  fies  horreurs.  Il  sera  second*^  dans  celte  ci- 
|H'dilion  pnr  le  gi*n^ral  iics^ières. 

-  Ia*  U'ji'tir.'iplu*  a  annoncé,  dimanche  dernier,  la  re^lditior  de  Sain'* 
Sôha.<^ti(*n.  I.a  ville  et  la  citadelle  seront  remises  le  3  ortobre.  La 
fcarni^on  ,  forte  de  deux  mille  drus  cents  hommes ,  est  |vriso&Bi^*re  de 
i;uerrej  elle  arrivera  à  Bayonnc  iù  4  ou  le  ô. 

Le  grand  coup  que  Mina  annonçoit  avec  emphase  depuis  quelques 
jonrx  vient  san^  doute  d*élre  frappé.  Plus  de  fix  mille  hommes 'nont 
sortis  de  Barcelonne,  le  la  septemhre,  di\i<*és  en  trois  eolonbes. 
l/une  di^  ces  colonnes  s'est  constamment  tenue  en  ot>£ervation  ;  les 
deux  autre^s  oiit  atfaqué  diverses  parties  de  nos  lignes  :  elles  ont  ^é 
rcpous!>ées  sur  tous  les  points,  et  ont  été  fort  mal  IrMÎtées  dans  leur 
retraite.  I.a  défende  a  été  dirigée  par  MM.  les  gént'raux  Curia],d« 
Vence  et  Pccca<ienc.  Lfs  ennemis  opt  à  regretter  environ  deux  cents 
fioinines  mis  hors  de  combat.  Nous  avons  perdu  un  olfic'ier  et  un 
soldat  ;  nous  n'avons  que  dix-sept  blessés. 

On  avure  que  dès  qu'on  a  appris  à  Barcclonne  la  capitulaiîon  de 
Sainl-SiHiasticn ,  les  troupes-de  la  garnison  se  sont  rëvoirécs,  ont  jeté 
Iloltcn  dans  un  cachot,  et  ont  envoyé  des  iiarlementaircf  a  Saria> 
quartier-général  de  M.  le  maréchal. 

Des  gens,  dont  il  est  superflu  de  qualifier  les  intentions,  avoienf 
fait  courir  le  bruit  que  fii*^.  le  duc  d'Ângonléme  avoit  ordonné  d'ar> 
réter  le  Trapiste.  M.  le  prince  de  Hohenlohe ,  qui,  di^mt-pn,  avok 
reçn  cet  ordre,  s'empresse  de  faire  démentir  une  nouvelle  aussi  fausse 
qu'odieuse.' 

Les  officiers  français  qui  appartenoîent  à  la  légion  libéral»  étrao- 
fère,  et  qui  ont  été  faits  prisonniers  près  de  Figoèresysont  détenua 
au  CastilU*t. 

'  M.  le  maréchal  de  Lauriston  a  adressé  aux  habitans  de  la  Navarre 
-une  proclamai  ion,  dans  laquelle ,  après  ks  avoir  fc'liciti-s  de  leur  gé- 
nérosité et  de  tous  Leur^  bons  sentimens,  il  leur  dit  qu'il  espère  qu'ils 
n'imiteront  pas  les  révolutionnaires  dont  ils  ont  le  bonheur  d  être 
«lélivrés ,  et  qu*ik  n'empocheront  pas  la  justice  de  suivre  son  couo. 
ordinaire. 

La  nutladie  du  port  du  Passage  4  sensiblement  diminué.  On  a  soi- 
gneusement séparé  les  malades  du  reste  des  habitaiis. 


Noos  avons  parlé  quelquefois  de  la  Société  de  la  morafe 
chrétienne,  et  de  ses  séances  pompeuses,  et  des  rapports 
qn*on  y  fait,  et  de  toutes  les  belles  choses  que  l'on  débile, 
5oit  dans  les  jdi.srours.  spil  dans  le  journal  de  la  Société.  Le 
dernier  numéro  Je  ce  journal,  qui  nous  est  parvenu ,  le  nu- 
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Bwro  VI, -mots  de  juin  i8?.3,  nVsl  pdt  moins  rennarqniil>l# 
qne  les  nréc^dens,  tantôt  par  la  malice  des  insiniialîons,  lan- 
H)l  parie  ridicule  des  prëtentions.  On  sait  que  Ie.4  proteslaiis 
îlnminent  dans  rrelle  Société,  et  il  est  clair  que  le  journal  est 
rédigé  par  eux  ou  sous  leur  influence  :  ces  messieurs  aiment  à 
Uacer  des  traits  indirects  contre  r£(;Iise  catholique;  mais  ces 
traits  sont  souvent  bien  mal  choisis,  et  I  exagération  et  la  faus- 
seté brillent  émitiemment  dans  \(*s  reproches  qu'ils  nous  font. 
Qai  croiroit  qu'on  y  lit  :  Lit  mithiiude  des  fêtes  ,  des  péleti^ 
n^es  ft  des  confréries  est  sans  borne  dans  la  plupart  des 
communes,  surtout  rurales?  Qui  peut  ^Ire  dupe  d'une  as- 
sertion si  contraire  à  la  vérité?  et  quand  on  habite  la  cam- 
pagne, n*est-on  pas  tenté  de  rire  d*uu  tel  sujet  de  plainte?  On 
ne  connoit  plus  les  fêtes,  les  pèlerinages  sont  tombés  en  dé-« 
suétnde;  k  peine  y  a-t-il  dans  chaque  paroisse  une  ou  deux 
confréries.  1 /auteur  avoit  certainement  la  berlue  quand  il  a 
vu  des  abus  qui  échappent  à  tous  le<  regards,  et  qu'il  est 
frappé  de  leur  multitude.  Tout  cela  nVloit  amené  probable* 
ment  que  pour  servir  de  prétexte  à  des  plainles  et  à  des  plai- 
santeries fort  ridicules.  On  pourroit  dire  de  ceux  qui  se  plai* 
gnent  du*  trop  grand  nombre  de  fêtes  aujourd'hui,  ce  qu'un 
critiqne  disoit  de  ceux  qui  déclament  acluellemenl  contre  j'au* 
tonte  des  papes,  que  ces  gens-là  auroient  crié  au  feu  dans  le 
temps  du  déluge.  J/ennemt  des  fêtes  prétend  qu'il  y  a  âeê 
fmrrpreneurs  <ic  pèlerinages  qui  se  chargent  du  trajet  et  des 
prières  d'après  un  larif'j  il  assure  qu'il  a  été  plusieurs  Jais  vi- 
ventent  sollicité  de  fournir  aux  frais  de  ces  pèlerinages.  Il  est 
assêi  étonnait  que  ces  entrepreneurs  soient  allés  s*adresser  à 
un  protestant,  taivlis  que  nous  autres  catholiques  nous  n'en 
avons  point  ouï  |)arlcr.  Cette  petite  imposture  trouvera  peu 
de  créance. 

L'auteur  de  l'article  que  nous  examinons,  et  qui  fait  tine 
si  rv^6t  guerre  aux  neuvaines  et  aux  confréries,  consent  pour- 
tant à  ce  qu'il  t  ait  quelque  cnnfi^rio,  pourvu  que  ce  sôtt 
relie  de  la  morale  chrétienne  et  des  donnes  œuwes,  et  qu'elle 
romprenn^ -totês  les petiffles  chtétiens.  Une  confrérie  qui  com» 
prendrait  tous  [es  peuples  chrétiens  ne  seroii-elle  pas  un  peu 
trop  nomhirciise ,  et  ne  vaut-il  pas  mieux  que  chacun  ait  la 
sienne?  1/auteur  se  trompe,  d'ailleurs,  s'il  croit  que  nos 
confréries  sont  toutes  étrangères  n  la  praticjue  des  bonnes  oeu- 
vres; il  y  «n  a  un  grand  nombre,  au  contraire ,  où  l'on  fail 
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ce  qa*n  conretllé,  et  oii  on  visite  les  malades ,  les  pâurret  et 
les  a/Hîgës.  Qui  De  saîl  combien  d'associations  parmi  les  ca- 
tholiques se  livrenl  aux  œuvres  de  miséricorde?  Nous  avotis 
raconte  assez  fréquemment  la  formation  de  c<*s  sortes  de  rën« 
nions,  et  les  services  qu'elles  rendent;  et  si  i'anon^'me  étoil 
un  peu  plus  instruit  de  nos  usages,  et  moins  enclin  à  blâmer 
ce  qu'il  ne  connott  pas,  il-  se  seroit  abstenu  d'une  critique 
qb'on  ne  peut  excuser  de  mauvaise  foi  qu'en  l'attribuant  à 
l'ignorance.  Il  propose  qu'on  établisse ,  pendant  l'hiver,  <&*# 
prédications  et  des  conférences  morales  et  évangéliqnes  :  eb  I 
nos  missions  ne  sont  pas  autre  chose;  on  y  prêche  assurément 
k  morale  et  l'Evangile,  et  on  s'y  efforce  de  rendre  les  hommes 
bons  chrétiens,  tempérans,  charitables.  Ainsi,  les  catholiques 
réalisent  ce  qui  nVst  qu'un  rêve  pour  l'anonyme ,  et  nos  prêtres 
font  depuis  long-temps  ce  qn  il  propose  comme  une  nou- 
veauté. 

Il  est  vrai  qu'ils  prêchent  en  même  temps  le  dogme  et  la 
morale  ;  et  c'est  là  ce  qui  déplaît  à  l'auteur  de  l'article.  Le 
dogme,  selon  lui,  a  fait  beaucoup  de  mal;  il  a  produit  de 
bonne  heure  des  disputes,  des  violences  et  des  schismes;  ce  qoi 
apparemment  vient  plutôt  des  passions  et  de  l'orgueil  des 
hommes  que  du  dogme  en  lui-même.  Les  hommes  seront-ils 
meilleurs  quand  ils  croiront  moins?  et  la  morale  se  perfec- 
tionnc-t-elie  à  mesure  que  la  foi  diminue?  L'anonyme  es- 
përe-t-il  que  $e$  contemporains  seront  plus  réguliers  et  plne 
charitables,  quand  il  leur  aura  appris  k  regarder  en  pîtié  et 
ta  pompe  du  culte ,  et  les  croix ,  et  les  processions ,  et  tout  ce 
qu  il  lui  platt  d'appeler  superstitions?  Imagine-t-il  sérieuse* 
ment  qu'il  suffise,  pour  la  prospérité  générale  et  pour  l'amé- 
lioration des  mœurs,  d'avoir  une  Société  telle  que  celle  dont  il 
fait  partie?  et  peut-on ,  sans  éclater  à  son  nez,  l'entendre  dire 
que  cette  Société  est  rétablissement  le  plus  utile  oui  ait  ja^ 
mais  existé  pour  le  bonheur  du  genre  humain  ?  Il  n'y  a  pat 
de  terme  pour  caractériser  cette  prétention  extravagante  et 
cette  niaiserie  emphatique ,  d'où  il  résulteroit  que  la  Société 
de  la  morale  chrétienne  est  plus  utile  que  le  christianisme 
même  :  cela  est  un  peu  fort. 

Dans  un  autre  numéro,  il  y  a  un  article  de  M.  Casimir 
Rostan,  sur  les  progrès  de  la  religiosité,  et  un  résumé  des 
travaux  du  comité  de$  jeunes  gens,  par  M.  Edouard  Odier. 
Nous  pourrons  en  entreletiir  nos  lecteurs. 


■fai* 
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Retraite  ecclésiastique,  siwie  de  Méditations  sur 
l'Humilité^  par  M.  Tronson  (i). 

M.  Trondon  fut,  sans  contredit,  un  des  ecclésiastl- 
qQCS  les  pins  éclairés ,  les  plus  rrcommandables  et  les 
plas  respectés  de  son  temps.  Il  étoit  consulté  de  tous 
c&tés  et  pour  les  affaires  les  plus  importantes ,  et  il 
jouissoit  de  cette  considération  que  donnent  Texpé- 
rifocc,  les  lumières  et  une  sagesse  éprouvées.  Il  est 
étonnant  qu'on  n'ait  pas  publié  la  vie  d'un  homme 
si  distingué  par  son  mérite  et  sa  piété  ]  on  dit  qu'on  a 
formé  le  projet  de  réparer  celte  omission  5  en  atten- 
dant, nous  croyons  pouvoir  rassembler  quriqurs  dé- 
tails sur  un  vertueux  prêtre  dont  la  conduite,  comme 
les  écrits,  doivent  faire  honorer  la  mémoire.  Nous  ne 
pouvions  trouver  une  occasion  plus  favorable  pour 
cela  que  la  publication  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons, et  qui  porte  un  caractère  de  piété  aussi  honora- 
ble pour  1  auteur  qne  propre  à  toueher  et  à  instruire. 

Louis  Tronson  naquit  à  Paris  le  17  janvier  1622; 
il  étoit  fils  d'un  secrétaire  du  cabinet  du  Roi,  et 
Louis  XIII  tint  le  jeune  enfant  sur  les  fonts  de  bap- 
tême,  et  lui  donna  son  nom;  sa  mère  étoil  Marie  de 
Sève,  d'une  famille  de  robe.  Louis  Tronson  eut  douze 
fières,  tous  morts  S6ms  postérité;  l'un  fut  conseiller  de 
grand^chambrc  au  parlement  de  Paris,  et  l'autre,  dit 
Tabbé  de  Saint-Antoine,  demeura  dans  le  séminaire, 
et  mourut  dans  la  communauté  des  prêtres  de  la  pa- 


(1)1  vol.  inia;  prix,  3  fr.  et  4  ff-  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris , 
dici  Beauci-Ruwml;  et  à  la  libr.-'.irie  ecclésiastique  d'Ailr.  Le  Clere  , 
aa  bureau  de  ce  )oiirnal.  » 

Tome  XXXriI.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Rot.   Q 


(  2/,a  ) 

misse.  Le  joimo  Louis ,  v\c\é  dans  un<*  famille  oà  on 
fiiisoSt  professît>ii  de  pîélc,  nioiitin  autant  de  dispo- 
sitions pour  la  vcrlu  que  pour  1rs  scioncos.  Il  fut  con- 
fil'mé  vi  tonsuré  à  rArclie\^clié  de  Paris,  le  i*'.  mars 
i6.{a,  et  se  distingua  dans  ses  études  par  son  applica- 
tion et  son  intelligence.  Il  sanjdiqua,  non-seulement 
à  la  tliéologîe,  mais  encore  à  la  lecture  de  l'Ecriture 
Mainte  et  des  Pères,  puisant  aux  sources  la  connoîs* 
sance  des  règles  de  FËglise  et  de  la  tradition,  et  fai- 
sant des  exti^its  de  ses  lectures  qui  ornoient  son  es- 
prit, et  lui  donn oient  celle  facilité,  celte  onction  et 
cetlo  al)Oîidance  a\ec  lesi|nelles  il  parloit  et  ccrivoit 
dftns  la  suite  fur  les  matières  de  irligion. 

Vni  oncle  lui  résigna  le  prieuré  de  Clinmpdieu  en 
Au\ergue,  et  ce  fut  le  seul  hénéfice  qu'il  posséda. 
AvAnt  élé  ordonné  prêtre,  l'abbé  Tron«50n  coitimcnça 
à  se  livrer  a  In  piédicalion,  et  fut  écouté  avec  intérêt. 
Il  se  mit  sons  la  conduite  <le  M.  Olicr,  qui  venoit  de 
donner  naiissaïu-r  nu  séminnîrt*  de  Saint-Sulpice,  et 
dont  la  sagesse  et  la  vertn  le  cliarmèreiil.  Il  le  pria  de 
le  recooir  dans  suii  séminaire,  et  y  entra  en  cflct  1« 
1*'.  mars  i&M\,  étant'alolrs  Agé  de  ,1^  ans.  H  put  jouir 
encore  quelque  temps  des  sages  conseils  de  M.  Olîer, 
qui  mourut  le  2  avril  de  Tannée  suivante.  M.  de  Bre- 
ton vi  11  iers,  qui  et  oit  curé  de  Saînt-Sulpice,  avant  en- 
core succédé  à  RI.  Olier  dans  la  place  de  supérieur  du 
séminaire,  choisit  pour  premier  directeur  de  la  maison 
M.  Tronson,  quoique  celui-ci  fût  entré  assez  nouvelle- 
ment an  séminaire.  Nul  cboix  nVtoit  plus  propre  à 
perpétuer  le  bien  que  M.  Olicr  avoît  déjà  commencé. 
M.  Trouson  dressa  de  sages  réglemens,  établit  des 
conférences  sur  des  nialiére.s  de  théologie  ou  de  piété, 
lorma  de  bons  directeurs,  et  fortifia  dans  la  maison 
IVsprit  <lc  régularité,  de  recueillcmt.*nt  et  d'oraison, 
et  ces  habitudes  vraiment  sacerdotales  cpii  ont  fait  la 
gloire  du  séminaire  Saint-Su l])ice.  M.  Tronson  vou- 
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loit  qn^on  obsorvfit  les  lègio.s;  niais  il  tompéroil  sî  bien 
rrjle  fermrlc  par  sa  donconr,  il  doniioit  si  Lien  Texem- 
pie,  il  mcttolt  dans  ses  cxhorinlions  tant  de  solidité , 
de  grâce  et  de  s.ngesse,  que  rohéissance  paroissoil  fa- 
cile. Son  abord  étoit  ouvert,  sv.s  manières  prévenantes, 
sa  conversation  pleine  de  clinri1ic\s,  el  tout  en  lui  con- 
tribuoit  à  lui  gagner  les  cœurs,  Il  rcrivoit  fort  bien  sa 
langne,  et  ses  lettres,  donl  M.  de  Bau^set  a  cité  quel- 
ques-nnes,  sont  remarquables  par  le  naturel,  J'élégance 
et  la  délicatesse.  Ses  réparties  étoient  vives,  et  il  y  a  voit 
dans  tous  ses  discours  je  ne  sais  quoi  de  sage,  de  grave, 
de  mesuré,  qui  portoit  le  calme  et  la  lumière  dans 
IVspril. 

M.  de  Bretonvilliers  étant  mort,  le  i3  juin  1C76, 
tous  les  supérieurs  des  séminaires  de  proviiice,  assem- 
blés à  Paris,  élurent  unanimement  M,  Trunson  en  sa 
place.  Son  désintéressement  parut  a  Toccasion  du  tes- 
timcnt  de  sou  prédécesseur,  qui  avoit  laissé  au  sémi- 
naire ta  terre  d'Avron,  des  arrérages  qui  lui  étoient 
dus,  plusieurs  maisons  lUns  Paris  et  sa  maison  d^Issy. 
La  famille  Bretonvilliers  ayanjt  trouve  ccê-dons  exces- 
sifs, M.  Tronson  ne  voulut  point  entrer  en  contesta- 
tion 9  et  remit  plus  de  la  moitié  de  ses  droits.  Il  sa- 
crifia ainsi  en  plusieurs  occasions  des  avantages  con- 
sidérables plutôt  que  de  plaider*  Eln  1677,  M.  Colbert 
le  fit  nommer  h  un  cvécbé^  mais  le  modeste  supérieur 
pria  le  Boi  de  lui  permettre  de  se  renfermer  dans  le 
cercle  de  ses  fonctions,  et  Louis  XIV  n*en  conçut  que 
plus  d'estime  pour  lui.  Plusieurs  années  auparavant, 
M.  Lcscalopier,  évéque  de  Grenoble,  avoit  voulu  le 
faire  son  coadjuteur,  et  n^avoit  pu  vaincre  sa  résis- 
tance. 

Pendant  que  M.  Tronson  gouverna  le  séminaire, 
soit  comme  premier  directeur,  soit  comme  supérieur- 
général,  il  vit  un  grand  nombre  de  sujets  venir  puiser 
dans  cette  maison  Tespril  ecclésiastique.  Plusieurs  de 
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ces  sujets  parvinrent  depuis  à  répiscopat,  et  conserrè- 
rent  précieusement  le  souvenir  des  vertus  et  des  con- 
seils de  M.  Tronson.  Fénélon  passa  plusieurs  années 
sous  sa  conduite 9  et  il  s*établit  entr'eux  des  relations 
l'troites  d'amilié,  d'estime  et  de  confiance.  M.  Desma- 
rais, cvêque  de  Chartres,  un  des  plus  pieux  évéquea 
de  ce  temps,  ctoit  dirige  par  M. Tronson,  L'évêque  d*Ar* 
ras,  Guy  de  Sève  de  nochccboart,  enb*etenoit aveclai 
nue  correspondance  assidue,  et  le  consultoit  sur  toutes 
tes  affaires  de  son  diocèse;  ce  prélat  étoit  pieux  et  zélé, 
«!t  M.  Tronson  lui  écrivoit  avec  une  liberté  qui  fait 
honneur  à  l'un  et  à  l'antre.  On  le  voit  aussi  en  relation 
de  lettres  avec  les  évéqucs  de  Goutances,  de  Scez, 
H'Alais,  etc.  (i).  Le  cardinal  LeGamus  l'estimoit  singu- 
lièrement, et  il  écrivoit,  le  i6  février  iGgS,  à  Tabbé  de 
J^a  Pérousc  :  M.  Tronson  est  ime  personne  que  je  con^ 
sidère  a\^ec  vénération ,  et  F  expérience  méfait  aire  que 
Saint'Sulpice  est  la  meilleure  école  pour  former  les  clercs 
et  les  élèsfes  dans  Vctat  ecclésiastique.  Un  tel  témoi* 
{jnngc  ne  sera  pas  suspect  de  la  part  d'un  prélat  auslèi'C 
et  peu  flatteur. 

Un  grand* nombre  d'ecclésiastiques  furent  aussi  for- 
més a  l'école  de  M.  Tronson.  Des  grands-vîcaircs,  de» 
curés,  des  missionnaires,  des  directeurs  de  séminaires, 
lui  durent  le  bienfait  de  leur  éducation  sacerdotale. 
L'abbé  de  La  Ghélardic,  Tabbé  de  Chanterac,  i'abbé  Le 
l^ellelier,  l'abbé  Grandet,  furent  s^s  principaux  disci- 
ples. Un  autre  ecclésiastique  avec  lequel  M.  Tronson 
étoit  en  relation  étroite  étolt  François  Bertrand  de  La 
Pérouse,  doyen  delà  collégiale  de  Ckambérij  il  a  voit  été 
élevé  à  Saint-Sulpice,  et  a  voit  conservé  pour  M.  Tron- 

(  I  )  Paimi  ses  autres  f1iscip)c<;  tlatis»-  ] Vpiscopat ,  nous  citerons  MM.  <le 
Lomcnic,  évéque  de  Coiitnirces;  d'Urlé,  tic  Limoges;  de  Vcrfrieu, 
de  Poitiers;  de  Suaroz,  de  Vaison;  de  Lescure,  de  Luçon;  de  Ciinmp- 
£our,  de  La  Rorhellc:  Le  Pelclier,  d'Auper^j  de  Saint -ValUrr,  de 
Québee;  de  Flaman\iilc,  de  Pcrp)ga»n,  et  Flcuriaui  d'Aire. 
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'  800  une  afleclion  rcspecliuruse.  Il  vîiil  préclicr  phisîeurs 
fois  à  Paris,  cl  se  consaciM  aux  uilssîous  et  aux  reirai (rs 
fcclésiastiquesy  qu'il  donna  dans  un  grand  nombre  de 
diocèses  de  France.  M.  Tronson  l'encourageoil  dans 
ce  niÎDÎstère,  et  lui  monlroit  en  toule  rencontre  une 
estime  et  un  intérêt  tout  particulier.  Il  favorîsoil  les 
missions  de  toute  espèce  :  lorsque  Tévéque  d'Héliopolis 
repartit  pour  les  Indes,  en  1680,  M.  Tronson  lui  accord» 
trois  sujets  qui  désirèrent  se  consacrer  à  prêcher  la  foi 
chez  les  infidèles;  MM,  de  Gourtaulin,  Mondory,  Au- 
zîès,  de  Lespinasse,  Lefèvre^  Basset,  de  Cicé,  partirent 
successivement  du  séminaire  Saint -oSuIpicc  pour  les 
missions  d'Asie,  et  M.  Tronson  les  sulvoit  avec  inlcrét 
clans  celte  carrière,  et  leur  adressait  encore  de  sages 
conseils  sur  leur  vocation  et  leurs  travaux.  Après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  on  lui  demanda  de 
fournir  des  missionnaires  pour  travailler  à  la  couver* 
sion  des  protestans,  et  huit  prêtres  partirent  du  sémi* 
naire,  le  21  novembre  i685j^  pour  Viviers,  où  M. Tron- 
son avoît  demandé  qu^ils  travaillassent  de  préférence. 
Ces  ecclésiastiques  étoient  labbé  de  Saint-Antoine, 
fvère  de  M.  Tronson,  et  MM.  Baudouin,  Sadournix, 
Bonaefous,  Fontenoy,  Pelloquîn,  d'Argilliers  et  Des- 
manviile;  ils  se  mirent  dans  le  Vivarais  sous  la  direc- 
tion de  Tabbé  Coudcrc,  supérieur  du  séminaire  de 
Viviers,  qui  étoit  déjà  connu  par  son  talent  pour  la 
controverse.  Outre  ces  missionnaires,  on  avoit  encore 
demandé  à  M.  Tronson  des  prédicateurs  qui  se  char- 
geroienl  de  traiter  la  controverse  à  Parisj  mais  le  petit 
nombre  de  sujets  que  possédoit  sa  congrégation  ne  lui 
permit  pas  de  se  livrer  à  ce  ministère. 

La  réputation  de  M.  Tronson  n'étoilpas  renfermée 
dans  r<riiceinte  du  séminaire,  et  les  personnes  mêmes 
du  monde  lui  lémoiguoienî  une  estime  et  une  toa- 
Cance  dont  il  ne  se  scrvoit  que  pour  leur  avantage  et 
pour  le  bien  delà  religion.  M*'.  Colbert,  femme  du 
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minislrc,  ravait  choisi  pour  directeur^  çh  auroîl  même 
%oulii  (|iril  5c  chargeât  de  dirig<;r  se.s~eofansj  elle  lui 
lOiiCa  l'abl)é  Colbert,  son  GAs,  depuis  archevêque  dq 
Rouen,  qui  passa  qudquc  temps  au  séminaire.  Kilo 
riuviloit  à  venir  à  Sceaux  j  la  lettre  suivante,  adrcscQ 
à  Rourdaloue,  et  datée  d'Issy,  le  7  oclobre  i68o>  mon- 
tre les  rapports  de  M.  Tronson  avec  ce  célâbre  Jésuite, 
et  avec  le  ministre  lui-m^e  :  . 

M  Je  crois I  mon  R.  P.,  que  tous  voudres  bien  me  dire  fa 
grâce  de  me  donner  un  quart-d*heure  de  votre  temp;  c'est 
pour  une  affaire  dont  M.  Colbert  vous  a  entretenu  j  et  dont 
il  me  fit  hier  1*honneur  de  me  parler.  Comme  il  pourra  nous 
envoyer  quérir  tous  deux  jeudi  prochain  pour  aller  dîner  k 
Sceaux  (M.  Tronson  y  avoit  déjh  dtnë  la  veille) ,  et  qu'il  est 
bien  aise  que  nous  en  cou  ferions  ensemble  auparavant,  je  ne 
manquerai  pas  de  me  rendre  cheE  vous  mardi  ou  mercredi , 
a  rheure  que  vous  aurex  la  bonté  de  me  donner  :  elles  me 
sont  toutes  égales ,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  apràs  midi  ;  il  me  suffira  de  savoir  celle  qui  vous  sera 
la  plus  commode,  et  en  laquelle  je  pourrai  vous  assurer  de 
vive  voix  que  je  suis  sans  réserve ». 

Une  affaire  particulière  qui  eut  lieu  vers  le  même 
temps  prouva  tout  à  la  fois  la  conûauce  qu'inspiroit 
M.  Tronson ,  et  la  prudep^  ]ç^scrve  de  cet  homme  ver- 
tueux. La  princesse  d'Haï  court  vouloit  qu'il  se  char- 
geât d'une  cassette  qu'avoit  laissée  son  père;  mais  il 
refusa  une  commission  qu^il  jugeoit  trop  délicate  et 
peu  conforme  à  son  cai'actcrc,  et,  quoiqu'on  eût  fait 
intervenir  en  celte  circonstance  l'autorité  du  Roi^  et 
que  Colbert  eût  écrit  à  ce  sujet  à  M.  Tronson,  celui-ci 
exposa  sas  difficultés  au  ministre  avec  tant  de  sagacité 
et  de  mesure  que  Colbert  ne  put  sans  doute  (|u*approu- 
ver  sa  circonspection  (Lettre  du  5  août  j(>8i). 

Le  m:  rquis  de  Seignclay,  iils  de  Celbert,  et  qui  fut 
initié  de  bonne  heure  par  sou  père  aux  plu&  grandes 
affaires  de  l'Etat,  avoit  pour  M.  Tronson  une  vrnéra- 
tion  et  un  épanchement  qui  pourroieut  paroîtrc  ex- 
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traordina{rc8.  Un  ministre;  h  26  ans  domaiiftoil  drs  coh- 
seîls  pour  Iti  direction  de  sa  consciimce^  il  ou\  voit  sou 
cœar  à  M.  Trouson^  il  le  prioit  de  le  soutenir  contre! 
les  dniigrrs  du  monde  j  il  lui  dcmandoit  de  pieuses 
réflestioas,  des  snjets  de  méditation;  il  venoitle  voir 
cl  conférer  avec  lui,  tantôt  sur  sa  conduite  person- 
nelle, tantôt  sur  les  intérêts  de  la  religion >  eiitr'au- 
très,  sur  les  missions,  fin  1686,  an  faite  de  la  fortune 
et  au  milieu  du  tumulte  des  plus  grandes  affaires,  il 
Tappeloit  à  Sceaux,  prenoit  a\ec  lui  àes  résolutions 
pour  sa  conduite,  et  s'engageoit,  entr'autres,  à  con- 
férer chaque  jour,  pendant  une  demî-lieure,  sur  des 
sujets  de  piété  avec  quelqu'une  de  ses  sœurs,  ou  avec 
le  duc  de  Beauvillier.s,  sou  beaa-frère  (Lettre  au  duc 
de  Bi'auvilliers,  du  jour  de  Pâque  1686).  La  marquise 
de  Seignelay  n'a  voit  pas  moins  de  confiance  pour  le 
vénérable  supérieur,  et  il  leur  écrivoit  a  l'un  et  a 
I autre  des  lettres  pleines  de  piété,  et  propres  à  les 
diriger  pour  tout  ce  qui  concerne  le  salut.  Le  marquis 
mourut  le  3  novembre  1600,  à  l'âge  de  iic^ans,  et  il 
va  lieu  de  croire  que  sa  nn  fui  digne  des  sentimens 
çdifiaiis  qu'il  avoit  montrés  si  souvent.  M.' Tronsbu 
écrtvoît,  le  j  novembre,  an  dite  de  BeaciVillicrs,  beau- 
fréi'e  du  marquis,  que  la  dernière  maladie  'du  miuisirfr 
étoîl  à  ses  yeux  une  cUs  plus  grandes' grâces  que  Dieu 
lui  eût  fuites, 

M.  Tronson  entretcnoit  au'ssi  une  correspondance 
assidue  avec  la  duchesse  de  Guise,  fille  de  Gaston  du« 
d'Orléans;  cette  princesse  étoit  retirée  à  Alencon,  et 
coilsultoit  M.  Tronson,  soit  pour  sa  conscience,  soit} 
pour  les  bonnes  œuvres  auxquelles  elle  s'appliquoit. 
Elle  établit,  entr'aulres,  une  communauté  de  prêtres 
à  Âlenron,  et  M'.  Tronson  prit  beaucoup  de  part  a 
cette  utile  fondation.  Il  étoit  en  relation  habituelle 
et  fréquente  avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Beauvillîers, 
avec  le  duc  de  Che>reu5e,  IcOr  beau-frère,  avec  le  duc 
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et  la  duchesse  de  Cliarost,  avec  le  duc  de  NaTaiHe9> 
avec  le  duc  de  Mortcmart;  celui-ci,  qui  étoit  beau-  "o 
frère  des  ducs  de  Beauvillîers  et  de  Ctievreuse^  auroît  * 
voulu  preudre  M.  Tronson  pour  son  confesseur;  mais  > 
le  sage-  supérieur  lui  conseilla  de  choisir  un  directeur  ' 
dans  sa  paroisse.  Il  étoil  fort  considéré  de  M"*,  de  ' 
Maintenons  et  paroîl  avoir  contribué  au  choix  qu'elle  ^ 
avoit  fait  de  Tsibbc  Desmarais  pour  son  directeur.  Ils  C 
s'écrîvoient  de  temps  en  temps.  M.  Pelctier,  qui  fut 
contrôleur-général  des  iinances^  consultoît  M.  Tron- 
son ^  et  lui  confia  plusieurs  de  ses  fils,  qui  furent  éle- 
vés au  séminaire.  Le  marquis  Antoine  de  Féuélon^  qui 
avoit  été  Tami  de  M.  Olier^  le  fut  aussi  de  M.  Tronson, 
et  voulut  être  enterre  dans  la  chapelle  basse  du  sémi- 
naire,  au  milieu  des  membres  d'une  communauté  qui 
lui. étoit  chère.  M.  de  Sève^  premier  président  au  par- 
lement de  MetZ;  et  parent  de  M.  Tronson,  étoit  lii  j 
intimement  avec  lui.  \ 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  i3  septembre,  les  deux  cardinaux  françtis» 
MM.  de  Clecinont-Tonnerre  et  de  La.Fare,  se  rendirent, 
aprës-midiy  i  la  basiliuue  du  Vatican ,  et  de  là  entrèreotatt 
conclave  avec  les  formalités  accoutumées.  Le  surlendemain» 
les  cardinaux  Firrao,  premier  prêtre;  Gravina,  Solaro  el 
San-Severino ,  firent  de  la  même  maniëi*e  leur  entrée  an 
conclave. 

—  Les  i5,  i6  et  i^,  les  chefs  d'ordre  en  tour  dans  le  con- 
clave ont  été  les  cardinaux  Arezso,  Severoli  et  Caccia-Pîatti; 
les  trois  jours  suivans,  ce  sont  les  cardinaux  Castîglione,  Mo* 
rozzo  et  San-Severino  qui  ont  eu  ce  titi'e. 

—  On  avoit  craint  que  M.  le  cardinal  Caselli,  évéque  da 
Parme,  ne  pût  venir  au  conclave;  mais  cette  Eminence  esl 
arrivée  à  Rome  le  i6.  Quand  elle  se  sera  réunie  i  ses  cotlè^ 
gués  y  le  conclave  sera  composé  de  quarante-neuf  membret. 
Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  craindre,  surtout  dans  cette  saison , 
et  si  le  conclave  se  prolongcoit,  que  quelqu'un  des  cardioanE 
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ne  lAt  forcé,  pur  l'â^,  les  infirmités  ou  quelques  maladies,  de 
se  retirer  avant  réiectioh. 

— >  La  cérémonie  de  la  présentation  des  lettres  du  Roi  de 
France  aux  cardinaux  s'est  faîte  avec  beaucoup  de  pompe.  Il 
T  avoit  deux  lettres  du  Roi  ;  Tune  en  réponse  h  celle  des  car- 
dinaux pour  annoncer  la  mort  du  Pape,  l'autre  pouraccré-^ 
diter  le  duc  de  Ijaval  comme  ambassadeur  auprès  du  Sacré- 
Collège.  Le  14  septembre ,  l'ambassadeur  partit  de  son  palais 
en  grand  cortège  avec  une  suite  de  voitures.  Il  fut  reçu  par 
le  prince  Chigi,  maréchal  du  conclave,  qui  lui  fît  servir  des 
rafraîchissemens.  On  ouvrit  la  porte  du  conclave,  et  l'ambass. 
sadeur  présenta  aux  chefs  d'ordre  les  lettres  du  Roi,  qui  fu- 
rent lues  par  M^'.  Mazio.  Il  prononça  ensuite  le  discours  que 
nous  donnons  ici,  avec  la  réponse  du  cardinal  Galeffi,  chef 
d'ordre  pour  les  dvéques  : 

«  £jnînenti9sinics  Srigncun, 

«  Le  service  du  Roi  non  maître  me  ramène  une  seconde  fois  devant 
Vos  Emincnccs  réunies.  S.  M.  T.  C.  me  comble  d*un  nonvcau  bien- 
fait, en  m*ordonnant  de  présenter  ces  lettres  au  Sacré-Collége  assem- 
lilc*  en  conclave.  La  première  renferme  un  auguste  témoignage  de 
Taffliction  du  Roi  Trcs-Chrétien  ,  et  de  tes  regrcti  partagés  par  trente 
millions  de  Fr.inçaîff.  Ce  scroit  nuire  aui  sentimens  de  ce  prince,  que 
d*avolr  la  témérité  d*ajouter  à  ses  expressions,  si  noblement  et  si  reli- 
gieusement inspirées. 

»  La  seconde  lettre  de  S.  M.  est  relative  a  la  conGance  dont  elle  a 
daigné  mlionorer,  en  ra'autorisant  h.  suivre  près  de  Vos  Eminences 
les  travtoz  de  ma  mi^ion.  11  entre  dans  tes  «cvoirs  dé  cette  mission 
de  roin  &ire  connoitrC  les  vœux  du  Roi  en  ces  cifconitknces,  qui  n^- 
paodent  une  sorte  d*cffroi  pnr  leur<i  consrqnrnces  pour  la  société  tout 
entière.  La  piété  du  fils  de  saint  Louis  se  découvre^  telle  qu'elle  est , 
dans  les' magnifiques  paroles  qu*il  adresse  à  Vos  Eminences  sur  Télec- 
tion  du  successeur  de  saint  Pierre  :  n  Celui  qui  est  destiné  a  remplir 
»  ce  ministère,  le  plu^  grand  de  ceux  auxquels  il  plaise  à  Dieu  d  ap^ 
>  peler  les  hommes  ;  C5t  entre  vous  ». 

»  Le  Prince  Ttè^-Chréticn  fait  des  voeux  pour  que  TEsprit  saint 
.'  "ivouv  remplisse  de  ses  lumières,  et  vous  dirige  vers  une  élection  qui 
\ltiide  promptcmcnt  à  lu  chrétienté  le  père  dont  elle  est  orpheline. 
lias  temps,  les  peuples  veulent  du  repos  à  la  suite  des  tempêtes.  Ils 
demandent  un  Pape  dont  la  sagesse  soit  étendue ,  comme  Tempire  de 
la  religion,  dont  la  charité,  va^tc  comme  b*  monde ,  attire  les  plus 
éloignés ,  touche  les  plus  rebelles  ;  un  Pape  qui  préserve ,  qui  guérisse , 
([ui  concilie-  Veuille  le  ciel  choû<ir  enfin  ,  par  votre  orgaiie ,  un  cligne 
kéiitieV  de  ces  deux  pontifes  qui ,  après  une  longue  carrière ,  ont  dis- 
paru avec  ce  je  ne  sais  quoi  d  achevé ,  que  les  malheurs  ajoutent  aux' 
grandes  vertas  »! 


(  35o  ) 

Réponse  du  cardinal  Xjaltjfi, 

«  Daii.s  les  sentiiucnK  iiiaiiift'xlc^  par  M.  rambassadrur,  selon  VortXre 
«1c  son  M>u\craiii  Louis  Wlli ,  lo  Sncrv-Colli^gc,  au  uom  diM|Mrl  -i'ai 
rhoQiieur  (l<!  parler,  reconnoif  les  scutimcns  des  antkfues  et  anigiuU'f 
soiiveruins  de  la  France,  à  qoi  leur  zèle  et  leur  attacncinent  pour  la 
religion  catholique  ont  joifenient  mérité  le  titre  de  Rois  IWê-Chni"] 
tient  et  de  Fi/s  aînés  de  l* Eglise, 

»  Les  buneit  que  donne  Louis  XVII 1  à  la  perte  douloureuse  que 
nous  avon.H  fuile  dans  la  personne  du  Pape  He  Vil ,  ^ittestent  la  su»* 
cérité  de  ruflerlion  filiale  qu*il  lui  portoif,  et  {n  j'ose  le  din*  )  c<t 
larmes  rtoici.t  dues  ù  In  raëinoire  du  Pastcnr  suprême ,  dont  S.  M.  et 
toute  rUlustrc  nation  française  ont  reçu  tant  de  témoignages  «ruiic 
tendresse  toute  paternelle. 

»  Le  Sacré>Co!lége  agrée  avec  la  plu*  ^ivc  sati^action ,  et  a\ee  la 
plus  sincère  et  la  plus  i-cspeclucufc  reccnnoisrance ,  l'expression  di  s 
irœux  de  S.  M.  T.  G.  •  qui  lui  est  ofTerte  par  M.  TamUassadeur.  Mais  il 
lui  e^t  iuipossiLlc  de  rien  ajouter  à  la  haute  e»tinic  et  à  la  grande  opi- 
nion dont  le  Sacré-Collége  est  pénétré  pour  l^uguslc  |>er&onnc  de  ce 
monarque. 

»  Les  faits  glorieux,  et  les  nobles  entreprises  de  S.  M.  pour  siutenir 
la  religion,  non-si*ulemcut  dans  5es  vastes  Etats,  roaisx^ncore  en  paya 
étranger,  ont  invinciblement  prouvé  à  Punivcrs  entier  «on  véritaMe 
dé\oi'iiiient  envers  la  sainte  Eglise,  et  sa  vive  et  loyale  résolution  de 
soutenir  de  tout  sfui  pouvoir  les  droits  de  Tautel  et  du  trône  :  la  pus* 
térité  la  plu*  reculée  eu  gardera  réturnel  souvenir* 

u  Le  SacrérCorégi;  doit  au<.«i  UKuiifciiler  sa  pleine  sati^i'uclion  à 
M.  ]*and>a55adeur  di*  la  noble  uiiviion  extraordinaire  dont  il  a  été  ho» 
norc  pardon  souverain.  Digne  héritier  de  Mathieu  11,  connétable  «le 
Montmorency,  qui  .'par  son  invincildc  courn^'c  et  sa  singulière  pru- 
dedc<^,  mérita  le  titre  de  Gfand,  il'  en  a  parljaitcmcnt  imité  les  glo- 
rieux exemples.  Si  l'un,  fidèle  Aux  devoirs  de  sa  religiob  contre  les 
Albigcoii,  et  dévoué  ù  Louis  VllI ,  obtint  toute  sa  confiance ,  jusiiu'à' 
se  ifoir  destiné  ù  ser\ir  de  tuteur  à  son  augu.<(te  rejeton  ;  Tautre  ,  ega<.< 
lement  constant  dans  sa  religion  et  dans  s;i  fidélité  à  son  Roi ,  au  mi- 
lieu des  longues  infortunes  de  cette  royale  famille  ,  a  obtenu  pareille- 
ment toute  la  confiance  de  son  souverain ,  qui  la  fuit  éclater  dans  les 
nobles  missions  dont  il  l'honore. 

»  Que  le  ciel  con^^rve  un  «i  digne  Monarque  et  un  si  respcctaLle 
ministre!  ** 

L'ambassadeur  s'entretint  ensuite  avec  Ie:$  c.irdinanx,  et  la 
porte  fut  referince  en  dedans  et  en  dehors  avec  les  précau- 
tions accoutumées,  l^e  cortéi^  reprit  ensuite  la  niuto  du  psi- 
lais  de  ranibassadciir.  Il  n'y  en  avoit  pas  eu  de  si  brillant  de- 
puis 1768,  que  RI.  de  Bochechounrt .  évéque  de  Laoïi,  et  de- 
puis cardinal,  fit  son  outrée  coinnne  ambassadeur. 

Tauis.  Les  journaux  royalistes  et  les  feuilles  libérales  ont 


donné  rgaicment  des  articles  sur  ce  qui  se  passe  dans  Tiiilr- 
rîenr  da  conclave;  mais  rrxaciitucle  des  notions  |>rc»eiitoos 
par   les  uns  et    par   les  autres  est    en    raÎMMi   de  la  )>uretc 
de  leurs  întenlinns.  Tout  n*est  peut-être  pas  exact  dans  les 
preiniers;  mais  tout  est  faux  ou  malicieux  dans  les  aulros.  Un 
des  îoarnaux  de  celte  dernièie  classe  a  voulu  se  donner  l'air 
d*êffre  bien  informé,  et  a  nrélcndu  faire  connoilre  les  divers 
intérêts  qni  régnent  dans  le  conclave.  Il  s'y  trouve,  dit-il, 
trois  partis;  l'un  qui  invoque  le  passé,  l'autre  qui  est  de  l'avis 
do  statu^  çuo,  et  le  troisième  qui  croit  devoir  mai  cher  avec  le 
siècle.  Cette  classification  est  absolument  une  fittion  libérale, 
et  les  détails  qu'on  y  ajoute  sont  aussi  controuvés.  Le  journa- 
Hsie  se  trompe  à  la  fois  sur  }ts  noms  et  sur  les  choses;  on  voit 
bien  qu'il  n'est  pas  là  dans  son  élément,  et  ses  conjectures 
sont  d*un  homme  aussi  étranger  aux  intérêts  de  la  religion 
(]u'auz  secrets  du  conclave.  Les  partis  qu'il  imagine  dans  le 
conclave  n'existent  point.  Nous  voulions  éviter  de  répéter  les 
bruits  qui  circulent  à  cet  égard;  mais  nous  nous  trouvons 
forcé  de  parler  sur  un  sujiit  dont  tout  le  monde  s'entretient. 
On  dit  donc  qu'il  existe  dans  le  conclave  iUcuxJactions,  mot 
qui  n'a  point  ici  une  acception  défavorable,  et  qui  est  con- 
sacré pour  indiquer  les  divers  partis  dans  ces  vénérables  as- 
lemblces.  Les  hommes  les  plus  sages  fieuvent  avoir  des  vues 
^ifTérentcs  sur  les  affaires  de  l'Eglise  :  les  uns  souhaiteroient 
pfat-«lre  quelquefois  plus  de  fermeté,  les  autres  croient  la 
modéraVÎou  plus  utile  dans  telle  circonstance;  les  premiers 
consultent  surtout  les  droits  de  la  religion  ,*  lel  autres  tieiment 
phii  de  compte  de  la  difficulté  des  temps.  On  suppose  que  ces 
différentes  manières  de  voir  partagent  en  ce  moment  les  car- 
diflianx,  et  qu'il  y  a  parmi  eux  les  ieuxfaciions  qu'on  ap- 
pelle des  zélanii  et  des  modérés  :  la- première  porte,  dit-on ^ 
M.  le  cardinal  Gavalchini,  le  même  qui  étoit  gouverneur  de 
Rome  lors  de  l'invasion  en  1808,  et  que  Buonaparte  fit  enlever 
le  20  avril  et  transporter  k  Fenesti*elle.  H  passe  pour  être 
ferme,  mais  juste.  Ce  cardinal  est  de  l'ordre  des  diacres,  et 
est  âjgé  de  soixante-huit  ans.  A  ceiie  faction  appartiennent  les 
cardmaux  Pacca,  Castiglione,  etc.  On  prétend  que  celui-ci  est 
souhaité  par  les  Jésuites.  L'autreya(7/6)/f,  suivant  les  bruits  de 
Rome,  auroii  pour  chef  M.  le  cardinal  (>>nsalvi,  qui  souhait 
teroit  f;n'rc  arriver  à  la  papauté  un  collègue  atlaclic  à  ses  vues 
politiques  et  à  son  sj^slèiuc  d'administrutiuii.  A  cetleycit/Zo/i 


r 
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apparlîenneni  les  cardinaux  Spina ,  Tariozsî«  etc.  On  dii  qa# 
ce  dernier  cardinal  a  eu  an  asses  grand  nombre  de  voix  dana 
les  premiers  scriUins.  Le  cardinal  Zurla ,  qui  a  été  proclamé 
cardinal  tout  récemment,  est  aussi  porté  par  pluMeurs  :  §eê 
fSilens,  ses  ouvrages,  tes  vertus,  sa  qualité  cle  religieux ,  con- 
tribuent k  le  faire  désigner  comme  un  des  sujets  les  ploa  pa* 
paàles  (expression  usitée  dans  le  style  des  conclaves).  On  croit 
que  l'empereur  verroit  sans  peine  un  cardinal  né  dana  un  pays 
soumis  aujourd'hui  k  sa  domination.  On  assure  de  plus  que 
les  couronnes,  qui  n'ont  point  celte  fois  de  Jaclion  distiocle 
dans  le  conclave,  favorisent  les  vues  de  M.  le  cardinal  Coq* 
salvi. 

—  M.  Paul  Tharin,  nommé  'd'abord  k  Tévéché  de  Meta^ 
puis  transféré  par  ordonnance  du  23  août  dernier  k  Tévéché 
de  Strasbourg,  vient  d'arriver  à  Paris  pour  faire  tes  informa- 
tions. On  ne  peut  que  féliciter  le  diocèse  de  Strasbourg  du 
choix  d'un  ecclésiastique  si  distingué  par  m  piété,  ses  talena  et 
aa  sagesse.  M.  l'abbé  Besson^,  curé  de  Saint-Nisier  de  Ljon  , 
est  nommé  évéque  de  Meta,  et  M.  l'abbé  de  Pouîpiquet,  grand- 
vicaire  de  Quimper,  est  nommé  évéque  de  ce  dernier  siège. 

—  M.  l'évéque  de  Nanci  étoît  attaqué  depuis  trois  semai- 
nes d'une  maladie  dont  la  gravité  faisoit  craindre  pour  ses 
jours.  Ce  prélat  a  succombé  le  2^  septembre  à  deux  heures 
après  midi.  Antoine-Eustache  d  Osmond  étoit  ne  k  Sainl- 
Domingue,  le  6  février  1764;  il  fut  d'abord  grand-vicaire 
de  Toulouse  sous  M.  de  Loménie,  et  fut  nommé,  en  1786, 
à  l'évéché  de  Cominges,  k  la  place  de  M.  Charles- Antoine- 
Gabriel  d'Osmont  de  Medavy,  son  oncle ,  qui  donna  sa  dé- 
mission en  sa  faveur.  Le  nouvel  évoque  fut  sacré  le  1".  mai 
1785.  A  l'époque  de  la  révolution  il  refusa  le  serment,  ad- 
héra k  VExposition  des  principes,  et  cioitta  le  royaume.  11 
passa  en  Angleten*e  d'on  il  envoya  sa  démission  en  1801,  et 
étant  rentré  en  France,  il  fut  nommé  h  l'évcché  de  Nanci  en 
1802.  Sa  position  dans  ce  diocèse  n'étoit  pas  sans  difficulté; 
l'évéque  de  Nanci  institué  avant  la  révolution  ne  s'étoit  pas 
déq[iis.  De  plus,  chacun  des  trois  départemens  qui  formoient 
le  nouveau  diocèse  de  Nanci,  avoit  son  évéque  constitu- 
tionnel; ces  trois  évéques  vivoient,  et  l'un  d'eux  suscita  Ae% 
tracasseries  k  M.  d'Osmond  f.  qui  mil  d'ailleurs  une  extrême 
condescendance  dans  sk*s  rapports  avec  les  constitutionnels. 
Ce  u'cst  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  de  son  admi-- 
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iiMliM.  B-flofiim  dr  nvonr  qne  le  dkkbé-dè  Ifand  Jonft 
i4MHP''bw  dVlablitMiieDS  prédcnx  9  le  iëttiiiiaîresi  de  coai- 
ponr    rintimclion  y   de   mîtsîontieires  1  d*ëcofes 
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ohiade.  mi' bien.  En  '  i 8i 0  j  il  fdt  noninié"àTirrcbeTê« 
de  Fkiinence;  c'ëtoit  an  pins  éort  des  brooilleries  avec  le 
llipe  -tfuif  par  un  '  bref  dn  a  décembre, '  déclara  cme  M;  d'Os^ 
■and  ne  'ponvoit  adraimttrer  le' diocèse  de  Florence;  Le 
chapitre  Ini  refbsa^des  pooToin,  ce  qui  lit  eiiler  et  empri* 
MMer  pinsieurt  de  ses  membres.  M:  d'Osmond  «otlé  mal-» 
hear  et  k  ^agrin  de -se  trouver  mêlé  h  ces  actes  de  rigae«ii* 
i  ^  étaient  contre  son' cariM:fere.  Il  bnitla  ritalie  en  i8i4 
S  stnfint  à  Nanciy^  dont  il  reprit  raaministration;  Sa  der^ 
^  Ac  maladie  a  fait  éclater  let  senlimens  les  plus  chrétiens; 
:.  il  l*sanffert  avec  beanconp  <le  patience/  et  a  demandé  lai«^ 
l  âlsw  lea  sacrcmenSy  qa*u  a  reçaf.  avec  des  marqués  ton- 
[   dMMi  de  piété.  Nous  nous  ferions  nn  pMstrde  retidre  {us* 
•  •  liciani  heorenses  qualités  de  M*  d'Osmond;  mais  ce  n'est 
fuians  étonnement  que  nous  voyons  que  ce  prélat  a  en  le 
mHieurd'obteifîr  une  oraison  funèbre  dans  nne  feuille  libé^ 
fiii;  on  y  loue  k  outrance  la  tolérance  de  M.  d'Osmond  i 
M  lai  fiiit  un  mérite  de  n'avoir  pas  été  fanatique.  £nfvi  ; 
OQ'pent'|oger.de  la  vérité  du  panégyrique  ^ind  on  y  lit 
fnM.dX>smond  fut  à  Florence  un  ange  depiAe^  et  ouli 
Mséépart  ies  ngrets  des  FlorentinM furent  irès^vijs.  Ce  oer- 
■îes trait  est  un  mensonge  bien  maladroit,  et  qui  n'est  pro- 
pis  ^gtk  décréditer  tout  ce  =qne  venoît  de  dire  le  journaliste; 
—lions  recevons  de  Tautorité  compétente  la  pièce  suivante, 
fie  BOUS  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur: 
«le  soussigné,  Claude  Roufira,  ancien  prêtre  et  curé  de  la 
Misse  de  Neufchef  (arrondissement  de  Thionville ,  diocèse 
'     et  Mets),  déclare,  par  les  présentes,  qu'après  m'étre  laissé 
tMnlner  par  la  tourmente  révolutionnaire ,  i*ai  violé  mes 
Maens  et  dégradé  mon  caractère  sacerdotal ,  en  contractant, 
sa  mépris  des  lois  de  rEglise  catholique ,  un  mariage  civil , 
'su  lequel  j'ai  vécu  nombre  d'années,  au  grand  scandale  de 
■a-paroisse  et  de  tout  le  diocèse.  Aujourd'hui,  revenu  à 
Buiî^raême  et  a  ma  conscience ,  je  désire  faire  ^onnoStre  à 
lOQs  les  fidèles  que  j'ai  scandalisés  par  ma  conduite^  trompés 
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par  mes  discoori  ou  ëgar^i  ^r  nuna  exemple-,  mie  je  sois  pé^^ 
iiélré  du  repi^tirle  frtpi  vîf  et  de  la  doolenr  le  plus  eimre 
f  imcheiit  met  f|;arfareiiie^i|BÇ  je  Jei  prie  de  nm  les  perdomier 
clans  leor  cbarH^v^H  4»  î«i«i*w&vra'priki«»  en^mieiiiies 
pour  conjurer  Je  I)iea-4e  loultoiMisMoDrde  de  me;îieTdoii«er 
mes  namiMreuséf  TaiMes.  Déjà  un  ministre  cbarîtabîe  de  la  rer 
iigion  a  versé  dans  mon  aine  Tespoir  de  ma  réoonciKifiioA 
avec  le  ciel,  et  m'a  fait  espérer  mon  paedm».  Xai  réfraMë 
entre  ses  niaiqs^  comme  fe  rélracle  par  les  présentes  ^tontes 
les  erreurs  qui  auroieiit  po  m'aroir  <^ré  de  la  foi  et  de  la 
doctrine  de  rfiglise  catholique,  apostolîqne  et  rDMiAey  dsns 
le  sein  '  de  laquelle  \t  veus  rentrer,  et  lui  rester  attaché  Jus* 
qu'an  dernier  souffle  de  m%  vie.  C'est  dans  ces  sentimensqucf 
)  ai  signé  de  ma  main  la  présente  déclaration  et  Tétractaiièn*; 
en  présence  de  M.  Hesselinf  v=*>^hiprétrê^  curé  déThion^ 
ville  (qui  a  hien  voulu  la.  recevoir  et  se  charger  de  la  faire 
agréer  à  mes  supérieurs  ecclésiastiques,  et  lui  dhinner  totot*  le 
publicité  convenable )i|. et  de  AIAL  Larjfent,  ancien  curé  dé 
Florenee;  Klein,  ancien  cbenoine  régulier;  Pots^  néeociant  « 
narrault,  notaire  rejal;  Claude  Dfouet  et  Jacques  Haquar^ 
dio,  négocians,  tous  résidans  i  Thionvîlle  ;  lesquels  ont  signé 
comme  témoins.  AThionville,  le  œaoût  i8aS  »r  Cepréiré 
est  mort,  jl  ^  /i^^pen  de  jciars,  deus  les  sentimens  relig;ieiix  et 
repentans  q»  il.  e  imaaifosté^  en  fiitsant  sa  ffétractetibàf: 

JIOUYSLLIS  POLITIQUES. 

Paris.  Le  gonvcroenient  tieat^je  cooMiltcr  rAcmicmic  des  Sciences 
sur  réclairage  clu  g».  Une  çomiaifsion  a  été  iionimée  le, 39  senfem- 
bre;  elle  eit  oMnf>ôsëe  de  ]V(M.  Gaj-Lussac,  Dulong.  Proiiy,  Daccet 
et  r remel.  Cet  mërtienVs  soïit  cha>gé.t  d^examiner  la  quettion  toiv^ 
fou»  les  points  de  rue  qui  peuTent  mtéresser  le  public  .et  les  partt- 
cnliers. 

^  MM.  Tabbé  de  laMranais  de  Çaint-Victor  et  0*Mahony»  ont 
cessé  de  coopérer  à  la  rédaction  du  Ihnpeau^BlafK* 

-^  M.  le  duc  de  La  Rocbefoncatilr-Liancourt,  mécontent  d*une 
lettre  écrite  >  il  y  a  six  Àenlalnes,  par  M.  Parî<et,  secrétaire'  de  Taca-; 
«lémie  royale  de  ipédecine,  irient  de  donner  sa  démission  de  membre 
correspondant  de  cette  aradémle;  il  a  écrit  à «e  sufet,  une  lettre,  qui 
a  été  publiée  par  le  Qmstftutionnfi» 

}*  —  Une  trombe  d*air  a  causé t  le  pO  août,  de  très-gmnds  ravaprs 
dant'Fe  cféparliment  de  Srînc  et  Oi*e.  Le  dommage  a  été  évalué  à 
•5o,ooo  frane^;  Dinisnnscriplîons^  en  AiTeur  des  propriétuircx  qui  en 
ont  été  TÎctimes,  sont  otivertej'  chez  plusîeiin  aotaires  de  Paris. 
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—  Le  nicnr  Jiilirn  .1  t'U*  condamni* ,  iiiir  il/fauf,  à  «-ix  moi^  <rcnipri- 

ion«le .  c(>iniii<>  nrt)prirf;»ire  crime 
prpvc  cinndeslinc,  nvcc  laaiiclfc  il  ttnit  arrnW-  tr-ivoir  iinpritm'  la 
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protcjtfation  de  la  chamhrc  «os  rcpivs-nif  in«  «les  ci*nl  jf»iir5. 

—  Le  trit)iin:il  «le  police  rorrcrlioniicJle  a  ron'laninr  l'c<HN"iir  *lii 
Drapraté-Biunc^  à  qiiinre  jourscrrmi'risinîK'inenl  et  :•  \^m  fr.  <ramei  - 
ik*,  pourcIilTamafJ.tn  envers  les  aiiforitt'5  du  <irparfemrnt  du  Gard.  Le 
DnpeaU'Bianc  ifo'yf  annonci^  (\\ic  Delon,  ccmiplice  de  r.erfon,  éloit 
éan^  le  département  du  GartI ,  et  f|u'il  n'c^foit  l'objet  «raurune  re- 
rherohe.  Ce  pn'tendu  Delon  nVtoit  qu'un  roh  irr,  qui,  peur si*  don- 
ner de  rimportancc ,  avoit  prij  le  nom  d*un  con^piriteu**. 

—  M.  Cliambry,  firovi^jcur  du  collège  de  Hourhon ,  et  M.  Mille- 
▼al,  proviseur  du  coll^^ge  Loui^le-Grand  »  sont  remplnct^i.  On  désigne" 
M.  Ouhruel ,  membre  de  la  chambre  des  députes,  comme  provisiur 
rfu  eolb'gr  de  Bourbon. 

—  Dans  le  cours  de  la  semaine  prochaine  le  tribunal  de  police  eor- 
reclionnclle  prononcera  sur  une  atraire  de  di«fribution  clnndesiine 
iPuno  leuillc  libérale,  ajant  pour  lilre  :  le  Journal patriotttf ne ,  sor- 
tant des  pres'es  de  V imprimerie  naiiowtle. 

—  Le  a*.  con«eirde  guerre,  séant  à  Lille,  dépnrfrment  du  Nord, 
a  condamné  les  nommés  Lccomte  (Lon\n)  et  Pondavigiic  (Lucien), 
lun  H  «leux  mois  de  prison  et  i(î  fr.  d'amende,  Tauire  à  dix-huit 
moi-*  de  pri«on  et  \(i  fr.  d'amende;  ils  ont  été  con\iiincu<  d'avoir 
profé'-é  le  cri  séditieux  de  yivte l* empereur!  et  d'avoir  désobéi  à  leurj 
supérieurs. 

—  Un  arrêté  du  conseil  d*Etat  du  canton  de  Vaud  a  récemment 
supprime  hn  journal  intîtidé  :  le  FidJfle  Ami  de.  la  f^êrilc,  attendu 
qur -ce  journal  étoit  rédigé  dans  un  esprit  i  n  consisté  ré ,  et  propre  à 
<-nm\)Tomettrc  le  canton  sous  des  rapport*  politiques. 

—  L'empereur  d*Autricbe  a  ordonné ,  que  le  ay  septembre  la  for- 
frrt'Mc  d'Alexandrie  fût  remise  ffu  pmivoir  des  troupes  du  roi  de 
Sardaignc.  ^^ 

Nott¥eUeâ  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Noos  avons  pris  dans  le  fort  Santi-Pe(ri  vingt-sept  pièces  de  cQnon 
de  vingr-qnatre  et  des  munitions  très-considérables.  Les  cent  quatre- 
vingts  hommes  qui  coroposoient  la  garnison  avoienl  la  faculté  de  se 
retirer  où  bon  leur  semlderoit ,  pourvu  qu'ils  ne  servissent  pas  con- 
tre la  France  durant  cette  çuerre;  mais,  n'osant  rentrer  cians  Tile 
de  Léon,  ifs  se  sont  déterminés  à  se  constituer  prisonniers. 

L'occupation  du  fort  de  Santi-Petri  nous  met  en  mesure  d'inter- 
cepter les  bateaux  qui  tenteroi^nt  d'apporter  i\e%  vivres  à  Cadix. 
Tant  que  lés  constitulionnels  ont  été  hiaitrès  de  cette  imporlanic 
position,  ils  ont  pu  e<pérer  des  rav-taillcmens;  mais  désormais  tout 
espoir  est  ù  peu  prés  perdu  peur  eux. 

Le  Prince  généralissime  a  visité  les  préparatifs  de  débarquement 
dirigés  par  M.  le  lieutenant-général  i\c  Houmunl.  Le  temps  est  très- 
favorable.  On  s'attend  à  chaque  moment  ù  rece\oir  Tordre  de  s'em- 
barqua. Trente  hommes  du  premier  poste  de  1  dg  de  Léon,  qui  ont 
passé  aux  Français,  annoncent  que  les  troupes  de  ligne  sont  fort  nié- 
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contente* ,  ci  qu^elles  sav iront  aTCc  empressement  la  première  oc' 
ea.<îon  qui  ne  pn^scntcM  de  (iiiîKer  In  cnusc  des  cortè«. 

Trois  cenfii  boml>e8  ont  été  lancccs  cUns  Cadix  le  33  septembre.  Une 
maison  a  clé  incendiée.  LVnuemi  a  beaucoup  tiré,  mais  fl  n*a  point 
fait  de  mal, 

L«  régence  vient  d'envoyer  six  croix  de  Tordre  royal  de  Cbaries  llï , 

Scur  élre  distribuées  en  France  à  autant  de  membres  de  lacluimbre 
es  pairs  et  de  la  chambre  des  députés. 

Lv$  officiers  rt  les  sou^-ofTiciers  du  i^^.  bataillon  de  la  nonTclle  garde 
nationale  roynli.slc  de  Madrid  se  sont  pressentes  le  aa  septembre  au  ma- 
rérhal  duc  de  Reggio,  qui  le^  a  trcs-bieu  acrut^illis  et  leur  a  promli  5ooo 
fu<-il5.  Le  noinbre  des  royalistes  inscrits  dans  cette  nouvelle  garde  e$t 
déjà  de  pUis  dc35oo,  tandis  que ,  pendant  trois  années,  les  révolu- 
tionnaires ne  pin-ent,  malgré  tons  leurs  efforts,  porter  la  milice  locale 
au-delà  de  3ooo  homme*. 

Des  lettres  de  Madrid  portent  que  Rirgo  étoit  parvenu  à  sVcbap- 
ner  des  main*  de  Tolficier  qui  le  condiiiioit  j  mais  qu*heurcusement 
it  a  élc  aussitôt  repris,  et  rais  à  la  disposition  des  autorités  espa- 
gnoles. 

Lopez-Banos  a  fait  sa  soumission  ,v  ainsi  que  ton  corps  d^armée. 

Baua)oz  est  an  pouvoir  des  Français. 

Liobera  est  sorti  de  Tarragonc  avec  deux  mille  hommes;  il  se 
porte  sur  Lérida.  M.  le  général  Tromelin  et  le  baron  d^Eroles  sont 
a  ses  trousses;  ils  ont  des  forces  suffisantes  pour  le  battre.  Milans  a 
repris  le  commandement  de  Tarragone. 

Le  gouverneur  de  Pampelune  avoit  obtenu  de  faire  sortir  de  la 
ville  des  chariots  couverts.  Ces  chariots  étoient  destinés  a  cacher  les 
transfuges  français  qui  étnicut  dans  Pauipdune.  Comme  ils  étoient 
t^op  nombreux  pour  que  tons  pussent  sortir  ainsi  cachés,  quelques- 
ims  furent  obligés  de  se  déguiser  sous  l'uniforme  espagnol.  No.s  sol- 
dats les  reconnurent,  les  arrachèrent  des  raogs  ennemis,  et  les  livn'*- 
rent  aux  autoriiés  militaires  franç:ùses. 

La  place  de  Fignières  a  capitulé  :  trois  mille  hommes  sont  pri- 
sonniers de  guerre.  Ils  ont  les  honneurs  de  la  guerre.  Les  ofKciers 
conservent  leurs  épées.  Tous  les  étrangers  seront  traités  selon  leur 
grade ,  de  la  même  manière  que  les  Espagnols.  Quant  à  ceux  de 
ces  étrangers  qui  sont  François,  Me*",  le  lieutenant-général  s*engage 
à  solliciter  vivement  leur  grr.ce;  il  espère  l'obtenir. 

M.  le  comte  de  Damas,  qui  vient  de  signer  les  articles  de  la  capitula- 
tion de  Figuières,  est  parti  pour  retourner  en  France,  sa  santé  ne  lui 
permettant  plus  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Il  emporte  les 
regrets  de  toute  sa  divi  ion. 

On  fait  des  préparatifs  pour  attarpier  les  forts  d'Urgel.  Trois  bat- 
teries vont  être  dressées.  On  ne  s'attend  pas  à  une  longue  résistance; 
depuis  qiron  a  appris  ri«;ne  de  Texpéditiou  commandée  par  le  co- 
lonel Fernand  z,  les  miliciens  et  les  miquelets  abandonnent  leurs 
postes  pendant  la  nuit,  et  vont  se  réfugier  en  Andorre. 

Les  rapports  sur  Tétat  sanitaire  du  port  du  Passage  sont  de  plus 
en  plus  ravsurans.  Le  3.{  septembre  ^  le  nombre  des  malades  n  etoii 
que  de  quin7e.       * 
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Sainte  Bible ,   an  latin  et  nn  français,  (ivfc  des 
littérales,  cfiliques   et    historiques ,   des  Préfaça 
Jas  /fisserlalions.  Tome  XX(V  (i). 

Ccsl  le  dernier  volumç  de  l'édition  de  In  Bible  de 
Roiidet,  dont  nous  avons  successivement  annoncù  les 
|irécédenics  livraisons.  ']e  volume  contient,  outre  le 
texte  de  l'Apocaiypsc  et  In  version  du  Père  de  Car- 
rières, une  Préface  sur  l'Apocalvpsc  ;  dciix  Disserta- 
tions, l'une  sur  les  sept  âges  de  l'Eglise,  et  l'autre 
snr  le  sixième  nge;  b  Clirouoldglc  sacrée  et  la  Géo- 
graphie .ucrée. 

La  Préface  de  l'Apocalypse  renferme  celle  de  dom 
Catmet,  à  laquelle  Rondet  a  joint  ses  propres  ré- 
flexions. 11  n'adopte  pas  entièrement  les  explicitions 
du  savant  Bénédictin  j  mais  tantôt  il  les  suit,  tantôt 
il  leur  prétère  celles  de  La  Chétardie,  II  fait  uu  juste 
élo^e  de  ce  dernier  commentateur,  et  expose  tour 
k  tour  les  divers  systèmes.  Celui  de  dom  Calmet, 
<iit-il,  est  à  peu  près  le  même  tjuc  celui  de  Possuct, 
Rondet  prétend  tpie,  sur  la  Léte  et  les  deux  témoins 
mentionnés  dans  l'Apocalvpse,  Bossuet  et  Calmet  se 
lont  écartés  du  scnlimcnt  des  saints  Pères,  et  il  adopte 
i  cet  égard  Texpliçation  de  La  Chétardie.  11  ne  veut 
[Hiint  que  l'on  sépare  les  quatre  événemens  qui  termi- 
nent la  durée  des  siècles;  savoir,  la  mission  d'Elic,  la 
conversion  des  Juifs,  la  perséculion  de  l'antcrlirîst ,  et 


(0  Io-8"-  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr,  chaque  vo- 
lume ,  et  8  fr.  franc  de  port.  A  P«ris ,  chc*  Méquignoii  lîli 
thé ,  chei  Méquignon  junior  ,  et  à  la  librairie  e celés ia (tique 
d'Adr.  L«  Oere ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXXf^n.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.     R 
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lo  dôriHor  avénemenl  de  Jésus-Chrisl.  Ces  quatre  t'xcv 
ijcmciis,  tlil-il,  ont  enlreux  une  liaison  infime.  Ici 
Rondcl  combat  Tabbc  Joubcrt,  auteur  d'une  Explica- 
tion  des  Prophéties j  et  d'un  Commentaire  sur  l  Apo^ 
<;a/fpse.  JouLçrt,  appelant  et  disciple  de  Duguct,  rcs- 
suscîtoit  une  espèce  de  millénarisuie,  et  voyoit  dans  la 
bêle 9  non  un  homme ^  mais  un  corps  de  méchans  mêlés 
avec  les  justes  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  est  aisé  de 
deviner  ce  qu'il  entendoit  p.nv  là,  et  tout  son  Com^ 
mentaire  est  d'un  fanatisme  sans  égnl.  Rondet  n'admet 
point  cette  interprétation  d'un  esprit  passionné,  et  se 
dclare  aussi  contre  le  millénarisme  mitigé  de  quelques 
modernes.  On  doit  lui  savoir  d'autant  plus  de  gré  de 
se  tenir  en  garde  contre  ces  illusions,  qu'il  étoil  lié 
avec  Joubert,  et  attaché  à  la  même  école  que  celui-ci. 

Dans  la  Dissertation  sur  les  sept  âges  de  TKglise, 
Rondet  suit  principalement  les  explications  de  La  Clié- 
tardie  sur  les  symboles  qui  accompagnent  l'ouvcrtnre 
des  sept  sceaux,  le  son  des  sept  trompettes  et  rcflTii- 
sion  des  sept  coupes.  Il  compte  sept  âges  dans  rKglise 
depuis  Tascensiou  de  Jésus-Christ  jusqu'à  son  dernirr 
avènement.  Cependant  il  ne  s'astreint  pas  enliéremrnt 
à  suivre  le  système  de  La  Cliélardie,  et  le  modifie 
quelquefois,  par  exemple,  sur  la  plaie  des  sauterelles 
au  cinquième  âge,  plaie  qu'il  croit^étre  un  autre  fléau 
que  le  luthéranisme^  mais  il  se  borne  à  indiquer  .s.i 
conjecture,  sans  exprimer  nettement  ce  qu'il  entend 
par  cet  autre  fléau.  Oti  a  cru  deviner  sa  pensée,  mnis 
puisqu'il  ne  l'a  pas  développée,  nous  nous  abstien- 
drons de  la  qualifier. 

Dans  la  Dissertation  sur  le  sixième  Age,  Rondet  éta- 
blit deux  choses,  i°.  que  la  conversion  des  Juifs  n'ar- 
rivera point  qu'elle  n'ait  été  précédée  d'un  Iléau  qui 
n'a  pas 'encore  éclaté,  et  qui  ne  conimencera  qiiV.u 
sixième  âge 5  2°.  qu'il  y  aura  une  liaison  intime  entre 
les  quatre  grands  évcnemens  des  derniers  temps.  Sur 
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ces  points  il  snît  le  sentiment  commun  de  Calmel,  de 
Carrière^  et  de  Tabbé  de  Vence;  nourri  dès  ma  plus 
tendre  jeunesse,  dit-il,  de  la  lecture  des  ouvrages  de 
ceux  qui  ont  proposé  des  vues  nouvelles,  j'entrai  dans 
l'examen  de  la  question  entièrement  prévenu  ^n  leur 
faveur.  Mais  l'étude  des  Prophètes,  et  l'explication  de 
La  Chétardie,  le  détrompèrent.  Il  parle  des  prédic- 
tions des  appelans  sur  le  retour  des  Juifs  vers  1780 
et  1740,  et  de  leurs  idées  sur  le  millénarisme  3  il  re- 
garde Duguet  et  d'Etémare  comme  les  auteurs  de  ce 
système  qu'il  combat  fortement,  tout  en  faisant  l'éloge 
des  auteurs.  Le  nouvel  éditeur  auroit  peut-être  dû  join- 
dre ici  quelque  note  pour  expliquer  ce  que  tous  les 
lecteurs  ne  saisiront  pas,  ou  pour  modiûer  des  éloges 
^ui  ne  sont  pas  exempts  d'exagération. 

La  Chronologie  sacrée  offre  des  tables  chronologi- 
ques pour  servir  à  l'intelligence  des  livres  saints,  soit 
historiques,  soit  prophétiques.  Cette  Chronologie  est 
divisée  en  deux  parties,  l'une  avant  Jésus-Christ,  l'au- 
tre depuis  5  on  a  cru  que  ces  tables  étoient  comme 
le  complément  de  celte  édition.  Le  volume  est  ter- 
miné par  une  Géographie  sacrée,  ou  table  géographi- 
que des  lieux  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture.  Le  nou- 
vel éditeur  annonce  qu'il  a  fait  quelques  cliangemens 
au  travail  de  Rondet,  et  qu'il  a  fait  disparoitre  des 
inexactitudes. 

Ce  XXIV'.  volume  termine  donc  le  texte  de  la  Bible 
€l  les  Dissertations,  et  il  ne  reste  plus  à  publier  que 
les  tables  générales.  Ainsi  Téditeur  a  mis  fin^en  peu  de 
temps  à  une  entreprise  de  longue  haleine,  et  ceux  qui 
craigi) oient  qu'elle  ne  marchât  trop  lentement,  ou 
qu'elle  ne  fût  interrompue,  doivent  être  rassurés.  On 
continue  à  accorder  aux  personnes  qui  voudroienl  sous- 
crire l'avantage  d'obtenir  les  planches  ^/yi^/a;  cet  avan- 
tage cessera  quand  le  XXV'.  volume  sera  mis  au  jour. 
Ce  XX V*.   volume  comprendra  les  tables  "générales 

R  2 


\  . 


(  260  ) 

pour  tout  Touvragcj  c*est  uu  travail  asses  long,  et  qui 
demande  de  la  patience  et  de  Texactitude.  Avec  ce 
XXV*.  volume  paroi  Ira  le  reste  des  planches.  La  pre- 
mière partie  de  TAtlas,  publiée  précédenàment,  cou* 
tenoit  quatorze  planches^  la  seconde^  qui  parolt  eu 
ce  moment^  en  renferme  douze,  qui  sont^  une  vue  de 
l'arche,  la  lour  de  Babel,  le  grand  sanhédrin,  deux 
cartes  de  la  Judée,  des  vues  du  temple  et  de  ses  dif- 
férentes parties,  un  plan  de  Jérusalem,  etc.  5  la  troi- 
sième livraison  des  planches  eu  contiendra  onze.  Tout 
ce  qui  a  paru  jusqu'ici  est  bien  exécuté.' 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pi  RIS.  Nous  avons  appns  trop  tard  rëlection  du  souverain 
Pontife  pour  l'annoncer  dans  notre  dernier  numéro,  et  nous 
regrettâmes  vivement  de  ne  pouvoir  faire  part  sur-le-champ 
d*une  si  heureuse  nouvelle  à  nos  abonnés.  Le  conclave  s'est 
terminé  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  l'auroit  cru,  et  le  27  sep* 
tembre  S.  £m.  le  cardinal  Annibal  Délia  Genga  a  réuni 
les  suffrages  et  a  été  proclamé  pape.  Né  dans  la  terre  Della 
Geiiga,  diocèse  deSpolète,  le  2  août  17G0,  il  fut  fait  cardinal 
par  Pie  VII.  le  8  mars  1816;  il  avoit  le  titre  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre,  éloit  archipréire  de  Sainte-Marie-Majeure, 
et  de  plus  vicaire  de  Sa  Sainteté  dans  Rome,  c'est-à-dire  chargé 
de  l'administration  spirituelle  dans  cette  capitale.  C'est  une 
place  qui  ne  se  donne  ordinairement  qu'aux  cardinaux  qui 
iont  profession  particulière  de  piété.  Le  cardinal  Délia  Genga 
étoit  de  plus  préfet  des  congrégations  de  la  résidence  des  évê- 
ques,  des  immunités  ecclésiastiques  et  du  spirituel  du  collège 
et  séminaire  romains.  Le  nouveau  pape  a  pris  le  nom  de 
Léon  XII;  il  n'y  avoit  pas  eu  de  pape  de  ce  nom  depuis  Léon  XI 
(  Alexandre-Octavien  Médicis),  élu  le  i**^.  avril  i6o5  et  mort 
le  27  du  même  mois,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Léon  XI 
avoit  été  légat  en  France. 

-—  Nous  n'avons  pas  encore  de  détails  sur  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  l'élection;  mais  tout  nous  fait  regarder 
cet  évènemeni  comme  heureux  pour  TEglisc  et  coosoiaot  pour 
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!a  pîété.  Avant  d'être  cardinal,  M.  Délia  Gcnga  cloît  arche- 
vêque de  Tyr,  il  fut  promu  à  ce  siège  en  1793,  et  envové 
nonce  à  Cologne,  puis  nonce  cxlraordinaîre  à  la  diète  de 
Ratisbonne,  il  ^  a  vingt  ans,  pour  pourvoir  aux  besoins  des 
églîiea  d'Alleniagne,  après  les  sécularisations  et  les  envahis- 
semens  de  i8o3.  Il  y  eut  à  ce  sujet  des  conférences  à  Ratis- 
bonne  en  1804^  et  nous  avons  raconté  ailleurs  ces  négocia- 
tions. Maïs  c(ue1s  cpie  fussent  le  zèle  et  le  talent  du  nonce,  il 
ne  put  triompher  de  la  difficulté  des  circonstances,  et  au  bout 
de  quelques  années  M.  Délia  Genga  fut  obligé  de  quitter 
l'Allemagne;  il  passa  par  la  France  en  1808,  et  l'on  sait  qu'il 
V  fit  le  plus  triste  tableau  de  l'état  de  la  religion  en  Allema- 
gne. De  retour  en  Italie,  il  y  fut  témoin  de  la  persécution 
suscitée  contre  Pie  YII.  II  paroit  qoe  le  prélat  se  retira  alors 
dans  5a  famille.  Lors  de  la  restauration,  le  Pape  le  nomma 
nonce  extraordinaire  à  la  cour  de  France,  cl  le  chargea  de 
complimenter  le  Boi  sur  son  retour  dans  ses  Etats.  M.  l'ar* 
cbevéqne  de  Tyr  arriva  à  Paris,  et  eût  le  3i  mai  i8i4)  sa 
première  audience  du  Roi  ;  on  crut  même  dans  le  temps  que 
sa  mission  avoit  encore  un  autre  objet,  et  que  le  prélat  devoit 
traiter  aussi  des  affaires  de  l'Eglise.  Mais  il  tomba  sérieusement 
malade  et  fut  obligé  de  se  faire  transporter  à  Mont-Rouge ,  oii 
la  convalescence  le  retînt  quelque  temps.  Nous  eûmes  alors 
personnellement  l'honneur  de  voir  ce  prélat,  qui  voulut  bien 
nous  accueillir  avec  bonté.  Il  repartit  sur  la  fin  d'octobre  pour 
Rome,  après  avoir  reçu  de  Sa  Majesté  des  témoignages  d'inté- 
rêt relativement  à  sa  maladie.  Il  fut  le  premier  cardinal  dans 
la  nombreuse  promotion  du  8  mars  1816,  et  avoit  succédé  ru 
1820  au  cardinal  Litta,  dans  les  fonctions  de  cardinal-vicaire. 

—  Les  dernières  nouvelles  portées  dans  le  Diario  de  Rome 
annonçoient  que  M.  le  cardinal  Caseili  étoit  entré  le  18,  après 
midi,  dans  le  conclave,  après  avoir  fait  sa  visite  dans  l'église 
Saint-Pierre.  11  n'est  pas  probable  que  d'autres  cardinaux  y 
soient  entrés  depuis.  Ainsi  quarante-neuf  cardinanx  auront 
pris  part  à  l'élection  ,  quatre  seulement  ne  s'y  seront  pas  trou- 
vés; nous  avons  déjà  nommé  les  uns  et  les  autres. 

—  La  retraite  pastorale,  qui  a  commencé  à  Paris  le  Iniidi 
ig  septembre,  a  duré  toute  la  semaine.  M.  l'archevêque  l'a 
constamment  présidée,  et  étoit  accompagné  de  ses  grands- 
vicaires.  Environ  quatre-vingts  prêtres  logeoient  dans  le  sé- 
minaire )  un  nombre  à  peu  près  égal ,  que  leurs  fonctions  em-*» 
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pêchoient  de  résider  à  demeure  dans  la  maison ,  venotent  as* 
sisler  aux  instructions.  Le  prédicateur,  M.  Tabbë  Gnillois  , 
donnoit  deux  discours  par  jour.  Ce  modeste  ecclésiastique  a 
commencé  par  annoncer  qu'il  ne  prétendoit  pas  rivaliser  avec 
ceux  qui  ont  rempli  avant  lui  le  même  ministère,  et  qu'il  se 
bonieroit  è  dire  avec  simplicité  ce  qu'il  croiroit  utile.  Sa  ma- 
nière est  à  la  fois  solide  et  touchante  ;  c'est  un  homme  pénétré 
oui  communique  les  fruits  de  sa  piété  et  de  son  expenence. 
Il  a  traité  tour  à  tour  de  Pesprit  ecclésiastique,  des  devoirs 
des  prêtres ,  de  l'esprit  de  foi ,  des  dangers  du  ministère  ,  da 
péché,  du  saint  sacrifice,  du  sacrement  de  pénitence,  dé  Po- 
raison,  et  de  quelques  vertus  plus  nécessaires  aux  prêtres.  Les 
conseils  du  vertueux  inissionnaire  ont  toujours  été  pleins  de 
sagesse ,  et  les  choses  les  plus  fortes  ont  été  dites  avec  la  me- 
sure convenable.  Après  chaque  discours,  M.  l'archevêque  m 
constamment  ajouté  quelques  réflexions  sur  le  sujet  traite  par 
le  prédicateur,  et  ces  réflexions  ont  toujours  été  remarquables 
par  Tà-propos,  la  précision  et  la  piété.  Chaque  fois,  le  prélat 
terminoit  par  un  passage  de  l'Ecriture  parfaitement  conve* 
nable  au  sujet.  Outre  les  deux  discours  dfu  soir  et  du  matin , 
il  y  a  eu  aussi  chaque  jour,  à  une  heure,  une  conférence  faite 
par  M.  l'abbé  Desjardins,  vicaire-général.  Elle  rooloit  parti- 
culièrement sur  les  devoirs  du  ministère  extérieur,  sur  la  pra- 
liqi^e  de  l'oraison,  la  récitation  du  bréviaire,  et  sur  les  dé- 
fauts qui  peuvent  apporter  le  plus  d'obstacles  aux  succès  du 
ininielère  sacerdotal.  Ces  conférences,  que  M.  l'abbé  Desjar- 
dins avoit  à  peine  eu  le  temps  de  préparer,  ont  montré  en  lui 
ce  (aient,  cette  mesure ,  cette  finesse  de  vues,  et  ce  tact  ex— 
i\u\s  (|uo  relevoit  encore  l'esprit  vraiment  ecclésiastique  et  la 
piété  éclairée  par  lesquels  il  est  connu  depuis  lon^-temps. 

—  La  cérémonie  de  dimanche,  à  Sainte-Geneviève,  a  été 
aussi  pompeuse  qu'édifiante.  M.  l'archevêque  s'y  est  trouvé 
à  la  tête  de  son  clergé,  quoiqu'un  commencement  de  fluxion 
lui  eût  conseillé  de  garuer  ses  apparteinens.  Les  prêtres  de 
la  retraite  se  sont  rendus  processionnellenient  de  la  chapelle 
basse  à  l'église  haute,  oii  Monseigneur  a  célébré  la  messe; 
tous  les  ecclésiastiques  y  ont  communié  de  sa  main ,  et  un 
a%siz  grand  nombre  de  fidèles  ont  approché  aussi  de  la  sainte 
lablc.  M.  l'abbé  Guilloisa  prêche  sur  le  respect  dû  au  sacer- 
doce, tant  à  cause  de  la  dignité  d^'  son  auteur,  que  de  Ténn- 
iicuce  de  ses  fonctions.   Ce  discours,  fait  particulièrement 
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pour  les  fklëles  y  a  ctë  ccoiftc  avec  rocneillonicnt,  cl  a  oic 
suivi  de  la  rénovation  des  promesses  cléricales,  et  le  clergé 
Cil  retourné  en  procession  à  la  clia polie  ba.^se.  Ainsi  s'est  ter- 
minée cette  relroile,'  pondant  laqnolle  M.  rarchevêrjue  a 
donné  à  son  clergé  les  preuves  les  plus  touchantes  d'intérêt 
et  de  bienveillance;  il  leur  a  appii(|ué  de  la  manière  la  plus 
heureuse  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Mande  in  dilecUouc 
ntiit.  Le  prélat  a,  celle  année  comme  les  précédentes,  fait 
toute  la  dépense  de  la  retraite.  Le  lendemain  les  cnrcs  et 
autres  ecclésiastiques  sont  allé  le  saluer  en  corps  et  lui  adres- 
ser leurs  rcmercîmens  pour  ses  procédés  généreux,  et  pour 
la  bienveillance,  raifabilité  et  la  cordialité  avec  laquelle  il 
avoit  traité  tous  les  prclres  pendant  la  retraite. 

—  Le  mercredi  i5  octobre  ,  on  célébrc|fa ,  dans  Tégliso  des 
Cnrinélites  de  la  rue  de  Vaugirard  ,  la  l'été  de  sainte  Thérèse, 
réformatrice  du  Carmel.  Le  panégyrique  de  la  sainte  sera  pro- 
noncé par  M.  Tabbé  Reynaud,  cl  a  loine  honoraire  de  liour- 
gps,  et  aumônier  des  lanciers  de  la  garde  rojalc. 

—  Il  existe  depuis  long-lomps  à  Paris  un  établissement  de 
religieuses  Ursulines  qui  s'occupent  de  l'éducation,  suivant 
]Vsprit  de  leur  institut.  Ces  Ursulines  sortent  de  l'ancien  cou- 
vent du  faubourg  Sainl-Jacques,  cl  elles  ont  depuis  la  révo- 
lution résidéen  divers  quartiers  de  la  ville.  Klles  sont  fixées 
depuis  plusieurs  années  rue  du  Pclit>Vaugirard ,  et  y  ont  un 
pensionnat  qui  a  la  confiance  de  plusieurs  familles.  On  nou$ 
prie  d'avertir  que  cet  établissement  n'a  rien  de  commun  avec 
une  institution  commencée  depuis  quelf|ue  temps,  et  qui, 
après  avoir  été  placée  rue  Mazanuc,  est  aujourd'hui  rue  de 
Vaugirard. 

—  Les  campagnes  des  environs  de  Paris  se  rcssentoient  plus 
que  les  autres  des  ravages  de  la  révolution,  et  plusieurs 
cfcntre  elles  avoicnt  perdu  leurs  églises,  qui  avoienl  été  abat- 
tues ou  qui  tomboient  de  vétusté  :  l'admintslration  travaille 
à  réparer  ces  pertes.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  plu- 
sieurs cérémonies  en  diverses  paroisses  pour  poser  et  bénir  des 
premières  pierres  d'églises.  Une  autre  cérémonie  de  ce  genn? 
aura  lieu  dimanche  prochain  à  Mont-Rouge,  à  une  heure 
après  midi.  M.  l'archevêque  de  Paris  bénira  la  première  pierre 
de  l'église,  dont  la  pose  sera  faite  par  M.  le  comte  de  Cba« 
brol,  préfet  de  la  Seine.  La  nouvelle  église  est  bâtie  sui;  l'ejn* 
placemeut  de  l'ancieone;  le  département  fournit  une  parti» 
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des  fonds ,  la  commune  fait  le  reste.  En  ce  motment ,  et  depuis 
dix-hnit  ans,  les  habilans  sont  eolîëreinent  prîvës  dVglise,  et 
on  est  réduit  à  faire  Toflice  dans  une  chambre.  Le  nonveaa 
maire  de  Mont-Rouge ,  M.  Dufour,  paroît  mettre  du  zèle  à 
procurer  à  sa  commune  l'avantage  dont  elle  est  privée  depuis 
fi  long-temps.  On  a  distribué  des  billets  pour  annoncer  U  cë« 
remanie,  et  pour  inviter  les  fidèles  à  concourir  par  leurs  dons 
à  la  nouvelle  construction. 

—  Le  2  octobre,  M.  l'évéque  de  Blois  a  inslallë  son  cha* 
pitre  avec  ]es  formalités  accoutumées.  Le  prélat  se  rendit  pro« 
cessionnellement  à  sa  cathédrale,  accompagné  de  M.  l'abbé 
Pointeau',  soii  grand-vicaire,  des  chanoines  et  du  clergé.  On 
chanta  le  J^eni,  Creator,  puis  l'antienne  à  saint  Louis,  patron 
de  l'église,  M.  l'évoque  conduisit  les  chanoines  au  maître-' 
autel ,  et  ensuite  dans  leurs  stalles  respectives,  puis,  s*étant 
placé  sur  son  trône ,  et  les  chanoines  s'élant  formés  en  cercle 
autour  de  lui,  il  leur  adressa  un  discours  aussi  solide  qu'édi- 
fiant sur  l'objet  de  la  cérémonie,  et  sur  les  obligations  qu'ils 
aurofent  à  remplir.  Les  sages  conseils  du  prélat  etoienl  encore 
rendus  plus  intéressans  par  le  ton  paternel  et  l'onction  dontil  les 
accompagnoit.  La  cérémonie  finit  par  leTe  Dcum,  Quoiqu'elle 
n'eût  pas  été  annoncée ,  elle  avoit  attiré  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Outre  les  deux  grands-vicaires,  qui  sont  MM.  Pointeau 
et  Guillois,  les  chanoines  titulaires  sont  MM.  Bonneau,  Mau- 
duit,  Chéron,  Hudault,  Beugnoux,  Duquesne  et  Desessarts. 
Les  deux  cnrés  de  la  ville  et  quatre  autres  curés  du  diocèse 
sont  chanoines  honoraires.  Ce  sont  des  pasteurs  appliques  de- 
puis long-temps  aux  fonctions  du  ministère,  et  uont  M.  Vé^ 
véque  a  voulu  récompenser  les  services  el  honorer  le  zèle. 
Parmi  les  titulaires ,  plusieurs  sont  aussi  des  curés  âgés ,  qui 
reçoivent  le  prix  de  leurs  travaux. 

'     — M.  révé^que  de  Belley  a  joint  sa  voix  à  celle  des  évéques 
qui  ont  payé  un  hommage  public  aux  vertus  de  Pic  \H.  Le 

Srélat ,  au  retour  de  sa  premièixï  tournée  dans  son  diocèse,  a 
onné,  le  12  septembre,  à  Belley,  un  Mandement  h  roccasion 
de  la  mort  du  Pape.  M.  Dévie  fait  remarquer  aussi  les  mer- 
veilleux évènemens  qui  au  milieu  du  deuil  de  l'Eglise  vinrent 
tout  à  coup,  il  y  a  vingt-quatre  ans,  faciliter  une  élection 

3ue  tout  sembloit  éloigner  et  rendre  impossible.  Il  montre 
ans  un  si  grand  changement  la  main  de  la  Providence  qui 
Vaille  sur  son  ouvrage ,  et  qui  se  rit  des  vains  efforts  de  ('xir% 
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gaeil  et  de»  piRsîons.  D'apros  les  ordres  de  M.  Vévêque ,  un 
service  a  été  célébré,  le  25  septembre,  dans  la  caihéarale  de 
Belley;  le  même  service  a  eu  lieu  successiveuient  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse.  ^ 

—  Un  évcque  de  la  révolution,  qui  a  toujours  montré  uil 
tendre  intérêt  aux  noirs,  se  plaignoit  dernièrement  qu'on  ne 
prêchât  point  contre  la  traite.  Les  évéques,  dit-il,  Font  des 
Mandemens  contt*e  l'enseignement  mutuel ,  et  aucun  sermon 
n'a  été  prononcé,  à  Paris  et  dans  nos  ports,  contre  un  trafic 
infâme.  Cette  plainte  est  bizarre ,  et  digne  d'un  homme  dont 
la  philantropiç  ne  s'exerce  qu'au  loin,  et  qui,  lorsqu'il  plai- 
doit  la  cause  des  noirs  dans  un  autre  monde ,  laissoit  tranquit- 
lomeiit  opprimer  les  blancs  sous  ses  yeux,  et  louoit,  comme 
une  époque  de  félicité,  un  régime  tyrannique  et  sanguinaire. 
]i  feroit  beau  entendre  les  prédicateurs  tonner  dans  nos  églises 
contre  les  excès  qui  peuvent  se  commettre  à  mille  lieues  d'ici  ! 
Ne  regarderoit-on  pas  comme  un  fou  un  prêtre  qui  monteroit 
en  chaire,  à  Saint-Thomas-d'Aquin ,  pour  parler  contre  la 
traite  !  On  ne  fait  point  la  traite  à  Paris,  à  ce  que  je  présume,  ou 
du  moins  ceux  qui  la  font  ne  vont  pas  beaucoup  au  sermon  :  ce 
seroitdonc  prendre  une  peine  inutile  que  de  s'élever  en  chaire, 
k  Paris,  contre  ce  trafic;  et  ce  seroit,  sans  doute  ,  un  excel- 
lent moyen  pour  faire  déserter  les  églises  que  d'entreprendre 


trière.  .11  y  a  plus,  c'est  qu'on  peut  douter  si ,  dans  les  colo- 
uics  même,  il  convient  toujours  de  prêcher  contre  la  traite* 
Je  raconterai  à  ce  sujet  un  fait  qui  est  à  ma  connoissance.  11 
Y  a  quelques  années,  un  jeune  prêtre  fut  envoyé  comme  mis** 
sionnaîre  dans  une  de  nos  colonies  :  il  étoit  plein  de  zèle,  et 
avoît,  entr'autres,  une  grande  horreur  pour  1  esclavage.  Dans» 
l'ardeur  qui  le  transportoit  contre  un  abus  dont  il  étoit  ré<* 
voilé,  il  ne  manqua  pas,  dans  son  premier  discours  à  sou 
troupeau  ,  de  s'élever  éloqucmment  contre  un  commerce  hor- 
lible,  et  de  ,>Iaider,  de  la  manière  la  plus  pathétique,  la  cause 
des  noirs.  Les  blancs  furent  peu  touchés  de  ce  début;  ils  pré- 
tendirent qu'il  étoit  maladroit  d'exciter  ainsi  une  partie  de  la 
population  contre  l'autre  :  ils  disparurent  de  l'église,  et  lais<^ 
Ifrenl  le  nouveau  pasteur  fort  seul  dans  son  presbytère.  Etoimé 
de  cet  accueil ,  il  s'en  plaignit  à  un  des  colons ,  qui  lui  fit  sentir 
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qu*il  aurort  pn  se  presser  on  pca  moins;  sa  poroisse  Un  offrait 
bien  d'autres  désordres,  et  il  est  des  abus  <|u*il  ne  faut  atla* 
(|iirr  qu  avec  précaution  ,  et  après  s'être  concilié  la  confiance 
et  Pestiine.  Le  jeune  missionnaire  eut  lieu  de  s'en  convaincre, 
car  il  ne  put  faire  aucun  bien  dans  sa  paroisse ,  et  il  fallut  Tet  - 
voyer  dans  une  autre»  oîi  il  n*eut  garde  de  débuter  d'aoe  ma- 
nière aussi  vifçoureuse.  Yoilà  ce  que  î'ai  entendu  raconter.  Je 
ne  sais  ce  qu'en  pensera  l'ami  des  noir».  Ces  grands  faiseurs 
de  livres  ne  voient  que  les  principes ,  et  ne  se  soucient  pas  des 
résultats  ;  ils  ne  veulent  pas  sentir  qu'il  y  a  une  eitréme  diffé- 
rence entre  un  philantrope  qui- veut  faire  un  peu  de  bruit,  et 
un  pasieur  qui  veut  faire  un  peu  de  bien;  que  si  la  vivacité 
convient  k  l'un,  la  prudence  sied  à  l'autre ,  et  qu'il  vaut  mieux 

uelqiiefois  se  taire  pour  un  temps  que  de  perdre  tout  le  fruit 

c  son  ministère  par  un  éclat  mal  calculé. 
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NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pari^.  m.  Noaillcs,  nommé  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Grcnolilc,  et  M.  de  La  Malle,  noinmt^  procnreur-géni'pal  prc«  la  cour 
royale  d'Angers,  ont  prête  serment  de  (idclitc  entre  les  maîns  du 
lloi,  le  5  r,clol>rc. 

—  M.  Turnercllc  a  é\c  admis  à  présenter  au  Roi  un  l>nsfe  repr'- 
sentntit  les  augusfcj  traits  de  S.  M.  M.  Turnerellc  est  sculpteur  du 
roi  d'AnpIcjerrc. 

—  Pendant  le  dernier  voyage  que  vient  de  faire  S.  A.  R.  MAnAnn 
dans  rOiicst,  un  hrif^adier  <le  la  gendarnierin  de  Niort,  en  .snivanf 
la  voifure  de  la  Princewe,  qui  alîoil  trcs-vitr  ,  tonifia  de  cheval,  et 
fut  Messt'  à  la  tête.  S.  A.  R.  e»5uya  avec  son  inouchurr  le  sang  qui 
coidcit  de  la  blessure,  et  donna  p!u!«iour>;  piAc«*<»  de  ao  fr.  au  mili- 
taire. Depuis  Fon  retour,  Madave  a  fait  demi^niler  des  nouvelles  du 
brigadier,  et  apprenant  qu'il  e*t  très-malade  à  la  suite  d«*  son  acci- 
dent, elle  lui  a  envoyé  3oo  Ir.,  et  lui  a  faif  recomiiaudtr  d'adresstr 
au  ministre  de  la  guerre  une  pétition,  qu'elle  a  promis  d'appuyer. 

—  M.  le  marquis  de  Vibraye,  colonel  jiide-d«-camp  de  S.  A.  R. 
Mo^sIK^l^,  vient  d'être  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

—  M.  le  chevalier  de  Gualy  a  été  fait  maréchal  de  c^imp. 

—  M.  le  comte  de  Sérent,  colonel  du  io«.  de  diasseurs,  a  été 
nommé  commandant  de  la  Légiou-d'Honneur. 

—  M.  le  duc  d'Avaray  est  nommé  au  gouvernement  d'une  divi- 
sion militaire. 

—  C'est  M.  Rerlhot ,  recteur  de  l'Académie  de  Dijon, ""qui  rem- 
place M.  Mallcval,  provi.«cur  du  collège  royal  de  Louis-le-Grand. 

—  Une  onlonnance  du  Roi  fixe  au  27  octobre  le  tirage  a<i  sort  de* 
icuQes  g«nj  formant  la  clasic  de  i8ii. 
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—  L«  fnhnnal  de  polico  corrcrlionnello  n  cnndarané  h  IroM  moff 
dVnprÎAnani^cnt  Fe  uomiBi' Jcaii-Vicfor  llnriiuMiii) ,  imprinitMir.  con- 
TaiBcu  «ravoir  proféré  des  cris  séditieux  »;t  de»  propos  grossiiTs  con- 
tre le  Roi. 

—  S.  A.  S.  M^*".  le  duc  de  Bourbon  s'est  cnWr  la  misse,  le  6,  k 
la  chasse.  M.  Dopaytren  est  parti  le  même  jour,  à  si\  heures  du 
soir,  pour  Chantill^^ 

—  Le  CiHirnerJîançaia  a  ël^  saisi,  Je  6  octobre,  par  ordre  de  M.  le 
procureur  du  Roi. 

_  —  On  cite  quelques  mutations  parmi  les  censeurs  des  <^tn»lc5  d«'» 
difFéreas  collèges  royaux.  M.  Belin,  professeur  au  collège  <fe  Henri  IV, 
e<l  nommé  censeur  du  collège  de  Ch'irlemagne;  M.  Emcry,  censeur 
dri  collège  de  Nantes,  passe  au  collège  5wint- Loui«,  en  cette  qua- 
lil.*,  et  M.  Clère,  censeur  actuel  du  collège  Saint -Louis,  passe  au 
c<4lége  Bourbon,  où  il  remplace  M.  Legrand,  qui,  de  censeur  de 
cet  établUsement.  en  devient  le  proviseur. 

—  Le  tribunal  d'arrondissement  de  Gk*ay  a  condamné  à  des  amendes 
ir<  maires  de  neuf  communes,  pour  contravention  aux  règles  pres- 
crites dans  la  rédaction  des  actes  de  l'état  civil. 

—  M.  d'Ecqucvilly,  maréchal  de  camp,  va  prendre  le  comman- 
dement de  la  première  subdi«'ision  de  la  i;°.  division  militaire,  en 
rcmpLiccment  de  M.  le  comte  Dumoulin ,  qui  est.  appelé  à  Stras- 
Ltjuig. 

—  Le  brick  de  S.  M.,  le  Faïuie ,  commandé  par  M.  Perceval- 
IV^chénes,  lieutenant  de  vaisseau,  a  pris  deux  corsaires  espagnols, 
qu'il  ^1  conduits  à  Toulon. 

—  Le  a6  septembre,  un  violent  incendie  a  causé' de  grands  ra- 
v.n«^s  à  Tlficrs,  département  du  Puy-<le-Dômc.  Il  a  <létruit  une  pa- 
peterie et  une  tannerie  très-considérables,  avec  tout  ce  qu'elles  ren- 
ier ni  oient. 

—  Une  souscription  vient  d*é(rc  ouverte  k  Boutlmn-Veudéc  pour 
faire  frapper  une  médaille  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d'une 
époque  si  chère  aux  Vendéens.  Cette  médaille  offrira  Timage  de 
Maoamx,  duchesse  d'Angouléme,  et  l'indication  des  jours  où  elle  a 
rendu  la  Vendée  heurease  par  sa  présence.  Le  prix  de  la  souscrip- 
tion sera  de  5  fr.  8o  c.  pour  une  seule  médaille. 

—  M.  Becqney,  directeur  -  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines,  a  visité,  le  ao  septembre,  les  travaux  de  Dunkerqne,  et  a 
posé  la  première  pierre  de  l'écluse  de  chas*e.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  ce  port,  et  le  plus  considérable  peut-être  de  tous  ceux 
qui  ont  été  entrepris  dans  le  même  but. 

—  Des  lettres  d'Italie  parlent  d'une  insurrcclion  terrible  qui  vient 
«IVclater  dans  la  Haute-Egypte.  Tout  le  pays  entre  Dabbé ,  Costi  et 
Curcofan  s'est  levé  en  masse,  et  toute  communicatiod  a  été  interrom- 
pue. A  Suckot,  tous  les  Turcs,  les  étrangers  et  voyageurs  ont  été  as- 
ussinés,  les  magasins  pillés,  et  les  caravanes  volées  et  massacrées. 

—  M.  le  minis're  Mrcrètaire  d'Etat  prussien,  comte  de  Goitz,  est 
sommé  ambu««adcur  &  Pari*. 

—  Le  gou^  erucment  wuricmbcrgeois  vient  d'ordonner  que  lesGrecs 
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tfoi  pOQitont  encore  arriver  sur  les  frontières  ne  terotit  nfm  admit, 
attendu  que  le  pavage  par  ce  royaume  leur  feroh  touf-2i-lait  inutîTe^ 
la  France  et  les  cantons  suisses  ne  les  lais^mnt  point  passer  ouirr. 

^ —  On  assure  que  dans  le^  conférences  qui  auront  lieu  à  Czerno- 
i^itz,  entre  le^  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie»  il  wra  question 
d'accorder  une  protection  efficace  aux  Grecs  contre  les  Turcs.  L^aoh* 
baladeur  d'Angleterre,  lord  Strangford,  doit  se  rendre  &  Caemo^ 
vitz  pour  couTcnir  de  la  déclaration  définitive  des  puissances. 

—  La  grande  cour  spéciale  du  royaume  de  Naples  a  condamné  à 
la  peine  de  mort  cinq  individus,  élevés  dans  les  plus  gradét  de  la 
secte  des  carbonari,  et  qui  ont  en  la  mission  de  fomenter  la  révolte 
dan^  le  royaume.  Quatre  ont  été  exécutés  le  a8  septembre.  Quant 
au  cinquième ,  le  roi  a  commué  la  peine  de  mort  en  celle  dn  ban- 
nissement. 

—  On  annonce  que  le  duc  de  Brunswick  épousera  la  pins  jeune 
des  princesses ,  611es  du  roi  de  Prus5e,  aussitôt  qu'il  aura  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  '  ^ 


^Nouvelles  ^Espagne  et  de  PoHugaU 

D*après  une  dépêche  télégraphique  du  28  septembre ,  le  roi  d'Es- 
pagne annonçoit  qu'il  éloit  libre,  et  qu'il  se  rendroit  au  port  Sainte* 
Marie,  quand  Ms'.  le  duc  d'Angouléme  le  voudroit;  S.  A.  R.  espé- 
roit  qu'il  y  scroit  le  lendemain.  Mais,  d*aprè^  une  dépêche  télégra- 

Î)hinue  du  39  septembre,  les  négociations  éf oient  rompues,  et  les 
lostiHtés  dévoient  recommenrer  le  3o,  dès  le  point  du  jour. 

Le  bombardement  qui  a  eu  lieu  le  même  jour  a3,  a  jeté  l'effroi 
et  la  consternation  dans  Cadix.  La  population  do  la  ville  se  préci- 
pitoit  vers  l'île  de  Léon,  dans  la  crainte  du  bombardement,  et  I.1 
population  de  Tile  de  Léon  arcouroit  vers  la  ville,  dans  la  crainte 
d'un  débarquement.  Ces  fuyards,  se  rencontrant  sur  la  langue  de 
terre,  poussoicnt  des  crii<t  lamentables.  Il  y  avoit  deux  heures  que 
l'on  avoit  commencé  à  bombarder,  lorsque  vingt  canonnières  sont 
sorties  du  port;  elles  se  sont  tenues  à  une  trop  grande  diitance  pour 
pouvoir  inquiéter  sérieusement  les  Français. 

Le  24  septembre,  les  miliciens  de  Madrid  étoient  sortis  de  Cadix  avec 
le  régiment  Saint-Martial,  pour  reprendre  le  fort  de  Santi-Pctri.  Le 
régiment  s'est  révolté  ;  il  a  été  désarmé  et  décimé  par  les  miliciens  , 
qui  étoient  fort  nombreux  :  quatre-vingt-dix  soldats  ont  été  fusillés. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  l'attaque  a  échoué. 

S.  A.  R.  a  pa<sé ,  le  28  septembre,  à  Chiclana,  avec  tous  les  gé- 
néraux. Tout  est  en  mouvement  pour  transporter  le  quartier-général 
dan5  l'île  de  Léon. 

Tous  les  habîtans  de  Cadix  sont  dans  leurs  caves  ;  les  certes  vont 
tenir  leurs  séances  dans  un  souterrain. 

A  chaque  instant  les  Français  s'emparent  de  quelques  embarcation» 

?ui  cherchent  à  pénétrer  à  Cadix,  coratnc  autrefois,  par  le  Rio-Santi- 
etri.  Le  prix  des  vivres  a  pins  que  doublé  dans  la  ville  bloquée 
depuis  l'occupation  de  cette  passe.  ^ 
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M.  le  ikMirqiiif  de  Talaru  est  arrivé  au  port  Sainte-Marée,  le  a3  fep* 
Irmbre,  h  quatre  heures. 

On  avoît  fait  courir  le  bruit  qifune  bnnde  révolutionnaire  t^avan- 
ooit  vers  Almadcn  et  Avrnoja,  pour  délivrer  Riégo.  Les  royalistes 
ont  ëté  a^ëablement  détrompés  en  apprenant  que  c'étoit  le  corpf 
de  troupes  du  colonel  Amor^  eonimanuant  constitutionnel ,  qui  ye« 
ooit  faire  sa  soumission  à  la  régence. 

La  régence  continue  à  recevoir  un  grand  nombre  d'adresses,  signéei 
par  les  autorités  et  par  les  notables  des  principales  villes. 

L*Empécinado  se  rend  odieux  à  toute  la  population  des  campa- 
gnes par  ses  horribles  vexations  et  par  ses  cruautés.  Mérino  demande 
à  marcher  contre  lui.  Cet  excellent  royaliste  a  réuni  autour  de  lui 
on  des  plus  beaux  corps  militaires  de  la  péninsule.  Sa  cavalerie,  forte 
de  huit  cents  hommes,  est  équipée  avec  un  «loin  tout  particulier. 

M.  le  général  comte  de  Laro'cncjnquclei'n,  réuni  au  général  O'Don- 
nel,  bloque  en  ce  moment  Ciudad-Rodrigo. 

Riégo  montre  partout  une  impudence  indomptable.  Pendant  qu'il 
(raversoit  Andujar,  au  milieu  d'une  foule  immensie,  qui  crioit  :  Meure 
Biêgo,  il  «e  tourna  vc^s  des  Capucins  qui  étoient  accourus  pour  le 
voir,  et  s'écria  d'une  voix  forte  et  d'un  ton  menaçant  :  A  bas  Us 
moines,  ce  sont  eux  qui  doivent  mourir. 

Une  colonne  sous  les  ordres  de  Llobéra  est  entrée  à  Lerîda.  Elle 
n*y  pourra  pas  tenir;  car  la  ville  n'est  pas  approvisionnée,  et  elle 
e^t  étroitement  bloquée  par  M.  le  baron  d  Eroles. 

Les  habitans  de  Barcelonnc  ont  appris,  malgré  les  impndens  men- 
songes des  journalistes,  le  sort  de  la  colonne  de  Fernnndès;  ils  ont 
fait  entendre  les  cris  de  Paz! paz!  Quand  ils  recevront  la  nouvelle 
de  la  capitulalion  de  Figuières,  ils  se  porteront  certainement  à  quel- 
que mesure  violente  contre  ceux  qui  voudront  prolonger  une  résis* 
tance  inutile. 

M^'.  fe  duc  d*Angouléme  a  nommé  grand'- croi&  de  Saint -Louîf 
M.  le  lieutenant-général  comte  Loverdo. 

Les  troupes'  du*  corps  d'armée  de  M.  le  prince  de  Hohenlohe  ont 
pris  potsession  de  la  place  de  Santona,  le  27  septembre.  Elles  y  ont 
trouvé  dix-huit  cents  hommes ,  cent  cinquante  bouches  à  feu,  et  des 
munitions  de  guerre  tràs-considérables. 

Le  brave  Romagosa  est  de  retour  à  la  Sco;  sa  santé  est  heureu- 
sement rétablie.  11  brûle  du  désir  de  signaler  son  dévoûment  à  la 
bonne  caùse.^ 

Deux  bataillons  du  S\^.  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  qui  tien- 
nent garnison  k  Perpignan ,  sont  mis  sur  le  pied  de  guerre,  et  vont 
être  incessamment  dirigés  sur  la  Catalogne ,  pour  faire  partie  du  corps 
d'armée  de  M.  le  maréchal  Moncey. 

Dans  les  troi^  colonnes  de  prisonniers  de  guerre  espagnols  qui  ont 
pa^sé  à  Perpignan,  les  19,  10  et  21  septembre,  se  sont  trouvés  plus 
de  trcutc  individus  âgés  de  moins  de  1  \  ans.  Ils  ont  été  ramenés  en 
Espagne,  le  'j5,  pour  être  rendus  à  leurs  familles. 

Mendez-Vigo,  maréchal  de  camp,  ex-gouverneur  de  la  Corognc, 
qui  se  rcndoit  en  France  avec  les  prisonniers  espagnols,  a  été  rsh 
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mené  à  VittorU.  Il  a  rté  rcclamé  par  la  régence ,  sur  Icf  représeiH* 
tations  que  Morille  a  faites,  ilit-on.  Il  est  mb  en  prévention  pour 
l'horrible  assassinat  des  cinquante -un  prisonniers  uétenus  à  la  Co- 
rugnc. 


—  Le  parti  du  schisme  continue  à  8*«giler  et  h  essayer 
chaque  jour  de  gagner  quelques  suffrages:  on  intrigue  auprès, 
on  écrit  au  loin.  Nous  avons  vu  que  les  anticoncordataires 
qui  sont  à  Londres  s'étoient  adressés  aux  évéqoes  de  Hongrie 
pour  tâcher  de  les  attirer  à  leur  parti  :  on  h'a  pas  daigné  leur 
répondre ,  et  ce  nouvel  effort  n'a  montré  que  l'isolement  et  ^ 
l'abandon  de  cette  petite  et  pauvre  église.  Un  de  leurs  adbé- 
i«n8  a  fait  une  autre  tentative;  il  a  écrit  à  M.  Tévéque  du 
Kentuckej,  pour  solliciter  de  lui  quelque  réponse  favorable. 
La  lettre  est  datée  de  Paris,  du  3i  mars  1821,  et  signée  ainsi  : 
La  JV.  Ce  nom  ne  sera  point  un  mystère  pour  beaucoup  de 
lecteurs,  et  indiquera  suffisamment  un  des  apôtres  les  plus 
zélés  du  schisme  dans  cette  capitale,  le  neveu  d*un  pieux  et 
saint  évêque,  mais  qui  ne  se  pique  pas  de  suivre  les  traces  de 
son  oncle.  Nous  donnerons  un  extrait  de  sa  lettre  : 

«  JVlonseigneur,  vous  ignorez ,  sans  doute ,  le  misérable  état 
de  la  religion  en  France  :  les  constitutionnels  hérétiques  ré- 
conciliés sans  rétractation ,  les  évéqnes  légitimes  dépouillés  de 
leurs  sièges  par  un  acte  arbitraire  du  Pape,  l'amalgame  des 
hérétiques  avec  les  ci-devant  calhoh'ques,  etc. 

M  Le  Roi  n'a  rien  changé  au  système  de  Bon.  Dans  une 
de  ses  ordonnances ,  il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  en  France  assez 
de  ministres  prolestans,  et  il  en  a  augmenté  le  nombre.  Nous 
ne  voyons  de  toutes  parts  que  des  injustices,  et  nous  sommes 
bien  dans  le  cas  dont  parle  saint  Augustin  :  Remotd  jusiiiid , 
quid  sunt  régna,  nisi  magna  ialrvcinia?  Il  a  paru  un  grand 
nombre  de  brochures  en  faveur  de  la  bonne  cause,  surtout 
en  Angleterre.  Quoique  toutes  ne  soient  pas  parfaitement 
exactes,  vous  y  verrez  néanmoins  bien  des  vérités  im|>or- 
tantes  «. 

Ici  M.  l'abbé  de  Lo  N.  cite  un  écrit  du  Père  Dulwsc,  Cor- 
delier,  en  i655,  et  ceux  du  Père  de  Grazac,  Capucin,  pour 
montrer  qu'on  no  pout  communiquer  avec  les  hérétique^,  et 
il  ponrsuii  en  ces  termes  : 

«  Vcnilloz  donc,  Moiisrigneur,  me  faire  savoir  voire  aiUié- 
siou  aux  décrcls  de  l'ie  VI  contre  les  constitutionnels.  Si  vous 
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Visez  un  journal  français  in  lit  u lé  VAmi  de  la  Religion  et  du 
Roi  ,  ne  croyez  pas  tout  ce  qu'il  vous  dit  :  c'est  un  grand  do- 
feiiseiir  du  Concordat  de  Pie  VITavec  Don.  Nous  savons  c|irotT 
écrit  dans  les  pays  étrangers  bien  dos  mensonges  pour  noircir 
c.Mix  auî  défendent  les  jngeinens  dogmatiques  de  Fie  VI;  on 
les  traite  de  petite  église.  J'eus  l'honneur  de  vous  écrire  à 
Bordeaux » 

On  voit  par  là  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  La  N, 
s'est  adressé  à  M«  l'évéque  du  Kentuckey,  et  a  taché  de  l'at- 
tirer à  lui.  Nous  nous  félicitons  qu'il  veuille  bien  nous  enve« 
lopper  dans  le  blâme  qu'il  se  permet  contre  toutes  les  auto- 
rités y  et  nous  tenons  à  honneur  d'avoir  pour  adversaire  et  pour 
contradicteur  celui  qui  traite  avec  si  peu  de  ménagement  l'une 
et  l'autre  puissances.  IVf.  l'évéque  du  Kentuckey  n'a  reçu  qu'au 
mois  de  mai  dernier  la  missive  de  l'anticoncordalaire ,  et  il  y 
a  répondu  le  17  du  même  mois.  Le  prélat  y  déclare  qu'il  ne 
se  passe  presque  pas  de  mois  qu'il  ne  lui  vienne  des  lettres  et 
d'énormes  brochures  à  l'appui  de  la  même  doctrine.  Il  ne  re« 
çoit  ces  productions  qu'avec  une  extrême  répugnance  ;  et , 
pour  couper  court  à  cette  correspondance,  il  déclare  en  pré- 
SM1CC  de  Dieu,  et  avec  la  même  sincérité  qu'il  désire  le  faire 
à  l'henre  de  la  mort,  qu'il  se  fait  gloire  d'être  cordialement 
att.nché  ^au  saint  %Siége  et  à  l'illustre  Pontife  qui  l'occupe;  et , 
après  avoir  rappelé  les  vertus  et  les  traverses  du  Pape ,  tVl.  Fia- 
gel  ajoute  t 

M  Tontes  les  églises,  et  en  particulier  celle  des  Etats-Unis , 
qui  m'est  très-bien  connue,  se  font  un  honneur  de  communi- 
quer avec  lui  comme  centre  de  l'unité.  Que  je  vous  plains, 
mon  cher  frère  ,  de  vous  séparer  ainsi  de  celle  colonne  de  lu- 
mière ,  de  celte  source  inépuisable  de  vérité  et  de  salut  I  Com- 
ment pouves-vous  croire  que  quelques  iudîvidus ,  inconnus 
dans  le  monde,  sans  hiérarchie,  sans  mission,  sans  église, 
puissent  cependant  être  la  véritable  Eglise?  Que  dcviendroient 
•lors  les  principes  invariiiblcs  élablis  par  J.  C.  lui-mêuie,  que 
les  ténèbres  de  l'erreur  ne  prévaudront  jamais  dans  l'Eglise  ; 
qu'il  y  aura  toujours  en  elle  un  ministère  visible  et  ensei- 
gnant; que  l'esprit  de  vérité  assistera  toujours  ce  corps  «laiis 
ses  instructions,  ses  lois  et  ses  jngemens  sur  la  foi  et  les  ni(cui*s  ; 
que  le  souverain  Pontife  est  le  chef  visible  de  celle  immense 
société,  etc.  Si  tous  ces  principes  sont  incontestables,  qui 
pourroit  douter  que  si ,  dans  des  circonstances  exlraprdiuaires, . 
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le  Pape  de  voit  dans  la  tiëcessîtë  de  fin>e  de  grandi  cbangtf^ 
mens  dans  la  discipline  de  l'Ëglise  pour  sauver  le  monde  ou 
une  église  particulière  de  riiérésic  et  du  scbisroe,  il  ne  puisse 
et  ne  doive  les  faire?  Ne  seroit-ce  pas  agir  en  vrai  novateur^ 
que  de  vouloir  critiquer,  censurer  et  rejeter  ses  décrets  »  ? 

M.  Tëvcque  du  Kenluckey  finit  par  prier  l'abbë  de  £«a  iV« 
de  renoncer  à  son  opposition ,  el  de  consoler,  par  son  retour, 
r Eglise ,  qui  gémit  de  ses  égareniens,  Nous  avons  quelque 
raison  de  croire  que  cette  réponse  est  parvenue  à  son  adresse  i 
puisse-t-elle  détromper  un  homme  engagé  dans  une  si  funeste 
voie!  Dans  une  autre  lettre  écrite  en  même  temps  à  un  ami, 
M.  Fiaget  a  la  bonté  de  parler  de  nous  d^une  manière  beau- 
coup trop  flatteuse.  Il  nous  siéroit  mal  de  citer  des  éloges  ei* 
cessifs,  et  que  nous  ne  méritons  pas;  nous  nous  féliciteront 
seulepieiit  que  le  prélat  veuille  bien  faire  quelque  cas  de  nos 
travaux,  nous  lire  avec  intérêt,  el  adresser  pour  nous  des 
vœux  au  ciel.  Nous  prions  Dieu  de  tout  notre  cœur  de  bénir 
le  ministère  d'un  si  oigne  el  si  saint  évéque,  et  de  le  dédom*- 
xnager  des  fatigues  qu  il  endure  avec  tant  de  zèle  et  de  cou- 
rage ,  dans  cette  égli^se  naissante  arrosée  de  ses  sueurs  el  fécoii« 
dée  par  ses  soins  et  ses  exemples* 


Parmi  les  écrits  de  M.  le  comte  de  Maistre,  il  en  étoit  un  qui 
étoît  pou  connu  en  France,  parce  qu'il  fui  publié  sous  un  rt'gimci 
peu  favorable  à  la  liberié.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  Jean-Claude,  Tùu , 
maire  de  Montai^nole ,  district  de  Chambéri ,  à  tcê  chers  concztorens 
tes  habitans  dit  Mont-Blanc ,  et  est  daté  du  lo  août  I/QS.  Le  but  de 
l'auteur  est  d'engager  les  Savoyards  à  ne  pas  voter  pour  rester  réunis 
h.  la  France,  dans  les  assemblées  primaires  qui  alloicnt  se  tenir.  En 
mettant  sa  lettre  sous  le  nom  d'un  bommr  de  la  campagne,  le  comte 
de  Mai^tre  sait  prendre  très-bien  le  ton  et  le  langage  qui  convenoient 
à  un  borarae  simple,  mais  doué  de  sens.  Son  écrit  est  très-piquant 
par  la  vériré,  la  naïveté,  la  simplicité,  la  justesse  des  réflexions. 

Il  est  remarquable  que  dans  cet  écrit  il  prédit  formellement  que 
la  Savoie  retournera  à  ses  anciens  maîtres.  Il  peint  très-bien  l'état 
de  la  religion,  et  Tiliusion  des  promesses  faites  par  les  révolution- 
naires. Enfin  tout  l'écrit  eft  plein  de  sens  et  de  sel;  c'est  une  cri- 
tique ingénieuse  et  plaisante  d'un  régime  qui  n'avoit  rien  de  plai- 
sant, mais  dont  on  ne  pouvoit  faire  mieux  sentir  l'injustice 'et  Til- 
Icgitimité.  11  y  a  là  beaucoup  de  mots  heureux  qui  pou  voient  pro- 
duire plus  d'eflTct  que  de  longs  raisonnrmens.  M.  Séguin ,  libraire  & 
Montpellier,  a  fait  réimprimer  celte  brochure,  et  ceux  qui  recueillent 
tous  les  écrLt<  de  M.  de  Maistrc  lui  sauront  gré  de  leur  procurer  cette 
brochure,  qui  ctoit  fort  rare,  et  qui  ne  se  yend  que  îo  ccnt« 


(Samedi  a  octobre  iSaô^) 


Sur  la  société  biblique. 

On  a  public  à  Londres  le  dix-ucu^ième  rajrportde  Im 
sùciéié  hihliquej  anglaise  et  ctra'tgèrej  iii-8°.,  ii;i5,;    ,..\-i' 
Ce  rapport  renferme  le  compte  annuel  des  opération»!  V:'S^ 
de  la  société  et  l'extrait  de  sa  correspondance  avec  les 
sociétés  bibliques  formées  dans  toutes  les  parties  du 
inonde.  On  est  vraiment  étonné,  en  parcourant  cet 
écrit,  de  voir  les  immenses  dévcloppemens  qu'a  pris 
cette  œuvre,  qui  embrasse  aujourd  liui  tout  Je  globe. 
I^  masse  des  cions  faits  à  la  société,  le  nombre  des  so- 
ciétés secondaires  qui  se  sont  formées  de  toutes  parts, 
les  éditions  de  la  Bible  en  diverses  langues  qu'elles  ont 
fait  imprimer,  la  distribution  d'exemplaires  de  l'Ecrî- 
tnre  qu'elles  ont  faite,  tout  paroît  en  quelque  sorte  pro- 
digieux dans  ce  rapport.  Le  nombre  d'exemplaires  de 
l'Ecriture  sortis  des  magasins  de  la  société  durant  l'an- 
née, qui  a  fini  au  3i  mars  dernier,  a  été  de  cent  vingt- 
trois  mille  cent  vingt-sept  Bibles,  et  de  cent  trente->six 
mille  sept  cent  vingt-trois  nouveaux  Tcstamens,  et,  en  y 
) oignant  les  exemplaires  imprimés  aux  frais  de  la  soci6* 
tés,  depuis  qu'elle  existe,  on  a  un  total  de  trois  millions 
liuit  cent  soixante -quinze  mille  quatre  cent  soixante- 
quatorze  exemplaires  de  TEcriture.  On  peut  calculer  ai* 
sèment  quelles  dépenses  il  a  fallu  faire  pour  ces  impres- 
sions; mais  le  rapport  seul  donnera  une  idée  deTar-^ 
deur  et  de  l'activité  de  la  société  principale  et  de  ses 
différentes  branches. 

C'est  le  7  mai  1823  que  la  société  a  tenu  sa  dix-  - 
neuvième  année  générale,  sous  la  présidence  de  lord 
Teignmouth.  On  a  lu  un  extrait  du  rapport  du  co- 
mité sur  ses  opérations  et  sa  correspondance.  Il  y  a 
auiourd'Imi  dos  sociétés  bibliques  formées  de  tous 
Tome  XXKFIL  LAmi  de  la  Relig.  et  du  Roi.    S 


(  M  y 

c6lcs.  Eh  France,  la  suclétc  biblique  de  Paris  est  se- 
c(»îh1('C  par  tiT!)lr-slx  sociétés  auxiliaires,  par  vîngl- 
liuit  liraiiclies  iliflcrentes,  et  par  quai-ante-iieuf  asso- 
cialions,  dont  dix-sept  à  Paris  soul<*meiit.  Il  est  inutile 
de  faire  remarquer  que  ces  sociétés  ne  sont  presque 
composées  que  de  protestans.  La  société  biblique  de 
Paris  fait  imprimer  en  ce  moment  la  Bible  protestante 
d'Osterwald,  et  celle  de  Londres  lui  a  fait  des  envois 
considérables.  Le  comité  anglais  assure  que  la  distri- 
bution des  Bibles  fait  de  grands  progrès  parmi  les  ca- 
tholiques^l  exprime  sa  reconiioissance  pour  le  gou- 
vernement français,  qui  a ,  dit*il,  fait  remise  des  droits 
sur  les  exemplaires  de  TEcriture  importés  en  France,  cf 
pour  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  du  RoT,  qui 
ont  favorisé  les  recherches  des  agens  du  comité.  Un  de 
ces  derniers,  M.  Plaît,  a  passé  quelqlie  temps  à  Paris 
pour  parcourir  les  manuscrits  orientaux  déposés  à  la 
Bibliolhéqiie;   il  paroît,  enlr'aiilres,  y  avoir  pris  une 
coj)ie  (rini  niaiinscrit  de  l'Evangile  en  éthiopien,  que 
la  société  bil)liqne  de  Londres  se  proj)OSoit  de  faire 
imprimer  ]>our  répandre  dans  le  pays  ménle. 

Le  pays  oi\  il  existe  des  sociétés  bibliques  affiliées 
sont  en  Europe,  la  Hollande,  la  Suisse,  l'Allemagne, 
les  F-tats  du  INord,  et  principalement  la  Russie.  Les  so- 
ciétés bibliques  paroisscnl  favorisées  dans  cet  empire; 
le  prince  Gallitzin,  qui  a  fait  renvoyer  les  Jésuites, 
est  président  de  la  société  biblique  russe.  En  Alle- 
magne, le  promoteur  le  plus  actif  des  distributions 
de  Bibles  est  le  docteur  Léandrc  Van  Ess,  curé  de 
Marbourg,  on  assure  qu'il  a  distribué  en  tout  quatre 
cent  cinquante-six  mille  huit  cent  soixante-dix  exem- 
plaires du  nouveau  Testament,  outre  huit  mille  neuf 
cent  trente-quatre  exemplaires  de  la  Bible  de  Luther,  et 
d  autres  exemplaires  en  grec,  en  latin  et  en  hébreu. 
Il  est  assurément  fort  extraordinaire  de  voir  un  prêtre 
catholique  répandi^e  la  Bible  de  Luther^  aussi  le  zèle 
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tîe  M.  Van  Ess  a  eu  peu  d'approbateurs  parmi  ses 
confrères^  et  les  éloges  que  lui  décerne  la  société  bi« 
blîque  de  Londres  nous  paroissent  un  foîble  dédom- 
magement pour  le  blâme  qu'il  encourt  dans  sa  propre 
communion.  ' 

La  société  biblique  avoit  peu  de  faveur  en  Italie 
et  en  Espagne.  Cependant  on  voit  qu'elle  avoit  acheté 
des  nouveaux  Testamens  et  des  Psautiers  arméniens 
sortis  des  presses  de  Venise ,  et  qu'elle  les  avoit  en^ 
voyés  dans  l'Orient.  Ces  nouveaux  Testamens  et  des 
Psautiers  avoienLsans  doute  été  imprimés  par  les  reli- 
gieux méquhistaristeSy  dont  nous  avons  parlée  et  c'est 
une  cbose  remarquable  que  cette  distrÎDUtion  d'ou- 
vrages catholiques  faite  par  une  société  protestante. 
On  y  verra  sans  doute  une  preuve  de  l'esprit  libéral 
de  la  société^  et  une  compensation  pour  les  distribu- 
tions de  Bibles  protestantes  faites  par  M.  Van  Ess. 
A  Gibraltar,  il  y  a  un  comité  qui  fait  circuler  des  Bi- 
bles en  italien  y  en  espagnol  et  en  portugais;  on  ne  dit 
point  de  qui  sont  ces  traductions.  A  Barcelonne,  on  a 
imprimé  dix  mille  exemplaires  du  nouveau  Testament, 
en  espagnol,  de  la  version  du  Père  Scio. 

Mais  c'est  dans  l'Orient  que  le  comité  anglais  dé* 
ploie  le  plus  d'activité;  il  fait  imprimer  la  Bible  dans 
toutes  les  langues  de  l'Asie.  Des  savans  l'aident  dans 
ce  travail;  il  est  inutile  de  dire  que  ces  savans  sont 
tous  ou  anglicans  ou  des  différentes  communions  pro- 
testantes. Il  y  a  a  Calcutta  une  société  biblique  qui, 
dans  la  onzième  année  de  son  existence,  a  cfistriDuc 
pins  de  douze  miUe  Bibles  ou  nouveaux  Testamens  en 
vingt  langues  diflercntes.  La  société  biblique  de  Lon- 
dres seconde  les  travaux  de  celle  de  Calcutta,  et  lui  a 
fait  pour  cela  un  don  de  plus  de  120,000  francs.  Elle 
a  donné  une  pareille  somme  pour  encourager  des  tra- 
ductions qui  se  fout  à  Serampore,  et  a  envoyé  des 
lecours  en  argent  ou  en  livres  à  Madras ,  à  Bombay, 
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Janâ  Tilc  de  Geyiaii,  et  dans  les  autres  grandes  tlci 
de  la  mer  des  ludes.  On  a  entrepris  une  traductioi 
de  toute  la  Bible  en  cliinois^  c'est  le  docteur  Milne^ 
missionnaire  protestant,  qui  étoit  chargé  de  ce  travail^ 
dont  sa  mort  \a  retarder  rexéciilion.  Le  docteur  Mo»- 
rison  lui  succède  dans  ce  soin. 

Le  comité  anglais  envoie  aussi  des  Bibles  en  Afriquei 
dans  les  établisscmcns  de  Sieri'a-Leonc  et  du  Cap;  il 
en  fait  passer  dans  l'Amérique  espagnole  et  dans  Ict 
Antilles.  Dans  les  Etîits-Uuis  il  existe  une  société  bi- 
blique qui  paroi t  rivaliser  avec  celle  de  Londres^  et 
qui^  dans  sa  septième  année,  a  distribué  plus  de  deux 
cent  cinquante  mille  Bibles  ou  nouveaux  Testamens. 
On  envoie  des  Bibles  jusque  dans  le  Groenland ^  \t 
Labrador  et  à  la  baie  d'IIudson. 

Le  rapport  du  comité  se  félicite  beaucoup  des  se- 
cours qu*il  reçoit  des  sociétés  auxiliaires  qui  lui  font 
passer  le  montant  de  leurs  contributions  ;  dans  ces 
contributions,  dit-il,  une  gi^ande  portion  est  le  tribut 
des  pauvres.  Cependant  on  cite  des  souscriptions  et 
des  legs  considérables.  Un  Anglais,  mort  dernièrement, 
a  laissé  un  capital  de  'jo,ooo  i'r,  en  rentes  sur  l'Etat.  Il 
y  a  beaucoup  de  souscriptions  ou  de  legs  de  2600  fr. 
La  faveur  et  les  droits  des  membres  de  la  société  sont 
en  raison  du  taux  de  la  souscription.  Tout  souscrip- 
teur pour  une  guinée  est  membre;  pour  dix  gainées, 
on  est  membre  à  vie;  pour  cinq  guinées,  on  est  gou- 
verneur, c'est-à-dire,  qu'on  peut  assister  à  toutes  le» 
séances  du  comité;  pour  5o  liv.  sterl.  ou  1200  fr.,  on 
est  gouverneur  à  vie.  Le  rapport  est  suivi  de  la  liste 
des  sociétés  auxiliaires,  du  tableau  des  dons'.et  seul-  j 
criptions,  et  de  l'état  des  distributions  faites  pendant  î 
Tannée.  Ces  trois  objets  offrent  réellement  un  sujrt 
cTétonneraent  pour  l'étendue  de  Tceuvre,  pour  la  lîbé" 
ralité  de  ses  promoteurs,  et  pour  l'activité  de  ses  ageos. 

On  a  dit  que  la  vanité  a  voit  quelque  part  à  cette  e» 
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trcprîso,  et  en  effet  ]a  sociv.ic  Libliqiie  aDglaise  peut 
^Ire  flattée  de  rinflnehce  qu'elle  exerce,  ties  fonds 
dont  elle  dispose,  et  des  acen*  f|iiVlIfî  a  de  tons  côtés. 
Cette  domination  pacifique,  niiî  euibrn.^se  font  l'uni- 
vers, et  qui  de  l'Anj^leterre  s'étend  aux  contrées  les 
plus  reculées  de  l'Asie,  offre  qndffne  cliose  de  .sédui- 
sant pour  l'orgueil  national  j  cr  n'est  pas  là  l'ambition 
h  plus  vulgaire,  mais  rambilîon  peut  cependant  y 
flre  pour  quelque  chose.  Toutefois,  nous  croyons  que 
d'tatres  motifs  ont  pu  influer  sur  les  progi'cs  de  la 
ixîctc.  Des  protestans  de  bonne  foi  y  ont  vu  un  moyen 
de  combattre  Tidol.Ttrie  et  le  nialîomélisme  ;  ils  espè- 
rent qu'il  snffit  de  présenter  nos  livres  saints  aux  ])eu- 
idcs  ensevelis  dans  les  ténèbres  du  paganisme  pour  leur 
iîre  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  cl  le  rapporteur  du 
comité  déplore  l'indifierence  des  siècbs  précédens 
lonr  répandre  la  Bible  pnrnii  les  idolâtres.  Il  se  plaint 
c  Topposition  que  la  société  rencontre  parmi  les  ca- 
tholiques. La  suite  nous  apprendra  qui  a  mieux  jugé. 
Nos  livres  saints  sont  pleins  d'obscurités,  et  les  tra- 
ductions ne  s'accorrlent  pas  entr'ellos.  Li\s  païens  à 
qui  on  présente  la  Bible  sont  dans  le  même  cas  que 
cet  Ethiopien  dont  il  est  parlé  dans  les  dictes  des  u4pà- 
très.  Il  lisoit  Lsaïc,  et  ne  |)ou\oit  en  pénétrer  le  sens. 
Comment  ponrrois-je  rentendre,  disoit-il,  si  personne 
ne  me  l'explique?  lit  quoniodb  possuni^  si  non  aliquis 
oslcnJerit  niilii?  Les  idolâtres  et  les  Mabomélans  pour- 
rtiîent  faire  la  même  réj)()use  aux  agens  de  la  société 
I  il3lique,  et  sans  doute  il  faut  autre  chose  que  l'envoi 
«i  l'n  livre  obscur  et  difficile  pour  arracher  Ans  nations 
à  leurs  superstitions  antiques  et  fortifiées  par  l'ha- 
bitude. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  re- 
marquer en  unissant  qu'il  y  a  dans  Timmense  activité 
Av  11  société  biblique  quelque  chose  d'extraordinaire. 
J.ii  Providence  a  ses  vues,  et  peut-être  fera-t-elle  naî- 
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tre  de  ce  concours  d'efforts  des  résultats  inattendus. 
Un  savant  estimable  a  exprimé  la  même  pensée  4ans 
un  discours  prononcé  à  l'ouvertnire  de  la  société  asia^* 
tique  à  Paris,  le  i".  avril  i82ti  :  «  Un  zèle  vraiment 
étonnant  (dît  M.  Sylveslre  de  Sacy)  dans  un  siècle  où 
la  religion  paroissoit  menacée  de  destruction,  s'étend 
d'abora  à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe;  en  peu 
de  temps  il  passe  les  mers,  et,  par  un  concours  d'ef- 
forts inouis,  les  saintes  Ecritures  sont  traduites  et  pu- 
bliées dans  la  plupart  des  dialectes  du  Levant,  amsi 
que  du  Nord  et  du  Midi  de  VÂsIe;  dialectes  dont  plu- 
sieurs n'étoient  pas  même  connus  de  nous  il  y  a  dix 
ans.  A  la  vue  ue  ces  succès  surprenans  nous  pour- 
rions sans  doute  nous  livrer  à  des  reflexions  d'un 
ordre  plus  élevé  que  les  considérations  littéraires. 
Jhous  pouiTions  demander  quel  est  ce  livre  qui  s'ou- 
vre ainsi  un  passage  à  travers  les  pays  les  plus  bar- 
bares, et  qui  triomphe  de  tous  les  obstacles.  Noua 
poui^rions  embrasser  l'espoir  qu'il  y  a  là  une  semencO 
qui  ue  sera  pas  sans  résultat  pour  le  bien  de  Fiiu- 
mauité  » . 


PTOUVflLLES   KCCLESlASTlQUEa. 

Roms.  Le  chevalier  JosopK  Amado  Grehon ,  chargé  d'af« 
faîres  de  Portugal  par  intérim,  est  arrivé,  le  ai  septembre,  à 
Rome. 

—  M.  Joseph  delîa  Porta  ,  patriarche  de  Constantinople  et 
vice-gérent  de  Rome,  a  fait,  le  jour  des  Quatre-Temps,  l'or- 
dination à  Saint^Jean  deLatrao;  il  y  a  eu  cinquante-sept  or* 
dinans,  dont  vingt  prêtres. 

— -  On  continue  à  faire  des  services  pour  le  fea  pape.  La 
pieuse  association  des  prêtres  réguliers  de  Saint- Paul  s'est 
distinguée  dans  cette  circonstance;  elle  a  consacré  sa  dernière 
réunion  avant  les  vacances  d'automne  à  payer  un  tribut 
d'hommages  au  pontife  son  bienfaiteur.  Le  lundi  i5,  M.  Tabbé 
Louis  Ponzileoni  a  prononcé  l'éloge  <le  Pie  Vil,  a  rappelé  les* 
évënemens  extraordinaires  de  soc  poiilincal,  et  a  célul>ré  par*. 
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tlculîèrcnient  %n  nroleclîoti  généreuse. pour  Tassodalion;  nous 
a^ons  cîfé  le  bref  du  3o  aoAl  île  l'année  dernière,  par  lequel 
le  pape  accordoit  des  secours  à  Tassociation  pour  encourager 
les  ëliKJes. 

Paris.  Combien  n'avons-nou<  pas  de  jnsles  rnotifs  de  bénir 
et  de  remercier  la  Providence!  Deux  grands  évcnemcns  vien- 
nent coup  sur  coup  de  nous  révéler  ses  bontés  :  l'élection  si 
prompte  et  si  Leureuse  d'un  Pape  est  un  bienfnit  signalé,  qui 
mérite  notre  reconnoîssance;  et  la  conclusion  favorable  d'une 
guerre  enlreprisc  par  les  vues  les  pins  pures  doit  exciter  nos 
plus  vives  actions  de  grâces.  La  délivrance  du  roi  d'Espagne 
couronne  et  Justifie  les  généreux  efforts  de  la  France.  Nom» 
ne  Toulons  point ,  sans  doute,  refuser  la  portion  de  gloire  qui 
revient  du  succès  k  la  sagesse  de  notre  Monarque,  au  cou- 
rage de  son  itlustn?  neveu,  au  talent  des  généraux,  au  dévoû- 
ijient  et  à  l'ardeur  des  troupes  j  mais  on  nous  pernjettra  aussi 
d'en  i^pporler  le  principal  honneur  à  la  protection  de  Dira 
sur  son  Eglise,  sur  l'Espagne  et  sur  la  France  :  à  Domino 
jfarlum  est  islud  tt  est  mirahile  in  oculis  nos  fris.  Ce  sont  les 
prières  des  saints  qui  ont  préparé  les  triomphes  des  armées. 
Dieu  a  eu  pitié  d'un  royaume  si  fécond  dans  tous  les  temps 
en  çrands  exemples  de  piété ,  d'une  si  belle  portion  de  la  ca« 
fhoîicité.  Il  a  exauce  les  vœux  qu'y  faisoient ,  sans  doute ,  pour 
le  retour  de  Tordre  et  de  la  paix,  tant  d'aines  pures,  tant  de 
communautés  édifiantes,  tant  de  lîdètes  biçn  intentionnés.  Il 
a  exaucé  tes  prièi*es  que  faisoient  aussi^  cbcE  nous,  des  amis 
de  la  religion  et  de  la  légitimité.  Ce  qui  vient  de  so  passer  â| 
Cadix  n'est  pas  seulement  un  événement , heureux  pour  l'Es- 
pagne et  pour  son  roi ,  c'est  un  triomphe  pour  la  ca»»se  géné- 
rale des  monarchies,  c'est  une  défaite  pour  le  parti  révolu- 
fiounaire.   Les  libéraux,  ne  cachoient  pas  leurs  vœux  pour 
leurs  amis  d'Espagne.  Puisse  cette  humiliation  les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes  !  Puisseut  les  gouvernemens  sentir  de  plus 
en  plus  tout  ce  qu'ils  doivent  aux  intérêts  à^s  peuples!  puis- 
sent-ils proléger  de  plus  en  plus  les  principes ^  les  doctrines 
et  les  inslilutions  dont  ils  tirent  leur  force!  Le  bienfait  que 
nous  venons  de  recevoir  exige  de  notre  part  un  juste  retour, 
«t  nous  ne  doutons  pas  que  la  piété  ne  fasse  monter  vers  le 
ciel  ses  actions  de  grâces,  et  que  nos  temples  ne  retentissent, 
de  chanta  solennels  pour  la  grande  victoire  remportée,  sur  Te 
parti  qui  appeloil  le  désordre  et  les  révolutions.  Nofi^  appre- 
nons |.  en  euct^  au.  moment  de  mettre  sous  presse  >.c|uc^«  M, 


(  a8o  ) 

vient  d'adresser  à  M.  rvrthcvéqne  de  Paris  ?a  lettre  siii* 
vante  : 


je  \o\n  fais  crllc  Irtfre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
▼OUI  fassiez  chnntcr  un  Te  Deum  dans  Téglise  mi^tropolîtainc  de  ma 
)>onnc  yiilc  de  Paris,  au  jour  et  k  Fheure  que  vous  dira,  de  notre 
|>art,  le  grancl-maitre  des  cérémonies  de  France,  ou  le  maître,  en 
•on  absence.  Cette  lettre  nVtant  à  autre  fin,  nous  prions  Dieu» 
Mons'  Farchevéquc  de  Paris,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ecrit 
\k  Paris,  le  9  octobre  i8^3  ». 

En  conséquence  ,   il  va  paroitre  on  Mandement  (i)  àt 
Ms\  l'archevêque,  qui  ordonne  qu'il  sera  chanté,  dimanche 

Îrochain,  à  deux  heures  après  midi,  dans  l'église  Notre- 
)ame,  un  7W  Deum  en  actions  de  grâces  de  l'heureuse  déli- 
vrance de  S.  M.  C.  le  roi  d'Espagne.  On  croit  que  les  auto- 
rités seront  invitées  à  y  assister. 

^~  Les  courriers  ordinaires  qui  sont  arrivés  de  Rome  étoient 
partis  avant  l'élection ,  et  nous  n'avons  encore  aucun  détail 
certain  sur  les  circonstances  qui  ont  hâté  la  conclusion  du 
conclave^  mais  tout  nous  porte  à  nous  féliciter  d'un  choix 
inespéré.  Les  missions  que  le  nouveau  Pape  a  remplies  autre- 
fois mdiquent  un  homme  exercé  aux  affaires,  en  même  temps 
que  la  piété  dont  il  fait  profession  est  un  juste  sujet  de  joie 
pour  les  amis  de  l'Eglise.  Ânnihal  délia  Genga  obtint,  il  y  a 
trente- trois  ans,  la  confiance  de  Pie  Yl,  qui  le  fît  archevêque 
de  Tyr  et  nonce  k  Cologne;  il  fut  revêtu,  sous  son  succes- 
leur,  d'une  mission  encore  plus  importante.  Les  premiers 
actes  de  son  gouvernement  ne  sont  pas  encore  connus;  on  sait 
sealement  que  M.  le  cardinal  drila  Somaglia  est  nommé  se* 
çrétaire  d'Etat.  M.  le  cardinal  délia  Somaglia  est  né  en  1744 9 
il  est  doyen  du  Sacré-Collége ,  il  est  de  la  création  de  Pie  VL 
Sa  conduite,  dans  les  derniers  malheurs  de  l'Eglise,  a  tou- 
jours été  ferme  et  honorable.  M.  le  cardinal  Consalvi  se  relire 
des  affaires.  Il  avoit,  dit-on ,  déclaré  d'avance  qu'il  ne  se  char- 
geroit  pas  de  l'administration  ,  et  malheureusement  l'état  de 
sa  santé  ne  justifie  que  trop  cette  résolution.  S.  Em.  parott 
attaquée  d'une  maladie  organique,  que  ses  travaux  conlmuels 
et  les  soins  qu'elle  a  donnes  au  feu  Pape  ont  peul«^tre  aug-- 
mcntée, 

— *On  se  rappelle  que  M.  Jean  Cheverns,  évêqne  de  Bos«^ 

(  f  ^  Se  trouve  «m  bureau  de  ce  journal  ;  prix ,  £0  c.  franc  de  port. 
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ton  ,  àvoit  été  fiomnsé,  lliîver  dernfer,  par  le  Roi  à  î'éveché 
de  Monlauban.  Ce  prélat  avoit,  dil-on.  trmoigné  le  désir  de 
revenir  dans  sa  patrie,  et  on  avoit  saisi  rocc»ojion  de  rrcon- 
qaérir  pour  notre  église  un  cvéque  si  distingué.  Une  promière 
lettre  de  M.  Cheverps  avoit  fait  espérer  «u'il  se  rendroit  au 
choix  de  S.  M.  ;  mais  an  ecclésiastique  arfivé  récemment  des 
Etat-Uni-t  assure  que  ce  prélat  s'est  décidé  à  rester  en  Amérî- 
qoe,  et  qu'il  n'a  pu  résister  aux  représentations  et  aux  ins-> 
tances  des  catholiques  de  Boston  ,  qu'il  dirige  depuis  si  long- 
temps, el  dont  il  est  le  pasteur,  Tami  et  le  père.  Ce  diocèse 
compte  très-peu  d'ecclésiastiques,  et  le  départ  du  vénérable 
évéque  y  laisseroit  un  \\âe  difficile  à  ivmplir.  On  pense  que 
M.  réveque  de  Boston  a  dû  écrire  en  France  pour  annoncer 
la  dclerminalion ,  et  mettre  l'autorité  à  même  de  faire  un 
nouveau  choix  pour  un  siège  dont  la  situation  réclame  la 
présence  d'un  évéque  au  plus  tôt. 

—  MM.  les  missionnaires  des  Missions  de  France  fmissent 
demain  la  retraite  de  huit  jours  qui ,  chaque  année ,  les  pré- 
pare k  de  nouvelles  fatigues.  Il  paroît  qu'outre  plusieurs  mis-^ 
lions  qu'ils  donneront  dans  les  provinces^  et  dont  nous  com- 
muniquerons le  détail  à  nos  lecteurs,  ils  ne  discontinueront 
point  les  exercices  de  la  "Visite  pastorale,  el  trouveront  encore 
le  mojen  de  tenir  l'espèce  d'engagement  qu'ils  ont  contracté 
d'une  retraite  gratuite  pour  les  hommes  de  la  campagne.  Les 
affiches  de  la  dernière  oeuvaîne,  ainsi  qu'une  addition  à  la  no- 
tice du  Calvaire ,  paroissent  l'annoncer  pour  la  mi-novembre, 
et  nous  savons  que  plusieurs  d'entre  les  plus  zélés  de  messieurs 
les  curés  des  envirbns  de  Paris ,  venus  à  la  retraite  sacerdotale, 
se  proposent  de  profiter  d'une  occasion  si  favorable  pour  leur 
adresser  quelques-uns  ae  leurs  paroissiens.  Sans  doute  ce  ne 
seront  probablement  pas  ceux  qui  en  auroient  le  plus  de  besoin 
qu'ils  pourront  y. déterminer  les  premiers.  Mais  les  uns  ga- 
gneront les  autres.  Les  plus  timides  s'encourageront  par 
rexemple,  et  si  ce  saint  usage  pouvoit  peu  à  peu  s  introduire 
dans  les  diverses  classes  de  la  société ,  les  avantages  en  seroient 
incalculables  pour  la  religion.  Ces  sortes  de  retraites  fort 
usitées  dans  TAllcmagne  et  l'Italie,  le  sont  encore  en  quel- 
ques parties  de  la  France.. La  Bretagne,  la  Franche-Comté, 
la  Guyenne  cl  la  Vendée,  presque  toutes  nos  provinces  lea 
plus  religieuses  leur  doivent  la  conservation  d'une  foi  vive  et 
agissante.  Quant  au  diocèse  de  Paris  en  particolier,  uni  doute 
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que  cette  grande  maiion  de  retraites  n'ofiHl  h  itf  p«pii{at>Mi 
9\  considérable  et  si  variée,  tes  ressources  les  pins  précieuses. 
£lle  contnbueroit  surtout  puissamment  à  soutenir  les  fruits 
de  la  Visite  pastorale;  et  si  Ton  évaluoit  encore  l'heureuse 
influence  qu'un  tel  exemple  doit  exercer  sur  le  reste  de  la 
France,  nous  ne  craignons  pas  d'assurer  que  cette  maison  de 
retraites  seroit  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  société  des 
missionnaires  de  France.  On  dit  que  M.  l'abbé  de  Janson  tient 
fortement  à  cette  bonne  œuvre;  que  c'est  pour  cela  qu'il  presse 
avec  tant  d'activité  les  travaux  des  bàtimens  du  Calvaire;  qu'il 
doit  rester  t  Paris  cet  hiver,  et  se  charger  de  la  première 
retraite  gratuite  pour  les  hommes.  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'ayant  déjà  donné  plusieurs  retraites  et  parcouru  les  pajs 
ou  l'on  en  connott  par  expérience  les  avantages,  il  en  sento 
aussi  mieux  que  personne  le  prix ,  et  soit  plus  empressé  de 
nous  en  faire  pronter. 

— -  M.  l'évèqne  de Careassonne  a,  par  un  Mandement  du 
8  septembre ,  ordonné  un  service  pour  le  Pape  à  Carca^sone 
et  dans  les  principales  villes  du  diocèse  ;  tous  les  prêtres  diront 
une  messe  à  la  même  intention,  et  ajouteront  pendant  neuf 
jours  les  oraisons  pour  le  Pape  défunt.  Le  prélat  fait  un  court 
mais  expressif  éloge  de  Pie  VII,  et  célèbre  surtout  le  calme 
de  ce  Ponlife  ou  milieu  des  tempêtes ,  sa  prudence  nu  milieu 
des  contradictions  et  des  obstacles,  satongnnimiié  nu  milieu 
des  douleurs,  sa  sagesse  et  sa  fermeté  même  au  milieu  des. 
sacrifices  que  lui  ont  arraches  les  circonstances.  M.  l'cvcque 
ordonnoit  aussi  dans  son  Maudement  des  prières  pour  l'élcc* 
tion  du  Pape, 

—  MM.  Tbibiat,  Sauce  et  de  Fumé,  grands- vicaires  ca-. 
pitulaircs  de  Metz,  le  siège  vacant,  ont  publié,  le  i*'.  sep-» 
tembre  dernier,  une  Circulaire  aux^Curés  pour  leur  annoncer 
l'association  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  a  pour  but  de  fa- 
voriser la  propagation  de  la  foi  parmi  les  fidèles.  I^s  per- 
sonnes charitables,  disent-ils,  qui  désirent  ardemment:  le  salut 
de  leur  prochain,  et  auxquelles  il  n'est  pas  donné  d'annoncer 
l'Evangile  dans  les  contrées  lointaines,  peuvent  concourir  ef- 
ficacement à  celle  bonne  œuvre  en  remplissant  quelques  con-. 
dilions  qui  ne  leur  seront  point  onéreuses,  et  qui  appelleront 
sur  elles  l'abondance  des  grâces  et  des  bénédictions  du  ciel. 
Ces  conditions  se  réduisent,  comme  on  Ta  vu ,  à  reciter  tous, 
les  jours  Qu  Fater  et  un  Ave,  en  demandaiU  à  Dieu  la  çpa-^ 
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yeraîcn  des  infidjèles,  el  en  y  joignant  cette  invocation  :  «Saint 
François  Xavier,  pries  pour  nous  n,  et  à  donner  chaque  56'- 
maine  nn  sou  en  aomône  pour  les  missions.  £n  s'approcliant 
des sacremens,  le  3  mai,  jour  de  l'Invention  de  ia  sainte  Croix; 
le  3  décembre,  fête  de  saint  François  Xavier*  patron  de  Tas- 
tociation,  et  une  fois  le  mois,  au  jour  que  Ton  clioisira  et  où 
on  visitera  son  ëglise  paroissiale ,  on  gagnera  chacun  de  ces 
jours  ane  indulgence  plëniëre,  d'après  une  induit  du  fea 
Pape,  du  i5  mars  dernier;  de  plus,  on  gagnera  une  indul- 
gence de  cent  jours  toutes  les  fois  que  l'on  récitera  les  prières 
de  l'association,  ou  que  l'on  fera  quelque  aumône  ou  quelque 
antre  bonne  œuvre  ae  piété  ou  de  charité.  Cette  association, 
disent  encore  MM.  les  grands-vicaires  de  Mets  ,  honore  trop 
la  France,  devient  trop  utile  k  l'£glise,  qui  ne  peut  plus  sou- 
tenir que  par  les  prières  et  les  aumônes  les  missions  loin- 
taines, et  promet  de  trop  grands  avantages  à  tous  les  fidèles 
pour  qnenoas  ne  nous  empressions  pas  de  la  recommandera 
votre  se  le,  et  de  vous  inviter  k  l'appuyer  de  vos  exhorta-^ 
tions  près  des  chrétiens  charitables  de  votre  paroisse. 

—  M.  Charles  Proveuz,  curé  de  Monthermé,  doven  de 
Branx,  diocèse  de  Reims,  est  mort  le  27  septembre  dernier, 
dans  sa  soixante-troisième  année.  Ses  qualités  sociales  et  ses 
vertus  ecclésiastiques  l'a  voient  rendu  également  cher  et  res- 
pectable. Ami  télé,  tout  son  bonheur  étoit  d'obliger  :  son\dé- 
siaiéresseaient  et  sa  chanté  lui  laissoient  à  peine  de  quoi  suf- 
fire â  test  besoins.  Le  diocèse  lui  est  redevable  de  plusieora 
prêtres  qui  exercent  aujourd'hui ,  et  qu'il  encouragea  -et  sou- 
tint dans  leur  vocation.  Chaque  année  de  sa  vie  étoit  signalée 
par  des  traits  honorables.  Confesseur  de  la  foi ,  il  avoit  été 
éprouvé  pendant  les  jours  mauvais.  Aussi  sa  perte  a  excité 
tant  de  regrets,  qu'on  a  vu  à  ses  obsèques  non^^seulement  lea 
habitans  des  paroisses  voisines,  mais  ceux  de  Seclieval  et  des 
Mazures,  que  l'éloignement  n*a  pu  empêcher  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Tout  le  monae  rend  hoonnage  à  sa  vertu, 
et  les  plus  indifférons  conviennent  que  sa  mort  est  une  grande 

Serte  pour  sa  paroisse,  pour  le  canton  et  pour  le  département 
es  Ardennes. 

—  Nous  trouvons,  dans  un  journal  étranger,  une  nouvelle 
gnérison  opérée  par  les  prières  du  prince  de  Hohenlohe,  et 
cette  çuérison  paroU  encore  environnée  de  preuves  propres  k 
satisfaire  uo  esprit  raisonnable.  Marie  Labor,  jeune  personaa 
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de  dix-hoît  sfii,  née  en  Irlande /dans  le  dtocëse  de  Kîldare ,' 
avoit,  depuis  six  ans ,  perdu  la  parole  à  la  suite  d'une  longue 
maladie.  Ses  parens  s'adressèrent  à  M.  Tëvêque  de  liildare, 
M.  Jacques  Doyle,  qui  écrivit  en  sa  faveur  au  prince  de  Ho^ 
henlohe.  M.  Forster  répondit  d'Huttenheim ,  le  9  mai  deir- 
liier,  et  annonça  que  le  prince  prieroit  pour  la  malade  le  10 
juin.  II  reihortoit  à  se  confesser,  k  communier,  et  h  avoir 
une  entière  confiance  envers  Notre- Seigneur.  M.  Forster  re- 
commandoit,  de  la  part  du  prince,  la  dévotion  au  saint  Nom 
de  Jésus  et  à  saint  Jean-Né pomncène ,  et  il  faisoit  part  de  la 
guérison  d'une  jeune  fille  de  Vei^delays ,  diocèse  dé  Bordeaux, 
qui  avoit  recouvré  la  parole  le  14  mars  précédent ,  dans  l'é- 
glise, au  jour  et  à  l'heure  marqués.  Cette  lettre  étant  arrivée 
en  Irlande,  on  commença  une  neuvaine,  qui  finit  le  10  juin. 
Ce  jour -là,  la  jeune  personne  fut  confessée  par  signes. 
M.  O'Connor,  curé  de  Maryborouf*h ,  célébra  la  messe,  k  la- 
quelle assistèrent  plusieurs  ecclésiastiques  du  district  et  de 
pieux  fidèles,  quoiqu'on  eiit  évité  de  publier  la  chose.  Au  mo* 
ment  ié  la  communion ,  la  jeune  personne  recouvra  l'usage 
de  la  parole,  et,  après  la  messe,  elle  parla  distinctement,  au 

frand  élonnement  de  tous  ceux  qui  connoissoient  son  état. 
I.  O'Connor  rendit  compte  k  M.  l'évéque  de  Kildare  de  tout 
ce  qui  s'étoit  passé.  Dans  sa  lettre ,  il  cite  les  médecins  qui 
•voient  traité  miss  Lalor,  dont  un,  l'ayant  depuis  entendu 

Sarler,  avoit  reconnu  que  c'étoit  un  miracle.  Le  prélat  irlan- 
ais  a  publié  à  ce  sujet  une  Lettre  pastorale ,  datée  d'Old- 
Derrig,  dans  le  comté  de  Carlow ,  le  22  juin  1823  :  il  y  publie 
formellement  le  miracle ,  et  en  prend  occasion  de  ranimer  la 
Soi  de  ses  diocésains.  Il  les  exhorte  en  mcme  temps  à  la  pa- 
tiencadans  leurs  maux,  et  à  honorer  la  religion  parleur  sou- 
mission à  l'autorité  et  par  leur  sagesse  dans  leur  conduite. 
Nous  trouvons  cette  Lettre  pastorale ,  avec  les  pièces  à  l'ap- 
pui ,  dans  le  numéro  8  du  Caiholic  Spêctator,  ]otirna^  qui  pa- 
roît  à  Londres,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cet  estimable 
recueil  a  commencé  cette  année,  et  pourra  être  utile  à  la 
cause  catholique  en  Angleterre. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Parw.  ^îrrcrcdi  au  soir,  à  six  heures,  le  canon  des  Invaliilcs  a  an» 
>nri^  Ja  délivrance  de  Sa  Majcjtc  le  roi  Ferdinand  et  de  lu  fainillc 
^alc.  Celte  BOiivclle  a  fait  éclater  à  Paris  les  plus   vifs  transports 
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%ïe  joie  rt  d*a)l^grCMC.  On  s'a))or(loit  en  se  félicitant;  ob  •VmY>l'as* 
«oit  cotDmc  si  rVloil  une  sec  nie  restauration  pour  la  France.  Une 
infinité  de  maisons  ont  été  illumini^cs  cl  pavoisées  de  drapeaux  sponf 
tanémcnt. 

—  Le  Hoi ,  Mon^icuR,  Madame,  M"»»,  la  duclirs«e  de  Berri  et 
Mg^.  le  duc  d'Orîéans,  ont  rnvoy*'  à  Cliantilly  savoir  Ve?  nouvellet 
iJe  Mïf'".  le  duc  de  Bourbon.  D'apros  le  rapport  des  gens  de  l*art , 
S.  A.  S.  va  Lien,  et  sa  gm^rison  ù\U  des  progrès. 

—  Le  Roi ,  informé  par  M.  le  préfet  de  la  Meuse  des  dé.'tastrei 
qu^un  incendie  avoit  cau$é<  dan.^  la  commune  de  Lion  ,  a  fait  re- 
mettre une  somme  de  1800  fr.  aux  victimes  de  ce  malliour. 

— '•  Mg"".  le  duc  de  Bourbon,  qui  a  envoyé  une  somme  de  3oo  fr, 
à  ces  mêmes  habitans  de  Lion ,  leur  a  donné  en  même  t''iiips  l'au- 
torisation de  couper  dans  ses  forêts  quatre  cents  chevrons  pour  les 
aider  à  couvrir  leur  habitation. 

—  S.  A.  R.  MoRSiEUR  a  fait  remettre  au  maire  d'Arnay-L-'^uc  une 
somme  de  4oo  f*"-  pour  le  sieur  Guy,  teinturier  de  cette  ville ,  dont 
la  maison  avoit  été  entraînée  par  les  eaux. 

—  S.  A.  R.  Madaus  ,  lors  de  son  passage  à  Rochefort,  a  laissé 
entre  l'es  mains  de  M.  le  commandant  de  la  marine ,  de  M.  le  sous- 
préfet  et  de  M.  le  maire,  des  sommes  s'élevant  h  1800  fr  ;  de  pift», 
elle  a  remis  1000  fr.  h  M.  le  préfet.  Ces  dons  précieux  seront  distri- 
bués à  de  pauvres  ouvriers,  h  des  mères  de  famille. 

—  On  dit  que  les  travaux  de  Tare  de  triomphe  des  Champs-Ely« 
»ées  vont  être  repris,  et  qu'il  sera  consacré  au  duc  d'Àngouléme  et 
h  rarmée française  libératrice  de  l'Espagne,  L*armée  passera  sous  cet 
arc  de  triomphe  pour  rentrer  dans  Pans,  en  revenant  d'Espagne. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  vient  de  prononcer  suir 
l'affaire  du  Journal  national.  Plusieur.<i  numéros  de  ce  journal  avoient 
été  distribués ,  aux  mois  de  mai  et  juin  derniers,  dans  plusieurs  lieuK 
publics  de  la  capitale.  Ils  contenoicnt  les  imputations  les  plus  outra» 
géantes  contre  la  personne  sacrée  du  Roi ,  et  les  provocations  les  plus 
violentes  ù  la  révolte.  Un  grand  nombre  d'exemplaires  avoit  été 
trouvé  dans  le  domicile  du  sieur  Guinard,  soi-disant  étudianféa 
droit,  et  dans  les  mains  du  sieur  C. .  . .  L.  .  . . ,  homme  de  lettres. 
C'est  ce  qui  a  fait  citer  ces  deux  messieurs  devant  la  police  corree» 

tionrtelle.  C L a  seul  comparu.  Le  fait  de  la  distribution 

n'étant  point  établi,  les  prévenus  ont  été  renvoyés  de  la  plainte j" 
mai»  la  saisie  du  Journal  national  a  été  maintenue. 

—  Les  élèves  du  collège  de  la  marine  d'Angouléme,  situé  hors  det 
mors  de  cette  ville,  se  sont  révoltés  contre  leurs  chefs.  L'intervention 
des  autorités  civile  et  militaire  les  a  fait  rentrer  dans  le  devoir. 

—  M.  le  baron  de  Damas,  qui  a  quitté  la  division  qu'il  commnn- 
doit  dans  l'armée 'de  Catalogne ,  se  rend  h  une  de  ses  terres  situées 
dans  le  département  d'Indre  et  Loire. 

—  Trente-huit  transfuges  français,  embarqués  sur  un  bâtiment  de 
^errc  e««pagnol ,  étoient  sortis  (le  la  Congnc  avant  la  capitulation. 
Ils  furent  pris,  grâce  à  la  vigilance  de  nos  croiseurs.  Les  papicn 
dont  ils  étoient  saisis  firent  rcconnoîtrc  dix-neuf  antres  trannu'giss 
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coDfondiu  dons  la  gonikon.  Tous  ct'i  prisonnier  avoient  été  traduits 
devant  le  juge  d  instruction  de  Bayonne,  comme  prévenus  d'avoir 
porté  les  armes  contre  leur  pa'ne.  La  cour  de  cassation  \ient  de  les 
ircnvover  devant  la  cour  de  Toulouse,  pour  motifs  de  sûreté  publique. 

—  Conformément  à  ce  qui  a  été  convenu  à  Vérone,  le  corps  au- 
trichien d'occupation,  déjà  réduit  à  cinq  mille  hommes ,  a  évacué 
le  Piémont  le  60  septembre  dernier. 

—  Les  dernières  nouvelles  du  Brésil  annon^ient  <pie  Tempereur, 
voyant  que  l'autorité  du  pouvoir  exécutif  étoit  inOniraent  restreinte 
par  rassemblée  qui  rédige  la  constitution,  avoit  résolu  de  faire  rea- 

f»ecter  la  puissance  impériale  par  la  force  militaire,  et  de  dissoudre 
'assemblée  rebelle. 

Nouvelles  €P Espagne  et  de  Portugal. 

La  nouvelle  de  la  délivrance  du  roi  d^Espagne  n'étoit  que  préni»* 
turée  :  maibtcnant  il  est  certain  que  Sa  Majesté  et  toute  la  famille 
royale  «ont  arrivées  au  quartier-général  le  i«'.  octobre,  à  onze  heures 
et  demie. 

Cet  heureux  événement  a  excité  k  Madrid  un  enthousiasme  inex«> 


bons!  les  uns  versent  des  larmes,  les  autres  se  jettent  2i  genoux  en 
remerciant  Dieu;  tous  se  félicitent  et  s'embrassent.  Les  riches  doc- 
ncut  aux  pauvres  pour  qu'ils  puissent  prendre  part  k  l'allégresse  gé- 
nérale, et  boire  à  la  santé  du  roi  et  au  salut  de  l'Espagne.  Les  Fran- 
çais ne  peuvent  se  montrer  dans  les  rues  sans  être  entourés  d'une 
foule  qui  les  bénit.  Le  cri  de  f^ive  Louis  Xyill!  virent  nos  tihé-^ 
valeurs  !  se  mêle  toujours  à  celui  de  Fk't  Ferdituind!  V,^  porlrails 
de  S.  M.  le  Roi  de  France  sont  hors  de  prix,  tout  le  monae  y  met 
l'enchère. 

La  régence  a  ordonné  qu'il  seroit  chanté  un  Te  Deum  solennel , 
et  que  la  capitale  seroit  illuminée  trois  jours  consécutifs.  Personne 
ne  songera  ù  dormir  pendant  ces  trois  nuits. 

Les  journaux  donnent  des  dctailssur  ce  qui  a  préparé  la  délivrance 
du  roi  d'E.spagne.  Ce  ne  sont  encore  que  des  on  dit;  mais  ils  sont 
curieux,  et  ne  sont  pas  invrais<.>mblab)t's.  Le  27  septembre,  un  chef 
con<!litutionncl  proposa  a  sa  troupe  d'aller  reconquérir  le  fort  Santi- 
Pctri.  On  lui  répondit  de  toutes  parts  qu'il  pouvolt  y  aller  seul,  et 
on  l'abandonna;  de  sorte  nue,  malgré  toute  sa  boune  volonté,  il  tul 
obligé  de  se  retirer  chez  lui.  Vingt  insurrections  pareilles  euient  lieu. 
Le  coniinandaut- général  de  l'île  de  Léon  déclara  que,  vu  l'esprit 
des  soldats  et  les  dispositions  des  Français ,  il  ctoit  impossible  de  se 
défendre.  Valdôs,  de  son  côté,  annonça  que  la  flotte  ne  pouvoit  op- 
poser qu'uue  réxi-^tauce  inutile.  Les  municipalités  manifestèrent  l'in- 
tention de  capituler.  Les  cortès  &*a.'«8ciiiblèrent  à  la  hâte;  rien  ne  fut 
décidé.  Troij  réunions  consécutives  eurent  lieu  sans  aucun  résultat. 
La  dernière  fois,  cinq  membres  seuls  parurent  à  1  assemblée.  Alors 
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t^9  cinq  knembres,  composant  toutes  les  oortèt  et  les  minislrei,  iç 
rendirent  auprès  du  roi .  se  confiiTent  eu  sa  clt^fiience ,  et  lui  di:cla« 
rcriMit  qu^il  «'toit  r^tahli  dans  rintëgritc  de  son  |>ouvoii-  rojal. 

Avant  de  lni<i9cr  sortir  le  roi,  les  cortès  ont  fuit  de»  propositions 
aa<n  exagérées  que  toutes  les  prétentions  uuVlles  avoient  pu  mon- 
trer jusqu'alors.  Le  29  septembre ,  le  général  Alava  est  venu  deman- 
der la  conservation,  pendant  deux  mois,  sous  Tantorité  de^  cortex, 
«le  tontes  les  places  qui  se  défendent  encore  en  Espagne,  ainsi  que 
la  facnlté  pour  ces  places  de  communiquer  et  de  coiimiercer  avec  le 
reste  de  TEspaj^ne  et  les  autres  pays.  M^.  le  duc  d^Angouléroc  n^a 
|hu  voulu  entendre  parler  de  conventions.  Les  soldats,  furieux  de 
n'avoir  pu  attiiquer  1  ile  de  Léon ,  et  de  voir  arriver  un  parlement 
Iwire  au  lieu  du  roi,  qu'ib  attcndoient,  s*écrioient  de  toutes  parts  : 
Lf  mi,  ou  l'assaut/ 

Ml>^  le  duc  d'Angoulème  s^expose  comme  le  nlus  brave  de  son 
armée.  Le  Hk)  septembre,  il  a  couru  les  plus  gran«ls  dan^^ers  en  visi- 
tant les  travaux.  Plusieurs  bombes  ont  éclaté  auprès  de  S.  A.  U.  Les 
personnes  qui  Tentouruient  lui  témoignant  leur  vive  inquiétude  : 
fntis  coiix^ienclrcz ,  leur  a  répondu  le  Prince,  */ue,  ji'ye  suis  tué, je 
fit  tirai  eu  bonne  compaf*nie,  et  à  la  française. 

Ma',  le  duc  d'Angoulcme/dont  le  plus  ardent  désir  est  d'adoucir, 
autant  nue  possible,  les  malheurs  inséparables  de  la  guerre,  s'est  cm- 
prcW"  «l'envoyer  une  somme  de  2000  fr,  à  la  veuve  de  M.  Perrotin 
«If  Thionville,  capitaine  au  3G«.  de  ligne^qui  a  pifri  à  l'attaque  du 
Trocadero,  après  avoir  d«''ployé  la  plus  grande  bravoure. 

lU'égo  est  arrive  à  Madrid,  le  1  octobre,  avec  les  trois  ofTicicrs  pri^ 
en  même  temps  que  lui  \  ils  ont  été  enfermés  dans  des  prisons  sé- 
parées. 

La  régence  du  royaume,  considérant  l'esprit  d'irréligion^ et  d'im- 
niora\ité  qui  régnoit  dans  les  collèges  et  le;»  académies  miiiluires,  4 
5uj*primé  ces  établi^scmens,  et  a  déclaré  qu'ils  seroicnt  reconstitués 
dès  que  h  commissiod  chargée  de  réorganiser  l'instraction  publique 
auroit  trouvé  on  meilleur  plan  d'études. 

Un  galion,  venant  de  Manille,  chargé  de  C),5oo,ooo  fr. ,  est  entré 
à  la  Corognc,  qu'il  croyoit  encore  au  pouvoir  àeè  constitutionnels. 
Les  autorités  roy.iles  s'en  sont  emparées. 

La  plus  forte  partie  de  l'armée  qui  a  fait  le  siège  de  Pampelunc 
se  dirige  vers  Lérida,  dont  il  paroit  que  M.  le  maréchal  Lauriiton 
va  ponsser  le  siège  avec  activité. 

M.  le  maréchal  Moncey  monde  dans  son  dernier  bulletin  qu*unc 
colonne  de  constitutionnels,  sorlic  de  Tarragonne,  est  vivemenjt 
pressée  par  M.  le  baron  d'Ereles,  et  qu'une  autre  colonne  qui,  plu^ 
tard,  a  tenté  de  sortir  de  la  mémo  ville,  a  été  repoussée  avec  perte. 

llostalric  a  capitulé.  Lu  garnison  est  prisonnière  de  guerre. 

Le  chef  royaliste  Royo  a  fait  prisonniers  à  Artesia  de  Segra  trois* 
cents  constitutionnels,  soj-tis  de  Lerida.  Les  chefs  de  guérillas,  An- 
ton Eroles  et  El  Tiers,  ont  été  rencontrés  au  lieu  dit  de  Camarasa: 
leurs  bandes  ont  été  taillées  en  pièces. 

Une  lettre,  adressée  par  M.  de  Chateaubriand  à  MM.  les  andiai- 
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ndciM  et  ffiinisfrèi  de«  {miâsaneet  fnarfciiiict  accréditéci  près  la  co0r 
Ae  France,  annonce  que  le  gonvernemeot  Ju  Roi  vient  de  c1«ll»n<^r 
Tordre  de  lever  le  blociis  de  la  Corogne,  de  Saint<>S(^basiicn  ci  de 
Santona. 

S.  Exe.  rnniha«!sadcur  de  Frtiiee,  M.  Hjde  de  Neuville,  a  ou  aon 
audience  ffoleiitaidle  du  roi  de  Portugal  le  3  septembre.  Il  a  félicité 
S.  M.  9iir  l'heureux  réiablissement  de  Taulorite  rojalc,  et  lui  a  of- 
fert les  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit ,  au  nom  de  S.  M. 
Louis  XVI II.  Le  roi  lui  a  fait  une  r<^ponse  trcs-gr&dcu^e.  S.  Exci 
a  été  ensuite  pri^sentëe  à  S.  A.  R*  dofp  Michel ,  à  qni  elle  étoit  cbar- 
gdc  de  conférer  les  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esnrit.  Elle 
a  été  également  introduite  ehez  la  reine,  à  laquelle  elle  clcvoit  té- 
moigner combien  une  auguste  princesse,  mère  d*un  fils  de  France , 
étoit  fière  d'être  si  étroitement  unie  par  les  liens  de  la  parenté  a  la 
reine  de  Portugal. 

Le  roi  de  Portugal  a  défendu  Tentrée  dans  ses  Etats  de  tous  jour- 
tiaux  étrangers. 

Maximes  et  Devoirs  des  pères  et  mères. 

Le  Guide  de  la  jeunesse  dans  les  voies  du  salut, 

La  vertu  angélique  (i). 

Noas  réunissons  ces  (rois  petits  ouvrages,  qui  viennent  de 
la  même  main.  Tous  trois  sont  du  pieux  anteur  du  Mémo* 
riale  vitœ  sacerdolalis ,  M.  l'abbé  Arvisenet,  cbanoino  de 
Trojes  ;  tous  trois  tendent  au  même  but.  Dans  le  premier, 
l'auteur  trace  les  devoirt  des  përes  et  mères,  et  rappelle  ,  à 
l'appui  de  t^s  maximes,  des  traits  de  l'ancien  Testament  et 
de  r  Histoire  ecclésiastique.  Le  second,  le  Guide  de  la  jeit^ 
nesae,  est  une  traduction  libre  du  Manuductio  iuvenum  ad 
sapienliion.  Nous  sommes  dispensés  de  faire  1  éloge  de  ce 
livre,  qui  est  fort  connu,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'é- 
dition que  nous  annonçons  est  la  quatrième.  Le  troisième  ou- 
vrage est  un  petit  Traité  sur  l'excellence  d'une  vertu  qui  est 
la  plus  belle  parure  du  chrétien  ,  et  sur  les  moyens  de  la  con- 
server. On  trouvera ,  dans  ces  divers  écrits ,  le  zèle ,  la  piété 
et  la  szQBSse  d'un  ecclésiastique  plus  recommandable  encore 
par  i^i  qualités  que  par  %e%  talens  et  son  application  au 
travail. 

^i  )  Ces  trois  ou\ rageuse  trouvent  à  Troyes,cliez  Cardon,  imprimeur- 
libraire  ;  et  à  P;!ri^.  à  la  librairie  ecclésiastique  d*Adr.  Le  Clerc,  au 
burenn  «îc  c»»  journ.d. 


(  Mercredi  t5  oeiobre  i8a3.  )  (  N«.  g58.) 
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Vie  politiqnc  et  priv^ée  du  souverain  pontife  Pie  VII, 
rédigée  sur  des  pièces  authentiques f  par  Htniy 
Simon  (i). 

Peu  de  pontificats  offrent  une  succession  au5îsî  im- 
pîde  d'évènemens  de  différente  nature;  une  élection 
réparée  par  des  voies  inattendues,  et  s*accomplissant 
oin  de  Rome  sous  une  protection  étrangère,  le  Pon- 
tife recouvrant  sa  capitale,  mais  forcé  ensuite  de  re- 
noncer à  une  partie  de  TEtat  de  PK^glise,  le  Concordat 
de  1801,  les  autres  Concordats  conclus  ou  commencés 
vers  cette  époque,  le  premier  voyage  du  Pape  en 
France,  les  demandes  impérieuses  de  Buonaparte,  sts 
procédés  violens,  l'occupation  successive  cles  places 
de  l'Etat  pontifical  et  enfin  de  Rome  même,  les  at- 
teintes portées  au  spirituel,  renlèvemcnt  du  Pape,  sa 
déportation  et  sa  captivité  à  Savone,  les  députations 
envoyées  vers  lui,  la  proscription  des  cardinaux  et  des 
prélats,  le  concile  de  181 1,  la  translation  du  Pontife 
à  Fontainebleau,  le  simulacre  de  traité  publié  en  181 3, 
la  liberté  rendue  au  Pontife  Tannée  suivante^  son  re- 
tour dans  SCS  Etats,  sa  bulle  pour  rétablir  un  corps 
célèbre,  sa  nouvelle  fuite  en  181 5,  ses  Concordats  en 
1817  avec  la  France  et  avec  deux  autres  puissances^ 
ses  soins  pour  le  gouvernement  des  autres  parties  de 
TEglise,  tout  cela  forme  une  suite  de  tableaux,  les 
uns  consolans,  les  autics  funestes,  presque  tous  sortant 
de  l'ordre  commun,  et  faits  pour  exciter  fortement 
Fattention  et  l'intérêt.  La  Providence  se  déploie  dans 


(1)1  gros  Tol.  in-i8}  prix  ,  2  fr.  5o  c  ol  3  fr.  franc  de  porL  A  Paris, 
ehezSanson,  boulcvara  Bonne-Noii voile,  n».  3  ;  cl  a  la  librairie  ec- 
clésiastique d'Ad.  Le  Clerc,  au  hiirran  de  ce  journal. 

Tome  XXXFIL  L'Ami  de  la  Rclig.  et  du  Rot,     X 
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GC8  éTènemens^  elle  fait  succéder  le  calme  a  Torage^ 
et,  quand  tout  semble  dé.sespéré,  elle  frappe  de  ces 
grands  coups  qui  étonnent  te  monde,  et  qui  affer- 
missent l'Eglise  ébranlée.  Ces  subites  révolutions  jet- 
tent un  éclat  nouveau  dans  l'histoire,  et  appellent  à 
la  fois  les  reflexions  de  Tobsorvateur  et  les  actions  de 
glaces  dp  fidèle. 

Je  ne  suis  donc  point  étonné  que  la  mort  de  Pic  VII 
ait  donné  le  signal  à  quelques   écrivains  attentifs  à 
profiter  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  pi- 
quer la    curiosité.   Toutes   les  trompettes  de  la  ré- 
nommée dévoient  en  effet  faire  retentir  le  nom  du 
Pontife,  les  événemens  éclatans  de  son  règne,  &es  glo- 
rieuses traverses  et  sa  lutte  courageuse.  La  P^ie  que 
nous  annonçons  retrace  assez  bien  celte  suite  de  fait» 
divers.  L'aulcur  a  négligé  de  citer  les  sources  où  il 
avoit  puisé  5  mais  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  s'est 
servi  d'un  ouvrage  que  nous  avons  public  nous-niémos, 
il  y  a  quelques  années 5  il  paroît  y  avoir  pris,  entr'an- 
tres,  tout  ce  qui  regarde  les  dernières  persécutions  do 
l'Eglise.  Mous  ne  lui  en  faisons  point  un  reproche,  il 
s'en  faut,  et  nous  nous  applaudissons,  nn  contraire,  de 
lui  avoir  fourni  des  matériaux  qu'il  a  cru  pouvoir  em- 
ployer. Peut-être  cependant  eiit-il  été  juste  et  conve- 
nable de  citer  quelquefois,  surtout  dans  les  endroils 
où  M.  Simon  transcrit  des  passages  de  quelque  étendue. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  observation,  à  laquelle 
nous  ne  mettons  pas  autrement  d'importance,  celle 
Paierie  Pie  /V/est  écrite  dans  un  bon  esprit;  l'auteur 
est  sage  et  religieux;  il  rend  hommage  aux  vertus  el  à 
la  constance  du  Pontife;  il  imprime  un  juste  blànie 
sur  le  frnnl  do  ses  persécuteurs.  vSon  récit  est  en  géné- 
ral exact;  seulement  on  y  remarque  quelques  omissions 
et  inexactitudes,  suite  nécessaires  d'un  peu  de  précipi- 
tation. On  n'en  sera  pas  surpris  quand  on  songera  que 
cette  f^^ic  fe  paru  cinq  semaines  après  la  mort  du  Pou- 
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tife,  cl,  s*îl  y  a  îcî  quelque  cliose  d'clonnant,  c'csl  que 
l'oan'y  trouve  pas  plus  (J^omîssions  et  d'erreurs.  Nous 
en  signalerons  quelques-unes,  non  certainement  dans 
rintention  d'affliger  un  écrivain  estîmalile,  mais,  au 
contraire,  pour  le  mettre  en  état  de  reclifler  dans  une 
édition  subséquente  ce  que  celle-ci  offre  de  moins 
exact. 

A  la  page  1 1,  il  est  question  du  cardinal  Giaranelti  ; 
il  n'y  a  pas  eu  de  cardinal  de  ce  nom,  et  il  fant  sans 
doute  lire  Gioannetfi;  André  Gioannctti,  cardinal  et 
archevêque  de  Bologne,  mourut  le  8  avril  1800,  peu 
après  rélection  de  Pie  Vit.  L'auteur  donne  au  cardinal 
Casclli  le  titre  de  général  des  Jésuites;  peut-être  n'est- 
ce  qu^unc  faute  d'impression  •  le  Père  Caselli  étoil  de 
l'ordre  des  Servîtes. "Il  est  dit,  page  iç),  que  la  cour  de 
Vienne  fit  tout  ce  qui  éloit  en  elle,  en  1800,  pour  dé- 
tourner le  Pape  daller  à  Rome;  cette  rmputation  ne 
parott  point  vraisemblable;  Rome  étoit  alors  occupée 
par  les  Napolitains,  et  la  cour  de  Vienne  avoit,  même 
sous  le  sent  rapport  politique,  raison  de  souhaiter  que 
Rome  fût  rendue  au  Pape,  plutôt  que  de  rester  au 
roi  de  Napies.  Aussi  nous  voyons  que  Pie  VII  s'em- 
barqua sur  une  frégate  autrichienne,  ce  qu'il  n'eût 
certainement  point  fait  si  l'empereur  eût  été  opposé 
à  son  retour.  L'auteur  a  oublié  de  dire,  qu'après  la 
victoire  de  Marengo,  Buonaparte  reprit  au  Pape  les 
trois  Légations.  Il  n'a  point  parlé  des  Concordais  faits 
pour  le  Piémont  et  le  royaume  d'Italie,  après  celui  de 
1801,  ni  des  Concordats  conclus  depuis  la  restaura- 
tion avec  Napies,  la  Bavière,  la  Prusse,  etc.  Peut-être 
aaroit-il  dû  dire  quelque  chose  des  premiers  brefs  de 
Pie  VII  en  faveur  des  Jésuites,  il  semble  aussi   que 
l'article  des  évéques  constitutionnels  ne  fait  pas  bien 
connoitre  tout  c<î  qui  se  passa  à  cette  époque.  On  au- 
roit  pu  enfin  s'étendre  un  peu  sur  les  promotions  de 
cardinaus  faites  par  le  feu  Pape;  ces  promotions  ticu- 
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nrnt  à  Vhîstoire  (Ir  l'Eglise^  et  il  e«  est  qnelques-utiej 
surtout  qui 9  pnr  l'ilIusU^ationy  le  talent  et  la  piété  des 
persounages,  dévoient  être  rappelées  ici. 

Au  commencement  du  volume  est  une  gra?ure  qui 
représente  le  Pape  sur  les  degrés  du  portail  ,de  Téglise 
Saint- Sulpice^  poursuivant  de  ses  bénédictions  un 
homme  ([11!  a  son  chapeau  «sur  la  létc  au  milieu  de 
la  fonic  prosternée.  Le  fait  est-il  bien  exacl?  Des  gens 
qui  tlcmtnront  sur  les  lieux  n'en  ont  point  eu  connois- 
sance ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu*on  a  appliqué  à  Pie  VII 
ce  qui  est  arrivé,  dit-on,  au  cardinal  de  Belloy.  On 
poii\*oit  trouver  dans  la  vie  du  Pape  une  anecdote  j.lus 
svire,  et  qui  auroit  offert  un  sujet  de  tiibleau. plus  in- 
téressant. 

JVspère  que  M.  Simon,  que  je  n'ai  pas  l'honneur  de 
connoître,  mais  dont  j'entends  parler  avec  éloge,  pren- 
dra mes  observations  en  bonne  part.  Je  n'ai  point  en- 
vie de  déprécier  son  travail,  et  je  souhaite,  au  con- 
traire, que  sa  f^ie  de  Pie  /^//acquière  toute  In  per- 
fection dont  elle  est  susceptible.  Outre  celte  Vie poli^ 
tique  et  privée  de  Pie  Vît,  on  annonce  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  le  même  sujet;  une  Vie  du  Pape, 
in-i8  de  trois  feuilles  et  demie  d'impression;  un  iVe- 
cis  historique  sur  Pie  VII,  par  M.  Cohen  ,  et  un  Eloge 
historique  et  religieux  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII,  par 
M.  Durozoir;  le  Prospectus  de  ce  dernier  ouvrage  a 
paru.  M.  Durozoir  annonce  qu'il  joindra  à  son  volume 
(les  notes,  des  pièces  officielles  et  un  Discours  prélimi- 
naire sur  les  papes  du  dernit^r  siècle.  Comme  INI.  Du- 
rozoir prend  plus  de  temps  pour  faire  son  Eloge,  il  faut 
espérir  cpiil  sera   plus  complet.  Nous   en   rendrons 
compte  lorsqu'il  aura  paru. 


NOUVELLES    ECCTESIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  12^  à  deux  heures,  le  Roi  et  la  fa* 


milli*  royaîe  »<»  sont  rendus  à  Nolrr-DAmê,cn  granci  corfegc. 
'KrloMSiRTTR  cl  les  Prîncesses  ëtoient  dans  la  voilure  de  S.  M. 
L41  soiCe  ëloîl  de  vingt  voilures.  Les  maisons  oloicnl  prnëes 
de  df  apeaui ,  et  des  acclamalions  relrnlissoienl  dans  les  rues. 
A  U  porte  de  la  mclropole,  M.  larchevcque  de  Paris  s'est 
trouvé  avec  le  chapitre  et  le  clergé,  et  a  harangué  le  Roi  en 
ces  termes  : 

«  Sire,  nous  les  avons  cnienducs  dt'jSi  de  votre  bouche  ces  paroles 
tin  8:iint  Roi  qui  savoit  faire  liommuge  ù  Dieu  de  ses  succès  et  de  ses 
triomphes,  à  Domino  factum  est  istud!  (Psal.  117);  Votre  Majesté 
surmonte  aujourd'hui  tous  les  obstacles  pour  venir  les  mains  char- 
i;t'es  d'une  magnifique  offrande  les  répéter  au  milieu  des  actipns  de 
grâces  .le?  plus  solennelles. 

»  Deux  fois  sauveur  de  votre  peuple,  restaurateur  de  notre  monar- 
chie, fondateur  d'une  ère  nouvcHc,  légidalcur  d'un  Etal  fatigué  par 
f  rente  ans  de  systèmes,  vous  devenez  encore  le  pacificateur  des  na- 
tions et  le  libératenr  des  rois  ;  Volrc  Majesté  aime  à  s'abais'jcr  devant 
le  Très-Haut,  à  mesure  qu'il  se  plait  à  l'élever  davantage  ;  elle  s'é- 
tonne qnc  le  Seigneur  ai  daigné  la  choisir  pour  un  si  beau  ministère, 
et  son  ame  s'attendrit  à  li  vue  de  la  sagesse  et  de  la  force  qui  lui  ont 
«té  données  pour  le  remplir  ;  et  est  mirabile  in  oculis  nosiris  flbid.  ) 

»  C'est  la  vertu  i\c%  grands  rois,  Sire,  que  cette  humble  recon- 
noissance;  elle  intéresse  à  toute  Icuri  entreprises  celui  par  qui  tout 
prospère. 

M  Que  le  Dieu  tout-puissant  continue  donc  à  environner  de  splen- 
deur et  dVclat  le  trône  où  Votre  Ml jeslé  est  assise ,  et  que,  multi- 
]>liant  les  jours  du  Roi  ,  il  ajoute  h  se)  années  des  années  nombreuses 
de  gloire  et  de  bonheur!  tels  sont.  Sire ,  les  vœux  que  déposent  à 
•y/os  pieds,  avec  l'hommage  de  leur  respect  et  de  leur  amour,  le  clergé , 
le  chapitre  et  ^archevêque  de  Paris  ». 

Le  Roi  a  répondu  : 

c  Monsieur,  je  {suit  sensible  à  ce  que  vous  me  dites;  vous  me  don- 
9  nez  des  éloges  que  je  ne  mérite  pas;  je  le  répète ,  c'est  Dieu  qui 
»  a  tout  fait;  allons  lui  rendre  grâces  de  ses  miséricordes,  allons  rc- 
»  mercier  la  mère  de  Dieu,  la  reine  des  anges,  qui  n'a  jamais  aban- 
»  donné  la  France,  et  qui  n'a  cessé  de  lui  donner  des  marques  de 
»  son  éclatante  protection  ». 

S.  M.  s'étant  placée  dans  le  chœur,  les  Princes  et  Princesses 
ont  occupé  les  sièges  qui  leur  étoient  réservés.  On  chanta  le 
Te  Deum  ,  VExaudiat  et  le  Domine,  sahumfac  Regem,  et 
5r.  rnrchevcque  a  donné  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
On  s'est  servi,  pour  la  première  fois,  du  beau  soleil  donné  à 
réglise  par  S.  M.  Le  Roi  a  été  rsfonduit  à  la  port«  de  l'église 
avet  l«f  ttêmM  honoeurs. 
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*—  Le  Mandement  public  par  M.  Tarchevéque  /i  Toccasiaii 
de  la  fin  de  la  guerre  d'Espagne  »  est  trop  court  et  trop  re- 
marquable pour  ne  pas  trouver  place  en  entier  dans  ce 
journal  : 

«  Quel  rst  le  coeur  qui  n*a  pas  tressailli ,  nos  très-chers  Frères ,  à 
Innnoncc  de  ce  grand  événement,  qui  termine  avec  tant  de  gloire 
pour  nous,  et  tant  de  bonheur  pour  un  peuple  ami,  une  enfreprtse 
si  noblement  conçue,  si  sagement  conduite,  si  généreusement  pomr- 
suivic,  si  rapidement  achevée? événement  dont  Toeil  le  mieux  exercé 
ne  sauroit  découvrir  ù  la  fois  toutes  les  heureuses  conséquences!  Fer- 
dinand VII  est  libre,  et  le  Roi  de  France  en  est  le  libérateur!  Misii 
JRex  et  sohfit  eum^  cent  mille  Français,  rassemblés  par  ses  ordres, 
commandés  par  uit  Prince  de  safimiUe,  par  celui  que  son  cœur  aime 
à  nommer  son  fils,  ont  marché  en  insHiquant  le  Dieu  de  saint  Louis ^ 
le  trCne  d* Espagne  est  conservé  à  un  petit-fils  de  Henri  If^f  un  beau 
royaume  présenté  de  sa  ruine  est  réconcilié  at^ec  l'Europe;  une  paix 
impossiiie  à  obtetiir  par  d'autres  voies  est  conquise  par  la  f^uerrt  la 

Ïklus  ju«t<*,la  plus  loyale  et  en  même  temps  la  moins  sanglante  qui 
ùt  j;imai<;  un  Prince  long -temps  opprimé  par  les  elTorts  de  la  ré- 
bellion rentre  dans  rexercicc  de  son  pouvoir  et  dans  \fi  plénitude 
de  ses  droits;  un  peuple  arraché  à  son  amour  revient  avec  ivresse 
sous  le  )oug  de  Tobéis^ance;  Tanarchie  confondue,  les  factions  dis- 
persées, la  révolte  soumise,  une  révolution  ennemie  du  mo|ide  for- 
cée dans  ses  derniers  reirnnclicmcns,  obligée  d'abandonner  IVmIc  oii 
elle  se  croyoit  inexpugnable ,  de  fuir  d?ns  les  contrées  étrangères  et 
lointaine*,  ou  de  se  replonger  dans  les  ténèbres;  la  fidélité  consolée 
pat  la  fidélité  victorieuse  :  six  mois,  N.  T.  G.  F.,  six  mois  ont  sufii 
pour  tant  de  merveillei! 

»  Grâces  en  soient  retidues  au  Roi  nue  Dieu  éclaire,  dont  les  lè- 
vres sont  codime  un  oracle,  dii  TEsprit  saint;  dont  la  bouche  ne  se 
trompe  pas  dan'i  les  jugemens  qu'elle  prononce ,  dont  la  sagesse  <lis- 
sipe  les  méchans,  et ,  après  les  avoir  vaincu'j,  les  tait  passer  sous  l'arc 
de  son  triomphe  :  Div^inati)  in  labiis  rei;ù ,  in  jndicio  non  entibit  os 
ejus.  Dissijmt  impios  Jiex  sapiens ,  et  incur\'til  super  eos  foiiiiccm. 

»  Grâces  aux  illustres  et  magnanimes  souverains,  nas  alliés,  dont 
les  pensées  immuablement  unies  îi  celle  «le  notre  auguste  monarque, 
ont  si  royalement  conspiré  contre  le  fléau  destructcua  qui  mcnaçoit 
toutes  les  sociétéi». 

M* Grâces  à  ce  héros  chrétien,  dont  la  ft)i  a  janclifié  une  expédi- 
tion déjà  si  légitime  ,  dont  la  piélé  courageuse  et  la  .'aintc  valeur 
ont  fait  Taflmiration  du  suldut,  et  qui,  à  la  vue  de  c<'ti'c  même  Afri- 
Tiuc,  jadis  théâtre  de  tant  d'exploits  et  de  constance,  a  montré  à 
1  Europe  entière  qu'un  enfant  de  s.tint  Louis  qui  se  confie  dans  le 
Sei;ncur  est  totijours  sûr  de  dompter  et  d'abattre  les  ennemis  de  Dieu 
et  des  r'^is,  fussent-ils  plus  fiers  que  le  Sarazin  et  plus  féroces  que 
le  barbare. 

»  Grâces  à  Uître  brave  et  fidèle  armée,  qni ,  enjiigéc  dans  une 
guerre  d'un  genre  tout  uouveay,  se  trouve. habile  eu  tous  les  genres 
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<lc  co&quétes,  dont  la  présence  est  un  Licnfait,  la  conduite  une  le- 
çon, et  la  marche  une  victoire. 

»  Ou  plutôt ,  N.  T.  C.  F. ,  griîcrs  en  toient  ^  jamaii  rrnducit  au 
Boi  immortel  des  sièctes,  à  Dieu  seul,  à  qui  appartient  In  gloirr.  S*il 
dai{!n^  quelquefois  fn  partaper  ici-has  a\i'c  les  hommes,  il  veut  que 
le«  horaroen  Ik  leur  tour  I)  loi  mpporlcnt  toufe  entière  comme  à  5oq 
princip  '  et  ^  sa  fin.  Ccst  lui  qui  «i  tout  fait;  cV'st  lui  qui,  .«cmant, 
pour  ainxi  dire,  Ie5  prodiges  sous  ncs  pa^,  stmblc  vouloir  forcer  les 
plus  obstinés  a  rjcconnoitre  «on  action  divine,  «a  faveur  .singulière, 
ta  puissante  prot<'cfion  5nr  la  France,  et  leur  faire  comprendre  que 
ce  ««roit  déjormaii  eu  vain  que  la  di  corde  tcnteroit  de  lui  5u<ci'er 
fie  nouvelles  alarmes.  C'est  lui  qui,  ajf>utant  do  continuelles  miséri- 
cordes à  ses  misi'ricordes  anciennes»  veut  apprendre  à  Tunivers  (|u*il 
nous  a  replacés  au  rang  quM  nous  nvoit  as.signé  parmi  les  nations  de 
la  terre,  après  non»  en  avoir  fait  descendre  dtius  un  moment  d'^in- 
tBgnatidn,  a  cause  de  nos  iniquités,  et  que  le  temps  est  venu  où  aous 
ii*«iTons  plus  à  recevoir  d*autres  lois  que  les  siennes  ». 

—  Dans  les  difTérenles  égli^s ,  rallégre^se  publinue  s'est 
manifestée  de  la  mcinicre  la  moins  équivoque.  A  Samte-Ge- 
nevîëve,  M.  Tabbé  Rauean  est  tnonlé  en  chaire,  et  a  para- 
phrasé très-heureusement  le  Mandement  ci-dessus.  LVgtise 
etoit  pleine,  et  le  Te  Deutn  a  été  chanté  avec  de  vi£s  trans^ 
ports  de  reconnoissance. 

—  Les  révolutionnaires  cherchent  à  se  consoler  de  l'heu- 
reuse issue  de  la  guerre  d'Espagne,  en  laissant  croire  qu'ils 
ont  lien  de  se  féliciter  de  l'issue  du  conclave.  Leurs  it>urnaux 
font  réloge  da  nouveau  Pape  :  c'est,  disent-ils,  le  Pape  oui 
a  eu  le  plus  de  rapports  avec  la  révolution  ,  et  qui  s*est  le  plus 
souvent  entretenu  avec  elle.  Ils  ajoutent  nue  M.  delta  Genga 
fut  envoyé  en  Allemagne  pour  concilier  les  inicrêis  des  ca- 
tholiques et  des  proleslans  ;  qu'il  vint  à  Paris  en  i8i4  pour 
expliquer  les  évcnemens  auxquels  Pie  YII  avoit  pris  part,  et 
qu'il  passa  les  cenl  jours  à  Paris.  D'abord,  ce  dernier  fait  est 
controuvc;  M.  délia  Genga  ne  passa  point  les  cent  jours  eu 
France  .  il  etoit  retourné  en  Italie  en  novembre  181 4  ;  ensuite 
M.  délia  Gcnga  n*étoit  point  chargé,  en  1814»  d'expliquer  \h. 
conduite  de  Pie  Vlï,  mais  de  féliciter  le  Roi  sur  son  retour. 
Antérieurcmetit ,  h  la  vérité,  le  prélat  avoit  essayé  de  pacifier 
IVglise  d'Allemagne;  mais  il  épirouva  des  obstacles  insurmon- 
tables, et  Buonaparte  finit  par  lui  ordonner  de  quitter  ce 
pays.  M.  délia  Genga  se  ressentit  aussi  de  la  persécution  sus- 
citée à  l'Eglise,  Tels  sont  les  rappqrts  que  Léon  XU  a  eus. 
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avec  la  révolution  :  îl  Ta  vue  de  près,  et  c'est  parce  qu'il  Ta 
vue  qu'on  peut  être  assure  qu'il  sait  l'apprécier. 

— -Ms'.  le  grand-aumôfiier  de  France,  évéquc  de  Stras- 
bourg, qui  visite  actuellement  pour  la  det-nière  fois  son  dio- 
ccse,  est  aile,  le  i*'.  octobre,  au  petft  sécnioaire  de  la  Cba- 
pelîe-sous-Rougemont ,  dans  le  Haut*Rhin.  Son  successeur 
désigné.  AL  l'abbé  Tharin,  s'y  éloit  rendu  de  Besançon  sur 
rinvilalion  du  ])rince;  plusieurs  curés  et  ecclésiastiques,  et 
des  fonctionnaires  du  département,  s'y  sont  trouvés  égale- 
ment. M.  le  grand-aumônier  a  été  trës-satisfait  de  l'état  du 
petit% séminaire,  et  a  félicité  M.  Lienhart,  qui  le  dirige,  du 
succès  (le  SCS  soins.  Le  prélat  étoit  accompagné  de  ses  grands- 
vicaires,  et  s'est  entretenu  long-temps ,  avec  son  successeur, 
de  l'état  du  diocèse,  et  des  intérêts  d'une  église  qui  lui  «st 
cbèro  et  qu'il  quitte  avec  regret.  M.  Tliariii  est  parti  de  là 
pour  Paris,  et  M.  le  graud*aumônier  est  retourné  à  Stras- 
bourg. . 

—  Depuis  qu'on  a  parlé,  l'hiver  dernier,  de  la  souscrip- 
tion pour  l'église  du  Calvaire,  une  partie  des  espérances  acs 
missionnaires  s'est  réalisée.  Plus  de  six  cents  dames  ont  bien 
voulu  s'attacher  à  cette  œuvre,  et  prendre  les  fonctions  de 

3uétcuses,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  provinces,  et  leur  zèle  a 
éjà  recueilli,  ou  du  moins  assuré,  une  portion  considérahie 
de  la  dépense  totale,  évaluée  à  4oo,ooo  francs.  Les  travaux 
s'avancent  rapidement;  vingt-six  colonnes,  formant  le  pé- 
ristyle de  la  nouvelle  éghse ,  sont  élevées;  on  s'occupe  aussi 
de  couvrir  et  d'achever  les  halîmens  neufs,  et  deux  grands 
escaliers  vont  èlre  terminés.  Les  sacrifices  touchans  qu'ont 
fait  beaucoup  de  personnes  animent  encore  les  missfonnaires. 
lis  disent  comme  Néhémie  :  Surgamus  et  œdijicemu8.  Si  les 
hommes  du  siècle  viennent  à  bout  d'élever  leurs  théâtres  avec 
tant  de  promplitude,  le  courage  pourroit-il  manquer  à  cette 
foule  de  pieux  fidèles  qui  aspirent  à  l'honneur  d'élever  un  lieu 
<le  prières  et  des  autels  pour  les  sacrifices?  Pour  mieux  servir 
l'enipressement  des  personnes  charitables,  on  reçoit  les  dons, 
ou  en  argent  ou  en  nature,  des  ornemens  d'église,  des  livres 
pour  former  une  bibliothèque,  et  généralement  tous  les  ob- 
jets en  linge  et  en  ameublement  qui  peuvent  servir  pour  une 
sacristie,  ou  qui  pourroient  être  utiles  pour  la  retraite  que  Van 
prépare  pour  le  mois  prochain. 

•r  Vue  nouvelle  profanation  vient  d'avoir  lieu  à  Provini, 


diocèse  de  Meaux.  Des  volours  se  «ont  inlroduics  cLins  ÎVglîse 
Sainte-Croix,  ont  forcé  le  labernacle.  piiïpvé  le  cil  oiic ,  dis- 
perié  les  hosties.  M.  le  cure  de  la  paroisse,  juslciueii!  alarmé 
«l'on  tel  crime ,  avoit  déjà  commencé  «lans  sou  église  des 
prières  expiatoires;  M.  l'évêquo  de  Meaux,  i-iformé  de  ce  sa- 
crllé(»e,  a  adressé  ^  le  3  octobre  dernier,  une  f.eltre  pasiomle 
ao  clergé  et  aux  fidèles  de  rarrondissemepl  de  Provins.  Le 
prélat  y  déplore,  arrc  l'accent  d'une  pieuse  douleur,  Tnllenlat 
qui  vient  de  se  commettre ,  et  rappelle  les  punitions  éclatantes 
exercées  autrefois  contre  de<»  profanaticin.^  moins  coupables. 
M.  J'évéque  ne  peut  s'empêcher  de  vnir.  dans  la  mnliiplicité 
de  tels  crimes,  une  des  plus  tristes  suites  rie  cet  esprit  <rii  reli- 
gion que  Ton  qualifie  audacicusecnent  de  progrès  dos  luinières. 
Comment  esl-il  possible  que,  pour  un  gain  modique,  f»n  ose 
profaner  ce  que  la  relififion  a  de  plus  sacré?  Aprè^dfs  ré- 
flexions générales  sur  l'événement,  le  prélat  s'adresse  en  ces 
termes  à  ses  diocésains  : 

«  Habitant  et  Provins,  Tf^nf  avez  ilc^jà  Tcrsé  dos  larmes  amcrcs  sur 
le  crime  horrible  qui  \ientd'ètpc  commis  an  milicn  (îc  toih  :  vou» 
arei  joint  vo»  prières  à  celles  qn'un  p.islonr  <1rFolë  vient  cradrrssor  au 
ciel,  en  réparation  de  l'injure  faite  au  Toul-Puis«ant,  afin  d'olifcnir 
le  remords  et  le  repentir  pour  les  coupables.  Ah  !  conlinucz  vos  sup- 
plications et  vos  grmi5seroen«t;  cherchez,  par  vos  re<pctK<  et  vos  hu- 
miliations, a  venger  celui  qui  veut  bien  habiter  encf.re  ce  tomplc 
profané,  de  Toufrage  qu'il  y  a  reçu.  lîiontôl  ce  même  trmpic  va  re- 
tentir da  chant  des  cantiques  sacrés;  des  mi5sionnaires  zélés  .vont  y 
faire  entendre  leurs  voix  ;  ils  uniront  leurs  arcens  à  vos  prières,  pour 
implorer  les  mi«cricordes  clu  Seigneur  sur  vous,  pour  lui  demander  que 
le  crime  commis  ne  retombe  ni  sur  vous,  ni  «ur  vos  rnfans  :  peut-être 
n«*  l'a-t-il  permis  que  pour  vous  prépnrrr,  par  l'horreur  qu'il  vous  ins- 
pire, à  profiter  des  faveurs  qu'il  vous  dc^tîne  ». 

D'après  les  ordres  de  M.  l'évequc,  les  prières  des  Quarant^- 
Heures  ont  commencé  dans  l'église  Sainte-Croix  de  Provins, 
et  on  y  a  dû  lire,  matin  cl  soir,  une  formule  d'amende  hono- 
rable imprimée  h  la  suite  du  Mandement.  Le  second  jour,  la 
paroisse  de  Saint-Ayoul^  de  Provins,  est  allée  en  procession 
à  Sainte-Croix;   et  le  troi>iëme  jour,  la  paroisse  Snini-Qni- 
riace  :  chacune  y  a  célébré  la  messe  De  rcptinninnc  ittjtin'a- 
rum.  Tous  les  habitans  de   l'arrondissement  5onl   invites  à 
prendre  pari  à  ces  expiations;  et,  dans  toulcs  les  églises,  oji 
donnera,  pendant  quatre  dimanches,  la  bénedrcliun  à\î  saint 
Sacrement,  et  on  lira  la  £r>rmulede  réparation. 
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pAni5,  T.c  11  octolirr,  LL.  A  A.  RR.  Mo^8rBrR,  Madwz,  <liirhr«!>e 
«l'Angriili^mc,  o*  M™«.  la  cIuc1ic^9G  de  Porri,  ne  rcntUreul,  apiv<  le 
(bitrr  (Ui  Koi,  à  Saint-Clnud,  où  les  attondoil:  une  fête  brfllnnlc  «tou- 
nrc  ù  rocc.'sinn  <Iii  succès  de  nos  arrae.^,  qui  onf  ren^ac»'  Pcdînancl 
9iir  son  Ironp.  lle.4  militaires  de  In  garde  royale  ext'culcreDt  différeotet 
fSvoliitions  militaircR,  et  fîn^nl  la  prlite  guerre. 

—  La  santi'  de  S.  A.  S.  M«^  le  duc  île   Bourbon  se   rt'tahlit.  de 

{'oiir  m  ionr.  Me^  n\^prcuvc  plus  que  quelque^  h'îjères  doulcun  dms 
Vndrciî  de  la  fracture.  S.  A.  S.  a  envoyé  M.  le  colonel  de  Feu- 
clirrcff,  son  aide-dc-ramp,  offrir  au  Roi  ses  félicitations  à  roccasion 
dc*««  <Irrnii>ret  nouvelles  d'Espagne. 

—  En  pa<sanl  devant  la  statue  do  Henri  IV,  pour  se  rendre  a 
Nofn'-Oamc,  S.  M.  a  remarqué  avec  la  plus  grande  satisfaction  «nfc 
couronne  sur  U  têt;*  du  Roi .  et  sur  le  piédestal  le  buste  de  Ms*'.  le 
duc  d'AnsïouIcme,  couronné  de  lauriers.  Cétoit  un  hommage  des  fort» 
de  la  Hailc. 

—  Pendant  la  journée,  sept  à  huit  cents  chfirbonniers  ont  parcouni 
les  rues  de  Paris ,  portant  en  triouipli/^  le  buFtc  de  S.  M.  ci  celui 
do  IVU'.  lo  duc  d'Angouléme.  Arrivés  à  la  place  des  Victoires,  ils  ont 
posé  une  couronne  «l'iinmortclles  sur  la  tête  de  la  statuë*de  Louis- 
le-(irand  ,  aux  cris  mille  fois  réprtés  de  f^ù'e  le  Rot!  i':%>ent  1rs  Bour- 
fuyns!  inve  h  duc  d'/lni^onU'iue!  \U  ont  ensuite  porté  et  inaut»uré  le 
buste  <lo  S.  A.  r».  à  l'arc  de  triomphe  de  TEfode.  A  scn  -retour  de 
Notre-Dame,  S.  M.  a  admis  ces  braver  gens  à  <h'filer  «levant  elle  en 
traversant  \\  cour  et  le  jardin  i\e%  Tuileries;  ce  qu'il<  ont  fi.it  en 
redoublant  leurs  acclimations  et  leurs  transports  de  joie.  Le  soir,  il 
y  a  eu  illuminai  ion  çéni'ralo. 

—  Cinq  ordouuanVos  du  Roi  viennent  d'être  promulguées;  elles 
oui  toutes  poin-  ol»jet  de  récompcn'ïcr  le«  grands  f^crvices  rendu*;  dans 
la  liucrro  d'Kspr.gne  par  nos  braves  soldats  et  par  leurs  illustres  chefs. 

D'après  la  première  or«lo!mance,  l'arc  île  triomphe  de  l'Etoile  sera 
in.médiiifH-înmt  terminé  ,  nti^i  de  perpétuer  1«'  scMivenir  du  courage 
et  de  l.i  di  (  i|.1iue  d<-.nt  l'armée  a  donné  tai:t  de  preuves. 

D'après  la  «orondo ,  M.  le  lieutenant-ginéral  comie  Molitor  est 
élevé  à  la  dignité  <le  maréchal  de  Fr,mi<*,  par  anticipation  sur  la 
preînière  extïnclion  qui  surviendra  dans  le  nomhrc  des  maréchaux 
de  France,  lequel  re-jle  fixé  à  douze. 

D'après  la  troisième.  M.  le  mîiréchal  comte  Molitor  et  MM.  les 
lieutenans-génér.iux  comte  Bordcsoulle,  comte  Guilleminot,  e<»mlc 
Hourrk  ,  rointe  lîourmoul  et  baron  «le  Damas,  st»nt  t'icvés  à  la  pai- 
rie, laquelle  «era  lién'ditaire  dans  leur  f.imilte. 

D'.'i^rè-j  la  quatrième,  M.  le  maréchal  diu:  de  Coni'gliano  est  nommé 
gr.uci«roi\  «le  l'onlre  royal  et  militaire  de  Saint-louis. 

D  aprè-i  la  cinquièiue,  M.  lo  mari  chai  murqub  Lauriston  est  nommé 
ro  i:maudeur  de  tous  les  ordres  du  Roi. 
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—  Par  orlonnance  royale,  du  i*'.  oclo1)rc ,  M.  le  Iieti(enaDi-g(f- 
néral  dnc  d'Avaray  c^^t  nommé  gouverneur  de  la  ç)*".  division  mili- 
taire. Ce  pMiveraemciit  étoil  vacant  depuis  le  di'cès  de  M.  le  comte 
Roger  de  Damait. 

—  Le  Roi  vii-nt  de  déciticr  que ,  pour  perpétuer  le  sofivenir  de  la 
prt»c  du  fort  Sanli-Petri,  le  vaisseau  li*  Centaure,  sur  lequel  M.  le 
contre-amiral  des  Rotours  avoit  son  pavillon  dans  cette  glorieuse  jour- 
tt^e,  porteroit  dcViormais  le  nom  de  Sanli-Peiri^ 

—  M.  le  contre-amiral  baron  Duperré  a  t'ïé  élevé  au  grade  de  vice- 
amiral  ;  et  M.  le  lieufenant-colonci  chevalier  de  Sourda  a  é!.é  nommé 
colonel.  M.  le  cLevalicr  de  Gunly  a  <'té  iionimé  inaréclial  de  camp. 
M.  le  baron  Ritfcr  est  nommé  e  )lonel  «lu  G«.  Kger,  en  reniplacerocn.t 
de  M.  le  baron  llun'l,  maréchal  de  camp. 

—  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  ambas.^adcur  «le  Ru;sie,  est  parti 
pour  Madrid.  S.  Exe.  se  rend  auprès  du  roi  d'F.spnj;ne,  afin  de  fé,- 
licitcr  S.  M. ,  au  nom  de  l'empereur  de  Russie ,  5ur  5on  heureuse  d»'- 
lirrance.  M.  le  comte  reviendra  immédiatement  à  Paris. 

—  Samedi  dernier,  Tédifioii  des  OEuurcs  de  Dùlefoi,  que  vcnoit 
de  terminer  le  libraire  BriAre,  a  été  saisie  à  la  requête  du  ministère 
public. 

—  On  vient  de  frapper  une  nouvelle  médaille,  offrant  sur  une  des 
(écei  Mf'.  le  duc  d*Angoulémc,  couronné  de  lauriers,  et  sur  Tau- 
tre,  la  pri  e  de  Cadix. 

—  M.  Martinez  de  la  Rosa,  arrivé  récemment  à  Toulouse,  va  à 
Mar;.'ille,  où  il  doit  s'embarquer  pour  l'Italie. 

—  Lc«  ordres  ont  été  donnés  afin  de  recommencer,  le  i3,  les  tra- 
vaux de  Tare  de  triomphe  de  l'I^tode. 

—  D'après  un  avis  que  M.  Louis  Guebhanl  envoie  aux  jsonmis*ion- 
n^ire»,  l'emprunt  de  S.  M.  le  roi  d  Espagne  a  clé  rafiné  à  Madrid, 
K?  ao  septembre,  par  la  régence j  il  est  de  5o,ooo,o<k)  fr.  :  il  a  pour 
f:.irantic  les  revenus  généraux  du  royaume,  et  spécialement  lo  mil- 
lions de  réaux  annuels  que  le  clergé  doit  payer  au  gouvernement , 
à  titre  de  subsides. 

—  Le  sieur  Lainotfe,  docteur  en  médecine,  étoit  cité  vendredi 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  comme  prévenu  i°.  d'a- 
voir eu  en  sa  possession  une  presse  clandestine,  destinée  à  l'impres- 
sion du  journal  dit  national f  3<*.  d  avoir  distribué  ledit  journal ,  con- 
tenant des  outrages  envers  le  Rot,  et  d»;s provocations  à  la  révolte. 
Le  sieur  Lamotte  ne  jugea  pas  à  propos  île  comparoitre;  et  les  faitx 
ayant  été  établi^,  il  fut  condamné,  par  défaut,  à  quatre  ans  de  pri^ 
prison  et  à  10,000  fr.  d'amende. 

—  M.  le  jluc  de  Rovigo  annonce, dans  une  lettre  adresst'e  aux  jour- 
naux, qn'il  va  se  justifier  de  toutes  les  imputations  qu'on  lui  a  faites 
à  Toccasiop  de  Ta^^sa^inat  du  duc  d'Enghien.  Il  sait  qu'il  va  blesser 
les  intérêts  de  quelques  familles  puissantes;  mais  lui  aus>i  a  une  fa- 
mille,  et  il  importe  h  cett«  famille  qu'il  complète  une  justification 

Îue  les  écrits  de  Sainte-Hélène  ont  commencée.  Il  fait  imprimer  un 
[émoirc  qu'il  a  composé  il  y  a  près  de  dix  au*. 
— >  11  pareil  qu'.ou  va  former  à  Versailles  une  succursale  de-^colc 
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milSlaîre  ^t  SAiof-Cyr^  où  Ton  recevra  les  éU-wa  mtt  le  d«iHner|l  1^ 
la  c.iTnlerie  ;  nul  autre  n*j  -sera  a<lmi<i.  Au  lîeu  (run  gt^nt»r:il  pour 
gouverneur,  la  nouvelle  <'col(*  aura  un  colonel,  qtil  sera  sous  las  or- 
dres du  cDiumandant  de  Sainl-Cjr. 

—  Le  tribnnnl  de  polier  Gorrertîonnelle  de  C«Iinar  a  rondamnë, 
le  a  de  ce  nioi^,  M.  Bcllclct. ,  chevalier  de  la  Lëcion-d* Honneur,  à 
6000  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  ponr  s'éfre  habituellement  livr^ 
il  rusnrc. 

—  I.e  sénat  de  Hambourg  rient  de  rendre  un  décret  portant  dé- 
fende à  tout  cifoyen  reinflissant  des  finclians  publiques ,  d'accepter 

-  des  souverain'?  étrangers  des  titres  quelconques .  même  honoriHanes, 
comme  de  con'îeiller  auliqne  ou  privé,  de  chancellerie,  de  léga- 
tion ,  etc. ,  5ons  peine  d'être  dépossédé  de  son  emploi. 

—  Le  roi  de  Bnvicre  a  rendu ,  le  11  septembre,  une  nouvelle  or- 
donnance conirc  les  associations  entre  étudhns. 

—  On  assure  que  le  roi  de  Wurfcmbcrp  a  changé  de  système,  ei 
que  le  rétablissement  i\o  la  bonne  harmonie  entre  lui  et  les  grandes 
pui<^nnces  est  déju  opéré.  Il  y  a  eu  de  grandes  mutations  dans  le  noi- 
Siistère. 


Nouvelles  d'Espagne  et  de  PorlugnU 

Dans  la  matinée  du  i".  octobre,  plusieurs  bnrques  sont  sorties  de 
C;i«rix,  et  5e  sont  diriî'é<'S  du  côté  île  Rot.i,  Tou<  ccxw  qui  ont  e»j  la 
■lif'orlé  de  fuir  ont  quitlé  ia  \i'lc.  Vers  mili,  la  ebvilou|>c  r[y\'\  por- 
toif  Ir  roi  et  lif^f.miillc  r.^yalc  a  parn.  M&«".  le  duc  d'Ansioolém.r  Pat- 
trn<bJl  au  port.  S.  A.  R.  se^i  jeh'e  aux  genoux  de  Ferdinan  1.  Le 
roi  a  relevé  le  Princo,  rt  Ta  embra"?sé.  L'entre  vue  a  été  touchante. 
>Ir'.  a  conduit  le  roi  et  la  fami'lc  riyalo  nu  lo{;ement  qui  leur  éloit 
destine- ,  et  a  préfcnfé  à  LL.  MM.  M!  Tambassatleur  de  France.  Après 
qui*lqnes  instans,  S.  A.  R.  s'est  retirée  chez  cllr. 

Le  roi  d'Esp.igne  a  rendu,  le  i«'.  octobre,  le  décret  suivant: 
|0.  Tons  le<  actes  du  gouvernement  appelé  constitutionnel ^  de 
Cjnelrpie  classe  et  de  quelqu'espèce  qu'ils  soient,  depuis  le  7  mars 
i8io  jusqu'au  1".  octobre  if^aS  ,  sont  nuls  et  do  nulle  valeur.  S.  M. 
déclarant,  comme  clic  le  déclare,  que  pendant  toufe  cette  époqin; 
e!le  «  été  privée  de  sa  liberté,  obligée  de  sîMirtimncr  des  loi<,  et 
dV.\|v'(licr  des  ordres  et  réglemen»  que  méditoil  et  cxpédioit  contre 
sa  v(.I  nté  le  même  gouvernement; 

•i'\  'l'ont  ce  qui  a  été  réglé  et  ordonné  par  la  junte  provisoire  du 
pon\rrnement  et  par  la  régence,  créées  l'une  a  Ovarrun  ,  le  9  avril , 
l't  l'autre  le  26  mai  de  la  présente  année,  est  ^u^ablc  et  aura  tout 
ion  eCet,  jusqu'à  ce  que,  suffisamment  instruite  des  besoins  de  t 


ses 


peuple»,  S.  M.  p»jis«e  donner  des  lois,  et  prendre  les  moyens  les  rliis 
propres  à  assurer  leur  véritable  prospérité   et  leur'  bonheur,   objet* 
nstant  de  tous  tes  désirs. 

Le  roi  n  ordonné  que  la  régence  cessai  ses  fonctions,  a])rès  Tovoir 
BitrciM  4«  MB^wU  mk  de  soa  dévotimtnt.  Il  1  supprima  U  garde 
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îles  hallebadien  qui  aToit  accompagné- S.  M.  de  Cadix  au  port  SainfC" 
Marte.  Le  roi  -rient  de  rendre  un  décret  par  lequel  il  acconic  am- 
nistie ù  la  gi'nt'ralité  des  coupables.  Les  premiers  auteurs  do  Li  té- 
solution  en  sont  seuls  exmeplcs. 

Quelques  destitutions  ont  eu  Hcu^  telles  sont  celles  du  comte  de 
Palafox ,  commandant  de  la  garde  royale;  du  grand -majordome* 
Sanla-Crux;  du  grand-ëcuycr,  Altamira,  et  du  commandant  du  pa- 
lais, Copons. 

Le  comte  i\c  la  Pucbla  est  nommé  grand-majordômc*;  le  comte  de 
Bor^îda  ,  gran<!-écuyrr;  le  duc  de  l'Infantado,  commamlant-<lirec- 
Ifur  de  la  garde  royah».  Le  serréfairo  d*Etat,  don  Viclor  Sa45z,  est 
déclaré  président  du  conseil  des  ministres. 

Après  un  Te.  Deitni  solennel,  auquel  ont  a«!5i«té  le  roi  et  la  famille 
royale  d'Espagne,  Mg'.  le  duc  d'Angouléme  et  les  principaux  ofli- 
ciers  de  l'armée ,  S.  M.  C.  est  partie,  le  a  octobre ,  pour  Xérès;  clic 
doit  passer  huit  ou  dix  jour*  à  Séville,  et  de  là  se  rendre  à  Madrid. 
Avant  de  parfir,  le  ni  a  rendu  un  décret,  par  lequel  il  déclare  quV- 
tant  rétabli  dans  la  plénitude  de  ses  droits  royaux, "il  vent  que  la 
pJ -Ci,'  de  Cadix  et  Tile  de  Léon  soient  renii-»cs  le  lendemain  sous  le 
commandement  de  Mg'".  le  «hic  d'Angouléme.  Ce  décret  a  été  en-* 
Toyé  à  Cadix,  d  le  3  octobre  la  \ille  a  fait  sa  soumission,  et  ouvert 
ses  poitrs  aux  troupes  françaises. 

La  régence,  en  cessant  se?  fonctions,  a  adressé  une  proclamation 
&  la  nition  espagnole.  Elle  témoigne  la  joie  que  lui  cause  Theurcuse 
délivrance  du  roi  et  de  la  famille  royale;  paie  un  tribut  de  recon- 
noi<s;incc  aux  augustes  rois  de  l'Europe  qui  ont  pris  la  résolution  de  > 
détruire  la  tévolution  en  Espagne,  et  parliculiércm<fnt  au  Roi  de 
France,  qui  a  exécuté  cette  noble  rcso'ntion.  Elle  réiî<ite  les  Espa- 
gnols sur  les  beaux  sentiment  qui  les  animent,  et  finit  par  les  ex- 
horter à  l'oubli  et  a  la  réconciliation,  assurant  que  Ferdinand  le 
pieux,  le  clément  Ferdinand  ne  se  souviendra  plus  de  $.cs  souffrances, 
dès  qu'il  verra  tous  ses  enfans  réconciliés  venir  le  saluer  du  nom  de 
père  et  de  seigneur  de  la  grande  famille  espagnole. 

Depuis  le  3  octobre,  tous  les  forfs  de  Cadix  et  de  l'de  de  Léon 
tonl  au  pouvoir  des  troupes  lrançai«es.  Les  garnirons  constitution- 
nelles «ont  cantonnées  dans  les  environs.  Les  miliciens  de  Sévillc  et 
de  Madrid  ont  été  «lésarmés,  et  sont  partis  pour  San-Lucar,  où  ils 
recevront  des  passeports,  afin  de  pouvoir  se  reriilre  chez  enx.  Tout 
*Vst  pasi«  avec  la  plus  grande  tranquil!i;é,  et  tout  le  monde  paroit 
avoir  de  la  joie.  La  Hotte  française  doit  être  entrée  au  port  de  Cadix> 
Le  général  Bourmont  est  nommé  commandant  des  divers  «.orps  d'ar- 
tnées  qui  sont  en  Andalousie. 

Ballc'leros  .s'est  présenté  au  rri,  qui  a  détourné  les  yeux  :  il  a  de- 
mandé une  audij'nce  par.'icidière;  le  rri  Ta  refusé. 

M.  !e  contre -amiral  Diiperré  a  publié  un  rapport  di' taillé  sur  le 
I>ond>ardement  de  Cadix;  il  se  loue  de  tous  les  marins,  qui,  ofiiciers 
•ou  élèves,  soldats  ou  matelots,  ont  tous  rivalisé  de  zèle  et  d'ardeur. 

Parmi  plusieurs  promotions  que  Mv.  le  duc  d*4ngpuléme  a  faites 
êêxa  les^  ordres  royaax>  on  remarque  celle  de  %.'ii^^cdtenatii-g^- 
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n^ral  vicomte  Obert,  nommé  commandeur  de  Saînt-Loais;  celles  âè 
M.  le  lieutenant  -  gi'nt'ral  comte  IkiurcL,  et  de  M.  le  man'cli.il  de 
camp  comte  d*E«ears,  nouim«^  grands- oUicicn  do  la  Li'gion-d'Hon- 
neur,  et  celles  d<>  MM.  les  eolonels  conilc  de  Clu'resev,  de  La  M.* 
delènc,  de  AVim;»"»  et  Bron,  nommes  commandeurs  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Sir  William  A'Courf,  qui  avoit  reçu  de  son  gouTememcnt  Tordre 
de  revenir  auprès  du  roi  d'Kspagne,  dès  qu'il  ^eroit  mis  en  liberté, 
est  parti  de  (jil)ral(ar  pour  se  rendre  au  port  Sainte-Marie.^ 

Les  troupes  sVcheloiincnt  sur  la  route  de  Madrid  pour  le  retour: 
du  roi  et  de  S.  A.  K.  dans  cette  capitale.  Monseigneur  a  dû  partir; 
le  6  octobre. 

Toutes  \c%  villes  font  éclater  le  même  amour  et  le  même  eolhou- 
siasme  que  Ma«trid  pour  la  personne  de  Ferdinand.  A  Andujar,  k 
Cordoue,  à  Tolède,  le  riergè,  la  municipalité,  la  milice  royalii^te, 
les  grands  d*E<pagne  et  un  peuple  immense,  ont  pn  mené  dans  lout4:i 
le»  mes  le  buste  de  S.  M. 

Riégo  a  été  condamné  le  8  octobre.  Son  jugement  a  été  envoyé 
àSéTilIe. 

Les  Français  sont  entrés  h  Zamora,  le  3o  septembre,  sous  le  com- 
mandement du  général  RourcL.  Miranda,  Lopez-Banos  et  Merlus, 
sont  venuH  faire  leur  soumi^tsion. 

D.  Joseph  Escuder; ->-Li$on ,  marécbal  de  cimp,  est  rétabli  dars 
le  gouvernement   de   la  Corogne,  aux  mêmes  termes  qu'un  7  mars 

Le  eolon<'l  Vigo,  gouvernonr  des  forts  d*UrgeI,  a  été  blessé  griè- 
vcmcn;.  Ou.asîiitr**  qu(î  la  garnison  **cst  soulevée  conire  lui. 

Une  déj^èclte  té)égr.iphiquc  annonce  qu'il  n'cxi>le  plus  de  malades 
au  port  «lu  i'asjsiige. 


Réflexions  sur  F  Existence  de  Dieu ,  sur  FAthéhine  et  sur 
V Incrédulité;  par  M.  Henry  de  La  Roque  (1). 

Ceux  qui  ont  pris  de  nos  jours  le  nom  de  pbilosoplies  ont  à 
cœur  de  persuader  qu'il  Wy  a  plus  aujourd'hui  que  le  peuple 
et  les  honnmes  sans  instruction  et  sans  talens  qui  croient  en- 
core â  la  religion.  Orgueilleux  de  quelques  connoissances  ré- 
cemment acquises,  de  quelques  tfécouvertes  brillantes,  de 
quelques  progrès  surtout  dans  les  sciences  naturelles,  ils  re- 
gardent avec  dédain  quiconque  rcsie  fidcle  aux  anciennes  Ira- 
ditions,  et  ils  dé(  larenL  presque  imbëcille  celui  qui  éhi<iie 
dans  un  autre  esprit,  et  qui,  en  cultivant  sa  raison  ,  sait   lui 

(1)1  vc'l.  in-o".  ;  frix,  'i  Cr  {.o  v.  et  3  fr.  v5<'.  fvimc  «le  jHirt.  A  P  iri^t, 
à  la  ld>i:iirii>  eech>ia>ti<|ue  d'Adr.  Le  Cllere  ,  au  tuireau  cic  ce  journal  ; 
et  à  Cherbour^g^^liox  Boulanger,  iujprimcur-libraire. 
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dminer  des  bornes  et  respecter  les  prérogatives  de  la  foi.  Ils 
nous  opposent,  parmi  les  modernes,  des  beaux  esprits  et  des 
physiciens,  des  poètes  et  des  géologues,  des  littérateurs  et 
des  astronomes ,  qui  tous  prétendent  au  titre  de  philosophes, 
et  se  croient  plus  habiles  et  plus  éclairés  que  le  reste  des 
hommes,  non-seulement  sur  les  objets  propres  de  leurs  études , 
ce  qui  leur  seroit  peut-être  plus  permis,  mnis  sur  les  matières 
même  étrangères  à  leurs  recherches.  Ainsi,  ]a  plupart  d'entre 
eux  n'ont  pas  cherché  à  s'instruire  de  la  religion ,  et  cepen- 
dant ils  prononcent  sur  la  religion  ;  ils  ont  ouvert  qurlques- 
uns  des  livres  faits  contre  elle,  et,  sans  avoir  pris  la  peine  de 
consnlter  les  ouvrages  composés  pour  la  défendre,  ils  la  ju- 
gent et  la  condamnent.  Cette  légèreté  et  cette  inconséquence 
ne  sont  que  trop  communes  de  nos  jours.  On  veut  avoir  un 
avis  sur  la  religion  sans  la  connoître,  on  la  rejette  sans  l'avoir 
examinée,  on  la  proscrit  sans  renteridre;  on  se  fait  un  sys- 
tème  d'indifférence  sur  les  matières  les  plus  graves,. et  où  il 
nVst •permis  a  personne  d'être  indifférent;  des  hommes  esti- 
mables d'ailleurs  sous  d'autres  rapports,  sages  et  habiles  pour 
les  affaires  de  ce  monde ,  exacts  â  remplir  les  devoirs  de  la  vie 
civile,  doux  et  modérés  dans  leurs  rapports  avec  leurs  frères, 
ne  semblent  démentir  que  sur  un  seul  point  leurs  qualités 
naturelles;  ils  ne  sont  injustes  que  dans  Vidée  qu'ils  se  for- 
ment de  la  religion ,  dans  l'oubli  oii  ils  la  laissent,  dans  l'in- 
difTérence  où  ils  vivent  sur  leurs  intérêts  les  plus  chers,  et 
nous  avons  à  gémir  tous  les  jours  de  cette  contradiction ,  plus 
fâcheuse  encore  qu'étonnante,  pour  des  hommes  nés  dans  le 
christianisme,  environnés  de  sa  lumière  et  témoins  de  ses 
bienfaits. 

Cette  contradiction  paroît  avoir  frappé  l'auteur  des  Ré- 
flexions  que  nous  annonçons,  et  il  en  a  consacré  une  partie  à 
montrer  que,  dans  tous  les  temps,  les  dogmes  religieux  ont 
été  professés  par  les  plus  grands  génies.  Au  milieu  des  té- 
nèbres du  paganisme,  Socrate,  Platon ,  Cicéron  proclamèrent 
l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'ame.  L'£gli$e  compte, 
parmi  ses  Pères  et  ses  Docteurs,  des  esprits  supérieurs,  aussi 
distingués  par  l'éminencc  de  leurs  talens  que  nar  celle  de  leurs 
vertus;  mais  l'auteur  s'est  refusé  an  plaisir  de  citer  leurs  té- 
moignages, de  peur  qu'on  ne  les  regarda*  comme  suspects 
dans  cette  cause;  il  se  borne  à  invoquer  l'autorité  de  philo- 
sophes illustres  par  leurs  ouvrages  et  étrangers  au  clergé;  ces 
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philosophes  sont  Bacon ,  Descartes ,  Newton ,  Pascal ,  Leil>« 
nilz ,  Euler,  etc. }  il  rapporte  des  passages  décisifs  de  ces 
hommes  célèbres,  et ,  après  en  avoir  montré  la  solidité  et  la 
sagesse,  il  discute  quelques  assertions  contraires  hasardées  par 
quelques  modernes.  Ici  Tauteur  n'auroit  pas  manqué  de  lrou« 
ver  un  grand  nombre  de  propositions  et  de  jugemens  qui  au-> 
oient  mérité  une  éclatante  censure;  mais  il  s'est  borné  à 
.  »ever  quelques  idées  plus  choquantes.  Ainsi  le  chimiste 
À'*ourcroy  avoit  osé  dire ,  dans  son  Système  des  connaissances 
chimiques  9  que  Ivs  pieuses  fictions  des  auteurs  de  r/uelquts 
chroniques  religieuses  avaient  o^é  suspendre  la  marche  éter* 
nellc  de  la  nature,  en  jr  fixant  la  création  du  monde.  Le  sa- 
vant Deluc  avoit  rolevé  cette  insulte  gratuite  faite  ^  la  Ge- 
nèse, et  M.  de  La  Roque  a  profité  des  observations  du  phjsi' 
cien  genevois  sur  le  système  qui  donne  une  antiquité  reculée 
à  notre  globe. 

La  seconde  partie  des  Réflexions  n'a  pas  un  rapport  direct 
avec  ce  qui  précède  2  elle  a  pour  objet  ue  montrer  la  divinité 
de  la  religion  juive,  et  celle  de  la  religion  chrétienne  qui  a 
succédé  à  la  première,  ainsi  que  les  Prophètes  l'avoient  an- 
nonce.  L'auteur  rapporte  sommairement  les  priiicipaux  évé- 
nemens  de  l'histoire  du  Peuple  de  Dieu,  et  examine  ensuite 
le  degré  de  crojnncc  qu'ils  méritent.  Il  finit  par  répondre  à 
quelques  objections  des  incrédules.  L'estimable  auteur  montre, 
dans  tout  son  ouvrage,  un  vif  atl.ichcment  à  la  religion  :  on 
sont  qu'il  Ta  étudiée,  et  que  cette  élude  n'a  pas  été  stérile 
chez  lui.  Ses  réflexions,  ses  raisonnemens,  ses  vœux,  tout 
cela  est  d'un  chrétien  ferme  dans  ses  principes,  et  qui,  nous 
en  sommes  persuadé,  ne  se  borne  pas  à  la  théoiie,  et  honore 
sa  croyance  par  une  profession  ouverte  de  la  piété. |On  i*e- 
grettc  seulement  qu'il  n'j  ait  pas ,  dans  cet  écrit ,  plus  d'unité 
et  de  méthode  :  les  deux  parties  ne  sont  pas  liées  entre  elles, 
et  M.  de  La  Roque  sait  mieux  que  moi  que,  dan*  toute  com- 
position littéraire,  et  surtout  dans  un  ouvrage  ausH  court  que 
celui-ci ,  on  doit  trouver  de  l'ensemble  et  de  la  liaison.  &on 
écrit  semble  fini  quand  In  seconde  partie  commence  :  il  aurait 
été  h6x\  d'énoncer  ce  double  but  dans  le  titre ,  et  de  mettre  un 
ordre  plus  marqué  dans  les  raisonnemens  et  les  citations,  et 
dans  la  réponse  aux  objections.  INous  donnons  cet  avis  à  l'au- 
teur, paKe  que  nous  savons  qu'il  est  animé  d'un  véritable 
aèle,  et  qu'il  veut  pardétsai  tout  être  utile. 


{Samctli  i S  octobre  i8a3*) 
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Essai  sur  V InfJiJf'crence  en  matière  de  Religion^  par 
M.  Tabbé  F.  de  La  Meniiais.  Tomes  III  et  IV  (i)?^^ 


SECOND    ARTICLE. 


.v.-( 


M 


ourrogé» 


On  s'ctonne  quelquefois  du  petit  nomb 
supérieurs  que  présente  rhi.stoîre  dt^'cs 
Cet  étonnemcnt  cesseroit>  si  l'on  rcmarqu 
semblables  productions  supposent  une  réunion  ^  _ 
lîtés,  non-seulement  lrcs-uiiréi*entes,  mais,  de  pfus, 
rarement  compatibles,  du  moins  dans  nn  certain  degré 
d'élévation.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  ouvrages 
empreints  d'une  imagination  brillante  ou  gracieuse; 
mais  souvent  cette  surface  éblouissante  recouvre,  pour 
ainsi  dire,  les  ruines  de  la  raison;  semblable  à  ces  ta- 

fiisseries  trompeuses  dont  le  tissu  resplendissant  voile 
es  murs  d'un  édifice  construit  avec  de  la  poussîiire. 
D'autres  ouvrages,  fruit  d'une  raison  sévère,  se  font 
remarquer  par  la  chirté  des  principes  et  In  niélîiode 
du  raisonnement;  mais  ils  oftrcnt  \r.  froid  et  la  chiretc 
dp.  la  glace  (2).  Ailleurs  vous  atlmirez  une  érudition, 
qui  semble  surpasser  la  patience  do  l'homme  5  mais 
toujours  stérile,  si  une  raison  forte,  fécondant  les  (ré-^ 
sors  de  la  menu. ire,  n\*n  fait  p!is  éclore  ces  \érilés  gé- 
nérales, qui  seules  conslituci:t  une  vévilaMe  .science. 
On  conçoit  donc  facilemenl  que  de^  ouvrages  qui  réu- 
nissent rélcvalion  de  la  rai5on  et  i*étenilue  des  recher- 


f  1)  a  vol.  iii-80.  ;  prix,  i }  fr.  v\  17  fr.  2Ô  c.  fian<-  lîr  fort.  A  Pari^ , 
à  la  librairie  cccK'."iiaslifjiie  d'A«l.  Le?  (Hcrt?,  an  ImriMU  de  ce  journal. 
On  ven«l  aussi  séparéiuent  les  ili  ii\  premiers  volumesMle  cet  tuvragc; 
pri\,  0  fr.  50  e.  it  8  Ir.  ^5  c.  frane  de  port,  ehatpie  \oIunie. 

(•a)  Exprcs.'-ioii  de  M.  de  Mai'-lre,  au  ;ujct  des  li\rcs  Je  Porl-Rojral, 
dani  .«on  ouvrage  jiur  l'h^z^li  r  LicV'r-tiu'. 

Tome  XXXrn.  L'.Imi  de  lu  /lelig.  cl  du  Rot.    V 


(  3o6  ) 

elles,  la  sévcrîtc  de  In  lo^i(|iio  et  réiiergîc  du  scnli- 
meni,  Us  coiiceptiona  méta|»liy.sîcjiios  et  JVtclai  de  Tiniâ- 
ginaliouy  ne  peu\ent  apparoilre  que  de  loiu  en  loin 
dans  le  monde  littéraire.  Toutefois  il  faut  rcmaix{ucr 
que  c'est  surtout  à  la  religion  qu'il  est  donné  de  Id 
produire/  parce  qu'embrassant  tous  les  objets  de  It 
pensée  de  1  homme,  elle  est  comme  le  foytT  uniierscl 
de  la  raison,  de  l'imagination,  du  scnîimcut  ct.de 
Jiisloii*e. 

C'est  d'après  celte  régie  que  nous  allons  apprécier 
le  mérite  cl  es  deux  nouveaux  volumes  de  Vhssai  sur 
r  In  différence.  On  a  pu,  d'après  notre  premier  *arlî- 
cle,  se  l'aire  une  idée  des  vastes  reclicrclies  qu'ils  sujh* 
posent;  on  a  pu  aussi,  par  l'analyse  qu'il  renferme, 
concevoir  toute  l'étendue  du  pion  dont  ils  sont  le  dé^ 
vclonpcment  ;  mais  rien  ne  nous.semble  plus  propre 
à  indiquer  la  hauteur  du  point  de  vue  d'où  l'illustre 
écrivain  envisage  la  religion,  que  le  passage  que  nous 
allons  citer.  Kons  croyons  qu'il  est  difTicile  d'y  nié- 
connoitre  cette  raison  élevée  qui,  embrassant  d'un  seul 
coup-d'œii  la  religion  et  le  genre  humain,  prouvé  l'une 
en  exposant  l'état  de  l'autre  : 

((Prenez  l'homme  tel  qu'il  est,  tel  qu'il  fut  toujours,  von^ 
reconnoitrez  que  lu  religion  chrclientic  le  reprcsçnle  précisé* 
metilcn  C(»l  élal  de  foiblessc  cl  de  rorruplion;  cl  que,  ccl  clat 
étant  donne,  on  ne  sauroil  concevoir  un  accord  plus  parfait , 
idus  constant ,  plus  merveilleux  de  tous  les  peuples,  dans  tous 
\q$  âges,  pour  .rlteslrr  ce  qu'enseigne  crtte  religion  aussi  an- 
cienne que  le  {*cnrG  liumani;  de  sorte  (|n*cllc  hcroil  moins 
croyablr,  h\  la  tradition  répandoil  une  lumière  plus  vive, 
puisque  ce  dogme  fondamental  de  la  dégradation  originelle 
s'obscurciroit.  c-n  proportion. 

M  Con^idcMc/.  \c  jiiondr  nilier  durant  tous  les  siècles;  que 
voyez-vous?  un  ellroyable  dcibordcnjcnl  de  vices  v\.  de  crimes 
divers  multiplies  à  rinfini,  une  continuelle  violation  des  de- 
voirs les  plus  saints,  et ,  en  même  temps,  rimniuabic  distinc- 
tion d^  bien  et  du  mal  perpétuellement  reconnue  cl  procla- 
mée par  la  conscience  universelle. 


ut 
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»  Que  voyac-voas  encore?  des  erreurs  innombraMes  qui, 
I»  succédant  sans  relâche,  varient  selon  les  lieux,  le»  ëpo- 
«pMS,  les  passions,  et»  en  même  temps,  un  fond  commun  de 
irërilës  inaltérables,  perpétuellement  i*ecounues  et  proclamées 
par.  la  raison  universelle. 

»Qui  contestera  ces  deux  faits?  qui  osera  nier  la  raison 
on  la  conscience  du  genre  humain?  quelqu'un  descendra- 
l-il  josqu'à  ces  excès  de  folie  ?  Non ,  jamais  personne  ne  s*y 
résondra.  Eh  bien!  qu*on  sache  donc  que  la  conscience  et  la 
raison  universelle,  en  ce  qu'elle  a  de  fondamental,  ne  sont 
qae  la  religion». 

Pour  donner  une  idée  de  la  vigoureuse  logique  avec 
laquelle  l'auteur  de  VEssai  poursuit  les  adversaires  de 
la  religion  jusque  dans  leurs  derniers  retrancliemens, 
nous  ne  sommes  embarrassés  que  du  choix  des  citations. 
Qu'il  nous  suffise  de  copier  ce  passage,  où  le  raison- 
nement, armé  d'une  ironie  sanglante,  immole  une  des 
rêveries  philosophiques  au  sujet  de  rétablissement  de 
rEvangîle.  On  sait  que  les  incrédules  du  dernier  siù- 
de,  et  en  particulier  Gibbon,  dans  son  Histoire  de  la 
Décadence  de  l* Empire  romain,  ont  eu  la  manie  d'ex- 
pliquer la  rapide  propagation  du  christianisme  par  dos 
causes  purement  naturelles,  parmi  lesquelles  ils  comp- 
tent les  miracles  que  les  apôtres  prétendoient  opérer 
en  preuve  de  leur  mission.  Écoutons  l'auteur  de  V Essai: 

«  Que  la  philosophie  est  ingénieuse  et  profonde  dans  ses 
conjectures!  comme  les  évcnemens  qui  paroissoient  les  plus 
extraordinaires  deviennent  simples  dès  qu'elle  daigne  les  ex- 
pliquer! Vous  ne  concevez  pas  que  le  christianisme  se  soit 
propagé  naturellement;  elle  va  vous  le  faire  comprendre.  Les 
Apôtres  ont  dit  :  Nous  vous  annonçons  V Evangile,  au  nom 
de  r Eternel  f  et  vous  devez  nous  croire ^  car  nous  sommes 
dattes  du  pouvoir  miraculeux.  Nous  rendons  la  santé  aux 
malades,  aux  perclus  htsagr  de  leurs  me  mûres,  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  vie  aux  morts.  A  ce  discours 
le  peuple  est  accouru  de  toutes  parts  pour  cire  ténioiii  des 
miracles  promis  avec  tant  do  confiance.  Les  malades  n'ont 
point  été  £;uéns,  les  perclus  n'ont  point  marcht^,  les  aveugles 
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iront  (>oînt  vu ,  hi  aourds  n*ont  point  enténda ,  lei  mord 
iront  point  ressuscite.  Alors,  transporté  d'admîratîon ,  le  ]yé%h» 
pic  est  tonnbc  aui  pieds  des  apôtres,  et  s'est  ëcrîë  :  Ctui<î 
sont  ma  ni  restera  en  t  les  envoyés  de  Dieu,  les  ministres  de  ih 
puissance!  el  sur-le-cbamp,  brisant  ses  idoles,  ît  a  quitté  lé 
culte  des  plaisirs  pour  celui  de  la  croix  ;  il  a  renoncé  à  ses  ba- 
bitudes ,  à  ses  préjugés ,  à  ses  passions  ;  il  a  réformé  ses  mœurs 
vl  embrassé  la  pénitence;* les  riches  ont  vendu  leurs  biens  ]H)or 
en  distribuer  le  prix  aux  indigens,  et  tous  ont  préféré  les  pliii 
liorriblcs  tortures  et  une  mort  infâme,  aux  remords  d'alûii* 
donner  une  religion  qui  leur  étoit  si  solidement  prouvée  ». 

L'illnstre  auteur  a  aussi  le  mérite  peu  commun  de 
raiiinier  pnr  la  vigueur  de  son  pinceau  des  tnblcBUK 
souvent  présentés,  et  qui  semblent  devoir  Hre  usés 
par  le  temps.  Que  n'a-t-on  pas  écrit,  depuis  saint  Au*» 
f^usliii  et  saint  Jérôme  jusqu'à  Bossuel,  sur  l'état  des 
Juifs,  portant  dans  tout  Tunivers  Téclatante  punition 
du  Déîcidcî?  Nous  doutons  toutefois  qu'on  l'ait  jamais 
peint  avec  des  traits  plus  saillans  que  dans  ce  passage, 
où  la  justice  divine  semble  respirer  dans  tout  Téclat 
de  sa  vengeance  : 

u  Alors  tout  fut  aussi  consommé  pour  le  Juif.  Un  sceau  fut 
mis  sur  son  cœur,  sceau  qui  ne  sera  brise  qu'à  la  fin  des  sië' 
clés.  Son  existence  toute  entière  n'avoit  été  qu'un  long  pro- 
dige j  un  nouveau  mirticle  commence,  miracle  loifjonrs  le 
mûujc,  miracle  universel,  perpétuel,  cl  qui  manifestera  jus- 
qu'aux derniers  jours  l'inexorable  justice  et  Ja  sainteté  du 
Dieu  que  ce  p(>uple  osa  renier.  Sans  principe  de  vie  apparent , 
il  vivra,  rien  ne  pourra  le  détruire,  ni  la  captivité,  ni  le 
glaive,  ni  le  temps  même.  Isolé  au  milieu  des  nations  qui  le 
repoussent,  nulle  part  il  ne  trouve  un  lieu  de  repos.  Une 
force  invincible  le  presse,  Tagite,  ri  ne  lui  permet  pas  de  se 
fixer.  Il  porte  en  ses  mains  un  flambeau  qui  éclaire  le  monde 
eiilier,  cl  lui-niémc  est  dans  \c$  ténèbres.  Il  attend  ce  qui  est 
venu;  il  lit  ses  prophètes,  el  ne  les  comprend  pas;  sa  sen- 
tence, écrite  à  chaque  page  des  livres  qu'il  a  l'ordre  de  gar- 
der, fait  sa  joie.  Tel  que  ces  grands  coupables  dont  nous  parle 
l'anliquilé,  il  a  perdu  l'intelligeuce  ;  le  crime  a  troublé  sa  rai« 
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•on.  Partout  opprime,  il  est  paiio^f.  Au  meprîs,  h  l'ou- 
trage», il  oppose  uno  bliipi-lr»  în>ensll.i'îlt'  :  rien  ne  le  blesse, 
rien  ne  IVlonne;  il  se  feul  fait  pour  le  clialiment  ;  la  souf- 
france et  rignoininîe  sont  devenues  sa  n.ilure.  Sous  Topprol^re 
qiiî  IVcrase,  de  temps  en  temps  il  soutëvc  sa  tcte,  il  se  lourrie 
Ters  l'Orient,  verse  quelques  pleurs,  non  de  repentir,  mais 
4'ol>stîriation;  puis  il  retombe,  et,  courbé,  ce  semble,  par  le 
poids  de  son  ame,  il  poursuit  en  silence,  sur  une  terre  où  il 
aéra  toujours  étranger,  sa  course  pénible  et  vac^abonde.  Tous 
I<*s  peuples  l'ont  vu  passer;  tous  ont  été  saisis  drhori*eur  à  son 
aspect  :  il  ctoit  marque  d'un  sip^ne  plus  terrible  que  celui  de 
CaÎ!i  :  sur  son  front  une  main  de  fer  a  voit  écrit  :  Déicide  »  / 

Si  l 'S  bornes  d'un  artîcK^  nous  le  permetl oient,  nous 
niutliplîrrions  les  citations  de  ce  genre  avec  un  plaisir 
qui  seroît  sans  doute  partagé  par  nos  lecteurs.  Wons 
pensons  (juc  celles  que  nous  venons  de  faire  suffisent 

f)our  inspirer  à  tOJis  les  hommes  religieux  et  insîniils 
0  désir  de  counoUre  une  production  si  remarquable 
soîîs  le  double  rappoit  de  la  religion  et  de  la  littcra- 
l:nv.  Quelle  que  soit  la  diversité  de  leurs  goûts,  c<s 
deux  >olnmes  leur  présenteront  des  morceaux  dû  ]  lus 
f^r.ind  intérêt;  les  esprils  réiléclils  y  trouveront  mie 
liaulc  philosophie;  le  savunl,  une  vaste  érudition;  îc 
litlcrateur,  des  modèles  d'éloquence;  surtout  leH:hié- 
ticu  y  ])uisera  de  nouveaux  motifs  de  s'allacher  iné- 
branfablement  à  la  vérité,  et  ceux  qui  Tont  perdue 
une  nouvelle  lumière  pour  y  revenir. 

Dans  un  troisième  article,  nous  envisa<;erous  encore  - 
sous  un  aulre  point  <le  vue  ces  deux  volumes,  qui,  pr.r 
U  multitude  des  grindes  questions  qu'ils  renferment, 
.  pcuveut  être  considérés  sous  plusieurs  aspects  diflc- 
rens.  (j.  (i). 


(i)  Celte  même  signntitre  ïîevoil  se  trouver  au  ba«  «le  l'arritl^  sur 
le  mimu  ouvrage,  dam  It  a**.  ^53^  elle  y  afoit  ct^  alori  oubJivc.. 
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NOUVELLES  «GCLéSlASTIQUb.     ' 

HoiiF.  Toole  VH^Mic  faiioit  des  vœux  pptir  voir  rApan^ 
)a  perte  qu'elle  avoit  faite  dans  la  pei:soiiQede  Pie  VII.-Oii 
dcmandoit  au  cîel ,  Dar  d'inslasles  prières ,  no  digne  sooctà- 
setir  de  ce  Pontife  :  elles  ont  été  esaocëes.  Le  venvage  de  FEi} 
giise  n'a  pas  été  Jong  |  poisqu'il  ne  s'e^t  écoulé  que  quanonlt 
lours  depuis  la  mort  du  dernier  Papr,  et  vingt-six  depuis 
ronverture  du  conclave.  Le  dimanche  28  septembre,  an  sua- 
tin,  les  votes,  nécessaires  peur  la  validité  de  réleciîoa  aelroop 
vërent  réunis.  Les  cardinaux,  réunis  ce  jour-là  dans  la  clia-» 
pelle  Pauline  du  palais  Qufrinal ,  après  avoir  imploré  les  lu- 
mières du  Saint-Esprit,  procédèrent  an  scrutin  acconhmié,  et 
les  billets  ajaut  été  vénfiés  avec  les  conditions  requisea^dC^ 
frirent  pour  résultat  l'élection  canonique  de  S.  £m«  le  cardi- 
nal Antiibal  délia  Gen^^a,  né  à  la  Genga,  fief  de  sa  OMMtoo* 

L'élu  fut  requis  immédiatement,  par  le  cardinal  dojçn,  d^ 
déclarer  s'il  acceptoît  cette  suprême  dignité.  Il  se  soumit  li  la 
volonté  divine,  et  annonça  qu'il  prenoit  le  nom  de  Léon  XII. 
Alors  M*'.  Zucche ,  préfet  des  cérémonies ,  qui  étoit  présent  » 
lut  À' hante  voix  le  procès-verbal  d'acceptation,  ajrant.pour 
témoiiis  H»".  Perugii^»  évéque  de  Pprp^iri^.a^/ipG^sjUSi  l(|ii|?y 
sio,  secrétaire  du  Sacrc->Collége,  et  deux  aides  des  cérémonies* 
Les  deux  premiers  cardinaux  diacres,  Fabrice  Ruffoeé  Her« 
cule  Consalvi,  prirent  au  milieu  d'eux  le  nouveau  Pontife,  et 
le  conduisirent  devant  l'autel ,  d'oii,  après  une  courte  prière  , 
ils  l'accompagnèrent  à  la  sacristie.  L'élu  s'y  p1aç.i  dans  un 
siège  préparé,  et  U  ses  conclavislcs  et  les  maîtres  des  céré- 
monies lui  ôtcrent  ses  habits  de  cardinal,  et  le  rcvéjirent  de 
ceux  du  Pape;  savoir,  les  bas  de  soie,  les  souliers  brodés  avec 
une  crpix  d  or,  la  soutane  de  soie  blanche,  la  ceinture,  le  ro« 
chet,  la  mozette,  l'étole  et  la  grande  calotte  à  orei|les. 

S.  S.  fut  ensuite  reconduite  par  \o%  deux  cardinaux  diacres 
devant  l'autel,  s'y  plaça  sur  le  sic^ge  préparé,  et  reçût  la 
^wemière  obédietKe  ou  adoration  des  cardinaux,  avec  le  bat^ 
scmrnt  de  la  main  et  l'embrassement  sur  les  deux  joues.  Tous 
les  cardinaux  ae  présentèrent  un  à  un»  suivant  le  rang  d'an* 
cieiineté,  revêtus ,  comme  ils.se  .trouvoicnl,  de  la  soutane 
violette,  du  rochet^  de  la  mosetle  et  du  manteau.  Le  cardinal 
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cimerlmgiie ,  après  avoir  fait  sçn  obédience  à  son  rang,  mit 
ao  doigt  (lu  Pa|>e  l'annoau  du  pécheur,  et  S.  S.  le  remit  à 
W»'.  Zucche,  pour  j  faire  graver  le  nom  c|ireJlc  venoil  de 
prendre.  Crpendaiit  le  cardifiaf  premier  diacre  demanda  à 
S.  S.  la  permission  d'aller  annoncer  son  exahalion ,  et,  accôm« 
pagné  d  un  maître  des  cérémonies  (|-ni  portoit  fa  croix  papale 
éleréef  î\  se  rendit  k  la  grande  galerie  (|ni  donne  sur  la  plapo 
iKiQuirînal,  et  qui  avoit  déjà  éié  ouverte  par  les  maçons  du 
conclave.  Là,  ayant  mfs  la  barrette,  il  annoifca  à  haute  voijc 
l'élection  en  ces  termes  :  Anminlio  vobis  gntidium  tyiat^nnm* 
Papnfn  hnbcmits  em.  ac,  rcp»  D.  Annibalrm,  tilnli  S.  Aînriœ 
transTjrbtnriniyprcsbjrlenifn  S.  H.  E.  cardinaiem  JcilaGcn^a 
qni  sibi  nomen  impoiuit  Léo  XII, 

Toute  la  place  du  Quirinal  étoit  pleine,  la  nouvelle  s'elant 
répandiie  rapidement  dans  toute  la  ville.  La  noblesse  et  le 
peuple  applaudirent  également.  L'air  rr tentissoit  d^acclania* 
tioiis,  auxquelles  se  }oiehoient  les  décharges  d'artillerie  du 
château  Saint-Ange  et  de  la  garde  suisse,  et  le  son  de  toutes 
les  clocbes  des  églises.  ],e  soir,  sur  Tavis  du  préfet  des  céré- 
monies, quarante-six  cardinaux  se  trouvèrent  au  pahiis  du 
Vatican,  et  se  placèrent  suivant  leur  rang  dans  la  chapelle  Six- 
tine.  S.  S. arriva  du  palais  Quirinal,  avant  dans  sa  voHure  les 
cai*dinaux  della  Somaglia  et  Pacca.  Après  avoir  pris  ses  habits 
pontificaux,  que  lut  présentèrent  les  premiers  cardinaux  diacres 
dans  la  sacristie contiguii  à  la  chapelle,  elle  entra  dans  cetlo 
chaiiefle,  et ,  après  une^courte  prière,  se  plaça  sur  l'autel. 
Là  eut  lieu  le  second  hommage  ou  adora li on ,  avec  le  baise- 
ment  du  pied  et  de  la  main  sous  ha  chappe  et  les  embrasse- 
mens  sur  les  joues. 

Ms'.  Bofbndi,  au(>ileur  de  rote,  arriva  avec  la  croix  ;  et  la 
procession,  composée  de  tous  les  prélats,  se  mit  en  marche 
pour  Ta  l>asili<(ue  Saint-Pierre,  en  chantant  :  Ecce  saoerdos 
magnus.  Après  les  prélats  venoient  les  cardinaux ,  cbacun  à 
leur  rang,  les  conservateurs  du  peuple  romain ,  M»'.  licrnetti, 
gouvemeui*  de  Rome ,  Fe  prince  Altieri ,  sénateurs  et  les  deux 
premiers  diacres;  eriHn  ,  vcnoit  le  saint  Pèi>e ,  porèé  sur  son 
siège,  entoure  de  la  garde  noble,  de  ses  oiiicicrs  et  du  com« 
mandant  général  Bracci.  La  procesi»ioit  étoit  fermée  par  l'au- 
diteur de  la  chambre  ,  le  trésorier,  le  majordtMiie,  les  prcjals 
assislans  au  trône  et  les  protnnoiaires  a|iostoliques. 
-   S-  S.  étant  CDtrée  dans  la  ka6iii(]^uc,  iut  conduite  à  rautot 
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du  Sainl-Sacrctcent,  où  elle  descendit  de  son  siège  et  fit  k 
Kenonx  une  courte  prière.  La  procession  se  dirigea  vcfs  l'aolel 
Papol  ;  le  Pape  rentonta  aur  son  aiége,  reprit  la  mitre,  et-fiit 
porté  de  -iiouvean.  Arrivô  #  Taulel ,  .il  j  pria  encore ,  oi  Vj 
aisil  snr.uu.coossio,  La  cardinal  doven  entoana  le  TeDauà^ 
pendant  lequel  le  saint  Père  reçut  la  troîtiëme  aJorofioii,  el 
qui  fut  ^uivi  des  versets  et  oraison  pour  le  nouveau  Pmitîfe. 
Le  Pape  descendit  de  Taulel ,  et ,  debout  aiur  les  degrés,  donna 
sa  première  bénédiclion  apostolique  au  peuple  immense  qui 
mmplissoit  la  basiliaue. 

•  La  cérémonie  s'ctant  terminée  au  moment  oh  on  aonnoit 
Vjé*fgt*iit$,  S.  S.  quitta  scê  baUts  pontificaux ,  et  se  rendit  à 

Îieds  h  la  sacristie ,  oii  elle  reiponta  en  voiture ,  accompagnée 
as  cardinaux  délia  Somaglia  et  P#cca»  Elle  se  rendit  à  aa'ré* 
■  aidence  du  Quirinal ,  à  .travers  les  acclamations  du  peuple  et 
liNi  salves  d'artilleri^.  On  ne  sauroit  dire  la  }oie  que  cette  élec- 
tion a  produite  parmi  la  multitude;  cbacun  en  augure  les  ploa 
granrls  avantages  pour  PEglise ,  et  fait  des  vœux  pour  ie  non- 
veau  Pontife.  Les  trois  jours  qui  ont  suivie  les  princes  et  lu 
noblf^sse,  tant  romaine  qu'étrangèiie,  sont  allés  baisec  les  pîeda 
dM  Pape  et  loi  présenter  leurs  félicitations.  S.  S.  les  a  ac* 
cneiliis  avec  bonté,  et  leur  adonné  sa  bénédiction*. Le  SQir,  il 
y  a-  eu  des  illuminations  aux  palais^ 

Le  dimanche  5  octobre,  a  dû  avoir  lieu  le. oonpannementde 
Léon  Xll.  Ce  dimanche  étoît  en  môme  temps  la  fêle  du  Ro'» 
aaire,  ei  on  faisoit  les  plus  grands  préparatifs  pour  cette  cé- 
rémonie. 

Paris.  Un  douloureux  anniversaire  nous  rappelle  tous  les 
ans  le  souvenir  d'un  attentat  odieux.  Le  supplice  d'une  reine, 
d'une  femme  a,  ce  semble,  quelque  chose  de  plus  monstrueux 
encoi*e.  I^a  mort  du  Roi  ëtoit  un  <îrinie  calculé  dans  le  êys* 
terne  coupable  qui  vouloit  fonder  la  république;  mais  Marie-* 
Antoitiettc  n'avoit  aucun  droit  au  trône,  et  ou  ne  conçoit  sa 
condamnation  que  par  le  désir  de  répandre  le  sang,  ou  peut- 
ôite  ])ar  l'empressement  de  préparer  un  autre  criiue,  en  pri« 
vaiil  un  enfant  .des  soins  d'une  mère.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
mort  de  cette  courageuse  princesse ,  trop  long-temps  inexpée, 
demando  de  notre  part  des  prières  qui  honorent  §•  mémoire 
et  qui  protestent  contre  l'iniquité.  Le  service  annuel  a  eu  lieu 
.  dans  toutes  les  églises.  A.Saint*Deois,  un  cénotaphe  avoit  été 
clcvc,  cl  cioit  entouré  de  grands  personnages,  d'officiers  gé- 
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nërauv  «  de  pftiri,  de  dëpmés.  S.  A.  R.  Monsifur  a  prit  place 
dev.int  une  tribune  voilée,  réservée,  suivant  Tusago,  à  la  fille 
des  illustres  victimes.  M.  de  Braulieu  ,  archevêque  d'Arles,  a 
officié,  et  M.  Pévéque  nommé  de  Strasbourg  u  lu  la  leKre. 
Dans  la  métropole,  le  chœur  étoit  tendu  de  noir,  et  un  cata- 
falque y  a  voit  été  élevé.  M.  Tarchevéque  a  ufticié  pontifica- 
lemerit;  la  lettre  a  été  lue  par  M.  l'abbé  Lecoq  ,  chanoine  de 
Noire-Dame.  MM.  les  préfets,  à  la  tête  du  corps  municipal , 
et  des  députations  des  cours  et  tribunaux,  assistoieiit  à  la  cé- 
rémonie. Au  château ,  le  Roi  a  entendu  une  me.^sé  des  morts 
i\iini  ses  appartemens.  Eu  outre,  un  service  funèbre  a  été  cé- 
lébré dans  la  cha|)elle;  M"*,  la  duchesse  de  Berri  y  a  assisté 
avec  les  personnes  de  sa  maison.  Dans  la  chapelle  de  la  Con- 
ciergerie, qui  rappelle  de  si  tristes  souvenirs,  la  messe  a  été 
célébrée  par  M.  Tabbé  de  Montes;  l'inspecteur  général  des 
prisons  y  assistait  avec  les  détenus,  et  plusieurs  personnes  du* 
dehors.  Le  service  funèbre  a  eu  lieu  également  dans  toutes  lea 
églises  de  la  capitale.  Puisse  celte  unanimité  de  prières  con« 
soler  une  illustre  victime,  et  effacer  la  tache  qu'un  grand 
crime  avoit  imprimée  sur  le  nom  français! 

—  M*',  l'archevêque  de  Paris  va  donner  un  Mandement  k 
l'occasion  de  la  visite  pastorale ,  qui  commencera ,  dans  les 
éî^lises  de  Saint-Merry,  de  Saint-Denis  du  Saint-Sacrement, 
de  Saint-Jean- Saint- François  et  des  Blancs- Manteaux,  le 
I".  novembre. 

—Le  ^*^  octobre ,  s'est  terminée  à  Rodez  la  retraite  ecclé- 
siastique. Elle  avoit  été  annoncée  par  une  circulaire  de  M.  Té- 
véque, ^laquelle  fut  reçue  avec  joie  dans  tout  le  diocèse.  Le 
34  septembre,  on  vit  réunis  dans  la  ville  épiscopale  près  de 
six  cents  prêtres,  curés,  desservans ,  vicaires.  Le  mauvais 
temps  des  jours  ])rt'cé(]ens  ne  les  avoit  pas  empêchés  de  se 
rendre  à  la  voix  du  premier  pasteur.  M.  Tabbé  Boyer,  do* 
Sainl-Snlpice,  a  dirige  les  exercices  de  la  retraite;  il  dounoit 
par  jour  deux  iliscours  et  une  conférence.  La  manière  de  ce 
pieux  el  iîifnii^îible  prédicateur  est  assez  connue  pour  qu'on 
ne  soil  pas  étonné  des  résultats  :  il  a  convaincu  tous  les  esprits 
et  touché  tous  les  cœurs.  M.  l'évêque  a  présidé  à  tous  les 
exercices,  f(ji>ant  lui-même  la  prière  du  malin,  célébrant  la 
messe,  lisant  le,suîetde  l'examen  particulier,  partageant  enfin 
les  repas  et  les  récréations  des  prêtres.  Après  chaque  discours 
de  M,  Boyer,  le  prélat  faisoit  une  courte  exhortation  relative 


•V  nqet  traite,  inr  lé  prëdicateur,  et  MWHfnt  celle  eifenitiii»' 
tion  siinple,  mais  vive  et  toiiolieiite,  a  fait  réiiaiMire de* 
laewef.  La  cëpëmonie  da  i*'.  pctobre  a  ëtrf  trè^HÎiiifYoaante  » 
toaî  les  ipnêtresv  les  corés  en  éloie  el  les  ebandînes  en  ca«^ 
mail,  ëtoient  snivis  do  pcAat,  et  se  sont  rendns  prooesMon- 
nellement  de  Tégltse  do  collège  à  la  caf hMrale.  M.-  Pérètne' 
a  cëlëbré  la  messe.  Après  PEvangile^  M.  Boyer  est  monté  e» 
chaire,  et  a  bit  on  discoors  sor  les  motifs  <|iii  avoîent  condoit 
«les  fccléiiastîqnes  k  la  leiraileb  11  a  trooTé  toeyen  de  répondre- 
à  des  reproches  des  enaemis-de  la  reli|pon.  La  communion  et 
k' renouvellement  des  promesses  cléncales  le  sontiaîls  avee 
heaucoop  d'ordre.  M.  Tévéque  étant  relonmé  k  min  palais,  » 
dénné»  do  haut  da  perron^  la  bétiédiclion  ans  prêlfes  à  ce^ 
Boax  dans  la  cour.  La  pins  graifide  union  r^fne  entre  le  preiafr 
et  son  cleq^.  On  éloit  afflué  de  la  petitesse  do  sémtnaiie  dio-^ 
césain ,  qui  ne  permet  de  foger  que  la  plus'  petite  partie  jdes^ 
sojets  qui  se  destinent  an  sacerdoce.  Mais  une  sonscriplion  » 
été  ouverte;  le  clergé  contribue  pour  40^000  fr.,  et  on  v» 
eùnstruire  un  séminaire  dans  le  couvent  des  Annohciadrs. 

—  Le  premier  soin  des  évéques  envoyés  dans  les  nouveaux- 
sièges  est  d'établir  leurs  chapitres,  afin  de  pourvoir  tout  de 
suite  à  la  stabilité  de  radroinistration  et  au  gouvcmemenl  du* 
diocèse ,  en  cas  oii  quelqu'un  des  prélats  récemment  instttués- 
aeroit  enlevé  prématurément.  Le  ai  septembre  dernier.  M*  Té- 
véque  de  Saint-Claude  a  installé  son  chapitre.  Le  prélat  pré^ 
sida  lui-même  è'  la  cérémonie  dans  sa  cathédrale,  ou  on  se 
s«ndît  en  procession.  On  y  lot  les  bulles  pontificales  et  les  sta^ 
tuts  que  M.  de  Chamon  a  dressés  pour  son  chapitre.  Les. 
grands-vicaires  et  chanoines  nommes  prirent  possession  du- 
tnakre-aùtcl  et  de  leurs  stalles,  furent  revêtus  ou  camail,  e% 

grétèrent  serment  entre  les  mains  du  prélat,  qui  leur  adressa 
n  discoors  simple,  mais  grave  et  solide,  sur  leurs  obliga* 
tîons.  La  messe  pontificale  suivit  le  sermon,  et  fut  terminée 
par. le  Te  Deum,  Les  autorités  étoient  présentes,  et  toute  la 
ville  a  pris  part  à  une  cérémonie  qui  rend  è  Saint-Claude 
tout  ce  qu'elle  avoit  perdu.  M*.  Tévéque  s'occupe  avec  zcle 
de  l'organisation  de  son  dioccke.  Su  douceur,  son  affabilité,  sa 
nrudence,  lui  concilient  tous  les  esprits;  mais  ces  qualités  ne 
lui  ôlent  rien  de  son  zèle  et  de  sa'  fei^uielé.  Le  prélat  n'omeir 
rien  surtout  |>our  ramener  les  furctres  constitutionnels  qui 
avoîeot  résiste  jusqu'ici  à  la  voix  de  i'^liseet  à  l'eiemple  dér 
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Iran  coUègaei.  Plusieurs  ont  cédé  enfin  aux  remontrances  du 
premier  pasteur;  un  d'eux,  cnlr*aulrcs,  qui  s*étoit  fait  con- 
Bftîlre  par  ses  lalcns,  mats  aussi  par  son  opiniâtreté  dans  le 
ichismey  a  fait  la  rétractation  la  plus  satisfaisante,  et  a  même 
ajoalé  11  la  formule  qui  lui  étoit  présentée.  Son  retour,  qui  a 
eu  beaucoup  d'éclat,  ne  peut  que  produire  une  heureuse  îm<* 
pression  sur  ses  anciens  confrères. 

—  Un  pasteur  estimable  ,  M.  S. ,  curé  de  Sainte-Croix  de 
B.  «  nous  adresse  une  réclamation  contre  un  article  inséré 
dans  nn  ouvrage  récent,  savoir,  V Extrait  de  la  Vie  des 
Saints ,  édition  corrigée  et  refondue  en  1 821,  et  qui  a  paru 
ches  un  de  nos  libraires  à  Paris.  Dans  cet  ouvrage ,  que  nous 
n'avons  pas  vu,  on  ose,  dit  la  lettre,  traiter  de  fable  et  de 
chimère  la  dévotion  au  saint  Scapulaire ,  et  faire  naître  des 
doutes  au  sujet  des  indulgences  accordées  h  la  confrérie  da 
Carmel.  Le  pieux  pasteur  est  révolté  de  la  témérité  de  l'au- 
teur :  «  En  vain,  dit-il ,  le  saint  Siège  et  les  évéques  du  monde 
chrétien  ont  fait  k  l'cnvi  un  accueil  favorable  à  la  pieuse  ins* 
titution  du  Carmel  ;  en  vain  les  souverains  pontifes,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  nos  jours ,  l'ont  comblée  de  privilèges  t  un 
imprudent  vient  s'inscrire  en  faux  contre  des  témoignages  si 
respectables,  et  prétend,  par  des  preuves  négatives,  ren- 
verser un  édifice  qui  subsiste  depuis  plus  de  cinq  cents  ans. 
C'est  avec  le  Ion  le  plus  indécent,  et  les  expressions  les  plus 
malignes,  qu'il  parle  du  bienheureux  Simon  Stok  et  de  la  vi- 
sion dont  il  fut  favorisé:  tout,  dans  l'article  du  16  juillet, 
respire  les  préventions  de  l'ignorance  et  l'orgueil  d'une  cri» 
tique  jalouse.  L'auteur,  dans  sa  réflexion  pratique,  recom- 
mande aux  Gdèles  un  grand  discernement  dans  le  culte  qu'ils 
rendent  à  Marie  :  les  fidèles  n'ont,  sans  doute ,  rien  de  mieux 
k  faire  que  de  s*en  rapporter  à  cet  égard  à  l'Eglise,  qui ,  ap- 
paremment ,  est  juge  plus  compétente  sur  ces  matières  qu'un 
particulier.  Elle  échouera,  je  l'espère,  la  prétention  arro- 
gante, d'un  écrivain  frivole  ^  et  les  amcs  pieuses  ne  se  laisse* 
root  point  prendre  aux  arliHccsde  l'homme  ennemi,  qui  em* 
prunte  le  manteau  de  la  religion  pour  blâmer  les  pratiques 
ies  plus  accréditées  ».  Telles  sont  les  réflexions  qu'a  suggérées 
au  sap^e  pasteur  l'article  dont  il  se  plaint.  Il  se  fait  honneur 
d'avoir  appartenu  à  l'ordre  des  Cormes;  et  ceux  mêmes  qi:i 
sont  clran^prs  à  cet  ordre  anci»'ii  et  célèbre  partageront  le  )u* 
gemcut  qu'il  porte  sur  uu  ccirivaia  téméraire.. 


'"'-*  Les  joarnaux  dltâlie  font  remplis  des  détails  ie»  Sfnrîcei 
célèbres  pour  Pîe  YII ,  et  des  honneurs  rendus  à  sa  oiémoîfie. 
Jusque  dans  les  Etals  proteslans,  on  a  payé  un  tribut  d'hom- 
mages h  ce  verturux Pontife.  A  Londres,  un  service  a  eu  lieu 
dans  la  chapelle  cathoIiquede^MorBelds;  M.  Tévéque,  vicaire 
apostolique  du  district,  y  a  oiEcié,  et  des  personnes  de  dis- 
tinction y  ont  assisté.  A  Genève,  il  y.  a  eu  paiement,  dans 
IVglise  catholique  y  un  service  très-solennel  :  un  cataDaYque 
avoit  été  élevé,  avec  quatre  inscriptions  relatives^  à  rautorité 
ou  aux  vertus  du  Pontife.  L'ane  d^elles  portoit  ces  paroles  dé 
l'Ëvan^ile  :  Fous  êtes  Pierre  ^  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise,  Trente-sept  ecclésiastiques  étoient  reunis  pour 
ce  service.  On  s'est  rendu  processionnel lement  de  la  cure  à 
réglise.  L'office  a  commencé  par  les  laudes ,  et  a  été  terminé 
par  les  cinq  absoutes.  Sur  Tinvitation  de  M.  le  curé,  (rois 
membres  du  gouvernement  de  Genève,  et  des  députés  de» 
autorités  de  Gex  (France)  et  de  Saint-Julien  (Savoie),  y  ont 
assisté.  La  veille,  et  le  jour  même,  le  son  des  cloches  avoil 
annoncé  la  cérémonie.  On  dit  qu'un  ministre  s'est  plaint  qu'on 
n'avoit  pas  vu  pareil  scandale  à  Genève  depuis  la  réfornia- 
tion.  Nous  souhaitons  qu'il  n'y  ait  jamais  dans  le  christianisme 
d'autre  scandale  que  des  honneurs  rendus  à  un  vieillard,  à  un 
souverain,  à  un  Pontife,  et  que  iiie%  regrcls  et  des  hommages 
payés  à  la  vertu ,  au  courage  et  an  malheur. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  I>aron  de  Puymaurîii  a  eu  llionncur  de  prrscnter  iiii 
Roi  deux  mi'dnillcs  frappi'es  a  rocca.iion  de  l'heureux  évùiioment  du 
!««■.  octobre,  t/une  de  cos  médailles  représente  d'un  coté  li  figure 
d'î  S.  M.  Louis  WIIl,  de  l'autre  cette  légende  :  g\m-i»:  a!^ior,  lh- 

DOVICr.S  DBSIDERATtW,  FAVEWTK  DKO,  PRUn«ÎXTIA.,  VICTRICIBU.'*  ARMIS,  JT^RA 

RBciTM  FiuMAviT,  llispaiiiaui  pacavit,  Fe.t\linanduin  fe/^em  restituit, 
J^'aut're  médaille  a  une  inscription  ù  peu  près  pareille,  et  porte  la 
figure  de  M  y.  le  <luc  d'Angouléme. 

—  Le«j  Enfant  de  France  ont  quitté  Saint -Cloud  le  1 4  octobre. 
M-r.  AA.  RK.  sont  arrivées  à  deux  iieiires  au  château  des  Tuileries, 
où  elles  ont  repris  possession  de  leurs  appartemens. 

—  S.  A.  l\.  Madabie,  à  peine  arrivée  des  provinces  méridionales, 
a  souôcrit  pour  plusieurs  épreuves  du  superbe  portrait  en  pied  de  yon 
auguste  luère,  confié  au  burin  de  M.  Kogcr.  On  remarque  sur  la  liste 
di's  soa'cripteurs  les  noms  d'un  gr:md  nond>re  de  personnes  de  la 
plus  li.tute  distinction. 

«^  S.  A.  S.  Ms^  le  duc  de  Bourbon  est  dans  un  état  parfaitemcnl 
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satiaianatit  tous  tons  les  rapports.  Qoelques  agitationf  aToient^té  0€<* 
casionnées  par  le  troisième  pansement;  elles  ont  cessé  tout-à-fait ^ 
et  Me',  est  maintenant  ir^s-calme. 

—  M.  Tabbé  Régnier. est  nommé  proTiseur  du  collège  royal  d'An- 
gers. 

—  M.  Girard,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Orléans,  est  nommé 
procnrcur-gën<^ral  près  la  cour  royale  de  la  Martinique. 

—  MM.  les  lientenans-généraux  vicomte  Roussel  d'Hurbal,  vicomte 
Tirlet,  vicomte  Dode  de  la  Brunerie,  ont  été  nommés  commandeurs 
de  Tordre  royal  de  Saint- Louis. 

«-  M.  le  duc  de  Ventadour,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  Ms''.  le  duc 
d*Ançoulc'me,  est  arri>é,  jeudi  matin,  k  Paris^  venant  du  quartier- 
général.  M^i*.  le  duc  d*Angoulémc  ne  sera  à  Paris  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre.  Deux  rcgimens  de  la  garde,  et  un  régi- 
ment de  voltigeurs  se  sont  embarqués  à  Cadix  pour  revenir  en  France. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné ,  par  défaut, 
le.<  sieurs  Hervicu  et  Edouard  Alexandre,  peintres»  à  six  mois  d*em- 
prisonnement  et  10,000  fr.  d'amende,  pour  avoir  eu  en  leur  posses- 
sion une  presse  clandestine,  et  à  trois  années  d'emprisonnement  et 
aooo  fr.  d'amende,  pour  avoir  distribué  une  cbansou  séditieuse,  in-' 
ti talée  :  l'Ordre  du  Jour, 

—  M.  le  marquis  de  Mataflorida,  ancien  ministre  de  S.  M.  G.  et 
président  de  la  irgcncc  qui  sVtoit  formée  à  Urgcl,  est  parti,  le  i4 
octobre,  de  la  ville  de  Tours,  où  il  scjournoit  depuis  cinq  mois,  pour 
retourner  en  Espagne. 

-r-  Les  journaux  de  province  ne  parlent  que  des  mouvemens  d'ad- 
miration, de  veconnoissance  et  de  joie  qu'a  excités  dans  les  dépar- 
fcmens  la  nouvelle  de  la  délivrance  du  roi  d'Espagne.  Partout  les 
Freinerais  montrent  ce  noble  orgueil  que  leur  inspirent  les  succès  mi- 
litaires de  leurs  couciloyens,  et  font  éclater  ces  transports  d'allé- 
gresse que  donne  la  victoire,  qiiand  elle  est  le  présage  et  la  garan- 
tie d'une  paix  durable  {  partout  ils  font  retentir  des  cris  de  bonlieur^ 
et  proclament,  au  milieu  des  vœux  les  plus  ardens,  le  nom  d'un  mc- 
narqufî  chéri,  et  celui  du  fils  de  son  adoption,  qui  a  si  dignement 
répondu  ti  sa  cunfiancc. 


Nouvelles  d'Espagne  et  de  Portugal, 

Le  roi  d'Espapnc ,  par  un  décret,  daté  de  Xérès,  4  octobre,  or- 
donne que,  pendant  s<>ï\  voyage  pour  Ke  rendre  dans  sa  capitale,  il 
ne  5C  présente  «ur  son  pavsjge ,  à  cinq  lieues  de  la  route,  aucun  in- 
dividu qui,  durant  le  système  i\iï  constitutionnel ,  ait  été  députe  aux 
(orlè<«  des  deux  dernières  législature^.  La  même  disposition  est  ap- 
plicable aux  ministres,  conseillers  d'Etat,  membres  du  tribunal  su- 
prême de  jii  tire,  r(iiQmandnn<;-généraux,  chefs  politiques,  employcs 
des  secrélairerie.s  d'Etat,  chefs  cl  ofliciers  de  la  ci-devant  milice  na- 
tionale, auxquels  S.  M.  interdit,  en  outre,  pour  toujours,  rentrée 
de  sa  capitale  et  de  ses  résidences  royales,  dans  un  rayon  de  quinze 
lieues.  11  n'y  a  d'exception  qu'en  faycur  de  ceux  qui  pourront  ju;,- 
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tîfter  qtie ,  «Irpuii  rentrée  de  Tarinée  altiée ,  ik  ont  obtenu  de  1« 
iiintc  provisoire  ou  de  la  r«'*grnce  du  royainne  une  nouvelle  nomir 
nation,  ou  une  confirmation  de  remploi  qu'ils  tenoien*  de  S.  ML 
avant  le  7  mars  1820. 

Le  roi  Ferdinand  a  nommé  D.  ^Victor  Saez  son  confesseur,  sans 
lui  61  er  la  place  de  premier  sécréta we  d*Eut  et  des  déoèdies.  D.  Vic- 
tor Saez ,  cnanoinc  théologal  de  la  cathédrale  de  Tolède ,  étoit  con- 
fesseur de  S.  M.  en  iSao,  lorsque  des  circonstances  indépendantes  de 
sa  volonté  obligèrent  le  roi  à  se  séparer  de  son  directeur. 

Le  maréchal  de  camp  D.  Carlos  d*Aunoy,  gouverneur  militaire  et 
politique  de  San-Lucar  de  Barrameda,  vient  d*élre  investi  du  gou- 
Ternement  militaire  et  politique  de  la  pbcc  de  Cadia. 

La  population  d*Bspagne  accourt  de  toutes  parts,  et  se  précipite 
avec  des  transports  inouïs  sur  le  passage  de  êc»  souverains. 

LL.  MM.  et  LL.  ÂÂ.  sont  arrivées  ù  Sévillc  le  5  octobre  ^  elles 
7  ont  été  accueillies  an  milieu  des  réjouissances  les  plus  niagniGqbcs 
qii*on  ait  jamais  vues.  Après  avoir  dételé  \ct  mules  qui  étoient  atta- 
chées aus  voitures  de  la  famille  rovale ,  le  peuple  a  traîné  lui-même 
ces  voitures  )usqu*au  palais  royal.  La  nuit  a  été  convertie  en  un  jour 
brillant  par  rillumioalron  générale,  qu*on  remacquoit  même  dans  les 
maisons  des  plus  pauvres  nabitans.  On  annonce*  que  LL.  MM.  atten- 
dront ù  Se  ville  leur  auguste  cousin  le  Prince  généralissime ,  et  par- 
tironf  avec  S.  A.  R.  pour  Madrid. 

Le  du<;  de  Guichc,  premier  aide- de -camp  de  Ma*,  le  duc  d*An- 
goulérac,  est  venu,  de  la  part  de  S.  A.  R.,  complimcntcT  Tlnfaute 
dona  Maria  -  Franci.xca ,  à  laquelle  le  Prince  n^avoit  pu  rendre  per- 
sonnellement ses  hommages. 

Ceuta  et  TarifTa  viennent  d*ou\rir  leurs  portes  pour  obéir  aux  or- 
dres du  roi  d'Espagne. 

C'est  Calatrava,  ministre  des  grâces  et  de  la  jusfice  des  corirs» 

3 ni  proposa  a.  l'assemblée,  le  jour  du  bombardemi  nt ,  de  se  discou- 
re, et  de  reconnoitre  dans  FenlinanJ  un  pouvoir  absolu.  Sa  pro- 
position fut  adoptée  a  une  majorité  assez  forte. 

Riégo,  condamné  à  la  peine  de  mort,  dc>oit  subir  sa  sentence 
le  9;  mail  on  a  sursis  à  1  exécution  ,  à  cause  des  iinportanles  ré\é- 
lations  qu'il  a  fuites,  ou  qu'il  a  promis  de  faire.  Plus  de  trois  cents 
personnes  sont  compromises,  dit-on,  parles  déclnralion<i  (|iril  n  dcik 
données.  Des  noms  qui  ont  acquis  une  sorte  de  célélirité  en  Kr.incc 
vont  Ggurer  d'une  manière  assez  éclatante  dans  l'instruciion. 

On  dit  que  Ballcslcros  a  été  arrêté  par  suite  des  tU'M'Iaralions  de 
Biégo.  Dix-huit  personnes  des  plus  hautes  sociétés  de  la  >ille  ont 
revu  ordre  de  quitter  Madrid,  en  vertu  du  ilécret  de  Xérès. 

On  a  répandu  le  bruit  que  Quiroga  a  été  arrêté  au  moment  où 
il  alloit  s'embarquer,  déguisé  en  matelot. 

Depuis  la  délivrance  du  roi,  les  royalistes  se  niontn  nt  et  s'orpr.- 
nisent  sur  tous  les  points.  Les  provinces  de  béon ,  des  A«tiiiics,  <!c 
la  Manche,  de  la  Navarre,  de  l'Aragon,  des  l>eu\ -C-i'^lille-:  tl  de 
TAnJalou^ie ,  ont  dé):)  des  avniées  nonibreues  ile  vuloiituires.  Les 
fonds  seuls  niancpient. 
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Le  mènérsà  comle  de  Lafoclicjac|ijrlcin  a  taillû  en  nièces  les  troiippf 
cons4liutionnelles  qui  occnpoicnt  rKMramadiirc.  Les  ennemis  s*t^- 
tnirnt  raB{;és  btcc  Deaucoun  (Kordre  sur  une  |5lninc  «'ti^ndue,  qui  ckÎ 
Toi«inc  de  Truxillo.  Ccst  la  première  ft»!.^  que  les  conslitutionnels 
T»iit  attendu  les  Français  de  pied  ferme;  ils  étoit^nt  sous  le  comnian« 
«lemcnt  du  général  Plarentia,  et  avoient  mis  toufe  leur  confiance 
dan»  leurs  cuirasses.  Les  lanciers  français  ont  jeté  bas  leurs  casques  « 
et  les  ont  sabrés  à  la  tcte.  La  déroute  a  été  complète.  L'infanterie 
constitutionnelle  a  ¥oulu  défendre  quelques  hauteurs;  elle  a  été  Lien* 
tôt  en*  butée. 

Le  comte  Charles  O-Oonnel,  capitaine-général  de  la  Vieille-Coslille, 
est  arrivé  devant  Ciudad-Rodrigo  j  il  cerne  la  place  de  fort  près.  Lq 
gf>uvcrneur  a  demandé  une  suspension  d'armes  pour  attendre  les  or- 
dri's  du  roi. 

Une  colonne  constitutionnelle  de  quatre  h  cinq  centi  hommes, 
commandée  par  le  général  ci-devant  mini  tre  San-Miguel,  parcou- 
roit  TAragon;  et,  n'osant  s'approcher  des  villes,  elle  ravageoit  Ici 
campagnes.  Elle  a  été  atteinte,  le  8  octobre,  par  le  général  Clias- 
tcllux •  au  village  de  Fraello:  elle  a  été  culbutée  au  pas  de  charge 
et  mise  f  n  pleine  déroute.  Tous  les  bagages  ont  été  pris.  Quarante 
hommes,  dont  deux  généraux,  sont  restés  sur  le  champ  de  uataillr. 
Plus  de  cent  vingt  prisonniers  sont  au  pouvoir  des  Français  ;  parmi 
eux  se  trouve  le  général  Evaristc  San-Miguel ,  qui  a  été  blessé  griè*  ' 
Tcment. 

Un  colonel  français  a  é4é  envoyé  à  Barcclonne  en  parlementaire. 
Accueilli  par  un  lieutenant-colonel  suisse,  il  a  remis  plus  de  deux 
ct;nt.«  lettres,  due  les  prisonniers  de  Llcrs  écrivoient  ii  leurs  eama<^ 
rades  de  Barceionne.  Les  troupes  de  ligne  demandent  ù  grands  cris 
qu'on  «e  rende.  Le  général  Curial  a  reçu  une  lettre  de  Aolten.  Avant 
peu  Barcclonne  ouvrira  ses  portes. 

D'après  la  capitulation,  signée  le  ^7  septembre,  la  ville  de  Saint- 
Séba«tlen  et  la  citadelle  de  la  Mota  ont  été  livrées  aux  Français  le 
3  octobre.  Le  gouverneur  et  toute  la  garnison,  composée  de  troupes 
de  li;;ne  et  de  milices,  sont  restés  prisonniers  de  guerre,  et  ont  été 
conduits  en  France.  Aucun  Espagnol  ne  pourra  être  pounuivi  ni  in- 
quiété pour  les  opinions  politiques  qu'il  aura  manifestées. 

Le  comte  Linati,  Italien,  qui  avoit  )iiré  de  mourir  pour  la  révo« 
Itition,  est  sorti  des  forts  d'Urgel,  demandant  à  capituler;  il  s'est  di- 
ri;*é  sur  Mont -Louis,  d*où  il  paroit  décidé  h  envoyer  au  maréchal 
Moncey  sa  soumission  et  celle  de  la  garnison. 


Ti'uilc  des  saints  Mysltres ,  oii  Pon  rcsout  1rs  principales 
Hifficnjtés  qui  se  rencontrent  dans  leur  célébration^  par 
Collet. 

Noussnnonçâraes,  dans  notre  numéro  281 ,  la  buittèinc  édi- 
tion de  ce  Traité ,  cl  nous  rendîmes  comj  te  du  travail  de  Té- 
dileur,  qui  n'a  rien  négligé  pour  rendre  fouvrogc  de  Collet 
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f)1us  etact  et  plos  complet.  Il  a  profité,  |)our  cela,  Jes  Obser» 
valions  du  Përe  Collier,  Prëmonlrë,  et  en  a  ajouté  de  nou- 
velles; il  a  rectifié  les  citations,  a  indiqué  les  sources,  et  a  fait 
disparoitre  quelques  négligences;  il  a  inéinc  joint  à  l'ouvrage 

auclques  additions,  dont  la  plus  importante  est  une  Appon* 
ice  sur  la  propreté  des  lieux  saints.  Il  seroit  inutile  d*insisler 
sur  le  mérite  et  Tutilité  du  travail  de  l'éditeur,  après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  nnméro  cité;  nous  y  avons  fait  sentir 
les  améliorations  faites  à  l'ouvrage  de  Collet,  et  on  peut  croire 
que  désoimaîs  cet  ouvrage  ne  paroîtra  plus  qu'avec  les  nddi* 
tions  et  corrections  dues  aui  recherches ,  à  la  sagacité  et  i 
l'exactitude  connues  de  l'éditeur. 

Le  même  éditeur  a  depuis  entrepris  un  autre  travail,  qui 
forme  le  complément  de  l'ouvrage  de  Collet;  c'est  une  ei]>n- 
sition  des  cérémonies  de  la  messe  basse.  Les  rubriques  du 
Missel  n'olfrent  qu'nn  sommaire  de  ces  cérémonies;  on  a  cru 
nécessaire  d'en  donner  une  explication  plus  détailler,  et  de 
décrire  la  manière  de  s^en  acquitter  avec  l'ordre,  l'exacli* 
tnde  et  la  précision  convenables.  L'éditeur  a  profité  des  ou- 
vrages de  Gavanti,  et  autres  lilurgistes;  de  l'Instruction  sur 
les  rits  sacrés,  publiée  en  1718,  par  Tordre  de  Bonaventurc, 
évéque  de  Montefiascone;  de  PExposilion  des  rubriques  du 
Missel,  par  Antoine  Cœsaromontanns;  et  pour  les  ouvr<igrs 
français )  du  Manuel  des  cërérnonies  romaines ^  '7'7î  ^" 
Manuel  à  Vusage  du  diocèse  de  lonl,  1770;  cl  des  Cêrcnto^ 
nies  de  la  messe  basse  suivront  l'usage  de  Pans,  1777.  L'au- 
teur suit  le  prôtre  dans  toutrs  \ei  ccrénionics,  décrit  toiitrs 
ses  actions,  et  f«jit  rcmar([uer  les  fautes  qu'il  faut  éviter  dans 
la  célébration  du  sacrifice.  Son  Appendice  est  rcdrgée  a\ec 
beaucoup  de  soiti  ,  d'ordre  et  de  clarté 

Cette  Appendice,  qu'on  peut  acheter  à  part  ou  avec  l'ou- 
vrage principal ,  le  complète  et  le  rendra  plus  utile.  Des  nntcs 
indiquent  les  divers  senlimens  des  auteurs,  et  les  légères  dif- 
férences entre  le  Missel  roujain  et  le  ril  du  diocèse  dePaiis. 
Quant  à  ce  qui  concerne  Collet  et  sQfi  ouvrages,  voyez  ce  que 
nous  CD  avons  dit  numéros  281  el  893. 

Cc\  (îinr.ij^c,  avec  i'A])p.(?n<'ic<* ,  fornir  2  \oI.  in-i'^;  prix,.}  fr.  rf 
G  fr.  :o  r.  fr.  ne  ih'  port.  A  l\Tris,  rluv.  .Mi'«iiiii:injn  ju!;ior  ;  cL  à  la 
liltrairii*  rcrlcsia*ti<|iu'  <l*Ailr.  I.c  Clcrtî,  au  l)uriMu  «le  co  j'iurn^il. 

I/Af  i^)Oii<h\c  fii'  \rn(1  .'.('■  |)nréincut  chez  les  mêmes  libruircsj  prix, 
1  il.  cl  I  fr.  25  c.  franc  di*  purt. 


{ilêicri^dï  aa  oHobrc  i8u^.  )  (  N"'.  960.) 


Sur  Y  Histoire  de  l' Eglise  dans  le  iS**.  sièf  le  ^  faisant 

suite  à  celle  de  Bvrault'BercaijteL  "* 

TROISIEME    ARTICL1S.  •/ 

Il  nVsl  que  trop  clair  que  M.  G.  a  pris  à  tiiche  tl^ffïjap^: 
gérer  les  ravages  du  quiétlsmc.  Il  réunit  cU^s  faits  tin î     **-■ 
n*ont  entr'eiii  aucune  liaison,  et,  pour  trouver  Fé* 
nélon  plus  coupable,  il  va  chercher  clans  les  pays  étran- 
gers des  exemples  de  doctrines  dangereuses  qu*il  sem- 
Lie  associer  à  la  sienne.  Où  a-t-il  ])ris  que  les  rm'oges 
de  la  doctrine  de  Molinos  n'ctoient  que  trop  sensibles 
en  France  avant  1687?  ^^  "J  ^  P^^  ^^  trace  de  ces  ra- 
vages, et  Tauteur  ne  peut  pas  citer  un  seul  l'ait  à  cet 
égard.  Il  rappelle  des'  désordres   qui  eurent  lieu  eu 
Espagne  et  en  Sicile,  et  qui  sont  entièrement  étran- 
gers à  Tiiistoirc  du  quirtisme  tel  ([u'il  parut  en  France. 
Il  .assimile  la  doctriue  de  Fcnélon  à  celle  des  pictistes 
fV  Aile  magne  y  des  go  dwinis  les  d'Angleterre  j  et  même 
<irA  (fuukersy  rapprochement  aussi  ridicule  qu'il  est  in- 
juste, et  qu'aussi  bien  Tauteur  ne  prouve  nullement. 
On  est  confondu  de  l'assurance  avec  laquelle  l'auteur 
affirme  que   les  quiv.tistes  fiirent  Vnnè  des  sectes  qid 
contribuèrent  le  plus  aux  malheurs  de  la  religion  peu-- 
dant  le  18'.  siècle;  mais  il  aurcit  dû  sentir  «pic  nous 
ne  sommes  point  obligés  de  le  croire  sur  parole,  et 
il  seroit  fort  embarrassé  de  prouver  l'influence  du  quié- 
tisme  sur  la  révolution.  Il  ]>« rie  dans  un  endroit  d  une 
nombreuse  et  longue  descendance  de  di  fie  rentes  br.in- 
ehes  de  quiétisme  j  mais,  quand  il  s'agit  de  désigner 
ces  branches,  il  est  réduit  à  citer  le  luthérien  Poiret, 
Antoinette  Bourignon,  Swe<lciiborg,  les  mnrtinisles, 
le  Père  Grou  et  la   Sciînr  de  la  Tt.jivilé.  Va\  bonne 
Totne  XXXf^IL  LAtni  de  la  Relig.  el  du  lioi.     X 
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conscience  quel  rapport  y  a-l-îl  entre  les  folies  de  Swe- 
denborg M  des  ina^tînisles  et  les  écrits  de  pîctc  du 
Père  Groii?  et  si  celui-ci  n'u  ])as  toujours  été  assez 
exact  sur  <|uelqnes  points,  pcut^on  rassimilcr  à  des 
visionnaires  insensés  qui  anéantissoient  toute  la  re- 
ligion ? 

La  niérae  exagération  a  dicté  ce  que  l'auteur  dit  de 
M"*.  Guvon,  dont  il  trace  un'portraît  aflfrenx.  Il  pré- 
tend qu'elle  ficnassoît  Mofirios,  et  il  suppose  que  les 
progrés  de  sa  doctrine  furent  favorisés  par  la  corrup- 
tion de  la  cour  de  Louis  XIV;  tandis  qu  il  est  notoii-e 
que  les  ]>ersonnes  liées  a>cc  celte  dame  étoient  pré- 
cisément l«*s  personnes  les  plus  vertueuses,  et  qnî  fnî- 
soient  profession  ouverte  de  piété.  Qu'elles  se  soient 
trompées  sur  la  doctrine  de  M"*'.  Guy  on,  et  qu'elles 
aient  adopté   avec   trop    de    confiance  des   principes 
inexacts,  <Ies  assertions  fausses,  et  même  des  visions 
fort  susj)ecles,  c'est  ce  qui  est  possible;  mais   il  y  a 
loin  di;  là  îi  anïoriser  des  désordres  que  rien  ne  proine, 
et  que  tout  au  contraire  démontre  n'avoir  pas  exislé.' 
jNons  pouvons  élre  bien  sArs  que  M.  G.  n'auroit  pas 
manqué  de  nous  révéler  ce  (in  il  aiiroit  pu  découNriv 
à  cet  égard,  et  le  silence  qu  iJ  garde  est  une  preu\e 
que  ses  reclierclies  ont  été  vaincs. 

Dans  toute  celte  exposition  du  quiétîsme,  M.  G. 
confond  perpétuellement  la  doctrine  de  MoHnos  nv<c 
celle  de  RI"*.  Gnyon  et  avec  celle  de  Fénélon;  il  les 
regarde  comme  également  absurdes  et  également  dan- 
gereux. Cette  prétention  est  d'autant  ])lus  déraisonna- 
ble que  les  trois  espèces  de  qniétisme  ont  été  soigneu- 
sement distinguées  dans  des  ou> rages  récens.  RI.  le 
cardinal  de  Bausset  a  inséré  dans  sa  dernière  édition 
A^Y  Histoire  de  Fcuclon  un  morceau  assez  court,  mais 
net  et  précis,  sur  la  différence  des  trois  doctrines; 
on  y  voit  en  (juoi  consistoît  le  qùiétisme  grossier  de 
Molinosj  quant  au  qniétisme  de  M"*.  Guyon,  on  peut 


f, 
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d'autant  moins  contester  Icxposition  qu'en  donne  This* 
lorien  y  qu'elle  est  prise  dans  les  écrits  de  Bossuet.  Enfin 
FiUiistre  auteur  réduit  la  doctrine  de  Fénélon  à  deux 

5 oints  qui  mettent  un  grand  intervalle  entr'elle  et  les 
eux  précédentes  espèces  de  quiétisme.  Comment  est-il 
Sossible  que  M.  G.  n'ait  pas  fait  la  moindre  mention 
e  ces  distinctions  nécessaires?  Quelle  est  la  bonne  foi 
d'un  historien  qui  néglige  de  tels  documens,  et  qui 
ferme  sciemment  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qui  con- 
trarie ses  préjugés?  Croirolt-on  que  M.  G.  ne  cite  pas 
noe  fois  la  nouvelle  édition  des  OEui»res  de  Fénélon, 
qui  renferme  tant  de  choses  curieuses  sur  la  contro- 
verse du  quiétisme?  On  trouve  dans  le  tome  IV  de 
cette  édition  un  jiv'ertissement  de  t éditeur  avec  l'in- 
dication de  tous  les  écrits  de  Fénélon,  et  une  Analyse 
raisonnée  de  la  Controverse,   Assurément  ces  pièces 
valoient  la  peine  d'être  consultées ,  et  un  écrivain  qui 
se  vante  d'avoir  fait  tant  de  recherches,  et , qui  sou- 
haitoit  rencontrer  la  vérité,  un  écrivain  qui  interroge 
les  auteurs  les  plus  décriés,  ne  pouvoit  se  disjienser 
de  parcourir  au  moins  une  édition  fuite  avec  tant  de 
soin  et  d'exactitude,,  et  sur  des  manuscrits  authenli* 

3aes.  C'est  là  sans  doute  qu'il  auroit  pu  mieux  juger 
e  la  doctrine  de  Fénélon  5  c'est  là  encore  qu'il  au- 
roit trouvé  la  diiTérence  bien  établie  de  nouveau  en- 
tre les  trois  espèces  de  quiétisme.  Mais  non,  M.  G. 
n'a  pas  'daigné  ouvrir  ce  volume,  qui  a  paru  il  y  a  trois 
ans,  et  qui  l'auroit  forcé  de  rétracter  Lien  des  choses 
qu'il  avance. 

Il  conteste,  par  exemple,  ce  fait,  que  dans  les  confé- 
rences d*Issy  il  ne  fut  d  abord  question  que  de  trente 
articles,  et  que  ce  fut  sur  la  demande  de  Fénélon  qu'on 
en  ajouta  quatre  autres.  11  a  une  longue  note  sur  ce 
snjet  pour  contredire  ce  que  dit  Fénélon  dans  sa  Ré- 
fOfise  à  la  Jtelation  du  Quiétisme.  VAi^ertis sèment  de 
f éditeur  dont  nous  venons  de  parler,  tome  IV  de  Tédî- 

X  a 
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lion  dri  OËuvrt  df  Fénéhn,  eût  épar^  i  ME .  &.  « 
uote  et  son  erreur:  on  y  rapporte  ce  ^i  ee  pMMi  4ab 
lea  conférences  d^Issy.  L'édliteiir  aTOtt  eons  le»  fm' 
une  copie  des  trente  arlidei,  avec  ce  titre  :  tms  XjLà 
.articles  proposés  d'abord  par  M.  de  Meaax,  et  Fénéloi 
Ajouta  Je  sa  main  sur  le  manuscrit  :  Et  auxqueh  m 
fii  des  additions  pour  me  contenter.  Cette  copie  eiâal 
encore,  et  nous  y  avons  lu  les  mots  de  Fénélon  qo 
nous  venons  de  rapporter.  Dans  cette  copie  les  arli 
clcs  1  a,  i3 9  33  et  34  de  la  rédaction  définitive  ttal 
quent.  On  a  de  plus  deux  manuscrits  originaux  àk 
articles  d'Issy^  tous  deux  avec  la  signature  des  qoaft 
commissaires;  dans  les  deux  manuscrits  »  le  demie 
article  est  d'une  écriture  différente,  et  est  de  la  mail 
de  M.  de  Noailles,  qui  l'ajouta  au  moment  de  la  slgm 
-  ture.  Mous  avons  vu  aussi  ces  deux  manuscrits.  M.  G 
a  donc  montré  dans  celte  discussion  incidente  uncei 
tréme  légèreté  ;  il  contredit  l<*s  assertions  de  Fénélo 
m  répétant  qn' aucun  original  n'était  produit,  et  pr< 
cisémeut  cet  original  existe  encore,  et  confirme  le  réci 
de  Fénéjon. 

Comment  M.  G.  a*t-il  pu  avancer  que  Fénélon  parlo 
souvent  de  quiétisme  au  duc  de  Bourgogne  ?  S'il  ne  s'e 
rapporte  pas  à  Fénélon ,  il  pourroit  nu  moins  en  croii 
Tauslère  véracité  du  duc  de  Beauvililers,  qui  dédaï 
formellement  à  Louis  XIV  que,  loiii  d^ avoir  les  ser* 
tiniens  des  quiétistes  j  le  duc  de  Bourgogne  en  ignoro 
niéme  le  noin  (^Histoire  de  l'ènélon^  tome  II,  p.  75] 
Comment,  à  propos  d'une  gravure,  Tauteur  va-t-il  noi 
parler  de  \^  formidable  consistance  de  la  nouvelle  sect 
et  de  sa  belliqueuse  ardeur?  Est-ce  dans  une  histoii 
de  l'Eglise  qu'on  doit  trouver  ces  détails  et  ce  ton 
Pourquoi  dissimuler  que  les  attestations  données 
M"".  Guyon  par  Bossuet  lui-même,  juslîfioiçnt  h 
intentions  de  cette  dame?  Pourquoi  taire  aussi  les  vra 
moti&  qui  empêchèrent  Fénélou  de  lefuser  son  appn 
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batibn  à  Fouvragc  de  Rossurt?  Il  revient  sur  Taccnsa- 
iioiï  d'avoir  tralû  le  st^crd  de  la  conft  ssion  ;  nous  le 
renvoyons  511  p  ce  point  h  Yyl^crtisscment  de  r éditeur 
iléfà  cité,  Œm'res  de  Fénéloîij  t.  IV,  p.  xlvj. 

On  ne  sait  que  trop  combien  dans  cette  dépiornlile 
mierelle  les  esprits  s'aigrirent  do  la  manière  la  plus 
ficheuse.  On  se  rappelle  ce  tic  épitbète  de  Mon  tan 
d'ime  nouvelle  Priscille,  donnée  à  Fénélon  dans  Li 
Relation  du  Quiétisme,  M.  le  cardinal  de  Bansset  s'é- 
toît  affligé  d'un  trait  si  injurieux;  mais  M.  G.  ne  se 
piqne  pas  de  tant  de  modération,  et  il  va  jusqu'à  dire 
qu'on  sera  même  édifié  de  la  discrétion  de  Bossuet  dans 
eelle  circonstance.  Et  là-dessus  le  voilà  qui  cIuTche 
dans  les  Pères  des  traits  de  vivacité ,  et  qui  lait  une  di- 
gression sur  saint  Jérôme  et  saint  Bernard.  ]Nous  ne  lo 
suivrons  point  dans  cette  excursion;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  remarquer  que  M.  G.  avoit  pris 
d'avance  son  parti  d'approuver  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
0(|ieux  contre  Fénélon.  Qui  n'a  gémi  des  emportemens 
de  l'abbé  Bossuet,  et  surtout  de  celte  lettre  où  il  parle 
de  Fénélon  comme  d'une  hcte  féroce  qu'il  faut  pour- 
suivre pour  l'honneur  de  répiscopat?  Eli  bien!  M.  G. 
excuse  encore  cette  révoltante  comparaison,  cl  il  jng»î 
ailleurs  quePabbé  Bo«5Suct  restoit  dans  les  bornes  d'un 
tèle  selon  l'esprit  de  Dieu;  ce  qui  pourra  paroître  fort 
ridicule  à  ceux  qui  ont  lu  la  correspondance  de  cet 
abbé,  et  qui  savent  quelle  éloit  son  animosité  contre 
Fénélon,  et  avec  quelle  violence  11  s'exprime  en  toute 
rencontre.  Tous  les  lecteurs  impartiaux  ont  souscrit  i\n 
.jugement  que  M.  de  Baussct  a  porté  de  ce  neveu  de 
Bossuet,  jugement  qui  eût  pu  être  plus  sévère,  si  Tliis- 
torien  n'eût  pas  cru  devoir  des  égards  au  nom  de  Bos- 
niet,  et  au  caractère  dont  le  neveu  lut  par  la  suite 
revêtu. 

Apn's  ces  tristes  preuves  d'une  partialité  persévé- 
rante, il  seroit  assez  inutile  de  discuter  les  accusa- 
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tîons  cle  M.  G.  contre  Fénélon.  On  peut  dirt,  el 
ami  de  M.  G.  Ta  reconnu,  <)ue  tout  le  volume  es 
rigé  contre  lui.  Les  actions  et  les  intentions  de 
chovêque  sont  également  dénaturées,  ou  présen 
sous  un  jour  défavorable.  Sans  chercher  à  savoir 
riiistorien ,  quel  fut  le  véritable  motif  qui  décida 
nélon  à  se  aenieUre  de  l'abbaye  de  Saint- Falety 
Comme  si  Ton  pouvoit  douter  que  ce  motif  fut  i 
pur  qu'honorable.  Quant  à  la  soumission  de  Fénél 
M.  (j..  n'a  pas  été  touché  de  cet  acte  édifiant  et 
norable,  et  il  reproduit  avec  complaisance  toutes 
chicanes  des  ennemis  de  Fénélon  sur  sa  démar 
Enfin  il  adopte  les  critiques  les  plus  outrées  qi 
ait  faites  du  Télémaque,  et  ne  craint  pas  de  présé 
Fcnélon  comme  un  sujet  infidèle,  à  cause  de  sa 
rrspondancc  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y  a 
d'absurdité  dans  une  pareille  accusation,  qu'elle  s 
roit  pour  décréditer  cette  histoire.  Nous  examine; 
pourtant  encore  dans  un  dernier  article  la  partie 
Touvrage  qui  est  étrangère  au  quiétisme. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

BoME.  S.  s.  le  Pape  Léoa  Xll  a  conféré  plusieurs  cfaa 
Elle  a  nomme  secrétaire  d'Etat  M.  le  cardinal  délia  Soma 
continué  M.  le  cardinal  Galleili  dans  la  place  de  secre 
des  mémoriaux ,  et  donné  celle  de  prodataire ,  qui  étoit 
cante,  à  M.  le  cardinal  Sevcroli.  M^".  Gazzoli,  Marta 
Barbaroux  sont  camériers  secrets,  et  M?".  Fausti,  de 
vanni  et  Conti  sont  chapelains.  Le  comte  Mnlatesta,  les 
quis  Ciccalotti  et  Lepri  sont  camériers  secrets  surnuméi 
laïcs. 

—  On  a  chanté,  dans  toutes  les  églises  de  la  capital 
T'e  Dcuni  pour  l'éiection  de  Léon  XII,  et  on  a  récité 
dant  trois  jours,  à  la  messe,  la  collecte  Pro  graticrum  act 
M.  délia  Porta,  pro-vicaire  de  S.  S. ,  a  annoncé  que  le 
du  couronnement  du  saint  Pcrc  quicon(|ue  s'élant  confei 
ajrant  communié  assistcroitii  la  cérémonie  à  Saint-Picrn 
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r^éevroît  la  bénédîclîon  que  le  Pape  doit  donner  de  la  grande 
galerie,  ou  visiteroit  le  uieme  jour  celte  basilîcjue,  et  prîeroit 
pour  rexaflaltoii  de  la  sainte  Eglise  et  pour  la  paix  entre  les 
princes  clir^tieiis  et  i'ex.tirpaliori  des  hérésies,  gagneroit  l'ia- 
aulgea<^  pleniëre.  ' 

•'—A  1  occasion  dn  couronnement  du  nouveau  Pontife, 
M.  FiJonardi,  arcbevciine  d^Atliënes  et  aumônier  de  S.  S. ,  a 
distribué,  le  samedi  4»  des  Aumônes  dans  la  cour  du  Vatican. 
Chaque  pauvre  a  reçu  un  pnolo  par  tête. 

Paris.  Le  lundi  20.  il  y  a  eu  une  assemblée  de  charité  à 
rinfîniierie  de  Marie-Thérèse.  Un  grand  nouibre  de  personnes 
de  distinction  et  de  dames  pieuses  s'y  étoienl  rendues,  et  ont 
visité  d'abord  un  établissement  qui  répond  mieux  de  jour  en 
jour  à  son  objet,  et  offre  une  retraite  précieuse  à  la  virillessr, 
auK  infirmités  et  au  malheur.  A  deux  heures,  Madame  et 
M**.  la  duchesse  de  Berri  sont  arrivées,  et  ont  été  reçues 
avec   les  honneurs  convenables.    M.    Tabbé  de  Bonnevie  a 

Sréché  sur  la  charité  chrétienne,  et  a  payé  un  juste  tribi^t 
'éloges  à  des  Princesses  qui  savent  si  bien  pratiquer  cette 
noble  et  touchante  vertu.  L  orateur  a  rattaché  à  son  sujet  un 
hommage  au  pacificateur  de  TEspagne,  et  a  aussi  adressé  ua 
compliment  flatteur  au  ministre  qui  a  célébré  autrefois  le 
génie  du  christianisme,  et  qui  a  pris  tant  de  part  à  rétablis- 
sement de  l'infirmerie.  Apres  le  discours,  M.  I  archevêque  de 
Paris  a  donné  le  salut ,  qui  a  été  suivi  de  la  quête  par  M"",  les 
comtesses  de  Gontaut  et  de  CasCellane.  LL.  A  A.  IlR.  ont  joint 
leurs  libéralités  aux  dons  de  la*  piété.  M.  le  rfoncc,  M.  l'i- 
véque  d'Hermopolis,  beaucoup  d'hommes  en  place,  et  sur* 
tout  beaucoup  de  dames  de  la  classe  la'  phis  élevée,  remplis- 
soient  la  chapelle,  et  ^émoignoîcnt  rinlcrêt  qn*inspire  un  éta- 
blissement aussi  utile  pour  les  mnllienreux  qu'honorable  pour 
le  zcle  qui  l'a  créé  et  qui  le  soutient. 

—  Le  dimanche  la  octobre ,  après  la  grand*messe,  il  a  été 
chanté ,  dans  toutes  les  paroisses  de  la  capitale,  un  7c  Peitm 
solennel  à  l'occasion  de  l'élection  dn  souverain  Pontife.  Le 
dimanche  précédent,  5  octobre,  le  même  canticfue  d'actions 
de  grâces  avoit  été  chanté  avec  pompe  dans  l'église  Notre- 
Dame ,  après  les  vêpres,  M.  Tarchevêque  officiant.  M.  le 
nonce,  et  les  évéques  qui  se  trouvent  n  Paris,  y  avoient  été 
invités  par  le  prélat,  et  y  assistoimt.  La  veiHe,  jaur  oii  Ton 
«voit  eu  la  première  nouvelle  de  rélcclion^  M.  l'archevt'qujc 
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•Voii  tmmMtatement  récite  le  Ta  Deum  avec  toÎN  lei  eccM» 
iîastîaaei  de  la  retraite,  et  n voit  terminé  par  là  les  exercices. 
—  La  visite  pastorale  s'ouvrîrn,  le  four  de  la  Toussaint  ^ 
dans  lef  paroisses  da  septième  arroiidissenient.  Il  y  a  en,  à 
cet  effet,  Toraison  des  Qnorante^Heures  à  Notre-Daine,  les 
trots  joîirs  à  partir  da  dimanche  ig,  et,  dans  les  autres  égKses  y 
h  partir  du  dimanche  26.  M.  rarchevéque  ordonne  qae  )*dn 
se  conforme  au  Mandement  de  M.  le  carainal  de  Périgord ,  da 
9  octobre  1821.  Nous  citerons ,  dans  le  numéro-  prochain^ 
quelque  chose  du  Mandement  de  M.  l'archevêque, 

-—Le  lundi  20 «  il  a  été  célébré,  dans  Téglise  métropoli- 
taine, le  service  annuel  fondé  par  M.  le  cardinal  de  Périgord. 
M.  l'archevêque  y  assisloit.  m.  l'abbé  Jalabert  a  célébré  la 
messe. 

• —  Les  évéques  se  sont  empressés  d'ordonner  des  prières  à 
l'occasion  des  heureux  événemens  qui  viennent  d'affermir  la 
cause  de  la  religion  et  de  la  légitimité.  M.  l'évéque  d'Orléans, 
dans  son  Mandement  du  i3  octobre ,  se  livre  k  des  considéra- 
tions générales  sur  les  terribles  leçons  que  la  Providence  a 
données  depuis  trente  ans  aux  rois  et  aux  peuples,  et  sur  les 
fruits  que  nous  en  devons  retirer  : 

<r  Clin' liens,  ces  évèncmcns  se  sont  passés  sohs  tos  yeux  ;  qui 
donc  oeroit  dire  que  ces  temps,  encore  si  près  de  nous,  ne  furent 
pjM  ceux  de  la  colère  du  ciel?  Oui,  Dieu  étendit  son  hras  puissant 
sur  I.i  terre;  dans  son  juste  courroux  il  frappa  les  nations,  et  il  les 
foula  snus  le  pressoir  oie  sa  colère  :  f^indictam  in  nationilfus,  ùicre- 
paiiones  m  poputis:  les  princes  descendirent  de  leur  trône  pour  être 
chargés  de  fers  :  lièges  eoi'um  ùi  compedibus;  le  sang  du  meilleur 
des  Bois,  d'une  Reine  adorée,  fut  versé  sur  un  échafaud  ;  un  jeune 
Boi  tomba  dans  Tabime}  et  la  plus  innocente  fiUe  des  Bois  fut  con- 
damnée à  pleurer  dans  de  sombres  cachots  les  calamités  de  sa  famille , 
comme  la  femme  la  plus  pauvre  du  royauipe  de  son  père  :  Nobiles  evrum 
in  manicis  Jerreis,  Le  sang  des  plus  fidèles  serviteurs  du  Boi,  des 
ponlit'e*,  des  prêtres  de  Dieu ,  coula  dans  toute  la  France;  et  ceux 
qui  échappèrent  au  fer  du  bourreau,  à  rinccndic  de  leurs  m;iîsons, 
fprent  porter  la  douleur  et  la  crainte  chez  toutes  les  nations  de  ^ 
ferre,  qui  furent  effrayées  de  la  vengeance  du  ciel,  dont  1rs  terribles 
jugemeus  furent  gravés  de  la  main  du  Tout-Puissant  avec  le  poinçon 
de  fer,  pour  rétcmel  souvenir  de  sa  redoutable  justice  :  Vt  Jaciant 
in  cis  JHdicium  consci'iutum, 

»  {jx  France  Tavoit  justement  méritée  cette  correction  terrible , 
^.  T.  C.  F.  Un  peuple  qui  rejette  Jésus-Christ,  qui  iui^  dispute  sa 
divinité ,  sa  mission  sur  la  terre ,  qui  préfère  à  sa  parole  sainte  et  à  la 
vérité  de  ion  Evangile  des  délires  impies  des  novateurs  et  les  Mas^ 
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fMraef  de  cet  éeriTalos  dont  les  travaux  Iitt4ra^«t,  Itf  tftadci,  te» 
enseignotDens  «voient  pour  dessein  d'efTaciT  le  nom  du  Christ,  FiUda 
Dieu  vivant,  de  je  faire  oublier,  et  d*cn  faire  un  opprobre,  dcvoit 
t'atfcndre  que  Dieu  lui-même  vengornit  son  Fll.«,  le«  puniroit  de  si 
révoîtans  oulrages  :  et  nVtoit-il  pa-)  notoire  K  tout  l'univero  que  dans 


depuis  plus  d'un  demi-siccle,  que  notre  science  el  tous  no^  livres  en 
furent  .touilles  :  £t  non  poterat  Dominas  ultra  poitare  propter  mati^ 
tîam  studiorum  et  pinpter  abominationcs  ». 

M.  l'évéqiic  s'éfpnd  ensuite  ep  particulier  sur  les  glorieux 
ëvënemcns  de  la  dernière  cnmpngne,  et  sur  la  sagesse  et  la 
valeur  qui  les  ont  préparés  et  exécutés ^  et  il  paie  un  tribut 
criiommages  au  Prince  généreux  qui  a  $i  dip;nement  rempli 
une  mission  importante  et  di£ficile.  M.  l'évéauc  de  Meaux 
mélef  dans  son  Mandement,  l'hnureuse  élection  d'un  ver- 
tueux Pontife  avec  la  conclusion  des  affaires  d'Espagne,  et  la 
coïncidence  de  ces  deux  faits  est  en  effet  une  chose  bien  re- 
marquable. Dans  le  même  moment  presque,  TEglise  acqué- 
roit  un  chef,  et  une  grande  monarchie  recouvroit  son  roi,  et 
les  canons  d'allégresse  réientissoient  à  la  fois  à  Rome  et  à 
Cadix.  M.  révéque  de  Meaux  montre  Paclion  de  la  Provi- 
dence dans  ce  double  événement;  il  admire  aussi  le  courage 
et  la  magnanimité  du  libérateur  de  PEspagne,  et  il  finit  en  > 
ces  termes: 

«Mais  surtout ,  N.  T.  C.  T.,  n'ouMinn^  pas  la  main  dont  nous  le* 
nom  de  s^  grandis  bienfait^s;  que  nos  prièrtvs  montent  en  actions  do 
grâces  jusqu'au  trône  d«»  TEtcrorl ,  pour  \c  remercier  de  sei  don^t 
jK)«r  reciînnoifrc  la  protcc'l>n  jignulée  qu'il  vient  de  donner  à  no» 
nrmc«,  el  au  chef  qui  conduit  no-»  jiuerricr.*.  Il  Tavoit.  chargé  commt» 
nn  autre  C>'ru"»  de  venger  l.i  cau«fe  de  son  peuple.  C'est  lui  qui  veille 
sur  ses  )our.<j  il  marche  à  l;i  tcte  de  «ses  armées,  il  pré>iile  à  .«es  com«s 
l»at<,  il  assure  ses  triomphe.'.  N<  iis  aclnurons  sans  doute,  et  TEuropc 
cntiê'rc  a'îniire  avec  norn  la  v;.l:  ur  et  le  courng'"  de  nos  soldats;  mai< 
que  pourroient-ils  c.nJre  la  main  toutc-puis«aii!c  de  celui  qui  s'ap- 
p.'lîe  k  Dieu  des  arnit'es?  La  gut;rrc  a  ses  hxards,  à  Dieu  seul  il 
appartient  de  faire  peuflier  la  balance,  de  le:»  fixer;  il  donne  la 
victoire,  comme  '1  lui  dcfeml  de  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  ce-» 
lui  «l'iil  réponds»';  le  p!u<  i  lii^fre  «tes  Maclial.i'es ,  'oi»g-lemps  vic^ 
lf»r;euA,  tombe  enJiu ,  lorsque  le  Seigneur  le  veut,  fous  les  coups 
iltin  ennemi  toujours  vaincu,  et  se  voit  arraeher  avec  la  vie  le  fruit 
iK»  ves  tii:>M>{ili(»«  ». 

M<  l'o\ êque  de  Soissons  célèbre  aussi,  dans  son  MandemenI  . 


: 
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do  i5  octobre,  lés  faits  ëlonnans  dont  nobs  venons  d'être  t^   ' 
moins  *,  ses  réflexions  parottront  sans  doute  aossr  solides  qu'elles 
sont  exprimées  avec  goût  :  ^ 

(t  LeM  vœux  de  la  pUié  et  de  la  ûdt^ité  ont  été  cxaueës»  not  très-  f 
chers  frère.».  Ce  n'est  pas  en  Ttîn  que  tant  d'âmes  pures  cl  ferventes, 
touchëes  des  calaro|t<^s  sans  nombre  qui  désoloient  l'Espagne  ,  depuis 
que  son  roi  géroissoit  sous  la  plus  dure  captivité ,  ^nt  invoqué  le  ciel 
pour  l'heureux  succès  de  «nos  armes.  La  cause  de  la  religion  et  de 
la  monarchie  a  triomphé  :  Ferdinand  VII  tfi  rentré  dans  la  plénr- 
tudc  de  fe$  droits.  I)  a  recouvré  cette  autorité  f utélatre  dont  u  n*a- 
voit  jamais  usé  que  pour  le  bien  de  son  peuple,  et  c'est  notre  au- 
guste monarque  qui,  aidé  de  la  protection  du  ciel ,  a  accompli,  avec 
sa  vaillante  armée ,  celte  œuvre  mognanimc ,  et  soumis  les  rebelles 
<|ui  avoient  usurpé  le  pouvoir  souverain.  Louis  XIV  avoit  placé  sur 
le  trAne  d'Espagne  Philippe  V,  son  petit -fils.  La  Providence  a  ré- 
serve à  Louis  XVIIi  la  gloire  de  rétablir  sur  ce  trône  ébranlé-  par 
les  factions  le  petit* fils  de  Philippe  V,  et  de  renouveler  ainsi  l'œu- 
vre de  son  auguste  aîeul.  Rendons  grâces  à  Dieu,  N.  T.  C.  P-  >  pour 
le  bienfait  inefiTallc  qu'il  a  daigné  acconîcr,  non -seulement  k  l'Es- 
pagne, muis  k  la  France,  &  TF.urope,  au  monde  entier;  car  la  guerre 
qui  vient  «îe  se  terminer  si  glorieusement,  a  défruit,  danslc  dernier 
a<ile  où  elle  s*étoit  retranchée,  et  où  elle  se  vantoit  d'être  inexpu- 
gnable, une  révolution  ennemie  de  Dieu  et  des  rois,  qui,  après  avoir 
rempli  le  monde  de  sang  et  de  niines,  lovoit  encore  contre  le  ciel 
sa  tétc  altière,  et  menaçoit  de  nouveau  tous  les  troncs.  Elle  n'a  pu 
rjsister  h.  un  fils  do  saint  Louis,  digne  par  sa  piété  et  sa  videur,  de 
combattre  pour  une  si  belle  cause,  et  qui  avoit  mis  dans  le  Seigneur 
toute  son  cspcrance  ». 

—  Les  Carmclîtes  de  Sens,  seules  religieuses  qui  se  trou- 
vent aujourd'hui  dans  le  diocëfe ,  avoienfétc,  comme  toutes 
les  autres,  chassées  de  leur  monastère;  la  maison  avoit  été 
vendue,  et  ces  pieuses  filles  vivoient,  dans  une  maison  parti- 
culière, du  fruit  de  leur  travail  cl  des  secours  de  quelques 
personnes  généreuses.  Depuis  la  restauration,  elles  conçurent 
cle  plus  vifs  dés  rs  de  rentrer  dans  leur  couvent,  et,  grâces 
aux  offrandes  de  la  pieté,  elles  sont  venues  à  bout  d'acquérir 
une  portion  de  ce  couvent.  Elles  y  ont  fait  sur-le-champ  les 
dispositions  convenables  pour  rétablissement  d'une  commu- 
nauté. Il  leur  manquoit  la  décoration  de  Taulel  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  dans  une  église,  et  leurs  ressources  épuisées 
leur  faisoienl  craindre  de  ne  pouvoir  orner  le  lieu  saint  comme 
le  souhaitoit  leur  piété  :  un  vertueux  laïc  de  la  capitale,  tou* 
ché  de  leur  situation,  entreprit  de  seconder  le  zèle  de  ers 
pauvres  fdles  pour  la  dccoratiou  de  leur  chapelle;  ii  intéressa 
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en  leurTaveurde  bonnMamcs,  et  parvint  à  recueillir  de  quoi 
garnir  l'auiel  et  meubler  (a  ucrïs[t«.  Il  leur  envoya  le  fruit 
de  SCS  déinarehes ,  et  les  lionnes  Carnidlites  itb  furent  pas  peu 
■urpi'iseï  en  recevant  celle  nouvelle  preuve  de  la  bonlé  de  la 
Providence.  Le  sq  «eplembre  dernier  l'ut  le  jour  fixe  ]>our  la 
translation  des  re^ïgieusPï  dan»  leur  couvent.  Elles  cominu— 
nièrent  ce  jour-Iâ  en  grand  costume  â  leur  meise  de  crimmu- 
tMulè,  k  MX  heureidu  malin.  A  dix  heures,  le  bourdon  de 
h  métropole  et  toutes  les  cloches  de  \a  ville  annoncèrent  le 
départ  du  clergé ,  qui  alloit  cherclier  les  Carméliles  dans  leur 
retraite  pour  les  conduire  proceasionnetlenienl  dans  leur  mo- 
Dattère.  La  foule  éloil  très-grande  dans  les  ruei .  et  ces  ver- 
tueuses filles  n'ont  reçu  que  des  témoignages  d'inlérêt  et  do 
respect.  Non-seulemenl  les  pîeui  fidèles,  mais  tout  le  peuple 
eloit  ému  du  recueillement  de  ces  (illes  vénérables,  <|uî  ont 
loul  «aci-ifiê  pour  Dieu  ,  et  qui  paroissoient  pour  la  dernière 
foit  au  milieu  du  monde  et  alloicnl  entrer  dans  leur  dernier 
uile.  Od  se  rappeloit  les  services  qu'elles  avoient  rendus  pour 
i'inclruclion  de  la  jeunesie,  et  on  éloil  loucbé  de  leur  d^ 
voAment-  L'église  et  le  couvent  furent  bénis,  cl  M.  ralj1>é  Pe~ 
lilier,  grand-vicaire  du  diocèse ,  prononça  un  discours  qui  fut 
«oivi  de  l'adoration  de  la  croix.  AI.  l'abbé  de  Vaudnpont, 
grand-vicaire  .  célébra  la  messe  «ur  l'aulel ,  décoré  des  dont 
recueillis  par  le  pteui  laïc  dont  nous  avons  parlé.  A  cinq  heures 
do  soir,  le  clergé  de  la  métropole  revint  chanter  un  salut, 
(uivi  du  fe  Dfuni.  Le  lendemain,  à  dix  heures,  on  célé- 
bra nae  mesie  solennelle  d'actions  de  grâces.  Pendant  en 
deux  jours,  le  public  fut  admis  à  visiter  le  couvent,  et  deux 
dames  distinguées  de  la  ville  firent  la  quête ,  dont  le  résultat 
a  prouvé  encore  rinlérût  général  qu'inspirent  les  filles  de 
HÏale  Thérèse. 

— Une  nouvelle  guérison,  obtenue  en  Irlande  par  les  prières 
du  prince  de  flohenlohe,  a  eu  un  éclat  extrnordïnairc,  et  a 
êlè  reconnue  et  publiée  par  l'autorité  ecclésiastique.  M.  Da- 
niel Murray,  archevêque  catholique  de  Dublin,  a  donné,  sur 
celle  guérijon  ,  une  Lettre  pastorale  adressée  au  clergé  et  aux 
ndéle*  de  son  dîncèie.  Cette  I. élire  pastorale,  qui  est  datée 
du  i5  aoàt  dernier,  est  suivie  de  pièces  inslificatîves  et  de  t^ 
moignnges.  Le  tout  fornie  3»  •paç.'i  ii>-h°.  \.*  personne  guéri* 
est  Marie  .Sina,  i ,  ivlini'-iisc  du' couvent  de  .Saiiit-Jotej>h  .  k 
Dubliu.  Elle  ciuit  malade  depuis  plus  de  «quatre  ans,  ovottdea 
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•Itaquei  âê  paralysie,  et  Aoit  «a  lit  depou  )ptafieari  moiir^ 
i&os  ponvoîr  remaer  ni  parler.  On^écriVit  poar  elle  au  prince 
de  Hohenlohe,  qui  assigna  le  f .  aoAt  poor  prier  en  u  fa^ 
Teur.  Ce  joar-lè,  M.  Jean  Meagher,  chapelain  ou  coavent,  dit 
la  meise  dans  la  chambre  de  la  relimofe ,  et  lai  admimstre 
tt  sacrement  de  la  oommanion  en  TÎatiqae.  Peu  après  la  messe  ; 
la- religieuse  recouvra  le  mouvement  et  la  parole ,  et  s*îferia  t 
S^ini,  sainip  Maint  est  le  Seigneur  Dieu  des  armées.  Elle  se  leva 
sans  aide ,  se  mit  à  genoua ,  et  se  rendk  ensuite  k  ta  chapelle 
pour  remercier  Dieu.  M.  Tarchevéque  de  Dublin-,  instruit  de 
cet  événement  9  se  rendit  an  couvent  et  interrogea  la  Sœnr^ 
fui  fit  tout  le  détail  de  sa  maladie;  les  religieuses  «  qui  Ta^* 
▼oient  long-temps  assistée,  confirmèrent  son  récit.  Le  prélat 
se  crut  point  devoir  se  presser  pour  publier-un  fliit  si  éton«>^ 
liant;  il  retourna  au  couvent  au  bout  de  quelqnea  )onri,. 
aoumit  toutes  les  circonstances  de  la  guérison  k  un  nouvel 
eiamen,  recueillit  toutes  les  informations,  en  conféra  avec 
son  clergé,  et  a^ant  trouvé  tontes  les  déposhions  unanimes ,. 
déclara  la  guénson  surnaturelle.  A  la  suite  de  la  lettre  sont 
cinq  certificats  de  médecins,  qui  attesteqt  l'état  déplorable  oii 
Marie  Sluart  étoit  réduite  avant  le  i*'.  août;  la  déposition  de 
Marie  Stuart  elle-même  sur  sa  maladie  et  sur  sa  guérison;  la 
déposition  de  sa  sœur,  Anne  Stuart,  religieuse  dans  le  kiéme 
couvent  de  Ranelagh;  les  dépositions  de  trois  autres  reli- 
gieuses ,  Catherine  tiosej,  Marguerite  Dillon  et  Marguerite 
Lynch  ;  et  enfin ,  les  dépositions  de  deux  ecclésiastiques,  Jean 
Meagber,  chnpelain  du  couvent;  et  Charles  Stuart,  frère  de 
la  malade.  Toutes  ces  dépositions  ont  été  faites  sous  serment , 
en  présence  Hu  magistrat,  et  sont  aussi  revêtues  de  sa  signa- 
ture. Ëllrs  s'accordent  toutes  Ji  présenter  Tétat  de  la  malade 
comme  désespéré,  et  sa  guérison  comme  subite.  C'est  d'après 
tous  ces  témoignages  que  le  prélat  n'a  pas  hésité  k  proclamer 
la  gufirison  comme  surnaturelle.  Il  fait  k  ce  sujet  des  réflexions 
propre»  à  faire  impression  sur  les  esprits.  Nous  ne  devons  pas 
<H>pendaTit  nous  attendre ,  dit-il ,  que  ce  trait  éclatant  de  la 
bonfé  divine,  quoique  environne  de  tant  de  preuves,  trîom» 
phe  do  tous  les  préjugés:  mais  il  servira  du  moins  k  consoler 
les  fidèles,  k  ranimer  la  foi  do  plusieurs,  et  il  touchera  )>eut- 
être  qiiriques-nns  de  ces  hommes  de  bonne  foi  qui  voudront 
IVxaiiiiner  avec  l'attention  et  la  maturité  que  le  sujet  iué« 
itle. 


\ 
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EfOUVELLCS    POLITIQUES. 

Par»,  m.  le  baron  de  Damas,  licutcnant-génëral ,  est  tiommë  mi* 
tiistrc  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre,  en  remplacer 
ment  de  M.  le  maréchal  duc.de  Bellune,  *nommé  k  l'ambassade  de 
Vienne,  Tacante  par  la  dcmbsion  de  M.  le  marquis  de  Caraman. 

—  M.  de  Pcrceval,  in! omiant- général  de  radminislration  de  là 
y^urrre,  a  donné  sa  démi^  ion. 

—  Le  conseil-général  de  Pari<  a  arrêté,  il  y  a  peu  de  jours,  sur 
la  proposition  de  M.  le  comfe  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  que 
S.  M.  seroit  suppliée  de  permettre  h  la  ville  de  Paris  d'offrir  une 
féfe  ù  S,  A.  R.  MSr.  le  duc  d'Angouléme  et  à  Tarmée  d'Espagne. 
Le  Roi  a  accueilli  avec  beaucoup  de  bienveillance  et  avec  beaucpup 
de  satisfaction  les  vœux  du  conseil-général. 

—  La  santé  de  S.  A.  S.  Mfi^^  le  due  de  Bourbon  s^aflTermit  de  jour 
en  jour. 

-«  A  peine  Vheureuse  nouvelle  de  la  délivrance  de  la  famille  roTale 
a-t-ellc  été  connue  à  Valençay,  gue  M.  le  prince  de  Tallcyrand  est 
paWi  pour  venir  se  mêler  aux  joies  royales,  II  a  été  admis  a  compli- 
menter S.  M.  «ur  ce  grand  événement. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  ^itnt  de  supprimer  la  place  de  lieu- 
tenant extraordinaire  de  police  h  Bordeaux,  qui  avoit  été  créée  11 
y  a  environ  huit  mois. 

—  S.  M.  a  autorisé  M.  Dnchée  d*Arcamont  h  accepter  et  h  porter 
1 1  décoration  de  prcpiiùre  classe  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Perdinand  d  Espagne. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Dumoulin,  commandant  la  i'«.  snb- 
division  de  la  9*.  difi.^'ion  militaire,  est  nommé  au  commandement 
de  la  i*^*.  -subdivision  de  la  5*.  division,  à  Strasbourg. 

—  M.  de  Chateaubriand  vient  de  recevoir  du  roi  de  Portugal  Tor- 
dre du  Christ. 

—  Ce  n'est  point  l'édition  entière  de  Diderot  qui  a  été  saisie, 
comme  on  Tavoit  annonce ,  mais  seulement  un  volume  des  Mémoires 
sur  la  vie  de  Diderot ,  par  feu  M.  Naigcon. 

—  A  dater  du  i*»".  janvier  prochain,  la  malle-poste  de  Paris  arrî- 
Tcra  tous  les  jours  h  Toubiuse. 

—  Quelques  autres  détails  nous  sont  parvenus  'sur  le  voyage  de 
S.  A.  U.  M  AOAMB,  duchesse  d'Angoulôme.  Cette  pieuse  Princesse 
sVchappa  de  Nantes  pour  aller  accomplir  un  vœu  à  Sainte -Anne- 
d*Auray.  De  là  elle  se  rendit  à  la  Chartreuse,  011  elle  posa  la  pre- 
mière pierre  du  monument  que  les  députés  de  la  Bretagne  font  élc- 
Ter  à  la  mémoire  ^a  vicf  iuies  de  Quiberon.  Elle  se  (it  ensuite  con- 
duire au  Champ  des  Martyrs  j  et  la  voiture  n'ayant  pu  parvenir 
in  que  là,  el!e  y  alla  à  pied,  et  fit  une  prière  fervente  fiir  le  toa- 
t>eau  de  ces  héros  de  la  fidélité. 


# 
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—  Le  Iribimal  <Ie  commerce  de  Provins  avoit  demandé  li  M.  le 
garde  i\es  sceaux  raiitorisation  de  contribuer  à  lYrectiun  du  monu' 
ment  de  I^Etoile.  M.  de  Pejronnet  Ta  rcrus<^e,  au  nom  da  gouverne- 
ment ,  et  a  ri^poudu  que  le  soin  de  perpi^tuer  le  souvenir  des  {trandet 
actions  de  nos  soldats  et  de  leur  iUustre  général  étoit  une  dette  de 
l*Etat,  <fue  les  particuliers  ne  dévoient  acquitter  par  aucun  aacrilice 
extraordinaire. 

—  D*après  une  ordonnance  rojale,  on  exécute  dant  ce  moment 
des  travaux  importans  sur  TEscaut,  à  la  hautenr  du  hamean  de  Ro- 
dîgnies,  entre  Mortagncs  et  le  Cb&teau  -  TAbbaje.  Environ  quatre 
cents  ouvriers  sont  occupés  à  y  jeter  les  fondcmens  d  une  écluse  et 
d*un  réservoir  qui  doivent  amener  de  grandes  améliorations  dans  la 
navigation  de  ces  contrées. 

—  Les  cantons  suisses  prennent  des  mesures  pour  réprimer  les  abus 
de  la  liberté  de  la  presse.  Ils  renvoient  tous  les  étrangers  susf^ects, 
et  viennent  de  déclarer  que  désormais  la  résidence  sur  le  territoire 
aiiisse  ne  sera  acconlée  par  les  autorités  locales  qu*après  enquête  sur 
les  opinions  politiques. 

—  Le  grand-conseil  de  Genève  vient  de  rendre,  ti  la  nia)orité  des 
deux  tiers  des  voix,  une  lui  suspensive  de  la  liberté  de  la  presse, 
pour  le  terme  d'un  an.  Tous  les  écrits,  quelque  sujet  qu'ils  traitent, 
seront  soumis  à  une  censure  préalable. 

—  Un  emprunt  de  i,aoo,ooo  liv.  sterl.  vient  dYtriî  conclu  par  le 
gouvernement  portugais  avec  le  maison  B.  A.  Goldsmith  et  comp». 
de  Londres.  On  as-^urc  qu'il  a  été  adjugé  au  taux  élevé  de  87  fr. 

—  Des  lettres  arrivées  âes  llcs-sous-lc-Vent  annoncent  qu'une  in- 
surrection avoit  t^claté  parmi  les  nègres  de  0('mt>rar^.  Les  inmrgt^s 
étoient  au  nombre  de  cinq  mille.  Dans  une  eiicarmouche  qui  avort 
eu  lieu  entre  une  partie  des  nègres  et  un  régiment,  les  premii^rs 
avoient  perdu  trois  cents  liommes. 

—  On  mande  de  la  Havane,  à  la  date  du  18  août,  qu*on  y  a  dé- 
couvert une  conspiration  qui  avoit  pour  but  de  proclamer  une  n'- 
publiquc.  Les  conjurés  dévoient  ma.ssacrer  tons  les  Européens  étran- 
gers il  Ij'ur  complot,  et  piller  les  principales  maisons  de  commerce. 
Cinq  mille  proclamations  révolutionnaires  étoient  déjà  imprimée^. 
C'est  un  nègre,  ouvrier  de  l'imprimerie,  qui  a  donné  i'a^is  de  cette 
horrible  trame. 

—  L'empereur  du  Brésil  a  adressé  une  proclamation  énergique  à 
ses  sujets  j  il  les  avertit  de  se  garder  des  idées  démocratiques,  Vt  Irnr 
déclare  qu'il  est  bien  dt'cidé  ù  maintenir  par  la  force  ses  droits  et 
tes  attributions  contre  toute  tentative  rê\olutionnaire. 

—  Des  nouvelles  de  Para  annoncent  que  cefte  provinco  s'rst  dc- 
elarée  indépendante  du  gouvernement  portti^ais,  et  qu'elle  s*esl  n'u- 
nie à  l'empire  du  Brésil. 

—  On  écrit  de  Callao,  que  le.  général  colombien  Sucre  est  par- 
Tcnii  11  se  faire  nommer  capitaine -général  des  forées  du  Pérou  par 
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k?  congrès,  et  que,  quelques  jours  âpres,  il  s'est  di^barrassé  de  celfe 
a«cinl>lc'e. 

—  Un  terrih'e  fléau  a  rëcnninont  frappé  la  Crimée.  Une  nuée  <le 
uut4*r<>lleji  «Vst  aliaMue  sur  1rs  plaines,  a  couvert  lirirlacs,  les  étangs, 
les  rivières  et  jusqu'aux  'puiLs  :  tout  auroit  été  perdu,  si  les  habitant 
ne  ne  fussent  liàtéli  de  ddrui.c  par  le  feu  ces  redoutables  insectes. 

—  Des  lettres  de  Triertc  annoncent  que  l'de  importante  de  Biily- 
lène  ,  de  près  de  quatre-vingts  mille  habitans,  8*est  insurgée,  qne  les 
^urrs  ont  été  renfermés  dans  le  château,  et  qu'un  gouvernement  pro- 
^i«oire  a  été  institué. 


Nouvelles  éP  Espagne  et  de  PortugnU 

Le  roi  d*E*pagne  a  rendu,  le  6  de  ce  mois,  à  Lebrîja,  un  décret 
d'aprè-c  lequel  les  tribunaux,  les  juntes,  ef  tous  les  corps  de  l'Etat, 
diifvrnt  implorer  la  clémence  du  Tout-Puissant  eu  faveur  de  bi  na- 
tion, tandis  que  les  archevêques,  les  évoques,  et  tous  ceux  qui  exer- 
cent la  juridiction  ecclésiastique,  prépareront  des  missions  qui  s'nt- 
Inelieront  ù  détruire  les  doctrines  erronée*,  pernicieuses  et  héréti* 
«pie5  ,  et  renfermeront  dans  les  monastères  de  la  plus  stricte  obser- 
vance les  ecclésiastiques  qui  ont  été  les  «igens  d'une  faction   impîp. 

S.  M.  C.  a  envoyé  les  colliers  de  l'ordre  de  la  Toison-fl'Or  à  S.  A. 
le  prince  de  Carignan  et  ù  M.  le  comte  Guilleminot,  chef  de  l'état- 
ïu a i or-général  de  l'armée  françai'<e. 

La  ville  de  Si'ville  a  fait  frapper  une  médaille  d'or,  et  trois  de 
métal  de  diflTérentcs  grandeurs,  ayant  toutes  au  revers  le  busto  dti 
roi,  avec  celte  Iégi*nde  autour:  SéviUe,  pour  son  roi  et  seigneur,  don 
Ferdinand  VU.  De  l'autre  côté  on  lit  ces  paroles  :  HenOu  à  la  plel- 
nitnde  de  sa  souv^erainetè ,  l'an  i8q3. 

Miï^  le  duc  d'Angouléme  a  passé  h  Séville,  en  tMUsporfnnt  le 
quartier-général  à  Carmona.  11  a  été  reçu  avec  enthousiasme.  Sa  se- 
conde entrevue  avec  le  roi  a  été  on  ne  peut  plus  touchante.  Les 
prinCes  et  princesses  ont  expr.mé  leur  reconnoissance  avec  une  graec 
et  vivacité  que  les  paroles  ne  peuvent  rcntire.  ' 

On  croit  que  Ms'.  le  duc  d'Angouléme,  ne  voulant  rien  dérober 
d 't  hommages  rendus  par  les  habitans  de  la  ^ille  de  Madrid  à  leur 
roi ,  n'entrera  pas  dans  la  capitale  en  même  temps  que  S.  M.  Fer- 
dinand. 

S.  A.  R.  M«^  le  duc  d\'.ngouléme  a  nommé  graniPcroix  de  ?a« 
Légion -d'Honneur  M.  le  lieulenant-général  comte  r.uiliemioot  { 
grands-oflicicrs ,  MM.  le  baron  d'Albignac,  le  vicomte  l'ou<saint,  le 
prince  de  Carignan  ,  maréchaux  de  camp;  commandeurs,  M.  le  ba- 
ron Goujon,  maréchal  de  cami);  le  baron  de  Faraincourt,  colonel 
du  3^*.  (le  ligne;  le  baron  Jamin ,  maréchal  de  camp;  de  La  Forte  , 
colonel  d'artillerie  de  la  garde;  le  comte  d'Arbaud-Jouques,  man- 
clial  de  eainp. 

S.  A.  R.  Mr.  le  duc  d'Angouléme  a  élevé  au  grade  de  maréchal 
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de  MBip  M.  I*  baron  Mawhi .  colotial  d«  3fr.  ijjitMl  ém  tifne^ 
HM.  let  chef)  de  bataillon  Uauriu  et  Liliaiilaje  arMent  été  MMpM* 
lientetiaDt-coloDetii  aprèi  la  liriiiante  «Pàitc  di)  .IVoeaiMro. 

M.  le  doc  de  Diiio  ■  éli  oomiaé  li<-uteaaiit-|^«f«l  :  H.  h  »■' 
rfeM  (le  fainp  cMnIe  de  Larochriiquelin  le  MmplMe  oani  la  ccna- 
,dundeveDt  de  U  brigade  dea  eulroBiien  do  la  tarde  njah. 

Le  amiTerDeur  et  let  flotaUca  de  U  TJIIe  de  Loa-Iofantie  Vta^ 
lert  k  H.  le  coloBrl  de*  eairavitn  de  Bcnï,  martfoii  de  ttochcdraf^, 
UB  riebe  ubre ,  avec  cette  bonoraLle  lafcriptioD  :  £e  nffe  et  la  n^ 
tkm  d'/nfiiiittê  .  au  UMratrur  de  ton  thiirid,  U  tf  toil  iSaS* 
S.  A,  R.  Mfr.  le  due  d'AoaoulËaie  a  lilmoignë  m  •atufaction  à  ce 
tfghiient  pour  w  belle  conduite  dint  lej  jouméei  dei  i8  et  n  aai:t. 
-  on  élevant  M.  le  marqoli  de  Rt'rbedragon  au  arade  de  man'cbal  de 
eamp .  le  cbef  d'eacadroo  de  Hi>rellc  aa  grade  de  lieutenaetf colonel  , 
)a  capitaine  Bouilicr  an  pade  de  cbef  d  eicadron  ,<et  en  Tabant  d'au* 
tre*  promotionii,  et  dialnbuant  divenci  d^oralioiu  pamt  ici  oiE^ 
tttn  et  iet  loldati. 


.  docnmeni  précieux  qui  teUùrtrotU  plut  J'u/t  yw— mwteiit  aor  lea 
intelligence!  prali«]aifei  entre  le*  révolulîormdrei  de  drtert  paj*. 

Ia  nimenr  publique  «voit  dénaturé  lu  diipontioni  do  roi  Fcnli- 
naud  enTCrt  Balleileros,  et  trial  ce  qu'on  avoit  dit  «ir  Horillo  eit 
di'nad  du  fondement.  Ce  dernier  ert  confirmé  dam  le.  com  m  an  dé- 
nient qui  lui  UTuit  été  confié  par  la  régence:  et  Bjlleileroi  a  été 
•nTojré  h  Gren.-idc,  où  il  ntlenura  Ici  orilrci  ac  S.  M. 

On  dit  que  le  duc  dcl  Parque,  le  priure  <l'An(;lona,  le  comte 
d'Onate ,  le  matqui)  d'Alcunitei  et  le  duc  d'AbranlJi ,  leroat  bannii 
da  rojannie. 

Le)  amii  du  itéionlrc  aToJrnt  pu  concevoir  qitelquri  etpi'nnccf  dV 
prèi  lei  demiérei  nDUTcllei  du  Curiloue  :  l'armée  de  Bille»tcro» 
tembloit  vouloir  le  précipiter  de  nouveau  dam  la  révdte.  Mail  nn 
Tient  d'apprenilre  que  Ici  tcntativei  i<ci  mutin*  avaient  été  inatiln  , 
et  r|ue  I  ordre  de  ucencier  ce)  troupes  s'cxécutoit  un*  aucune  o)  - 
position. 

Barbèi, 

eiiDp  de  Min   ,  . 

de  partisan]  en  Aragon.  Il  avnit  réuni  auei  ne  gens  mdi  aveu  et  ue 
voleurs  pour  péner  les  opi-ratium  du  niégc  de  Lériila.  M.  le  comlc 
de  CbastelluK  l'a ,  par  une  manœuvre  très-adroite ,  inrprii  et  fait  pri- 
■onnier,  au  lillogc  de  Mansarcila. 

Le  brigailicT  ('oll,  royaliste  eipagnol ,  connu  aoui  le  nom  de  Mc- 
ten-Antnn,  a  tuceombé,  lu  6  octulire,  i  la  blessure  qu'il  reçut,  il 
'  7  o  quatre  moi*-,  devant  la  place  irHoblalricb. 

Toute!  lei  vîIIm  de  Calalugne  qui  tiennent  encore  ont  déclaré 
qn'cUei  ouTriront  letir»  portes  dès  qu'elles  en  recevront  l'ordre  du 
roi  d  Espagne.  Bolten  lui-même  a  promis  de  ic  rendie  auNiiAt  qne 
la  ToiOBtt  de  S,  M.  loi  Mtoit  coonue. 


( Samedi  aS  ociohre  i8a3.) 
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Scf 'nions  j  Panégyfiques  et  Discours  divers;  par  R^à^libé^   '  ^ 


e  Boniievie  (i). 

L'élocpelice  cle  la  chaire,  quoîquVllc  se  soit  ressen«>  \.: 
tîe  Hu  coup  porté  aux  différentes  p»nrlies  desWîoncâfli  '^ 
ecclésîaslîquc.ç,  peut  cependant  se  féliciter  mms*ces 
flerniers  temps  cfe  noms  honorables  et  de  ptYidnctioû^. 
dignes  dVstime.  Sans  parler  ici  de  deux  prélats  quisS' 
sont  illustrés  par  leurs  talens  oratoires,  quoique  danj 
des  genres  différons,  il  est  dans  le  second  ordre  plusieurs 
prédicateurs  modernes  dont  la  carrière  a  été  marquée 
par  des  succès  non  équivoques.  L'abl)é  do  Beauvais,  évé- 
que  deSeneSs,  et  Iç  Père  Lenfant,  dont  les  Sermons  n'ont 
été  publiés  que  depuis  la  révolution,  et  que  Pon  peut 
ranger  par  conséquent  dans  la  classe  des  orateurs  les 
plus  récens^  se  recommandent  chacun  par  des  qualités 
propres 5  nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  peu  de 
temps,  des  Sermons  du  Père  Lenfant.  Quant  à  ceux  de 
l'abbé  de  Beauvais  (?.),  dont. nous  n'avons  pas  eu  occa* 
sîon  de  parler  avec  le  même  détail,  ils  ont  élé  apj)ré- 
cics,  51  y  a  quelques  années,  par  un  juge  JLrès-com- 
pétent.  Dans  un  journal  qui  précéda  celui-ci,  M.  de  B. 
analysa,  avec  autant  de  justesse  que  de  goût,  le  genre 
de  composition  de  Tabbé  de  Beauvais,  et  lui  assigna 
sa  place  dans  le  rang  des  orateurs  sacrés.  Isous  ren- 
voyons à  ce  morceau  (Mélanges  de  PhUosophiej  t.  P^  , 
p.  5:29),  où  on  trouvera  aussi  des  considérations  fort 
remarquables  sur  l'art  en  lui-même  et  sur  l'état  où  l'a 
réduit  la  révolution. 


(1)  4  petits  vol.  in-ia;  prix ,  iT)  fr.  rt  18  fr.  franc  <lc  porf.  A  Paris, 
chez  Aiidin  ;  et  à  la  librairie  ecclc^instique  d'Ad.  Le  Cilcrc,  au  bureau 
de  ce  journal. 

(aj  Les  Sermons  de  M.  de  Beauvais.  év('qiie  de  Scnez.,  forment 
A  vol.  in-is  prix.  10  fr.  et  14  fr.  franc  de  port  ;  à  la  même  adresse. 

Tome  XKKFIL  L'Ami  de  la  ReUg.  et  du  Rot.   Y 
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Oulrc  les  deux  prriHcalciirs  que  nous  venons  de 
.  nommer,  la  cliairc  en  a  compté  dans  les  derniers  lenips 

1>lu sieurs  autres  qui  oui  joui  d'une  réputation  niérilée; 
'aLl)c  de  La  Fage,  qui  a  été  enlevé,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, et  qui  avoit  exercé,  pendant  cinquante  ans,  le 
ministère  de  la  parole  a  la  ville  et  à  la  cour;  l'abhé 
Le  Grfs-Duval  (i),  qui  joignoit  une  piété  si  vraie  et 
une  charité  si  tendre  à  une   élocution   douce  et   fa- 
cîlcj  labLé  Richard  ('i),  prédicateur  solide,  dont  le  ta- 
lent et  les  œuvres  ont  été  appréciés  dans   ce   jonr- 
nal;  labbé  (iérard  (^),  dont  on  a  publié  quelques  Ser- 
mons; l'abbé   Reyre,  qui   s'est  aussi   exercé   dans  ce 
genre,  et  d'autres  encore  dont  nous  avons  successive- 
ment annoncé  les  Discours,  soit  qu'ils  se  soient  bor- 
nés au  genre  plus  familier  et  non   moins   utile  des 
prônes,  soit  qu'ils  aient  donné  des  sermons  propre- 
ment dits.  Roiis  n'avons  point  fait  entrer  dans  cette 
liste   les   prédicateurs  vivons,   qui   nous  fouruiroient 
aussi  des  noms  pins  ou  moins  remarquables.  Malgré 
les  perles  qu'a  faites  parmi  nous  Tari  oratoire,  il  nous 
reste  encore  des  ecclésiastiques  distingués  en  ce  genre 
par  leur  talent,  et  qui,  soit  à  Paris,   soit  dans  les 
provinces,  exercent  ce  ministère  avec  succès,  et  secon- 
dent le  zèle  des  pasteurs  pour  l'instruction  des  peu- 
ples; et  ici  chacun  se  rappelle  M.  l'abbé  de  MacCar- 
thy,  M.  l'abbé  Rauzan,  et  plusieurs  autres  qui  ne  sont 
as  moins  estimés  comme  orateurs  que  recommanda- 
iles  par  leurs  vertus  et  leur  piété  comme  ecclésiasti- 
ques ;  mais  nous  nous  hâtons  d'an'iver  aux  Discours 
qui  font. proprement  le  sujet  de  cet  article. 

M.  l'abbé  de  Bonnevie  paroît  avoir  commencé  avant 
la  révolution  à  culliver  l'art  oratoire.  Il  prononça  à 
^ 

(i)  Q  vol.  in-ia^  |irix  »  G  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 

(a)  4  ^'^*^'  in-''-*»  P^''-^  >  'î  ^r-  ^^  '8  ^^-  'l'^nc  de  porf. 
(S)  4  vol.  iii-ia;  prix,  <)  ir.  et  i3  fr.  franc  <lc  porr. 
l'uus  CCS  ouvra^ea  se  trouvent  au  bureau  de  ce  journal. 
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MéElères,  en  1790,  un  Eloge  de  Bayard ,  et  ce  dîscourji 
religieux  et  historique  annonçoit  déjà  le  genre  parti- 
culier de  l'auteur.  M.  de  Bonnevie  partagea  Texil  du 
clergé  fidèle,  et  passa  en  Allemagne  les  années  les  plus 
factieuses  de  la  révolution.  De  retour  en  France,  il 
rentra  dans  la  carrière  où  il  n'avoit  fait  que  paroître, 
donna  plusieurs  discours  de  circonstance,  et  remplit 
même  des  stations  entières.  Il  prononça  FEloge  funè- 
bre du  cardinal  Borgia,  mort  à  Lyon  en  1804.  Depuis 
la  restauration  surtout,  M.  de  Bonnevie  a  paru  sou« 
vent  dans  les  chaires,  principalement  dans  les  grandes 
villes^  du  Midi.  En  i8i4>  il  fit,  à  Lyon,  une  Oraison 
funèbre  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille,  et  fut  chargé 
aussi  de  payer  un  tnbut  à  la  mémoire  des  victimes  du 
siège  de  Lyon,  dans  un  service  qui  euf  lieu  â  cet  efiet 
en  la  même  ville.  On  raconte  que,  lorsque  Buonaparte 
revint,  en  i8i^5,  il  demanda,  en  passant  par  Lyon,  bù. 
étoit  l'abbé  de  Bonnevie,  et  s'il  prêchoit  toujours  con~ 
tre  le  tyran.  Un  homme  si  violent  ne  se  fût  peut-être 
pas  borné  à  cette  plaisanterie  ;  mais  le  prédicateur  se 
trouvoit  heureusement  loin  de  Lyon,  et,  pendant  le^ 
cent  )Ours,  il  passa   en   Espagne,  d'où  il  ne  revint 
n'après  le  second  retour  du  Roi.  Depuis,  M.  l'abbé 
e  Bonnevie  a  annoncé  la  parole  sainte   à  Paris,  à 
Lyon,  à  Toulouse,  à  Marseille,  et  l'on  dit  qu'il  doit 
prêcher  le  Carême  prochain  dans  une  des  principales 
paroisses  de  la  capitale. 

Le  caractère  de  composition  de  cet  orateur  est  assez 
connu,  et  ses  prédications  ont  eu  assez  d'éclat  pour 
que  nous  soyons  dispensé  d'entrer  à  cet  égard  dans 
un  long  examen.  Les  feuilles  quotidiennes  ont  an- 
noncé ses  Sermons  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  et 
ont  payé  à  son  talent  un  tribut  d'estime.  Ce  qu'on 
attend  peut-être  de  nous,  et  ce  qui  en  effet  peut  don- 
ner au  lecteur  une  idée  plus  juste  du  style  et  de  la  ma- 
nière de  M.  de  Bonnevie,  c'est  de  citer  plusieurs  pas- 
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sages.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  i  deux  cUn^ 
lions,  parmi  beaucOuD  d'autres  qui  s'offrent  à  noué« 
La  première  est  dans  le  Sermon  sur  le  Ciel ,  et  la  se* 
conde  dans  celui  sur  la  Confession  : 

«  Sur  la  terre I  il  est  yrai^  toot,  jusqu'au  rilence  même  f 
chante  Dieu  :  sa  majesté  est'  empreinte  dans  la  liaàlenr  des 
forêts,  sa  fécondité  dans'  le  cours  inépuisable  des  fleuves ,  sa 

Suissance  dans  le  toniierre  que  répètent  les  monts,  sa  bonté 
itis  la  rosée  des  campagnes,  sa  sévérité  dans  les  lléaua  qui 
nous  désolent,  son  immensité  dans  la  vaste  étendue  du  firma- 
ment :  au  ciel ,  tout  est  en  Dieu ,  et  Dieu  est  en  tout  ;  son  iit- 
telligence  dans  les  es|)rîls^qui  forment  sa  cour  et  exécutent 
»es  ordres ,  sa  prescience  dons  les  prophètes;  sa  force  dans  les 
inarljrs ,  son  pouvoir  dans  les  apôtres  »  sa  sagesse  dans  les 
docteurs ,  sa  pureté  dans  les  vierges ,  sa  sainteté  dans  tous  lès 
élus,  tout  est  &  tous  :  au  ciel,  les  vertus  ne  coûtent  pins  d'ef- 
forts: le  juste  n'a  plus  besoin  d'humilité ,  il  n'y  a  .point  d'a« 

•  -1 .: :i  _» :_.  j».^. :  .i. 


au  ciel,  sont  dévoilés  les  mj&tères  de  la  grâce;  plus  d'igno- 
rance, plus  de  doutes,  plus  de  fîgurcs:  ici-bas,  la  foi  vcîTle  à 
la  garde  du  sanctuaire^  sentinelle  terrible,  elle  a  des  foudres 

'pour  punir  la  témérité  :  au  ciel,  la  foi,  déposant  son  ban- 
deau ,  cëdc  l'empire  au  sentiment;  et  la  crèche,  et  la  croix , 
et  le  tombeau  ,  ces  scandales  adorables ,  ne  sont  plus  que  des 

■^miracles  de  clémence.  An  ciel,  le  juste  partage  avec  Dieu  la 
jouissance  de  la  vérilé;  il  connoil  Je  plan  et  suit  la  chaîne  de 
tant  de  profonds  et  miraculeux  desseins  accomplis  de  généra* 
tion  en  génération  ;  il  voit,  comme  dans  un  miroir  (îdèle,  tous 
les  évcncmens  qui  ont  varié  la  scène  de  l'univers  :  au  ciel ,  le 
juste,  d'un  seul  regard ,  embrasse  tout  ensemble ,  l'histoire  du 
passé,  du  pré:>ent  el  du  futur;  ou  plutôt  il  n'jr  a  d'histoire 

pour  lui  que  celle  de  ses  mérites 

»  Juges  de  la  terre,  personne  n^est  plus  empressé  que  nous 
à  reconnoître  l'importance  et  la  grandeur  de  vos  services. 
Votre  ministère  est  aussi  un  sacerdoce  :  ah!  qu'elle  renaisse 
pour  la  gloire  de  la  religion  et  des  mœurs,  la  sainte  alliance 

3ui  eiistoit  autrefois  entre  le  saccrdgce  des  lois  et  le  sacer* 
oce  des  autels  !  mais  recounoisses  aussi  la  grandeur  et  l'im- 
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mrtaoccdel  fonctions  pastorales.  Vous  èics  au  dehors  ce  que 
bien  a  voulu  (\uq  nous  fussions  nu  dedans  :  vous  veillez  au- 
tour de  roncfinle  sacrée  et  détendez  ses  avenues  ;  nous,  nous 
sommes  les  sentinelles'  placées  dans  l'intérieur  du  temple  : 
'  vous  réprimez  les  scandales  (|u*il  ne  nous  est  pas  donné  de 
poursnivrc;  nous,  nous  reine Itons  à  la  foi  et  au  temps  le  soin 
de  les  effacer.  Juges  de  la  (erre,  aujourd'hui  que  nous  avons 
pour  ennemis,  vous  les  fauteurs  d'anarchie  qui,  vous  tenant 
Il  l'étroit  entre  le  libelle  et  le  poignard,  vous  font  de  vos  de- 
voirs un  péni  et  de  votre  impartialité  un  titre  à  l'assassinat; 
nous,  les  fauteurs  d'athéisme,  dont  le  premier  commande- 
ment est  guerre  à  la  religion  ,  et  qui ,  en  poussant  les  autres 
à  l'abîme  du  néant,  marchent  eux-mêmes  de  front  ù  l'abîme 
de  l'opprobre;  juges  de  la  terre,  cimentons  le  saitTt  accord 
qu'un  grand  pape  proposoit  à  un  grand  prince  :  Croisons  nos 
armes,  t^isoil-W  ^  jitngamus  dexiras, 

»  Juges  de  la  terre,  que  de  crimes  échappent  à  votre 
laivcl  Votre  balance  nc?c-  telle  tons  If  s  délits?  Que  de  for- 
aits  la  nuit  couvre  de  ses  sombres  voiles!  Que  d 'obscures 
abominations  n'arrivent  jauiais  jusqu'au  seuil  de  vos  redou- 
tables tribunaux!  Nous,  nous  les  atteignons  avec  les  longs 
bras  de  la  patience  évangéli(|ue;  nous  tirons  ùf^.s  larmes  à  des 
veux  qui  n'a  voient  jamais  pleuré,  nous  amollissons  des  amos 
de  fer,  nous  ressuscitons  des  cadavres,  nous  en  faisons  de  bons 
pères,  des  époux  Bdëles,  ^os  enfnns  dociles.  Juges  de  la  terre, 
vous  arrachez  aux  coupables  l'aveu  de  leurs  crimes  pvur  les 
punir,  nous  pour  les  pardonner;  vous  les  enchaînez  pour 
qu'ils-ne  nuisent  plus  à  la  société;  nous,  nous  les  affranchis- 
sons pour  qu'ils  ta  servent^  vous  les  condanmez  à  la  mort, 
nous,  nous  les  rendons  à  la  vie;  ils  la  trouvent  dans  la  piscine 
que  nous  agitons  avec  la  croix  de  Jésus-Cbrist  ». 

Ces  morceaux  scr(»nl  ccrtiiiiicnicnt  appréciés  des 
counoisseui's;  il  y  en  a  un  grand  nombre  du  même 
genre  dans  les  Sermons  de  M.  de  Bouuevie.  Cet  ora- 
teur est  doué  de  bcauconp  d'esprit  et  d'imagination; 
il  affectionne  les  portraits,  il  prodigue  les  imîiges,  il 
use  50uvcnt  de  la  figure  que  les  rhétetirs  appellent  ac- 
cumulation. Il  y  a  dans  son  style  de  rabondance  et, 
ce  semble^  même  du  luxe.  Peut-être  une  critique  sé- 
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%'èr«  foubaiteroit-elle  quelquefois  un  peu  plus  de  na- 
turel et  d'onction;  M.  Bonncvie,  dont  le  zèle  est  aussi 
pur  que  son  caractère  est.  honorable ,  nous  pardonnera 
sans  doute  une  observation  trop  hasardée,  mais  qui  ne 
diminue  rien  de  notre  profonde  estime  pour  un  si 
digne  ecclésiastique. 

L*auteur  a  joint  à  sa  collection  un  Sermon  inédit 
du  Père  Chapelain  pour  le  Jour  des  Morts;  le  ma- 
nuscrit autographe  de  ce  Sermon  lui  fut  donné  à  Rome, 
en  1803,  par  un  grand-vicaire  de  Malines.  Mous  en 
parlerons 9  lorsque  nous  reviendrons  sur  ce  recueil. 


NOUVELLKS   ECCLIsSiASTIQUKS. 

Rome.  Suivant  un  usage  établi  depuis  saint  Sylvestre,  le 
couronnement  du  Pape  a  lieu  le  dimanche  €|ui  suit  son  élec- 
tion. Celui  de  Léon  XII  a  eu  lieu  le  dimanche  5  octobre.  Des 
le  matin ,  tous  les  cardinaux  qui  avoient  assisté  au  conclave 
se  sont  rendus,  au  nombre  /de  quarante-huit,  au  palais  du 
Vatican ,  dans  la  salle  dite  des  Ornemens,  oii  le  Pape  est  ar- 
rivé peu  après  avec  ses  vctemens  ordinaires.  Les  deux  pre- 
miers diacres  les  lui  ont  ôlcs,  et  l'ont  revêtu  de  l'amict,  de 
l'aube,  de  l'étolé  et  de  la  chape.  S.  S.  étant  passée  dans  la 
salie  Ducale,  se  plaça  sur  le  siège  portatif,  et  tous  les  prélats 
et  cardinaux,  en  chape,  s'avancèrent,  par  l'escalier  dit  de 
Constantin ,  vers  la  basilique  du  Vnlican.  Sous  le  portique  et 
près  de  la  porte  Sainte  avoit  été  élevé  un  trône,  avec  des 
sièges  pour  les  cardinaux. 

Le  Pape  se  pinça  sur  le  trône,  pendant  que  la  musique  chan* 
toit  l'antienne  Tu  es  Peints.  L'antienne  finie,  le  cainlinal  Gal- 
lefïî,  archiprclre  de  la  basilique,  adressa  un  compliment  au 
saint  Père,  et  le  pria  d'agréer  l'hommage  du  chapitre  et  du 
clergé  de  Snint-Picrre,  qui  se  trouvoient  présens.  Les  cha- 
noines et  ecclésiastiques  furent  en  effet  admis  au  baisemcnt 
des  pieds;  après  quoi  le  snint  Père  remonta  sur  son  siège,  el 
la  procession  entra  dans  Tégiise.  Elle  s'arrêta  devant  l'autel 
du  Sainl-Sacrmicnt,  oii  le  saint  Père  descendit  el  fit  sa  prière 
à  genoux  ;  il  fil  encore  sa  prière  devant  l'aulel  de  Saint-Gré- 
goire, mais  sans  quitter  sa  miire.  Il  monta  ensuite  sur  sou 
trône,  et  admit  les  cardinaux  et  prélats  à  lui  baiser  la  main. 
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On  chanta  lîercr,  ri,  ppiulant  celle  heure,  le  saint  Père  fit 
sa  prepnralîon  à  la  niessc ,  ci  les  cardinaux  et  prélats  se  rc* 
vêtirent  de  îenrs  orneincns.  Le  Pape  ,  s*clanl  rcvéUi  fui-inême 
<1e  SCS  nrneiiiens,  reçut  raïuiean  du  pécheur  des  mains  du  car* 
dinal  doyen  ,  remonta  sur  son  siego  portatif,  et  s'avança  vers 
îe  grand  aulel ,  dans  Tordre  qui  s'observe  ordinairement  pour" 
les  chapelles  papaTrs.  Pendant  la  procession  ,  un  maître  des 
cérémonies  a  trois  fois  brîilé  âcs  cloupes  devant  îe  Pape,  en 
lui  disant  à  haute  vofx  :  Potcrsancte,  sic  transil gloria  jnutidi. 
l*e  cardinal  délia  Soinaglia  faîioit  les  fondions  dV*vêque  assis- 
tant, et  le  cardinal  Consaivi  cloit  diacre  en  fondions;  M"»'.  Mar- 
tinez,  auditeur  des  rotes,  éloil  sous-diacre  falin.  La  messe 
commencée,  après  le  Confiieor,  trois  cai*dinaux  évc(pies  rccî- 
t(?renl  les  oraisons  prescrites,  et  le  premier  diacre  revêtit  le 
Pape  du  pallitun  avec  la  formule  suivante  :  j4€cipr  futl/t'uni , 
sciticet  pleniludinem  pontîficolis  officii  ad  honorent  amnipo- 
tenlis  Dci  et  gloriosissimœ  /^ir^inis  Maria*  ntalris  cjns  ,  r.t 
BB.  Aposiolorum  Pétri  et  Pauli.  S.  S.,  après  avoir  Laisé  et 
encensé  l'autel,  se  rendit  à  son  trône. 

Pendant  \e  Kj-rie,  les  cardinaux  et  prélats  firent  obédience 
à  la  manière  accoutumée.  L'Epitre  fut  chantée  en  lalin  par  le 
sons-diacre  latin  ,  et  en  grec  par  le  sous-diacre  grec  ;  de  même 
l'Evangile  fut  d'abord  clianîé  en  latin  par  le  diacre  en  fonc- 
tions, puis  en  grec  par  le  diacre  grec.  Apres  le  Credo,  le  Pape 
rotoorna  à  Tautel  pour  l'ofterloirc,  et  coniitinn  la  messe. 
Avant  la  communion,  il  revint  à  son  trône,  cl  le  cardinal 
diacre  remit  la  sainte  hostie  au  sous-diacre  latin,  (|ni  la.  porta* 
élevée  au  >aint  Père.  Le  Pape  l'adora ,  et  fil  de  m^nie  du  ca- 
h'cc ,  qui  lui  fut  porté  couvert,  et  avec  le  même  appareil,  par 
le  cardinal  diacre.  S.  S.  ayant  récité  les  prières  prescrites, 
communia  debout,  et  prit  le  précieux  sang  avec  un  chalu- 
meau d'or.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  communièrent  de  même 
sur  le  trône,  et,  élant  retournés  à  Tanlel,  ils  consomnùrent 
les  saintes  espèces,  et  purifièrent  le  chalumeau  et  le  calice. 
L.C  prince  Altieri  et  le  prince  assistant  au  trône  présen- 
tèrent au  Pape  de  l'eau  pour  laver  les  mains.  A  la  fin  de  la 
messe ,  le  cardinal  archipretre  de  Sainl-Pierre ,  accompagné 
de  deux  chanoines,  présenta  au  Pape  une  bourse  de  lames  d'ar- 
gent oii  ctoient  25  Jules  :  cela  s'appelle  le  droit  du  prêtre 
(  presbjrterio) ,  et  se  donne  pro  missa  bette  cantatd.  Toutes 
CCS  cérémonies  remontant  à  une  liaute  antiquité^  et  s'ôbscr- 
veut  conàtummcnt. 


• 


^ 
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Après  la  messe ,  iâ  prooessîpa  s'éuni  formée  ie  nomreMi^ 
s'achemina  vers  le  portique,  et  le  Pape  fàt  porté  dbns  la 
ffrande  galerie ,  oii  avoît  etë  préparé  un  trône  tort  élevé«  Le. 
Pape  s'y  plaça  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  pendant  qu'on  chan* 
toit  l'antienne  Oprona  aurca  super  caput  efus,  et  que  le  car^ 
dînai  doyen  récîtoît  l'oraison  prescrite.  Le  second  diacre  6ta 
^n  Pape  sa  mitre,  et  le  premier,  qui  étoit  à  sa  droite,  lui  posa 
la  tbiare ,  eu  disant  :  Accipe  ikiarwn  tribus  eoronis  ornaiam, 
ei  scias  la  esse  Pairem  principum  et  rsgum ,  recioreiti  orbis, 
in  terrd  vicarium  Sahatoris  nosiri  J,  C,  »  Cffi  esfhonor  eê 
glorin.in  spécula  sœcuiorurm.  S.  S.  récita  quelques  priërea^ 
et,  «'étant  levée  de  son  trône,  donna  la  bénédiction  solen<« 
nelle  qui  est  dite  urbiei  orbi.  Les  deux  cardinaux  diacres  pa-> 
bliërenl  l'indulgence  pléniëre^an  bruit  de  l'artillerie  du  ctii«» 
teau  Saint-Ange  et  des  dccberges  de  mousqueterie,  qui  n'em- 
pêchoienl  point  d'entendre  les  acclamations  du  peuple,  ré- 
pandu sur  toute  la  place  de  Saint-Pierre.  Ce  spectacle  étoit 
tort  imposant ,  et  produit  toujours  une  vive  impression  sur 
ceux  mêmes  qui  ront  déjà  vu,  à  plus  ferle  raison  sur  les 
étransers  qui  en  sont  témoins  pour  la  première  fois. 

~\\  existoit,  sous  le  dernier  pontificat ,  une  congrégation 
pour  les  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires  s  elle  ëloit  com<« 
posée  des  cardinaux  délia  Somaglia,  Pacca,  Brancadoro,  Op<* 
pizzoni  et  Consalvi.  Léon  XII  a  aussi  nommé  une  congrega^ 
tion  permanente  pour  les  affaires  générales  de  l'£glise  :  cette 
congrégation  est  formée  de  trois  cardinaux  évéques;  savoir, 
délia  Somaglia ,  doyen  ;  Pacca,  camerlingue;  Galeffi,  secret 
taire  des  mémoriaux  ;  de  deux  cardinaux  de  l'ordre  des  pré* 
très,  Severoli,  f>ro«dataire;  de  Gi'egorio ,  préfet  de  la  concret 
gadon  du  concile;  et  de  deux  diacres,  Cavalchini  et  Riva- 
rola.  Tous  ces  cardinaux  sont  connus  sous  les  rapports  les  plus 
boiiorables ;  la  plupart  furt>iit  amenés  en  France  en  1809,  et 
y  ont  subi  l'exil  ou  la  prison;  les  cardinaux  Pacça  ,  de  Gre-> 
gorio  et  Cavaîcliini  ont  été  long-temps  détenus  a  Fenestrclle 
et  à  Vincennes.  Le  cardinal  Severoli  étoit  à  la  même  époque 
nonce  k  Vienne;  il  étoit  dès-lors  évoque  ie  Vilerbe  :  il  est  esn 
timé  de  nt^  collègues,  qui  lui  en  ont  donné  dans  le  conclave 
les  preuves  les  moins  équivoques*,  il  a  eu  un  grand  nombre 
de  voix,  et  on  croit  incme  que  son  élection  auroit  eu  lieu  sans 
un  obstacle  imprévu.  Les  cardinaux  Cavalcbini  et  Rivaroia 
étoient  autrefois,  Tua  ^uverneur  de  Rome,  et  le  second  U4a« 
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jorilôme.  On  dit  que  le  premier  a  refusé,  et  qu*i1  est  r-em-* 

Ï>Iacé  par  le  cardinal  San  Severino,  aussi  cardinal  iliacre  et 
égat  aç  Forli.  Celui-ci  avoil  exercé  les  fondions  de  gouvmv 
neur  de  Rome  en  l'absence  du  cardinal  Cavalchini. 

-^Un  édîl  de  la  secrétairerie  d'Etat,  du  4  octobre,  dimi» 
nue  considérableiuent  les  impôts.  Cet  cdit,  fort  long,  respire 
les  sentimens  paternels  du  souverain  pour  ses  sujets.  S.  S.  se 
propose  de  suppléer  par  une  grande  économie  à  la  diminu» 
tion  des  revenus.  La  taxe  établie  pour  le  cadastre  sera  dimi- 
nuée, et  du  dixième  sera  réduite  au  vingtième.  Le  droit  pour 
la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres  est  aboli.  Sont  aus.si 
abolis  les  droits  de  cautionnement  et  ceux  sur  les  pâturage 
La  levée  forcée  du  sel  est  abolie  dans  la  Marche-d'Ancône,  où 
elle  avott  été  établie  pendant  Tinvasion  des  Français.  S.  S.  ré« 
duit  d*un  sixième  le  droit  de  consommation  établi  dans  la 
même  province.  Elle  diminue  environ  de  moitié  la  taxe  établie 
à  Rome  pour  l'entretien  des  ruos.  Elle  abolit,  dans  cette  ca« 
pitaJe,  la  taxe  des  chevaux  et  des  voitures,  excepté  pourtant 
ceux  de  luxe.  Ces  diminutions  commenceront  au  i*'.  janvier 
iS2.{.  Ces  mesures  ont  été  accueillies  avec  une  joie  générale, 
et  feront  bénir  le  nom  du  saint  Père  dans  toutes  les  classes 
d'habitans. 

Paris.  On  assure  que  la  ville  de  Paris  vient  de  céder,  aux 
missionnaires  de  France,  Tancien  collège  desGrassins,  ou  du 
moins  ce  qui  reste  des  batimens  de  ce  collège ,  et  que  les  mis- 
sionnaires te  proposent  d'en  faire  leur  maison  de  noviciat. 
Us  pourront  aussi  plus  aisément  de  là  desservir  l'église  Sainte* 
Geneviève,  oii  ils  continuent  à  exercer  leur  zèle  avec  la  même 
assiduité,  et  oii  les  fidèles  continuent  à  se  porter  avec  le  même 
empressement.  Les  missionnaires  de  France  viennent  d'être 
chargés,  par  M.  le  grand-aumônier,  de  diriger  la  commua 
naulé  des  clercs  établie  à  Saint-Denis.  Un  d'eux,  M.  l'abbc 
Auvergne,  a  été  nommé  supérieur,  et  on  dit  qu'on  se  pro- 
pose de  donner  plus  d'extension  à  cet  établissement,  et  d'en 
faire  une  école  qui  pourra  être  plus  utile  aux  différens  dio- 
cê^es  et  fournir  un  plus  grand  nombre  de  sujets  à  l'Eglise.  On 
peut  espérer  aussi  que  ce  séminaire  contribuera  par  la  suite  à 
soutenir  et  à  perpétuer  la  société  des  missionnaires,  qui  se 
dévouent  avec  tant  d'ardeur  à  toutes  les  bonnes  œuvres.  Cette 
société  vient  d'acquérir  en  ce  moment  un  sujet  très-distinguéi^, 
par  l'adjonction  de  M.  l'abbé  Auge ,  ancien  grand-vicaire  d^ 


lui  c[\o  roniiTHiniijnc  nu  lîipf  ])nr  lr(|ii(' 
(lucKincî  jours  avant  sa  moi  l  ,  a  acrdidi' 
rassociation  de  prières  en  riionncur  du  sain 
sur  la  paroisse.  Bref  dont  M.  l'archevcque 
lapabncation  et  l'exécution.  En  reconnoiss 
il  fera  dit  une  messe,  samedi,  pour  le  rep 
Pape,  et  M.  le  caré  a  ajouté  que  luî-mén 
dVn  fonder  une  à  perpétuité.  M.  l'ahbé  11 
la  pratique  indiquée  pour  ce  mois;  carit 
Ctalion  de  prières  une  consécration  spécial 
de  Tannée  a  l'une  des  fins  ou  pratiques  è 
pratique  du  mois  d'octobre  est  une  religieu. 
cices  de  piélé;  savoir,  l'assistance  à  la  m 
d'heure  Je  lecture  ou  de  méditation.  Le  mi 
ce  moment  étant  celui  de  la  rentrée  des  se 
noit d'y  joindre  la  pratique  indiquée  pour 

Î'iui  consiste  h  demander  h  Dieu  la  conse 
idëles  chargés  de  distribuer  le  pain  euchar 
heur  de  les  voir  croître  en  nombre  cl  en  sai 
cette  grâce,  les  associés  ont  été  invités  à 
laine,  et  à  y  joindre  une  prière  spéciale 
nommé  de  Strasbourg.  Après  divers  avis 
sionnaire,  M.  Tliarin,  missionnaire  de  Frar 
véque,  est  monté  en  cliaire,  et  a  pris  soi 
rolcf  :  Si  nous  cottfessons  nos  péclt's ,  le  S 
fidhle^et  il  nous  les  remettra,  11  a  divisé  so 

Parties  :  le  crime   et   les  suites   d'une   co 
»*--. : 2*1» :..j...     1.1.  ». 
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y  croissent  en  nombre,  maU  qu'ils  donnent  de  grands  exemples 
aédîficarion. 

—  Les  prélats  continuent  h  ordonner  des  prières  pour  rc- 
merder  Dieu  de  l'heureuse  issue  de  la  guerre  d'Espagne. 
M.  l'archevêque  de  Besançon  fait- en  même  temps  cies  ré- 
flexions sur  l'esprit  et  les  vues  d'un  parti  qui  trouble  l'Europe 
depuis  trente  ans  : 

«  Des  hommes  nccoufumcs,  depuis  nhi.<  de  trente  ans,  à  hriicr 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré ,  n'avnient  pas  craipt  de  le  prédire  : 
ils  aboient  annoncr  que  la  révolution  française  feroit  le  tour  du 
monde ,  et  cjuc  partout  illc  s'ét^ibliroit  sur  lex  ruines  de  Tordre  so- 
clil.  Tel  étoil  rohjct  chôri  de  leurs  vœux  désastreux.  Dans  les  dis- 
sensions intestines  qui  agitoient  nos  voisins ,  ils  se.  Hattoicnt  de  res« 
saisir  le  brandon  de  nos  discordes  qui  leur  ctoit  échappé ,  et  se  fui- 
•oient  une  joie  harharc  de  le  jeter  encore  au  milieu  de  non*.  Ne 

Î>ouvant  plus  porter  la  hache  et  le  marteau  sur  le  majcstMCUx  édi- 
icc  dt>  la  monarchie  française,  ils  ont  cmhrâsc  le  trône  de  TEspagnc, 
dans  le  coupable  espoir  d'en  voir  bientôt  les  flammes  arriver  jusqu'à 
non«.  Trop  semblable  à  cet  insensé  d  Enhèsc  qui»  pour  f;iire  parler 
«le  lui  dans  les  sic^clcs  futurs,  incendia  le  loiupie  de  Diane,  les  mo- 
dernes Erostratcs,  par  hiine ,  par  orgueil,  s'çfforçoient  de  ramener 
dans  notre  patrie  la  désolation  et  le  ravage.  Le  temps  n\'toit-il 
donc  pas  venu  mettre  un  frein  à  leur  audacieuse  témérité ,  et  de 
réconcilier  l'Espagne  auec  l*JEuft)pe  «  ? 

» 

M.  révêque  de  Tulle  considère  surtout  la  sagesse  et  la  mo- 
dération qui  ont  présidé  à  celte  glorieuse  campagne ,  et  il  ter- 
mine en  ces  termes  : 

«  Oui,  Prince  magnanime,  c'est  à  votre  piélé,  à  vos  vertus  autant 
qu'à  vos  lumières  vf.  h  vofrc  valeur,  que  n  .us  devons  les  hauts  faits 
oui  replacent  Tédifice  social  .nir  ses  bases  et  la  légitimité  dans  ses 
aroitsj  qui  maintiennent  la  France  rt  son  Roi  dans  le  rang  des  plus 
erandes  puissances  et  des  plus  grands  monarques  ;  qui  brisent  les 
fers  d'une  famille  auguste,  et  achèvent  le  prodige  que  le  ciel  a  fait 
en  Ja  conservant. 

»  Ohî  combien  a  di\  être  ravissante  pour  elle  la  première  vue 
de  leur  libérateur!  Quel  silence  expressif,  que  de  larmes  éloquen- 
tes, que  de  soupirs  adressés  par  la  reconnoissance  au  Dit'u  qui  perd 
et  qui  sauve  les  empires,  et  à  l'ange  tutélaire  enlre  les  mains  duquel 
il  a  placé  le  glai\c  do  sa  ju>fice  et  les  trésors  de  sa  mi-«éric(>rde! 

•  Et  nous  cussi ,  N.  T.  C.  F.,  nous  adressons  à  la  royale  famille, 
nngiière  si  malheurcii*e,  nos  respectueuses  félicitations;  nous  féli- 
citoiLs  notre  armée  et  sou  auguste  clicf  de  la  gloire  impérissable 
qu'ils  ont  acrpusc  ,  non  dans  un  esprit  de  complète  et  d  agrandis- 
flcment.  mais  dans  un  esprit  de  nligion,  de  p:ii\  et  do  restaura- 
tion; cnfîn,  non.;  nous  félicitons  nous-mêmes  de  vivre  sous  le  scep- 
tre glorieux  et  paternel  des  Bourbons  ». 


sms  aucun  inérilc  de  notre  pnrt.  !M.  tic  ^ 
suite  un  éloge  abrégé  de  Fie  \ll,  cl  r.'ipj 
doivent  unir  le  souverain  Ponlifc  avec  les  é 
—  Il  est  convenu,  parmi  certaines  gens 
Catholiques  comme  le  |>arti  de  l'intolémncc 
inlttio  (empi  la  doacear  et  la  modération  â\ 
pat  catholique  :  ainsi ,  les  écrivains  protesta 
gesse  d'Elisabeth  et  de  Jeanne  d'Albret,  qt 
violence  pour  abolir  dans  leurs  Etats  la  foi 
appellent  intolërans  les  victimes  de  la  polit 
cesses.  Aujourd'hui  encore ,  dans  des  Etats  ] 
prime  les  catholiques  en  les  accusant  d'ini 
qui  suivent  ce  Sjfstënie  prétendent  encore  ai 
politique  douce,  humaine  et  libérale.  Un  fM 
de  pàroître  est  propre  à  éclairer  les  esprii 
marche  astucieuse  et  sur  ces  prétentions  sin| 
Lettre ^it  la  tolérance  de  Genève,  adressée  i 
du  conseil  souverain^  Vêr  M.  Nachon ,  curé  c 
iii-8*.  de  135  pages.  Cette  Lettre  fait  parfa; 
)a  politique  du  parti  prolestant,  et  elle  ox] 
faits  qui  montrent  de  quel  côté  est  Tintob 
Elle  est  écrite  d'ailleurs  avec  autant  de  mo( 
prit.  L*auteur  ne  déclame  point,  ne  se  fâc 
même  trës-poliment  au  membre  du  conseil 
tH  loi  cite  des  pièces ,  des  arrêtés,  des  faits  | 
snres  notoires,  qui  ne  donnent  pas  une  idée 
)a  tolérance  pratique  de  MM.  de  Genève 
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sion  k  Tantear.  Il  est  bon  de  lés  prévenir  pourtant  «{oe  <^t(tf 
l^oltre  ]M)iirroît  bien  nuire  un  peu  à  leur  réputation  en.Ea«* 
rope  ;  et  il  sfroil  à  craindre  qu'en  voyant  tant  de  petites  vexa* 
tions,  de  partialité,  d'astuce,  d'insultes  même,  on  ne  finit 
par  croire  que  MM.  de  Genève  ont  retenu  quelque  chose  de 
la  dureté  de  Calvin'.  Il  seroit  de  leur  honneur  de  prévenir  ce 
reproche:  mais  il  est  probable  qu'ils  ne  répondront  pas  plus 
a  la  Lettre  de  M.  Nachon  qu'ils  n'ont  réponchi  h  l'interpella-^ 
tion  qu'on  leur  a  faite  depuis  si  long*temps  sur  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 


NOUVELLES    POLITIQUES* 

Pabis.  s*  m.  ,  en  recevant,  le  21,  le  corps  di]:>lomatiaae,  a  adresse  ^ 
LL.  £Ero.  Ic^  ambassadeurs  un  discours  dont  voici  In  .«UDstance:  «r  C'est 
aujourd'hui  la  première  foii  que  je  vous  vois  réunie  autour  de  moi 
depuis  lirs  grnnds  cvènemcns  qui  viennent  de  se  passer  en  Espagne. 
Je  suis  henrçux  ,  Messieurs,  d'en  féliciter  vos  souverains,  étant  per- 
suade que  j'ai  rendu  service  aux  trônes  et  aux  peuples  de  TEurope. 

—  Le  ai  octobre,  M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  au  Roi  les 
adres-'cs  de  fi'llcit:ifions  envoyées  par  M.  le  comte  Dastird-d*Etang ^ 
pair  de  Frince,  au  nom  de  la  cour  rojale  de  Lyon,  dont  il  est  pre- 
mier président,  et  par  un  grand  nombre  de  tribunaux  de  première 
in<(tance. 

—  Le  33,  à  midi ,  S.  M.  s'est  rendue  dans  la  salle  <lu  conseil  pour 
distribuer  les  médailles  aux  manufacturiers  et  fabricans  ù  qui  elles 
a  voient  été  décernées  par  le  juri  central.  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  pair  de  France,  a  félicité  le  Roi  sur  les  progrès  rapides  qiie 
rinduUric  faisoit  sous  son  régne  glorieux  autant  que  paternel.  S.  M. 
a  fait  une  réponse  [ilcine  de  bonté,  et  a  immédiatement  distribué 
aux  élux  les  récompenses  accordées.  Elles  se  composent  de  douze 
croix  de  la  Légion-ilHonncur,  soixante-douze  médailles  en  or,  cent 
cinquante-trois  en  argent,  deux  cent  cinquante  en  bronze. 

—  M.  le  comte  de  Chabrol  a  créé  une  cummisiiion  spéciale  prise 
dans  le  sein  du  corp^  municipal  pour  régler  et  arrêter,  de  concert 
avec  lui,  le  programme  et  tous  les  défaits  d'exécution  de  la  fôte 
que  la  ville  ae  Paris  se  propose  «l'offrir  ù  S.  A.  R.  Ms*".  ie  duc  d'An- 
gouléme  cl  à  l'armée  des  Pyrénées. 

—  Les  sieurs  Wieux-Lamarinc ,  Snect,  Berlemont,  Robert,  Thi- 
riet  et  Saussct,  arrêtés  dan^  la  diligence  de  Bordeaux,  au  commen- 
cement de  la  guerre  d'Espagne,  avoient  d'abord  été  prévenus  de 
participation  à  un  complot  dont  le  but  étoit  de  détruire  le  gouverw 
nemcnt  légitime ,  et  de  cbanger  l'ordre  de  succcssibilité  au  trône. 
La  cour  royale ,  tout  en  reconnoissant  l'existence  d'un  complot  de 
cette  nature,  décida,  le  lu  septembre  dernier,  qu'il  n'étoit  pas  suf- 
fisamment établi  qu'ils  y  eussent  pris  part.  Le  aa  octobre ,  ces  mêmes 

'individus  ont  été  cités  devant  la  pciicc  correctionnelle;  ils  étoient 


...  >ti  iiv  I  M'ii  M  uiun-  |Mr  !('<  ii5( ml  rc"?  i\c  la  (  nnin 
sur  li'i  (lanprrx  «jni  rt'viilh  rit  «If  la  I.rai^f  (•n^|)l(»^ 
L'inshiK  ti<»n  claldit  que  la  l>raisc  c>t  aussi  inalll 
bon  ini'iiVe. 

—  M.  le  comte  de  ToiT(5no  est  arrivé  2i  Paris. 

—  M.  de  Turmoe  et  M.  le  baron  de  Saint-J 
coqw  royal  d\Wat-maior,  nont  nommët  «ous-chefi 
la  fvde  royale.  Le  premier  remplace  M.  de  M( 

^-  Une  dé|>échc  télc^graphique ,  du  9q  de  ce 
le  Tuaeau  le  Jean-^Bart  cjit  parti,  le  même  y 
"  \f  afin  d*j  embarquer  des  troupes  qu'il  ram 


Nouvettes  ^Espagne  et  de  Par 

Le  roi  d*Eipagnc,  désirant  manifester  h  Me^  h 
•et  au  prince  de  Garignan  la  considération  qu'il 
mmnfM ,  et  m  reconnoissanee  pour  les  services  au 
a  ordonné  ^e  dans  toutes  les  contrées  de  sa  ao. 
reçoi  et  traités  comme  des  infans  d*Espagnc. 

S.  M.  G.  a  décrété  qu*tin  service  funèbre  sera  < 
les  églises  de  la  monarchie  pour  le  repos  des  amc 
morts,  depuis  le  7  mars  i8ao,  pour  soutenir  h 
da  rot. 

Elle  a  accordé  Tordre  de  la  Toison -d'Or  h  S. 
Carigiian ,  et  à  Son  Exe.  M.  le  marquis  de  Talar 

Elle  a  nommé  grandVroix  de  Tordre  royal  de  Chf 
BIM.  Tarchevéaue  de  Tyr,  nonce  de  Sa  Sainteté; 
de  France,  et  les  ambassadeurs  des  grandes  puis 
chargé  d'affaires  d'Angleterre. 

Le  roi  d'Espagne  a  ordonné  qu^me  commission , 
•onnei  qui  auront  suivi  des  carrières  et  des  élu 
dont  les  principes  seront  chrétiens  et  nionarcliiqne 
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tnill?  Siiii'ej)  dans  la  nouvelle  oiiiaiii'fation  <1e  Tarnirc  espagnole,  et 
df  rompcMer  la  gnnle  royale  d'é( ranger»  en  {;ranile  parfi**. 

S.  A.  H.  M$f.  le  duc  d'Angoiilêmc  a  nomme  M.  Je  col(»nel  de  1^ 
Hitle,  no  de  sc«  aidc<-de-camp,  commandeur  de  Tordre  royal  de 
la  rcgi«»n-d'Honneur.  Elle  a  également  élevé  an  gra 'c  do  lieutenant^ 
rulonel  M.  Henri  de  Lashorile,  connnamlant  d>*  la  place  de  Lorea. 

Ln  Prinee  a  le  projet  de  se  rendre  ù  rarmée  de  Catalogne  avant 
de  rentrer  en  France 

Il  paroit  que  S.  A.  R.  Ms<^.  le  duc  d'AngouIémc  arrivera  à  Madrid 
le  a5  octobre.  Ferdinand  n'y  fera  .«ion  entrée  que  le  i'*^.  novembre. 

Le  capitaine -général  de  la  Vieille- Cavtille  annonce  que  le  gou- 
verneur de  Ciudail-Uoflrigo,  auquel  il  avoit  accor;lé  une  suspension 
d'.irnies,  en  attendant  les  ordres  de  Ferdinand,  s'e^t  rendu,  ainsi 
qu'il  Tavoit  promis,  dès  que  le  décret  qui  ordonnoit  d'ouvrir  les 
f»or/et  de  la  place  lui  a  été  remis. 

Les  troupes  de  Castille,  revenues  du  bloru^  de  Ci udad -Rodrigo, 
réunies  .'i  eï'lles  du  général  Qué^ada ,  et  à  celles  de  l'armée  libéra- 
trice qui  v«!c  trouvent  sur  le  Taçe,  marchent  vers  Trujillo,  menacé 
par  la  bamle  de  l'Empécinado. 

Le  si'cond  corps  d'armée,  commandé  par  le  général  MoHtor,  quitte 
les  n>3'aMme.«!  de  Grenade  et  de  Murcie,  et  ?e  porte  sur  la  Catalogne. 

Li  nouvelle  de  la  délivrance  de  Ferdinand  transporte  de  joie  tous 
le^  Catalans.  Le  son  des  cloches  de  Gracia  et  de  Sarria,  les  accla- 
mations de«  habitans  des  villages  voisins,  ont  frappé  de  terreur  la 
garnison  de  Rarcelonne.  Les  miliciens,  et  même  les  troupes  de  ligne, 
ont  refusé  de  sortir  le  20.  Rotten  semble  décidé  à  se  retirer  au  fort 
Mont  Jouy;  mais  il  n'y  pourra  tenir  long-temps. 

La  capitulation  du  fort  de  San-Fernando  de  Fignières  a  été  pro- 
posée au  gouv<'rneur  des  forts  de  Sec-d'Urgel  ;  il  n'a  pas  voulu  l'ac- 
cepter, ^lais  la  blessure  qu'il  a  reçue,  il  y  a  quelques  jours,  le  for- 
cera probablement  à  se  conformer  au  désir  de  la  garnison,  qui  veut 
se  rendre  avant  que  les  batteries  françaises  aient  commencé  à  jouer. 

D'après  le  rapport  de  M.  Audouard,  l'intendance  de  la  santé  a  dé- 
cidé que  le  quartier  Saint-Pierre,  du  port  du  Passage ,  seroit  atTran- 
chi  du  cordon  le  '^o  octobre,  et  le  quartier  Saint-Jean  le  u3. 

Valdès,  Alava,  Latre,  et  tous  les  membres  du  dernier  ministère, 
T>turilz,  Galiano,  Garcia,  llcrreros,  Arguelles ,  sont  partis  pour  Gi- 
braltar. 


Choix  el  indication  de  pieuses  lectures  à  conseiller  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence;  par  JVI.  l'abbé  Tintboin  (1). 

Le  plan  et  le  but  de  l'auteur,  dans  cet  écrit,  sont  égale- 
ment oignes  d'éloges.  M.  Pierre-François  Tintboin,  docteur 


f  I  )  1  v«d    in-18;  prix,  75  cent,  el  t)o  cent,  franc  de  port,  A  Paris  ,  à 
la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 


eiulroils  do  rancini  To>l.ninpnt  ;  c'ans  le  • 
qui  peuvent  ronvcnir  snivarïl  les  divers  bi 
qui  leur  oflrenl  des  réflexions,  des  senlir 
adaptées  à  leur  situation  ;  dans  le  troisiën 
droits  choisis  du  nnuveou  Testament;  dan 
chapitres  de  l'Imita  lion;  dans  ^c  cinquië: 
prières;  et  dans  le  sixième)  des  livres  de  pi 
pitre  est  divise  en  dix-sept  sections ,  dans 
indioue  les  livres  qui  peuvent  convenir 
ecclésiastiques 9  aui  religieuses,  aux  perso 
tendent  à  la  perfection ,  aux  jeunes  gens ,  i 

1>rotestans,  aux  pécheurs,  aux  personnes  . 
euses«  etc.  M.  Tinlhoin  avoue  qu'il  aoro 
indications;  mais  il  a  voulu  surtout  être  < 
M  liste  qoe  qneinnes  réflexions  trës-briëve! 
des  lumières  et  de  la  piété  d'un  ecclésiasti< 
BOBB  croyons  que  les  conseils  de  son  expc 
en  plus  d*ane  occasion  k  ceux  qui  cliercnei 
livre  des  sujets  propres  à  exciter  ou  à  nou 


AVIS- 


CeaxdeaoiSoQSeriptears  dont  rabonnemenl 
•ôaipriésdalercnoavclerdesQitey  aCndenepoi 
daat Teavoi  do  JoanuiL  Cela  est  d'autant  plus  i 
êmfimi  la  coHacf ion  ^  fu'ils  pourroient ,  par  un  p 
WÊÊiin  dan»  timpûssthilité  de  leur  donner  lei  / 


Mercredi  ag  octobre  tSa^l,  )  (  A'"".  f)62.) 
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nnéc  Sainte;  clédice  à  S.  A.   R.   M«^  le   (lucide 

Bordeaux.  2*.  livraison. 

Les  vies  des  saiuts  sont  généralement  une  des  lec- 
ires  les  plus  attachantes  et  les  plus  utiles.  La  diversité 
î3  situations  où  se  sont  trouvés  les  personnages  «ip- 
}rte  dans  l'ouvrage  une  agréable  variété  ,  outre  qu'elle 
Fre  des  exemples  difierens  ponr  cliafjno  condition. 
M  grands  et  le  peuple,  le  riche  et  le  pauvre,  les 
unes  gens  et  les  vieillards,  les  personnes  mariées  et 
lies  qui  vivent  dans  la  retraite,  tons  Ironventdans 
Il  pareil  recueil  des  leçons  d'autant  ])lus  fr.'ippantes 
iVlles  sont  toutes  en  actions.  U  est  diflicile  de  résîs- 
r  à  des  conseils  qui  sont  fortiCés  par  Iniit  de  vertus^ 
,  nulle  prédication  n*est  plus  éloquente  que  celle  qui 
ûnt  ainsi  Tattrait  du  récit  à  la  sagesse  des  maximes, 
t  rencouragement  des  modèles  à  l'autorité  des  ins- 
iictions.  Quelle  excuse  reste-l-il  à-la  foiblesse,  quand 
n  lui  montre  des  hommes  sujets  aux  mêmes  pas- 
ODs^  exposés  aux  mêmes  besoins,  éprouvés  par  les 
lémes  contradictions  et  les  mêmes  obstacles,  quand 
n  les  lui  montre,  dis-je,  sV'levant  généreusement  au- 
essus  de  toutes  les  difficultés,  et  triomphant  de  leurs 
nnemis  et  d'eux-mêmes? 

Ces  considérations  s'appliquent  surtout  h  V Année 
Mainte  y  en  raison  du  choix  des  sujets  et  du  plan  gè- 
lerai de  la  rédaction.  ISous  avons  déjà  parlé  du  com* 
Dencement  de  l'entreprise.  Cette  seconde  livraison  ren- 
erme,  comme  la  première,  cinq  jours,  savoir,  du  6  au 
0  janvier.  Les  sujets  pour  chaque  jour  sont,  pour  le 
)  janvier,  le  voyage  et  l'adoration  des  Mages ^  pour 
e  y,  saint  Lucien,  prêtre  d'Antioche  et  martyr;  pour 
e  89  saint  Laurent  Justinlen,  patriarche  de  Venise^ 
Tome  XXXFIL  UAmi  de  la  Relig.  et  du  Roi.     Z 


.  n».' 


i  0>,  (^s  (H'iiitMis  ><)iil  rncoiiîcs.  l/cl<nl<'. 
inh'riouic  <|iii  nous  éclaire  M;r  nos  tlo\ 
Maccs,  si  «ligne  de  nous  cire  proposée 
Messie,  incliee  snus  <!es  voiles  (|ui  le  c( 
les  premières  laclielés  Hc  la  S3'iinf;ogiie,  1 
ilernier  crime;  tout,  jusqu'à  rusurpale 
de  DaviH  ,  renferme  des  inyslcres.  Il  i 
une  condition,  un  ^eul  homme,  qui  ny 
<>ujt>t  de  médilations. 

»»  Mais  c'est  par  excellence  le  mystÎTC 
la  loi.  Nous  y  apprendrons  à  bénir  le  Se 
accordé  ce  don  si  précieux,  et  d'une  im 
posséder  tout  le  reste  el  ne  le  possédci 
plus  affreuse  des  m  itères. 

n  El  pourquoi  ce  don  nous  a-t-il  clé  fai 
îioirs  éclairés  de  ce  flambeau,  tandis  qi 
de  nations  infortunées  sunl  assises  à  LU 
plongées  dans  des  ténèbres  pires  que  le  n 
distinction, si  ce  n'est  par  un  Irès-profoi 
et  par  une  prédilection  que  nous  n'avioi 
tiflons-la  du  moins;  c'est  notre  devoir  le 
vocation  sublime  oblige  à  de  grandes  cUo 
soit  en  droit  d'attendre  d'un  soldat  de  Je. 
marche  avec  fermeté  sous  son  étendard, 
bliquement  des  signes  de  la  foi  dont  i 

!•  ••••!  I  • 
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imes  génërenses  bravent  l'opinion;  mais  îl  faudroît  la  réfof- 
mer.  Cette  noble  entreprise  appartient  aux  grands  :  c'est  à 
eux  de  rattacher  h  la  foi  ce  que  les  hommes  appellent  Vhon^ 
meur,  et  qui  ne  mérite  plus  ce  nom,  lorsqu'il  s'avilit  jusqu'à 
Fapostasie  du  respect  humain. 

M  II  est  vrai  qu'un  monde  insensé  ne  cesfe  de  verser  sur  le 
courage  religieux  la  dérision  et  le  blâme.  Le  serviteur  de 
Dieu  se  glorifiera  de  ces  humiliations  :  elles  n'en  sont  pas 
moins  un  scandale;  et  c'est  au  Prince  qu'il  convient  d'y  mettre 
un  frein ,  en  entourant  la  piété  et  ceux  qui  la  professent  d'une 
triple  défense,  de  son  respect,  de  sa  faveur  et  de  son  exemple  »• 

Les  rédacteurs  de  Y  Année  Sainte  paroissent  s'être 
proposé  de  donner  à  ci*t  ouvrage,  non-scnlemeut  le 
ton  et  la  couleur  qui  conviennent  à  un  livre  religieux, 
mais  encore  Tcxpression  et  le  mouvement  qui  man- 
quent trop  souvent  dans  les  recueils  de  ce  genre.  Leur 
style  est  vif  et  animé;  ils  mettent  à  leurs  récits  une 
forme  brillante  et  pittoresque,  et  leurs  réflexions  ont 
de  la  grâce  et  de  la  chaleur.  Mais  le  caractère  le  pins 
remarquable  peut-être  de  leur  composition  est  (ïe  sai- 
sir toutes  les  occasions  pour  professer  hautement  leur 
foi,  braver  le  respect  humain,  et  montrer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  courage  et  d*lionneur  à  pratiquer  la  re- 
ligion au  milieu  de  tant  d'exemples  contraires.  Ainsi, 
après  avoir  rapporté  ce  mot  de  saint  Lucien  :  Ja  suis 
chrétien j  le  rédacteur  ajoute  avec  beaucoup  d'à-propos  : 

t 

«  Il  en  coûte  peu  de  s'avouer  chrétien,  quand  cctie  profes- 
lioa  de  foi  ne  compromet  aucun  intérêt  :  des  millions  de  mar- 
tyrs l'ont  faite  aux  dépens  de  leur  vie;  voilà  leur  gloire.  11 
lemble  que  nous  ne  puissions  la  partager  avec  eux,  n'ayant 
pas  à  subir  une  pareille  épreuve;  cependant  de  moindres  pé* 
riU  donnent  encore  lieu  à  quelque  mérite,  et  l'on  n'est  point 
indigne  des  anciens  héros  du  christianisme,  quoi(|u'on  reste 
ao-dessous  d'eux ,  lorsque,  plutôt  que  de  trahir  sa  foi ,  on  sait 
sopporler  une  disgrâce  ou  s'exposera  des  dangers.  C'est  en- 
core confesser  Jésus ->  Christ ,  et  dire  noblement  :  Je  suis 
dire  tien  i*. 

Z  a 


alors  et  l'on  eiivio  le  I)oiilieiir  de  ces  lion 
qui  vont  radorcr  au  fond  âcs  soliUidt's.  C 
il  est  vrai,  rencontre  peu  d'aines  fidè' 
donne ,  et  c'est  un  malheur  :  non ,  assi 
pbëir  à  je  ne  sais  quelle  lassitude  nature! 
inémcs  éprouvent,  et  qui  fait  soupirer  a] 
riqae  ;  maîi  rémir  sur  les  scandales  du 
^  qui  n'est  qu'illusion ,  embrasser,  en  queh 
soit,  une  vie  intérieure  et  solitaire;  m; 
el  s'affranchir  des  folles  gènes  d'un  nu 
voilà  cet  espoir  de  retraite  et  de  saint  d 
réveiller  en  nous  la  vie  admirable  d'un  i 
Antoine,  et  de  ceux  qui  les  ont  imités.  ] 
vons  estimer  leurs  mœurs  et  leur  innocen 
core»  ij  nous  SâYons  puiser  à  leur  école  le 
fait  qne'passer,  pour  fixer  nos  regards  et 
sur  ces  oiens  qui,  une  fois  conquis,  i 
lainats  I 

.>  Aux  cinq  articles  de  cette  livraiso 
gnvares  et  cinq  vignettes.  La  prei 
^présente  l'Adoratiou  des  Mages  3  la-^ 
ci^n  couché  dans  sa  prison  ^  et  cf 
mystères  sur  sa  poitrine;  la  troisièi 
Jostinien  éclaire  par  la  sagesse  divi 
Mtint  Pierre  de  Sébaste ,  préchant  s 
.cinquième)  saint  Paul  et  saint  Anto 
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QiiAnt  an  texte,  In  grniulriir  du  formai,  la  beauté 
dii  carnclùrc  vt  le  soin  iipporlo  à  riiiiprcssion ,  âug- 
meuU'iit  c'ucorc  rintcréî   (|uc  doit  rxcîtcr  une  entre- 

{>rise  qui  s^annonce  sous  un  auguste  patronage,  et  à 
aquelle  concourent  des  hommes  plus  recommandabics 
encore  par  leurs  principes  que  par  leurs  lumières  et 
leurs  talens. 

Nous  avions  déjà  rédigé  cet  article  lorsque  nous 
avons  reçu  la  3*.  livraison  de  Vj4nnée  Sainte,  Le  temps 
et  l'i'space  nous  manquent  pour  en  rendre  un  compte 

plus  détaillé 9  que  nous  renvoyons  à  une  autre  fois; 

1  •  . .  • 
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nous  remarquerons  seulement  que  cette  succession  m- 

Eidc  des  livi*aisons  est  un   nouveau  ga|s;e  de  succès. 
e   publia  n'aime    pont  à  nllcndre,  et  Ton  souscrira. 
avec  plus  de  confiance  à  un  ouvrage  que  l'ou  verra 


avancer  avec  célérité. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  lo  octobre,  au  soir,  S.  S.  présida  une  réunion 
de  la  congrcgaUoo  particulière  qu'elle  a  établie,  et  où  se  trou* 
▼ërent  les  cardinaux  délia  SouiagHa  ,  secrétaire  d'£tat;  Pac- 
ca«  camerlingue;  Galefil,  Severoli,  de  Gregorio,  Cavalchini' 
et  Bivarola.  Il  ne  paroît  point  que  le  cardinal  Cavalcbini  ait 
refusé ,  comme  on  Tavoit  dit. 

-^S.  S.  a  nommé  plusieurs  caméricrs  et  chapelains.  Elle  a 
reçu  les  félicitations  de  difFérens  corps  de  la  prélalure  et  des 
villes  de  TEtat  de  l'Eglise. 

—  .M.  le  cardinal  Rivarola  ayant  souhaité  passer  de  Tordre 
des  diacres  à  ceini  des  prêtres,  s'y  est  préparé  par  une  re- 
traite i^ans  la  maison  des  prêtres  de  la  Mission,  et  a  été  or- 
donné prêtre  par  M.  le  cardinal  délia  Somaglia,  le  dimanche 
5  octobre.  La  cérémonie  s*est  faite  de  grand  matin,  dans  l'é- 
lise de  Saint-Sylvestre  in  monte  Cavallo,  ^ui  est  desservie 
par  les  prêtres  de  la  Mission,  lie  même  cardmal  doyen  nvoit 
çontcré  le  même  ordre,  dans  le  conclave,  au  cardinal  diacre 
Riario-Sforza  ;  la  cérémonie  eut  lieu  le  dimanche  28  sep- 
tembre, avant  le  scrutin. 


•   VI    «  I  ■(     I      "^ 


un  tilrc,  cl   iVra  In   ctMi'nioTiio  ôc  leur  ou' 
inrr  la  houclie.   il  e-l  prohaMe  (juc  ces  en 
troiU  en  roule  pour  la  France  qu'après  le  c 
tend  aussi  que  le  Pape  préconisera  les  s 
sièges  vacans.  Les  informations  des  prêtais 
à  Perpignan  ,  à  Cbàlons  j  à  Lances  et  à  S 
déjà  qepuis  quelqne  temps,  et  doivent  cire 
Ils  seront  sans  doute  institués  dans  le  nrocl 
le  consistoire  tardoit  un  peu  ries  intorm^ 
bourg.  Mets  et  Quimper  auroient  peut-él 
venir  aussi ,  et  les  ecclésiastiques  nommés 
roient  être  préconisés;  alors  il  ne  resteroil 
sièges  de  Montauban  et  d'Angouléme,  qi 
particalierY  et  celui  d\s  Nanci ,  qui  a  pera 
*éyéqo»9  et  auquel  le  Roi  n^  pas  encore  no 
nôîninàtioo  n'est  pas  encore  connue. 

—  Nous  avons  parlé  de  l'occupation  du 
sius  par  les  missionnaires  de  France  :  c'est  à 
de  Paris  que  les  bâtimens  ont  été  livrés  pc 
l'église  patronale  de  Sainte-Geneviève,  et  s 
des  eccléftastiques  employés  à  desservir  ceti 
sfODiuirea  ayant  été  chargés  de  ce  soin  par 
c'esl  aussi  par  la  désignation  dn  prélat  qu'i 
Gniiiins  f  et  la  maison  comme  l'église  sont  p 

'"         et  son  autorité. 


•—La  retraite  pastorale  du  clergé  du  di( 
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par  {onr.  Ce  prédicateur,  non  moins  recominAndable  par  $a 

Siéte  que  distingue  par  ses  laîcns,  a  fait  une  vive  impression. 
M^  a'plusieurs  fois  joint  ses  cxhortalinns  h  celles  dn  mission"^ 
naire.  Tous  lès  prêtres  ont  été  cliarmcs  de  fonction  du  prélat , 
de  son  afifabililé,  de  la  sagesse  de  ses  conseils,  de  la  douceur 
de  ses  entretiens,  de  la  bonté  avec  laquelle  il  écoutoi^t  les 
plaintes  et  les  besoins  de  chacnn.  M.  rarclievéque  a  paru  à 
tous  les  eierciccs,  et  se  ineioit  à  ses  curés  dans  les  récréations 
comiue  au  l'éfectoire.  Il  a  publié  et  expliqué  lui-même  une 
ordonnance  sur  plusieurs  points  de  la  discipline  ecclésiastique 
et  de  l'administration  pastorale,  et  a  fait  distribuer  à  tous  les 
prêtres  un  règlement  as  vi.e  sacerdotale  que  chacun  s'est  pro- 
mis d'observer  religieusement.  Ce  règlement  de  vie,  quoique 
fort  court,  contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  main- 
tenir un  ecclésiastique  dans  l'esprit  de  son  étal.  J^e  i5,  jour  de 
la  clôture  de  la  retraite,  tout  le  clergé  s'est  rendu  procession- 
nellement  du  séminaire  à  l'église  Saint-Benoît,  qui  est  Tan- 
cienne  cathédrale.  M.  Tarchovêque,  assisté  de  ses  grands^ 
vicaires,  a  olTicié  pontificalrment.  Après  l'Evangile  ,  M.  l'abbc 
Maurel  est  monté  en  chaure,  et  a  ])rccbé  sur  la  grandeur  qt 
Timporlance  du  sacerdoce,  ainsi  que  sur  l'oblignlinn  pour. lés 
fidèles  de  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques.  A  roflertoire. 
Je  prélat  a  fait  lui-même,  et  a  reçu  ensuite  de  tous  les  prêircs^ 
]a  rénovation  des  promesses  cléricales^  tous  ont  au«si  reçu  la 
coramunion  de  sa  raaio.  La  cérémonie  a  fini  par. le  'le  Dv.um  , 
cl  /a  procession  étant  retournée  au  sémijiairc,  ^U^  a  ei;cocc 
adresse  à  son  clergé  un  petit  discours  non  prép.iré,  et  qui  n'en 
a  pas  été  moins  touchant.  Dès  le  second  jour  de  la  retraite ,  il 
avoit  profilé  de  la  réunion  de  son  clergé  pour  célébrer  lui- 
même,  au  séminaire,  un  service  funèbre  pour  le  feu  Pape. 
De  Castres,  oii  il  a  donné  là  confirmation ,  le  prélat  a  continué 
sa  visite  pastorale,  et  est  allé  confirmer  à  Laulrec,  à  Lavaur, 
à  Rabastens,  à  Lille  et  à  Gaillac.  Il  ne  doit  être  de  retour  à 
Aibi  que  pour  la  Toussaint,  qu'il  célébrera  dans  sa  callié^ 
drale.  Le  chapitre  est  formé.  Outre  les  trois  grands-vicaires 
dont  nous  avons  annoncé  la  nomination,  MM.  Desbons,  Ra- 
lioux:  et  Carayon,  il  se  compose  de  MM.  Cadalcn  ,  archi- 
prêtre;  Farssac,  Rrault,  de  Rosières,  de  Brassac,  BouissoU  , 
Carlenc,  Raynaud ,  Méric  et  Avonde. 

—  M.  l'cvêque  de  Troycs,  qui  saisit  toutes  les  occasions  de 
dunncr  de  grandes  levons,  a   pubhc,  siu:  le«  derniers  évGQ«-> 


N 


,  ,,..  tiin    .Mille  aniMIion,  celles  de  C()nf|u 

|ii]  fciirc  diri'  (rillr  ce  (\ui  rst  tlit  cUiii-^  riCci 
viti  ,  (fu\Uc  niaivhoit  comme  un  seul  homn, 
clans  SO.S  inuini^  le  sort  des  empires,  comme 
conduit  de  victoire  cd  vicloire,  et  comm 
chef  de  DOS  guerriers,  pieuiL  et  brave  comn 

-  flb  du  plus  digne  des  pères.  Que  faut-il  doi 
fafe?  cÂ-eo  sa  sagCMè  ou  son  courage,  sa  fei 
et  qui  donc  pouitoit  ki  ne  m  être  frappé 
féparc  le  h<^ros  chrétien,  aussi  humain  ^ue  d 
armé  ponr^  venger  la  cause  do  Dieu  et  I  imur 
de  révolution ,  de  ces  cnfans  perfides  de  la  r 
plàs  barbares  encore  que  les  Vandales  et  les 
dévaltoietit  pas  leur  terre  natale ,  et  que  k 
qui  n  long-temps  désolèrent  TEspagne. 

»  Mais  que  la  juste  joie  qui  nous  anime» 
empêche  pas  de  réfléchir  sérieusement  sur 
Bout  dottne  cette  heurcM^e  nouvelle.  Ceil  n 

'']^let  dbfirent  apprendre  a  fermer  plus  que  \i 
gesl.ions  cmpbwohnées  de  ces  nouveaux  régéi 
titueni  souverains  pour  n*en  faire  que  leurs 
convaincre  que  tout  ennemi  du  sang  de  m 
■on  p*{s:  que  jamais  Ha  ne  seront  heureux  q 
légitimité,  et  aue  toute  la  garantie  de  leur  re 
coniiivte  à  ne  pins  recevoir  de  maîtres  que  de 
pliitèt  de  la  main  de  Dieu  même* 

»  C'est  maintenant  surtout  que  les  rob  doiv 
piémcs  que,  pour  régner,  il  n'y  a  qu'à  le  vou 
celui  qut  don/te  le  vouioir  et  U  faire.  Grande  • 
qu^l  raudrolt  désormais  graver  sur  tous  les  Ir^ 

'im{ounl*hni  qu'il  faut  remettre  sous  leurs  yeu 
phète  :  «  Ecoutet-raoi ,  princes  et  rois,  cbcls 
ou  monde  »  i  Ad  vos  e/yo,  rentes,  siuu  hi  • 
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moi,  afin  que  vous  marchiez  tinis  crainte   comme  sans  dt'toiir  4(;i>i4, 
Jcs^  voies  de  la  mgease ,  sou»  peine  de  tomber  de  vos  trônes,  et  de 
^.-  '^roir  VO0  sceptres  brisé.^^  :  Ul  discatis  sttpientiain  et  non  excùitUts. 
Non,  lat  noycBS  ordinaires  ne  vous  suffiscut  plii<,  et  votre  vigilance 
doit  être  auvi  pandc  que  vos  dnnçerx  sont  immincns.  Vo^cz  celte 
conapinf ion  aoivemelle  contre  le  Seigneur  et  eontre  «on  Chriiil,  et|uir 
\    'ConaS^iuent  contre  vous-mêmes.  V'oj|f(?z  cette  épidémie  morale,  cette 
Pv  toomiente  générale,  et  ce  malai.«e  indéfinissable  qui  gagne  le  monde, 
.et  dont  on  de  peut  pas  plus  expliquer  la  cause  que, prévoir  le  terme. 
^Le^^e^vouM  donc,  et  arme%-voia  de  voi  boucmrs  contre  celte  pfai« 
losophic  incfoiète  et  turbidente  avec  laquelle  il  n  y  aura  jamaby  ni 
-.de  sîircté  pour  les  roii,  ni  de  paix  pour  Ir^  peuples  :  SurgUe , prin- 
iàpês,  éimfMte  cfypeum.  Levez-vous,  non  ^ans  doute  pour  répandre 
Je  aang,  mais  empêcher  que  les  impies  ne  le  répandent;  non  pour 
étendre  votre  domination,  mais  empêcher  qu'ils  ne  dominent,  tous 
jct»  philoiojdiefl  armés,  qui  veulent  ù  tout  prix  nTairc  les  J.tats  pour 
fiiire  leur  fortune,  nous  édaircr  la  torche  à  lit  main,  nous  appren- 
dre à  penser  à  force  de  spoliations  et  de  crimes,  et  noiH.  inculquer 
la  morale  en  dépouillant  les  temples  et  brisant  les  anteb.  Iievcz-yous 
donc  :  il  ne  s  agit  plus  maintenant  de  ces  croisadet.  û  fameuses»  et 

3o*à  son  étemelle  honte  la  philosophie  a  tant  calomniées^  il  ne 
àeit  plus  de  conquérir  les  lieux  saints,  ni  d  arracher  des  mains  des 
infidèles  le  tombeau  do  Sauveur  du  monde  ;  il  ne  s*agit  plus  de  sai»> 
ver  l*Europe  de  Tin  vallon  des  sectateurs  fanatiques  de  Mahomet  « 
maia  de  la  ptéserver  des  suppôts  de  Tirréligion  et  des  sectaires  phit 
.faBafiqaet  encore  de  la  raison  pure  et  du  beau  idéal  de  la  civiii- 
aation.  H  s*agit  de  sauver  la  foi  des  peuples,  sans  laquelle  il  n*y  a 
pas  de  penples,  et  sans  laquelle  il  n  j.  auroit  dans  TEtat  que  con- 
fusion et  anarchie  :  il  s*agit  enfin  de  sauver,  s'il  est  permis  de  s*cjl* 
primer  ainsi,  cette  croix  même  qui  à  sauvé  le  monde,  et  sansla- 
•queUe  le  monde  retomberoit  dans  le  chaos.  RaHicz-vou^  donc  k  ce 
Mgne  adorable,  à  ce  signe  vainaueur  qui  ne  fera  pas  raoias  le  bon- 
heur de  vos  armes  et  de  votre  alliance,  qu'il  n  a  luit  jusqu*ici  Thon- 
nenr  et  rornement  de  vos  diadèmes  :  Surgite,  principes,  arripite 
tfypeum  ». 

«  Ne  vous  étonnez  pas,  N.  T.  C.  F.,  dit  M.  4'évéqiie  du  Puy,  si  vos 
prêtres  vous  appellent  aux  pieds  des  autels  p<iur  rendre  grâces  à  Dieu 
des  victoires  de  nus  phalanges,  de  la  délivrance  du  roi  d*£spagne, 
de  la  restauration  de  cette  monarchie.  Ce  seroit  se  tromper  que  de 
ne  voir  dans  ces  évènemcns  qu'im  brillant  (is\ï  d'armes  qui  n*intércssc 
point  la  religion,  mais  qui  est  du  domaine  d*une  politique  toute  mon- 
daine. Comme  l'anarchie  sait  bien  que  la  religion  e'«t  tiiujours  lu  pour 
protester  contre  %t%  envahissemcns  et  ses  usurpât itins.  toujours  là 
poiir  foudroyer  les  maximes  de  la  félonie  et  de  la  trahison,  clic  en- 
veloppe dans  une  même  proscription  et  le  prêtre  qui  soutient  le 
roi,  et  le  roi  qui  protège  le  prctrt*;  elle  condamne  h  une  même  des- 
truction et  Tautel  qui  sert  d  appui  au  trône;  et  le  trône  qui  défend 
Taulel  ;  eAe  combat  la  royauté  et  elle  persécute  la  religion  ^  elle  foule 
aux  pieds  l'étendard  de  la  fidélité  et  l'étendard  de  la  croix  i  d'une  ' 
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même  tortille  elle  forle  l*iiicetidic  àa  cceor  de  l*Ela(  el  $m  iem  de.*!* 
isliffc;  cllr  ne  ^pare  point  dans  m  haine  le  del  et  la  tcite.  Telle.* 
l'hii^toîfr  fidèle  îles  rcyoluIJons  de  nos  jours  ». 


les  friitei  potitiqaes  de  la  France  ne.pent  le  eomiMrer  à  TimpoitM 
de  cet re  grande  entrepris ,  qn^dle  vient  de  ffeni:mer  «cnle  avec  U 
'i\e  gloire.  Ifcnncur  an  Prince  dont  le  rfgoe  e»t marqué  par  un  â  i^ 
rienx  ^Tc-nement!  Lenncur  no  noble  chef  dont  le  eoorage,  la  | 
tierce  et  lliabîlcté  ont  ra  triompher  de  tint  d*obtaclet  !  qui  a  le 
ranime  par  ra  présence^  tout  entraîné  par  aa  bravoure ,.  tont  rvebi 
pcni^é  par  ses  rrgardiiy  et  quia  reçu  noiis  sa  tinte  le  •ncce9eiif 
tant  de  roii  et  »  rojale  famille  »  att  milieu  de  rallëlgrette  et  deal 
nédiction^  de?  E^pngnolf  ». 

«  Si  U*n  gi'néreux  eflbrts  de  la  France ,  disent  MM.  les  gtami 
vicaîrcsde  M(*tz,  ont  été  couronnés  du  Miccè«;  B*il  revient  une  p< 
tion  de  gloire  à  tooi  ceux  qui,  par  leurs  tairns  et  leur  bravoar 
ont  secondé  1^  «agetise  de  notre  Monirqae  et  Tliéroînne  de  S.  A. 
M^.  le  duc  d*An^ouléme ,  n'aîtribuons  cependant  pan  nnînnèmc 
à  des  bras  de  chair  une  n  glorieuse  réussite  :  entrons  dans  Ici  Vi 
de  Sa  Majesté,  cl  rcnJom  grâces  à  Dieu,  qui  fient  dans  se4  nid 
les  événcmens,  et  cpiî  a  béni,  par  le  plu^-bc'arrnx  résultat ,  n 
guerre  dont  le  motif  ne  fut  point  une  vuinc  ambition,  mais  n 
guerre  dictt^e  par  Thonneur^  la  |«i.^licc  et  l'humanité  j  une  gnei 
où  les  vainqueurs,  pour  ajontcr  à  récbtt  de  leurs  victoires,  i 
viennent  les  protectriirs  des  vaincus,  et  la  arrachent  à  Irurs  pr<^ 
fureurs,  pour  les  rendre  à  la  religion,  à  la  paix  et  au  bonheur  ». 

.  •—  Le  dimanche  26  septembre ,  il  a  été  chante ,  dana  la  c 
fhédralo  de  Soissons,  un  7'e  Detim  solennel  poor  réiection 
Léon  XTI.  La  itiéme  cérémonie  aura  lieu  dans  toutes  I 
églises  du  diocèse.  M.  IVvéque  de  Soissons  avoit  annoncé  V 
lech'on  par  un  Mandement,  oii  il  remarque  que  nous  ne  d 
vons  pas  cesser  de  remercier  la  Providence,  puisqu'elle 
cesse  de  nous  favoriser  de  ses  bienfaits  et  de  multiplier  auto 
de  nous  les  prenVes  de  sa  protection.  Dans  le  Mandemcr 
M.  de  Villcle  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  Pape.:  •  No 
avons  un  souveram  Pontife  déjà  si  avantageusement  coni 
dans  l'Eglise  par  la  réunion  de  toutes  les  vertus,  par  son  e 
périence  consommée  dans  les  afTaires ,  et  par  cet  heure 
mélange  de  sa^cshe,  de  douceur  et  de  fermeté,  qui  nous  C 
^'spérer  tant  de  biens  de  son  gouvernement  »  !  Nous  reccvo 
aussi  en  ce  moment  un  Mandement  de  M.  l'archevêque  de  E 
sançon  sur  le  même  sujet.  Le  prélat  y  témoigne  sa  joie  de 
nouvelle  élection  ,  et  rappelle  les  liouorables  missious  < 
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M.  êeUa  Genrra,  ci  la  confiance  que  lui  ont  trmoi^ncc  cTpiix 
vertueux  Ponlifcs.  M.  l'archcvequc  termine  :{in>i  son  clogo  : 

«  CTcft  «lonc  pour  nous  un  devoir,  N.  T.  C,  K. ,  <lc  nous  h  trp 
«le  remercier  \c  Seigneur  «le  la  prârc  signnli^<'  auU  n  /aile  h  VE^Vnc 
catholique,  en  lui  acconlanf  un  cliof  ^i^iî>!e  srion  «nn  cœur.  Di-inc 
Wrllicr  de  l'autorité  des  deux  derniers  ponti  "es  qui  l'ont  précéda 
n  qui^  aprvs  une  hn^ue  carn'ère ,  ont  fiisffuru  aviic  je  ne  saix  quoi 
d'achft'e'  que  les  malheurs  ajoutent  aux  gi'andt's  vrrtua ,  il  le  .^crn 
arwi  de  leur  amour  pour  la  Frmee  ;  et,  animé  du  même  c^prif ,  il 
«aura,  comme  eux.  diriger  d'une  main  ferme  1j  barque  de  Pierre, 
à  Iraver^  les  rochers  de  Torgueil  et  I;îs  écueih  de  l'erreur.  S<i  sa^ 
f;esse  sent  étendue  comme  l'empire  de  Li  religion  ;  et  sa  charité , 
i'iiste  comme  le  monde,  attirera  les  plus  éloignés  et  touchera  les  plus 
t\'f>fllrx  ». 

—  M.  de  Richery,  e'vêque  de  Fréjns,  a  fait  son  entrée,  îe 
\*\  octobre,  dans  sa  ville  épiscopale,  au  milieu  des  lémoi« 
^nagps  unanimes  de  joie  du  clergé  et  àes  habitans.  Un  arc  de 
triomphe  aroit  été  ciressé  à  l'entre'e  de  la  ville,  et  le  corps 
municipal  y  reçut  M.  l'cvêque.  Tous  les  prêlres  des  environs 
sVtoîent  rendus  à  Fréjus  pour  recevoir  le  prélat,  qui  a  été 
conduit  processinnnellement  dans  sa  cathédrale,  et  y  a  été 
reçu  avec  les  pins  grands  honneurs.  M.  Tévcque  fit  lecture 
de  .^on  Mandement,  qui  fut  entendu  avec  nn  profond  re-» 
caeillement,  et  les  sentimens  qu'y  manifestoit  le  prélat  tou-- 
rhërent  sensiblement  ses  ouailles.  Ms'.  oHIcia  ponlincalcincnt 
le  dimanche  suivant  dans  sont  église,  el  M.  le  préfet  du  Var^ 
ainsi  que  les  principales  autorilé.";  de  Draguignan,  vinrent  ce 
jour  à  Fréjus  pour  assister  à  la  cérémonie ,  cl  rendre  leurs  de- 
voirs au  préial. 

—  Le  collège  de  Dole  en  Franche-Comté  vient  d'élre  aban- 
donné à  M.  révêque  de  Saint-Claude  pour  en  faire  son  petit 
séminaire.  La  ville  de  Oôle  solliciloit  ciepui^  long-iemps  celle 
mesure,  et  Ta  accélérée  par  ses  représenlalions.  L'Lfniversilê 
a  cédé  le  collège,  et  des  maîtres  éprouvés  vont  en  prendre  la 
direction.  On  croit  même  que,  sous  eux  .  cet  établissenienl  va 
prendre  une  plus  grande  extension ,  et  rendra,  dans  les  pro- 
vinces de  TEst,  les  mêmes  services  que  Saint- Acheul  dans  le 
Nord. 

—  Tous  les  renseignemcns  que  nous  recevons  des  pays 
étrangers  sur  re/Tet  qu'y  a  produit  la  mort  du  Pape,  prouvent 
cïae  partout  on  a  senti  cette  perle,  el  qu'on  a  pnyc  nn  tribut 
dliommages  et  de  regrets  au  vertueux  Pontile.  A  N?ples, 
M.  Alexandre  Giustiuiani.  archevêque  de  Petra  et  nonce  ap^^ 
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poiivorrs    Di.ijs    r',.riisrr   au    pînsn*  <Vf  n 
r.'ipjK^IIo    I.i   r  ircorislarice   la    plus  Iî:nor; 
vccHie  (le  (^hauibéri  : 

«  Nous  tenions  personnellement  à  ce  Pon 
les  liens  c^ui  peuvent  rapprocher  les  cœur? 
la  soumission,  le  respect,  la  rccoDnois5ancc 
choient  k  lui  :  noui  avions  eu  le  bonheur  il 
de  passer  auprès  de  sa  personne  sacrée   «le; 
rions  dire  dc^  heures,  dont  le  «ouvenir  e.^t 
'cœur;  à  chaque  vinîtc  nom  sentions  5C  douh 
piroient  ses  sublimes  et  aimables  vertus  :  son 
mt^c  dans  notre  amr;  clic   est  gravée  sur  V 
honorons  de  porter  depuis  cette  époifiic}  et, 
sein  de  rancmbh^e   des  tWêques  à  P.iris ,  il  i 
pour  demander  la  délivrance  du  souNcrain  P 
puissant  sVtoit  olon  déclan^  l'oppresseur,  on 
fions  où  nous  nous  trouvions  dans  cette  circoi 
marche  ne  fut  point  le  r<îsultat  d'un  cflbrt,  i 
ment  irré^î^tiMc  de  nofrc  eu'iirj  cf,  s'il  y  a' 
pour  un  évéque  catholique  di*  nruvoqiKT  la 
de  tous  les  évérjues,  celui  de  Cliambéri   i-n 

Sir  \c9  témoignages  de  bonté  qu'il  a  rcrus  di 
ésus-Clu'ist  ». 

Les  cntbniîqnes  do  HoHnndp  ont  aussi 
la  mort  du  sniiil  Pontife.  Pic  VU  s'iiilércs: 
<?^list*,  et  venoil  d'envoyer  à  liruxollcs  % 
en  Suisse ,  qui  éloil  charge  de  négociati 
de  la  religion  dans  le  royaufiie  Le  jon 
dcvoit  présenter  ses  lettres  de  créance  a 
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tout,  en  Hollande,  des  services  funèbres,  et  les  fidèles  se  sont 
empressés  de  s'y  rendre.  Au  séminaire  de  Warmond,  entre 
autres,  Toflice  a  été  suivi  d'absoutes  solennelles^  et  il  y  a  eu 
un  ëloge  funèbre.  Depuis,  les  catholiques  de  cette  contrée  se 
sont  réjouis  de  l'heureuse  élection  de  Léon  XÎI,  et  tous  les 
bons  esprits  ont  applaudi  aussi  à  l'issue  de  la  guerre  d'Espagne. 
On  nous  écrit  de  ce  pays  qu'on  y  a  été  frappé  du  dernier  Man- 
dement oii  M.  l'archevêque  de  Paris  célèbre  éloquemment  la 
glorieuse  conclusion  d'une  si  courte  et  si  décisive  campagne. 

NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pàb».  Une  ordonnance  du  Roi,  niodiriant  en  tant  que  de  besoin 
Tarticle  6  de  Tordonnance  du  i3  novembre  i8iG,  statue  que  les  arrêts 
dt^finîfifs  rendus  en  matirrc  de  traite  des  noirs,  par  Je  conseil  spé- 
cial (le  Tilc  de  Bourbon ,  pourront  être  déférés  ù  la  cour  de  cassation 
sur  le  pourvoi,  soit  du  ministère  public,  soit  de  la  partie  condam- 
née ou  d'un  tiers  intéressé. 

—  Par  ordonnance  du  i8  octobre,  le  Roi  a  bien  voulu  autoriser 
M.  Motel  à  prendre  le  titre  d'horloger  de  la  marine. 

—  S.  A.  S.  Me*'.  lo  duc  de  Bourbon  a  été  pansé  pour  la  cinquième 
fois.  Les  fragmens  de  la  fracture  sont  dans  les  rapports  les  plus  cxactss 
vingt  jours  suffiront  pour  Tentière  guérison. 

—  Un  accident  est  arrivé  vendredi  à  M.  le  duc  de  Fitz- James , 
premier  gentilhomme  de  S.  A.  R.  Moksibub.  Il  vcnoit  d'entrer  en 
chavic  avec  le^  Prince,  lorsque  le  canon  de  son  fusil  a  éclaté,  et  lui 
a  fait  \  la  main  droite  une  blessure  fort  grave.  S.  k.  R.  a  fait  aussi- 
tôt tcmtx  la  chasse.  M.  le  duc  de  Fitz-Jamcs  a  été  pansé  par  M.  Du- 
puytren.  On  espère  qu*à  Taide  d'un  traitement  convenable ,  la  main 
pourra  être  conservée. 

—  Le  baron  de  Damas  est  arrivé  à  Paris  le  27.  Il  n*a  pas  encore 
pris  le  nortc-rcuille  de  la  guerre. 

—  M.  de  Bi'rcnger  et  M.  Masson  fils,  libraire,  sont  cités  en  po- 
lice correctionnelle  pour  réimpression  d'un  recueil  de  chansons  con- 
damné en  i8ai  par  la  cour  d  assises,  auquel  on  a  ajouté  quelques 
p'èces  nouvelles.  La  couverture  du  recueil  avoit  ce  titre  :  CoiU  civil 
dt»  Français. 

—  M.  le  comte  de  Lusignan  est  venu ,  vendredi  dernier,  appoi^ 
ter,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  BcUune,  dont  il  est  aide^de-camp ,  le 
reftis  positif  de  l'ambassade  de  Vienne. 

-—  On  assure  que  S.  Kxc.  M.  le  duc  de  San -Carlos  a  été  chargé 
de  remettre  \  $.  M.  le  Roi  de  France  une  lettre  de  S.  M.  le  roi 
d'Etpagnr. 

—  11  pnroSt  que  le  ministère  français  a  pris  des  mesures  afin  d'ob* 
tenir  de  S.  M.  C.  des  indemnités  pour  les  pertes  éprouvées  pir  le 
commerce  de  la  part  des  corsaires  espagnob. 

—  On  écrit  de  Saint -Malo  que  la  péchc  (*e  la  morue  8*e«t  faite 
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celte  ftTiDoe  avec  le  plus  grand  siicros  iLmt  tous  1rs  liAvretf  et  mr 
1(*  Imnc  de  Terre-Neuve.  Les  pêcheurs  5C  louent  kcnuiroup  dcn  fa- 
cilitrs  que  le  {îouvernemcnt  leur  a  procurées,  et  de  la  protection 
qu'il  leur  a  ronstimment  accordée. 

. —  Une  dépi-cJie  télégraphiaue  annonce  que  la  corvette  XEcho 
est  partir  de  Brrst  le  u3  octoorc.  Celte  corvelle,  commandée  par 
M.  nourdé  de  La  Villclmct,  se  rend  ;i  Rîo-Jant'jro,  et  de  l.'i  à  I  île 
de  BnuHton ,  d*oii  elle  reviendra  au  Brésil  pour  faire  partie  de  la 
division  navale  en  station  dans  cc«  mers. 

^  La  gabarc  la  Bretonne,  commandée  par  M.  Morgue,  lieutenant 
de  vaisseau,  e>t  partie,  le  i6  octobre,  de  la  rade  d'Aix  pour  Cayenne, 
où  elle  porte  un  di'tacliement  de  troupes. 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  voté,  sur  lu  proposition 
du  maire  do  la  ville,  dc-s  adresses  au  Roi  et  à  Ms'.  le  duc  d'Angou- 
lême,  à  l'occasion  de  l'issue  de  la  guerre  d'Espagne.  T»  a  également 
décrété  Tércction  d'un  arc  de  triomphe  à  la  porte  d'Aiz,  en  Thon- 
iieur  du  Prince  généralissime  et  de  l'armée  a*Espngne. 

—  On  parle  d'une  réduction  dans  le  nombre  des  lluiver>ités  :  cciles 
de  Toulouse  et  d'Aix  seroient  conservées  dans  le  midi  de  la  France. 

—  Le  Iribun.'d  de  Besançon ,  jugeant  correctionnellement*  a  con- 
damné à  dix  ans  de  prison,  6000  francs  d'amende  et  aux  frais,  le 
nommé  lîujard  ''Cliarle-») ,  convaincu  d'uutragcs  envers  la  religion  et 
SCS  ministres,  de  propos  séditieux,  etc. 

—  L'église  de  Vais  (Ardcchc)  s'étant  écroulée,  et  plusieurs  liali- 
ians  ayant  été  tués  ou  blessés.  Madame,  ducliessc*  d*Angon1êrae  .  a 
l>ion  voulu  rccomniand<*r  avec  intérêt  au  ministre  de  l'intérieur  la 
demande  d'un  secours  pour  Téglise  de  Vais.  S.  A.  R.  Mohsisrn  a 
fait  remettre  a  M.  le  préfet  une  somme  de  Goo  fr. ,  et  M«»«.  la  du- 
chesse de  Bcrri  une  somme  de  200  fr. ,  afin  que  la  distribution  en 
Suit  faite  aux  victimes  de  ce  malheureux  événement. 

—  M.  le  maire  de  Valenciennes  a  îiivilé  ceux  de  ses  concitoyens 
qui  auroient  des  sommes  à  répéter  des  ofiic  ier.s  anglais  qui  ont  été 
prisonniers  de  guerre  en  cette  ville ,  d'en  faire  la  déclaration  à  la 
mairie.  On  a  l'espoir  d'en  voir  onérer  la  liquidation. 

—  Il  paroit  que  les  vétérans,  (tout  le  .«ervice  n'est  plus  nécessaire 
aujourd'hui,  vont  être  renvoyés  dans  leurs  foyers j  ils  seront  rem- 
placés par  les  jeunes  soldats  de  iSaS,  lcs(|U('ls  remplaceront  égale- 
ment les  militaires  qui  seront  libérés  le  i".  janvier  prochain. 

—  Un  journal  annonce  que  le  roi  de  ^faples  est  sérieusement  ma- 
lade. 

—  Le  prince  de  la  Paix,  don  Godoy,  vient  de  mourir  en  Italie, 
et  a,  dit-on  ,  institué  héritier  le  roi  Ferdinand.  Sa  succe^ion  s'élève 
ù  près  de  38  millions  de  fr. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  ouvert ,  le  ao  octobre,  la  session  des  Etats- 
gi'ni^raux  à  La  Haye.  H  a  témoigné  dans  son  discours  d'ouxerturc  le 
dé>ir  de  voir  la  liberté  des  importations  établie  ailleurs,  afin  de  pou- 
voir la  rétablir  dans  son  royaume,  et  revenir  ainsi  h  la  libéralité  de 
ses  principes,  dont  il  ne  s*est  écarté  qu'avec  regret. 

-^  L'empereur  de  Russie  ayoit  l'intention  de  quitter  Czcrno>vir% 
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bî  II  octobre;  rcmpercur  d'Aiilriilio  «Jcvoît  p.nrfir  de  la  même  yjIIc 
Iv  i3.  M  iiYtoit  pas  nrccssam*  de  prolonger  renïn'vui*.  <t  d\ilti:n- 
(Irc*  qup.  le  prince  de  McUcrnicli  fût  n'taMi  d'une  indisposition  qui 
\p  retient  à  Lemlu-r^,  puisque  les  deux  empereurs  sttiit  tout  de 
suite  tonil>i'«  d'accord  sur  les  meures  à  prendre. 

—  Pendant  non  séjour  à  Tarplitz,  le  mi  de  Prusse  a  déclaré  al)snu9 
plus  de  quarante  étudians  qui  a  voient  pri^  part  à  la  suciélc  secrète 
connue  sous  le  nom  iWïrmùiia. 

—  Le  prince  de  Nouwicd,  connu  par  le  voyage  qu'il  a  f;dt  comme 
n-irurallste  au  Brésil,  tloil,  dit-on,  en  entreprendre  un  sccoml ,  dont 
le  luit  est  encore  d'étendre  le  domaine  des  scirnces.  On  croit  qu'un 
autre  naturaliste  célèl>rc,  M.  Buch,  de  Berlin, accompagnera  le  prince 
dans  ce  voyage. 

—  Plusieurs  lettres  de  Constant inople  annoncent  que  les  différends 
entre  la  Porte  et  la  Bussie  sont  applanis,  et  qu'un  courrier  ex traor- 
di'îàire  parli  pour  C/crnowiti  a  apporté  radiié>ion  des  Turcs  à  toutes 
les  dei):andes  qui  leur  ont  été  faites. 

. —  Les  exactir»n*des  Turcs,  qui  .«emMent  vouloir  /.ter  fous  moyens 
d'i'xi-^ti'ucc  aux  clirétirns,  ont  e.\cilé  de  nouveaux  soulèxcmens.  Le 
Monténégro  a.iU'cIaré  a  lliérer  à  la  cau.e  t]c$  (jrecs. 

—  Le  capjlan-parlia  a  opéré  nn  déhurqu -ment  à  Mitylère  pour 
étouffer  rin<urrcc!ion  qui  a  éclaté  dans  celte  île.  Les  Greci,  ilc  leur 
rr.té.  ont  envoyé  une  division  de  leur  flotte,  afin  de  recueillir  et  de 
protéger  les  fugitifs. 

—  On  mande  d'  lep  que  le  cholcra-ninrbus  s'est  déclaré  dans  un 
viîLige  très-voisin  de  cette  \ille,  et  cause  licaucoup  de  frayeur  aux 
Iial.it.ins  d'Alep. 

—  Des  navires  arrivés  de  Uio- Janeiro  confirment  la  nouvelle  de 
l'eiilr/e  à  Lima  <le<  troupes  roy.ili^es  au  nombre  de  sept  mille  quatre 
e  ntt  hommes  «rijifanteric  et  de  sci/c  cents  chevaux,  sous  h*s  ordres 
de  Canterac  et  de  Valdès.  Cette  occupation  eut  lieu  le  a8  juin  dej- 
nier,  sans  hrùler  une  amorce. 

—  La  république  de  Colombie  et  l'Etat  de  Budnos-Ayrcs  ont  con- 
clu un  traité  d'alliance  ofl*ensivc  et  défensive. 


Nouvelles  d^  Espagne  et  de  PortugaL 

Le  roi  d'Espagne  a  supprimé,  par  un  décret  du  i8,  le  ministère 
de  l'intérieur,  les  raisons  pour  lestjiK^Ilcs  la  régence  l'avoit  institué 
n'exi>lant  plu>.  Les  altril.utions  en  sont  réparties  entre  les  jecré- 
taireries  auxquelles  elles  apparlenoient  avant  le  7  mars  i8i(». 

Sir  William  A'Court.  mini  trc  de  S.  M.  B. ,  a  été  présenté,  le  i^, 

Imur  cimiplimenter   Ferdinand,   au   nom  de  rAnglcterrc,  sur  son 
ieureM-<c  délivrance. 

S.  M.  C.  a  nommé  capitaine-général  de  I4  Catajosne,  le  baron 
d'Eroles;  de  ^E^tramadurc ,  don  La^una;  de  la  Viei!lc-C^i»tille,  don 
Carlos  O'DonelL 

Les  nominations  diplomatiques  faites  par  la  régence  près  les  cabi- 
nets de  Puris,  de  Vienne  et  de  Saint-Petcr;ibouri;,  sout  coiiOrmécs. 
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Don  Pascal- Vallajo  est  nomuii^  ambassadeur  k  la  eouT  de  PoHogftli 
le  marquii  de  La  Torrccilla,  ù  cHIe  de  Prufse,  et  D.  Joadiin,  a 
celle  de  Saxe.  Le  duc  de  Monlemar  est  déclaré  président  du  conseil 
suprême  de^  Indes. 

D.  Philippe  de  Saint-Marc  est  nommé  capitainc^général,  et  D.  Diego 
Ballesleros,  qu'il  ne  fnuf  pa«  confondre  avec  le  général,  second  dief 
de  la  capitainerie  de  Grenade. 

Le  maréchal  de  camp  Garcia-Condé  est  rélahli  dans  le  gouverne- 
ment  militaire  et  politique  de  Tortosc,  qu'il  occupoit  avant  le  7 
mars  1820. 

Le  général  Larochcjaqui'lcin ,  après  le  combat  de  Puerto-de-Mî- 
rabète ,  où  il  a  eu  un  cheval  tué  et  un  autre  blessé  sous  lui,  est  ar- 
rivé, le  14*  à  Tolède.  II  y  étoit  encore  le  18,  attendant  le  roi, 
qu'il  doit  e<)corter  jusqu'auprès  de  Madrid,  avec  sa  cavalerie. 

Les  habitins  d(^  Mndrid  font  les  plus  brillans  et  les  plus  somptueux 

firép«1ratifs  pour  la  réceplion  de  S.  A.  R.  Ms^  le  duc  d'Angooléme. 
Is  ne  permettent  pan  au^  Français  de  prendre  part  à  leurs  travaux; 
C*est  notre  prince  aussi  Inen  que  le  vôtre,  disent-ils. 

Une^ dépêche  télégraphinue,  diitée  d'Âlcaras,  le  19  octobre,  an- 
nonce que  la  place  de  LériJa  a  capitulé  le  18,  et  que  cette  place  et 
les  châteaux  seront  remis  le  3o  de  ce  mois. 

On  sait  qu*ù  la  fuite  de  quelques  symptômes  de  rébellion  Tordre 
de  licencier  Tarmée  de  Ballesteros  avoit  été  donné.  M.  le  maréchal 
comte  Molitor  a  été  chargé  de  Texécution  de  cet  ordre  par  S.  M.  C 

On  dit  que  les  habitan's  de  Saint- Sébastien  5e  proposent  de  pré- 
senter une  requéfe  au  roi  pour  le  supplier  de  faire  traduire  devant 
une  cour  de  justice  leur  gouverneur  constitutionnel,  Alexandre 
Ô'Donnell ,  qui  a  fait  égorger  treize  de  leurs  concitoyens  sans  au- 
cune forme  Je  prc-cès. 

Les  forts  d'Urgel  sont  pris.  C'est  le  i8  octobre  que  la  reddilir.n  a 
eu  lieu.  De  foiicî  brèches  a^ oient  été  faites,  et  les  assiégés  av(»ient 
été  écrasés  par  le  feu  redoublé  des  batteries  françaises,  lorsqu'ils  se 
sont  délcrmmés  à  arborer  le  dnpeau  blanc. 

On  dil  (|ue  la  ville  de  Uarretounc  a  fait  su  soumission ,  et  que  Mtna 
et  R<»lten  ont  demandé,  comme  une  fnveur,  qu'il  leur  fût  areonlé 
des  passe-ports  pour  l'étranger.  On  annonce  également  la  reddition 
de  Carthnuène. 


AVIS. 

Ceuxde  nos  Souscriplrurs  donl  rabonnrmcnl  cxpirciciî  novendire 
sont  pries  de  le  renouveler  de  suite,  afin  denr  poinleprouver  de  rti^id 
danit  renvoi  du  Journal.  Ce/a  est  d'autant  plus  urgent  pour  teu.t  qui 
en  font  la  coUcclion  ,  qu'ils  f'ouiroicnt ,  par  un  plus  long  retard^  nova 
mettre  dans  l'impossiéilite  de  leur  donner  les  premiers  nunuios  1  m 
réabonnement. 

Ils  fondront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changrmenl  d\  - 
dresse,  réabonnemenl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
tYec  chaque  nume'ro.  Gela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  crreurf . 


SameM  i''  noi^emkre  t8îè3.)  (N".  963.)  - 

OEut^es  choisies  de  M,  Asseline^  docteur  de  Sorbowie, 
professeur  d'hébreu,  éx^èque  de  Boulogiie^  ârn\ièt^B 
•u  Roi,  par  M.  Pabbé  Prémora.  T.  IV,  Y,  et  Vl{^),     J"c 

Ces  trois  volumes  terminent  la  collection  desCCm^rej' 
choisies  de  M,  Asseliney  que  M.  Tabbé  PrcmorcI  nvoît 
promise >  et  dont  nous  avons  précédemment  annoncé 
le  commencement.  Les  matières  contenues  dans  celte 
suite  ne  sont  pa^  moins  intéressantes  que  celles  des 
premiers  volumes ^  on  en  jugera  par  l'exposé  sommaire 
(jue  nous  allons  en  faire.  Le  tome  IV  contient  limt 

Fkiéccs  différentes;  savoir,  V/nstniclion  pastorale  sur 
'autorité  spirituelle,  donnée  à  Boulogne  le  a4  oc- 
tobre 1790;  celle  sur  rohligation  de  s'attacher  aux 
jHiSteurs  légitimes,  qui  est  datée  d'Ypres,  le  8  août 
'79'j  ^*  lettre  pastorale  et  Ordonnance  datée  de 
Bruxelles,  le  26  mai  1792,  pour  publier  le  bref  de 
pie  VI,  du  iQ  mars  précéilcnt  ;  dos  Considérations  non 
datées  sur  l  obéissance  due  aux  soui^rain  légitime  y- 
leux  Mandemens  pour  le  Carême,  Tun  donné  à; Bou- 
logne le  10  février  179',  et  Taulre  à  Yprcs,  le  3  jiin- 
vicr  1792;  une  Lettre  pastorale  à  son  clergé  expatrié 
(elle  est  relative  à  la  pcrsécutionj,  et  datée  de  Brn\cllc5, 
le  18  décembre  179  >)  5  enfin  une  Ixttre  pastorale  pour 
le  Carême  de  1 7995  elle  ne  porte  point  de  nom  de  lieu  , 
cl  a  ])Our  date  le  \ç^  décembre  1798. 

Le  tome  V  renferme  trois  autres  Instructions  pasto- 
rales^ Tune  du  27  décembre  J799,  sur  la  dignité  de  la 
nature  humaine,  l'autre  du  même  jour 


jour  de  Tannée  sui- 


^ 


(1)  6  volinnrs  in-12;  prix,  ao  fr.  cl  -',()  fr.  franc,  tlo  jiorl.  A  Pari», 
chez  Polcy,  rue  du  lî.ir;  cl  ii  li  lihi.iirir  cctl«''î«isfujur  d'ArIrieii 
Le  CIcro.  .111  hurraii  (l(*  n*  jtHiiii.il. 

Tome  XXXriI.  L'Ami  de  la  Relig.  vl  du  Roi.  A  a 


Le   Icnii'    A  1  c^l    1  (Mil    i;.l;«l  il"  .\    î.i 
hoiiNC   fl  itbord   Irois   l.cttitw,  1  inn 
/  /\)l;/isCj  Taiilrr  :nir  Id  vrinuiufc  de 
troîsioinc  sur  rinjaii/ioi/i/r  de  /'7:'^ 
«loiit  la  première  est  datée  du  v.o  no 
iidiV5.sc*r$  à  une  dame  protestante  < 
dis  écl.iîrcissenieii.s  sur  diverses  qn 
vespondiiiiee  l'ut  iîfleiT(»inn!ir  pciKla 
,  ccjK'iidaiil  les  eoii.seil.s  de  i  hahile  et 
luiTiil  pas  perdus,  et  Ton  assure  cpn 
le  nom  n'est  d'ailleurs  pas  connu, 
tion  du  luthéranisme  à  jMayence.  l 
■  célèbre,   et  à   laquelle   M.    Assclin 

I  grande  part,  est  le  comte  de  Slolb 

tîngué  par  son  rang,  son  esprit  et  se 
lablit  une  correspondance  entre  li 
comte  e\j)Osoît  ses  diflicnltés  et  ses  < 
y  réponcloit^  on  trouve  ilans  ce  VI 
flexions  trcs-étenducs  de  M.  Assel 
<lu  comte  de  Slolberg.  Ces  réflexioi; 
cliaristie,  Fin  vocation  des  saints,  le 
I  nitcnce,  les  saciemens,  rinfaillibili 

]  vi^que  expose  la  doctrine  de  TKgl 

i  points;  il  eut  la  Sôlisiaction  de  voi 
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1^8  détails  où  entre  Téditeur  sur  tin  oVfnetnent 
trtant  en  iuî-nieme  et  si  honorable  pour  M.  l*é* 
Je  Boulpgne.  On  snït  avec  quel  zèle  le  comte 
berg  professa  hautement  la  fol  cithoHque,  et 
î  toute  sa  famille  suivit  sou  exemple.  Cette  gé- 
;  démarche  fut  peut-être  la  récompeuse  des  ser- 
ae  le  comte  avoit  rendus  avec  autant  de  déli- 

que  d'ardeur  aux  prêtres  et  autres  Français 
ta. 

MÛt  par  ces  détails  que  l'exil  de  M.  l'cvêque 
fiogne  ne  fut  point  pour  lui  un  temps  d'oisi- 

de  repos.  Le  prélat,  ne  pouvant  veiller  sur 
IX  mêmes  aux  besoins  de  son  diocèse,  y  faisolt 
tous  les  ans  quelque  instruction  adaptée  aux 
stances  où  Ton  se  trouvoit.  Ainsi,  dans  le  IVlan- 
t  du  10  février  1791,  cité  ci-dessus,  le  prélît 
it  contre  l'indifférence  pour  la  religion,  et  il  y 
ttoit  éloquemment  un  désordre  si  commun  dans 
siècle.  Dans  le  'Mnudemexit  pour  le  Carême  de 
I  suivante,  M.  Asseline  i*appeloit  avec  force  les 
Tnièrcs  de  Thomme;  un  ])ussage  do  ce  Mande- 
lous  a  paru  digne  d'être  mis  sous  les  yeux  du 
*;  il  est  un  peu  long,  mais  il  nous  dispensera  de 
lutre  citation  : 

as  osez  à'ire  i  j4  la  mort  V homme  péril  tout  entier! 

est  donc  faux,  à  votre  sens,  que  Dieu  ait  aime  le 
jusqu'à  donner  son  Fils  unique,  afîn  que  tous  ceux. 
iront  en  lui  ne  périssent  point,  mais  qu'ils  aient  la  vie 
1«?  et  ce  f;rand  Dieu,  en  appuyant  cette  doctrine  de 
prodiges,  n'a  déployé  tonte  l'étendue  de  sa  puissance? 
sr  se  jouer  de  foibles  créatures,  et  leur  faire  illusion  ? 
ns-Christ  a  donc  trompé  les  lipimnes  par  de  fausses 
ices,  en  leur  promettant  la  vie  éternelle  comme  la  rem- 
ise de  leur  docilité  à  sa  parole,  et  de  leur  foi  en  criui 
envoyé  ?  Il  a  donc  clicrclic  à  les  épouvanter  par  d<*< 
s  aussi  ridicules,  en  leur  «imonçant  un  jour  oli  il  i]c' 
nir,  avec  tout  l'cclal  de  sa  majesté,  environne  de  ses 

Aa    a 


3T2     ; 


:i:>f*rs,  rassembler  loute<  les  nalinns  autour  du  trône  de 
L^loire.  réparer  les  bons  d'avec  1rs  niëchans;  dire  à  cem-Jh 
v  Vgiioz,  \ous  4|iii  êtes  liéni»  de  mon  Père,  possèdes  II 
Kiyauine  qui  vou5  a  è\é  préparc  dès  le  couimencement  II 
monde»;  à  ceux-ci  :  >■  Reiirez-vous  de  inoî«  maudits,  allv 
dans  1c  t'eu  ëlernel  >:?  El  Ior$qu*il  adrcssoit  à  son  Père  trSfi* 
rôles  :  n  Je  veux  qu'où  je  serai  cru«  que  vous  m'avez  doQKl 
V  soient  aussi  avec  moi ,  afin  qu'ils  contemplent  la  gloire q'M 
j'ai  reçue  de  voush,  il  ne  demandoit  pour  ses  disciples  fè 
i*ancanli9»eincnt? 

»  Les  apùtri'S  n'oi.t  donc  ctc  que  les  écbos  du  meniOBgf,] 

lorsque,  conlornicmenl  à  la  doctrine  de  leur  divin  maitltiib' 

nous  ont  appris  à  supporter  avec  courage  les  tribulations fs^ 

sigcrcs  de  la  vie  prcstMiic,  dans  Tespcrance  de  la  gloire  ëiei^ 

I   lu  Ile   qui   nous  est   réservée  dans  la   vie   future;    lorsqu'iil 

nous  ont  promis  In  d<^sirnction  de  la  mort ,  et  qu'ils  nous  ont 

ollcrl  ce  tableau  si  frappant  de  la  victoire  que  nous  devoai 

ri'inporlrr  sur  celle  crurllo  <  nneiuif»  :  «  Il  faut  que  ce  coifl 

corruptible  suit  rcvc'tu  d*iiicorruplibililé,  et  que   ce   corpi 

iiiorlcl  suit  rcvi^lu  <l*iinniorlalilé  ;  et  après  que  ce  corps  flBe^ 

l  1  aura  clé  revctu  d'inunorlalilc.  celle  jKirole  de  l'Êf-'Hlore 

>rra  accomplie  :  La  mort  a  éic  ab>orl)ée  par  la  victoire.  0 

mort 9  oîi  est  ta  victoire?  6  mort,  oii  est  Ion  aieuillon 7 

Orùces  soient  rendues  à  Dieu  qui  nous  u  donné  la  victoire  fU 
notre  Seifjneur  Jésus-Clirist?» 

»  Ils  poursuivoient  donc  une  vaine  cbinière.  ces  palriarcha 
respectables  (pii,  disciples  de  Jcsus-Clirist  avant  les  jours <h 
sa  vie  nioriclle ,  se  rt^gardoicnt  couime  des  étrangers  et  dei 
voyageurs  sur  la  tcrn»,  y  liabiloîoni  sor.s  des  tentes  coirim* 
dans  un  lieu  do  pa&sago,  soupiroicnl  après  une  raei Heure  pi' 
trie  celle  cilé  céleste  balie  sur  un  ferme  fondement,  dcnl 
Dieu  lui  même  rsl  le  fondateur  et  l'architecte;  et  termiooifil 
leur  sainte  carrière  en  Vf»}ant  par  la  foi ,  et  saluant  de  Ida  ta 
biens  cLerncIs  que  Dieu  leur  avoil  promis? 

«Tous  les  clirétiens,  depuis  dix-huit  cents  ans,  sont  dam 
dans  le  délire,  puisqu'ils  mettent  au  nombre  de  leurs  article 
tic  foi  la  résurrecliou  de  la  chair  et  la  vie  éternelle;  et  toa 
b\«.  peuples  qui  ont  jamais  e&isté  sur  la  terre  sont  convaincs 
de  iolie,  puisqu'il  n'en  c^t  aucun  qui  n'ait. fait  profession  d's 
tendre  une  vie  future,  et  de  penser  que  la  mort  n'êtoit  poB 
|C  tenue  des  destinées  de  l'homme  ? 
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•  Ou  phitàt  se  npnl->il  quo  voim  .ivoz  ferme  les  yciix  n  ta 
limiit're  ili*  ta  lévelnhon  ,  et  cMoufUi  cclié  de  ta  raison,  jiiKin'À 
Yoas  persuader  que  Dirn,  nv.mt  tiré  du  néant  des  créalures 
raisonnables  y  et  leur  ay ont  donne  lu  prcssen liment  de  l'iui- 
miorlalîlë,  aura  resserré  dans  des  borncj  étroites  la  durée  de 
lenr  exigence,  et  établi  un  ordre  de  choses  où  le  vice  souvent 
jouiroilde  tout  le  bonheur  qu'on  pût  se  promettre,  et  la  vertu 
n'aurciit  que  le  malheur  pour  partage?  Non,  ce  grand  Diru 
ii*a  pu  manquer  ainsi  de  sagesse,  de  bonté,  de  justice.  Ses 
œuvres  sont  parfaites,  et  toutes  ses  voies  pleines  d'équilc. 
Sous  fon  empire  a<1orable,  ses  ennemis  ne  triompheronV  pas 
toujours;  ses  serviteurs  ne  sont  poinL  sans  espérance  dé  con- 
solation. Les  souffrances  ne  sci^ont  pas  sans  fruit,  leS' vérins 
sans  récompense,  le  crime  sans  châtiment.  11  vous  en  a  fait 
avertir  par  le  sage  :  s'il  |>erraet  que  sons  le  soleil  l'impiété  se 
iroave  à  In  place  du  jifgement,  et  l'iniquité  à  celle  de  la  ju^• 
lîce,  c'est  qu'il  doit  venir  an  temps  ou  il  jugera  le  juste  et 
l'impie,  et  qu'alors  tout  sera  rétabli  dans  l'ordre. 

••  C'est  donc  en  vain  que,  pour  vous  enhardir  dans  le  dé- 
sordre, vous  rtiettes  votre  espoir  dans  le  néant  d'oii  vous  êtes 
sortis f  elle  vous  manquera  cette  horrible  ressource,  vous  ne 
le  trouvères  jamais  ce  digne  objet  de  vos  vœux.  Non ,  jamais 
il  n'y  aura  d'anéantissement  pour  vous.  Mais  dès  que  le  (il 
de  vos  jours  sera  tranché ,  pendant  que  votre  corps  rentrera 
dans  la  poussière  d'oii  il  est  sorti,  votre  ame  retournera  vers 
Ditu  qui  l'a  ci*éée)  pour  eu  recevoir  selon  ses  œuvres  ». 

•  Les  Scrmous  de  M.  Tévcque  de  Boulogne  (juc 
M.  Tabbc  Prémord  a  fait  entrer  dans  sa  colirctioa 
auroient  pu  nous  fournir  aussi  des  preuves  de  sou 
talent  comoïc  de  sou  zèle.  Cou  Discours  sont  écrits 
avec  goût 9  ils  abondent  eu  dcveloppemens  et  en  mou- 
vemeas  heureux,  et  on  regrette  en  les  lisant  qu'ils  ne 
soient  pas  en  plus  grand  noiribrc.  Nous  pourrons  en 
entretenir  quelque  jour  nos  lecteurs. 

Rous  féliciterons  de  nouveau  le  respectable  éditeur 
dfc  nous  avoir  fait  conuottre  des  promictions  si  dignes 
d'estime^  seulement  nous  aurions  désiré  qu'il  y  eut 
été  moins  ré.^rvé  sur  les  détails  histoviques  et  siu'  les 
iidta  relatifs,  soit  a  Texil,  soit  à  radniinislration,  soit 
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nn\  rcrits  fie  M.  Assert  ne.  Il  auroit  pu  aussi,  ce  sem- 
ble, ajouter  ijnelqwes  Lettres,  et  nous  ne  désespérons 
pas  qu'il  ne  consente  à  nous  donner  un  supplément, 
où  il  réparera  ces  omissions.  Noos  sommes  persuadé 
que  tous  ses  souscripteurs  lui  en  sauroieut  gré. 


NOUVELLES   ECCLlÉSIASTIQUES. 

Pinis.  C'est  aujourd'hui  i*'.  novembre,  comme  nous  Ta- 
vous  annoncé ,  que  M.  l'archevêque  rouvrira  la  continaatîon 
d  •  sa  \isire  pnstorale  dans  les  divers  arrondissemens  de  la  ca- 
pitale. Le  prélat  visitera,  celle  année,  le  septième  arrondis- 
sement. Le  jour  de  la  fêle,  au  soir,  il  ira  of&cier,  à  vêpres, 
dans  l'église  SainUMerry,  et  annoncer  la  visite  par  une  ho- 
mélie. M.  l'abbé  de  Jat^son,  assisté  de  quelques  autres  mis* 
sionnaircs ,  dirigera  les  exercices  dans  cette  même  église.  Dans 
réglise  de  Notre-Dame  (les  anciens  Blancs-Manteaux),  et 
(Inns  celle  de  Sninl-Jean-Saint- François  (autrefois  les  Capu- 
cins), deux  de  IV]  M.  les  archidiacres  iront  de  même  ouvrir  les 
exercices  de  la  visilc,  que  des  missionnaires  continueront  en- 
5ijilc.  Nous  croyons  que  MM.  Féraii  et  Monfanier  seront  à  la 
tête  de  la  mission  dans  chaque  é|[;lisc.  Il  paroit  que  les  exer- 
riccs  ne  commenceront  pas  immédiaicment  dans  I  église  Saint- 
Denis  (autrefois  It*s  Filles  du  Saint-Sacrement),  qui  est  du 
même  arrondissement. 

—  M.  rabbé  de  Pouîpiquet,  grand-vicaire  de  Quimpcr, 
nofïïmé  à  Tcvêché  de  Quimjïèr,  est  arrivé  à  Paris  pour  faire 
.«es  ijiformalions.  Cet  ecclésiastique,  connu  par  ses  services  et 
par  son  dévoûment,  avoit  refusé  Tévêclié  de  Langres,  pour 
ne  pas  quitter  un  diocèse  oii  il  est  aimé  et  respecté.  11  étoit, 
avant  la  révolution,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Saint-Pol- 
dc-Lrion. 

— Deux  retraites  ecclésiastiques  ont  eu  lieu  successivement, 
CM  automne ,  dans  le  diocèse  de  Belley,  et  M.  Tévêque  a  voulu 
sîj^nnler  son  arrivée  en  procurant  à  tous  ses  prêtres  un  se- 
cours si  précicnx.  La  première  retraite  s'est  faite  à  Belley, 
fîaîïs  la  maison  du  collège,  et  elle  a  duré  du  1 1  au  i8  sep- 
i«rîn)re^  la  seconde  a  été  donnée  dans  le  polit  .séiiïinaîi*c  de 
Mcximieux,  du  23  ao  3o  du  même  mois.  On  avoit  eu  peu  de 
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temps  pour  prcpur^  le  local;  maîg  le  zclc  et  ractivité  da 
prélat  cl  l'cinprpss<>ment  des  fidèles  ont  triomphé  des  obsta* 
des ,  et  les  prêtres  de  la  rclraîic  ont  trouvé  tout  le  néces- 
saire. M.  rabbé  Rcy,  grond-vicairc  de  Chainbéri ,  a  dirigé 
les  exercices  :  »a  Vliaritc  vive,  son  éloculioVi  entrauiante,  sa 
rig^ucur  et  son  énergie,  tempérées  par  tout  ce  que  la  piété  et 
l'onction  ont  d*atfrayant  et  de  persuasif,  ont  hissé  de  pro- 
fondes impressions.  M.  Tévêque  parloît  aussi  deux  fois  par 
jour,  et  prcsidoit  conslaûnnent  son  clerfçé.  Le  jour  de  clôture 
de  la  retraite  de  Belley,  cent  cinquante  prêtres  se  rendirent 
en  proce'ssion  n  la  cathédrale  pour  la  rénovation  des  promesses 
cléricales.  La  relique  de  saint  Anlhelme  avoit  été  exposée  par 
quatre  chanoines,  et  fut  vénérée  par  tout  le  clergé.  M.  rnbbo 
hey  prononça  son  discours  sur  le  sacerdoce.  Au  sortir  de  In 
céi*émonie,  le  prélat  fut  conduit  en  procession  au  palais  épis- 
copal,  dont  il  prit  posses^ion.  lA ,  environné  de  tous  ses  pi-c- 
Ires,  il  leur  adressa  le  discours  le  plus  touchant  dans  sa  sim<» 
plicité,  et  qui  plus  d'une  fois  émut  les  assislans.  On  nous  pei- 
metlra  d'en  citer  un  court  extrait  :  •  Messieurs,  a  dit  le  prélat,- 
vous  êtes  dans  la  maison  du  clergé*,  vous  devez,  dès  aujour- 
d'hui ,  la  regarder  comme  la  v^tre  :  venex-y  souvent,  venez-y 
me  faire  part  de  vos  peines  et  de  vos  di (licol tés  dans  le  miin's- 
tère;  je  veux  les  diminuer,  en  les  partageant  avec  vous,  les 
faire  cesser,  si  je  le  puis  :  venez-y  m'y  raconter  vos  entre- 
prises et  vos  succès,  afin  que  je  puisse  m*en  réjouir  avec  vous, 
me  voilà  tout  à  vous;  vous  me  trouverez  toujours  empressé  ^ 
à  vous  recevoir,  et  disposé  à  vous  écouter.  Venez-y  eiicoie 
partager  non  pas  une  table  somptueuse,  mais  de  simples  aga- 
pes, que  nous  sanctifierons ,  comhie  les  premiers  chrétiens, 
par  l'esprit  de  charité  et  de  mortification.  Venez-y  partager 
jusqu'à  ces  récréations  innocentes  qui  sont  permises,  néces- 
saires même  au  milieu  des  fatigues  de  l'administration  ».  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  ce  langage  tendre  et  p'- 
tfrnel  et  ces  invitations  affectueuses  ont  touché  les  cœurs.  La 
retraite  de  Meximieux  a  été  plus  nombreuse  encore,  et  ofFrit 
le  ni«me  recueillement  cl  la  même  assiduité.  An  moment  de 
la  séparation,  tous  les  prêtres  allèrent  ensemble  fbire  leurs 
remcrcimens  à  IVIonseig^leu^  et  à  M.  l'abbé  Rey.  Ces  deux  re-' 
traites  ont  produit  de  grande  biens;  elles  ont  établi  une  com- 
munication intime  entre  le  prciHier  pasteur  et  son  clergé,  ^t 
elles  rendront  plus  faciles  les  soins  du  premier  pour  faicë- 
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ftospévtr  Itfs  nuBors  et  {a  diicîpUiie  dci||r^heoreiise  ^Ksa 
CODhiée  k  sa  vigilance. 

— >  Uq  des  premiers  objets  de  la  sollicitude  de  M.  l'ëv^quo 
de  Sainl-Claiide  «  été  l'état  et  les  besoins  de  ses  ténuinaiFet; 
le  diocèse  manque  de  grand. séminairei  et  il  est  urgent  de  l'é^ 
tablir.  l^s  petits  séminaires  doivent  é(re  accrus  pour  se  triw- 
ver  en  proportion  avec  les  besoins.  M.  l'évéqoe  vient  de  don- 
ner, le  90  octobre ,  une  Circulaire  au  clergé  et  aux  fidèles  pour 
réclamer  leur  coopération  en  faveur  de  ces  établissemens.  Lie 
prélat  y  déplore  les  .pertes  que  le  malheur  des  temps  a  fait 
éprouver  au  sanctuaire,  et  les  perles  nouvelles  don«t  Tesprit  de 
schisme  menace  le  diocèse.  Il  paroit  en  effet  que  quelques 
partisans  d'une  église  éphémère  refusent  obstinément  de  xé^ 
parer  le  scandale  de  leur  désobéissance  «  et  que  M.  l'évéque 
est  décidé  k  user  envers  eux  de  toute  la  rigueur  de  la  disci- 
pline, et  à  leur  interdire  les  fonctions  du  ministère  i  s'ils  con- 
tinuent à  fermer  i'orcil le  à  ses  conseils  et  à  la  voix  de  l'fglise. 
t*e  prélat  excite,  par  les  plus  puissans  motifs,  ses  diocésaina 
à  encourager  les  vocations  ecclésiastiques,  et  k  concourir  k 
réparer  les  ruines  du  sanctuaire;  il  leur  représente  la  désola-* 
lion  des  campagnes,  et  annonce  iinc  souscn'plion  qui  sera  ou- 
verte dans  toutes  les  paroisses  en  faveur  des  sémmaires;  les 
dons  en  nature  seront  aussi  reçus,  et  on  tiendra -un  registre 
des  noms  des  donateurs.  M.  l'évéquc  a  donné  vers  le  même 
trmps  un  Mandement  pour  célébrer  la  délivrance  du  roi  d'Es- 
pagne et  pour  ordonner  des  actions  de  grâces  sur  cet  événe- 
ment; et  par  une  disposition  postérieure  il  a  ordonné  que  le 
jour  de  la  Toussaint  il  seroit  chante  un  7^e  Deum  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint«-Claude,  et  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse, à  l'occasion  de  l'heureuse  élection  du  nouveau  Pape. 

—  Par  le  Concordat  de  i8oa,  le  diocèse  de  Metz  compre- 
noit  tiv^is  déparlemens,  la  Moselle,  les  Ardennes  et  les  Fo- 
rêts. Les  Ardennes  ont  été  replacées  par  le  Concordat  de  1817 
sous  la  juridiction  de  M.  l'archevêque  de  lleiius.  Le  départe- 
ment des  Forets,  devenu,  depuis  1814,  le  grand-ducné  de 
Luxembourg,  et  annexé  au  royaume  dos  Pays-Bas,  vient  ré- 
cemment d'être  distrait  du  diocèse  de  Metr.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  a  sollicité  cette  mesure  auprès  du  saint  Siège,  et  M.  îNa- 
sali,  nonce  k  Lucerne,  et  chargé  d'une  mission  spéciale  k 
Bruxelles,  a  apporté  un  ln*ef  à  cet  effet.  Ce  bref  est  du  3o 
juillet  dernier.  Le  grand-duché  est  placé  provisoireuicnt  sous 
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h  jorulîcttoQ  de  M.  Nvéque  de  Namur.  En  coniêqniiitcê; 
M.  Pisani  de  La  Gauda ,  évéque  de  ce  dernier  siège,  est  ar- 
rivé 9  le  3a  septembre ,  k  Ltix«*inbY)urg  |iour  y  prendre  pos- 
session de  radmiiiistratîon  spîriluplle  ;ce  prélat  a  été  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs,  ti  a  célèbre  la  nipsse  et  a  préch^ 
dans  réalise  Saint-Pierre.  Oo  sait  que  M.  Charles-Françoit- 
Joêcph  de  La  Gaude  est  d'origine  française;  ce  prélat^  né  à 
Aix  en  174^,  fut  fait  ëvéque  de  Vence  en, 1783,  et  de  Namur 
en  i8o3. 

—  Le  Mandcfinent  que  M.  l'évéque  de  Cambrai  vient  ifii 
publier,  h  roccasion  de  l'heureuse  délivrance  du  roi  d'Ef* 
pagne,  est  trop  remarquable  pour  que  nous  n'en  fassions  pas 
un  article  à  pari,  et  pour  que  nous  ne  saisissions  pas  l'occa-^ 
sion  de  réparer  quelques  réflexions  qui  ont  paru  dans  notre 
foomal  sur  ce  prélat.  M.  Belmas,  on  ne  peut  le  dissimuler^ 
avoil  donné  lieu  quelquefois  è  des  plaintes  par  des  démarches 
ei  des  opinions  inquiétantes  :  le  prélat  pareil  suivre  aujour- 
d'hui une  autre  ligne,  et  s'attache  à  dissi))er  les  soupçons  que 
Ton  avoit  conçus.  Reste  seul  des  anciens  évoques  constiln- 
tionnels  non  retractés,  il  a  trop  d'esprit  et  un  trop  bon  esprit 
pour  ne  pas  sentir  tout  ce  qu'un  pareil  isolement  a  de  pénible. 
Go  assure  qu'il  encourage  aujourd'hui  les  rétractations  des 
prêtres  constitutionnels  dans  son  diocèse,  et  on  n'est  pas  éloi- 
gné de  croire  qu'il  a  fait  t|uclquc  démarche  auprès  Ju  saint 
Sié^é.  Ce  seroit  sans  doute  pour  le  nouveau  Pape  un  juste 
sujet  de  joie  que  de  recevoir  des  témoignages  de  soumissioa 
de  la  part  d*un  évéque  estimable  d'.iilleurs  à  beaucoup  d'é- 
gards. M.  révéque  de  Cambrpi  a  éliminé  depuis  long- temps 
de  son  conseil  un  constitutionnel  très-décidé,  et  il  vient  de 
choisir  pour  vicaire-général  un  jeune  ecclésiastique  aussi  .re* 
cominandable  par  la  fermeté  de  ses  principes  que  distingue 
par  ses  talens.  Ënfm,  son  Mandement  du  i3  octobre  dernier 
noas  paroit  confirmer  toutes  les  espérances  que  l'on  a  con- 
çues,  et  le  langage  qu'y  tient  le  prélat  doit  le  brouiller  avec 
tous  les  constitutionnels  du  monde  : 

«  Pourquoiies  nations  se  sont^elles  soulevées ,  dcmandoît  le  roi-pro- 
phtftc,  pou9Y/uoi  Its  peuples  ont- ils  Jànné  de  vains  projets?  Avides 
d'une  prétendue  lihcrtt*  qui  ne  priit  rocxi«lcT  avec  le  bon  ordre, 
déçus  par  Tcspoir  d'un  boiibcur  qu'cHe  rloit  inc.ipaLle  de  leur  pro- 
curer, ili  se  sont  révoltés  contre  le  Seigorur  et  contre  ceux  qn'il 
•'est  conraerés.  Venes,  se  dtsoient-ils  dans  leur  délire,  rompons  les 
licM  <|ui  jusqu'ici  nons  cnchainoient  à  eux ,  et  rejetons  ioio  de  nous 
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le  joiî»;  .«mi«  trquri  iN  avdicnt  fourbe  nos  li'ff*«.  X)i\  hnnl  lîcs  cîtfm 
^fu'il  li.-fhirr,  Ir  Sripnnir  nt.  rioit  di»  leurs  de9!<7oin«,  et  ^c 'mnqnoît  ^If 
leurs  cflbri*  iniptii^^ano.  Il  leur  a  parlé  dans  sn  c<ilèro,  et  ce  fanga^ 
tcrrihlc  les  .1  remplis  tic  troiihlc  et  ictt^n  dans  la  ccnfnirinn.   , 

«  Vous  eh  avez  ch;  les  témoîn.s,  N.  T.  C  F.,  et  vous  n'en.aTCi 
pa.s  cfé  .«urpri'S.  CVfoit  la  detlc  du  ciel  envers  la  terre:  et  voui  «i* 
vez  cnmliien  le  Seigneur  eut  fîdcle  h  se»  promcsfe".  Eh!  qni  pour- 
roit  en  eff*  t  mi^eonnotlrc  raction  de  sa  mam  dans  Thcurcox  reiultal 
de  rexpédîfion  d*Espni;ne7 

»  Conduite  par  un  Prince  dont  le  conragc  a  ('tonne  ccux-U  menu: 
qui  n*ont  jamais  en  peur,  dont  la  sagc.*se  aussi  frcnie  que  mocléréc 
lui  a  fait  encore  plus  de  conquêtes  que  ses  armes  victorieuses,  Tar- 
mec  françai-ïc,  digne  de  fon  chef,  a  plutôt  couru  que  marché  poui 
atteindre,  aux  cxtr«^mtt<^.s  les  plun  reculiVs  de  llilïipngnc,  le  but  que 
lui  avoit  assign«^  notre  auguste  monarqno. 

n  Pour  faciliter  le  rétablissement  des  t4*mples  que  Pimpii^té  avoit 
détruits,  pour  finir  la  capti\ité.d*un  roi  qui  n'en  avoit  plus  que  l( 
nom.  Dieu  conduîsoit  lui-même,  comme  f.ar  In  main,  le  uouveai 
Cynis  qu'il  avoit  choisi  pour  raccoinplîssemeiit  de  ses  desseins.  C'c5l 
Pieu  qui,  marchant  lui-même  au-devr  it  <hi  Prince,  lui  avoit  pn'- 
paré  les  voies,  en  se  réservant  ces  loyaux  et  fidèles  Espagnols  qui 
iront  point  fléchi  le  genou  devant  Tidolc  de  la  licence  constitution- 
nelle. C'est  Dieu  qui  lui  fnicott  ouvrir  les  portes  derrière  Icquellci 
elle  s'étoît  retranchée;  et,  .«i  elle  s'oKstinoit  à  livs  tenir  f[rnié;*s,  Dieu 
a  rompu  ces  portes  d'airain  et  bri<é  leurs  {»ond«5  <\c  frr.  C'e«t  Dieu 
qui  a  numilié  ces  hommes  audacieux  dont  les  monare.s  (>t  k's  mau- 
vais traitemens  envers  leur  roi  vous  ont  .'i  souvent  indignés  contre 
eux,  et  fait  craindre  pour  le  prîncxî  qu'ils  tonnient  en  l(Mir  pouvoir: 
Dieu  les  a  humiliés,  les  uns  par  l'aveu  des  erreurs  qu'il  leur  a  fati 
la  grAcn  de  rec  nnoifre,  et  les  autres  qu'il  a  Irouvés  in.u'ce.vciMes  au 
repentir,  en  tes  réduisant  aux  humiliations  de  Tori^iieil  vaincu,  et 
d'une  ra:c  désorm.ïis  impnis.sante. 

»  Sa  Majfsté  natholiquf  est  donc  lihre.  Drî:aî«i's  de  Irurs  chaînes, 
Fcs  bras  ont  di'jà  ferré  le  Prince  qui  les  a  hri.'écs.  l^ibret  de  tou'c 
contrainte,  *es  mains  pourront  faire  le  bien  qui  n'a  jamais  ccvi 
d'être  dans  son  cœur  :  r'erdînand  est  au'isi  un  lîourl.on. 

»  La  guerre  est  donc  terminée.  La  délivrance  clii  rot  d'Espagne 
e^t  le  but  et  le  terme  que  lui  nvoit  assignés  le  lîoi  de  Kranee.  Son 
auguste  neveu  ,  ses  valeiirru  es  phalanges  ont  rempli  li  sublime  inif- 
5ion  qui  leur  avoit  été  (•<  nfiée  :  l'épéc  eft  di'jà  rentrée  dans  son 
fourreau  :  Louis  n'a  jnmaii  promis  en  vain. 

»  La  paix  e*t  donc  «lésorinais  assurée.  Forte  de  son  propre  fonds, 
du  courage  qui  la  consjîtiie,  de  la  distipline  nu'<l!e  a  si  bien  oh- 
servée ,  des  succès  qci'elle  a  obtenus,  rarmi'e  française  snuroit,  au 
besoin,  assu'*er  notre  repos  au  dedans,  et  le  f;»lre  respecter  au  de- 
hors. ALiis,  fatiguées  elles-méme«  p;ir  inie  gnerr»»  au^si  eruellc  que 
longue,  les  nalions  qui  nous  avoi«:iiii'nt  ont  l">csf:in,  aus^i  bien  qirc 
nnus ,  de  In  paix  qui  peut  «eule  gu«'rir  nos  maux  et  consolider  m- 
tre  propérilé.  Vaincue  sur  iuus  les  peints  du  eonliiicnt,  la  déma- 
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i;ngic,  qui  Tavoit  cii5anglanfc,  vient  de  rrcc^voir,  de  la  maiii  d'un 
hvro%  franrai'.  le  dcrniiT  coups  sur  les  mômes  honLt  qui  virent  ler- 
miniT  Irs  travaux  d'un  -hcro*!  fabu!eux.  Lr  mon.stre  qui  a  enfanté 
le»  révolution»  e5t  banni  de  notre  terre.  Cadix  e^t  la  lihiite  qu'il  ne 
pourra  franchir.  Afin  de  la  fixer  invariablement,  l'hiAtoire  emprunte 
au  détroit  Toifin  pour  les  y  porter,  les  colonnes  et  rinscription  qu  y 
a  voit  placées  la  fable.  -^ 

»  Déjà  en  possession  de  tant  de  bienfait*  reçus,  jouissant,  par  un 
espoir  bien  fondé ,  de  ceux  que  nous  offre  l'avenir,  vous  vous  sen- 
tez pressés,  assurément,  N.  T.  C.  F. ,  d'en  remercier  la  divine  Prc- 
videncc.  Vous  êtes  trop  religieux  pour  n'être  pas  reconnolssans  en- 
vers elle,  trop  Français  pour  ne  pas  éprouver  un  besoin  qu'exprime 
notre  auguste  monarque.  Cest  donc  avec  la  plus  grande  contiaocc 
que  nous  vous  invitons  à  acquitter  une  dette  que  vous  désirez  vouf- 
mêmes  de  payer;  à  remplir  un  devoir  qui  semble  plus  facile,  en- 
vers l'auteur  de  tout  bien,  lorsqu'il  se  montre  h  nous  comme  un 
Dieu  de  paix,  que  lorsqu'il  ne  sembloit  être  pour  nous  que  le  Sei- 
gneur des  armées  ». 

—  M.  rarcbevêqne  Je  Gênes  a  donné,  des  le  4  octobre,  un 
Mandement  pour  annoncer  J'éleclion  du  souverain  Pontife* 
Dans  ce  Mafiderncnt,  le  prélat  fait  le  plus  grand  éloge  du 
nouveau  Pape,  de  sa  capacité  pour  les  affaires,  de  sa  pru- 
dence,  de  sa  pieté;  et  son  témoignage  a  d*aiitant  plus  de 
poids,  qu'il  a  résidé  long-temps  à  Home ,  cl  y  a  pu  connoilte 
personnellement  le  cardinal  délia  Genga.  il  voit,  dans  cette 
élection,  un  gage  de  protection  de  la  Providence,  et  admire 
cette  succession  de  pontifes  et  cette  unité  constante  qui  lie  les 
diverses  parties  de  l'Eglise  cnlr'ellcs.  M.  Lambruschini  ajoute 
que  le  nom  de  Léon  XII  rappelle  des  époques  glorieuses  dans 
les  annales  du  saint  Siège  ;  plusieurs  papes  aé  ce  nom  ont  laissé 
en  effet  d'honorables  souvenirs.  Le  premier  de  tous,  Léon-lc- 
Grand ,  est  illustre  par  la  beauté  de  son  génie  et  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit  h  la  religion  et  à  l'humanité.  Quatre  de  ses 
successeurs  ont  obtenu  les  honneurs  de  la  canonisation,  entre 
autres, Léon  IX,  qui  éloit  né  en  Alsace.  Léon  X,  quoiqu'il  n'ait 
régné  que  huit  ans,  a  trouvé  le  moyen  de  donner  son  nom  à 
son  siècle  et  de  laisser  une  grande  célébrité.  Léon  Xll  ne 
restera  point  ait- dessous  de  ses  prédécesseurs.  M.  l'archevêque 
do  Génps  termine  son  Mandement  en  exhortant  ses  diocésains, 
à  redoubler  d'attachement  et  de  respect  pour  le  saint  Siège , 
et  pour  le  verLucux  Pontife  qui  vient  de  s'asseoir  sur  la  chaire 
de  Pierre. 
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NOITTVLLICS   POLITIQUES. 

■ 

PiRif.  Le  a6  ocrol)rc,  S.  Exe.  M.  1»  liar.  n  <Ie  l>iinas,  en  pr«^- 
*ciKC  «les  gran<l!i  «te  U  conr,  de  S^  K\e  M.  le  cnmfc  <t<*  Vtllfle  et 
de  S.  Ëxc.  M.  le  xicomfe  (l<*  Chârcaubriaiul.  a  pivtt?  ftermcnt  entre 
les  maiiH  du  Roi,  en  qualitt^  de  minîslre  de  la  guerre. 

^  S.  A.  R.  Madavk,  duchesse  d'Angonl^mr,  a  fait  remcICre  à  Ut 
Société-Maternelle  de  TouIoumï  tine  somme  de  inoo  fr. 

—  Par  ordonnance  du  i»».  octobre,  M.  Qiu'qtict,  avocat -g^n^ rat 
près  la  cour  de  Paris,  a  été  nommé  pnV«idcnt  de  chambre  de  la  mi^e 
cour^  en  rtfmplacemcnt  de  feu  M.  Agicr. 

—  Par  ordonnance  du  98  octobre,  M.  le  maréchal  due  de  Bcliune 
est  nommé  ministre  d'Etat  et  mrmbre  dii  conseil  privé. 

—  S.  M.  vient  d'accorder  une  pension  de  i5oo  fr.  h  la  veurc  dit 
•avant  Dclambrc. 

—  D après  un  arrêté. que  vh'nt  dr  prendre  S.  Exe.  le  jrardr  des 
sceaux,  nul  individu,  postulant  ou  sollicitant  pour  une  affaire  con- 
tentieusc,  «pielle  qu'elle  soit,, ne  ;:cra  adroit  dans  les  bureaux  dti 

'  miniHèro  de  la  juMÎce,  cxceptjft  le»  parties  et  les  nvocat^  în^criti  au 
fableao  des  avocats  aux  conseilii  du  Iloi  :  ceux-ci  pourront  se  pn'- 
senter  tou<  les  mardis  et  vendredis  non  fértt'^. 

—  Par  décision  du  con«eil  royal  de  Viu>lriictiou  piiMiquc ,  les  coi  rs 
de  M.  Royer-Coll.ird  .  professeur  tV Histoire  de  h»  pfiiifjso/tfiic  modem*' , 
et  de  M.  Gui7.r)t,  professeur  d'Jfistoife  moderne,  n'auront  pas  li(U 
pendant  Tannée  i823-i8îi^. 

—  La  n<  uvclle  adminiMtratinn  de  rîmprimcric  royale  a  pii^  le  ser- 
vice pour  le  compte  du  gouvernement,  depuis  le  i«'.  ootubre. 

—  L'airire  du  colonel  Sausset  a  été  appelée  mardi  au  tribunal  de 

Ïjolice  correctionnelle  :  le  rapport  des  experts  n'ayant  pas  paru  suti - 
iaisanf,  une  nouvelle  expertise  a  été  ordonnée,  et  lu  cause  renii>e 
h  un  autre  jour.        ^ 

—  Le  dernier  numéro  des  TabUtteâ  uniyeraelles  a  été  saî  i  par  ordre 
de  M.  le  procureur  du  Roi. 

— •  L'appareil  ap.pliqué  à  la  blessure  de  M.  le  duc  de  Fit/. -Jamrs 
a  été  lève.  Le  pouce  et  l'indicateur  de  la  main  bUWe  seront  con- 
servés dans  1(  ur  entier. 

—  M.  le  duc  de  Rovîgo  vient  de  pidJier  une  brochure,  où  il 
«lonne  des  détaih  sur  l'assns^inat  du  duc  d'Enghicn,  en  i8o4-  Sa  Irro- 
(ïbure  compromet  gravement  le  ministre  des  relations  extérieures  de 
ce  t(Mnps-Ià ,  et  donne  à  entendre  que  c'est  lui  qui  prrcipita  le  ju- 

si 
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du  duc  de  hovigo,  qui  est  recherclié  uv«-c  a\idité.  Il  s'in  esl  ventlu 
«pi;:tro  mille  cxeniplaiies  Je  premier  jour,  et  il  a  fallu  .snr-!e-<*h:uiip 
proi  éilcr  ù  une  s«'.conde  édition,  (|ul  sera  aiis<<i  bienlôt  épuisée. 
—  M-  Hruuel ,  un  des  plui  riches  propriétaires  de  Sainl-i^ucntiii  / 
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r«t  (li'cf^dé  dans  tin  Age  fort  avancé.  Son  testament  est  le  plu^  bel 
riogc  qu*on  puî^c  faire  d'nne  longue  YÎe.  Il  a  affecta  une  somme  de 
3oo,ono  Fr.  h  l'éfaMissemcni:  de  dc*ns  écoles,  qui  seront  dirigées  par 
\ci  Frères  tic  la  Doctrine  clir/'fipnnc.  11  a  de  p1u.i  fondé  deox  lits 
poar  des  Ticillards  à  Thôpital  de  Saint-Quetotia ,  et  nnâ  maitrfse  de 
douze  cnfiins  de  chcenr  avec  un  profcnenr  de  musique. 

—  Une  dépêche  télégrapiiiqne  annonce  qirune  diTision  de  l'eM»- 
drc  qui  étoit  deyant  Cadix  eut  arrivée,  le  26  octobre  ;  àr  Brest,  souk 
les  ordres  de  M.  le  vice -amiral  baroi^  Dopen^é;  elle  ramène  deus 
mille  ciuq  ccnt5  hommes  de  troupes. 

—  Le  nommé  Brémont  a  été  condamné  par  le  trihunal  correctionnel 
de  Drnguignan  h  deux  moi^  d'cmprifonnement  et  aoo  fr.'d*amendey 
potir  avoir  dit  dans  une  voiture  publique  que  M.  Manuel  avoit  ea 
raison  de  déclarer  à  la  tribune  que  les  Français  avaient  va  avec  ré- 
pugnance le  retour  de5  Bourbon.*. 

—  On  a  arrêté  h  Lyon  un  dor(*ur  sur  boi«,  Suzanne  Guinaud,  pré-» 
venu  d'avoir  tenu,  en  présscncc  de  plusieurs  personnes,  les  prnpol 
les  plus  ofl'cn5an<(  contre  le  Roi  et  la  famille  royale,  et  d'avoir  vomi  des 
imprécations  contre  le  Prince  généralissime  et  Tarméc  d'Espagne.  ' 

—  I^  tribunal  de  police  correct ionnelle  de  Strasbourg  a  condamné 
à  de  fortes  amendes  et  aux  frais  les  nommés  Cajus  Weil,  Isoac  WeA 
et  Matthieu  Woil,  convaincus  de  se  livrer  habituellement  ii  Tusurtf. 

—  Le  roi  de  Naplr«  n'est  pas  indisposé ,  ainsi  qu'on  Tat-oit  dit  ;  sa 
santé,  loin  de  devoir  inspirer  des  inquiétudes,  lui  permet  de  prési- 
der en  personne  le  conseil  d'Etat. 

Nouvelles  (PEspagne  et  de  Portugal, 

Le  roi  d'Espagne  a  dai^iiié  accorder  la  grand'croix  de  l'ordre  royal 
miliuitre  de  San-Fcrnantlo  à  MM.  les  gi'-néraux  français  baron  Ca- 
nucl,  comte  Curial,  comte  Ricard,  vicomte  R6us<;el-d'Hurbal,  vi- 
comte Tirict,  baron  Pécheux,  comte  Bourmont,  comte  d'Aiiticbampy 
comte  bourcL,.  vicomte  Castex ,  vicomte  Domon,  vicomte  Dnde,  ba- 
ron de  Damas,  comte  Loverdo,  baron  Maringoné.  II  n  rétabli  dans 
ses  fonctions  d'envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  plénipotentiaire 
prés  la  cour  de  Rome,  D.  Antonio  de  Vargas  de  Laguna.  Il  a  nommé 
second  capitaine  de  la  province  d'Estramadure  et  gouverneur  de  la 
place  de  Badajoz,  le  brigadier  D.  J.  de  Mazarrara. 

Un  décret  rendu  à  Sc>ille,  le  18  oelobre»  ordonne  que   tous  les 
scrgens,  caporaux,  musiciens  et  soldats,  qui  ont  été  faits  prisonniers 
de  guerre,  recevront  leur  congé  al)solu«  et  auront  la  faculté  de  re- 
tourner dans  leurs  foyers,  aprè.s  avoir  remis  leurs  effets  d'équipement;  ' 
ils  seront  sont  la  surveillance  des  cafiitaincv-géuéraux. 

La  population  espagnole  se  porte  avec  un  enthousiasme  inexpri- 
mable sur  le  passage  de  S.  A.  H.  M8^  le  duc  d'Angouk^me.  Des  pcb- 
tous  de  l'arniée  de  BalIcDtcros  viennent  à  &a  rcRconlre  :  ces  soldats 
montrent  un  protoud  respect  pour  ce  Prince ,  qu'ils  saluent  411  titre 
de  vaùnjfuêur  Houx  et  cUmmî^ 

L'Empécinado  est  parvenu  ù  surprendre  Cacérès;  il  j  est  entré 
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Cl  mêrilc  que  l'on  rëv.êle  ses  travaux  e(  sa  varlii.  iUrthêlen»  ^ 
Charles-Marie-Mélcliior  Dal-Mpnt^^  né  èiBofogne  te  .14  ' 
tobre  17^»  entra  dans  l'état  ecclésiastique  maigre  le  dëeîr 
aa  famille,  qui  vouloil  IVngager  dans  le  monde.  Avapt  ménv 
d*étre  prôlre,  sa  piété  et  son  rçle  avoiènt  un  grand  Mat ,  e 
on  le  lugea  digne  d^eiercer  le  ministère  de  .la  prédication 
Quand  il  eut  été  ordonné  prêtre ,  et  qu*it  eut  été  reju  ducteu^^ 
éti  théologie ,  il.se  lîVra  aux  travaux  des  missions,  et  se  rend! 
célëbi*e  par  toute  Fltalie  par  son  courage,  son  dévoÙmeni,  se^ 
vertus  et  ses  sucoe;^.  Sa  vje  écuit  pauvre,  son  bumililé; par- 
faite, sa  charité  satis  hdri>es,  sa  pénitence  eontîiiuelîe.  I(  a'a—- 
socia  plusieurs  ecçlfsiastiqpes ,  qui  le  sccondoient.  Ja.as  fe!0 
courses,  et  il  laî$so  tous  sea. biens  k  l'œuvre  désunissions.  IB 
donnoit  aussi  des  retraites  pastorales,  et  étoit  sans  cesse  oc— " 
cnpé  aux  soins  du  ministère.  Ses  travaux  épuisèrent  sa  saolé^ 
et  il  mourut  le  34  dcçorabre  1778,  n'étant  Agé  qpe  de  cin^ 
quante-deux  ans.  l,e  cardinal  Gioannetti,  arcEevéq«le  de  Bo— ' 
logne^  qui  avoit  toujours  montré  pour  lui  une  eslimç  particu— ' 
liëre,  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs,  et  composa»  dit-on, 
son  Eloge ,  qui  Fut  place  dans  son  cercueil.  Cet  Eloge  se  trouve 
en  tcte  du  volume  que  nous  annonçons ,  et  c'«>st  de  \h  que 
nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire  du  laborieux  ujÎs- 
sionoaire. 

Les  MédUaiions  ecclésiastiques  de  Dal-Monte  sont  au 
nombre  de  trente- une,  et  routent  sur  les  crandes  vérités  de 
la  religion  coiisiJc'récs  par  rapport  aux  prêtres.  L'auteur  s'y 
montre  animé  d'un  vif  désir  de  pénétrer  les  prêtres  de  l'esprit 
de  leur  état ,  et  de  les  enflammer  de  zclc  pour  leur  propre 
sanctification  et  pour  celle  des  peuples.  II  y  fait  parler  Kotre- 
Seigneur  lui-même  ,  qui  adresse  aux  prêtres  tantôt  des  re- 
proches, tantôt  des  invitations,  fuivniil  la  matière.  Chaque 
Â'^dilation  est  terminée  par  une  pratique. 

A  la  suite  des  Méditations,  on  a  placé  des  écrits  tendant  au 
même  but;  ce  sont  des  examens  et  des  régleraens  de  vie  pour 
des  prêtres,  et  des  avis  aux  curés  et  à  ceux  T|ui  ont  charge 
d'aines.  Ces  examens  et  ces  avis  entrent  dans  beaucoup  de  dé- 
tails sur  les  dévoilas  des  prêtres  et  sur  les  différentes  parties  du 
ministère.  Un  tel  ouvrage  n'est  pas  de  nature  à  être  conseillé 
au  simple  fidèle;  mais  il  trace  aux  prêtres  des  règles  sévères, 
et  il  est  propre  à  exciter  le  r.èle  de  ceux  qui  n'auroient  pas 
assez  réfléchi  sur  la  sainteté  de  lears  obligations* 
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Instructions  sur  le  Rituel,  contenant  la  tltéorie  et  la 
pratique  Jes  sacremens  et  de  la  morale,  et  tous  Us 
principes  et  décisions  nécessaires  au  ministère  ccclc* 
siasHguê;  p^r  M.  ioly  deChoni,évêqtte  deToulou  (i)^ 

Louîs-AlKert  Joly  cie  Choln ,  évéque  de  Toulon ,  fut 
tin  des  prélats  du  dernier  siècle  qui  mOntrOrcnt  le  plus 
de  zèle  pour  la  régularité  et  pour  le  boii  ordre  de  leuf 
diocèse.  Né  à  Bourff  en  Bres^C)  en  170Î»,  il  étndîa  nu 
ftéminnire  de  Sainlonlpice  à  Paris,  devint  doyen  de  la 
cathédrale  de  Nantes,  et  f;;rand*-vicaire  du  diocèse.  Le 
cardinal  de  Fleury,  dont  la  pieté  et  le  discernement 
cherchoient  de  toutes  paris  les  sujets  les  plus  propres 
a  l'épiscopat^  jeta  les  yeux  sur  Tabbé  de  Cboin ,  et  le  fit 
nommer  à  l'évéché  de  Toulon  >  à  la  place  de  M.  de 
Latour-Dupin,  M.  de  Choîn  fut  préconisé  à  Rome,  le 
5  mai  1738,  et  sacré  le  i".  juin  suivant.  L'Eglise  étoit  ' 
alora  troublée  par  les  intrigues  d'un  parti  puissant.  Le 
prélat  fit  respecter  les  lois  de  TF^glisc,  et  montra  de  la 
fermeté  contre  les  appelans.  Sage  et  impartial,  il  dé- 
Tendit  la  lecture  du  livre  du  Père  Piclion,  et  traça  des 
règles  sages  sur  ^administration  du  sacrement  de  pé'- 
nitence*  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  lui  firent  Thon- 
nenr  de  le  harceler j  elles  le  dépeignent  comme  un 

Srélat  violent,  mais  ou  sait  trop  combien  il  faut  se 
éfier  de  ces  portraits  tracés  par  une  partialité  aveu- 
gle. M.  l'évêque  de  Toulon  étoit  simple  et  modeste, 
accessible  >  laborieux  et  zélé.  On  dit  qu'il  refusa  une 

(^o.  vol.  in-S«.  A  Bpjtnnçon ,  chrz  Gautier;  et  à  ParM,  à  la  librairie 
eccli'>ia.-i tique  d'Adrien  Le  Clerc  .  .111  luireau  de  ce  jouriuil. 

Tonu!  XXXriI.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.    B  b 
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abbaye  qu'on  lui  avoît  oflert  de  joiiidre  à  son  cyéclie. 
Il  assista  aux  assemblées  du  clergé  de  1740  crt  Ue  1748^ 
et  mourut  dans  son  diocèse  le  16  avril  1759. 

Cet  évéque^  dans  le  commencement  de  sou  admînis- 
ti-alion,  avoit  publié  un  nouveau  Otéchisme;  mais  il 
est  particulièrement  connu  par  ses  Instructions  sur  le 
Hituel,  qu'il  annonça  au  clergé  de  son  diocèse  par  un 
Mandement  du  i5  novembre  1748.  Le  prélat,  en  fai- 
sant réimprimer  son  Rituel ,  crut  devoir  y  joindre  des 
înslru étions  propres  à  guider  les  ecclésiastiques  dans 
Texercice  de  leur  ministère.  kNous  avons  regardé^  dit-il, 
comme  le  principal  objet  de  nos  soins,  les  réglemens 
qui  concernent  la  discipline^  1  administration  des  sa- 
cremens,  les  règles  que  l'Eglise  prescrit  dans  l'exer- 
cice de  ces  redoutables  fonctions ,  les  instructions  que 
les  pasteurs  doivent  à  leurs  peuj>Ies  sur  ces  impor- 
tantes malièies,  les  principes  que  doivent  suivre  les 
confesseurs  ]>our  se  décider  sur  les  questions  les  plus 
épineuses  do  la  mornle,  et  pour  remplir  tous  leurs  de- 
voirs avec  exactitude,  la  réaularité  il  la  bonne  con- 
duite du  clergé,  tels  sont  les  objets  quVmbrasse  le 
nouveau  Rituel  ». 

On  a  cru  utile  dans  l'état  actuel  du  clergé  de  réim- 
primer cet  ouvrage,  qui  étoit  déjà  connu,  et  qui  s'é- 
toit  répandu  au-dcl.i  des  limites  étroites  du  diocèse  (1) 
pour  lequel  il  avoit  été  composé.  La  nom  elle  édition 
formera  6  vol.  in-8®.,  dont  deux  parolssent  en  ce  mo- 
ment^ ils  sont  entièrement  remplis  par  ce  qui  regarde 
les  sacremens.  Le  I"'.  volume  traile  des  sacrenieus  en 
général,  du  bapl,éme,  de  la  confirmation  et  de  Teu- 
charistie.  Cette  dernière  partie  surtout  renferme  de 
nombreux  dévcloppemens  sur  le  saerilice,  sur  les  cé- 
rémonies de  la  mrsse,  sur  les  dispositions  à  y  appor- 
ter, sur  la  messe  de  paroisse,   sur  la  preniière  coni- 

(1)  L'ancien  «liocèse  de  Toulon  n'nvoil  <|ue  viiipt-<]»«a(rc  paroisses. 
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monion  âe$  enfans^  sur  la  communion  paacale;  deux 
articles  principaux  sont  l'objet  d^instructions  détail- 
lées, I/uu  est  sur  les  dispositions  du  prêtre  dans  la 
célébration  du  saint  sacrilice,  Tautre  sur  la  prudence 
des  confesseurs  pour  bien  régler  les  communions  des 

t^cnitens.  Chacun  de  ces  articles  fait  prés  de  loo  pages; 
e  premier  suit  le  prêtre  dans  toutes  les  cérémonies 
de  la  messe,  le  second  n'est  pas  moijis  important,  et 
trace  aux  confesseurs  les  règles  les  plus  sages  sur  les 
communions  de  leurs  pénitens. 
«De  toutes  les  docti-ines  pernicieuses,  dit  M.  deChoîn, 
ui  depuis  plusieurs  années  tendent  à  altérer  la  pureté 
e  la  morale  clu*étienne,  il  uen  est  pas  qui  causent 
plus  de  désordre,  et  qui  soient  plus  préjudiciables  au 
salut  des  amcs,  quo  celles  qui  établissent,  ou  une  sé- 
vérité outrée,  ou  une  indulgence  excessive  dans  Tad- 
ministration  du  sacrement   de  pénitence  et  dans   la 
distribution  du  pain  eucharistique».  Ici  le  prélat  rap- 
)elle  plusieurs  de  ces  doctrines,  mais  sans  en  nommer 
es  auteurs,  et  montre  combien  Tun  et  Tautre  excès 
sont  éloignés  des  intentions  de  TEglise  et  du  but  de 
son  divin  fondateur.  Toute  cette  partie  nous  paroît 
traitée  avec  autant  de  sagesse  et  de  discernement  que 
d*oaction  et  de  piété. 

Dans  le  II*.  volume,  il  est  parlé  des  sacremens  de 
jpénitence,  d'extrême  onction  et  de  Tordre,  'et  le  prc*- 
raier  surtout  occupe  les  deux  tiers  du  volume.  Cette 
partie  embrasse  en  efTcl  une  foule  de  questions,  sur  la 
juridiction,  sur  la  manière  de  se  conduire  envers  les 
différentes  classes  de  pénitens,  sur  le  secret  de  la  con-* 
fession,  sur  les  occasions  prochaines  du  péché,  sur  le 
délai  de  l'absolution,  etc.  Ici  se  vetrouvent  encore  les 
abus  et  les  excès  que  le  prélat  avoit  marqués  dans 
l'article  de  la  communion.  Les  uns,  sectateufs  d'une 
sévérité  outrée,  ne  prononcent  que  des  anathèmcj. 
contre  les  pécheurs,  ^e  leur  parlent  que  de  la  disci- 
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plitit  aBcicnnc,  «t  semblent  vouloir  leur  féralèr  Hi 
porte  dt  la  pénitence^  et  leâ  précipiter  dans  le  désçai- 
poir.  Le»  autres  endorment  le  pécheur  dànfs  une  fausse 
sécurité,  et  accordent  tout  à  la  foîblesse  et  au  tem^ 
pérament.  Il  n'y  a  que  trop  d'exemples  de  l'un  et 
de  Tautre  excès.  On  sait^  entr'aûtres,  )ûs^'où,  dans 
un  certain  parti,  on  portoit  le  irigorisiAé.  On  (loi- 
gnoit  de  la  table  sainte  et  on  iktiguôitl^-fiécheur  pât. 
une  désespérante  rudesse.  Nous  trouvons' eu  ce  genre 
un  abbé  Feuillet,  chanoine  de  Saint-Cloud,  mort  eu 
1693,  qui  étoit  fameux  dans  son  temps  par  la  sévé- 
rité de  son  xèle;  il  nous  en  a  donné  un  échantillon 
dans  un  petit  volume  qu'il  a  publié  sous  le  titre  A^His^ 
toire  abrégée  de  la  Conversion  de  M.  Chantcaà,  1,706^9 
in-ia.  M.  Chanleau  étoit  un  homme  du  monde  qui  >{• 
voit  dans  Toubli  de  la  religion;  ayaiit  été  entendre 
un  sermon  de  Tabbé  Feuillet,  il  se  convéttit,  et 'alla 
se  confesser  à  un  religieux  qui  l'admit,  &  ce  qu'il  pa- 
rott,  assez  précipitamment  à  la  communion.  L'abbé 
Feuillet,  donnant  dans  un  autre  excès,  employa  six 
mois  à  faire  préparer  M.  Chanteau  à  une  nouvelle 
confession  générale,  et  ne  lui  permit  la  comninntbn 
qu'au  bout  d'un  an  ;  et  notez  que  Ml  Chanteau  vivoit 
oaps.les  pratiques  de  la  piété ,  cfe  la  charité  et  de  la  pé- 
nitence, qu'il  avoit  rompu  avec  le  monde,  qu'il  pfeu- 
roit  sans  cesse  ses  péchés,  et  s'appliquoit  aux  boniiea 
ceuvres.  Exiger  d'uYi  homme  qui  a  de  telles  disposi- 
tions qu'il  passe  six  mois  à  faire  son  examen  de  sa  cou- 
science,  et  lui  faire  attendre  pendant  lîn  an  la  paitici- 
pation  à  la  table  sainte,  c'est  une  dureté  qui  pou  voit 
avoir  les  plus  fâcheuses  suites.  Il  y  a  dans  cet  écrit  d^aii- 
tres  traita  ou  conseils  qui  indiquent  dans  l'abbé  Feuillet 
plus  de  zèle  que  de  discrétion.  Je  citx^rai  encore  un  au- 
tre exemple  de  sévérité  outrée  qu'on  lit  dans  V^brégé 
deFHisioireecclésiastiqueùeVdhhé  Racine,  t.  XI,  p.  4 1 3. 
Il  y  est  question  de  la  conversion  du  prince  de  Conti , 
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conversion  qui  eut  Innt  d'ctlat  à  ]".ou  prt^s  à  la  m^mc 
époque,  cl  qui  lut  ina!'(|uéc  à  des  signes  îix«!ubita- 
bles  de  douleur  et  de  pénitence.  Un  total  changement 
de  vie,  de»s  prières  cQntinuclles,  des  jeûnes  fréquens, 
le  renoncement  à  tous  les  plaisirs,  des  ]*estitutions  et 
des  aumônes,  annonçoient  assez  quelles  étoientles  dis-^ 
positions  du  prince  ;  comment  en  usa-t-ou  cependant 
envers  lui?  Ecoulons Tliistorien  :  «Le  confesseur,  après 
neiif  mois  d'exercices  rigoureux  de  pénitence,  récon-, 
cilîa  le  prince,  et  l'admit  à  la  participation  des  saints 
mystères.  M.  de  Ciron,  de  concert  avec  M.  d'Aleth, 
touché  de  la  grandeur  du  repentir  du  jeune  prince  y 
de  la  ferveur  ue  sa  pieté,  de  son  courage  persévérant 
à  marcher  dans  la  voie  étroite  sans  le  moindre  aflbi- 
hlissement,  crut  devoir  délier  une  amc  dans  laquelle 
il  voyoit  tant  de  signes  de  résurrection ,  et  abréger, 
par  ces  motifs,  ces  longs  délais  dont  on  doit  ordinai- 
rement user  avant  de  réconcilier  les  grands  pécheurs 
pour  s'assurer  de  la  stabilité  de  leur  conversion  ». 

On  Yoît  que  riilslorion  pensoit  comme  le  confesseur, 
et  qu'il  regardoit  comme  une  extrême  indulgence  d'ad- 
mettre à  la  communion,  au  bout  de  neuf  mois,  trti' 
homme  néanmoins  aussi  bien  disposé  que  le  prince  de 
Conti.  Il  apipelle  cela  abréger  les  épreuve^  ;  d  où  il  suit 
que,  pour  tout  antre,  on  auroit  encore  différé  l'abso- 
lution, et  qu'on  l'anroît  tenu  quelques  années  éloigné 
des  sacremens.  Un  confesseur  qui  voudroit  tenter  ces 
longues  épreuves  risqueroit  beaucoup  de  dégoûter  leâ 
pénitens,  et  de  leui*  faire  abandonner  le  service  de 
Dieu. 

M.  l'évéque  de  Toulon  s'élève  également  contre  les 
deux  excès,  et  trace  des  règles  «générales  pour  les  diffé- 
rentes circonstances.  Ces  régies  paroîssent  solides  et 
tempérées  gar  la  charité.  A  l'aiticlc  de  rexlréme*-onc- 
iion,  on  traité  de  la  visite  des  malades,  .des  secours  i 
donner  dans  les  épidémies ,  des  refus  de  sépulture,  «te. 
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Kn  rédigeant  cet  ouvrage,  M.  de  Ghoiii  s'étott pro- 
posé dr«  pourvoir  aux  besoins  des  confesseurs  qui  n  ont 
pas  toujours  tous  les  livres  nécess«iires^  et  qui  ne  sont 
pas  à  portée  de  consulter  sur  les  cas  difficiles.  U  a  voit 
voulu  leur  offrir  un  livre  qui  pût  suppléer  à  d'autres 
ouvrages  ou  à  de  longues  études.  Ces  Instructions  sur 
le-  Hituel  sont  en  effet  regardées  comme  une  source 
assez  sûre  y  et  nous  savons  que  des  professeurs  en  théo- 
logie les  recommandent  aux  jeunes  ecclésiastiques  mi 
se  trouvent  engagés  dans  l'exercice,  du  ministère.  La 
réimprcs.sion  de  cet  ouvrage  pourra  donc  être  utile  ^ 
et  la  variété  des  matières  qui  y  sont  traitées ,  les  dé- 
cisions qu'on  y  trouve  sur  des  cas  emLnrrassans,  les 
maximes  et.les  conseils  qu'on  y  trace  en  font  un  guide 
commode;  c'est  en  quelque  sorte  un  extrait. d'ouvrages 
plus  volumineux,  et  on  y  a  réuni  ce  qui  est  plus  pra* 
tique  dans  les  anciens  Rituels,  dans  les  conférences  im- 
primées de  quelques  diocèses,  et  dans  d'autres  traités 
de  discipline  ecclésiastique. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES., 
BoME.  La  nouvelle  de  la  glorieuse  délivrance  du  roi  d^£s«- 
pagne  est  parvenue  dans  cette  capitale  le  i6,  et.y  a  fait  Ift 
plus  vive  sensation.  L'ambassadeur  alla  immédiatement  Tati- 
noncer  à  S.  S.,  qui  témoigna  prendre  une  vive  part  et  à  là 
délivrance  de  la  famille  royale,  et  à  la  gloire  des  armes  de  la 
France.  Léon  XH,  élevé  sur  le  saint  Siège  au  jour  m^me  ou 
]e  roi  d'Espagne  voyoit  briser  ses  fers,  a  voulu  montrer,  de  la 
manière  la  plus  éclatante,  quelle  joie  il  ressentoit  de  cet  évé- 
nement :  en  effet,  quoique  le  souverain  Pontife  n*eut  pas  en-* 
corc  pris  possession  de  Téglise  de  Saint-Jean-de-Latran ,  dont 
le  Hoi  de  France  est  premier  chanoine,  S.  S.  a  voulu  la  visiter 
dans  cette  cîrconslance ,  et  y  rendre  aussi  grâces  à  Dieu  d'une 
victoire  si  avantageuse  pour  l'Ëgtise ,  pour  le  bonheur  de  TEs* 
pagne  et  pour  le  repos  de  toute  l'Europe.  F^e  Sacré-Collége 
et  ie  eorpM  diplomatique  ont  donc  été  invités  à  assister  au  /  c 
Deum  daus  cette  église,  le  diuiaucbe  igoclobi^y  à  quatre 


heures  après  midi.  Tous  les  cardinaux  qui  sont  encore  à  Rom^ 
5e  sont  rendus  h  la  cérémonie  dans  leur  voiture  de  gnia  ,  et 
M.  le  duc  do  Laval-Monhnoroncy  y  est  allé  avec  un  cortège 
de  sÎK  voitures.  Le  saint  Père  est  parti  de  son  palais  du  Quiri- 
nal^  vers  les  trois  heures  pi  demie,  ayant  dans  sa  voiture  les 
cardinaux  de  Clermonl-Tonnerre  et  Bardaxi  de  Azara.  Oïl 
appréciera  aisétncnt  le  rnoiif  de  cette  politesse  obligeante  faite 
dans  cette  circonstance  à  un  cardinal  françois  et  à  un  cardinal 
espagnol.  Arrivé  à  Saiiit-Jcan-de-Latran,  le  saint  Père,  pour 
éviter  le  grand  cérémonial,  est  entré  par  une  porte  coliatc* 
raie  voisine  vde  la  sacristie  du  chapitre,  el  y  a  été  reçu,  au 
milieu  du  Sacré-Collége,  par  l'ambassadeur  de  France.  11  s'esl 
revêtu  de  f^s  ornemens  pontificaux ,  et  s*est  av<incé  vers  Tautel 
réservé  aux  souverains  Pontifes,  où  Je  saint  Sacrement  étoit 
exposé.  Après  avoir  fait  sa  prière  à  genoux,  S.  S.  a  entonné 
le  'fe  Deum,  qui  a  été  suivi  du  Tantmn  ergo  et  de  la  béné->- 
diction.  Etant  ensuite  retournée  dans  la  sacristie ,  elle  s'y  est 
entretenue  affectueusement  avec  les  cardinaux  et  avec  les  r!*jux 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne ,  et  est  retournée  à  son 
palais  au  milieu  des  acdaraalions.  Le  soir,  il  y  a  eu,  chex 
î-ambassadeur  de  France,  un  dHier  de  quatre-vingts  couverts. 
Toute  Ja  ville  a  pris  part  à  un  événement  aussi  glorieux  pour* 
la  Fr.mrf»  qu'important  pour  le  repos  des  nations. 

-—  Le  saml  Père  continuant  à  jouir  d'une  bonne  santé,  est 
sorti,  le  mercredi  i5,  pour  la  première  fois  depuis  son  cou* 
ronqement.  S.  S.  s'est  rendue  d'abord  à  l'église  Saint-Pierre, 
oit  elle  a  fait  sa  prière,  d'abord  devant  T^alel  du  Saiot-Sa« 
crenaenty  ensuite  devani  le  tomheau  des  saints  Apôtres,  en- 
suite dans  la  chapelle  de  8aint-Léon-le  Grand.  :tic  souverain 
Pontife  étant  remonté  en  voiture,  est  allé  prier  dans  l'église 
dès  Carmélites  dites  de  Regina  cœli,  qui  ccicbroient  ce  jouir*là 
la  fcte  de  leur  institutrice  sainte  Thérèse.  Sa  Sainteté  étant 
entrée  dans  le  coavent,  a  admis  les  religieuses  au  baisement 
^e%  pieds,  et  est  allée  se  promener  dans  Ui  campagne ,  hors  dé 
la  porte  de  Saint-Pancrace. 

— *  Il  continue  d'arriver  à  Rome  des  fëlicitatiens  de  toutes 
tes  parties  de  TElat  de  l'Eglise,  pour  l'heureuse  élection  qui- 
a  donné  un  chef  à  l'Eglise. 

PAnis.  Une  maladie  grave  est  venue  frapper  IVI.  l'évoque 
de  Chartres  au  moméni  oh  le  prélat  se  disposoit  à  retoarnor 
daos  son  diocèse.  Il  a  demandé  et  reçu  les  sacremens  avec  U. 
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méié  qui  le  caractérise.  Depuis  le  dMnf^er  a  oetté;  lonlefoîa 
le  rpspectable  évéque  est  Jani  un  étal  de  souffrances  qaî  faîl 
craindre  qu'il  ne  puisse  d'ici  à  quefcine  temps  donner  aea  aoias 
k  un  diocèse  oii  sa  présence  et  son. scie  avoîenl  déjà  oblena 
d'bcnreox  résultats.  On  lait  ciu'un  Prince  augasie  honore  de* 

Îmis  long'temps  M.  de  Latil  ae  toute  sa  confiance,  et  S.  A.  R. 
ai  témoigne  dans  cette  rencontre  an  intérêt  très -vif,  et  va 
plusieurs  fois  par  jour  vi^ter  le  malade  qui  demeure  au-dta- 
tua  de  l'appartement  dn  Prince. 

—  M.  l'abbé  Borden'es»  qui  doit  prêcher  TA  vent  dana  Té* 
glisc  'Saint-Sulpice ,  a  ouvert  la  station  le  jour  de  la  fête  par 
aon  beau  sermon  sur  la  grandeur  des  saints.  L'église  étoit 
remplie,  et  la  solennité  du  jour  et  la  réputation  de  foratetir 
avoient  contribué  k  la  f#is  à  grossir  l'auditoire,  qui  a  été  plus 
d'nite  fois  frappé  de  l'éclat  et  de  la  solidité  des  pensées  y  de  la 
vérité  des  tableaux  et  de  l'éloquence  des  mouveroens  «làus  aon 
discours. 

••^Un  des  prêtres  les  plus  laborieux  et  les  plus  appliqués  a 
l'exercice  du  ministère  dans  la  capitale  vient  de  siiccoiiiber  à 
une  maladie  douloureuse.  M.  Marie-Maximiiien  Harel ,  né  4 
Rouen  le  a4  février  1749*  étoit  eutré  jeune  chez  les  Pénilens 
-du  tiers-ordre  de  Saint- François,  et  y  avoit  fait  profession 
sons  le  nom  du  Père  Elie.  11  prit  les  degrés  de  docteur  de  théo- 
logie, s'attacha  k  la  prédication,  et  devint  gardien  du  cou- 
vent de  Naaareth,  près  le  Temple,  à  Paris.  Il  publta  plusieurs 
petits  écrits,  tels  que  foliaire;  particularités  curieuses  de>sa 
vie  et  de  sa  mort,  1781,  in-8*.  ;  la  vraie  Philosophie ,  1783, 
în-8".  ;  les  Causes  du  désordre  public^  par  un  vrai  citoyen, 
1 784  y  ih- 1  a  ;  et  une  Vie  de  Benott^oseph  Labre.  La  révo- 
lution vint  arracher  le  Père  Harel  à  son  couvent,  k  ses  fonc- 
tions et  même  à  sa  patrie.  Pendant  dix  ans  il  parcourut  les 
pays  étrangers,  oii  son  zèle  ne  fut  point  oisif.  On  lui  confia 
une  paroisse  située  au  milieu  des  Alpes,  et  il  nous  apprend 
iui-méme  qu'il  passa  trois  ans  dans  cette  solitude,  au  milieu 
d'un  peuple  hospitalier,  et  qu'il  y  médita  plus  profondément 
aur  les  obligations  de  son  état.  Etant  rentré  en  France  en  i8oa, 
il  fut  altAcné  comme  vicaire  à  b  paroisse  de  Saint-Germain- 
des-Prcs,  et  y  rendit  les  services  les  plus  empressés.  Son  acti« 
vite  ne  se  bornoit  même  pas  à  ce  quartier^  il  prêchoil  dans 
les  antres  églises  de  la  capitale,  et  dirigeoit  un  assez  gr.tnd 
nombre  de  personnes.  Aucune  bonne  œuvre  ne  loi  étoit  ctran^ 
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gère 9  et^ploneorf  protesCans  lui  dareivi  leur  retour  k  TE^ 
gifse  :  nous  avons  quelquefois  fait  oaentîon  de  semUablei 
conversions  opérées  par  lui.  M.  Harel  visitoit  plusieurs  com- 
munautës,  alloii  dans  les  hôpitaux,  se  portoiL  partout  ou  il 
j  «voit  du  bien  k  faire.  L'âge  scmbloit  ne  lui  avoir  rien  ôl* 
ée  son  ardeur;  et  jusque  dans  les  derniers  temps,  il  ezerçoit 
toutes  les  fonctions  du  ministère  avec  un  zèle  et  une  charité 
u'on  ne  pouvoit  frop  admirer.  En  1817,  lors  de  l'éclat  pro* 
uit  par  les  éditions  accumulées  ^s  Œuvres  de  Voltaire,  il  fit 
réimprimer  sa  brochure  sur  cet  honune  trop  célèbre ,  et  il  y 
aioulades  réflexions  sur  le  Mandement  des  grands«*vicaires  de 
Parts.  Cet  écrit  fut  suivi  de  PEsprii  du  sacerdoœ^  ou  Recueil 
df  réflexions  sur  les  de%H)irs  des  préires ,  1818,  2  vol.  in*i2. 
Ce  dernier  ouvrage  est  plein  de  piété  «  et  M.  Harel  y  montre 
un  sèle  très-ardent  pour  l'honneur  du  sacerdoce.  {Vfyjfez  le 
compte  que  nous  en  avons  rendu  numéro  454 1  tome  XVIII)* 
Une  maladie  grave  est  venue  frapper  M.  Uarel  an  milieu  de 
•es  travaux  :  il  subit ,  il  y  a  quelque  temps ,  l'opération  de  la 
pierre.  Elle  evoit  asseï  bien  réussi ,  et- on  espéroit  qu'il  pour* 
roit  reprendre  ses  fonctions;  mais  de  fâcheux  accidens  aggra» 
vèrent  son  état,  et  cet  homme  estimable  a  été  enlevé  au  dio- 
eèae  le  mercredi  29  du  mois  dernier.  Sa  mort  laisse  nn  grand 
vidé  dans  jioe  paroisse  oii,  depuis  vingt  ans,  il  exerçoit  un  mi« 
■îstère  assidu.  Nous  croyons  M.  Harel  auteur,  en  outre,  de 
^ttelquet  écn'ts  qui  ne  portent  pas  son  nom.  U  étoit  membre 
4e  L'académie  des  Arcades  de  Rome.  Peut-être  seroiv-ili^  pc9« 
IMH  de  réimprimer  son  opuscule  de  la  vraie  Phihêopldé^ 
c^Vst  on  inr^.  de  274  paK<?^*  H  est  divisé  en  trois  parties,  qui 
traitent  de  Dieu ,  de  l'Eglise  et  de  l'incrédulité ,  et  contrent  de 
très-bonnes  réflexions;  seulement  on  y  rencontre  quelques  ex* 
pressions  trop  familières  ou  peu  conformes  au  goût  du  siècle , 
qui  échappent  aussi  à  l'auteur  dans  ses  autres  écrits  «  et  qu'il 
aeroît  ai«é  de  faire  disparoitre  de  celui*ci.  Il  y  a  une  critique 
àe  cet  opuscule  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques,  1 784^  p-  49- 
Gtttte  critique,  quoiqu'elle  ne  mérite  pas,  k  beaucoup  f^rès, 
une  confiance  entière,  pourroit  néanmoins  servir  à  celui  qui 
•ntreprendroit  de  remettre  l'ouvrage  au  jour. 

«—Des  hommes  religieux  appellent  de  tous  leurs  vœux  l'é- 
poque oii  il  sera  possible  de  rendre  au  clergé  son  influence 
smr  l'éducation;  des  corps  même  ont  déjà  porté  plus  d'une 
fois  aux  pieds  du  monarque  les  désirs  et  lea.besokia  dea  dr* 
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parlement,  et  les  procei-verbâii^r  ée$  cmiieili-génëmrf 
comme  ceux  des  conseils  uian^dpaiit  fte  pinsietirs  grande! 
villes ,  attestent  quelle  est  à  cet  égani  Topinion-  de  ceum  qur 
voient  de  plus  près  Jes  iatëréts  du  peuple  et  \*éi»î  de  rëdoca- 
tion  publique,  mais  si  un  changement  général  n'est  pas  poi« 
sible ,  et  si  la  situation  même  du  clergé  s'oppose  à  ee  qu'il 
se  charge  partout  de  Tinstruction  publique ,  il  est  du  moinsi 
des  diocèses  p)us>  heureux  oh  le  nombre  des  prdlres  leur  per- 
met de  se  livrer  auv  soins  de  l'enseignement.  Tel  est  le  dio- 
cèse du  Puj  ;  il  existoit  dans  cette  ville  un  collège  doot  Itt 
maîtres  étoient  des  hommes  estimables,  mais  n'avoient  pu  faire 
tout  le  bien  que  sans  doute  ils  désiroient.  Beaucoup  de  parens 
avoient  exprimé  le  vœu  de  rendre  cet  élablissement  an  cler-> 
gé.  M.  révéque  du  Puy^  dès  son  arrivée  dan»  le  diocèse,  wr^ 
conda  ce  vœu  de  tout  son  pouvoir,  et  l'intérêt  que  ce  prélat 

r)rte  à. la  jeunesse  lui  fit  chercher  les  moyens  de  procurer 
cette  précieuse  portion  de  son  troupeau  le  bienfait  de  l'édu- 
cation la  plus  chrétienne.  Le  premier  administrateur  du  dé^ 
parlement  et  les  autorités  de  la  ville  concoururent  avec  lui  à 
mettre  le  collège  sous  la  direction  entière  d'ecclésiastiques. 
Ils  entrent  en  ce  moment  en  exercice.  Le  principal  est  un 
prêtre  qui  depuis  plusieurs  années  dirigeoit  les  étndes  avec 
succès  aans  une  excellente  école  à  Paris,  et  que  ses  habitudes 
et  son  goût  portent  vers  le  soin  de  la  jeunesse.  Des  maître» 
ont  été  appelés  de  divers  lieux.  Les  parens  s'empressent  àe 
confier  leurs  enfans  à  des  hommes  dont  le  xèle^  le  caractère 
et  la  bonté  appellent  également  la  confiance.  M.  l'évêque  a 
annoncé  que  le  collège  seroit  robjct  de  ses  soins  particuliers;  - 
on  se  propose  d'y  mettre  les  études  sur  un  pied  qui  les  rap* 
proche  de  celles  de  la  capitale,  et  on  no  don  le  pas  qu'on  y  en- 
*voie  de  loin  des  élèves.  Le  prix  de  la  pension  est  de  4^^  ^i*- 
Nous  pourrons  entretenir  nos  lecteui^s  dès  progrès  de  cet  éta- 
blissement, qui  donnera  peut-être  à  d'autres  prélats  Tenvie 
d'en  essayer  ae semblables  dans  leurs  diocèses ,  et  de  procui^rr 
aux  familles  des  secours  que  souvent  elles  sont  obligées  d'aller 
chercher  fort  loin. 

—  Un  homme  généreux,  et  qui  a  voulu  taire  son  nom  ,  of- 
frit Tannée  dernière  par  la  voie  de  noire  journal  d*encouragor 
les  établissemcns  de  missionnaires  dans  les  diocèses  r.ui  ne 
fouiroîpnt  pas  de  cet  avantage,  et  promit  looofr.  pour  cbact:» 
de^  éiablisscmcus  de  ce  gcurc  que  l'ou  l'oruieroil.   II  arriva 
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plusieurs  di>roaiides  que  nous  transmîmes  au  respcciablc  ano* 
njrme  »  dont  les  intentions  n'nvoient  nas  été  d*al>oi*(]  nette- 
ment comprises ,  et  nous  réitériUmcs  uepuis  notre  avis  sur  sa 
proposition.  II  a  eu  derniërement  h  satisfaction  de  voir  un 


sionnaires,  et  a  déjà  commencé  à  mettre  son  projet  à  eiécu- 
tion.  Nous  en  avons  informé  l'auteur  de  Toffre,  nui  s'est  em- 
pressé de  nous  faire  passer  une  somme  de  1000  trancs,  qu'il 
destinoît  li  favoriser  le  nouvel  établissement.  Non-seulement 
À\  se  félicite  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre  pour  le  diocèse 
d'Albî ,  mais  il  espère  que  d'autres  prélats  suivront  l'exemple 
de  M.  l'archevêque  d' A Ibi.  Dans  un  moment  oii  de  nouveaux 
diocèses  s'organisent  et  oii  des  évéques  pleins  de  zèle  cherchent 
tous  les  moyens  de  suppléer  à  la  aisette  de  prêtres  et  de  rani-- 
mer  la  foi  dans  les  villes  et  les  campagnes ,  iJ  est  probable  que 
plusieurs  d'entr'euz  songeront  aux  missions,  moyen  puissant 
et  souvent  efficace  pour  remuer  les  esprits  et  les  rappeler  auk 
grandes  vérités  de  la  religion.  L'anonyme  se  fera  un  plaisir 
d'encourager  de  semblables  projets  et  d'offrir  à  chacun  de  ces 
prélats  la  même  somme  qu'a  reçue  de  sa  part  M.  l'archevê-  ' 
quç  d'Albi.  Loin  de  rédouter  le  grand  nombre  de  demandes^ 
il  craint  bien  plutôt  qu'il  ne  lut  en  vienne  point  asses;  et  tel 
est  son  zèle  pour  les  missions,  telle  est  sa  disposition  géné- 
reuse h  les  faite  rtaitre  et  k  lés  soutenir,  qu'il,  souhaite  vive^ 
ment  être  instruit  des  projets  des  évéques  relativement  à  à^É 
éfjiUissemens  de  missions ,  et  qu'il  se  propose  de  les  favoriser 
immédiatement  par  un  don  pareil  à  celui  qu'il  a  déjà  trans- 
mis par  notre  canal.  Nous  nous  estimerons  heureux  d'être 
l'intermédiaire  pour  une  si  bonne  œuvre. 

*-On  a  vu  les  évêques  s'empresser  d'ordonner  des  actions 
de  grâces  pour  l'heureuse  délivrance  du  roi  d'Espagne.  S'il  a 
jamais  été  permis  de  remercier  le  Dieu  des  armées  du  succès 
d'une  guerre,  c'est  surtout  dans  une  circonstance  oii  la  guerre 
étoit  entreprise  par  les  motifs  les  plus  purs,  où  elle  s'est  faite  ' 
avec  tant  de  loyauté,  et  où  Tintérêt  de  la  religion  se  trouvoit 
joint  à  celui  de  l'ordre  et  de  la  société.  C'est  ce  que  presque 
tous  les  prélats  ont  fait  sentir  dans  leurs  Mandemens;  c'pst 
ce. qu'ont  rappelé  rnlr'.Tutres  qurlques  évêques  dont  les  Man« 
deuieus  ne  nous  sout  parvenus  que  depuis  peu  de  jours» 
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M.  IVrcbevéqae  d'Afbt  ëtoit  en  loarnée  lonuqu*!!  a  ordonné 
un  Te  Deum  à  cet  effet  dans  fon  éç}ise  noétropoHtaîne  et  dans 
toutes  les  ëglîsesde  son  diocèse.  M.  révéque  de.Dlm's  remarque 
avec  raison  qu'après  les  prodiges  signalés  que  la  Providence 
avoît  opërës  pour  notre  délivrance»  nous  devions  aux  nations 
Texemple  d'une  guerre  entreprise  pour  délivrer  un  roi  et  un 
peuple  voians,  et  il  félicite  ta  France  d'avoir  relevé  en  cette 
occasion  des  autels  abattus,  appaisé  les  discordes  et  lonteau  le 
trône  d'un  Bourbon.  M.  l'cvêque  de  Beliey  fait  aussi  sur  celte 
guerre,  sur  .«es  motifs  et  sur  ses  résultats,  les  réflexions  les 
plus  dignes  d'un  pasteur  sage  et  éclairé.  Nous  regrettons  éga- 
leqsent  de  ne  pouvoir  rien  citer  d'un  autre  Mandement  publié 
-précédemment  par  le  même  prélat  sur  la  mort  de  Pie  Yll, 
et  oii  ae  trouvent  des  considérations  très- judicieuses  sur  quel- 
ques évènemens  de  son  pontificat.  M.l^ôvêque  de  Carcassonne 
a  dopné  un.  seul  et  même  Mandement,  le.  i8  octobre,  pour 
annoncer  les  évènemens  de  l'Espagne  et  l'élection  du  souve- 
rain Pontife,  et  le  même  Te  Deum  aura  |er.vi  i^> rctoercief  le 
ciel  de  cette  double  faveur,  qui  vient,  dit-il,  presM^ue  au 
même  moment  nous  révéler  ses  grandes  miséricordes  sur  son 
Eglise  et  sur  toute  l'Europe  civilisée.  Le  prélat  fait  remar- 
quer que  ces  bienfaits  sont  dâs,  sans  doute,  aux  prières  réu- 
nies de  tant  d'ames  pieuses.  M.  l'évêque  de  Limoges  a  donné 
coup  sur  coup  deux  Mandemens,  l'un  sur  l'issue  des  ailaircs 
d'Espad^no,  lautre  sur  l'élection  du  Pape.  Dans  le  premier,  le 
prélat  Élit  remarquer  la  modération  et  la  sage^equi  ont^^psé^ 
paré  cette  pacifique  conquête;  dans  le  second  ,  il  ipontre  tout 
ce  qu'a  d'admirable  et  de  consolant  celte  succession  de  Pontifes 
depuis  tant  de  siècles,  et  il  termine  on  rappelant  cette  belle 
invocation  à  l'EgUse  romaine,  aussi  digne  de  l'éloquence  que 
de  la  piété  de  Bossuet  et  de  Féné'on ,  et  qui  est  consignée 
dans  leurs  immortels  ouvrages.  Ce  Mnndement  de  M.  Tcvcquc 
de  Limoges  montre  aussi  un  profond  attachement  pour  celte 
cbairc  antique  :  «  Toujours  attaquée  et  toujours  victorieuse, 
celte  pierre  angulaire  demeure  inébranlable;  elle  est  comme 
la  lige  de  cet  arbre  nMJestueux  qui  étend  ses  rameaux  jus* 
qu'aux  extrémités  de  la  terre.  Le  vent  souffle  avec  violence, 
et  les  feuilles  détachées  se  dispersent  au  loin  4  la  tempête  aug* 
mente  et  devient  impétueuse ,  Tarbre  s'incline  ,  des  branches 
sèchent,  tombent  et  périssent:  mais  la  lige  vigoureuse  résiste 
fc  tous  les  assauts  de  la  tempête  ^  la  h^cbe  même  de.  la  pbilc* 


.  rienu-i^icoias /\iiui,  preiit;,  uuuiuur  fit  meoiome , 
ip,  »î.''n|  ^- il  et  grand-péniirncier  de  Reims,  est  mori 
:(obre  drrnier,  âgé  de  près  de  6i  ans.  11  avoit  eu  les 
es  plus  briilans  dans  ses  éludes:  il  éloit  destiné,  quand 
•lution  arriva,  k  occuper  une  dei  preinière«  chairef 
aniverfîié  de  Reiou*  son  refiu  de  âermenl  l'oblkM 
Mtrier;  il  parcoarat  les  Faya^Bas,- l'Ai lemagne  el  ri-* 
se  rc^ra  enfin  à  Malte.  Ses  donce  ans  d'eati  lurent  en* 
I  aciratfHr  des  connoiisances  très- variées.  Doué  d'une 
«  tres-heurense  ^  M.  Anot  n'oobltoit  rien  de  ce  qu'il 
ppris.  De  retour  en  France,  il  se  livra  aux  £(mctionf 
lûlëre  k  Reims,  et  s'en  acquitta  avec  autant  de  aèle 
jfiité.  Il  a  fait  imprimer  un  tableau  cbrooologiqne  et 
mes  d'histoire  générale  pour  l'eiplicatioo  de  ce  ia- 
M&vmge  qui  suppose  un  grand  savoir.  On  a  doaod  aussi 
lie  plusieurs  denses  sermons,  oîi  l'on  trouve  autant  dht 
M  de  solidité»  M.  Tarchevéque  de  Reims  l'bonoroit  de 
jOEie ,  et  ràvoit  élevé  aum  premières  dignités  de  la  m^ 
.  L'abbé  Anot  éloit  chén  de  tous  ses  eonfrëres,  rti* 
Si  fidèles  ^ui  trouvoient  ep  Ini  nu  conseil  et  on  gnide^ 
sfoord'hui  regretté  de  tontes  les  classes ,  et  les  pan-* 
vient  donnent  des  larmes  à  leur  consolateur  et  leur 

«arott  que  1e^  négociations  entre  le  saint  Siège  et  lii 
iPf  js-Bas^  IKmr  parvenir  k  un  Concordat,  vont  se 
On  a  parle  de  1  arrivée  de  M''.  Naàalî,  nonce  en 
fc  Bruxelles.  Le  baron  Goubau,  direcieur-f^éral  du 
ktbolique  ;  lé  baron  Nagell ,  miuistre  des  a£Giires  élran^ 
et  le  chevalier  Rejnold,  ambassadeur  k  Rome,  sent 
ia.  tous  trois  pour  traiter  avec  le  nonce. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  A  PoGcasinn  âe  la  sifint  Chhrlen ,  plu«  dç  cent  irisante  peN 
e  sont  empressées  de  présenter  leurs  fëlicitations  respeçttieiiics 
À.  RU.  Moi^siEcn  vi  M»*.  It  dnobeste  de  Berri.  Les  qlfificiens 
\mf  cofp»  de  la  garde  royaJe  ont  exécuté  dessympliomes'et 
choisis  sous  les  fenêtres  de  LL.  AA.  hR»  ' 
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— M.  le  lieutenant-g/hi^ral  comte  de  BiSthin;  Tenant  de  ram^ 
tVE!(])agne,  est  drrîv^  dimandic  à  Paris.  A  midi,  il  a  eu  l*h(»uiear 
de  Caire  sa  cour  à  S.  M.,  et  LL.  A  A.  BR.  Momibde  et  Màoami  Vaot 
accueilli  avec  bcaiiooiip  de  bonti^.  Madamc  lur  ar  demandé  des  pou- 
\ellea  de  son  auguste  époux. 

i—  M.  le  maréchal  duc  de  Rcgjçio  étoit  attendu  ces  jours  de^fiters  h 
Paris.  La  garde  nationale  de  Pans  se  propose  de  lui  oflfrir  une  épëe. 

— Samedi  dernier^  k  deux  Iteuret^dn  raatin«  la  frntinelle  de  la  gaide 
suisse  en  faction  dans  le  bosquet  qui  est  placé  derant  lesf  appartemens 
d«!  S.  A.  R.  M>"«.  la  duchesse  de  Eerri ,  a  été  dangereusement  blecsée 
par  son  fusil ,  qui  est  parti  an  repos.  L*amputatipn  a  été  ingée  nércii' 
saire,  S.  A.  R.  M>"*.  la  duchesse  de  Berri  a  fait  recomniaiH|er  ce  mili* 
taire  de  la  manière  la  plus  pressante  aux  toins  des  chirurgien  de  Thos- 
pice  du  Groi-€aillou. 

—  S.  M.  a  daigne  décorer  du  Cordon-Noir  it.  le  baron  de  Morte- 
martrBoisse,  chargé  parle  gouvernement  de  dâtTércotet  misùoni,  et 
auteur  d'écrits  sur  noire  économie  rurale. 

*—  Par  ordonnance  du  29  de  ce  moif ,  le  Roi  a  accordé  ao  tîeor  Con- 
taod,  ex-mil itairc  de  fa  garde  ro;fale ,  ta  grâce  pour  le  restant  des  dix 
ans  de  réclusion  t  auxquels  il  avoit  été  condamné  le  i^*.  juin  1818. 

-—  Une  ortionnance  du  Roi ,  du  ay  de  ce  mois^  penvoîiï  iromi-dialC' 
ment  dans  leurs  fojers  les  sous-officicrs  et  soldats  appelés  au  service 
des  vétérans  par  loi  du  10  avril  dernier. 

—  M.  le  baron  de  Marquent ,  h  qui  Ton  doit  une  relation  dt'taiUt'e 

de  Tassassinat  du  duc  d'Engliien,  a  adressé  une, lettre  aux  journauK 

pour  relever  plusieurs  erreurs  contenues,  dit- il,  dans  fa  |[^rochur<: 

du  duc  de  Rovîgo ,  relativement  à  riieure  où  la  fosse  fut  crtiisci* 

au  partage  des  déppuilles  du  prince ,  et  h  plusieurs  autres  circons' 

tances. 

,1     11 

— 'L^aflaire  de  M.  de  Bérengeraé^é  appelée  vendredi  en  police 

correctionnelle,  avec  celle  de  M.  Masson,  libraire.  M.  de  Bérenuer 

avant  été  reconnu  lout-h-fait  étranger  k  la  publication  du  recueil  de  sci 

chansons,  a  été  renvoyé  des  (ins  de  la  plainte.  La  cause  de  M.  Masson 

a  été  remise  2i  huitaine. 

—  M.  Peuvrier  termine  et  va  publier  une  jnédaille  reprcscnt.int 
rillustrc  chef  de  Tinstruction  publique. 

i—  Un  jourual  public  la  note  remise,  le  3o  août,  à  la  $uMiii-<< 
Porîe,  par  Tambassadeur  d'AngIrlerrc.  Cette  note»  a  provonnû  tlrt 
concessions;  ce  n*est  point  l'tonnnnt.  11  seroit  difTicile  de  peindrt'  a\e< 
plus  de  force  le  tris-le  itat  dans  lequel  1  aveuglement  et  robstinatiun 
du  divan  ont  rcduit  rem  pire  turc. 

—  Une  dépêche,  adressée  par  son  excellence  M.  le  marquis  de  Cler- 
mont-Tonnorrc  aux  eommis>uires  de  la  marine  ,  les  invite  à  recueillir 
tous  les  renseigntmens  et  tous  les  détuib  c;ipablcs  de  faire  apprccicf 
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les  dommages  que  les  corsif  ires  espagnols  ont  causés  au  commerce  fîraii^ 
\M,  afin  qu*on  puisse  en  obtenir  la  réparation. 

•—  Le  trihiinai  correctionnel  titi  Mans  a  condamné  la  femme  Lo- 
thin  à  six  moi^  rrcmpmonnement  et  loo  fr.  (ramende,  pour  avofc 
outragé  publiquement  M.  le  curé  de  Courcemont;  et  le  nommé  Le- 
thoré  à  un  mois  dVmprisonnemcnt  et  16  (rancs  d*amende,  pour  avoir 
proférés  des  cris  séditieux. 

—  La  ville  de  Brest  avoit  prépar;^  de  grandes  fêtes  pour  la  réception 
«les  troupes  arrivées  de  Cadix ,  dont  le  débarquement  a  dû  s'opérer  le 
3o  octobre.  Un  arc  de  triomphe  avoit  été  dressé. . 

—  Tous  les  trani^fuges  détenus  dans  les  prisons  de  Bayonne  ont 
été  envoyéj  à  Toulouse. 

—  Quatre  individus  français  /a its  prisonniers  en  Esna^ue  ont  com- 
paru, le  a^  octobre,  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  ai  vision  des  Pv- 
rénées-Orientales.  Deux  ont  été  rcnvovés  devant  la  cour  d'assises,  lé 
conseil  s*ctant  déclaré  incompétent.  Le  troisième  a  été  condamné  à 
la  peine  de  mort,  comme  dcscrteor  h  l'ennemi.  Le  quatrième  n*a 
pu  être  jugé  dans  cette  séance. 

—  On  assure  que  le  comte  de  Torrcno  a  obtenu  rautorisaiîofi  de 
résider  en  France* 


Nouvelles  éP Espagne  et  de  Portugal* 

Le  roi  d'Espagne  a  ordonné  par  un  décret ,  rendu  ù  Carmona,  qu'un 
magnifique  monument  seroit  élevé  dans  Madrid  à  la  mémoire  vénérée 
de  Ms'.  le  duc  d'Angouléme  cl  de  sa  vaillante  armée. 

Il  a  rétabli  M.  le  duc  de  Tlnfantado  dans  la  présidence  du  conseil  de 
Castilley  sans  lui  ôtcr  pour  cela  le  commandement  de  la  garde  ro^ralc 

U  a  nommé  grands'croix  de  Tordre  de  Charles  III ,  MM.  le  comte 
Ouilleminot,  le  duc  de  Reggio,  le  comte  Molitor,  le  prince  do  Ho- 
lieplohe ,  le  comte  BordesouUe ,  le  maréchal  de  Lauriston. 

S.  H»  C.  a  rendu  un  décret  pour  annoncer  que ,  malgré  son  vif  désir 
de  fixer  promptcmcnt  le  sort  de  tous  ses  sujets ,  elle  ne  pourra  décer* 
ner  les  récompenses  dues  ^  la  fidélité,  accueillir  les  citoyens  égarés, 
qui  se  repentent  de  leurs  erreurs  et  les  distinguer  des  coupables  obsti- 
nés, que  lorsqu'elle  sera  arrivée  à  Madrid,  et  qu'elle  aura  pu  s'entou- 
rer des  lumières  de  ses  sages  conseillers. 

*  S.  M.  C.  vient  d  accorder  la  place  de  conseiller  d*£tat  à  M.  Joseph 
Arnarcz. 

£IIe  a  nommé  au  con5u1at  de  Paris  don  Juan  Lahora;  ii  celui  de 
Bordeaux ,  don  Pedre  Monténégro  ;  à  celui  de  Gibraltar,  don  Juan 
Riva9. 

Le  départ  delà  famille  royale  de  S<rville  est  retardé,  parce  que '4 
tous  les  carosscs  de  la  cour,  que  le  roi  laissa  ù  Séville ,  lorsqu'à  fut  "V^ 


r 
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Ibrc^  àê  pÊtût  pou»  Cadix  »  fureiit  bràUf  on  dëCrwb  f»  Lo|>ér« 
Banos. 

Ms'.  k  due  d*j|iigoiilé&ie  a  tiommé  officiât  de  ia  Lë^ion-^'HouBt^r 
M.  le  chevalier  d'A«t ,  capitaine  de  carabiniem  du  5«.  i^gtmeDt  d*in- 
ianlrric  légère.  S.  A.  R.  a  promo  M*  de  MarllngoDé  aa  crade  de  lieu- 
tenant-g^n^ral  ;  M.  Broii«icr,  colonel  du  5«.  régiment  a^infiinterie  de 
ligne,  au  grade  de  maréchal  de  camp,  et  M.  Prëtost,  chef  d'eaca- 
dron  aux  dragons  de  l'Hérault,  au  grade  de  licutcnant-coloiiel. 

On  assure  que  le  prince  gëiMMlssime  partira  de  lladrid  le  4  no-« 
membre ,  sera  rendu  a  Bayonne  le  à3 ,  et  te  mettra  en  roole  pour 
paris  le  a5i 

Le  général  Larochejaquelein  et  le  général  Boarok  aoni  dé)^  pviiê 
de  Madrid. 

Badaioz  a  ouvert  ses  portes. 

Le  ministre  des  grftccs  et  de  la  justice  a  fait  publier  nfi  décret  «  (tue 
la  régence  avoit  rendu  le  3q  septembre,  pour  réprimer  les  fcandales 
(Nxasionnés  par  les  divorces  volontaires,  par  les  concubinages  puUies 
et  par  les  irrévérenoes  envers  lei  minlsfres  de  la  religion. 

Les  joamaux  donnent.  d\iprcs  le  Bestaurador,  racte  d*accQsation 
de  Riéîgo.  Le  procureur- fiscal  n'insiste ,  ni  sur  la  révolte  de  Tlle  de 
Léon ,  ni  sur  ia  part  active  (pie  Riégo  a  prbe  à  tons  les  actes  cfc 
violence  qui  ont  signalé  le  rcgne  de  la  constitution  ;  il  se  borne  « 
suiTaiit  le  vœu  de  S.  M. ,  à  constater  Icr  votes  de  Taccusé  pour  Ja 
violation  de  la  personne  du  roi,  sa  tran^lntion  la  Cadix,  sa  ui'pa<ti- 
tion ,  la  nomination  d'une  régence.  11  conclut  à  ce  que  le  coupalilç 
soit  condamné  à  mort. ,  ù  ce  que  5es  biens  soirnt  conGsqués ,  et  à 
ce  que  le  cadavre  ait  la  tctc  franchise  et  soit  ccartelc. 

Un  parlementaire  a  été  envoyé  à  Carthagène.  Il  a  été  accueilli  p;  r 
trois  coups  de  canon  :  le  gouverneur,  ù  la  vérité,  a  protesté  que  te 
tirailleur  avoit  amorcé  contre  sa  défense.  Du  reste,  Torrijos  a  ré- 
pondu qu'il  voulait  bien  se  rendre  aux  ordres  du  roi  ;  mais  qu*il  ne 
reconnoi^soit  ni  la  sommation  du  ministre,  ni  celle  du  général  françaic. 

Les  miliciens  de  Madrid,  de  Cadix  et  <lc  San-Fernando  ont  été  dé- 
sarmés. Les  uniformes  et  les  divers  équipemens  de  ces  troupes  ont  été 
saisis  et  mis  à  la  disposition  du  gou\ernemcnt. 

Le  général  Morillo  a  envoyé  une  adresse  au  roi,  pour  le  ftliciter 
sur  son  beurcusc  délivrance,  et  lui  offrir  Tbommage  du  dévoîiment 
de  son  armée. 

Un  armistice  a  été  signé,  le  34  octobre,  entre  M.  le  znarécbal  Mon- 
cey  etMiua:  le  lendemain,  les  articles  de  la  capitulation  de  Barce- 
lonne  ont  été  acceptés.  Les  places  d'Hostalrich  et  de  Tarrapone  y  sont 
comprises.  Pendant  les  négociations.  Mina  avoit  fait  arrêter  le  clicf 
d'état-major  AIbo,  qui  cberchoit  à  soulever  le  peuple  et  les  miliciens. 

Dans  la  nuit  du  'j5  au  26  octobre,  nos  bàtimens  stationnés  près 
dç  Barcélonne  ont  entendu  un  grand  bruit  de  clocbes  et  de  tnm- 
bours.  On  a  appris  depuis  que  ce  bruit  avoit  eu  lieu  on  réjouissance 
de  la  cessation  des  hostilités. 
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/>iVM  est  l'amour  le  plus  pur;  morceaux  choisis  d'Ec* 
kur/slifîusen f'  traduits  de  rullemund  par  le  baron  de 
Stnssart.  iSa.'i,  iu-i8. 

Je  voyoî.^  depuis  quelque  temps  annoncer  cet  ou- 
vra fje,  cliaquc  mois,  dans  le  Journal  ilc  la  Librairie, 
<îl  je  me  demandoîs  quel  étoit  donc  ce  merveilleux 
livre  qui  avoit  tant  de  vogue,  et  que  Ton  réimprîmoît 
flvcc  lant  de  persévérance.  Les  ouvrages  de  piété  n'ont 
pas  ordinairement,  du  temps  qui  court,  un  débit  aussi 
prompt,  et  je  soupronnois  que  tant  d'éditions  coup 
sur  coup  partoîcnt  «l'un  zèle  qui  n'ctoit  pas  selon  la 
science.  Flnfin  on  m'a  envoyé  le  volume  pour  en  ren- 
dre compte,  et  j'ai  reconnu  avec  étonncmcnt  que  c'é- 
loit  le  mt^nie  livre  qui  avoit  été  signalé  autrefois  par 
un  prélat  illustre,  dont  je  m'honore  de  suivre  les  tra- 
ces, quoique  de  loin.  Ce  prélat  rédigeoit  alors  les 
Annales  littéraires  et  ntoraleSj  et  rendît  compte,  t.  IV, 
p.  !i6i,  d'un  volume  intitulé  :  le  Chrétien  Adorateur, 
qui  est  la  même  cliose  que  Dieu  est  l'amour  le  plus 
pur.  Pour  tromper  le  lecteur,  on  avoit  imaginé  de 
dire  que  le  Chrétien  Adorateur  ctoit  l'ouvrai^e  d'un 
év^éque  français  réfugié  en  Allemagne,  et  on  Ta  voit 
tiédie  à  réglise gallicane,  L'Iiabile  critique  ne  fut  point 
la  dupe  de  ces  artifices,  et  démêla  le  langage  de  i'en- 
tliousiastc  ou  du  sectaire  sous  le  manteau  du  pasteur. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
.une  partie  du  jugement  que  portoit  iJ.  de  B.  Ce  ju- 

{ rement  est  aussi  piquant  pour  la  forme  cme  solide  pour 
e  fond. 

«  L*auteur  nous  donne  des  considérations  sur  la  messe; 
mais  il  s'y  occupe  de  tout  autre  cbose  que  de  la  messe.  Ses 
réflexions  sur  la  prière  du  prclrc  ne  sont  pas  U  prière  du  pré-** 
Tome  XXXFII.  L'Ami  de  la  ReUg.  et  du  Roi.   C  c 
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tre;  celles  sur  l'Eiiltrc  et  l'Evangile  n'ont  rien  âe  CQinam 
avt-c  t'Eptira  et  l'Evangile;  cellei  sur  le  Crtiio  laiucnt  de 
cÂlé  le  Crviio,  et  celle»  sur  la  cominuniDn  sont  bonnes  pour 
lc(  gens  qui  ne  cominiiment  pas.  On  j  trouve  Mulemeat  ce 
]wsu«e  Tort  singulier  lou)  là  plouie  d'un  homme  qnî  m  dit 
catholique:  Fait-moi  tentir,  6  mon  DituI  la  venu  de  ce  pain 
de  vie  comme  gi  je  m'en  Aow  véritultlement  nourri;  et  un 
autre  oh  il  demande  d'élrc  fortifié  par  la  réeeplion'de  la 
sainte  Cène;  par  oit  l'on  voit  que  notre  évéqiie  français  Vov 
blie  ici  ëtran^inent  au  jtoiat  de  l'exprimer  comme  le  couiîi* 
toire  de  Genève.     . 

■  Avui  ic  monire-t-îl  très- toléra  ni  :  Oh  !  puitsrnt  tout  les 
homme» ,  l'écrie-t-  il  dans  un  acccs  pliilanihropique,  l'adorer 
chacun  à  leur  mantin  !  Plaisant  souhait  pour  uu  ctirélîen 
doit  poînl  adorer  k  sa  manière,  mais  suivre  celle  que 
lieu  a  prescrite,  et  qui  exclut  tontes  le*  aulrra. 

x  En  conséquence  de  l'amour  pur,  l'aulenr  ne  tremble  fainaii 
devant  Dieu  i  parce  que  jetait  unp&Aeur,  dil'il  a  Dien,  doit- 
je  trembler  devant  loi  comme  tiii  serviteur  coupable  det-ani 
un  maître  impéiieiix?  ce  qui  signifie  apparemment  que  l'on 
eu  pécheur  sam  6lre  coupable,  ou  cou]iab[e  sans  êlre  pé< 
cheur.  A'on,  poursuit-îl,  tu  et  amour,  ci  la  crainte  servile 
n'hahilc  [toirit  auprès  de  celui  ijui  aime  virilabtemcnl.  On 
n'cntcnil  pns  trop  ci;  que  devient,  k  travers  tant  d'auiour,  l.i 
îuslice  de  Dieu  ;  aussi  ce  mot  est-il  rave  du  dictionnaire  de 
J'auicur,  et  on  n'en  voit  pai  Irnce  dans  son  livre  de  prPeres. 
Eh!  comment  y  auroitil  une  juslice  de  la  part  de  Dieu, 
puisqu'il  ne  peut  y  avoir  d'ufFcnse  de  la  part  de  l'homme? 
Offense  contre  Dieu,  s'éerie-t-il;  que  signifie  cette  expres- 
tiou?  j'imaginais  long-temps ,  ô  mon  Dieu!  qu'on  pouvait 
l'ojf-jnser  comme  on  offense  un  nioriel.  D'oii  il  rcsulie  que  Ifc 
oit  il  n'y  a  point  d'offense,  il  n'y  a  pas  de  )ieclié;  qu'oii  il  n'y 
a  point  de  péché,  il  n'y  a  point  de  peinr  ;  qu'oii  il  n'y  a  point 
dé  peine,  il  n'y  a  plus  d'enler;  qu'où  il  n'y  a  plus  d'enter,  il 
n'y  a  plus  que  |e  paradis;  et  voilà  pourquoi  notre  Allemand 
ne  tremble  pas  comme  un  .tcrviieur  coupable,  rguoiqu'il  soit 
pêcheur.  Cette  morale  est  fort  douce  à  la  vérité,  c'est  seule- 
loeiildommag; qu'elle  ucioit  bonne  que  pour  le  méchant*. 

Dana  1c  rcstf!  de  son  article,  le  snce  critique  a'amii- 
coit  <Ies  uiaiscrïcs  et  du  la  fadeur  ak  l'ccrivaiD  allé- 
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mand^  et  se  moquoit  de  ce(tç  affectation  de  sensibilité 
et  de  ces  éternelles  répélîlioiis  (V amour  et  à^amour  le 
plus  pur,  que  l'auteur  appliquoit  à  tout  propos.  On  a 
corrigé    dans    réditîon    actuelle    quelques-unes   des 
plipnses  ridicules  que  si^naloit  noti'C  illustre  devan- 
cierj  mats  li  en  reste  encore  assez  pour  motiver  la  juste 
défiance  des  pieux  iidèlcs.  Ainsi  on  y  a  laissé  les  phrases 
que  nous  avons  citées  plus  haut,  et  qu'un  déiste  signe- 
roi  t  volontiers.  On  trouvevoît  encore  d^autres  propo- 
sitions tout  aussi  mal  sonnantes.  Â  la  page  4^^  l'au^ 
teur  s'élève  contre  la  vie  religieuse  qu'il  déclare  inu- 
tile. Sa  prière  pour  obtenir  le  don  de  la  foi  parle  de 
toute  autre  chose  que  de  la  croyance.  La  prière  d'un 
homme  de  lettres  est  fort  ridicule  ;  l'auteur  prie  Dieu 
de  le  préserver  de  la  amnité  ;  il  n'y  a  voit  pas  de  quoi. 
Dans  rexameix  de  conscience,  il  se  demande  s'il  a  pris 
une  part  actis^e  an  bien,  à  V utile,  au  vrai;  qu'est-ce 
que  prendre  nue  part  activée  au  vrai?  Il  ne  craint  point 
Dieu  comme  juge  5  si  je  suis  coupable  à  tes  yeux,  dit-il , 
Il  es 'tu  pas  aussi  miséricordieux  que  tu  es  juste?  Ou 
pourroit  dire  avec  non  moins  de  londement  que  Dieu 
est  aussi  juste  que  miséricordieux.  L'auteur  manque  le 
plus  souvent  de  discernement  et  de  mesure ,  et  son  pa- 
thos emphatique  est  en  même  temps  assez  insipide  j 
les  vrais  fidèles  rejetcront  ces  élans  affectés 9  et  cet  en- 
thousiasme factice  d'un  esprit  trop  sujet  à  l'illusion. 

Le  traducteur,  M.  le  baron  de  Stassart,  auditeur 
et  préfet  sous  Buonaparte,  dit  qu'il  avoit  fait  cette 
traduction  dans  sa  jeunesse;  il  l'a  revue  en  dernier  lieu,, 
et  n'y  a  pas  fait  encore  assez  de  corrections.  H  y  a  joint 
une  Notice  sur  Eckartshausen.  Charles  d'Eckartshausen 
n^iquit  en  Bavière  en  1  ySs^j  il  devint  conseiller  aulique 
cl  conservateur  des  archives  de  l'électeur  à  Munich, 
où  il  est  mort  le  i3  mai  180!^.  Le  défaut  de  sa  nais- 
sance (il  étoit  enfant  naturel)  lui  avoit  inspiré  de 
bonne  heure  une  mélancolie,  et  même  une  mîsanlropie 
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liabiluelloi  iléloit  mal  à  son  aise  dans  le  monde.  On  dit 
qu'il  a  publié  soi Kante-;lix-neuf  écrits  différcns;  s'ils 
sont  tous  flaus  le  gf*nre  de  celui  que  nous  annonçons^ 
ce  doit  être  une  collection  jieu  amusante/ 


NOUVELLES   CCCLESI ASTIQUES. 

RoMK.  Ce  n'est  pas  seulement  k  Saînt*Jean  de  Lalran  que 
le  Te  Deum  a  été  chante  le  dimanche  19  octobre.  Le  saint 
Père  a  voulu  que  la  tnénie  cérémonie  eâl  liftu  dans  les  deux 
autres  églises  appelées  patriarcliales,  Saint-Pierre  et  Sainle- 
Marie-lna)eure.  Sa  Sainteté  a  voulu  montrer  par  ses  solen- 
nelles actions  de  grâces,  combien  elle  est  persuadée  que  le 
Toul-Puissanl  seul  a  couronné  tes  eiforls  du  Roi  très-chré- 
tien, snuté  l'Espagne  et  ie$  princrs,et  renversé  les  projets  «les 
ennemis  du  repos  public.  Le  loudemain  les  deui^  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Espagne  sont  venus  remercier  Sa  Sain^ 
télé. 

-^  Le  soulagf'ment  des  pauvres  est  un  des  premiers  soins 
qui  aient  occupé  le  cœur  de  Sn  Sainteté.  Elle  a  remis  en  vi- 
gueur une  ancienne  coutume  introduite  par  saint  Grégoire- 
le-Grand,  et  a  voulu  que  tous  les  jours  douze  pauvres  trou- 
vassent à  dîner  dans  son  palais.  M.  Filonardi ,  archevêque 
d'Athènes  et  aumônier  de  Sa  Sainteté,  a  été  charge  d*j  pour- 
voir. Le  jour  môme  de  sou  couronnement,  après  une  longue 
et  fatiguante  cérémonie,  le  saint  Père,  h  peine  rentré  au  Qui- 
'  rinal,au  lieu  de  goûter  le  repos  dont  il  avoil  besoin,  alla 
surprendre  ses  pauvres,  bénit  la  i.ible,  et  les  servit  lui-nicme 
avec  des  paroles  pleines  de  bonté.  Sa  Sainteté  se  propose  dé 
renouveler  cet  acte  de  charité.  Le  17  octobre,  Sa  Sainteté 
,  visita  à  Timproviste  Tbo^pice  établi  aux  thermes  de  Diode- 
tien ,  parcourut  les  dortoirs  et  autres  salies  communes,  prit 
connoissaoce  de  la  nourriture  et  des  babillemens,  et  s'assura 
que  rien  ne  manquoit  à  une  classe  qu'elle  regnrde  comme  une 
portion  précieuse  de  son  troupeau,  et  à  qui  elle  croit  devoir 
donner  d'autant  plus  de  soins  que  cette  portion  est  plus  mal- 
heureuse et  plus  abandonnée. 

PAnis.-La  visite  pastorale  s'est  ouverte  le  jour  de  la  Tous- 
saintdansles  trois  églises  du  septième  arrondissement.  «M.  l'ar- 
chevêque est  arrivé  à  Saint-Méri  à  quatre  heures  accompagné 
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d'un  de  ics  gr.inds- vicaires  cl  d'un  clisiioîno  îionnraîro,  el  a  ô\é 
reçu  au  bas  de  l'égli>e  jar  M.  le  curé,  assisté  de  son  clergé. 
M.  le  curé  a  adressé  au  prélat  un  discours  auquel  Ms*'.  a  ré- 
pondu avec  bonté.  M.  l'archcvcque  étant  arrivé  dans  le  sanc- 
tuaire a  entonné  les  vêpres,  après  lesquelles  il  est  monté  en 
chaire  et  a  prononcé  un  discours  d'une  denîi-heure.  Le  pré- 
lat a  paraphrasé  Irèr-heureusement  l'Kvangile  du  jour,  el  a 
parlé  de  la  visite  et  des  dispositions  qu'on  y  doit  apporter.  H 
a  fait  réloge  des  missionnaires  qui  éioient  dans  le  banc  d'œu-^ 
vre,  le  surplis  sur  le  bras,  el  qui  sembloicnl  attendre  les  ordres 
et  la  mission  de  l'autorilé  pour  commencer  leur  ministère. 
M.  Tabbc  de  Janson  a  succédé  dans  la  chaire  au  |>remier  pas- 
leur  du  diocèse,  et  a  annoncé  l'or  Ire  des  exercices  qui  auront 
lieu  soir  et  matin  comme  par  le  passé.  L'église  étoit  remplie 
el  beaucoup  de  personnes  n'ont  pu  y  pénétrer.  Les  mission- 
naires qui  secondent  M.  l'abbé  de  Janson  h  Saint*Méri,  sont 
MM.  Caillrau,  Levasseur  et  l'olge.  M., l'archevêque  s'est  retiré 
après  le  salut  et  a  été  reconduit  avec  1rs  mênies  honneurs. 
Ijans  les  deux  autres  églises,  MM.  J.ilnbert  et  Desjardins, 
archidiacres,  ont  ouvert  la  visite.  Les  jours  suivans  les  exer- 
cices ont  commencé  dans  les  diverses  rglises;  nous  nous  em- 
presserons de  rendre  compte  de  ce  qu'ils  olTriiont  de  plus 
remarquable. 

—  Après  la  mort  de  M.  l'évêque  de  Nanci ,  le  chapitre  a 
nomaie  trois  grands-vicaires;  d'abord,  M.  l'abbé  Plautard, 
un  de  ses  membres,  ])uis  MM.  Drion  et  Bernard,  qui  étoient 
grands-vicaires  du  dernier  évéque.  Ils  ont  donné  un  Mande- 
ment le  6  octobre,  pour  annoncer  leur  adminiblration.  Ils 
paient  un  tribut  d'éloges  h  la  niéuioire  de  M.  d'Osmond,^et 
louent  surtout  sa  douceur  et  son  désir  dVviler  tout  éclat.  ««  Ces 
vertus,  disent-ils,  formoient  le  fond  de  son  caractère  :  disons, 
néanmoins,  que,  botuies  en  clles-mêuies,  elles  doivent  être 
réglées 5  que,  poussées  trop  loin,  elles  peuvent  devenir  ex- 
cessives, et  dès-lors  nuisibles.  Convenons  donc,  puisqu'on  le 
veut  ,  que  ce  dign?  prélat  craignit  les  éclats,  qu  il  évita  les 
troubles,  qu'il  fut  doux  quelquefois  jusqu'à  s*en  repentir;  ma-'s. 
croyons  aussi ,  N.  T.  C.  F. ,  que  les  concessions  qu  excusoici.t 
encore  les  violences  du  temps.  Dieu  les  lui  a  pardonnécs,  à 
cause  de  sa  foi  et  de  ses  vertus^  que  les  travaux  d'une  vie 
très-agitée  en  ont  été  la  compensation  ^  et  que  le  long  el  dou- 
loureux sacrifice  de  sa  vie,  dans  une  maladie  cruelle',  peu- 
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dant  laqudlc  il  a  manifeste  les  sentimefis  de  la  pins  leàdue 
piété,  a  été  reçu  de  Dtéa  en  eipîaiion  comme  un  encens  dV- 

Sréable  odeur  ».  Nous  sonscrivons  enttërement  an  jugement 
e  MM.  les  yicaires-génërans  anr  leur  ëvéqne.  Noua  savons 
^ue  sa  mort  a  été  trës-édifiaute ,  et  nous  espérons  que  aa  ré- 
signation et  sa  patience  Taoront  puri6é  âes  taches  qu'il  avml 
£a  contracter.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  avions  parle  de 
[.  d'Osmond ,  en  annonçant  sa  mort  dans  notre  numéro  q55. 
Il  y  a  voit  Quelques  circonstances  fâcheuses  qu'il  noua  ctoît 
impossible,  d'omettre;  mais»  en  même  temps,  nous  rappe- 
lâmes les  qualités  du  prélat  et  sa  fin  édifiante.  Noos  sommes 
fondé  k  croire  que  beaucoup  de  personnes,  k  Nanci  même , 
nous  ont  Su  gré  de  la  mesure  que  nous  avions  mise  dans  cet 
article ,  et  il  nous  semble  que  ce  que  nous  venons  de  citer  du 
Mandement  de  MM.  les  grands-vicaires  ne  s'éloigne  pas  trop 
de  l'idée  que  nous  avions  donnée  de  M.  l'évéque  oe  Nanci.  On 
nous  a  envoyé  en  mémo  temp  une  Notice  nécrologique  du 
prélat ,  qui  (ait  le  plus  grand  éloge  de  ses  vertus  et  de  son  ad- 
ministration', de  son  esprit  conciliant,  de  sa  sagesse,  et  qui 
cite  surtout,  en  faveur  de  M.  d*Osmond,  l'établissement  d'un 
grand  séminaire. et  de  trois  petits  séminaires;  et  il  est  vrai 
que  le  diocèse  de  Nauci  s'enrichit  sous  lui  de  ces  utiles  insti- 
tutions. Pour  en  revenir  à  MM.  les  vicnires-gcnéraux ,  ils  ont 
maintenu  tous  les  rcgicmens  de  M.  d'Osmond,  et  n'ont  ap- 
porté aucun  changement  à  l'administration.  Depuis  leu^  pre- 
mier Mandemrnl  du  6  oclobre ,  ils  en  ont  donne  deux  autres , 
]*un  sur  la  délivrance  du  roi  d'£spagne,  l'autre  sur  l'élection 
de  Léon  XII.  Les  deux  Mandcmcns  renferment  sur  ces  évè- 
ncmens  les  réflexions  les  plus  judicieuses  et  les  plus  chré- 
tiennes. MM.  les  grands-vicaires  apprennent  aux  fidèles  à  re- 
mercier la  Providence  d'avoir  fermé  «nu tour  de  nous  l'abunc 
des  révolutions,  et  d'avoir  donné  à  i'Eglisc  un  vertueux  et 
sage  Pontife.  Les  sentimens  qu'ils  montrent  sur  ces  deux 
points  sont  dignes  de  Français  dévoués  et  d'ecclésiastiques 
tcrmement  attachés  au  saint  Siège. 

-^  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Brignoles  (Yar) 
a  rendu,  le  27  septembre  dernier,  un  jugement  ainsi  conçu  : 
M  Considérant  qu'il  résulte  de  ia  procédure  que ,  le  26  août 
dernier,  sur  Ta  roule  du  Puget  à  Oruonlcs,  Saturnin  Martin 
a*  outragé  d'une  manière  scandaleuse  In  religion  de  r£(at,cn 
proférant ,  en  présence  de  plusieurs  prélrcs  qu'il  avoit  ren- 
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My  et  en  s'ârrélanl  devant  eux  avec  aflcclation,  cWs  blas- 
es et  dps  imprécations  liorribles  contre  la  Divinité;  que 
t  par  rimpicië  que  tes  ennemis  des  rois  prëludërent  à  la 
iClion  des  trônes;  que  les  )iTincipcs  a nti- religieux ,  sub- 
•  de  Tordre  jsocial,  ont  fait  des  progrès  efTrayans  parmi 
iple,  et  ont  fait  sentir  la  nécessité  a  y  remédier  par  des 
ivëres;  que  leur»  dispositions  seroiént  illusoires,  si  une 
lllance  active  et  une  application  rijg;oureuse  des  peines 
itoient  le  roaf  par  de  salutaires  exemples  \  qu*il  n'est  rien 
is  commun  qiie  de  voir  des  hommes,  dans  leur  coYcre, 
ner  le  nom  de  Dieu  pour  le  charger  d'iiïiprëcatîons  et 
us  horribles  blasphèmes;  que  Saturnin  Martin,  prevenn 
pareil  délit,  est  d'autant  plus  Goupab^e,  qu'il  a  affecté 
dférer  ces  cris  impies  en  présence  des  ministres  de  la  re« 
9  de  les  répéter  jusqu'à  satiété,  avec  uninépris  et  un 
Froid  d'autant  plus  criminel  qu*il  étoit  affecté;  que  si, 
ion  respect  pour  ha  Divinité,  le  législateur  n*a  pas  osé 
*T  jusqu'à  la  hauteur  de  son  saint  nom  en  l'insérant  dans 
)de,  il  n'a  pas  moins  entendu  venger  les  outrages  qui  lui 
nt  faits,  par  ces  dispositions  implicites  :  Toi//  outrage  à 
raie  publique  et  religieuse  sera  puni  de  Ih  prison  et  dt 
ruie;  que,  si  les  outrages  h  la  morale  religieuse  ont  long- 

servi  les  projets  des  propagateurs  de  révolutions,  ces 
pes  pernicieux  sont  formellement  proscrits  par  les  mi- 
I  d'un  Roi  trës-chrctîcn  ,  dont  la  sollicitude  ne -tend  qu'à 
icer  les  traces,  et  dont  nous  devons  seconder  les  efforts  : 

articles  i  et  8  àe  la  loi  do  17  mai  1819.  le  tribunal  ju- 
correctionnellement,  déclare  le  nomme  Saturnin  Mar- 
is de  Jacques,  maçon,  de  la  commune  de  Flassansi  âgé 
igt-deux  ans,  atteint  et  convaincu  d'avoir,  le  26  août 
r,  commis  des  outrages  à  la  morale  ptibh'cjue  et  reli- 
;  pour  raison  de  quoi  le  condamne  à  neuf  mois  d'em** 
nement,  à  16  fr.  d  amende,  aux  dépens,  et  ordonne  en 
l'impression  et  l'afTiclie  du  jugement  au  nombre  de  cent 
ilaires;  le  tout  avec  contrainte  par  corps».  H  nous  a 
itile  de  consigner  ici  le  texte  entier  du  jugement,  pour 
d'exemple.  Martin  ayant  rencontré  sur  le  grand  chemin 
é  et  le  vicaire  de  Pignans  et  le  curé  de  Camoules,  ac- 
ignés  de  quelques  }nïc5,  avoit  affecté  de  répéter  plusieurs, 
evant  eux  les  propos  les  plus  grossiers.  Puisse  sa  juste- 
on  prévenir  de  semblables  blasph^es  ! 
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•—  On  se  rappelle  que  Tes  religieux  Trapisles  du  Port*^a* 
Salut,  près  f  «aval .  faisoîent  construire  ui  e  église,  et  qu'ils 
avoient  parcouru  l'annë  dernière  le  diocèse  du  Mans  pour 
recueillir  des  dons  h  cet  effet.'  La  cbarité  des  fidèles  s  étoit 
empressée  de  concourir  a  cette  bonne  œuvre  et  la  nouvelle 
église  étoit  sur  le  point  d'être  terminée.  Mais  la  voûte  vient 
de  s'écrouler,  et  ce  n*est  que  par  un  espèce  de  miracle  que  de 
quarante  personnes  qui  travailloient  à  rédifice,  personne  n'ait 
été  ni  tué  ni  blessé  par  la  cliute.  Le  dommage  est  considérable, 
et  on  ne  sait  encore  comment  on  parviendra  à  le  reparer. 

•*-  Le  clergé  français  retiré  en  Angleterre  vient  de  perdre 
un  de  ses  membres  les  plus  recomn^andables  dans  la  personne 
de  M.  François-Joseph  Chevrotais,  prêtre  de  la  congrégation 
de  la  Mission  (de  Saint-Lazare),  et,  depuis  plusieurs  années, 
missionnaire  à  Stratford,  dans  le  comte  d*£ssex.  M.  Clievro- 
lais  étoit  professeur  de  théologie  dans  le  séminaire  de  Tré- 
guicr  au  moment  de  la  révolution.  Ayant  refusé  le  serment, 
il  se  retira  à  Jersey,  puis  à  Londres,.  Il  ne  rentra  point  en 
France  après  le  Concordat  de  1801.  Touché  du  triste  état  de 
pauvres  c.itholiqucs  irlandais  à  Stratford  (à  trois  milles  de 
Londres),  il  en  devint  le  pasteur*  d'après  le  désir  de  M.  le 
vicaire  apostolique  de  Londres.  Il  y  bâtit  une  chapelle  en  181 1, 
puis  deux  écoles,  cl  enfin  un  presbytère.  Quelques  souscrip- 
tions ,  le  zt'Ie  et  les  rconomies  de  M.  Chevrolais,  le  mirent  en 
état  de  faire  face  à  celle  dépense,  qui  n'est  pas  encore  totale- 
ment acquittée.  La  congrégation  de  la  Mission  ayant  élé  ré- 
tablie par  le  Roi  en  i8r6.  M.  Chevrolais  revint  en  France 
pour  connoîlre  les  intentions  du  supérieur  général  à  son  égard  ; 
mais,  d'après  l'exposé  qu'il  fil  de  l'étal  dos  catholiques  de 
Stratford,  on  lui  perinil  de  retourner  leur  donner  des  soins, 
cl  il  continua  crélre  regardé  comme  membre  de  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  la  Mission.  Digne,  par  sa  sonmission  à 
l'aulorilé,  d'é*(re  le  disciple  de  saint  Vinrent  de  Paul,  il  fut 
un  des  plus  empresses  h  souscrire,  en  1818.  à  la  formule 
de  communion  dressée  par  JM.  l'cvcquc  dTIalie.  11  e>l  mort 
au  milieu  de  ses  paroissiens,  le  i()  septembre  dernier,  emj»or- 
tant  les  regrets  de  lonf  son  troupeau  et  de  ses  confrères.  J.e 
25  septembre,  M.  l'abbé  Voyaux  de  Franoux,  chapelain  de 
la  chapelle  de  Sloano-Sjj>j.:rt»,  assisté  du  setrétaire  de  M.  le 
vicaire  apostolique  et  d'un  autre  ecclésiastique,  se  rendirent 
è  Stratford  pour  le  service  funèbre,  La  chapelle  étoil  remplie 
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dVnviron  douze  cents  Irlandais,  toas  profondément  A^ffligé^. 
IjC  corps  fut  conduit  à  la  grande  chapeUe  do  Mnrfîcids,  pour 
y  êire  déposé  dans  le  caveau  destine  à  recevoir  les  ccclësias*- 
f  îqui>s  du  district.  Ses  amis  sin'voicnl  dans  deux  voilures,  avec 
le  célébrant  et  les  deux  assistans^  el  la  paroisse  et  les  enfans 
ont  également  accompagné  le  corps  de  leur  pasteur. 

—  M.  révoque  d'Ualie,  vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres,  qui  avoit  précédemment  annoncé  au  clergé  et  aux 
fidèles  catholiques  la  mort  de  Pie  Vil,  leur  a  fait  part,  le  27 
octobre,  de  l'élection  du  nouveau  Pontife.  Le  prélat  fait  à  ce 
sujet  des  réflexions   qui  devroienl   frapper  les  proteslans  : 
«  NVst-cc   pas,  dil-il,  un  événement  singulier  et  étonnant 
dan«  les  annales  de  l'histoire,  que  la  stabilité  et  la  perpétuité 
du  trône  pontifical  que  Pierre  a  établi  à  Rome?  Parmi  les  ré- 
volutions du  monde  et  les  vicissitudes  politiques  qui  ont  si  cl 
cessivement  changé  les  dynasties  el  bouleverse  les  Etats,  nous 
voyons  le  trône  spirituel  toujours  immobile  et  toujours  rempli 
par  une  succession  de  pontifes  qui,  dans  le  cours  des  siëclei, 
ont  gouverné  toute  l'Eglise  de  Jésus-Christ  avec  la  même  au* 
torilc  spirituelle.  Ce  trône  a  subsisté  comme  un  roc  conlre  le- 
quel les  vents  et  les  vagues  se  sonl  en  vain  déchaînés.  I/auto- 
rifé  de  Pierre,  qui  vit  toujours  dans  ses  successeurs,  est  en 
effet  le  roc  sur  lequel  Jésus-Christ  a  bâti  TEgli^e,  el  qui  doit 
être  à  jamais  supérieur  aux  efl'orts  de  l'enfer  :  c'est  là  qu'il  a 
érigé  Ja  colonne  de  la  vérité  pour  offrir  à  tous  les  peuples  et 
à  tous  les  âges  le  flambeau  durable  de  la  foi  ».  Le  prélat  fait 
ensuite  l'éloge  de  Léon  XII ,  et  ordonne  que  le  le  Deum 
sera  chanté  ou  récité  dans  toutes  les  chapelles  de  sou  district. 


NOUVELLES    POLITIQUES- 


qui 

—  S.  A.  R.  MÔKSisOR ,  qui  s'est  rendu  avec  S.  A.  R.  Madamx  à 
Montgeron,  le  jour  de  la  chasse  de  suint  Hiilierl.  a  fait  remettre 
a  I  maire  de  cette  commune  une  somme  de  ^oo  fi*,  pour  les  pauvres 
di  village. 

—  Dimanche  dernier,  a  novembre ,  LL.  AA.  KH.  Madame  et  M™*?.  la 
diicliRSSC  de  Berri  ont  daigné  vi^^iter  l'important  ôtabli^cment  des  dames 
de  Siiot-Augu'tin,  destiné  à  Téducation  de  la  iouue5se,  rue  de  Sèvres, 
hôtel  des  Oiseaux.  LL.  AA.  RR.  sont  cnlrécs,  avec  Leaucoup  d*iûtérct, 
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<)ans  tous  les  «h'bails  «le  cette  utile  institution  :  elles  onl  «iSsistû  an  salu'» 
ct5c  5:ont  rclirie^s,  cnif>orlant  de  nombreuses  bénédiclions. 

—  Vhc  ordonnance  du  Roi  fixe  au  24  avril  prochain  l'ouverture  de* 
Hnilive  de  Tcxposition  des  produits  des  .artistes  viraus. . 

— -  Une  autre  ordonnance  prescrit  des  meniros  pour  as^iirr r  la  régu- 
larité de  la  tenue  dc.^  registre:;  et  des  actes  judiiiairt**  dans  lc<  dive»^ 
grciTcs  du  r.tyaumc.  Elle  ehaigc  les  niemhrcs  du  niinîsffre  public  ci 
les  jugrs  de  pai\  de  vérifier  les  registres  de  leur  juridiction ,  et  de 
dresser  procès-verbal  de  la  f  érificalion. 

y-  Les  profefKeurs  Boycr,  Bichenind  et  Dupuytrcn  sont  nommi» 
chirurgien<i  consultans  de  S.  M.  ^ 

—  M.  le  lieutenant-général  vicomte  de  Caux  est  nommé,  directeur- 
général  de  radmini.^tration  de  la  guerre ,  en  remplacement  de  M.  Per- 
ccval ,  démi<;sionnaîre. 

—  M.  Ferdinand  de  Berthicr  est  nommé  préfet  de  Toulouse,  en 
remplacement  de  M.  le  baron  de  Saint-Cbamans ,  que  le  mauvais  état 
de  5a  «anté  force  à  se  retirer  des  affaires. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  Ciit  sa  rentrée  mardi  4  noverolïre. 
La  me?«e  du  $aint-E<prit  a  été  célébrée  par  M.  Pe^janlins,  vîcairr- 
général.  C'est  M.  Tavocat- général ,  de  Broc,  cjiii  a  prononcé  ic  di - 
cours  <rouvrrture  en  Tabsence  de  M.  Bellart.  Il  a  clio^i  jtour  .«ujtt 
delà  mercuriale,  l'amour  de  la  vérité.  lia  peint  fort  éloquemmrnt 
les  crimes  que  les  a|H»tres  de  la  révolution  avoient  commis  en  si  loi- 
gnant  de  la  vérité.  Il  a  ensuite  rrndti  un  )u<ti>  liommogc  au  /r'e 
et  nu  dt'vonment  que  la  magistrature  a\oit  nio:itrés  pour  la  vérité, 
en  tcrvant  d'une  manière  signalée  la  cause  de  la  religion  et  de  li 
monnrrbic. 

On  a  surtout  remarqué  le  bonheur  avec  lequel  l'orafenr  a  retrn<é 
la  conlradir.tions  de  nos  libéraux  :  «  on  les  a  >U5,  a-t-il  dit,  procbiuK  r 
Irur  haine  patriotique  cnnfre  Télrangcr,  et,  eu  même  tcmjw,  repo»»- 
scr  une  dynastie  touîe  Françoise,  [Kiur  demander  un  étranger. 

On  les  a  vus  vanl^  f  leur  amour  pour  la  charte,  et  noiu  proj^»oçrr 
l'almirde  et  anarchique  constitution  de  1791. 

On  lésa  vus  prêcher  la  liberté  des  cultes,  et  insulter  dans  les  temples 
sacrés  1rs  prédicateurs  de  la  parole  do  Dieu. 

On  les  a  vus  exaher  leur  \énéralion  pour  les  lois,  et  les  éluder  ou 
Ic^  violer  foutes  avec  scnndide. 

On  les  a  vu<»  professer  leur  amour  pour  ta  liberté  des  discussions,  et 
venir  en  bataillon  serré  in\e<;tir  le  temple  de  la  jusfice,  soutenir  un 
procès  comme  on  soutient  un  siège,  et  entreprendre  par  des  cabales 
le  succès  d'une  cause,  comme  on  enîreprend  celui  d'une  pièce  de 
théâtre. 

On  les  a  vus,  belliqueux  pour  soutenir  les  révoltés  de  Naples  et  de 
Turin,  et  pacifiques,  lorsqu'il  ne  s'agissoit  plus  que  de  déiendre  en 
E>'pagne  la  religion  et  le  trône,  proclamer  et  proscrire  tour  à  tour 
l*infervenlion  dans  les  aflaires  des  peuples. 

On  les  a  vus,  reveu'iiqu  mt  pour  eux  scids  l'amour  de  la  gloire 
nationale,  flétrir  de  fulèb-s  serviteurs  qui  avoient  combattu  à  eôté  de 
leurs  princes  exiles  en  pnys  étraugerj  puis  tout  u  coup,  protecteurs 
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d*mi  vil  ramas  do  «loscrteurf .  leurs  honteux  vmi^i^és^  s\i990cicr  aux 
pntrcpn«e5  de  nos  ennemis,  iuvcnfcr  des  diTaitcs  à  nos  soldats,  et 
leur  tODtextcr  p.is  à  pas  leurs  triomphes  et  leur  gloire  ». 

—  Le  Iribunat  de  première  instance  a  entendu,  le  5  novembre,  une 
mesw  du  Saint-Esprit,  qui  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Montés, 
M.  Foamerat,  avocat  du  Boi,  a  prononcé  un  discours  sur  l'honneur 
considéré  comme  principe  du  «gouvernement  monarchique  et  dans  ses 
rapports  avec  les  devoirs  dc«  magistrats. 

—  La  cour  de  cassation ,  la  cour  des  comptes  et  la  cour  royale  de 
Paris,  se  sont  empressées,  le  jour  même  de  leur  rentrée,  de  voter  «les 
adresses  de  félici Valions  au  Roi  y  h  l'occasion  des  succès  de  zes  armes  et 
de  la  délivrance  du  roi  d'Espagne. 

—  La  publication  du  Mémoire  de  M.  le  duc  de  Rovigo  a  occasionne 
la  mise  au  jour  du  Recueil  de  toutes  tes  picces  iitédites  relatives  au 
frntcès  du  duc  d'Enghien.  Ces  piécts,  que  le  général  Savary  préten- 
doit  être  perlucs,  contiennent,  entr'autrcs  document  curieux  ,  l'in- 
terrogatoire du  prince ,  et  la  correspondance  entre  les  généraux  Murât 
et  Hullin  et  le  conseiller  d'Etat  Béai. 

'  —  M.  Joaquine  Caresse,  directçur-général  du  trésor  de  S.  M.  C. , 
▼ient  d'arriver  à  Paris ,  porteur  de  la  ratification  de  l'emprunt  ouvert , 
s  us  la  régence  rovale,  chez  M.  Gucbhard. 

—  M.  Colomb  (1* Arcine  est  uomraé  colonel  du  deuxième  régiment 
«le  la  garde,  en  remplacement  de  M.  le  baron  Druault,  qui  est  appelé 
à  iiD  service  actif  dans  son  grade  de  maréchnl-de-camp. 

— -  Le  comte  de  Rochechouart  est  parti  pour  Madrid. 


Nouvelles  d'Espagne  et  de  Portugal, 

Ferdinand ,  accompagné  do  la  famille  royale,  a  fait  son  entrée  a 
Cordoue,  le  a5  octobre.  11  a  reçu  les  témoignages  les  |>lus  vifs  de 
l'amour  <\c%  peuples.  11  étoit  attendu  par  des  troupes  espagnoles  et 
françaises,  parmi  lesquelles  on  di^tmguoit  des  corps  de  volontaires 
royaux  ,  riciiement  équipés.  A  la  porte  de  la  ville ,  le  roi  et  la  reine 
sont  montés  dans  un  char  de  triomplie ,  que  les  volontaires  royaux  ont 
traîne  jus({a*au  palais  épfscopal,  où  LL.  MM.  sont  descendues. 

S.  M.  C.  déclare,  dans  un  décret  daté  de  Cordoue,  que,  pour  satis- 
faire les  augustes  monarques  qui  se  sont  réunis,  dans  le  Lut  de  soutenir 
la  cause  des  trônes,  elle  n'admettra  aux  emplois  et  aux  honneurs,  de 
quelque  fçenre  qu'ils  soient ,  que  les  espagnols  qui  auront  donné  des 
preuves  de  leur  fidélité,  et  de  leur  attachement  à  sa  personne  et  aux 
droits  de  la  sou  veruincté ,  en  accordant  la  préférence  ù  ceux  qui  auront 
le  plus  soulTert  à  raison  de  ces  vertus. 

Il  a  permis  au  duc  de  l'Infant  ado  de  se  démettre  de  la  présidence 
du  conseil  de  Castille,  afin  qu'il  pût  se  vouer  exclusivement  aux  fonc- 
tions de  commandant  de  la  garde  royale. 

î!  a  renvoyé  de  son  service  la  veuve  de\Aslorga,  la  comtesse  de 
W'  ï  et  la  femme  de  llubianes.  S.  M.  a  également  retiré  la  clef  de 
gcnti  homme  au  comte  de  Fuentcs ,  marié  avec  une  comcdienne. 
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Il  a  t'galemént  :iç^éé  la  d^micsioD  du  niarqnis  de  La  TorrecAîa ,  an- 
quel  sa  mauvabe  tantf^  ne  permet  pas  de  remplir  Tambasude  de  Pru<sr. 

Le  roi  fera ,  le  1 1  novembre,  à  Aran)uez.  On  croit  qu*îi  publiera  une 
amnistie  g€n<^rale  le  i4- 

S.  M.  a  ordonne  que  le  natire  VAsie,  et  deux  autres  bâiimcns 
de  guerre,  mettront  a  la  voile  pour  aller  à  Lima  port«'r  des  secourt  à 
Tarmée  royaliste  du  gt^néral  Laseroa ,  et  Taider  k  reconquérir  cette 
riche  partie  du  domaine  espagnol. 

£  le  a  rendu  un  décret  qui  conGe  momentanément,  aux  intendant 
et  aux  évéques,  le  revenu  des  monastères  qui  ne  sont  pas  encore 
rétablis. 

Elle  a  lai«é  à  la  diqiosition  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme  la  di«^ 
trihution  des  grands-croix  de  Charles  111  et  de  Saint-Ferdinand ,  ssns 
eu  fixer  le  nombre. 

Ms**.  le  duc  d'Angouléme  est  arrivé  à  Madrid  le  3i  octobre.  Le 
Prince  est  entré  dans  cette  capitale  avec  trente  dragons  de  la  garde 
seulement  et  trente  gendarmes.  Il  étoit  accompagné  du  prince  de 
Carignan. 

Les  corps  de  Tarroée  français  qui  se  trouvoient  dans  rAndaloosie 
vont  50  retirer  en  sept  colonnes. 

La  division  du  général  Latoup»  composée  de  seize  cents  fantasuins 
et  de  sept  cents  chevaux,  escortera  Ferdinand  de  Séville  jusqu*à  U 
Caroline. 

La  brigade  de  M.  le  prince  de  Carignan,  composée  de  sept  cents 
fantassins  et  de  Fcpt  cent  cinquante  chevaux,  suivra  S.  M.  dans  sa 
mircbe  de  Srvillc  à  Madrid. 

L'armée  française  d'occupation  se  compose  de  vingt  répimens  d'in- 
fanlerio,  six  de  cavalerie  légère,  quatre  batteries  d'artillerie ,  en  y 
comprenant  le^  Suisses  de  la  garde.  Il  y  aura  garnison  \  Cadix ,  à 
Madrid,  à  Badajoz,  la  Corognc ,  Santona,  Sainl-Sébasticn  et  Pam- 
pelune. 

Les  garnirons  de  Cadix  et  <\c  l'ilc  de  Léon  seront  commandées 
par  MM.  le  général  comte  de  Bourraont  et  les  maréchaux  de  camp 
comte  O'Mahony,  Ortionneau  et  d'îlautefeuillc. 

On  apprend  de  Cadix  que  le  duc  dcl  Parque  et  plusieurs  autres 
révolutionnaires,  n'ont  écnappé  ù  la  fureur  du  peuple  que  par  la 
généreuse  intervention  du  lieutenant-général  de  Bourmont. 

Riépo  a  déclaré  que  le  dépôt  de  tous  les  papiers  conccrnint  la  ma- 
çonneri(î  étoit  danx  un  souterrain  de  l'hôtel  «les  Postes. 

Le  général  d'Albignac  est  mort ,  le  i»8,  à  Ma(lri<l. 

Don  Viefor  Saëz  s'occupe,  par  ordre  du  roi  d'E>pagnc ,  de  la  grande 
afFairc  des  colonies. 

Le  colonel  D.  Louis  Fernando  Mon  est  nommé  ministre  résidant 
prés  des  cantons  suiises. 

Une  dépêche  télégraphique  annonec  que  Lérida  a  été  occupée  par 
les  Français  le  3i  octobre,  et  que  la  panrbon  ,  forte  de  cinq  mille 
deux  cents  hommes,  est  prisonnière  (h*  guerre. 

M.  le  maréchal-de-camp  d'artillerie,  baron    Boivchu,   directeur* 
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■  iMiriyt  d*artillrrîc  de  i'armëc  «l'Espagiic,  a  été  iloBMné 
-général ,  le  3  octobre. 

iS  octobre  que  lei  articles  de  la  capitulation  de  Barce- 
ïlé  tiçnés.  Uo  batAÎilon  du  19*.  n'giment  de  ligne  et  une 
d^artilleric  ont  pris  posfes5ion,  le  21),  do  fort  Plau. 
■et  du  roi  de  Portugal^  autorise  le  inmî-«tre  dca  ^anccf  k 
un  emprunt  de  30  niii1ion5  de  crusades. 
f  personne!!  avoicnt  été  arrêtées  à  Oporlo  pour  ayoîr  fa- 
ftciu  ou  acheté  des  poignnrds,  au  mépris  des  lois  du  royaume, 
lus  ont  été  condamna  à  quelques  années  de  déportation  et 
tdet.  

»serva tiens  que  nous  avons  présentées  sur  la  contî^ 
de  V Histoire  eccléàinsliqiie  de  Bérault'-Bercastel , 
de  nous  attirer  un  factuin  lrë&-vif  de  Tauteor.  M.  G» 
1  peu  piqué  de  ce  que  plusieurs  ecclésiastiques,  et 
es  séminaires,  ont  refusé  de  recevoir  un  volumeré- 
(  un  esprit  si  diflërent  de  celui  qu'ils  avoient  le  droit 
e.  En  conséquence,  il  a  fait  circuler,  principale- 
is  les  séminaires  ,  un  second  Prospectus^  oii,  suivant 
3,  il  fait  parler  les  imprimeurs  de  son  livre;  mais  il 
lonne  qui  ne  rcconnoisse  M.  G.  dans  cet  écrite  k  st 
et  à  Tucreté  de  sa  plume.  Il  s'y  moque ,  non  pas  seo« 
e  nous,  qui  sommes  depuis  long-temps  accoutumé 
iceurs ,  mais  même  de  nos  lecteurs <et  de  la  confiance 
j]ent  bien  nous  témoigner.  Il  est  étonné  que ,  dana 
es  qu'a  excitées  son  volume,  on  ait  cité  nos  articles 
à  jet,  et  il  plaisante  sur  ceux  qui  prennent,  dil-il^ 
iim^l  pour  régulateur  de  leurs  opinions.  Noua  ne 
ni  ne  pouvons  ctie  les  régulateurs  de  personne  ;.noak 
i  notre  avis  sur  les  ouvrages,  sans  prétendre  l'imposer 
\  ce  soit  :  mais  comme  cet  avis  est  donné  eu  conscience, 
motivé,  que  nous  citons  à  l'appui  des  raisons  et  des 
i,  il  est  a5S€z  naturel  qu'il  fasse  quelque  impression 
esprits  droits  et  non  prévenus.  Ce  n'est  pas  k  notre 
que  nos  lecteurs  ont  acquiescé ,  nous  n'en  avons  au* 
ais  ils  ont  pu  éire  frappés  àes  réflexions  justes  et  im^ 
.  que  nous  avons  faites  sur  l'esprit  de  l'ouvrage  de 
\uv  ses  allégation»  tranchantes,  sur  ses  jugement  pis* 

ird'hui,  que  vient  répondre  cet  auteur  k  nos  observa- 
lien  de  précis.  Il  se  ielte  à  côté  de  la  question  \  il  va 
r  des  auxiliiMres  dans  les  Tablâtes,  journal  vrainnenl 


L       ^ 
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ecclésîastiqve ,  dit-il ,  et  rédigé  par  des  prêtres  de  Fandamt 
école  sorbonnique.  D*abord ,  M.  G.  est  mal  informé  :  le  ré- 
dacteur des  Tablettes  est  aussi  étraoger  que  lui  et  moi  àJ*aii- 
cienoe  Sorboone;  ensuite,  citer  les  Tabùtteê  )>onr  savoir  ce 
que  Ton  doit  penser  de  notre  journal  est  un  procédé  pea  équi- 
table :  je  suis  étonné  que  M.  G.  ne  te  soit  pas  aussi  appajé 
du  témoignage  de  la  France  chrétienne  ;  qui  est  morte  cet 
été,  et  qui  nous  avoit  également  harcelé  avec  une  vivacité 
dont  le  motif  secret  n'a  échappé  à  personne.  Il  seroit  plaisant 
qu'il  fallût  juger  de  nous  et  de  notre  travail  par  l'opinion  de 
tels  adversaires ,  inte'ressés  k  nous  déprimer. 

M.  G.  annonce  quV/  est  tellement  passionné  pour  la  vé^ 
rite,  que,  si  on  lui  démontrait  qu'il  s'en  est  éloigné,  il  rétro^ 
graderoil  bien  vite  pour  se  rapprocher  iTelle ,  en  remerciant 
trèS'' affectueusement  ceux  qui  Vr  àuroientjait  res»enir,  quand 
même  ce  seroit  le  soi^isant  Ami  de  la  Religion.  Ce  sont  là 
de  belles  paroles;  malheureusement  les  faits  y  répondent  mal; 
et  nous  avons  la  preuve  que  M.  G.  ne  sait  point  se  rétracter. 
Ainsi,  nous  lui  avions  nommé,  il  y  a  trois  ans,  deux  ecclé- 
siastiques qu'il  prétenduît  être  morts  martyrs,  et  dont  l'un 
vit  encore,  et  il  a  refusé  de  rectifier  son  erreur  dans  le  qua- 
trième volume  de  ses  Martyrs,  et  il  a  continué  de  présenter 
comme  des  victimes  de  la  persécution  et  comme  des  martyrs 
immolés  par  elle,  des  prêtres  qui  se  portoient  assez  bien! 
Yoilà  quel  est  l'amour  de  M.  G.  ])our  la  vérité  !  On  peut  con- 
sulter à  cet  égard  nos  numéros  725  et  728. 

L'auteur  prie  \^%  ecclésiastiques  de  vouloir  bien  lui  adresser 
leurs  critiques,  et  il  promet  d'y  faire  droit  dans  un  volume 
de  supplément  :  c'est  un  charlatanisme  dont  personne  ne  sera 
dupe.  Il  est  clair  qoc  M.  G.  est  décidé  à  continuer  son  ouvrage 
dans  le  même  e5prit,  et  qu'il  ira  son  train  sans  s'embarrasscT 
des  critiques.  Quant  au  volume  de  supplément  qu'il  annonce , 
on  trouvera  bien  dos  prétextes  pour  se  dispenser  de  le  don- 
ner, et  nous  savons  à  quoi  aboutissent  de  semblables  pro- 
roessef. 

Le  second  Prospectus  fait  valoir,  en  faveur  de  l'ouvrage 
de  M.  G.,  le  témoignage  de  quelques  journalistes  complai- 
sans  :  hélas!  trop  d'exemples  prouvent  avec  quelle  facilité  de 
pareils  suffrage.^  s'.iccord(Mit  aujourd'hui!  On  ne  conseille  pas. 
cntr'autres,  î  M.  G.  de  lirer* beaucoup  vanité  de  l'article  \\i' 
scré,  le  17  septembre ,  dans  un  journal  fort  accrédité.  Les 
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qti'ofi  lui  doTine  dans  cet  article  sont  enflremêljs  de  crî- 
quî,  bien  qu 'adoucies  par  loutrs  If  s  précautions  d'une, 
indulgente ,  laissent  assez  voir  l'opinion  du  journaliste. 
oche  à  l'historien  ^  quoique  avec  beaucoup  d'art  et  de 
,  l'excès  de  son  érudition,  IVxagération  de  ses  juge- 
ses  longueurs  et  i^es  inutilités.  Quand  on  sait  qne  le  cri* 
si  le  collègue  ctl*anii  de  M.  G..  qu*ils  sont  attachés  au 
établissement ,  et  qu'ils  ont  des  rapports  fréqnens  et 
,  on  conçoit  que  le  journaliste,  qui  a  sans  doute  appris 
dttre  le  genns  irritabile  valtim ,  n'ait  pas  osé  dire  net- 
.  tout  ce  qu'il  pense,  et  ait  tempéré  par  quelques  éloges 
^menl  sur  le  travail  de  M.  G.  Loin  de  moi  l'idée  de 
'  les  bronilirr  ensemble!  mais' on  assure  que,  dans 
ité  de  la  conversation,  M.  A.  (c'ost  l'auteur  de  Tarti- 
uestionné  sur  le  livre  par  un  tiers,  que  je  nomnierois 
st  convenu  tout  bas  que  c'étoit  du  fatras;  ei  j'avoue 
tircrois  au  fond  la  même  conclusion  de  son. article  du 
lenibrc,  malgré  quelques  forniulrs  dont  on  connoii  la 
.  Ce  morne  article,  d  ailleurs >  pourroit  donner  lieu  à 


de  parler  de  M.  de  Maistre,  de  la  Sorbonne,  des  Jé- 
Miis  se  donner  le  temps  de  mesurer  assez  toutes  ses  pa- 
ît de  bien  peser  toutes  ses  assertions.  Il  y  a  des  positions 
les  même  pour  les  gens  d'esprit,  et  la  légèreté  et  la  grâce 
fisent  pas  pour  juger  toutes  sortes  de  productions.  On 
ivoir  assez  de  talent  et  de  goât  pour  apprécier  un  ro- 
un  morceau  de  littérature  ou  de  poésie,  et  n'être  pas 
propre  à  rendre  bien  compte  d'an  ouvrage*  sérieux  et 
discussion  grave  sur  des  matières  dont  on  ne  s'est  point 

tr  nous  qui  n'avons  pas  la  ressource  de  briller  par  \en 
e  l'imagination  et  de  plaire  par  les  grâces  du  stjrJc,  nous 
ucrons  à  dire  ce  que  nous  ))ensons  sur  les  ouvrages,  et 
lire  simplenieiil  et  franchement.  Nous  pouvons,  k  ce 
nous  assure,  nous  consoler  du  reproche  d*ignorance  '   { 

ottS  adresse  M.  G.  Il  c&t  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  cbo«  ^  ] 
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aé«  que  nons  ignorons,  maïs  noas  tâchons  6c  ne  parler  qiu*  <fé 
ce*  que  nous  savons.  II  est  probable  que  &î  nous  ens&ions  Inné 
aon  livre,  il  nous  eût  trouvé  suffisamment  instruit  pour  avoir 
une  opinion  à  cet  égard.  Mais  dès  que  nous  nons  sommes  élevé 
contre  son  histoire,  dës-lors  nous  n'avons  plus  évidemment  ni 
lumières,  ni  bonne  foi,  ni  droit  à  avoir  un  avis  sur  rien.  Ces 

Ï>érsonnaIités  ne  nous  détourneront  point  de  Teiamen  de  son 
ivre  et  ne  nous  rendront  pas  plus  sévère.  Nous  faisons  pro- 
fession, d'une  entière  impartialité;  nous  pouvons  niÔHie  en 
ce  moment  en  citer  une  preuve  manifeste.  Dans  le  mo- 
ment oii  nous  r<*cevions  le  second  Prospectus  sous  le  nom 
des  frères  Gauthier,  nous  annoncions  avec  éloge  leur  réim<* 
pression  du  Rituel  de  Toulon,  et  nous  avons  si  peu  de  ran- 
cune contre  eux,  que  nous  réparons  même  ici  une  omission 
faite  dans  le  n**.  dernier.  Les  deux  volumes  du  Rituel  se  ven- 
dent 4  fr.  le  vol.  el  se  trouvent  chee  Gauthier,  libraire ,  rue 

de  Touraioe ,  n^.  4* 

I         II  I 

Nous  cspc^rons  pouvoir  rendre  birntôt  compte  à  nos  lecteurs  d'ui  c 
Lettre  (le  M.  Lovais  n'-devant  ministre  à  Ojit(Ie-sut^Noir:'an ,  à  ses 
anciens  co'rcii^ioniiaifrs ,  in-S*».  Cet  rcrit  ne  peut  innnqucr  de  fixtr 
Tattenlion  des  ie(teiir>'  c^clairt's  et  de'  lu  nmies  iniparli.iux. 

Parmi  les  divers  oiivrases  dont  nous  avons  «'i  parler,  on  n<iu<î  prie 
d'annonrer  imnn'diatrn  enl ,  eoninic  (iivnipcs  de  rireon^lances ,  le 
Précis  historique  sur  Pie  A7/,  par  Jean  Cohen  {\)\  c,t  le  Pix'cis  (i<s 
opérations  de  rarme'c  fntnçnisc  en  Esjtaf^ne,  par  Capefiiiue  (jï;.  Ces 
((eux  onvrafîcs  .«e  rapportent  à  des  ëvèncmens  qui  (ixtnt  <n  ce  mo- 
ment Kaltmlion. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  la  personne  qui  nous  a  érrit  de  F.  le 
27  octobre,  que  nous  avons  rempli  sesdi'sirs,  et  que  nous  «(  r.liaitons 
que  notre  dcmarclie  en  sa  faveur  ait  tout  le  succès  dc^siralde. 

(1)  I  vol.  in-8'». ,  orné  du  portrait  de  Pic  VII j  prix,  5  fr.  et  G  fr, 
i5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Dclaunay. 
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Poésies  de  Louis  Racine.  Nouvelle  éditwh/i)^  ^  (^ 

ouïs  Racine,  fils  de  rîllustrc  poète  de  ce  nom,  na- 
quît à  Parîs  en  î69tî,  et  reçut  dcins  sa  jeunesse  les 
leçons  de  Rollin  et  de  Mésenguy,  tous  deux  lies  avec 
son  père.  Il  passa  quelque  temps  dans  l'Oriïloire,  et  îl 
habîtoit  dans  la  maison  des  Vertus,  lorsqu^il  composa 
le  poème  de  Ai  Grâce.  Il  rentra  peu  après  dans  le 
monde,  obtînt  une  plac^  dans  Jes  Fermes,  et  se  ma- 
ria. Mais  son  goût  pour  la  poésie  &c  .soutint  au  milieu 
des  emplois  et  des  affaires,  et  produisit  le  poème  de 
la  Relif^ion ,  des  Odos,  des  traductions,  des  Psaumes, 
les  Epitres  sur  t Homme j  et  d'autres  pièces  du  même 
genre.  L'auteur  ne  s'exerça  jamais  que  sur  dos  objets 
graves,  et  il  disoit  lui-même  que,  comme  il  ne  lui  étoit 
échappé  dans  aucun  temps  de  sa  vie  aucun  vers  licen- 
cieux'OU  satirique,  il  n'auroit  jamais  à  rougir  que  de- 
vant les  mtiscs.  Accablé  de  douleur  par  la  perte  d'un 
fils  unique  qui  périt  à  Cadix  en  1 7.')5,  époque  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne,  il  rejionça  entièrement 


(i)  I  ▼ol.  in-8«.  orné  de  Iro's  gravures;  prix ,  9  fr.  et  11  fr,  franc  de 
porf.  A  Pari«,  chez  Ma«!«un  fil*;  v\  à  la  lihrnirie  ccrléfîiish'quc d*Adrie« 
Le  Clerc,  an  l»nrean  de  i*«'  iourna). 

Tome  XXX rill.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Rpt,  A 


&  rélude  et  au  raoude,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  son 
salut.  U  mourut  le  ^g  janvier  ij6i,  laissant  la  répu- 
tation d'Un  homme  de  bien,  sage,  modeste,  religieux* 
Sa  poésie  n'est  pas  dépourvue  de  gi*âce  et  d'éiégance; 
elle  offre  beaucoup  de  vers  heureux  et  dignea  d'être 
retenus,  et  son  poème  de  la  Jte/igion  surtout  renferme 
•V  plusieurs  morceaux  qui  ne  sont  yma  seulement  faits 
pour  élrc  gravés  daus  la  mémoire  des  jeunes  gens,  > 
mais  qui  plairont  à  tous  les  bous  esprits. 

Ce  poème  ouvre  le  volume  que  nous  annonçons ^^ 
quoi  qu*il  soll  postérieur  à  celui  sur  la  Grâce ^  on  le 
met  ordinairement  le  premier,  parce  qu^il  offre  à  la 
fois  plus  d'intérêt  et  de  talent.  Il  est  construit  entière- 
ment  .sur  une  courte  pensée  de  Pascal  :  A  aux  qui  ont 
de  la  régiignance  pour  la  religion  j  il  faut  cotninencer 
par  leur  montrer  quelle  n'est  pas  contraire  à  la  raison, 
ensuite  qu'elle  est  i^énérable y  après,  la  rendre  aimable, 
faire  souhaiter  quelle  soit  vraie,  montrer  qu'elle  est 
vraie,  et  vufin  quelle  est  aimable,  B^icine  avoue  qu'il 
a  souxL'ut  mis  à  contribution  les  autres  pensées  de  Pas- 
cal ,  et  le  Discours  sur  l'Histoire  unis^erselle  de  Bossuet. 
L'existence  de  Dieu,  la  connoissance  de  l'homme,  la 
nécessité  d'une  révélation,  la  venue  du  libérateur,  les. 
mystères  de  la  religion,  sa  morale,  tel  est  le  sujet 
d'autant  de  chants.  L'auteur  s'est  refusé  le  secours  de 
la  fiction,  et  n'a  voulu  mêler  à  un  sujet  si  grave  que 
des  ornemcns  qui  en  fussent  dignes.  Le  plan  est  bieu 
tracé,  les  preuves  sont  bien  choisies,  et  1  ensemble  sa- 
tisfait à  la  fois  la  raison  et  le  goût.  Nous  ne  citerons 
rien  d'un  poème  si  connu,  et  dont  les  morceaux  les 
plus  remarquables,  appris  dans  Fenfance,  n'ont  pu 
s'effacer  de  notre  souvenir. 

Le  poème  sur  la  Grâce  est  bien  plus  froid  et  moins 
attachant.  De  plus,  quoique  l'auteur  annonce  qu'il  ne 
veut  pas  réveiller  les  disputes  des  théologiens,  toute- 
fois il  prend  une  couleur  très-prononcée,  et  adopte 
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le  langag«  de  Técole  où  il  avoît  été  nourri,  et 
îpo'que  où  une  défection  puissante  avoît  altéré 
içnement  jusque  dans  la  Sorbonne.  La  date  de 
blicatiou  de  ce  poème  coïncide  avec  celle  de  l'ap- 
t  de  tous  les  troubles  qui  suivii*ent9  et  Racine  fut 
iné  par  les  idées  qui  dominolent  alors.  Son'poôme 
objet  d'une  critique  qui  parut  en  trois  lettres, 
le  titi*e  î)l  Examen  du  poème  sur  la  Grâce j  i  yaS^ 
.\  chacune  de  ces  letti*es  fut  rédigée^  dit-on,  par 
bnite^  la  piH^mière,  par  le  Père  Brumoy;  la  se- 
e,  par  le  Père  Rouillé,  et  la  troisième,  par  lé 
Hongnant.  Leur  critique  roule  d'abord  sur  le  fond 
oème  et  sur  la  versification,  et  ensuite  sur  la  doc* 
•  Poui*  nous  boruer  à  cette  dernière  partie,  tel 
selon  eux,  le  plan  de  doctrine  de  Tauteur: 

Ken ,  voyant  tous  les  hommes  enveloppés  dans  le  péché 
tm,  fait  son  choii;  il  destine  ceux-ci  pour  le  ciel,  et 
[ne  ceux-là  pour  Tenfer,  sans  se  régler  sur  leur  conduite 
e;  de  sorte  que,  durant  notre  vie,  sa  Providence  con- 
i  nous  conduire  au  ciel  et  à  l'enfer,  chacun  au  terme 
Dous  a  réservé.  Il  y  réussit  en  donnant  à  ceux  qu'il  a 
v  de  sauver  des  grâces  nécessitantes,  et  en  refusant  des 
M  nécessaires  à  ceux  qu'il  a  résolu  de  perdre.  Tel  est  le 
éa  poème.  Le  péché  originel  une  fois  supposé,  on  voit 
Touvrage,  i*.  de  la  part  de  Dieu  la  destination  arbi- 
»  des  ans  à  Tenfer  et  des  antres  au  bonheur  du  ciel; 
impossibilité  de  la  damnation  pour  les  uns  à  force  de 
Sfl^cessitantes  ou  qui  sauvent  nécessairement;  3®.  l'im- 
lôlité  du  salut  des  autres,  faute  de  grâces  nécessaires 
lesquelles  plus  on  fait  pour  se  sauver  et  plus  on  se 
ne». 

d  est  l'exposé  que  le  Dictionnaire  des  livres  jan^ 
$tes,  d'après  les  auteurs  cités,  donne  de  la  doc- 
e  du  poème  de  la  Grâce.  Ce  Dictionnaire  ne 
ne  pas  lui-même  une  autorité  parfaitement  sûre, 
es  îugcmens  sur  d'autres  auteurs  ne  sont  pas  tou- 
rs exacts.  Mais  il  est  vrai  que  Racine  semble  avoir 
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Iiris  à  tâche  de  représenter  Dlru  tout  les  cotiIf*un 
es  j)lns  rigoureuses,  endurcissant,  ayeitglant,  con^ 
danijuint,  séparant  les  hommes  en  deux  parts,  et  dcs'* 
tiruint  d'auance  les  uns  à  des  peines  étemelles  i  Ton 
peut  dire  qac  c'est  la  le  fond  de  son  poème.  Il  sup-* 
pose  dans  le  chan}  IV  que  le  pé>c1ié  originel  dans  les 
etifans  d'Adam  est  égal  au  pcchc  des  anges,  et  que  l'un 
et  l'autre  méritent  des  peines  semblables  ;  nVst-ce  pas 
une  lémérîté  d'assurer  que  le  péché  qui  nous  a  été 
transmis  de  nos  premiers  pères 'est  égal  au  péché  ac- 
tuel et  personnel  des  angos? 

On  a  lieu  d'être  étonné  qu'un  homme  de  mecors 
aussi  doucos  que  Racine  ait  affecté  de  préconiser  un 
système  aussi  dur  et  «ussi  impitoyable.  Aussi  ce  n'est 
pas  sans  raison  qiîe  Voltaire  lui  disoit  : 

Cbcr  Racine,  j'ai  lu  dan^  {09  vers  didacliqués 
De  ton  jan-t'niu'5  les  dogmes  fat'aliqiios 
Om'lqueJV»!'»  je  t'admire,  et  ne  fe  eroi»  m  rienf. 
Si  ton  style  nie  plaît,  ton  Dieu  n\->t  pas  le  oiien. 
Tu  m'en  fais  un  tyran,  )e  veux  qu'il  soil  mon  père... 

Après  les  deux  poèmes,  on  trouve  dans  le  vo*' 
lume  que  nous  annonçons,  des  Odes  qui  sont  mar- 
quées au  mv^'me  coin  de  pureté  et  de  iacilité,  mais 
qui  ont  peu  d'élévation  et  de  vigueur.  Le  caractci*e 
de  la  poésie  de  Racine  étoit  dans  le  genre  doux  et 
tempéré;  Tautiur  est  plein  de  sens  et  de  raisfm,  son 
style  j)l  lit,  el  ne  manque  ni  de  couleur  ni  d'éléi^ancc. 
Son  Epître  à  JiousscaUj  ses  Epifrcs  sur  V Homme j 
celles  sur  YyJn/e  (les  Lctcs  ^  cdic  sur  V^lbiis  au  on  fait 
de  1(1  Poésii',  brillent  plus  par  la  pureté  du  stvle  et 
par  la  vérité  des  pt  usées  que  par  leur  éclat  et  par  la 
chaleur.  Partout  c'est  un  homme  {>rave  et  reli^jîpnx, 
sajL^e  et  moral,  ami  de  Tordre  et  de  la  vertu.  VUjX  à 
Dieu  qu'on  eu  piil  (Vive  Mutîint<leiJ  poètes  de  nos  jouis! 

Cette  édition,  où  on  a  rassemblé  toutes  Us  poésie» 
de  Racine^  a  de  plus  le  mérite  d'être  bien  exécutée. 
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Un  fifrand  fonnat,  un  beau  papier,  un  caractère  iVfm- 
pression  trèr-iiet ,  tout  ajoute  A  l'a  Ecrément  de  ce  re- 
cueil. On  y  a  joint  X Eloge  de  Racine  par  Palîssot: 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Roue.  Les  cardinaux  français  ont  visite  les  églises  et  ëfa- 
blissemens  de  cette  capitale.  Le  jeudi  9,  jour  de  la  fête  de 
Saint-Denis,  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre  se  ivndit 
dans  l'église  de  la  maison  royale  de  Saint- Denis,  et  y  célchra 
les  saints  mystères.  Après  la  messe,  S.  Em.  visita  cet  établis- 
tement.  Ce  même  jour,  M.  le  duc  de  Rohan  chanta  la  granrl'- 
me^se  dans  la  même  église.  L*ExauJial  el  le  Domine ,  sal^ 
^U9n  fnc  Regem  furent  exécutés  par  les  dames  et  les  élèves. 
Le  22  octobre,  M.  le  cardinal  de  La  Fare  alla  célébrer  la 
çaesse  dans  l'église  Saint-Louis,  en  nctions  de  grâces  des  succès 
accordés  aux  armes  du  Roi  li^s*-chrélien ,  et  de  la  délivrance 
de  la  famille  royale  d*Ë$pagne.  S.  Em.  fut  reçue  par  le  clergé 
de  cette  église  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Le  joui** 
de  la  fête  de  saint  François  de  Borgia  ,  M.  le  duc  de  Robnn  of- 
ficia toute  la  journée  dans  l'église  de  la  maison  professe  dite 
de  Jésus. 

Paris.  Lundi  dernier  ro  novembre,  S.  A.  R.  Madame  , 
duchesse  d'Angou!cmo,  s'est  rendue  à  cheval  au  calvaire  du 
^lont-Valérien.  Elle  éloit  accompagnée  de  son  premier  éc!»v»îr 
M.  le  vicomte  d'Agout  et  de  M™^.  la  comtesse  de  Déarn.  l'In 
arrivant  sur  la  plate-forme ,  S.  A.  R.  a  mis  pied  à  terre,  est 
entrée  à  la  chafteDe  intérieure ,  où  elle  a  fait  sa  prière.  Elle 
a  daigné  s'arrêter  c|uel(|ues  nioniens  dans  une  salle  où  se  trou- 
voit  le  grand  plan  de  la  nouvelle  église,  les  diflércnies  coupes 
intérieures,  et  le  petit  modèle  de  la  sculpture  projetée  pour 
le  fronton  du  péristyle.  S.  A.  R.  a  bien  voulu  visiter  ensuite 
tous  les  travaux,  qui  se  poursuivent  avec  la  plus  grande  ac* 
(iviré.  M.  l'abbé  de  Forbin-Jauson  en  expliquoil  jusqu'aux 
moindres  détails  à  S.  A.  R.  ,  qui  paroissoii  les  suivre  avec 
beaucoup  d'intérêt,  et  les  comparer  avec  le  plan  qu'elle  te- 
noît  à  la  main.  S.  A.  R. ,  voyant  le  péristyle  achevé ,  h%  mar- 
ches ,  le  dallage  du  vestibule  déjà  terminés,  les  escaliers  mon- 
tés, les  fenêtres  déjà  placées  et  en  partie  vitrées,  les  bâtimens 
presque  eutîèrement  couverts, .et  déjà  préparés  pour  la  re* 
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traite  gratuite  dts  geni  Je  la  ceiBtMgnç«.deM|iia  en  têflioi|gaer 
|a  Jâtif fiicUoii  et  fofi  ëtonnemeoi  à  M.  l'abbe  de  Jaqtoo,  qnr 
loi  a.réponda  :  Rien  de  plus  simple.  Madame  t  mms  mvom 
dit  et  fait  comme  Momeigneur,  toujours  en  ' avant ^  et  Diieu 
aussi  nous  a  bénis  dans  €eiie  esuvre  consacrée  à  sa  gbire, 
et  le  xhle  de  notre  petite  armée  de  six  cent  cifupmnie  qmi» 
Seuses  a  fait  aussi  ses  prodiges  .*  en  moins  d^un  an,  nous 
avons  recueilli  plus  du  tiare  de  la  somme  totale^  S.  A.  B.  a 
voola  prendre  aosfi  cnmioîstanoe  de  la-  noovelle  roate  que  la. 
gonveroement  et  la  ville  de  Paris  ont  arrêtée  9  et  qoi  mlaie 
est  déjà  trac^.  Cette  route  ira  en  droiture  du  rood-poÎBt  de 
Chantecoq ,  au-dessus  de  Gourbevoie ,  jusqu'au  télégrajdie  qui 
touche  le  Calvaire,  et  rénaira  le  double  avantage  de  diminuer 
de  moitié  la  distance  et  d'adoucir  beaucoup  la  roideur  de  la 
peute.  S.  A.  R.  est  d^scei^dne  par  les  bois  du  Calvaire  ^  a  vu 
la  pUlriëre  récemment  ouverte  pour  faciliter  les  travaux  et 
dinoûnoer  les  dépenses.  Elle  est  ensuite  remontée  à  cheval  » 
laissant  les  missionnaires  pénétrés  de  la  plus  vive  r^conaois* 
sance  pour  les  marques  d'une  si  touchante  bonté  de  la  part  de 
l'auguste  protectrice  de  cette  grande  et  sainte  entrepnse.  I^a 
retraite  annoncée  doit  s'ouvrir  le  dimanche  ^3  novembre,  au 
soir,  et  continuer  jusqu'au  dimanche  suivant. 

•^Le  lendemain  de  la  Toussaint,  M .  l'archevêque  de  Paris  est 
allé  dans  les  deux  antres  paroisses  oii  s'est  ouverte  la  visite.  Le 
prélat  a  assisté  dans  chacune  à  une  partie  de  l'office ,  a  monté 
en  chaire  dans  Tune  et  dans  l'autre,  et  a  adressé  aux. fidèles 
une  ^exhortation  à  profiter  des  exercices.  Les  misssonnaircs 
ont  commencé  leurs  instructions  dans  les  trois  églises,  et  ellfs 
sont  fort  suivies.  A  Saint-Merry,  surtout,  le  peuple  se  porte 
avec  affluence,  et  il  a  fallp  déjà  agrandir  l'enceinte.  Le  ma- 
tin même ,  malgré  l'heure  avancée  et  le  froid  qui  commence , 
i)  j  a  du  monde.  La  tranquillité  a  constamment  régné  sans 
le  sepours  de  la  force  armée,  et  il  faut  espérer  qu'on  ne  sera 
pas  obligé  de  recourir  à  ce  moyen  de  maintenir  le  calme.  Nous 
avions  donné  peu  exactement  les  noms  des  missionnaires  dans 
les  trois  églises  :  h  Saint-Merry,  M.  l'abbé  de  Janson  est  as« 
sistéde  MM.  Cailleau,  Poncelet  et  Polge;  aux  Capucins ,  ce 
sont  MM.  Ferrail,  Hilaire-Aubert  etTuarin;  et  aux  Blancs-* 
Manteaux,  MM.  Desmares  et  Levassenr.  M.  Montani(»r,  que 
.  nous  avions  nommé  par  en^ui',  va  donner  une  mission  a  Ber« 
nasi  dans  le  diocèse  a'Evreux. 


(    ^    ^ 


—  Los  inccrlitiides  sur  l'nrrivée  en  France  de  M.  l'év^^quc 
«le  t5oston  otit  cessé,  et  nous  n'avions  pa^  été  exactement  in- 
formé quand  nons  avi  >ns  annoncé,  le  mois  dernier,  sor  la  foi 
d'un  voyageur,  que  ce  prélat  étoit  décidé  à  rester  aux  Etats- 
Unis.  Al.  Cbeverus  vient,  an  contraire,  d'arHver  en  Europe. 
Il  avoit  fait  une  heureuse  traversée,  lorsque  le  bâtiment  sur 
lequel  il  étoit  embarqué  fui  surpris,  à  l'entrée  de  la  Manche, 
par  la  tempête  du  3i  octobre,  et  fut  forcé  de  s'échouer  à 
Saiot-Germain  des  Vaux,  près  le  cap  de  la  Hague.  M.  l'évé- 
one,  et  un  ecclésiastique  qui  Taccompa^^ne,  ont  conni-dcs 
aangers^  néanmoins  ii  ne  leur  est  arrivé  ncn  de  fâcheux.  Le 
prélat  passa  le  ]our  de  la  Toussaint  et  les  deux  jours  suivant 
il  Andervtlle,  oii  il  officia  le  dimanche  à  la  grand'messe,  et 
prêcha.  Arrivé,  le  mardi  4»  à  Cherbourg,  M.  Tévêque  se 
rendît  au  presbytère,  oii  se  tenoient  pour  la  première  fois  les 
conférences  ecclésiastiques  dont  M.  1  evcque  de  Cou  tance  vient 
d'ordonner  le  rétablissement  dans  son  diocèse.  Ayant  été  în- 
Iroduit  dans  la  salle  de  la  conférence,  M.  Cheverus  parut  ému 
en  se  voyant  en  France,  après  trente-un  ans  d'absence,  et  au 
milieu  de  plusieurs  ecclésiastiques  dont  quelques-uns  ont  été 
ses  compagnons  d'exil.  Tous  se  mirent  à  genoux  pour  rece« 
voir  la  bénédiction  du  prélat,  qui  leur  adressa  un  discours 
Irès-toucfaant.  La  conférence  fut  terminée  sous  sa  présidence, 
et  l'on  crut  voir  dans  celte  rencontre  ifiespérée  un  gage  de  la 
bénédiction  divine  sur  cette  utile  et  louable  pratique.  Le 
jf>udi  6,  M.  Pévêque  donna  te  salut  dans  l'église  paroissiale  de 
Cherbourg,  et  Ht  une  instruction  au  peuple.  Le  prélat  partit 
le  lendemain  de  Cherbourg,  et  est  attendu  à  Paris  à  la  fin  de 
la  semaine.  Le  diocèse  de  Montauban  n'apprendra  pas  sans 
intérêt  l'arrivée  du  pieux  et  digne  pasteur  que  la  Providence 
destine  a  relever  cette  église. 

-—On  vient  de  former  à  Paris  un  établissement  utile  pour 
les  enfans  de  la  c^asse  ouvrière;  c'est  une  pension  chrétienne 
oii  on  leur  inculquera  en  même  temps  l'amour  du  travail  et 
la  pratique  de  la  reh'gion.  On  y  recevra,  pour  un  prix  très- 
modique,  les  enfans  depuis  Page  de  5  ans;  mais  on  n'y  ser» 
plus  admis  à  t3  ans.  Les  enfans  apprendront  à  Hre,  à  écrire , 
\  calculer  et  à  dessiner  suffisamment  pour  pouvoir,  an  sortir 
de  la  pension,  entrer  en  apprentissage  chez  de  bons  maîtres^ 
On  s'efforcera  de  donner  à  ces  enfans ,  destinés  à  une  vie  la»- 
^curieuse^  une  éducation  solide;  un  ecclésiastique  zclé  leur  fctit 
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•  plusieurs  foti  par  semaine  «  des  instructions  jMir  les  i^Umeiude 
Ta  cloclrine  chrAiênne  et  sar  la  pratique  de  leurs  devoirs,  La 
maison  est  sHaëe  en  bon  air,  et  I\  nourriture  est  commune  4 
maïs  saine  et  abondante.  Le  plus  bas  prix  de  la-  pension  esl 
18  fr.  par  mois,  et  le  prix  ordifiaire  à5  fr.  On  peut  #*Édress^ 
à  M.  Forget/rue  Morrau,  n*.  17,  faolMiiirg  Sainl-Anloine. 
L'établissement  est  place  sous  la  surveillance  iounédîate  du 
directeur  de  l'association  de  Saint-Josepli ,  qui  recevoit  depuis 
quelque  lemps  beaucoup  de  demandes  à  cet  égard,  et  qui  a 
saisi  ce  moyen  d'étendre  le  bien  de  son  ^ssodalion.  Le  nouvel 
établissement  sera,  pour  l'association ,  ce  que  les  petits  sémi-* 
Tiaires  sont  aux  grands.  Il  sera  un  nojau  de  jeunes  et  bons  at« 
a«>ciés,  et'  offrira  un  sujet  de  tranquillilé  pour  les  iamilles 
cbrétienues ,  dans  une  classe  utile  et  laborieuse,  qui  ipéHte  à 
tant  d'égards  qu'on  s'occupe  de  ses  iméréta  spirituels. 

-^—  A  mesure  que  la  nouvelle  des  derniers  évenemens  a'est 
répandue  dans  les  parties  les  plus  êloignéei.dn  royaume,  >lle 
Y  a  fait  éclater  la  même  allégresse,  et  y  a  donné  lien  à  de  so» 
leunellps  actions  de  grâces.  M.  Miollis,  évéque  de  Digne ,  qui 
ovoii  donné  un  Mandement  à  Toccasion  de  la  mort  de  Pie  VII, 
et  qui  avoit  payé  un  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  du  ver- 
tueux Pontife,  et  ordonné  un  service  pour  lui  dans  tontes  les 
paroisses  de  son  diocèse,  a  fait  depuis  chanter  un  Te  Deum 

f>our  célébrer  a-  la  fois  Téleclion  au  nouveau  Pa|)e  et  la  dér 
ivrance  de  Ferdinand  VIT;  deu«  évôncmens  qui  knéritent  en 
effet  d'être  joints  dans  nos  actions  de. grâces  comme  ils  le  sont' 
dans  la  réalité.  M.  Tévêque  de  Digne  rappelle  l'ini|iortance 
dp  l'un  et  de  l'autre  bienfait  dans  wm  Mandemcrfl  du  34  o^** 
lobre.  M.  l'évêque  de  Bayonne,  dans  son  Mandement  sur 
l'élection  de  Léou  XII  «  fait  rcmar(|uer  la  perpétuité  du  saint 
Siège  en  dcnit  des  prédictions  ^es  réformateurs  du  16*.  siècle, 
et  ae  leurs  disciples  uui  en  a  voient  cent  fuis  annoncé  la  chute 
complète  et  prochaine;  le  prélat  rappelle  les  souffrances  et  le 
courage  des  deux  derniers  papes,  el  regarde  avec  raison  tUiis- 
toire  de  leur  pontifical  comme  aussi  propre  à  soutenir  la  foi 
et  à  édifier  la  piété  qu'à  déconcerter  et  confondre  les  ennemis 
de  la  religion*  M.  l'evéque  de  Bayoïme  a  la  modestie  de  ne 
pas  parler  de  %es  propres  tribulations,  quoique  liées  avec 
celles  du  Pontife  que  l'£glise  vient  de  perdre.  M.  révéque 
de  Blois  a  adressé  aussi  un^  Circulaire  à  iei  curés  pour  leur 
finnoiicer  l'élection  d'un  chef  de  l'JEglise ,  et  faire  chanter  MU 
5nr  fff^n^  dkns  leurs  paroisses, 
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i  linnncurs  rendus  à  la  mémoire  de  Pi'c  VU  clans  lef 
in«»ers  prouvent  le  rpspf»ct  pjpnéral  pour  ce  vcrineux 
A  Maclrid.,  il  y  a  eu  un  service  solennel  célëhré.  le 
ibre,  dans  IVglisc  de  Sairit-Pliilipj)e  de  Ncri;  ce  ser- 
t  éfé  ordonné  par  IVl.  le  nonce  ap')S!oli(jue.  Lps  niom* 

régence ,  le  corps  diplomatique,  les  ministres d'£tat 
fp^ches,  le  raaroclial  duc  de  Reggî>>  avec  son  élal- 
5  ofHciers  de  !a  cour,  les  conseillers  d'Etat ,  les  grands 
e,  les  généraux  espagnols  et  beaucoup  de  personnes 
:tion  ,  y  ont  as««isié.  Dnns  le  sanctuaire  cloîenl  les 
ît  les  généraux  d'ordres  régulirrs.  M.  le  nonce  pré- 
ft  cérémonie,  et  M.  l'évêque  d'Osma,  membre  de  la 

officia.  Les  absoutes  ftirent  foi  tes  par  M.  l'ar- 
i  de  Tarragone,  par  les  évéqucs  de  Placencia  et  de 
et  par  M.  l'évoque  auxiliaire  de  Madrid.  Autour  du 
e  ëtoient  quatre  prêtres  avec  des  torches  allumées» 
funèbre  du  Pontife  fut  prononcée  par  M.  Edouard- 
f  Carasa.  A  Vienne,  on  commença  le  25  septembre 
ces  dans  l'église  métropolitaine;  l'impératrice  s*y 
veille  au  soir  avec  le  prince  impérial  pour  les  pre* 
îpres,  et  y  retourna ,  le  7.3,  pom  la  messe.  Le  même 
est  répété  dans  toutes  les  églises  de  cette  capitale.  En- 
Mîtes  les  églises  catholiques  ont  rempli  le  mcme  devoir 

Pontife;  à  Pélersbonrg,  ctitr'auties,  un  service  fu- 
(u  lieu,  le  1 1  octobre,  dans  l'église  métropolitaine  : 
poHtain  a  nflicié ,  cl  les  ministre/»  des  cours  calholi-* 
Il  assisté,  ainsi  que  beaucoup  de  persoimes  en  place, 
avoil  été  transformée  en  chapelle  ardente,  et  on  y 
'$se  des  morts  pendant  une  neuvainc  entière. 

i  lettres  reçues  d'Irlande,  et  qui  nous  ont  été  com« 
es,  parlent  des  guêrisons  opérées  dans  ce  pays,  et 
s  avons  fait  connoitre  quelques- unes.  Ces  guêrisons 
jet  de  tontes  lesconversaiions.  Les  protestans  essaient 
)urner  en  ri<licule  :  depuis  un  mois,  presque  toutes 
;ettes  retentissent  de  déclamations  à  ce  sujet.  Il  est 
ces  évènemens  étonnent  et  inquiôlent  le  parti  anli- 
le.  Ils  se  succèdent  avec  tant  d  éclat,  qn  ils  décon- 
elni  qui  paroit  le  plus  décidé  à  les  nier.  Les  guêrisons 
O'Connor,  en  Angleterre,  d'une  autre  dame  à  Lon- 
M'i*.  Lalor,  en  Irlande,  de  M*"*^.  Stuart,  à  Dublin  « 
cconipagnées  de  circonstances  fort  singulières  et  de 
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lémoT|;nages  trrécasabtes  :  aassi  on  sssare  que  1t  ffoâritoa  de 
M"*.  Lalor,  et  le  Mandement  de  Tévéque  de  Rîldere  qoi  Ik 
publie,  ont  été  suivît  de  ta  eoovenion  de  htiii  prolealanj.  * 
M.  Tarchevéque  de  Dublin  a  publiquement  annoncé  à  aoD 
diocèse  la  guérison  de'H**.  Smart.  «  J'ai  voulu,  éoril  un. 
homme  grave  et  édairé^*ai  voulu  voir  M**.  Stnart,  et  je 
lois  alîé  au  couvent  des  Carmélîtes.de  Bàiielagh.  Celte  dame 
a  bien  voulu  répondre  k  tontes  mes  questions,  et  m*a  fait  voir 
les  cautères  cicatrisés  fur  sa  tête.  Elle  étoit  mouranla  ie  3i 
juillet,  et  le  i'^.  août  elle  sa  trouva  guérie  subitement  et  par- 
'faitemenl.  Elle  m'a  raconté  elle-même  toutes  les  cîrcoastance» 
de  cette  cure  extraordinaire.  Au  surplus,  pendant  me  l'on 
disserte  sur  un  miracle,  il  s'en  opère  de  nouveaux.  Le  ot  août, 
M"«.  Dowelf  a  été  guérie.  Agée  de  vingtrcinq  ans,  elle  étoit 
depuis  quatre  ans  dans  un  état  habituel  de  souffrance.  Depuis 
neuf  semaines ,  elle  ne  sorloit  point  de  son  lit,  et  ne  digeroit 
plus;  on  ne  la  soutenoit  qu'en  lui  humectant  les  lëvret  avec 
du  bouillon.  Une  toux  fréquente  faisoit  croire  aux  médecins 
qu'elle  avoit  un  ulcère  aux  poumons.  On  avoit  eu  peine  à  lui 
persuader  de  s'adresser  au  prince  de  Hohenlohe^  elle  le  fit 
cependant,  et,  ayant  reçu  la  réponse  du  prince,  elle  se  pré*, 
para ,  par  une  neuvaine  et  par  nn  renouvellement  de  ferveur, 
è  recevoir  la  communion  à  Theure  indiquée  par  le  prince. 
La  messe  finie,  elle  ne  se  sentoit  pas  soulagée;  mais  le  prêtre 
lui  ayant  dit  de  se  l#»ver,  elle  fit  on  léger  effort,  et  aussitôt  ses 
maux  disparurent.  Elle  s'habilla,  se  lev^,  descendit  dans  la 
salle  è  manger  et  déjeuna  de  bon  appétit.  Elle  monta  ensuite 
en  voiture,  pour  aller  remercier  Dieu  à  la  chapelle  des  Je- 
mites,  assex  loin  de  sa  maison.  Notez  que  quelques  jours  au- 

Îaravanl  le  médecin  avoit  déclaré  qu'on  ne  pouvoit,  sans 
anger  pour  sa  vie,  la  transférer  d'une  chambre  à  l'autre. 
M"^  Dowcll  a  fai(  cette  course  el  une  autre  ensuite  sans  être 
fatiguée.  Je  l'ai  vue  le  6  septembre ,  dit  l'auteur  de  la  lettre , 
l'ai  causé  avec  elle;  sa  guérison  est  une  vraie  résurrection^ 
Jamais  on  n'a  été  plus  près  du  tombeau,  ni  plus  prompji- 
ment  rétabli  ». 

.     ICOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Moksikur  a  été,  vendredi  dernier,  faire  une  visite 
Si  5.  A.  S.  M*"",  le  dur  de  Bourbon. 

—  Une  ordonnance  de  S.  M. ,  du  5  de  ce  mois ,  rendue  sur  le  rap- 
port du  eomitc  du  content icu:(,  rejette  dcUuitiTcmcnt  la  requête  uef 


boorgm^re^  «le  tu-gc,  mii  (lom.indoiont  î'cxc'cution  d«  TarrAt  de  Im 
cour  royale  de  Parîi,  oruonnant  que  le  cœur  tic  Grctry  tecolt  remis 
à  la  ▼iile  de  Litige. 

—  Une  ordonnance  royale  du  5  novembre  prohibe,  i  dater  du 
i^J.  janvier,  rimportation  du  carbonate  de  plomb,  k  moins  qu'il  ne 
•oit  réduit  en  poudre. 

—  C'ert  M.  de  Juicjni*,  et  non  pa^  M.  Ferdinand  de  Bcrthîcr,  qjui 
remplace  M.  dé  Saint-Cbamans  à  îa  pri^fccture  tte  Toulouse. 

—  M.  d*Allon.  çjcndre  de  M.  de  Peyronnot,  ç^arde  des  5ceaux>  et 
sou^préfet  de  Saint -Denis,  remplace  M.  de  Juigné  à  ta  préfecture 
de  Bourge*. 

—  On  parle  d'une  ordonnance  royale  qui  réduiroit  a  trpnfe  mem» 
brcs  ordinaires  TAcadc^mie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  après  la. 
mort  des  membres  actuels. 

—  Le  tribunal  corrcclionnrl  a  condamné,  le  7  octobrc^les  nom» 
mes  Boudeau  et  Boudet  à  quarante  jours  d'emprisonnement  et  à  i6fr^ 
d*amende,  pour  avoir  proféré  <les  cris  séditieux.  ' 

—  Le  nommé  Pierre  -  François  Bmnebarde,  ouvrier,  a  été  con- 
damné par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  quarante  jours 
d'emprisonnement,  comme  coupable  d'avoir  proféré  des  cris  séditieuiL 
et  d'avoir  résisté  à  la  force  armée. 

—  A  la  môme  audience,  la  fille  Dcçros  a  été  condamnée  2i  quinze 
jours  d'emprisonnement  pour  cris  séditieux. 

—  Le  personnage  éminent  qui  a  voit  été  compromît  par  M.  le  duc 
de  Rovigo  fait  annoncer  dans  le  (hnstitutioiuieC  qa'il  prépare  uns 
réponse. 

—  M.  Méhée  de  La  Touche  a  publié,  nu  5ujct  de  rawas^nat  da 
duc  d*Engliien  ,  un  extrait  de  ses  Mémoires  de  la  rôvolutioti  Jj'anc.aise» 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  condamné  le  nommé  Ma- 
jrîllier  à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amen<le;  les  nommés  Beraut 
et  Oeschamps  à  un  mo'is  d'emprisonnement -et  5o  fr.  d'amende,  et 
le  pommé  Cosfei  à  ç[uinze  jours  de  prison  et  35  fr.  d'amende.  Ces 
individus  avoient  fait  entendre  des  sifflets,  des  huées  et  des  menaces, 
contre  les  Français  qui  célébroient  le  succès  de  nos  armes. 

—M.  Bernât,  vice-président  du  tribunal  civil  de  Lyon,  est  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale,  en  remplacement  de  M.  Régnier,  dé-^ 
cédé;  ci  M.  Bclleidier,  juge  au  même  tribunal,  est  appelé  à  la  vice- 
présidence. 

— D'après  une  décinon  prise  parle  conseil  académique  de  Toulouse^ 
M.  le  recteur  Ferrand-Puginier  a  admonesté  et  menacé  dc^  la  clôture 
de  son  école,  le  sieur  Duplan ,  mnitrc  de  pension,  pour  avoir  annoncé 
des  cours  non  autorisés. 

—  Le  transfuge  Gaiichais,  ex-colonel  français,  pris  à  la  Corogne^ 
&gé  de  5o  ans ,  a  été  conduit  à  Toulouse ,  où  il  doit  être  jugé. 

—  Le  général  espagnol  Mcndez-Vigo,  qui  commandoit  à  la  Co- 
rogne ,  doit  être  conduit  à  Bordeaux ,  de  brigade  en  brigade ,  pour* 
y  rester  en  surveillance. 

—  Dans  SOS  séances  des  ^7  et  59  octobre  ,  îi;  conseil  de  guerre  de 
h  dirîsion  des  Pyrénées-Orientales  a  condamné  à  la  peine  de  mort 
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Its  nommée  Lameron,  Potrat^^  Frapper,  Senc,  Chabert,  Qufntin  ^ 
Leroux  y  Pngèit,  Morîi>  et  Pouchon,  convaincue  de  ilésorlion  cl  du 
port  d*armes  contre  la  France. 

—  On  parle  du  rctabll^sement  de  Tordre  de  Malte,  et  du  projet 
de  réfabhr  dan^  une  ile  de  la  Méditerranée,  h  In  p'ncc  de  MaUc. 
Ce  qui  a  confirme'  cch  bruits,  G*C!(t  l'emprunt  de  3i  niilHun»  de  francs 

Îue  cet  ordre  ^ient  de  conclure  chez  MM.  Huiler  frère?  et  comp«. ,  à 
rOndrcjT.  Il  a  hypothéqué  la  totalité  de  ses  revenus  et  bieni  présent 
et  futurs,  et  .«pccialcment  certaines  forêts  et  propriétés  foncières  qu*iL 
possède  eu  France. 

—  On  asiture  nue  M.  le  vicomte  Lodols  de  Marcellus  se  rend  à 
Vienne,  comme  ciiargé  d'affaires. 

^  —  Le  gcnôral  d*artilleric  Lallemand ,  auteur  d'un  Traité  sur  Tar- 
tillerie,  C5t  mort,  le  i5 -septembre,  ù  Bordeu-Town,  New-Jersey; 
il  a  été  enterre  ji  Philadelphie.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
son  frère,  le  général  Lallemand ,  qui  a  figuré  dans  les  derniers  trou- 
bles <lc  rÈspagnc. 


Nouvelks  ^Espagne  et  de  Portugal. 

Dans  un  dééret  rendu  \  Aldca  del  Rio,  le  2g  octobre  ,  le  roi  d'E.»- 
pagne  annonce  que  les  circonstances  n'étant  plus  aussi^  urgentes 
qu'elles  Tavoicnt  été  sous  Tadministratinn  de  la  n'gence,  il  «u^pcnd 
le  système  d'épuration  jusqu'à  ce  <|u'il  soit  arrivi*  d.'in<  sa  capitale.^ 

"W-V,  le  duc  d'Angouléme  a  fait  plusieurs  promotions  à  l'ooca^ioii 
de  la  prise  de  Pampelunc;  il  a  nommé  M.  le  maréchal  de  camp  >i- 
comte  Garbé,  lieutenant-général,  et  grand -cor<lon  de  la  Légion- 
d'Honneurj  MM.  le  baron  dcGcrvin  Brichambault,  Mcrcii-r  et  Dnpuy, 
officiers  do  la  Légion -d'Honneur;  il  a  promu  le  liiMifenant-coloucl 
Lafaille  au  gra<le  de  colonel;  les  chefs  de  bataillon  lU'jîécaud  et  de 
Alerli:),  au  grade  de  licutcnans-coloncl.'. 

S.  A,  R.  Mgf.  le  duc  d'Angouléme  a  rrfiisé  pÎM^icurs  fétcs  «plcu- 
dides  qui  lui  ont  été  offertes  au  nom  des  habitaus  de  la  ville  <bî 
Madrid ,  de  même  que  ce  Prince  a  refusé  les  honneurs  d'une  entrée 
triomphale. 

Les  grands  d'Espagne  ont  envoyé  à  fi.  A.  R.  Ms^.  le  duc  d'Ang(  i:- 
Itmo.  une  adresse,  rédigée  k  Madrid  le  y  ocloLre,  dan^  laqucllr  ils 
exprimant  au  Prince  libérateur  les  scntimcns  de  leur  respect ,  de  leur 
amour  et  de  leur  reconnois-«ance. 

Le  conile  d'Espagne  et  le  baron  d'Erolrs  ont  été  nommés  com- 
mandeurs de  l'ordre  royal  et  militaire  do  Saint -Louis  par  S.  A.  11. 
Mf .  le  duc  d'Angouléme. 

M.  le  lieutenant- général  baron  Canucl  a  aussi  élé  nommé  c(  m- 
mandcur  de  l'ordre  royal  de  la  Li'gipn-d'llonnettr  par  S.  A.  R.  le 
Prince  généralissime. 

M.  de  Castries,  color»cl  des  chasyeurs  de  l'Ariégc ,  a  élé  nommé, 
par  M?»",  le  duc  d'Angouléme,  colonel  <lefl  chasseurs  de  la  girde  royale, 
eu  ri.-mplacement  de  M.  le  comte  d'Argout,  promu  au  grade  de  ma« 
f^ylial  dt  «amp. 


(   i5  ) 

M.  iV*  CliàlraubrianJ,  )irut-.*iiaiit-colunrI  drj  chatsturs  de  la  garde»  ' 
rrmpKicc  M.  de  CastriVi  :  M.  Mo«>in  de  Doirnccourf ,  clU'f  d'escadron 
de<  rlia.<ts(*iir5  de  la  giirdr ,  remplace  M.  de  Cliat<*auhri:ind. 

l\i<^go  n'a.pn»  voulir  assister,  le  a^  or!oî»re,  h  la  Ki^'ince  appelée 
vis  ta ,  qui  rst  Je  dernier  IcriiïC  d'une  pr.  cc'durc  criiiiinclle.  L'acte 
d'acru<:ition  ayant  i't«^  In,  skti  dcrfDTur  d'oHice  a  cs^ajn*  d'atîénucr 
ses  AéUtn  politiques.  Il  a  nrctcndu  qu'en  volant  la  déchéance  du  roi, 
il  n'avoiî  a;ii  que  dan.<  I  nvpotljè^;  d  i:n  gonvcrncn:cnt  de  fait  déjà 
étab'i.  cl  même  conformément  h  son  mandat  comme  député.  Il  a 
ensuite  paru  \ouloir  soutenir  le  principe  de  la  souveraiïïcfé  du  peu- 
ple. Ses  doctrines  et  ses  arjiumens  ont  excité  dan5  toute  russcmblée, 
qui  éloit  nondjreuse ,  un  mécuntcnlemciit  qu'on  a  eu  pt  iiie  à  con- 
tenir. Mais  lorsque  le  procureur-fiscal  a  eu  développé  l'acte  d'aecu-a- 
lion,  rin'lignation  a  éclaté  spontanément,  et  l.i  s;dle  a  rclénli  de 
ce  cri  général  :  Meure.  V  in  fit  me.  ^  le  traftre  ni:':\o! 

Tous  le^î  ("licfs  constitutionnels  de  r£stramadure  ont  fait  leur  «on- 
n»i<MO'i,  îi  J'cxception  de  TEmpécinado,  qui  n'a  pas  fait  encore  par» 
venir  l;i  si  n:^e. 

Le  pénéral  Zay.K,  dont  l.i  présence  dons  les  montaizncs  de  la  Ronda 
avnil  fiit  .«foulever  contre  lui  toute  la  fidèle  population  i.\  ce  pays, 
s'es»  cmlïnrq'ié  pour  la  Ilav.ine, 

Gi'iralt  ir  devient  l'avile  d'une  foule  de  réîugi es  Espagnols,  parmi 
le^qoelH  on  cf'inpte  jIih  de  soixante  députés  ;iu\  certes.  Leur  inten- 
tion avoit  été  «l'alxxd  de  se  retirer  à  Ceuta ,  et  de  iCy  maintenir 
comme  constilnlionni  Is;  mais  le  défaut  de  refsources  et  de  moyrna 
pour  soutenir  un  siépe  les  a  forcés  à  abandonner  ce  projet.  Sir  Robert 
NViUon  est  aus<i  <l..ns  cette  place  j  long -temps  indécis  sur  le  parti 
qu'il  prentiroit,  il  pnr')it  s'élrc  arrêté  à  celui  de  retourner  en  An- 
glc'erre  par  la  prcmièr('  occasion. 

l  es  troupes  fr.iiie.d^c;  ont  pris  possession  de  Barrelonne  le  4  nct- 
veni^rc.  M.  le  génér.d  VasscroL  a  été  nommé  gou?crncur  de  la  place. 
H  Jstarrich  et  Tarragone  dévoient  être  occupées  le  5  où  le  6. 


Notice  sur  Fabhé  de  Saint- Cjr, 

Parmi  les  hommes  estimables  du  dernier  siècle ,  sur  lesqueli 
la  philosophie  nnissanle  avoil  engage  ie.^  bin^raphcs  à  garder 
lin  silence  dcdai|;»neux ,  il  iani  coupler  l'abbé  de  Saiui-Cyr, 
qui  fui  précepteur  du  Dauphin  ,  père  lio  nos  Princes.  Ce  ver- 
tueux ecclésiastique,  qui  touche  à  notre  temps,  et  qui  eut  la 
gloire  de  former  un  prince  si  sa^e  et  si  éclairé,  csl  à  pein^ 
iioiuiné  dans  \kt%  dictionnaires  les  plus  récens  :  il  nous  a  paru 
ulîlo  de  reparer  celle  injustice,  elde  consacrer  quelques  ligqrs 
à  faire  connoîire  un  homme  qui  remplit  avec  honneur  un 
poste  important.  Si  Tabbé  de  SainuCyr  n'y  brilla  pas  autant 
qae  quelques-uns  de  ses  illustres  devanciers ,  les  résultais  de 


(  4  ) 

$e$  toinj  n'en  lont  pas  moins  réels  et  honorables.  LeDanphin, 
mort  en  1765,  se  montra  lé  digne  peht-fîls  de  cet  autre  Dau- 
phin élevé  par  Fénélon.  Ces  deux  princes  ofifreiit  entr'eux  plus 
u'un  rapport  par  leur  sagesse  précoce,  par  I»  fermeté  de 
leurs  principes,  par  leur  zèle  pour  s'éclairer,  par  leur  désir 
de  rendre  les  peuples  heureux,  et  par  leur  mort  prématurée. 
On  a  donné  ue  justes  éloges  à  Fénélon  pour  Téoucation  du 
duc  de  Bourgogne  ;  il  est  juste  de  ne  point  omettre  entièrement 
celui  qui  contribua  le  plus  aux  succès  de  l'éducation  d'un 
prince  du  même  sang,  d'un  prince  dont  les  enfans  vivent  en* 
core  pour  notre  bonheur. 

Odet- Joseph  de  Vaux  de  Giry  de  Saint-Cyr,  sous-précep* 
leur  du  Dauphin,  dis  de  Louis  XV,  étoit  né  à  Bagnols  en 
/     1694*  Il  entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu  de 
bonne  heure  d'un  canonicat  dans  la  collégiale  de  Saint-Jusly 
à  Lyon  ;  ce  qui  ne  Fempécha  pas  de  venir  à  Paris  terminer 
ses  études  théologiques.  11  passa  deux  ans  au  grand  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  et  fil  son  cours  de  licence  dans  la  maison 
de  Navarre.  Ayant  été  reçu  docteur  en  théologie  le  17  août 
1724,  <l  s'attacha  à  M.  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours, 
qui  le   fil  son  gi*and-vicaire  et  chanoine  de  sa  cathédrale. 
L'abbé  de  Sainl-Cyr  montra  son  zèle  en  plusieurs  occasions, 
lors  des  disputes  élevées  par  les  opposans  aux  décisions  du  saint 
Siège,  et  il  adhéra ,  le  1*'.  juin  1730,  au  décret  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  du  1 5  décembre  1729,  pour  l'accepla- 
tion  de  la  bulle  Unigenitus,  Son  mérite  lui  procura  bientôt 
un  emploi  aussi  honorable  que  difficile  :  en  décembre  1735,  il 
fut  nommé  sous-précepteur  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV, 
qui  étoit  dfins  sa  septième  année.  C'est  le  1 5  janvier  1736  que 
ce  jeune  prince  fut  remis  entre  les  mains  de  ses  maîtres  (1  ;. 

L'abbé  de  Saint- Cyr  paroît  avoir  eu  la  principale  part  à 
son  éducation.  Il  gagna  la  confiance  de  son  élève,  non  en  flat- 
tant ses  caprices,  mais  en  lui  parlant  toujours  le  langage  de  la 
raison  et  de  la  vérité.  Il  joignoit,  ditProyart,  à  une  ame  so- 
lidement vertueuse,  un  esprit  orné  de  toutes  les  counoissances 
utiles.  Le  même  historien  a  recueilli  quelques  détails  sur  les 
rapports  du  maître  et  du  jeune  prince.  Ferme  et  bon,  l'abbé 

(1)  Le  comte,  puis  «lue  dv.  ChatilKn.  l'ioit  {gouverneur;  l'évcVjue 
lie  Mircpoix ,  li(>}cr,  prét-ephur;  \vs  ceintes  du  Muy  et  tle  Polasiruii, 
sous-gouvcrncms:  ci  ral)Lé  de  J\larl»u:uf,  lecteur. 
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lie  Sainl-Cyr  étoit  surtout  uniforme  dans  la  conduite  avec 
Penfant;  il  l*accoulumoit  à  raisonner  juste ,  et  en  lui  proscri- 
vant le  travail  il  savoit  le  lui  rendre  facile  :  aussi  gagna-t-il 
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plus  de  peine  à  modérer  son  ardeur  qu'il  n^en  a  voit  eue  au- 
trefois à  Texciter.  Il  Tadmettoit  à  sa  familiarité  la  plus  in- 
time, et  son  cabinet  lui  étoit  toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart 
nous  a  conservé  quelques-unes  de  leurs  lettres;  celles  du  Prince 
sont  sur  le  ton  de  la  confiance  et  de  Tamilié,  et  celles  de  l'abbé 
de  Saint-Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de  sens.  Quoiqu'il  aimât 
et  cultivât  les  lettres,  il  fut  le  premier  à  faire  observer  au 
Dauphin  qu'il  ne  devoit  point  s'altacber  trop  n  la  littérature, 
et  qu'il  est  des  connoissances  plus  nécessaires  à  un  roi.  Il  lui 
inspira  surtout  le  respect  et  Tamour  de  la  religion ,  et  un 
grand  éloignement  pour  les  systèmes  des  incrédules.  Il  avoit 
su  apprécier  les  écrivains  qui  avoient  pris  à  cette  époque  le 
titre  de  philosophe,  et  il  avoit  essayé  de  faire  connoitre  leur 
doctrine  et  leur  morale  dans  le  Catéchisme  et  Décisions  de 
cas  de  conscience,  à  V usage  des  Cacouacs,  Cacopolis,  1758, 
in-8*.  de  107  pages.  C'est  un  recueil  de  maximes  et  de  pen- 
sées tirées  des  livres  des  modernes  incrédules.  L'abbé  de  Saint- 
Cyr  n'^  mit  pas  son  nom ,  et  il  paroît  que  c'est  la  seule  chose 
qu'il  ait  publiée. 

Cet  homme  estimable  mourut  le  i3  janvier  1761,  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans.  Il  étoit  conseiller  d'Etat  et  aumônier  ordi- 
naire de  la  Dauphine.  Il  avoit  été  nommé  abbé  de  Val-Bé- 
noite  en  1726,  de  la  Clarté-Dieu  en  lyBS ,  et  de  Saint-Marlin 
de  Rouen  en  1741*  En  17491  il  remit  ces  abbayes,  et  eut  celle 
de  Troarn  ,  au  diocèse  de  Bayeux.  Il  avoit  été  reçu  à  l'Aca- 
démie française  en  1742,  à  la  place  du  cardinal  de  Polignac. 
Son  discours  de  réception ,  qui  fut  prononcé  le  lo  mars,  est 
aussi  $9ge  que  modeste.  L'or  t'ury  amène  naturellement  l'é- 
loge du  prince  son  élève,  et  quelques  détails  sur  son  heureux 
caractère.  Il  termine  ainsi  sou  discours  :  «  iVUii,  quelque  au- 
torité que  les  lettres  aient  sur  les  esprits  et  sur  les  mœurs,  c'est 
d'un  principe  plus  sublime  que  nous  attendons  l'accomplisse- 
ment d'un  si  grand  ouvrage  :  vous  le  savez,  Messîcuni,  c'est 
à  la  religion  seule  qu'il  appartient  de  donnei'  au  monde  des 
rois  selon  le  cœur  de  Dieu  et  selou  le  cœur  des  hommes. 
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Paissenl  ses  salutaires  maitioes,  jusqu'à  présent  reçue*  avec 
docilité ,  s*iinpniner  de  plus  en  plus  et  ne  sVfiacer  jamais  »  ! 
Ce  fat  Destoijches  qui  répondit  corame  directeur,  et  il  looa  , 
dans  le  récipiendaire,  la  douceur  de  son  caractère ,  la  délU 
catesse  de  son  esprit ,  sa  vaste*  érudition  et  sa  profonde  con"-' 
naissance  des  lettres  grecques  et  romaines.  Uahhi  de  Saint- 
Cjr  fui  remplacé  dans  le  méaie  corps  par  Tabbé  Datteux , 
dont  le  discours  de  réception  est  du  o  avril  i^6i.  Il  fit  sentir 
combien  la  philosophie  de  son  prédécesseur  avoit  été  sage , 
raisonnable  fcl  religieuse^  et  le  duc  de  ^iiveniois,  dans  sa  ré- 
ponse, dit  que  l'éloge  le  plus  frappant  de  Tabbé  de  Saint- 
Gyr  étoil  le  succès  de  ^es  soins  aupràs  de  son  augaste  élève, 
et  il  parla  des  lifs  et  honorables  rfgreis  de  TAcadéuiie. 

L'abbé  de  iSaint-Cyr  a  «a  place  dans  V Histoire  de*  ntembres 
de  rjicadénnff  morts  depuis  1 700  jusuuVn  1 77 1 ,  qui  fait  suite 
aux  Eloges  des  Académiciens  par  d  Alenibert  \  mais  le  se- 
crétaire perpétuel  s'est  bien  donné  de  c«rde  de  louer  nn 
homme  qui  avoit  apprécié  les  vues  des  philosophes.  Son  ar« 
ticle  est  tout  eii4ior  une  rrîtique  et  un  persifflage  :  il  suppose 
que  l'iibbé  de  Sainl-Cyr  n'avoit  pas  cherché  à  inspirer  au  Dau- 
phin de  l'éloîgneiocnl  pour  la  philosophie,  cette  sauve-garde 
la  plus  assurée  dffs  rois,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si  cette 
sauve-garde  étoil  bien  sûre.  D'Alen.hert  prétend  que  le  Dau- 
phin se  plaignait  somment  d^avoir  été  mal  élevé  :  et  en  effet , 
un  prince  élevé  pnr  nn  prêtre  attaché  à  In  religion,  un  prince 
qui  lui-même  faisoit  profession  do  pieté,  et  qui  n'avoit  pas 
dissimulé  son  peu  de  jionchant  pour  les  principes  de  d'Alein- 
bert  et  de  ses  amis,  ne  pouvoil ,  à  leurs  yeux,  qu'avoir  été 
mal  élevé.  D'ailleurs,  le  propos  qu'on  prêle  au  Dauphin  est 
suflisammenl  démenti  par  la  confiance,  l'estime  et  l'amilié 
qu'il  témoigna  tonjours  à  son  ancien  maître  :  il  lui  rendoit 
compte  de  ses  lectures,  et  lui  demandoit  ses  conseils.  Le  suf- 
frage d'un  ])rince  si  solide,  si  vcrlucux,  si  juste  apprécia- 
teur du  mérite,  a  au  moins  autant  do  poids  que  celui  du  ruse 
et  partial  académicien.  Les  Mémoires  de  irévoux,  dans  le 

Î)eu  do  mots  qu'ils  consacrent  à  l'ahhé  de  Sainl-Cyr,  disent  de 
ui  Qxxil  cultiva  les  lettres  et  la  philosophie  comme  sUl  avoit 
voulu  que  personne  ne  Ini  sût  gré  de  son  mérite ,  de  ses  ta~ 
lens  et  de  ses  travaux^  et  qu'iV  conserva  y  dans  le  tourbillon 
Tfiéme  de  la  cour,  cette  égalité  de  mœurs,  d'études,  de  pro* 
cédés  qui  exclut  les  désirs  et  condamne  les  prétentions. 
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î  de  saint  f^incent  de  Paul,  par  ALellj'^ j  augmentée 
le  l'Histoire  de  la  canonisation  dn  saint,  et  de 
tiisieuts  morceaux  de  nos  meilleurs  écrivains  sur 
Vincent  de  Paul  (i). 

1  semble  que  la  rcputatLon  de  saînt  Vincent  de  Paul 
I ji.se  à  mesure  que  nous  nous  éloignons  des  temps 
il  a  vécu,  et  1rs  écrivains  des  genres  les  plus  dî- 
s  recherchent  pour  letti\s  ouvrages  l'appui  de  sou 
n,  et  rîntérct  attaché  à  ses  services  et  à  $cs  bi^n- 
s.  Les  historiens  et  les  orateurs,  les  poètes  mêmes 
les  romanciers  se  plaisent  à  paj'cr  à  Vincent  de  Paul 
hommage  plus  ou  moins  heureux;  le  théâtre  et  les 
5  se  sont  même  empares  de  quelques  traits  de  sa  vie , 
le  burin  et  le  ciseau'  ont  reproduit  son  image  sous 
ites  les  formel.  Lès  Académies  proposent  son  éloge, 
:lcs  villes  lui  élèvent  une  statue.  Parmi  tant  de  Irî- 
s,  celni  qui  me  touche  le  plus,  je  l'avoue,  cVst  le 
t  simple  des  vertus  d'un  si  grand  homme,  l'exposé 
es  OEuvres,  le  tableau  de  ses  pieuses  entreprises 
ff  ses  générenx  ctnblissemens.  Or  c'est  à  cela  que 
borne  Abelly,  et  son  ouvrage,  écrit  sans  préten- 
înspire  d'autant  plus  d'intérêt  et  de  confiance 
auteur  étoîl  contemporain ,  et  avoît  particulière- 
connu  Vincent. 

is  Abelly,  ne  dans  le  Vexîn,  en  i6o3,  se  destina 

\  ecclésiastique ,   et  prit  le  bonnet  de  docteur 

le  autre  Faculté  que  celle  de  Paris.  Il  eut  asse» 

'avantogc  de  connoître  saînt  Vincent  de  Paul, 


\.  inri;  prix  ,  \i  fr.  et  iG  tr.  franc  (h*  port.  A  Paris,  <rhe<c 
c  «l'Erfiirth  ;  rt  ù  la  libr-irir  rcil«îM*.istiquc  d'Ad.  Le  Ocre, 
rie  Q{*.  juurnal. 

(XXriII.  L'Ami  de  la  Relis,  et  du  Roi.  B 
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iiiir  (iirccUMir  de  IMiopi 

l)lir,  cl   (lonl  lui-m^'iiie  ne  jiigooi 

cliarger.  C'est  assez  dire  quelle  o 

du  mérite  et  de  la  vertu  de  Tabl 

Abelly  fut  nommé  à  l'évéché  de 

mois  de  septembre,  mais  il  occu|] 

Age  et  son  goAt  pour  la  retraite  Te 

sa  démission  au  bout  de  deux  an; 

maison  de  Saînt^Lazare,  et  c'est  1 

composition  d'un  grand  nombre  d 

trent  dans  l'auteur  autant  de  piété 

le  travail.  On  en  trouve  la  liste  dan; 

Moréri.  Abclly  mourut  à  Saint-La 

i6qi,  à  l'âge  de  88  ans. 

Nous  ne  nous  occupons  ici  que  d 

de  Paul;  Abellj  la  publia  pour  L 

i664f  in-4*^-  Il  y  en  a  eu  successivei 

tions,  et  Dominiq^ue  Acami  traduisi 

lien  y  et  la  fit  imprimer  à  Rome,  en  i  ( 

furent  mécontens  de  cet  ouvrage, 

avoit  rapporté  fidèlement  ce  que  Vii 

&it  contre  eux.  Ils  publièrent  une 

de  Vincent  de  Paul,  à  laquelle  A] 

Témcité  et  sa  candeur  sont  demeure 
Que  1a  •Al-  J-  ^^' 
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La  P^ie  de  saint  Fincent  de  Paul  e&t  écrite  avec  beaU'-. 
coup  de  simplicité.  L'auteur,  témoin  et  admirateur  des 
vertus  et  des  travaux  du  saint  prêtre ,  les  raconte  avec 
queloue  longueur^  et  les  accompagne  de  réflexions  pieu- 
ses \  il  rapporte  souvent  les  propres  paroles  du  saiiit ,  ses 
entretiens,  ses  exhortations  à  se%  prêtres,  ses  discours 
aux  Dames  de  Charité.  On  le  trouve  quelquefois  un 

{>eu  diffus;  mais  il  fait  bien  connoltre  son  héros,  il 
e  peint  au  naturel  et  dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie.  On  suit  avec  lui  Vincent  de  Paul  dans  le  détail 
de  ses  œuvres,  ou  Tentend  dans  ses  conférences,  on 
profite  de  ses  salutaires  conseils,  on  jouit  du  spectacle 
de  ses  vertus.  Il  règue  dans  le  récit  quelque  chose  de 
l'onction,  de  la  grâce  et  de  la  modestie  du  saint,  et 
l'historien  semble  avoir  voulu  conformer  son  style  au 
caractère  de  Vincent.  Rien  ne  ressent  chez  lui  l'esprit 
ou  le  désir  de  briller,  rien  n'y  est  ambitieux  ou  exa- 
géré; tout,  au  contraire,  y  porte  un  caractère  de  simpli- 
cité, de  naïveté  et  de  vérité,  et  les  personnes  pieuses 
préfèrent  ces  récits  et  ces  réflexions,  bien  qu'un  peu 
longs,  à  une  précision  sèche,  qui  ô (croit  à  l'ouvrage 
quelque  chose  de  sou  attrait. 

Nous  ne  comparerons  point  cette  Vie  à  toute  au- 
tre ;  chacune  peut  avoir  son  mérite  et  son  utilité. 
Chacun  peut  préférer  celle  qui  convient  le  mieux 
à  ses  besoins  et  à  ses  goûts.  L'éditeur  de  celle-ci 
a  cru  pouvoir  jeter  quelque  blâme  sur  un  ouvrage 
postérieur  à  celui  d'Abelly;  il  nous  semble  que  ce 
soin  éloit  au  moins  inutile,  et  que  l'on  pouvoit  s  en 
reposer  sur  le  ntérite  du  travail  d'Abelîy  pour  as- 
surer le  succès  de  la  nouvelle  édition.  Cet  ouvrage 
contient  cinq  volumes;  le  dernier  renfermera  l'his- 
toire de  la  canonisation  dû  saint,  et  quelques  juge- 
mens  d'écrivains  célèbres.  On  a  cru  que  ces  accom- 
pagnemens  donneroicnt  un  nouveau  prix  à  cette  en- 
treprise. L'éditeur  prévient  qu'il  n'a  lait  au  texte  que 
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Î^OME.  I.c  dim.MricîiP  ?.G  oclol)ip,  il  n 
i'Visc  Saint-IiOuis-dr.s-Fraiirois ,  un   VV^ 
Il  délivrance  du  roi  d'Espagne.  M.  le  di 
Je  matin ,  en  grand  cortège ,  avec  tous  J 
lion  qui  fe  Irouvcnt  à  Borne.  Son  £xc. 
F^ard,  auditeur  français  de  la  rote  et  di 
riant  passée  dans  une  salle  contiguë  à  la 
cè5sivoinent  les  cardinaux ,  Ye  corps  dip 
lats.  La  messe  cardinalice  fut  célébrée 
patriarche  de  Constant! nople  et  pro-vici 
M,  le  cardinal  de  Clermont-Tonncrre  c 
inent.  Au  même  moment  presque,  S.  > 
fVassister  h  la  cérémonie ,  parut  h  la  po, 
reçue  par  les  deux  ambassadeurs  de  F 
M.  le  cardinal  de  Lfi  Farc  lui  présenta  I 
Pcre  alla  de  suite  se  mettre  à  genoux  d 
itjcntf  et,  après  qu'il  out  fait  une  courte 
fut  entonné  par  m.  le  cardinal  de  Clermo 
lînnë  par  les  cluinlres  pontificaux.  Apre 
fut  reconduite  à  sa  voilure  avec  les  mém 
de  8ain;t*LouiSy  oui  passe  avec  raison  poi 
de  Rome,  étoit  accoréc  avec  goût.  On 
^tribune  pour  la  duchesse  de  Lucques  et  i 

5our  le  corps  diplomatique,  une  antre  | 
è  distinction,  et  une  qnatricmo  pour  les 
TAcadémie  de  France.  Tout  s*cst  passi 
pompe. 

pAnis.  M*',  le  grand-aumônier  est  Je  i 
de  Strasbourg,  cfuc  le  prélat  éloil  allé  vii 
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—M.  Clicverus,  évé'ïuc  nommé  (!«  Monlauban ,  est  arrivé, 
nierrrc<li  dernier,  à  Paris.  1-c  prélat  éloil  accompagné  d*mi 
ccclcsiaslifjuc  français,  M.  Morainville,  qni  exerce  drpuis 
long-lemps  le  ininislèrc  nux  liials-Ufi^,  cl  que  l'étal  de  sa 
sonlé  a  forcé  de  repasser  vu  FraNCO,  Tous  deux  s'éloient  em- 
barqués à  New-Yorck  ,  snr  le  navire  Pdris,  qui  mit  à  la  voile 
le  I*"".  octoLie,  cl  .^e  dirigea  \ers  le  llàvre;  mais  le  3i  oc- 
fibrc,  au  soir,  après  avoiiî  t:fuiru  mille  dangers,  le  bâtiment 
échoua  sur  un  rocher  siluë  sur  les  confins  de  la  paroisse  d'Au- 
derville.  Le  prélat,  le  uiissionnain*  et  lous  les  passagers  dr- 
barquèrent  sans  accident,  cf  s^  tîirigèrent  vers  Audprvillo, 
ou  h?  curé  ^'empressa  d'accueillir  les  deux  premiers  cl  de  leur 
offrir  l'hospiiaîilc.  M.  révcf[ue  passa  deux  jours  chez  le  pas- 
teur, et  édifia  tout  le  monde  par  sa  douceur  et  sa  piété.  Sur 
1(?  bâtiment  f  il  avoit  également  charmé  le  capitaine  et  les 
passagers  par  5es  manières  arables,  par  son  calme  et  son  cou- 
rnne.  11  avoil  conservé  la  même  sérénité  au  milieu  de  ]a  lem- 
prle,  et  des  proteslans  qui  éloient  là  ne  pouvc  ienl  assez  sV- 
tonner  de  sa  tranquillité.  Tout  le  clergé  des  environs  d'Au- 
derville  est  venu  lui  rendre  sqs  respects,  et  les  ccc!ésia^li(|ues 
du  canton  de  Ceaumont,  alors  réunis  en  conférence,  lui  ont. 
écrit  une  lettre  pour  l'assurer  de  leur  vénération.  Les  curts 
de  Ueaumonl  et  de  Querquevillc  reçurent  pour  quelques  !!»«- 
tans  le  prélat  chez  eux,  lorsqu'il  se  renduit  à  Cherbourg;  et 
on  pefil  dire  qi:e  i\l.  l'évcciue  de  Monlauban  a  laisiiédans  toute 
celle  contrée,  uialgré  la  brièveté  de  son  séjour,  le  souvenir 
des  plus  louchanles  vertus.  11  a,  de  Cherbourg,  adressé  une 
lettre  de  rcmercîment  au  clergé  du  canton  de  I3edumoni  ,  et 
ft*est  mis.  en  roule  pour  Paris.  Nous  ne  parlerons  pas  des  rc* 
grets  qu'il  laisse  à  Boston ,  oii  son  absence  sera  diUicile  à  ré- 
parer. 

—  Le  mercredi  12,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  M.  le 
cardinal  de  Pérîgord,  du  2  novembre  1820,  toutes  les  messes 
ont  été  dites  dans  les  églises  à  l'intention  dtB  prêtres  décédés 
dans  le  diocèse  de  Paris  depuis  le  1*^'.  novembre  1822  jusqu'au 
3t  octobre  1828,  avec  mémoire  générale  pour  ceux  qui  sont 
morts  précédemment.  Le  lendemain ,  on  a  dit  la  messe  à  la 
métropole  pour  les  bienfaiteurs  de  la  caisse  diocésaine  qui 
5ont  vivans. 

— r  Un  prêtre  grec-uni ,  qui  réside  depuis  long-lemps  eii 
France  ,  et  dont  ou  a  entendu  parler  sous  le  nom  d'Isa  Carns , 
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a.  été  asMSsîné,  landj  dernier,  dans  mn  .logement  me  Sainl^ 
Honoré.  On  dît  que  Fauteur  du  cnm%  est  on  Italien,  qui  «îroît 
des  relations  a  vf  c  M.  Isa  Cerus ,  et  qui  vouJoit  tirer  de  Ini  nnè 
somme  d'argent  fort  modique.  L'ecclésiastique  grec  n'étnnl 
pas  en  état  de  la  lut  fournir,  l'étranger  Ta  jetéfiar  terre ,  et 
lui  avoit  déjà  fait  une  blessure,  quand  on  est  arriVS  aux  cris 
du  vieillard.  On  espère  qne  la  Uessure  ne  seranaa  mortellib 
11.  Isa  Carus  a  été  transporté  à  riios{»ce  de  la  Charité.  L'at- 
sassin  est  arrêté.  "" 

—  Le  besoin  de  rinstraetioni  et  surtout  d'une  iastmetioB 
chrétienne ,  se  fait  sentir  de  |rius  en  plus, dans  les  campagnes, 
et  ceu\^qoi  portent  leurs  vues  sur  l'avenir  sont  effrayés  de 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'une  génération  qui- ne  refoil 
aucune  instruction ,  ou  oui  est  confiée  k  des  maîtres,  tantAt 
irrëlîgieus,  tantôt  indifferens.  Le$  Frères  des  Ecoles  ch^* 
tiennes  ne  peuvent  suffire  k  tontes  les  demandes  qu'on  leur 
adresse,  et  d'ailleurs  leur  règle  leur  défend  d'aller  on  à 
un  ;  ils  ne  peuvent  être  appelés  dans  les  campagnes  oh  on  at 
sanroit  entretenir  plus  d'un  mettre.  C'est  ce  qui  a  fait  cher- 
cher à  des  hommes  prévovans  et  zélés  les  moyens  de  suppléer* 
auK  pieux  disciples  de  l'abbé  de  La  Salle  par  des  maîtres  for- 
més à  la  même  école ,  et  animés  du  même  esprit ,  mais  qui 
pourroient  aller  isolément  et  se  répandre  dans  les  campagaes. 
Tel  est  le  but  qne  Ton  s'est  proposé  dans  les  associations  de 
Frères  créées  dernièrement  en  Bretagne  et  dans  le  diocèse  de 
Strasbourg ,  associations  dont  nous  avons  raconté  l'origine  et 
les  progrès.  Nous  savons  que  de  semblables  projets  ont  été 
formés  en  quelques  diocèses,  et  on  travaille  à  tout  disposer 
pour  réaliser  des  vues  si  louables.  Un  pareil  établissement  est 
en  ce  moment  l'objet  de  la  sollidlude  de  M.  l'évêque  d'Amiens, 
et  le  prélat  a  publié  cet  été  un  Mandement  fort  remarquable 
à  ce  sujet.  M.  de  Chabons  rappelle  sommairement  l'impor- 
tance de  l'éducation ,  et  montre  que  cet  objet  a  de  tout  temps 
attiré  l'attention  des  pasteurs  et  des  hommes  sages.  Leis  éve-^ 
ques  soit  assemblés  en  concile  soit  dispersés  dans  leurs  dio- 
cèses, ont  toujours  recommandé  la  tenue  des  écoles ,  et  récem* 
ment  encore  oies  magistrats  ont  émis  k  ce  sujet  les  vœux  les 
pîus  unanimes.  M.  l'évêque  d'Amiens  a  donc  résolu  de  former 
Il  fie  association  pour  procurer  aux  campagnes  des  maîtres 
pieux  ;  les  Frères  seront  formes  pendant  deux  ans  dans  un  no« 
viciât.  Le  chef  d'uue  institution  semblable  dans  un  diocè&e 
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pris  la  direction  de  cellc^cî.  L'Jkge  de  Tadmilftlon  ett 
8  ans  jusqu'à  aS;  les  Frères  seront  régis  ptr  des  ré- 
I  que  leur  donnera  M.  l'évoque.  Leur  costume  sera 
îngotte  brune.  Les  sujets  qui  se  sentiront  appelés  aux 
is  de  maîtres  d'école ,  se  présenteront  k  leur  curé,  qui 
îssera  à  M.  Sellier,  directeur  du  petit  séminaire  de 
chénl.  Le  prélat  exhorte  les  cures  à  favoriser  une 
â  utile,  et  qui  peut  si  puissamment  seconder  leur  mi- 
et  leur  épargner  dans  la  conduite  de  leurs  paroisses 
;rin8  et  les  dégoûts  auxquels  ils  ne  sont  que  trop  sou- 
posés  de  la  part  de  maîtres  vicieux  ou  sans  religion.  Il 
de  recommander  le  nouvel  établissement  aux  soins  et 
lérosité  des  personnes  bien  intentionnées,  et  d'encon*- 
s  vocations  naissantes.  Enfin  il  engage  les  curés  k  por- 
institutrices  connues  sous  le  nom  de  la  Sainte-Famille 
e  intérêt  qu'à  Tinstifution  des  Frères.  Ce  Mandement, 
odt  dernier,  est  précieux  par  les  dispositions  qu'il  ren- 
par  les  motifs  sur  lesquels  elles  sont  appuyées,  et  par 
rites  et  les  exemples  que  le  prélat  invoque  pour  justi- 
lële  et  sa  prévoyance. 

ri  sait  que  M.  l'évéque  de  Saint -Claude  a  eu  fort  k 
(puis  son  arrivée  dans  son  diocèse  de  faire  disparoUre 
■s  ti*aces  des  anciennes  divisions,  et  de  réunir  tout  son 
lans  les  liens  de  l'unité  et  de  la  paix.  Il  a  en  toute  oc* 
tressé  les  constitutionnels  de  renoncer  de  cœur  et  d'af- 
I  leur  église  détruite,  et  aux  priocipes  sur  lesquels  elle 
>rmée,  et  il  a  manifesté  Tintention  d'appliquer  les  ccn« 
!  l'Eglise  aux  opiniâtres.  Ses  exhortations  et  ses  ins* 
>nt  déjà  fait  impression  sur  plusieurs.  Dernièrement , 
le-Sauliiior,  un  ancien  religieux,  le  Père  Télesphore 
indo,  prédicateur  distingué,  a  fait  sa  rétractation, 
émarche  lui  a  vaJu  les  reproches  et  les  plaisanteries 
raux  aux  yeux  de  qui  c'est  une  foiblesse  ae  reconnoî- 
torts;  mais  les  gens  de  bien  et  les  hommes. religieux 
laudi,  au  contraire ,  à  un  acte  de  soumission  qui  fait 
'  au  courage  et  à  la  bonne  foi  du  Père  Télesphore. 
!  bonheur  de  ne  jamais  dévier  de  la  ligne  droite,  ce 
I  de  plus  précieux ,  c'est  de  savoir  y  revenir  quand  on 
écarté. 

ins  le  grand  nombre  des  ctablissemens  de  charité  que 
de  Lunéville  dcvoit  à  la  muni£ccoce  de  Stanislas  la 


(  a4  ) 

^BienfoêMoni  et  'qo'«  la  révolurion  ëtoit  venue  délmiy*;  le 
trou  voient  les  Ecoles  des  Frëres  de  Saint*  Yottr  D<ppuîi'lMg- 
temjM  on  dësiroit^»  mais  en  vain ,  de  les  voir  rétabiiet ,  'lon^ 
qn'en  i8ai  le  prince  de  Hohenlohe  qui  »  eh  occupant  le  diâ- 
teau  de  Stanislas,  retrace  aussi-  sa  piëlé  et  sa  bienfaisance, 
offrit  an  «onseil  municipal  4a  somme  de  5ood  francs  poni^  le 
rétablissement  de  quatre  Frëfie.  Le  conseil,  encomM  par  le 
-don  du  prince ,  vota  anssitAt  à  la  presqn'nnammild  le  traite- 
ment annuel  des  quatre  Frères  désirés  et  charj^a  M^  le  maire 
de  les  demander  à  Paris»  La'^tliiande  en  lut  faite  peu  de  temps 
aprës,  et  les  Frëres  promis  peur  le  mois  d'octobre  tSfta.  On 
s«  ré)ooissoit  déjà  de  les  voir  arriver,  lorsque  la  inort  du  Fr^ 
Gerbcnt  et  ensnite  divers  antres  cÀstacies  empAchèreat  les 
«upérieors  de  les  envoyer  ans  époques  promises.  Mais  enfin, 

5r  Ace  k  la  persévérance  du  prince  et  de  M.  d'Allançoort,  maire 
e  la  ville,  et  surtout  i  l'activité  infatigable  de  M.  Renard, 
premier  vicaire  de  la  paroisse,  qui,  pour  seconder  la  bonne 
volonté  de  l'un  et  de  1  autre,  n'épargna  ni peinesiri déjienses, 
jusqu'à  faire  plusieurs  fois  le  voyage  de  Paris  à  %e%  frais ,  trois 
Frëres  sont  arrivés  le  9  octobre  dernier,  et  ont  été  installes 
te  20  dans  leur  ancienne  maison  en  présence  de  la  mairie , 
du  tribunal  de  prcmiëre  instance,  du  juge  de  paix,  qui  as- 
sistèrent à  la  messe,  oii  M.  Blanpain,  curé  de  la  paroisse, 
■prononça  un  discours  analogue  à  la  circonstance.  On  recoii- 
cluistt  en  cérémonie  et  au  son  des  cloches  les  Frères  avec 
leurs  enfans  dans  les  clauses  oii  on  avoit  été  les  diercfaer 
avec  la  même  solennité.  Depuis  quelques  années,  une  société 
de  particuliers  avoit  établi  dans  là  même  ville  une  école  d'en- 
s^'îgnement  mutuel,  et  avoit  mis  à  sa  tête  on  homme  d'ailleurs 
fort  estimable.  A  \a  dernière  distribution  des  prix,  on  fit  de 
beaux  discours  pour  vanter  la  méthode  de  Lancaster  et  lui 
assurer  la  confiance  publique.  Malgré  ces  discours  et  le  mérite 
personnel  du  maître,  on  a  vu ^  le  même  jour,  les  enfans  avec 
leurs  prix  sous  le  bras ,  aller  se  faire  inscrire  pour  les  Ecoles 
des  Frères,  au  point  qu'à  la  rentrée  dernière,  de  deux  cent 
quarante  ou  deux  cent  cinquante  enfans  que  coujptoit  au* 
paravant  l'école  Laocaslrienne,  elle  n'en  domptoit  plus  le  pre- 
mier jour,  dit-on,  que  quinze;  tandis  que  les  deux  Ecoles  de 
Frères  déjà  ouvertes  ne  suffisent  pas  pour  ceux  qui  se  présen- 
tent, et  quelieaucoup  qui  n'ont  encore  pu  être  admis  alteii* 
dent  avec  impatience  le  quatrième  Frère  qui  doit  ai  river  iu* 


% 
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cessa  rament. .On  voit  encore  dans  la  méiue  ville  un  établûse- 
m<*nt  non  moins  précieux;  c^ot  nn  pienx  asile,  oii,  depuis  la 
malheureuse  année  de  1817,  soixante-dix  à  qùatre>vif)j>ts  pau- 
vros^ vieillards  <îes  deux  sexts  sont  lopés,  nourris,  cbauflés, 
vétn»  par  fa  charité  des  bons  habitans  de  la  paroisse  ,  ani,  par 
dos  snusciiptions  volontaires  continuées  d'une  année  à  Vautre, 
non -seulement  ont  commencé  en  1817,  et  soutenu  jusqu'à 
présent  ce  précieux  asile,  mais  espèrent  encore  le  fonder  d'une 
manière  durable.  Tous  ces  bienfaits  sont  dus  à  la  présence  et 
à  Pexemple  du  prince  et  de  la  princesse  de  HohenK)he ,  au 
concours  de  toutes  les  autorités,  et  en  particulier  à  Theureusc 
îitfl.  ence  d^un  vénérable  curé  de  85  ans  et  de  ses  quatre  ou 
cinq  vicaires  vivant  avec  lui  Haus  la  même  maison,'  à  la 
luémc  table,  et  travaillant  depuis  vingt  ans  avec,  un  concert 
unanime  k  tout  ce  qui  peut  faire  refleurir  la  piété  et  la  charité. 
Puisse  cet  édifiant  accord  y  être  pour  toujours  une  source  de 
bonnes  œuvres  et  servir  de  modèle  aux  autres  paroisses! 

—  Nous  avons  raconté,  l'année  dernière,  les  traits  de  gé- 
nérosité et  les  charitables  et  pieuses  fondations  de  M.  de  Boi* 
gMC,  de  Savoie,  qui  a  fait  une  grande  fortune  dans  les  Indes, 
cl  qui  en  fait  jouir  noblement  sa  patrie.  Un  autre  Savoyard 
vient  de  donner  un  exemple  d'une  pieuse  libéralité.  M.  Sigis- 
inond  Genève ,  natif  de  Saint-Sigismond  en  Fsmci^nyj  qui 
6*est  enrichi  en  Bavière  dans  un  commerce  honorable ,  et  qui 
est  aujourd'hui  directeur  du^ grand  hôpital  d'Augsbourg,  a 
envojré,  l'année  dernière,  à  sa  paroisse  natale  une  somme  de 
12,000  fr.  pour  la  reconstructiim  de  l'église.  Eu  invitant  les 
p.iroîsstens  à  mettre  eux-mêmes  la  main  à  l'œuvre,  et  à  em- 
ployer les  matériaux  qu'ils  trouvoient  sur  les  lieux ,  il  ajoutoit 
qu'ils  dévoient  s'v  prêter  avec  d'autant  plus  de  cœur  et  de 
bonne  volonté  qu  eux  et  leurs  descendans  iroient  dans  ce  lieu 
rendre  leurs  hommages  à  Dieu, et  apprendre  leurs  devoirs,  soit 
envers  le  Créateur,  soit  envers  les  autres  hommes.  Cette  cgliso 
est  en  ce  moment  presque  entièrement  achevée.  M.  Genève 
nr  s'en  est  pas  tenu  à  cette  bonne  œuvre;  il  a  encore  offert 
les  fonds  nécessaires  pour  l'établissement  d'une  écolc.qui  se- 
roil  tenue  par  un  vicaire-régent;  son  intention  dans  cette  fon- 
dation est  de  bien  convaincre  la  jeunesse  que  l'on  neut,  quoi- 
c|i»e  né  sans  fortune ,  parvenir,  à  force  de  travail ,  d'écoaomie 
et  de  bonne  conduite,  à  se  procurer  les  moyens  de  faire  du 
bien  sur  la  fin  de  sa  carrière. 
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li;«\.iil,  .«p  froiivoirnf  dans  le  l>c«ojn  ,  S.  M. 
i»  M.  (le  rast«'ll)ajac  une  sominc  <lc  luoo  (rar 
Hi-^lnliuce. 

— M.  Je  Trinqiiclagur,  conaciUer  à  la  conr  ( 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Mon 
ment  de  M.  de  Fortoo ,  di^miuioDnaire  pour 
admit  à  la  retraite.  M.  de  Fortoii  est  nommé 
Doraire  de  la  même  èour. 

—  M.  de  Pontet ,  député  de  la  Gironde ,  es 
de  inaire  de  Bordeanx ,  en  rrmnlaccincnf  de  1 
gue,  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneiir 

•—  M.  le  baron  de  Mortcmart*Boisse  a  été  ne 
dre  royal  de  Saint-Michel. 

<— M.  le  maréchal  duc  de  Rcgfçio  e»t  arriv<! 
en  audience  particulière  par  S.  M.  et  par  L[ 

—  La  brocbvre  de  M*  le  duc  de  Rovigo  n*a 
déjà  Dont  aVoof  w  plnnanrs  faits  arancés  être 
sonnes  qui  ont  été  témoini  oculaires ,  ou  qui  | 
contraire.  Aujourd'hui  encore  M.  le  barcin  de 
contre  le  dire  de  M.  le  duc  de  Rovîgo,  que 
d*Eii|bien  n^alloit  jamais  an  jipcctaele  k  Strash 
cunnoissance  de  la  conspiration  qui  servit  de  ; 
nat,  et  qu^il  n*a  écsit  aucune  lettre  à  Bnonap 
M.  le  baron  de  Sjint-Jncques  sont  irrécu*nblr 
correspondance  même  du  prince,  dont  il  po5 
nales.  Il  aroit  l'honneur  de  lui  ôVre  attaché  lor 
teahrim  ;  il  le  suivit  à  la  citadelle  de  Strosbo 
qu*aa  moment  de  son  départ  pour  Vincennes 
permis  de  raccompagner.  M.  le  baron  de  Sain 
disant  quCt  puisque  Ton  vouloit  réveiller  des  s 
rt  toncner  a  la  plaie  inrnrabic  de  la  vnîn.inte 
Oondé,  du  moins  ne  falloît-il  point  parler  de  s 
niére  qui  ne  fut  pas  conforme  à  la  m^ignanimi 
il  la  noblesse  de  son  caractère  et  à  la  sainteté 
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VI.  J.  M.  a  a(lreM«*  une  lettre  a  IVMifeur  dei  Jnnaht  mari- 
pour  rcduiner  contre  des  erreiirx  graves  contenues  (Ian«  une 
r  notice  relative  aux  travaux  maritimes  entrepris  sous  le  rëçîme 
al,  et  qui  se  trouve  dan<  \e ^Mémorial  de  Stiùite- Hélène.  On 
e  du   fort  Boyard,  conttruit  pour  aggrandir  et  défendre  le 
ace  de  l*l1c  d*Aix ,  etc. ,  et  d'un  port  militaire  creusé  à  Cher- 
dans  le   roc  vif.  et  en  moins  de  huit  ans,  lequel  port  étoit 
à  contenir  quinze  vaisseaux  de  guerre,  et  le  nombre  propor- 
dc  frégates.  M.  J.  M.  dit  que  chacun  sait  que  le  fort  Boyard 
nais  existé  qu*en  projet.  Des  travaux  y  ont  effectivement  été 


!r  bassin  ou  avant-bassin  y  a  été  creusé  ù  la  profondeur  indi- 
Mir  le  ^/c'/raomr/;  qu'une  forme  de  constructiou ,  et  non  pas 
le  trouve  sur  les  bords  de  ce  bassin ,  dans  lequel  on  n*oseroit 
isser  un  vaisseau  pendant  Thiver,  par  la  crainte  qu^un  coup  de 
le  le  précipitât  contre  ses  bords.  Pour  peu  que  la  mer  soit  hoit- 
:n  rane,  il  y  a  dans  cet  avant-port  une  levée  de  plusieurs  pieds, 
idroit  imprudent  d'y  abattre  en  caréné,  même  une  frégate, 
paru  ejsentiel  à  M.  J.  M.  de  signaler  ce  que  de  telles  assertions 
i  décevant.  Assez  de  grandes  entreprises  ont  marqué  le  gouvcr- 
it  de  Napoléon ,  sans  qu*il  faille  ainsi  déshériter  le  présent  et 

revenir,  pour  faire  honneur  de  leurs  œuvres  à  une  époque 
:  été  conçue  tant  de  projets  qui  sont  restés  sans  exécution.  De- 
I  restauration ,  les  travaux  du  second  bassin  de  Cherbourg  ont 
pris  et  avancés.  Le  Havre  a  vu  croître  sa  prospérité  commer- 

et  Dunkerque  entrevoit  enfin  un  meilleur  avenir  dans  l'ap- 
tditscmcnt  prochain  de  son  port.  Ces  bienfaits  sont  dus  au  règne 
ici  des  Bourbons,  et  à  la  p«iix  qu'ils  nous  ont  ramenée;  nous 
vons  pas  souftrir  que  rinNtoirc  puisse  un  jour  les  contester  k 
>is,  sur  la  foi  des  souvenirs  hasardés  du  Mémorial. 
'«e  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  trois  raoii  de  prison  et 
r.  d'amende  1  éditeur  responsable  du  Counier  français,  pour 
extrait  des  journaux  anglais  un  prétendu  manifeste  deacorlct, 

dans  son  numéro  du  6  octobre. 


Nouvelles  d^Espagne  et  de  PortiigaL 

le  rapport  de  M.  le  maréchal  de  Lauriston,  M8^  le  duc  d'An- 
ne a  promu  au  grade  de  mareclial  de  camp  le  baron  Clouet» 
ri  du  J9<^.  léger,  et  le  baron  Despéramont,  colonel  du  i^\;  de 

le  capitaine  Cbambry  a  reçu  de  S.  A.  R.  MB^  le  Prince  gêné- 
ne  la  clécor.ition  de  la  l.égion-«rHonneur  Cet  oflicier  eomman- 
ne  des  romnagniot  du  liataillou  <les  voltigeur*  du  ii«.  régiment 
ne,  rpii  i\  >i  ^iiillauniicnt  coniliatlu  .H  CiunpiJlo,  et  si  puliMim- 
contribué  au  gain  de  cette  brillante  affaire. 


.  .p.v^  li.  uf   i.i   l.;ilal<'gni'. 

Carlli.jgrnc  a  l..it  si  çdiiniissi'n  ;  le  w'.'../r.l 
II'  î).  M.  le  nian»  liai  de  camp  liaroa  lliircl 
^iir  la  n'iUlition  des  forts  cl  Urgcl. 

Les  préparatifs  contre  Ica  places  <l*A1icantc 
cIcTcnui  inutiles;  .leurs  garnisons  traitent  en 
•oumîssion. 

On  aimonce  crac  M.  le  lieutenant-général 
eonmaiHler  en  dief  les  Iroopes  Arançames  qui  i 
mio  M.  !•  lieutenant-général  Foissac-Latour  r 
oant  le  eommandenicnt  de  Cadix. 

Mina,  dont  la  santé  est  toujours  fort  maui 
nue  Hottrn,  la  pcrraî^ion  de  s^embarqncr.  Le 
ure  en  Angleterre ,  et  non  pas  en  France ,  corne 
L*es-f  oavemeur  de  Barcclonnc  va  à  Gènes ,  e 
•on  pays  natal. 

Don  Raphaël  del  Btéflo  est  condamné  au  sup) 
être  conduit  au  lieu  oo  Tcxécution  en  travei 
fréquentées  de  la  capitale;  ses  biens  sont  ccnfîv 
Le  criminel  a  été  déjSi  déposé  dans  la  clinpeli 
-Condamnation,  en  demandant  pardon  au  roi  et  i 
inunenxe  8*éloit  réunie  sur  la  plice,  où  Tordn 
«aintenii.  I^e  condamné  n*a  point  été  insulté.  A 
a  seulement. entendu  les  crii  de  f^iVe  ù:  roi/ 
'  Le  général  Borelli,  chef  d'é(at.-m.iior  r.u  (Ieu\i 
est  arrive  malade  à  Madrid.  Cet  ofiîeier-'r^cnéral 
pour  y  rétablir  sa  canté  ;  il  est  très-regrettc  au 

Allocution  de  N.  S., P.  le  Pape  Pie.  FJI, 
consistoire  secret  tenu  /e  a3  sepltmè 

«  Vénérables  Frères  ,  parmi  tant  de  preu 
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montrent  ctafrement  Torigine  rcléste  de  la  religion  chr^ieone, 
Von  compte  avec  raison  ,  comme  vous  savez ,  la  grandeur 
d*ame  hci*oîc|ue  et  invincible  de  ces  chrétiens  qai ,  non  con- 
tens  d'observer  les  préceptes  de  TEvangile,  en  praliouent  en« 
çwre  les- conseils ,  qui  foulent  aux  pieas  tous  los  intérêts  hu-' 
mains,  et  qui ,  enflammés  de  cële  pour  la  propagation  de  fa 
foi,  se  transportent  au»delà  des  triors,  à  des  dislances  im- 
menses, dans  des  p«iys  barbares,  supportent  des  travaux  in<- 
crojables,  ne  se  laissent  effrayer  par  aucuns  dangers,  et  en- 
durent, avec  un  courage  inébranlable,  la  violence  des  plus 
cruels  touriiicns,  et  la  m<'>rt  même,  plutôt  que  de  consentira 
Ctrc  séparés  de  la  charité  de  J.  C. ,  et  de  renoncer  à  confesser 
et  k  pi.echer  son  saint  nom.  li'églisc  de  la  Chine  ,  qui  a  déjà 
donné  tant  de  fois  les  exemples  les  plus  tonchans  et  les  plus 
nicmorable;  de  ce  courago ,  vient  encore  d*en  offrir  qui  la 
ronvrent  i\p  la  plus  grande  gloire,  dans  une  cruelle  persécu- 
tion excitéo  contre  elle,  et  qui  exerce  encore  ses  ravages.  De 
jfclés  pré'îicaicnrs  do  l'Evangile,  et  plusieurs  néophites  con- 
vertis )»ar  lriir>  soins,  ont  .soufiort  l'exil,  les  prisons,  lea 
tortures  et  les  snppiicoK  les  plus  rigoureux,  plutôt  que  de  re- 
noncer à  noire  sainte  religion. 

.  •  Parmi  ces  généreux  confesseurs,  nous  devons  surtout  cé- 
l«'bri»r  et  lourr  nommément  notre  vénérable  frère  Gabn'el 
Taurin-Dnfraisse,  Français  de  nation  ,  évcqne  de  Tabraca,  et 
vicaire  apostolique  de  la  province  du  Sn-tclnien,  qui,  pendant 
If  ente-neuf  ans ,  a  rempli  m  Chine ,  avec  la  plus  grande  sain- 
teté, les  fonctions  dii  ministère  évangélique.  Son  zèle,  et  le 
succès  avec  lequel  il  répandoit  au  loin  la  semence  salutaire 
de  la  parole  de  Dieu ,  lui  attirèrent  d'abord  une  sentence  qui 
■■  ■*,■■■■;■     ■      ...  ■       I  ■  I      1 1  1 1      I 

tÎc  cl  <lc  la  mort  de  M.  Thifioi«ssp,  dont  nrun  avon.-i  d'ailleurs  par*é 
pliKitMir-»  toU  <ion*i  cv  joiira;i!.  (>  pn-Jal.  ri»  it  ni*,  en  17")!,  à  Vi'lc 
de  LrxfMix,  du  dii)t(:>c  de  (Mtrînonf,  dan<  le  Bourhnnnois.  U  fit  ses 
l'iiîtlo;  à  Lrnis-ie-Ciraiid  ,  tut  I).M:li(lirr  eu  Sorlîonuc;.  Ciilra  an  .«éini- 
n  lire  de<<  "îi-.Mon^-Efpan'j'ro^,  et  p.irtit,  tn  1776,  pour  les  missions. 
S'''ovt'z  les  No.'wi'ilt's  F.cttn'^  ctft.f!tiiilr', ,  fr.r.ie    v   { \  ). 

C<  Ile  ltiu»li:in(e  Allociifion  lot  proJi'Micrc  par  i'io  VU,  le  jour  où 
i-  prorhtina  /•JUillManx  M'!,  de  OneYedf)  et  de  X)el)rian  ,  prélat?  es-  . 
pa^utd*^  de  Siini  et  de  Ti-.)iiti)i;insi|nrf,  ('vêqnes  allemands,  et  de  So" 
i.iro,  4  vêque  pii'ni:';i:ai5.  <p«i  \U  enci-ie. 

(ijS  gros  vol.  iii-ia  ;  prix ,  uj  fr.  Se  trouvent  a  Paris ,  à  la  librairie 
ecdcsjastiquc  d'Adr.  Le  Clore,  au  bureau  de  ce  journal. 
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lat,  et  de  l'amener  à  renier  la  Toi  de  . 
colc  les  formes  trop  sévères  de  leurs  i 
lërent  d'une  manière  affable ,  qui  ne  r 
de  Pamitië.  £n  réponcUiQt  aux  diffëren 
«dreaioient,  le  saint  évéqne  faîsit  sou^ 
parler  de  la  vanité  des  rites  chinois,  de 
tienSi  et  de  la  vérité  de  la  religion  chrél 
qni  avoieat  le  nuiel  sur  les  lèvres  et  le 
le  fond  du  cœur,  avoient  caché ,  dans  i 
deux  hommes  chargés  de  mettre  par  éc 
lat,  qui  ne  se  doutoit  nullement  de  celle 
procès-verbaux,  rédigés  clandestinemei 
inraii  commun ,  infidèlement ,  furent  env 
que  le  saint  évéqtie ,  au  vice-roi  de  la  pt 
qai  I  n'écoutant  que  sa  haine  contre  le 
aamna  sans  délai  le  prélat  à  avoir  la  té 
»  Aussitôt  le  vénérable  vieillard  fut  d 
mens  extérieurs  et  conduit  au  lieu  du  si 
innombrable  éloit  rassfmblée.  Trente-tr 
foi  en  JésovChrist  n'avoit  pu  être  ébr 
des  tourmèns,  furent  tirés  de  leurs  pris< 
même  place ,  entourés  de  bourreaux  et  d 
des  instmmens  de  leur  supplice.  Lorsqu' 
la  place,  un  mandarin  leur  ordonna  d 
Christ,  s*ils  ne  vouloient  perdre  la  vie 
corde.  Les  chrétien^,  méprisant  ces  meni 
étoient  prêts  k  mourir  pour  Jësus-Clir 

Senoux,  ils  prièrent  le  saint  évêquc,  q 
'eux,  de  vouloir  bien  les  aksoiidre  de 
fortifier  et  de  les  consoler,  m  *'••»•-  •'" — 


(•5î  ) 

eihort^i  en  peu  de  mott  à  suivre  son  exemple  avec  courage, 
il  présenla  §â  tête  au  bourreau,  qui  la  fît  tomber  d'un  seul 
coup.  C'étoit  le  14  septembre  de  Tannée  dernière  qu'arriva  la 
mort  de  l'ëvéque  de  Tabraca  ;  mort  'véritablement  précieuse 
devant  le  Seifi^neur,  mort  dont  le  récit  nous  a  véritablement 
touchés  jusqu'au  fond  du  cœur:  en  le  lisant,  nous  pensions 
lire  un  passage  des  annales  de  la  primitive  Eglise.  Les  chré- 
tiens dont  nous  avons  parlé  ne  subirent  point  le  supplice  de 
la  corde  dont  on  les  avoit  menacés  ;  on  les  reconduisit  en  pri- 
son, et  de  là  ils  furent  envoyés  en  exil.  Il  y  avoit  parmi  eux 
deux  femmes,  auxquelles  on  permit,  contre  toute  attente,  de 
retourner  dans  leurs  maisons.  Loin  de  se  réjouir  de  cette  in- 
dulgence, elles  montrèrent,  au  contraire ,  publiquement  de 
la  aouleur ,  en  voyant  qu'on  leur   enlevoit   une   occasion 
prompte  et  présente  d'obtenir  la  gloire  éternelle.  Afîn  que  la 
mort  de  l'évéque  de  Tabraca  frappât  sans  cesse  les  chrétiens 
de  terreur,  on  mit  sa  tcte  sur  une  colonne,  avec  cette  ins- 
cription :  Européen  prédicateur  et  é\^ique  de  la  religion  chré» 
tienne.  Les  mêmes  paroles  étoient  aussi  écrites  sur  une  boîte 
dans  laquelle  on  feignoit  que  la  tête  de  Tévêque  étoit  renfer* 
mée ,  et  qui  fut  portée  çà  et  là ,  dans  les  lieux  oii  demeuroienC 
les  chrétiens  qu'il  avoit  instruits.  Son  sang,  recueilli. par  quel- 
ques  chrétiens,  fut  distribué  aux  fidèles  des  villes  et  bourgades 
voisines  ,  où  on  le  conserve  soigneusement  et  avec  une  pieuse 
vénération.  Son  corps,  qui  resta  exposd  trois  jours  sur  la 
place,  gardé  nuit  et  jour  par  des  chrétiens,  fut  mis  en  terre 
non  loin  de  là,  avec  les  honneurs  de  la  religion. 

»  Les  choses  s'étant  ainsi  passées,  nous  ne  doutons  point,  nos 
vénérables  Frères,  que  vous  n'admiriez  comme  nous  cette 
constance  héroïque  avec  laquelle  l'évêque  de  Tabraca  a  souf- 
fert la  mort  pour  Jésus-Christ,  et  que  vous  ne  partagiez  la 
joie  sensible  que  nous  cause  ce  triomphe  récent  de  la  foi  or- 
thodoxe. Cependant  il  convient  que  nous  attendions  sur  ce 
fait  si  éclatant  des  documens  plus  amples  et  plus  authenti- 
ques, afin  de  porter  notre  sentence  sur  le  martyre  de  cet  évô- 
que,  également  pieux  et  courageux,  selon* les  formes  pres- 
crites par  le  saint  Siège.  C'est  le  même  motif  qui  nous  a 
déterminés  à  ne  rien  dire  pour  le  présent  du  récit  qui  nous 
est  parvenu  du  martyre  de  quelques  autres  soldats  de  Jésus- 
Christ,  qui  ont  été  depuis  peu  mis  n  mort  en  Chine.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  défendre  de  faire  mention  au  moius 


^  ,     .   .^  ..TiiL'.i-  dvcc  lam  u 


SI  lon^-lemps,  ijuM  eu  luounit  pru  tlo  j 
»^ious  avons  voulu,  nos  vénérables  V\ 
noître  ces  craiids  évèneiricns ,  afin  que  vc 
aux  consolalions  que  le  recîl  de  ces  ^loi 
dans  la  Chine  pour  la  défense  de  la  n  lig 
fit  JproQver  dans  un  temps  oii  nous  pens 
comoer  sont  le  poids  accaolantde  nos  soll 
De  là  nous  concevons  l'espérance  bien  fo 
miséricordes,  appaisé  par  lé  sang  de  ses 
nera  les  calamilés  qui  affligent  non-s( 
Chine  y  mais  aussi  TEglise  universelle. 

»  Lorsque  Pie  VI,  notre  prédécesseur,  d 
reçut  autrefois  la  nouvelle  des  vicloires  q< 
mort  pour  la  cause  de  Jésus-Christ  dans  le 
king,  a  voient  rem  portées,  par  l'efFusion  de  1 
une  satisfaction  toute  semblable  à  celle  qn 
aujourd'hui  les  triomphes  de  l'évêque  de  T 
tiens  de  la  Chine  ;  et  comme  ce  même  Pap 
consistoire  les  faits  glorieux  et  récens  de 
king,  crut  que ,  pour  manifester  plus  haut 
donner  comme  un  témoignnge  autbenliqu 
lever  à  la  dignité  de  cardinal  quelques 
vertu;  de  même,  nous,  afm  de  mettre  le 
ce  jour»  oh  noos  %|vons  fait  connotlre  la  gl< 
Chine  vient  encore  tout  récemment  de  se  < 
résolu  de  proclamer  ou  de  créer  cardinau: 
jnoins  rccomroandables  par  leur  mérîtp  n« 


[  Mercredi  iq  itovembre  i8a3.  ) 


t^ttret  de  sainte  Chaulai ,  fondatrice  de  l'ordre  der^  _ 

fititalion  ;  nouvc-lle  ctlilion,  augmentée  de  'fxnret 
~.  inéMiMSt  précédée  de  sa  Fie,  et  ornée  de  aOD  por^ 
<■  liait  et  d'an  modèle  de  son  écriture  (i). 

-  '  La  Fie  et  tej  Lettres  de  la  sainte  fondatrice  .de  U 
yisilptîoD  étoient,  ce  semble,  le  complément  nécea>t 
■lire  des  Œuvres  de  saint  François  de  Sales.  Cea  deu^ 
fllnslres  personnages  ont  eu  ensemble  tant  de  rapports, 
Sll  étoient  tellement  animés  da  même  esprit,  ils  se  sont 
tdlcment  appliqués  aux  mêmes  œuvres,  que  leurs  noms 
«t.  lenr  histoire  se  trouvent  perpétuellement  mêlés,  et 
^'oa  ne  peut  bien  faire  connoltre  l'un  sans  parler 
aosaî  de  l'autre.  L'édition  des  Œuvres  de  saint  Pran^ 
fOÙ.A  Sale*  n'aaroit  donc  nm  paru  complète,  si  oi^- 
a'j  eût  joint  les  écrit*  de  celle  gne  le  saint  dirigea  si' 
lone-temps,  et  qui  le  seconda  dans  l'établissement  de 
la  VisîtatioD  ;  ces  écrits,  où  il  est  souvent  question 
«lu saintévêque,  servent  encore  à  montrer  quelle  étoit 
la  sagesse  de  ses  conseils,  soa  babileté  et  sa  douceux; 
dans  ia  direction  des  consciences,  et  son  attention  à 
■e  faire  tout  à  tous  et  à  conduire  tes  âmes,  cbacune 
jMr  la  voie  qui  lui  convenoit  le  plus. 

Le  premier  recueil  des  Lettres  de  M"*,  de  Chantai  fat 
dressé,  peu  api-ès  sa  mort,  par  une  descspcemiircs  com* 
pagnes,  Mane-Âîmée  de  Blonai.  Crttc  religieuse,  qui 
£toit  anpérieui-e  du  premier  monaslère  d'Ânneci,  réu- 
nît tontes  les  lettres  qu'elle  |^)ut  trouver,  et  qui  lu!  furent 
CQfOjées  de  difTcrontes  niaison-s  ;  mnis  t-lle  déclare  elle« 
même,  dans  sa  lelire  à  ses  Sœurs,'  du  3o  juillet  i644f 
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<loctrnrs  en  tliroloi^ic^  du  i\vi^r  cl 
cessivï'iiK  lit  jiliîsiiurs  cililiciis  de 
pai*ut  une  a  Taris ,  eu  i  7«i.^ ,  l'ii  ^ 
approbation  de  l'abbé  TnmponiK 
L'édition  Actuelle  renferme  plus 
lettres^;  ou  n'a  pu  les  dSslribiier  < 
lÎBgique,  la  saiuLe  ayant  rarcmrnl  [ 
des  dates.  L'éditeur  a  sculenieiil 

Suelques  lettres  d'à prèto diverses 
'adopter  un  autre  ordre  pour  In  i 
tres^  u  a  placé  d'abord  celles  cpii  s 
François  de  Sales,  puis  à  dijlere 
siflstiquesj  puis  celles  qui  sont  éci 
da  monde  y  et  enfin  celles  pour  di 
religieuses.  M"**,  de  Cliantnl  étt 
plusieurs  évéquès ,  sur  lesquels  qi 
sent  peut-être  désiré  de  courtes  u 

Ïic  Parchevéque  de  Bourges,  Ai 
ère  de  la  sainte;  mais  il  est  mt 
tre  prélat;  Jacques  de  Ncuclièse, 
soisSaône,  étoit  son  neveu.  Cet 
Mai^erite  Frémiot,  sœur  nînt'< 
Chantai;  il  étoit  né  en  i5giy  fut 
lons-sur-Sa6nc  en  1624,  et  inour 
ayant  gouverné  son  troupeau  av< 
Il  y  a  deux  lettres  de  M"*,  de  i 
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tées  au  coinmandear  de  Sillery,  seigneur  célèbre  dans 
ce  temps  par  ses  négociations  et  par  les  grands  em- 
plois qu'il  avoit  exercés  dans  le  monde /mais  plus  re* 
commaudablc  encore  par  l'éclat  de  sa  conversion,  et 
par  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres.  Il  fut  un  des 
plus  constans  protecteurs  de  l'ordre  de  la  Visitation  , 
et  on  voit  par  les  Lettres  de  la  sainte  avec  quelle  ar- 
deur le  commandeur  ti*availIoit  à  avancer  dans  les  voiûs 
de  la  perfection  y  et  quels  étoient  sa  générosité^  son 
détacbement  des  choses  de  ]%  terre,  et  son  esprit  de 
recueillement  et  d*oraison.  Ce  seigneur  s'ctoit  mis  sous 
la  conduite  de  Vincent  de  Paul,  et  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique dans  un  âge  avancé.  Nous  apprenons  par 
les  Lettres  de  la  sainte  qu'il  avoit  fait  un  recueil  des 
maximes  de  saint  François  de  Sales,  sous  le  titre  de 
Traité  île  la  parfaite  conduite  de  l'esprit  és^arigélique 
du  2?.  François  de  Sales ^  M"**,  de  Cuantal  le  félicite 
d'avoir  donné  sts  soins  à  cet  puv:*age. 

Ces  Lettres  pourroient  done  être  utiles  pour  l'his- 
toire de  ce  temps-là,  et  elles  éclairciroient  quelques 
faits  relatifs  à  diflTcreus  personnages  ou  aux  commen- 
cemens  de  Tordre  de  la  Visitation  \  mais  elles  sont  en- 
coi*e  pins  précieuses  sous  le  rapport  de  la  conduite 
spirituelle  et  des  conseils  que  donne  la  sainte  suivant 
les  différentes  conditions.  Formée  elle-même  à  la  vertu 
par  le  saint  évéque,  remplie  de  son  esprit,  pénétrée 
île  ses  maximes,  elle  communique  aux  autres  les  salu- 
taires instructions  qu'elle  en  avoit  reçues,  et  son  lan- 
gage rappelle  la  douceur,  la  naïveté  et  la  grâce  de  son 
pieux  et  sage  directeur.  Douée  d'une  ame  forte  et  cou- 


qu'ellc  dit  des  voies  intérieures  et  des  moyei 
river  à  la  porfeclion  annonce  une  femme  consommée, 
et  qui  avoit  pratiqué  elle-même  ce  qu'elle  copseilloU 
aux  aulres.  C'est  là  sans  doute  ce  qui  rendra  la  le«- 

C    2 


trouve  le  nom  du  cardinal  LasprL 
erreur,  ou  dans  le  manuscrit,  ou  t 
ne  counoU  point  de  cardinal  de  c< 

Chantai  a  la  Mère  Angélique  An 
q«.  sout  tirée,  du  recue.l  de\ell„ " 
t.yran,  viennent  d'une  source  „n  t 
ne  .«..  ,'.1  n'eût  pas  été  à  pro,.o,^ 
Leditenr  a  place  en  l^tc  du  I- 

à  M-    %     i'P'^'  ■■'"  I'^t't«-Cllf.  Ce 

**^^"f  '  y  a  )oint  quelques  notes  Un 
gravé  de  M-.  démaillai,  et  un  faô. 
tu^e,  re  èvent  encore  le  méri  «{"  i 

Ën^rd-.^""  ""^  """l  i«  Table  d 
Enfin  1  éditeur  a  cru  fa  re  plaisir  à  t 

Conçois  de  Sales acl.^sées à  .7°!^!! 

«J-'>J7"'-.'"-«°-.  orn<  du  nor,r.,i,  ,1..  v .." 
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n  snîv!  J'ancienne  édilioti ,  ïlont  nous  nvons  déjà  eu 
cca^îon  dr  rendre  coniplr,  et  y  a  joint  nuelques  lel- 
•es  iiiédîlrs.  Il  a  aussi  rétabli  les  dales  de  quelcjues 
•Itrcs,  et  itidîqué  les  sommaires  de  celles  qui  en  man- 
uoîrnt.  Ce  volume  est  aussi  orné  du  portrait  du  saint 
t  lUiJac  simile  de  son  écriture. 

Ces  trois  volumes  sont  imprimés  dans  le  même  for- 
int et  avec  les  mêmes  caractères  que  Fédition  com- 
lète  des  Œuv^res  de  saint  François  de  Sales  »  dont 
s  sont  la  suite  et^ppendice.  Ils  ont  droit  aux  mêmes 
logi\^,  et  terminât  convenablement  cette  religieuse 
t  utile  entreprise. 


NOUVF.LT.KS    ECCLESIASTIQUES. 

RoMR.  Le  saint  Père,  toujours  empressé  de  connoîlre  la  si- 
jation  des  ëlablisseniens  de  cbarité,  alla  le  28  octobre  der- 
ifr,  snns  être  annoncé,  dans  Tbospice  de  Sainl-Mîchel  a  Ripa* 
Grande,  oij  depuis  Innocent  XII  on  fournit  un  asile  et  de 
instruction  à  des  jeunes  gens  et  à  des  vieillards  des  deux 
?»xe8.  Sa  SaÎTileté  visila  les  aleliers  de  tapisserie,  d'archilec- 
tife,  de  dessin  et  de  gravure,  entra  ensuite  dans  les  salles 
^  vieillards, 'Voulal  voir  la  cuisine  et  la  dépense,  et  s'informa 
e  tout  ce  qui  regarde  réconoinie  de  rétablissement.  Xe  len- 
emain,  Sa  Sainteté  visita  les  ruines  de  la  basilique  de  Saint- 
^«ul  hors  des  murs  et  examina  les  travaux  qui  se  font  pour 
Mitenir  ce  qui  est  encore  debout.  De  là  elle  alla  faire  ses  prié- 
es h  l'église  des  saints  Vincent  et  Anastase,  aux  Trois-Fon- 
lines,  et,  étant  rentrée  dans  Rome,  elle  se  porta  sans  être 
tiendue  à  l'hôpital  de  la  Consolation  oii  on  soigne  les  blessés, 
t  se  fit  rendre  compte  du  nombre  des  malades  et  de  tout  ce 
|ui  concerne  l'administration  de  la  maison.  Les  hôpitaux  de 
tome  ont  député  an  saint  Père  pour  le  remercier  de  ses  soins 
«lernels  pour  ces  éiablissemens. 

—  On  annonce  qu'il  y  aura  successivement  trois  consistoi- 
ps  il  peu  de  distance  les  uns  des  autres;  le  premier,  qui  se 
ieni  ordinairement  après  une  élection  pour  remercier  les 
■ardinaux;  le  second  ,  pour  donner  le  chapan  è  ceux  qui  ne 
^Qnt  pas  reçu,  et  leur  ouvrir  et  former  la  bouche  suivaat  le 


^t«v.  T  «.\i  uv,    â>v.     I  CIIVJIL  )    Oillld    l'IlC    tlllCIlUU 

Jat  enlendil  rinslruclion  de  M.  Tabbé 
inême  en  chaire,  el  fil  une  exliorlalio 
à  animer  le  courage  des  uns  et  à  ré> 
Le  yendredi,  on  a  fail  la  cérémonie  < 
i  laquelle  M.  l'abbé  de  Janson  a  présic 
Merrj  y  a  aNhté.  Dimanche  dernier, 
core  retoarnë  dans  la  même  église ,  e 
cîce  da  soir. 

—  Les  constructions  de  la  façade  du 
la  place  Saint-Sulpice  sont  enfin  ter 
pors-ci  les  dernières  pierres  de  la  cor 
i  Aablir  la  charpente  sur  laquelle  do 
portion  do  bAtiment  étoit  commencée 
d'abord  été  conduite  trës-lentement 
mois  d*aodt  dernier  que  les  travaux  o 
que  activité.  Il  parott  qu'on  va  couvrit 
i  désirer  qu'on  s'occupât,  dès  le  prin 
teneurs,  afin  de  mettre  le  plus  lot  possi 
d'être  habitée.  On  a  fait  aussi  le  mu 
la  rue  Pot-dc-Fer.  On  s'occupe ,  en  ce 
cheminées  qu'on  avoit  oubliées  dans 
cheminées,  faites  après  coup,  ne  sero 
tt  laissent  regretter  qu'on  j  ait  songé 

—  Le  Constitutionnel  de  lundi  re 
trèi-touchante  pour  eshorter  les  prêti 
cîtoit  àt%  passages  de  Massillon  dans 
rien  de  si  commun  aujourd'hui  que  de 
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envers  Ycnrs  frères,  j 'imagine  qae  ceux-ci  sont  aussi  Qbligés 
à  quelque  cbose  envers  les  prêtres  :  ils  devroient  au  moins  ne 
pas  insulter,  et  ëvitev  le  ton  du  reproche,  du  mëpris  ou  de  la 
haine.  Le  Constitutionnel  ne  s'est  pas  plaint,  quand  des  feuilles 
périodiques,  des  pamphlets  on  des  discours  publics- ont  ai- 
gm'sé  contre  le  clergé  les  traits  de  la  satire.  Pourquoi  n'a-t-il 

Sas  prêché  aussi  la  charité  à  ces  déclamateui*s  et  la  paix  à  ces 
ommes  ennemis?  Quant  au  fait  qui  a  servi  de  texte  au  jour- 
naliste ,  nous  n'en  dirons  rien ,  parce  que  nous  rC^n  avons  pas 
une  connoi.<sance  directe.  Si  M.  Manuel  a  été  refusé  pour 
parrain  à  la  Ferté-sous-Jouarre  par  ordre  de  M.  l'évéque  de 
Meaux  ,  c'éloit  une  belle  occasion  pour  lui  de  se  montrer  su- 
périeur à  cet  aflront ,  et  il  avoit,  au  surplus,  lieu  de  se  con- 
soler, puisque,  refusé  à  la  Ferté-soùs-Jouarre ,  il  a  trouvé  le 
moyen  de  se  faire  admettre  ailleurs.  Il  auroit  donc  pu  se  dis- 
penser d'un  éclat  qui  n'étolt  pas  nécessaire  à  son  honneur;  et 
t)n  ne  voit  pas  pourquoi  il  a  voulu  absolument  informer  tous 
les  lecteurs  du  Constitution nci de  toutes  les  circonstances  d'un 
fait  particulier  et  en  quelque  sorte  domestique ,  qu'un  peu 
plus  de  réserve  et  de  modestie  devoife  l'engager  à  passer  sous 
silence  :  mais  il  est  des  geus  auxquels  il  faut  du  scandale  et 
du  bruit. 

—  C'est  une  heureuse  et  salutaire  institution  que  «elle  qui, 
tous  les  mois,  au  moins  dans  les  saisons  les  plus  favorables, 
Tcunit  tous  les  prêtres  dans  leurs  cantons  respectifs  ,  pour  coi^ 
férer  ensemble  sur  la  natnreet  l'étendue  de  leurs  obligations, 
et  sur  les  divers  objets  qui  se  mtlachen<t  à  l'exercice  de  leur 
ministère.  Ces  conférences  a  voient  été  partout  forcément  in- 
terrompues, et  commencent  à  se  reformer  en  plusieurs  dio- 
cèses. Ùes  évêqucs  zélés  en  ont  senti  les  avantages,  et  s'oc- 
cupent en  ce  moment  de  les  faire  revivre.  Ainsi ,  M^  Tévêque 
de  Coutances  a  rétabK,  par  son  Mandement  du  i^.  octobre 
dernier,  l'ancien  usage  des  conférences  cantonnales,  et  elles 
viennent  de  se  tenir  pour  la  première  fois  dans  son  diocèse. 
M.  l'évêque  de  Digne  a  aussi  remis  cet  usage  en  vigueur,  et 
les  bons  effets  qui  en  sont  déjà  résultés  sont  un  gavant  de  tous 
ceux  que  l'on  peut  attendre  du  retour  régulier  et  constant  de 
ces  réunions.  Déjà  on  remarque  plus  d'accord,  plus  d'uni- 
formité, plus  d'ensemble,  soit  dans  les  principes,  soit  dans  la 
pratique.  Les  conférences  sont  aujourd'hui  d'autant  plus  né-* 
ccssaircs  que,  parmi  les  prêtres,  quelques-uns  ont  fait,,  en. 


.>  ..I  -   «  onii crcs ,    par   Us 
|)iH{)(>><^,  ]vir    l«'  tii'sir  cl(^   se.    montrer  di 
i|u*(»n  l(Mir  UMîioigiic.  Kri  appelant  leur  a 
cipes  (Je  la  lliéologio  et  de  la  morale,  et 
déci-ion  sur  des  cas  douteux ^  ils  se  tro 
chir,  à  discuter,  k  comparer;  ils  ne  veul 
au-dessous  de  la  lâdie  qu'ils  ont  k  reiii[: 
tous  leuri  efforts  pour  s  éclairer  eux-iné 
leurs  reclterciies  utile»  à  leurs  confrère 
autre  raison   qui  plaide  en  faveur  de  c 
travaux  auxquels  on  $*y  livre.  L'état  ac 
€l  la  disposition   générale  des  esprits,  d 
davantage   la  nécessité  des  conférences 
doivent  même  peut-être  leur  donner  a 
velle  el  plus  étendue.  On  rencontre,  dans 
des  lionjmes  doués  de  plus  on  moins  d'ins 
Jent  Uardinieut  de  tout,  qui  jugent  fort  légi 
gion  y  qui  ont  puisé ,  dans  des  lectures  sup 
{actions  spécieu&os ,  et  qxn  les  débitent  ave 
imposent  aux  simples  :  il  est  nécessaire  que 
miiffent  leur  répondre  et  les  réfuter  dai 
les  conférences  leur  en  faciliteront  les  m 
très-dis:iuguô  par  son  zcle  et  ses  talons  a 
Que  l'on  variât  les  sujets  k  traiter  dans  les  c 
Ion  y  fit  entrer  les  grandes  preuves  de 
réponse  aux  principales  diUicuhéi  des  incr 
semble  t  en  effet,  que  ces  points  de  discussi< 
mêléa  avantageusement  ouv   *v.<«»-^- 
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a  fait  rexpériencc  dans  les  clernicres  conférences  de  Digne  , 
où  on  avoit  proposé  deux  questions  ass<>z  délicates  et  assec 
«omplîqaëei.  La  solution  de  ces  quesliuns  cxÎ£[eanl  quelques 
dé^flloppenieiM ,  nons  remettons  h  une  autre  lois  à  en  entre- 
tefiîr  te  lecteur,  et  nous  nous  boi*nerotis  en  ce  moment  à  féit<^ 
citer  le  clergé  du  diocèse  de  Digne  du  zhk*  qu*il  a  montré 
pour  les  conférences.  Puissent  ces  réunions  édifiantes  et  ins» 
fniclives  s'établir  parlout  oti  elles  n'ciisfent  pfts  encore,  et  ' 
fleurir  de  plus  en  pins  dans  les  diocèses  oii  qn  les  a  rétablies! 
*^  Le  Mandcmenl  que  M.  l'évêquc  d'Angers  a  publié  sur 
riieiireu^  issue  de  la  guerre  d*£spagne,  est  plein  à  la  fois  de 
senliinent ,  de^  sagesse  et  de  vérité.  Le  prélat  voit  dans  la  ré- 
V'ilutioD  de  1820  un  nouvel  elFori  de  cet  esprit  tumultueux  et 
inquiet  qui  agite  le  monde  : 

«  Dcpoif  trente  ans,  dîl-il,  la  divine  Providence  notis  donne  une 
Rrande  et  terrible  leçon;  clic  a  permis  pour  l'instruction  du  genre 
humain  qne  cette  philosophie  moderne  et  sacrilège  <|iic  dc<  imposa 
tcun  avoicnt  annoncée  avec  tint  de  faste,  et  qui  devoit,  seloi^ 
leur»  pompeux  oracles,  eDr:nter  tant  de  roervcîtics,  n'ait  cnfantd 
quc^  des  forfaits......  Quels  fralts  en  eflfet  les  hoiumeii  en  ont-ils  re- 
cueillît? Lt9  temples  et  les  autels  ont  été  rehversdf^  le«  trônes  ft 
le.^  sceptres  ont  <'té  brisés,  la  majesté  divine  a  été  blasphémée,. crlle 
des  rOls  outragée  et  foulée  aux  pîed^;  les  nations  ont  été  ravagées^ 
le  monde  moral  a  tremblé  sur  »e«  fondement ,  et  la  «oriété  toute,  en- 
tière s*est  vne  sur  le  point  d*étre  engloutie  au  fond  de  Pabimc  ». 

M.  l'évjqae  fait  remarcfuer  ençpre  qu'un  Boarbon  a  réussi 
dans  une  entreprise  oii  avoit  écbopé  celui  qu'on  vantoit comme 
le  premier  capitaine  de  l'Europe»  et  le  prélat  finit  par.exhi>r«« 
ter  ses  diocésains  a  profiter  de  ces  grandes  leçons ,  et  de  recon^ 
noilre  le  vide  et  les  dangers  d'ui\e  philosophie  trompeuse. 

«-*  Un  homme  qui  s'étoit  fait  un  triste  renom  parmi  les  ré^ 
voluiiohnaires  espagnols  par  la  fougue  de  son  .patriotisme  i 
s^s  violences  et  ses  cruautés,  a  du  moins  à  la  mort  témoigné 
du  repentir  de  ses  excès.  Raphaël  Riégo*  condamné  k  mort 
depuis  le  rétablissement  du  roi  d'E^spagne,  a  subi  sa  peine  à 
Madrid  le  7  novembre.  Il  avoit  demandé  ^  cire  assisté  dans 
êos  derniers  inoi.iens  par  les  religieux  Dominicains ,  dont  il 
c  «nnoîssoit ,  a-l-il  dit,  la  piété.  Il  s'est  roppelé  qu'étant  jeune 
il  alluit  servir  la  messe  dans  leur  couvent  et  Qu'ils  |ui  inspi* 
roient  de  la  dévotion  pour  la  sainte  Vierge.  Ces  Pères  .l'ont 
as-isté  avec  beaucoup  de  charité  et  Riégo,  leur  a  témoigné  su 
reconnoissonce  ainsi  qu'a  quelques  ecclésiastiques  qui  Tonl 
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çori  pour  ceux  qui  ont  partage  les  cri 
révolu lior)  ! 

—  Un  voyage  en  Irlan^le  par  M.  1 
conp  de  renseignemens  sur  celle  cont 
Irîftte  idée  de  la  sîlaalîon  des  malheii 
tieurs  cantons.  Son  livre  renferme  de 
paroîssent  sûrs.  On  y  remarque,  entr' 
population; 'elle  se  monte,  selon  lui, 
millions  huit  cent  cinquante-cinq  mille 
lesquelles  sont  six  million.^  huit  cent  s 
cent  dix- neuf  catholiques.  Toutes  les  se 
vent  qu'à  neuf  cent  quat^-vingt-troi 
▼ingt-sêpt  individus.  Ou  ne  peut  revc 
ment,  quand  on  songe  que,  malgré  uni 
catholiques  irlandais  sont  encore  sujet 
lions  qui  ne  paroissent  pas  pins  pol 
justes;  et  on  s'afllige  encore  davanta 
même  état  dp  choses  s'est  forme  rëcpii 
ft  que  des  contrées  toutes  catLoIiquf 
domination  proleslunte,  et  sont  main 
direction  tout-à-fait  contraire  h  leur 
intérêts. 


NOWELLES    POLIT 

Paris.  .^.  M.  a  reçu  les  lioinmagos  et  le* 
Toccafion  de  rAnnivcrsairc  de  ?a  nnissan 
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ai  Honn^.  <}e  nouTcltes  preuves  cl«  cette  Mrnfakince  im'pnÎMMe  qiiî 
rArncU'rite  les  boutïtotiè]  outre  une  multitude  de  birnfatt*  particu- 
lierre,  S.  A.  R.  ii  remis  aooo  fr.  à  M.  le  %icomle  BHn  de  Bourdon, 
préfet  de  TOisc ,  pour  secourir  les  indigens  de  ton  département. 

—  S.  A.  R.  Madavs  vient  d*adresser  h  M.  le  sous-préfet  de  Beau* 
preau  une  somme  de  3ooo  francs ,  en  le  chargeant  de  remployer  au 
toalagement  des  Vendéens  de  cet  arrondissement.  Madams  ajoute 
oublie  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  leur  offrir  une  somme  pluf 
tnrte,  mais  que  son  <icrnrcr  voyage  a  épuisé  sa  ca^«ette.  S.  A.  R.  vient 
d'adresser  au<<5i  à  M.  le  préfet  de  Maine  et  Loire  une  somme  de 
5oo  francs  pour  secourir  quelques  infortunés  spécialement  désignés.. 
S.  A.  R.  Maoauk  a  daigné  également  accorder  au  curé  de  la  paroi«se 
du  Foussat  5oo  francs,  pour  contribuer  aux  frais  de  la  réparation  de 
son  église.  11  n*y  a  pas  long-temps  que  les  habitans  de  la  même  pa- 
roisse obtinrent  de  la  générosité  du  nue  d*Angoulêmc,  de  cft  auguste 
enfant  de  saint  Louis,  la  somme  de  looo  fr.  pour  le  même  objet. 

—  On  assure  que,  dans  une  lettre  écrite  au  Roi,  M.  le  prince  de 
Talleyrand  demande  une  uD(piéte  à  la  chambre  des  pairs,  sur  fac- 
ctisatipn  portée  contre  lui  par  le  duc  de  Kovigo  clans  Tafiaire  du  mal- 
heureux duc  d*Engbien.  1^  Roi  a  répondu,  dit-on,  qu*une  enquête 
lui  parois^oit  contraire  au  principe  salutaire  d'oubli,  dont  la  cliarte 
couvre  tous  les  faits  antérieurs  à  la  restauration.  S.  M.  d'ailleurs  ne 
veut  pas  qu'on  suppose  qu'elle  a  pu  recevoir  la  plus  légère  impres- 
sion des  allégations  calomnieuses  ae  M.  de  Rovigo. 

—  Le  Roi  a  interdit  l'entrée  du  château  des  Tuileries  à  M.  le  duc 
de  Rovigo. 

—  Quarante  jour<<  se  sont  écoulés  depuis  l'accident  arrivé  à  S.  Â.  S. 
Ms^  le  duc  de  Bourbon  j  l'appareil  a  été  levé,  et  la  convalescence 
a  commencé;  tout  fait  espérer  qu'elle  sera  heureuse. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  comte  de  Laroche jacquclein  est  arrivé 
à  Paris  le  i4*  Déjà  on  avoit  reçu  le  rapport  ofiiciel  adressé  k  M.  le 
maréchal  duc  de  Reggio  par  cet  o/Hcicr^encral  sur  la  brillanto  affaire 
de  Puerto  de  Mirabète. 

—  M.  Adrien  de  Jessains  est  nommé  sous-préfet  de  Saint-Denis, 
en  remplacement  de  M.  le  marquis  d'Alon,  nommé  préfet  du  Cher. 

—  M.  le  comte  de  Nesselrode  a  communiqué,  par  une  note  aux 
cours  allii'cs,  la  marche  et  la  prochaine  conclusion  des  négociations 
avec  la  Porte.  On  dit  que  ce  document  fera  époque  dans  l'his- 
toire ,  et  sera  un  monument  éternel  de  la  modération  de  l'empereur 
Alexandre. 

— -  Un  journal  prétend  que,  d'après  les  avis  qui  lai  paroissent  fon^ 
dés,  mais  auxquels  il  c^t  peut-être  prudent  de  ne  pas  accorder  une 
foi  entière ,  il  auroit  été  question  dans  l'entrevue  des  deux  empe- 
reurs à  Czernowitz,  de  faire  rcmoulcr  sur  le  trône  de  ses  ancêtres 
le  fris  d  un  roi  qiii^  les  évèucuiens  du  régime  impérial  en  ont  fait 
tûJuber.  Sun  piédccesscur  seroit  alors  nommé  roi  de  la  Grèce,  et 
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-.firiKiitJT   (les    ('X|ilic:ition'«   qui  «-nf   !'•  rr 
liMups'  (H)pr(S'«c('  |iar  un  doulfun  ii\  «:o»ivc!ji 
fmi'c  fait  avrc  un  sentiment  touchant  de  re] 
et  (l'infinnités,  le  général  Hullin  Tient  n'da 
temporaires,  et  leur  offrir  m  jusUncation  ;  « 

Suif  te  envers  sa  Ciroîlle,  et  un  devoir  qu'il  re 
!«  daiit  U  conduite  des  bommci,  quelque  ch 
comme  Taecent  de  U  vérité,  c*eft  à  coup  su 
d*un  vieillard ,  qui«  ayant  dé)&  un  pied  dan.* 
benoin  d*adoucir  au  moina  ramertunie  de  êea  et 
brorhure  contient  deux  faits  l>icn  importan.* , 
avoit  tracé,  de  sa  propre  main,  quelques  ligi 
rogatoire  ptîSté  devant  le  capitaine  rapporteur; 
d*avoîr  une  eiplication  avec  le  premier  conml 
de  transmettre  cette  demande  au  gouvernemen 
fera;  mais  au  même  instant  fece/ii;nii,  qui  étc 
Itère  mon  fauteuil,  nous  représenta  que  cette 
portune  ».  a  Après  le  logement  rendu,  continue 
à  écfire  une  lettre  oant  laquelle,  me  rendant 
dn  voeu  unanime  de  la  commiasion.,  j'écrivais  au 
lui  faire  part  du  déiir  qa*avoit  témoigné  le  pr 
irr vue  avec  lui ,  et  aussi  pour  le  conjurer  de  ren 
la  rigueur  de  notre  position  ne  nous  nvott  ps 
tet  instant  un  liommc,  que  \e  nommerois  à  Tir 
cliissoîs que ,  même  en  me  défendant,  il  ne  co 
me  dit,  en  reprenant  la  plume  :  Fotre  qffàîre 
cda  làe  reqafw  », 

•*1>epins  quelque  temps  il  n*est  question  d: 
de  ta  dilution  projetée  de  la  chambre  des  dép 
•  vellcroent  septennal.  L^ordonnnncc ,  à  ce  que  V 
donc  .pat  k  paroltre',;  presque  tous  les  membres  (i 
•erénf  nommés  présidcns  des  collèges  élerf^-»- 
veut  quf  toutes  les  ^i*»'-»- 
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l.ii  on-î    «les  \cpux   sculenrwnl  pour  que  los  choix  soient  fols  qu'on  a 
«1r(»it  tic  réopérer. 


NouueUei  {^Espagne  et  de  PortugnL 

Le  T€M  d*Efnâgni*  •  eonfôr^  la  grand*cfoiz  de  Tordre  de  Chailes  lit 
il  M.  le  dac  Matthieu  de  Montmorency,  et  Tordre  de  la  ToîtOB-d*Or 
h  nnftnt  D.  Si^battien. 

8.  A.  R.  le  Prince ^gën^raliv^i me  a  cn?ojë  la  croix  de  la  Lépon- 
eTHoonear  II  M.  le  vicomte  de  Tertre,  colonel  du  33*. 

M.  Je  rrvratc  de  Casaflorcf ,  nomme  par  la  régence  ministre  d^Cs^ 
pagne  h.  Vienne ,  a  reçu  sa  confirmation  dans  ce  poste  de  la  part  de 
roi. 


L^ençifn  miniitre  des  corièi,  D.  Evariste  San-Miguel,  guéri  dciCf 
lilesrarés,  eut  en  route  pour  Madrid,  sous  bonne  escorte. 

Lelicutenant-colnnel  D.  T>idra  Bavado,  et  le  brigadier  D.  IsUorô 
Triarte,  rioromcs  au  commandement  de  La  Uayane  et  des  Canaries^ 
•OBt  partis  pour  ces  colonies. 

Les  troimes  françni«es  tous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  camp 
hntn  de  Montganié  ont  pris  possession ,  le  7,  de  la  place  de  Tar- 
ngoae.  N 

Le  gf^nëral  comte  Molitor  est  parti  de  Grenade  arec  une  partie  . 
de  «ni  corps  d^armée ,  pour  se  rendre  à  Carthagène. 

De*  fronpes  françaixes  se  dirigent  sur  la  Raute-E^tramadare;  TEm- 
pécûiado  occupe  toujoun  Cacércs  et  ata  environs,  commettant  déa 
cxactîoiu  dans  touses  les  communes. 

Suivapt  les. lettres  de  Barcelonne,  M.  le  lienlenant-général  eomte 
Curial  doit  être  chargé  du  commandement  des  troupes  françaises  qoi 
rrotrront  un  Catulo}{no.  M.  le  génénl  Hurel  a  établi  k  la  Seu  d*Urgèl 
le  sirg*;  de  i^on  coinmanilcracnr,  cfui  comprenri  une  partie  du  haut 
pajs  de  la  Catalogne,  et  s'éfend  )u^n'li  Puyçerda. 

La  Gazette  df  Mattrid,  en  répondant  aux  journaux  de  Londres^ 
dit  que  le  décret  royal  par  lequel  une  cerLninc  classe  d*indiyidu# 
«tout,  non  pas  c\i'é<,  mai»  renvoyés  à  la  distnnce  de  quinze  lieues 
de  la  capitale ,  a  clé  cxt'cuté  avec  la  plus  grande  douceur;  qu'il  n^est 
parti  de  Madrid  que  deux  cents  hommes  par  scfpaine,  au  lieu  de 
neuf  cents,  et  qn'audin  d'eux  n'a  <'tc  obligi*  de  s'en  aller  à  pied; 
tous  sont  partis  en    voilure  ou  à  cheval.  11  n'est  pas  vrai  qu'on  ait 
demandé  un  emprunt  forcé.  Il  n'y  a  pas  en  Espagne  de  junte  apos- 
tolique. 
Sir  Robert  Wilson  ,  venant  de  Gibraltar,  est  arrivé  k  Falmoutb. 


Monsieur,  dans  voire  journal  du  21  décencibre  1822,  vous 


«iiclicry,  du  20  novonilxc  !«->-,    Jgns 

parmi  d'nniros  .'él.iils  <|u'il  donne  de  I 

•■Je  SUIS  cliargé  d'un  séminaire  de  i« 

dient  pour  l'élal  ecclesia»ii<,ue.  J'ai  m 

geoi,  dont  deux  vont  élrc  ordonnes  r 

rement  one  claste  de  théologie  et  une' 

In  jeanei  gens  le»  plus  avancé»  enseii 

Par  cette  yoie-I4,  moi  wnl,  ou  tout  au 

wmt  enaeigner  trente  ou  quarante  enf 

loa.  le.  jour» ,  eicepté  les  mercredis 

MOU»  parlons  la  langue  du  pays.  Par  c 

l*t.n  tous  les  jours,  il  arrV^rqu,.  d 

jeuDM  «ms  «avent  atsee  bicii  inir  1 

que  bwiconp  de  f  hédoçien.  er'de  pr< 

«?i!î  ••"!.'  '"  ?"  yi^Sésir  de  rendre 
parleur  inrtnictiaif,  en  peu  de  temps, 

Wlmthi  moyen  le  plus  vrai,  le  plus 
«Wendre  le  latin.  '       "^  " 

™"ii'iT'  ""î.*"'  "PP*"»  malheurc. 
Ja  méthode  ancienne  d'cnseiener  le  la 
5„Tv^'T''  ^•'"'  Budc.  ScahW  1 
nXTrSV^^"'."'  probable.,rent 

mire,  Sanadon,  cl  ce  Poniev,  ,ui ,  con 
-Jitcr  cetlc  niptlmii/*  * 
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Or,  il  seroit  absarde  d'imaginer  que  ee  qui  a  él^  sî  utile 
tor<  fût  iniilile  aujourd'hui,  ou  que  ce  qui  peut  se  faire  k 
ondichéry,  par  un  trës-neiit  nombre  d'ecclésiastiques,  ac-* 
iblês  lies  soins  compliques  d'une  telle  mission  ,  et  privés  des 
(cours  liucrnires  dont  nous  abondons,  ne  puisse  se  faire  en  * 
rance ,  où  la  perte  de  la  foi ,  si  éteinte  déjà  en  plusieurs 
impagnes,  n'est  pas  moins  déplorable  que  la  rareté  des  ou«- 
riers  évangéliques  ne  l'est  à  Coromandel. 

Je  sais  que  l'objection  de  Régnier  des  Marais,  un  des  pre- 
tiers  détracteurs  de  l'ancienne  méthode,  a  fait  et  peut  faire 
ne  profonde  impression  sur  des  esprits  peu  réfléchis.  Quasi 
im  pueri  sciant,  dit-il  dans  l'Epître  latine  qui  se  trouve  à  la 
ke  ce  la  Mtthode  de  Porl'Rojral ,  id  qiiod  scire  anima  ha- 
enl  :  rn  oHet ,  a-t-on  dit.  comment  prétendre  des  élèvea 
u'ils  parlent  une  langue  qu'ils  ne  connoîssent  point?  Cepen- 
ant,  si  cotte  réflexion  étoit  juste,  la  Providence  se  seroit 
I rangement  méprise,  en  statuant  que  les  hommes  apprennent 
Hir  langue  maternelle  sans  le  secours  d'aucune  autre  anté- 
îeurement  connue.  L'expérience  et  la  raison  nous  disent  que 
*est  en  chaulant  qu'on  apprend  à  chanter,  comme  on  ap- 
>rend  à  forger  en  ior^oïnt^  fil Jaùrlcando  fa bcr.  Du  temps  de 
legnier,  et  d'après  son  aveu ,  la  durée  ordinaire  de  l'étucle  du 
ilm ,  alors  l'ancienne  méthode,  étoit  de  quatre  ans.  £st-cc 
e  même  aujourd'hui? 

Un  professeur  de  Besançon  dit,  dans  votre  journal  du  st^ 
nars  de  cette  année,  qu'il  trouve  que,  dans  notre  méthode , 
•.  le  français  seroit  négligé,  et  2".  l'esprit  des  élèves  ne  se'» 
oit  pas  assez  occupe  de  choses-importantes  et  sérieuses.  Nous 
ui  dirons  que  la  logique,  la  métaphysique,  ainsi  que  toutes  les 
>arties  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  que  les  élevés  ap« 
>rendroienl  avec  le  latin  ,  nous  semblent  des  choses  bien  plus 
mportantcs  et  sérieuses  que  les  arides  préceptes  de  Lhomond. 
Sous  entendons  encore  qu'on  fasse  chaque  année  des  discours 
>t  des  prônes  en  français,  a  fui  de  s'exercer  au  ministëi*e  de  la 
parole.  Nous  osons  dire,  cnfm  ,  que,  s'il  nous  étoit  possible 
l'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails,  l'estimable  professeur 
le  Besançon  seroit  le  premier  à  souscrire  à  notre  système, 
:>sl-à-dirc ,  au  système  des  maîtres  de  nos  maîtres. 
J*ai  rhonneur  d'être,  etc. 

M ,  prcire. 

Paris,  ce  28  août  1823. 


|/v;»it.i  uf>  iraiis  isnk'S  (\o  ce[[e  hisloi 
suivre  le  fil  des  friils,  rn  les  (lé^ap;e.'»nl 
ctr.Tnger,  et  en  u*y  ncîmetlaril  diantre 

3ui  en  naissent  naturellement.  Les  êv 
ans  leor  ordre  chronologîaue.  L'aule 
rien  omellre  d^împortanl;  il  a  même  r 
tiquités  judaïques,  la  lacime  qui  se  trou 
tamens;  il  a  suivi ,  autant  que  possible 
ployant  les  propres  expressions  des  li 
rendre  familières  aux  K*c(eurs.  Quant  ai 
de  la  simplicité  qui  convient  à  un  tel  oi 
pas  l'élégance ,  M«  l'abbé  TEcuj  a  soigi 
correction  grammaticale  et  la  pureté  di 

Dans  rhistoire,  tout  est  confusion 
ansii  on  a  marqué  la  date  des  principaux 

a  ne  roccasion  s'en  est  présentée,  on  le 
'autres  ëvènemens  mémorables  de  l'hisl 
établir  la  contemporanéité.  D'après  cet 
de  la  Jeunesse y^ui  tenir  sa  place  parmi 
dncatioDi  et  elle  seroit  répandue  avec  a^ 
Uîasemens  d'instruction  publique.  L'aul 
de  Sori>onne  et  abbé  général  de  Prémonl 
farea  lei  plus  recommaudables  de  Tancien 

Il  y  a  deux  éditions  de  cet  ouvrage;  l'i 
arec  gravures  et  allas  \  prix ,  20  fr.  ;  Tai 
in-ia,  avec  ou  sans  figures.  Cette  dem 
prix  si  modique ,  qu'elle  est  accessible  1 
oornées  ;  elle  est  de  5  fr.  avec  figures ,  et 
Les  deux  éditions  se  trouvent  chez  Dc<ira 
et  à  la  libraîrîo  a^^i-î-*--*' 


Saifwtti  aa  novembre  i8a3.)  (If".  06g.) 


Sur  l'Histoire  de  l'Eglise  dans  le  i8'.  siècle,  faisant 
tiiito  à  celle  de  Bérault-Bereastel. 

QUATRlèME  ET  DEHIÏIER  ARTICLE. 
Ce  n'fist  pas  iciilenient  sur  le  quiétisme  que  M.  G. 
{>o»rsi)it  I»  inémoii'e  de  Fénélonj  il  l'attaque  encore 
snr  d'autt'us  points,  et  trouve  tout  à  biâmcr  dans  ce 
grand  évi'qu*!.  Il  consacre  dix-iept  page»  A  une  criti- 
que du  Têléntaque.  On  anroit  cru  que  ie  Télémaqne  ne 
Fouvoit  éli-e  citô  qu'en  passant  dans  une  histoire  t\c 
Eglise;  un  ti:l  ouvrage  ctoit  étranger  au  sujet  que 
traitoitM.  G.  Mais  cet  écrivain  afli-ctionne  exlr/:mc- 
ment  les  dîscu.s5ions  et  Ics^rfum,  et  il  jette  sans  cesse 
au  liwers  de  sen  ('■crits  des  digressions'sur  lesquelles 
il  s'appesantit  avec  une  complaisance  luarquçc.  Nous  ' 
citerons  plusieurs  exemples  de  ces  digressions;  celle 
qui  concerne  le  TélénuKfue  est  fort  longue,  et  n'a  même 

Kas  suffi  pour  épuiser  toutes  les  recherches  et  toutes 
■s  critiques  de  M.  G.;  aux  dix-sept  pa^^cs  de  son 
texte  contre  le  TéUmaque,  sont  jointes  deux  longues 
notes  sur  cet  ouvrage. 

M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  son  Hisioire  de  Fé- 


f: 


néton,  avoit  parlé  du  Télémaqite  avec  autnnt  d'exacti- 
tude que  de  goût.  Le  prélat  conjecture  avec  asseK  de 
fondement  que  cet  ouvrage  fut  composé  par  FénOlon 
vers  169!  et  i6q4i  et  que  l'auteur  se  proposoit  de  l'of- 
frir au  duc  de  Bourgogne  à  l'époque  de  son  maiiage. 
Il  reiette  l'idée  de  ceu\  qui  ont  préti'n'ln  que  le  Tè- 
lèinwjue  avoit  été  donné  sticcessivenitnt  au  duc  de 
Bourgogne  en  matière  de  tli>'me;  mats  il  repousse  stir" 
tout  Vidée  que  Fénélon  ail  soi\gé  dans  le  Télémaque 
i  fairo  la  ciiliijiie  di<  Louis  \IV,  et  il  r.ipporte  à  ce 
Tome  XXXf^lU,  L'Ami  de  ta  /îelig.  et  du  Roi.  D 


I 

X 
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Mijrt  une  déclara tlon  de  Fénélon  lui-même.  J'ai  faii 
ee  livre,  disoit  l'archevêque ,  dans  un  temps  oh  fitois 
charmé  des  marques  de  confiance  et  de  bonté  dont  le  JRoi 
me  comblait  i  il  aûroit  faim  que  j'eusse  été,  non^seute" 
ment  Vhomme  le  plus  ingrat,  mais  encore  le  plus  in^ 
sensé  pour  y  vouloir  faire  des  portraits  satiriques  et  in^ 
solcns^fai  horreur  de  la  seule  pensée  d'un  tel  dessein. 
M.  de  Bausset  cite  encore  une  lettre  où  Fénélon  mon- 
tre pour  le  Roi  les  seulimens  du  plus  profond  respect  et 
du  plus  tendre  dévoûftient,  et  il  se  demande  si  on  peut 
supposer  qu'un. évéque  qui  s'exprim oit  ainsi  eût  ima- 
giné de  faire  la  satire  de  ce  même  Roi,  et  eût  adi'essé 
celte  satire  à  son  petit-fils. 

Des  raisons  si  plausibles  et  des  déclarations  si  pré- 
cises ne  touchent  point  M.  G.  Il  répète  encore  d*oaieux 
soupçons  y  et  ne  oaiguc  pas  même  faire  mention  de  ce 
qui  les  infirnrc.  Dans  sa  mauvaise  humeur,  il  va  ju'- 
i\\\h  suspecter  la  bonne  foi  de  ceux  qui  justifient  Fé« 
iiolon.  Il  resMisciUî  des  critiques  oubliées  et  dignes 
ile  l'élvc,  l'an  lot  il  insinue  que  l'ouvrage  est  traduit 
du  ^i*ec;  innlol  il  Taltaquc  sons  le  r.ipport  litléraiie 
et  moral.  J>es  reproches  li\s  plus  contradictoires  ne 
'lui  cofftont  rien  ;  il  nous  dira,  page  4(^4  9  V^^  dans  le 
Tè.lémaquc  les  maximes  et.  les  moralités  sont  rares,  et 
quelques  pages  après,  page  4^9?  qu'il  seroit  à  sou- 
haiter que  Mentor  fût  un  peu  moins  prédicateur,  et  que 
sa  morale  fût  répandue  un  peuplas  imperceptiblement. 
M.  G.  ne  s'est  pas  aperçu  que  ces  deux  reproches  se 
détruisoient  l'un  l'autre.  Il  cite  avec  éloges  de  longs 
morceaux  de  Faydil  et  de  Gueudeville,  gens  aussi  dt- 
criés  pour  leur  jugement  et  leur  goût  que  pour  lenr 
caractère,  et  il  ajoute  à  leurs  critiques  une  censuie 
plus  amère  encore.  Il  fait  un  crime  à  Fénélon  d'avoir 
peint  sous  d'odieuses  couleurs  un  certain  roi  Bocchorî?, 
qu'il  assure  n\oir  été  un  modèle  de  vertu,  et  il  ajoute 
que  ce  traifcstissement  fera  frémir  de  surprise  j  maïs  ou 
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ne  sera  sans  doute  étonné  ici  que  dé  ce  tendre  intérêt 
de  M.  G.  pour  un  roi  que  personne  ne  connôit^  et 
de  cette  exagération  un  peu  ridicule  d'un  liomme  évi- 
demment dominé  par  un  esprit  de  détraction  et  de 
haine. 

L'âpre  censeur  a^  ic  croîs ^  fait  serment  de  flétrir 
tous  les  écrits  de  Fénélon  ^  il  juge  que  YExamen  pour 
la  conscience  d'un  roi  est  un  ouvrage  dangereux,  et 
il  approuve  ceux  qui  ont  voulu  en  empêcher  la  publia 
cation.  Non-seulement  il  blâme  les  Mémoires  politi- 

Xies  rédigés  par  Fénélon  à  l'époque  de  la  mort  du 
auphin^  mais  il  ajoute  :  Aujourd'hui  malheureuse 
ment  Von  sent  peut^-étre  moins  qu'autrefois  ce  qu'il  y 
a  d'infidéUté  'dans  un  sujet  qui,  sur  le  fondement  de 
la  mort  prochaine  de  son  Roi,  cherche  à  s'assurer  d'à-- 
ponce  le  plus  grand  empire  sur  le  prince  qui  doit  lui 
succéder,  et  dispose  ainsi  prématurément  de  son  in^ 
piolable héritage.  Ainsi  c'est  une  infidélité,  selon  M.  G. , 
que  de  donnev  des  conseils  à  l'héritier  d'un  trône ,  de 
le  préparer  au  rôle  important  qu'il  aura  â  jouer  un 
îoar>  et  de  lui  exposer  ses  devoirs  futurs  !  Il  y  a  autant 
d'abaurdité  que  de  dureté  dans  un  tel  reproche ,  et  les 
,  lustres  de  Fénélon  au  duc  de  Bourgogne  spnt  la  meil- 
leure réfutation  de  cette  imputation  calomnieuse.  Elles 
prouvent  combien  Fénélon  s'attachoit  â  fortifier  le 
respect  et,  l'attachement  du  jeune  prince  pour  son 
aïeoly  et  il  n'y  a  à! infidélité  que  dans  l'historien  qui 
ierme  les  yeux  â  tout  ce  qu'offre  de  noble  et  de  tou- 
chant cette  vertueuse  correspondance. 

Après  une  digression  sur  le  TéUmaque,  si  bia^arre- 
. ment  placée,  je  le  répète,  dans  une  histoire  de  l'Eglise, 
,vient  une  autre  digression  sur  le  Petit  Carême,  auquel 
M.  G.  fait  aussi  le  procès  de  la  manière  U  plus  sé- 
rieuse. On  ne  se  douleroit  peut-être  pas  que  le  début 
de  Massillon,  dans  l'Oraison  funèbre  de  Louis  XIV  : 
Dieu  seul  est  grand,  mes  frères,  étoit  une  mtixime 
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pliilosophîqne.  On  apprendra  aussi  avec  clonncmmt 
que  Massillon  cl  Fciicîlou  éloiciil  environnés  et  comme 
subjuguas  par  une  cxprcc  rratmosphère  philosophique;, 
cl  que  le  duc  de  La  Kochei'oucauld,  auteur  des  Mnxi^ 
mes  j  cloît  complice  des  déistes.  M.  G.  est  révolté  dé 
celte  ])ensée  du  duc  :  Llijpocrisic  est  un  hommage  que 
le  ince  rend  à  la  i>ôr/M,'  maïs  l'auteur  ne  prétendoii 
point  justifier  par  là  l'hypocrisie;  ce  n'est  point  une 
maxime  de  morale  qti'îl  vouloit  énoncer,  c'éloît  seu- 
lement la  pensée  d^un  observateur,  et  cette  pensée 
ovoit  un  sens  très-vérîlable.  M.  G.  étend  aussi  par 
trop  son  reproche  de  pliilosopliisme;  c'est  une  exagé- 
ration ridicule  qtie  de  voir  la  révolution  parlout,  et 
de  prétendre  qu  il  y  ayoît  une  atmosphère  philosophir 
que  â  une  époque  où  il  existoît  à  peine  quelques  piii- 
losôpbes  clair-semcs  dans  quelques  coteries,  et  sans  în- 
fluence  au  moins  appàronlc. 

Je  ui;  blâmerai  pas  la  digression  de  l'auteur  sur  la 
Henriadey  comme  renfêrmiînt  une  critique  outrée, 
mais  seulement  comme  un  bors-dVcnvrc  dans  une  his- 
toire (le  TEglise.  Qni  s'altendoil  à  trouver  dans  une 
histoire  de  TEglise  tant  de  vers  et  d'analyses  de  \î:ys^ 
et  étoit-il  besoin  de  montrer,  par  une  discussion  de 
trente  pages,  que  ce  poème  renfermoit  beaucoup  de 
pensées  irréligieuses? IN e  sufBsoil-il  pns  d'indiquer  cola 
par  mie  réflexion  générale,  cl  de  renvoyer  pour  le  dé^ 
taii  à  quelques  écrits  oit  la  Ilenriade  a  été  appréciée? 

M.  G.  rentre  dans  son  sujet  pour  nous  parler  du 
Problème  ecclésiastique,  publié  contre  le  cardinal  de 
^ioaillts,  en  i6g8;  mais  ici  même  il  s'étend  sans  me- 
sure 5  il  disserte  longuement  pour  connoître  l'auteur 
de  ce  Problème.  Est-ce  que  c  est  au  milieu  d'une  his- 
toire de  l'Eglise  que  de\oit  se  trouver  une  pareille 
(iiscussion  !  tout  au  plus  devoit-elle  faire  le  sujet 
d'une  note.  N'est-il  pas  ridicule  aussi  de  qualifier  le 
Problème  iViuJame?  Quelle  épilhète  M.  G.  réservera- 
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l-il  pour  l<\s  prodiic!io!is  lea  plus  coupables 9  s'il  cjia- 
ïiùv  -ainsi  un  pamphiit  lualliiy  mnîs  qui  assun  uiiMit 
n'avoit  rien  A'infdme?  La  sobriélé  dons  les  cxpris- 
sîons,  et  la  réserve  clans  les  jugemens,  ne  sx)nt  pas  les 
qualités  dominantes  chez  cet  au  leur.  Il  marche  lo  plus 
«ouvent  sans  ordre  et  sans  suite.  Tout  au  travers  de  sa 
•discussion  sur  le  Problème,  il. en  jette  une  autre  sur 
rédiUon  de  saint  Augustin.  Son  ouvrage  ne  pavoU 
-au  fond  qu'une  suite  de  disserlalious  courues  les  unes 
au  bout  des  autres.  Ce  n*étoit  pas  assez  pour  lui  d'a\oir 
donué  une  longue  Notice  sur  M"*'.  Guyon,  et  d avoir 
raconté  sa  vie  avec  les  détails  les  plus  minutieux  sur 
ses  courses  ;  sur  ses  visions  et  jusque  sur  fa  figure;  il 
^1  fallu  que,  la  querelle  du  quiétisnie  terminée ^  l'au^ 
•tcur  se  donnât  le  plaisir  de  discuter^  pihdant  doiizo 
mortelles  pages,  la  question  desavoir  si  les  uiœuis  de 
M™".  Guyon  a> oient  été  pures.  Il  a  eu  peur  apparem- 
ment de  n'avoir  pas  assez  flétri  cette  dame  dans  sa 
narration  précédente,  et  il  y  joint  \e  factuin  le  plus 
pesant  et  le  plus  partial  sur  ses  mieurs.  C'est  là  que 
se  trouvent,  dans  un  style  am])oulé,  les  détails  les  plus 
<lép]acé.s.  M™*^.  Guyon,  ditTauteur,  av*oit  tout  tï  la  fois 
au  suurcnw  degré  cette  excessive  tendresse  de  cœur, 
cette  bnilante  ardeur  d'imagination  et  cette  exaltation 
de  sensibilité  €fui,  trop  naturelle  à  son  sexe,  en  ren^ 
fient  souvent  ta  foiblesse  plus  forte  que  toute  la  fort  e 
de  la  seule  raison.  Ce  ton  et  ce  langage  convienueut-ils 
à  Une  histoire  de  l'Eglise?  Sied -il  à  un  tel  ouvrage 
-de  dire  que  M*"".  Guyon  ^owyoiK.  avoir  fait  des  chutes 
dans  ses  momens  d* exaltation  vertigineuse? 

Je  rangerois  encore  au  nombre  dco  digressions  oi- 
seuses ce  que  dit  l'auteur  des  scntimens  de  d'Aguesseau 
et  du  duc  de  Beauvilliers ,  page  22c),  et  les  détails  où 
il  entre  sur  les  nominations  aux  évéchés  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XIV.  Tout  cela  est 
plein  dVxagération  et  de  minuties.   Sans  doute  il  est 
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M.  G.  nous  donne  le  revenu  comparé  de  Fénélotivet 
de  BoAsuet;  et  qu'il  prenne  la  peine  de  prouver  que 
celui-ci  devoit  être  premier  aumônier  de  la  duchesse 
de  Bourgogne  préférablemcnt  à  larchevéque?  M.  (r. 
«exprime  même  ici  d^une  manière  peu  correcte;  car  la 
dtidi€sse  de  Bourgogne  n  avolt  point  de  grand-aumô- 
nîer,  ce  titre  étoit  réservé  pour  la  chapelle  de  la  Reine. 
Ailleurs  il  dit  que  l'assemblée  du  clergé  de  1700  fut  la 
dernière  à  laquelle  la  moi*t  permit  à  Bossuet  d'assister. 
Il  ignore  sans  doute  qu'il  se  tint  des  assemblées  du 
701  et  1702,  et  que  Bossuet,  qui 
704,  auroit  pu  s'y  troaver.  Mais  c 
ipèrent  peu  des  affaires  de  FEgl^i 
une  Notice  sur  M.  Hébert,  évéquè  d'Agen,  Notice 
d'une  prolixité  démesurée ,  M.  u;  dk;  que  ce  prélat 
fut  le  seul  de  son  temps  qui  ne-  chercha  point  à  join- 
dre quelque  abbaye  a  son  évéché  ;  c'est  une  erreur,  plu- 
sieurs autres  évéques  n'àvoieni  point  d'abbaye,  el  rien 
ne  prowre  qu^ils  cherchassent  â  en  avoir.  Fénélon ,  qui 
nvolt  remis  l'abbaye  de  Saint-Valeri  au  moment  de  sa 
nomination  à  Cambrai;  Armand  de  Béthune,  évéque 
(lu  Puy,  qui  avoit  l'émis  également  l'abbaye  de  la  Vei-*- 
DfHiae^  q«and  il  fut  nommé  évéque^  prouvent  que 
M.  Hébert  n'étoit  pas  le  seul  à  donner  L'exemple  de 
la  modération ,  et  ou  pouvolt  Le  loner  sans  accuser  tous 
tes  colfègues. 

Nous  pourrions  présenter  quelques  remarques  sur 
'e  style  ae  M.  G.  IJ  s'élève  dans  un  endroit  contre 
'audace  du  Démost/iène  des  Afpes  Grajennes ^  assnré- 
nent  on  avoit  besoin  d'une  note  pour  apprendre  que 
M.  G.  désigne  par  U  M.  le  comte  de  Maistre.  Aill.euvs  il 
)arle  au  caractère  divin  de  Bossu  et;  exagération  qu'au-» 
roit  repoussée  avec  horreur  le  prélat  sévère  qui  repro-* 
:hoit  SI  fortement  à  Santeuil  l'abus  des  métaphores  du 
naganisme.  Les  phrases  de  M.  G.  sont  généralement  loâ* 
^i£8>  enil>arrass.ces.et  suixfaargées  d'épithè.les ;  à  forcç 
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de  vouloir  arrondir  ses  périodes ,  il  ]es'rend  coéluie 
cl  tratiiantes  ;  il  afiecte'  un  néologisme  et  nnc  poknp 
d'expressions  aussi  contraires  ao  ton  goût  qaViii  gcur 
€)iR*il  traitoit.  Avec  lui  rien  n'est  simplement  bio 
ou  mal  y  et  ane  exagération  iatigànte  vient  toniovi 
«e  mêler  aux  reproches  comme  %n%  éloges.  Ainsi  Bos 
suet  est  divin,  et  w»  détracteurs  sont  txicràbhs.  So 
M**.  Gnyon,  sur  Ninon  de  TEnclos^  sur  l^cancoo] 
d'auires  sujets,  l'auteur  Pamo  ainsi  la  mesure ,  et»  « 
voulant  toujours  frapper  tort,  il  manque  le  but  et  use  se 
moyens.  Sa  marcbe  lente  et  lourde  finit  par  ennayei 
on  est  étourdi  de  cette  dépense  d'érudition  'pour  )c 
objets  les  plus  minces,  de  cette  emphase  habituelle 
de  ce  Ifixe  d'épithétes,  de  cette  aSectaUou  i  prodi 
guer  les  détails,  de  ces  jugemens  outrés,  d«  tantd 
aéfauts  enfin  dont  un  historien  ecclésiastique  devroi 
surtout  se  garantir.  Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ainsi  qu^é 
envoient  Fleury,  Longueval  et  Berthier^  aussi  ces  non 
mes  sages  et  judicieux  voient  leur  réputation  croJiti 
de  jour  en  jour,  tandis  que  celle  de  M.  G.  va  reste 
étouffée  sous  le  poids  de  %^%  élucubrntions  Indigestes  < 
sous  Tennui  de  9ft%  interminables  factum. 

Il  est  enfin  une  dernière  considération  à  faire  su 
cet  Ouvrage;  on  l'intitule  :  Histoire  de  f  Eglise  pendat 
fe  i8'.  siècle,  et  le  lecteur  doit  s'attendre  à  une  histoii 
générale  des  difféi*ens  Etats  de  la  catholicité.  Cepei 
dant  ce  I*'.  volume  ne  parle  que  de  la  France.  L'at 
leur  ne  dit  pas  un  mot  de  l'Italie,  pas  un  mot  de  TE 

Kgne,  pas  un  mot  de  l'Allemagne,  pas  un  mot  i 
Angleterre,  pas  un  mot  des  missions.  L'état  des  c 
thblrques  dans  ces  différentes  contrées ,  les  succès  et  l 
traverses  de  l'Eglise ,  les  conciles,  les  controvcrseï 
toutes  les  affaires  générales  et  particulières,  rien  de  ( 

3ui  s'est  passé  hors*  de  France  n'a  paru  à  M.  G.  dig< 
'attirer  un  instant  ses  regards,  et,  plutôt  que  de  ra| 
nelçf  Içs  laits  les  plus.importans  relatas  aux  églises  éM*p 
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jjères,  il  sVsf  amasé  à  raconter  la  vie  île  M**.  Guyon, 
a  disserter  sur  ses  mœurs ,  à  copier  Faydît  cl  Gueude- 
^îllc,  et  à  se  traîner  sur  d  autres  détails  aussi  fasti- 
dieu!i:  et  aussi  déplacés.  Il  y  a  dans  cette  marche  ab- 
sence complète  ae  tact  et  (îe  jugement;  sans  doute  il 
«toit  permis  à  M.  G.  d'insister  davantage  sur  les  faits 
nlatifs  à  Téglise  de  France  que  sur  ceux  qui  a  voient 
rajiport  aux  églises  étrangères;  mais  négliger  entière- 
ment ceux-ci  pour  ne  s'occuper  que  de  particularités 
minutieuses  et  de  disciissious  évidemment  étrangère* 
à  une  histoire  de  l'Eglise,  c'est  un  double  défaut^  et 
un  défaut  capital  qui  nous  paroit  se") oindre  aux  autres 
pour  décréditer  cette  Histoire. 

Nous  avons  insisté  sur  les  vices  de  cet  ouvrage , 
parce  que  son  objet  est  important,  et  que  son  titre 
auroît  pu  en  imposer.  Du  reste,  à  en  juger  par  ce  qui 
nous  revient  de  tous  côtés,  nous  aurions  pu  nous  dis- 
penser d'un  si  long  examen.  Une  réclamation  unanime 
s'est  élevée  conti'e  M.  G.  On  est  révolté  de  sa  partia- 
lité, de  son  ton  méprisant,  de  la  bouffissure  de  son 
style,  et  surtout  de  la  fausseté  iie  ses  jugemens.  Les 
souscripteurs  se  retirent  ;  les  uns  lui  renvoient  leurs 
exemplaires,  les  autres  refusent  de  les  prendre.  Nous 
avons  reçu  a  ce  sujet  des  lettres  dont  nous  pourrons 
faire  part  à  nos  lecteurs,  et  qui  nous  paroissent  fort!-  ' 
fier  les  remarques  que  nous  avons  présentées.  Ces  re- 
marques, noustlevons  le  dire,  ne  nous  ont  été  suggé- 
rées par  aucun  sentiment  hostile,  et  ne  dévoient  pas 
nous  attirer  la  réponse  dure  et  les  personnalités  que 
M.  G.  fait  circuler  contre  nous.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  nous  avoir  traité  avec  tant  de  hauteur  et 
d*âcrcté  dans  son  second  Prospectus ,  il  a  eu  le  crédit 
de  distribuer  ccfactum  à  tous  les  abonnés  du  journal 
qui  lui  avoit  déjà  accordé  quelques  éloges.  Nous  nous 
pOQSolous  aisément  d  une  attaque  si  peu  mesurée;  mais 
pQMs  sommes  obligé  de  lui  dire  qu'elle  né  rendrtr  pas 
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son  livre  meilletir;  ou'elle  ne  fera,  pas  vevcnir  tes,  s«ii»* 
cripteii-rs  <]tti  lui  écuappent,  et  qu'elle  est  éorite  avec 
tant  d'amertnme  qa'eUe  ne.  donnera  pas  sans  donte 
aux  abonnés  du  journal  qui  le  protège  une  idée  ik» 
vorable  de  son  jugement. et  de  sa  modération* 


NOUYSLLES  «CCListASTIQUES. 

Paris.  Le  vendredi  ai  novembre  «  jour  de  la  ttle  de  la  Pré* 
sentation  de  la  sainte  'Vierge,  on  a  fait,  au  séminaire  Saiat- 
Sulpice,  le  renouvellemeot  annuel  des  promesses  cléricales. 
M.  révé(|ue  dUeroDopoUi  a  célébré  la  niesse,  et  a  donné  la 
tomroanion  à  un  grand  nombre  de  jeanes  ecclésiastiques; 
après  son  action  de  grâces ,  le  prélat ,  debout  auprès  de  l'a«r 
tel ,  a  prononcé  un  discours  sur  robjet  de  la  cérémonie  f*  il  a- 
eihorté  les  jeunes  gens  à  se  bien  pénétrer  49-  TespHlr  de  lent 
vocation,  et  les  a  lélickés  de  se  trouver  dans  une  maison,  ob 
règne  la  piélé^et  ou  la  cbarité,  la  simplicité,  la  pureté  des  vues 
sont  les  liens  qui  unissent  les  maîtres  aux  élèves.  L'orateur  a 
rappelé  brièvement  les  services  de  cette  respectable  el  mo- 
deste congrégation ,  qui  depuis  près  de  deux  siècles  a  formé 
dans  TEglise  tant  de  dignes  pontifes  et  de  prêtres  vertueux  ; 
$e»  .soins  sont  plus  que  i.iinais  nécessaires*  aujourd'hui  oii  le 
sacerdoce  a  encore  besoin,  ce  sembla,  de  plus  de  piéui,  de 
science  et  d*efforU  pour  triompher  d'une  froide  iMaifférence 
ou  d*unc  iujpiétc  audacieuse.  Après  ce  discours  plein  d'une 
tonchante  simplicité,  M.  Tévéque  d'Ifermopolis  a  fait  lui-* 
m^me  sa  consécration  au  pied  de  l'autel,  puis  a  reçu  celle  de 
M.  Pévéqne  nommé  de  Strasbourg ,  du  vénérable  supérieur 
de  la  maison,  du  curé  de  la  paroisse ,  de  MM.  J^labert  et  Des- 
jardins,  f*rands*vicaircs  do  diocèse;  de  plnsieurs  curés  el  an- 
ciens ecclésiastiques  de  la  capitale  qui  reviennent  avec  plai- 
sir,^ tous  les  ans ,  réitérer  leurs  engagemens  dans  la  maison 
qui  reçut  leurs  premiers  vœux.  Les  jeunes  ecclésiastiques  de 
la  maison  ont  succédé  aux  anciens  du  sanctuaire,  et  cette  al- 
liance de  tous  tes  âges  ajoutoit  un  nouvel  intérêt  à  cette  pieuse 
cérémonie. 

•-*-  Le  i3  novembre,  après  une  retraite  de  trois  jonrs,  on  a 
célébré ,  dans  ki  petite  communauté  de  la  rue  du  Regard ,  I» 
iete  de  saint  Stanislas  KoUka  -j  regardé  comme  le  patron  dc^ 
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jetiTi^Mi^ .  et  surtout  de  celle  qui  se  destine  au  ministère  des 
itels.  M.  Tarchevéque  de  Paris  est  allé  dire  la  messe  dans  la 
laîaon ,  et  «  adresse  aux  jeunes  cens  une  exhortation  h  la 
iëté. 

—  Le  diocèse  de  Périgueux  vient  de  perdre  un  des  vétérans 
D  clergé  de  ce  pays.  M.  Tabbé  du  Pavillon,  né  dans  cette 
nie  en  1740,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Saintes  sous  M.  de 
a  Rochefoucault ,  occupoit  cette  place  lors  de  la  révolu- 

00  y  et  fut  du  nombre  des  prêtres  déportés  à  l'île  d*Âix.  Oa 
publié  des  relations  de  tout  ce  qu'eurent  à  souffrir  ces  mal- 
eureux  proscrits,  dont  la  moitié  périrent  victimes  du  mau- 
lîs  air,  de  la  mauvaise  nourriture  et  des  traitemens  les  plus 
irbares.  Après  la  terreur,  ceux  qui  restoient  furent  conduits 
Saintes,  ou  ils  furent  accueillis  par  les  soins  les  plus  géné^ 
»nx  :  tous  les  habitans  rivalisèrent  d'égards  et  de  générosité 
ivers  des  hommes  dépouillés  de  tout  et  affoiblis  par  tant  de 
nTations  et  de  souffrances.  L'abbé  du  Pavillon  ne  partagea 
as  seulement  les  effets  d'un  si  tendre^  et  si  juste  intérêt,  il 
encouragea  par  le  crédit  qu'il  avoit  dans  la  ville,  et  par  l'es- 
me  oue  l'on  portoit  a  8e$  qualités.  Après  la  réaction  du  18 
'qctiâor,  il  se  retira  en  Espagne,  oii  il  attendit  le  retour  de 
ordre.  La  paix  le  ramena  dans  sa  patrie;  mai^  il  ne  prit 
oint  de  place  dans  le  clergé ,  son  âge  l'autorisoit  assez  à  se 
mir  â  Pecart;  cependant  il  rendit  encore  des  services.  M.  l'é- 
i*4ne  de  Périgueux,  à  son  arrivée  dans  le  diocèse,  loi 'donna 
es  lettres  de  grand-vicaire,  et  le  chargea  de  prendre  posses- 
on  en  son  nom  ;  mais  l'abbé  du  Pavillon ,  alors  octogénaire, 
antinua  de  vivre  dans  la  retraite.  11  est  mort  à  Périgueux , 
jrant  fourni  une  honorable  carrière,  et  laissant  dans  sa  famille 

1  parmi  ses  amis  le  souvenir  d'un  heureux  caractère  et  des 
uaKtés  les  plus  estmables. 

—  On  trouve,  dans  le  Calholic  Speciatdr,  recueil  pério« 
ique  qui  s'imprime  en  Angleterre ,  et  dont  nous  avons  déjà 
arié  plusieurs  fois  avec  estime,  on  y  trouve,  dis-je,  une 
[ottce  fort  étendue  sur  Pie  VII  et  sur  son  pontificat,  et  une 
triation  abrégée  des  cérémonies  qui  ont  suivi  sa  mort.  C^est 
eut-être  une  chose  très-remarquable  que  ce  tribut  d'hom- 
lages  payé  à  la  mémoire  du  pontife,  dans  un  pays  oii  les 
apes  ont  été  si  long-leinps  regardés  presque  comme  un  objet 
*horreiir.  M.  ic  vicaire  apostolique  de  Londres  a  annoncé  la 
lort  de  rie  V II  à  son  di^lrict  par  une  J^ellre  du  1 1  scpttui* 


• 
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)>re,  et  H  «  invité  les  eccUtiaslimi^s  de  Lonin»  et  de^  «nvi^ 
rooft  11  a|i  service  SAlemiel  pour  le  Pepe  «  dans  Ut  chapi^lle  àê 
Saifiie-Merie  de  MoorlScMs.  Le. service  aenJâra^  en  .eSfil,  If 
a3  septembre ^  M.  l'évéque  Povnler  n  officié;  M.'Branieleiii 
son  coa<Hiiteur.  assistoit.à  h  cérémonte^  âvec«iivirMi|iiJH 
nntc  eeclësîastîqiies.  La  chapeMe  ëfoit  décorée  avec  aagnit» 
cence,  et  un  grand  catafalqoe  avoit  été  d«eisérdana  la  mt 
Après  la  messe ,  M.  le  vicaire  apostolique  Mro<ionQa,'4aliaut 
de  I>ute1 ,  une  oraison  funèbre  du  PfHitile.  Sm»  leste  4t^ 
pris  de  ces  paroles  :  lifiH  aimé  du  Dieu  et  deêhommBtm  L» 
prélat  parco^init  les  principales  époques  de  isî  vie  de  Fie  VU, 
et  le  montra  grand  dans  sa  vie  privée  et  -danssea  travagscs 
publiques.  Il  fit  reinar«|u v  le  tendre  alUchement  qae  4t  Pape 
avoit  toojoon  montré  pour  les  caiholîqiies  anglais.  Ea  eici» 

rressé  par  un  homme  vidleot  et  amUlieM  do  déclarer  la  gqenc 
r Anisleterre «  le  poulife  s'r  refusa  constamment,  et  aima 
mieus  être  dépouillé  et  bamn  que.de  souscrire  à  une  dimaade 
tn}jiiste.  Récemment,,  il  a  fait  présent  à  cette  même  cbapdle 
de  Moorfields  de  yttteê  sacrés  qu^il  voulut  bénir  lui-mene. 
IjdB  deui  évéques  firent  les  absoutes.  M.  le  prince  de  Poiignac, 
ambassadeur  de  France  ;  Pambassadeur  de  Bavière ,  et  nlu- 
sicurs  autres  personnages  de  distinction ,  assisloient  h  la  céré- 
monie. Deux  fours  après,  il  y  a  eu  encore  un  autre  service 
dans  la  chapelle  de  France;  M.  Poynter  y  a  aussi  ofiicic,  et 
l'ambassadeur  y  assistoit. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

pÂAis.  Le  Roi  t  reçu  en  audience  particulière  M.  le  marquii  de  M;r 
rialva,  ambassadeiir  àq  Portugal,  qui  a  eu  l'hooneur  di*  rciueUre  4 
S.  M.  les  décorations  des  ordres  royaux  militairus  portug.û?  »  otTcrts  au 
Roi  {>ar  S.  M.  T.  F.  Ces  ordres  sont  ceux  ^u  Cbrift,  de  Siint-Bcnoit- 
d^Avîs  et  de  Saint- Jacques.  Le  grand  cordon  réunit  les  trois  couicun 
4le  ces  ordres ,  rouge ,  vert  cl  violet  S.  Exe.  e«t  allée  ensuite  pri- 
•enlcr  les  uiémes  décorations. 2i  S.  A.  B*  Mo^sIKUR.  A  l'audience  so- 
lennelle, qui  a  eu  lieu  peu  d'instans  après,  S.  M.  ain«î  que  S.  A.  P. 
en  étoient  reyétus. 

.  — T  Le  Roi  a  voulu  qu'une  r^ceptiou  fût  fuite  à  S.  A.  R.  Ms^  le  duc 
d'Angoulénic*.  La  modestie  de  cet  augu<te  Prince  sera  donc  forccc  de 
ct'dcr  aux  ordres  du  Roi.  Le  Prince  arrivera  à  Paris  par  Versailles.  Les 
autorités  militaires,  et  des  députalious  des  diRVrcivs  corps,  iront  à  la 
rencontre  du  Prince.  Tou^  les  régimcns  de  la  garde  doivent  \enir  à 
Paris  pour  cette  époque. 


(6i  ) 

A.  R.  Me  )c  fluc  (i*An{;oiiIémc  a  nommé  Commandeurs  Je 
de  Sitint-Louisy  MM.  le  baron  Druuiilf.,  le  vicomte  de  Sainte 
le  romie  Mcynadier,  le  corafc  ^Desprès,  fous  maréctfàux  de 
cl  Cummandaurv  de  Vordre  royal  de  la  Lètpou'd'Uonneur  ^ 
B  baron  Schœfier,  le  baron  Tromelin,  le  baron  Fcrnig,  le  baron 
mont ,  le  vicomte  Pcccndcuc,  ati^^i  man^chaux  de  camp;  et  les 
la  Simoneaa ,  Lambot ,  Baillencourf. ,  Rascas. 

A.  R.  Madame  vient  d*accorder,  sur  ta  cassette ,  une  somme  de 
'.  y  pour  contribuer  au  rétablissement  de  la  statue  de  Notrc- 
Ae-ia-Gardc  y  à  Marseille.  . 

c  banquet  que  MM.  les  offîcicrs-généraux  et  supérieurs  de  là 
Dalionalc  ont  offert  ù  S.  Exe.  le  maréchal  duc  de  Reggio.  leur 
mdant  en  chef,  pour  célébrer  non  heureux  retour,  a  eu  heu  le 
r  anniversaire  de  la  naissance  du  Roi.  MM.  les  préfets  de  la  Seine 
)o1ice,.  M.  le  lieutenant-général  commandant  la  première  divi- 
lilîfaire,  M.  IV.idc-major-géni'ral  de  la  garde  royale,  et  M.  le 
bal-de-camp  commandank  la  place  de  Paris,  assistoient  à  cette 
;  famille.  Tous  les  toasts  au  Roi ,  aux  difl'érens  membres  de  la  fa- 
royale  ,  ù  M.  le  maréchal ,  aux  armées  de  terre  et  de  mer,  à 
es  préfets,  ont  été  portés  avec  le  plus  vif  enthousiasme  :  tous 
ivivec  rivalisoicnf  d^anieur  dans  Tcxprcssion  de  leur  dévoument 
'ustc  dvna<tio  des  Bourbons. 

f.  le  mai'échal  ranrquis  de  Lanriston  est  de  retonr  à  Paris.  Peu 
;iiff  après  son  arrivée ,  S.  Ë.\e.  est  venue  présenter  ses  hommages 
,  et  assister  au  conseil  des  ministres. 

f .  de  Ricci ,  colonel  d*artillcrie ,  a  été  nommé  maréchal  de  eamp 
te  arme. 

I.  Croliaré  .  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
de  Pau,  a  été  ncmmé  conseiller  ii  la  cour  royale  de  la  môme 
en  remplacement  de  M.  Noussiton  ,  décédé. 

,c  Bulletin  des  Lois,  n».  63G ,  contient  deux  ordonnances  du*Roi*, 
novembre,  qui  étal)Ii<iS('nt  à  Versailles  une  école  d'application 
'alerie  cl  une  école  de  trompettes,  et  qui  règlent  Porganisation 
écoles. 

une  troisième  ordonnance  du  même  jour,  la  fabrication  et  la 
de  la  céruse  eu  pain  sont  interdites  dans  rinti-rieur  du  royaume, 
pter  du  i*'.  avril  1824.  Cette  substance  ne  pourra  dès-lors  être 
rée  et  vendue  qu'en  poudre. 

in,  une  autre  ordonnance,  du  19,  règle  le  service  des  conseillers- 
;urt  dans  les  cours  royales  et  dans  les  tribunaux  de  première  ins- 
y  d^une  manière  qui  sera  à  la  fois  utile  à  lailministration  de  IÎei 
i'  et  a.  Tavanccment  de  ces  mogi-^trats. 

>epuis  quelque  temps  les  colonnes  du  Moniteur  font  remplies  des 
es  de  félicitations  des  cours  royales,  des  tribunaux  de  première 
ce  et  de  commerce,  adressées  au  Roi  à  l'occasion  de  la  délivrance 
:  Ferdinand  et  de  sa  famille ,  et  du  succès  de  nos  armes  dans  cette 
™tc  expé<«ition  d'I^spagnc. 
d.  le  préfet  de  la  Gironde  a  reçu  Tavis  officiel  que  S.  A.  R.  Mv.  le 


/ 
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itncd'ADiiMatocamTeraleaSdtMam  k-BqddMbi,  «*lii}«r- 
ncn  le  97- 

—  Le  qoatomèsie  de  ligBe,  eeninandii  p»  H.  le  TÎcomle  d'&r- 
nuillc ,  ert'le  répmeat  de  1  ■nwe  d'Ëtpague  qui  <at  Kntré  le  prtami 
en  France.  11  faucil  putîe  da  U  bn\e  scpltèniu  divûion  du  troinrioe 
corn,  qui  ■  H  puinaminenl  toooiti  uu  succès  i1h  liégc  du  Paiapcluiif. 
M-  le  baron  Jamin ,  nwu^bal  M  qaïup,  commuiilant  i  Baronne ,  l'a 
puié  enreToe,  aveeM.  l'ÎBlendaBtjiurlegtacîide  U  parle  d'E>nagae> 
Xe  gfaéral  a  ité  eilnïmeDieU  MtMiiit  de  la  belle  teoDC  et  4e  Viir: 
Biarlial  de  la  troupe.  La  tîUc  dt  Bajonne  a  éié  heureuw  de  w  trpuvO 
en  porilioD  de  Unoigner  co^biaii  etli'  >  st  p^néln^e  de  NKoanowaore 
pour  Inbeureai  rtettatt  d'une  ■ni'ric  qui  doil  aourrrli:  bonlicutde 
la  PnDce  et  de  l'Europe  ealiirè.  Gllv  3  hîl  hirt  de><liBlrib>itiutii  *ui 
Mdidati.  HM.  Inot&den, p/ii^tr^duncrL<fcplioDauail)ii(tpwi-,aiit 
vertj ,  entre  lei  naiiu  dn  cure  de  U  cailit'ilralp ,  une  somme  de  aoo  ft. 
r  tttt  diilribuée  aux  deiu  familles  Ic^  plua  pauvm  tli^  la  «iUe  M 


pour  tttt 
Im   ph>* 


reconunaadtdilef  par  laun  jcnlimciu.  Ln  inuilït  de  c 
'  "   deBoatii 


«appartient  ktt.  deBoatiron,  licutcnaot  du  iii^i . 

Vitloria,  V  II  luitc  de  m  blMmici.  Kn  mourant,  cet  inEi-rMuantef- 
cier  demanda  que  1;  pnx  de  te»  lilcmrru  et  armei  fui  mmicni  n 
■oolagement  de  l«  fauiille  U  plu  paui  r<-  if  la  prtinii^te  vil.'i'  de  Fran» 
tnr  laqneDe  p^nëtrCroit  Té  régiment. 

—  lie  premier  et  le  4cuuènie  bataillon!  d«  ertmiet  rf)MHpt  de  It 
garde  royale,  qui  étcienl  ùébaniiiëi  k  Bre*t  ■  lenr  rctow  d'Eifagae, 
aont  arrivé)  !i  taval  la  17.  où  iboni  reyu  I4  plui  biiBTcillanl  accueil, 
'lotuiaone  dei  baLiluna  aeroit  dîfiiiuJe  à  peindre  :  c'Aoit  l'riiD  Je 


.L'eathotuiaone  dei  baLiluna  aeroit  dîfiiiùje  à  pcindi 
l'admiration  el  de  la  rcronnoistancr.  La  route  par. 
arriioieut  v toit  cou verli- d'une  irapulation  iwMutnit  L  plm  d'un  quni 


l'admiration  el  de  la  rcronnoistancr.  La  route  parlaqaeUe 
v  iKipulation  iRNn^ne  ■  plm 
■le  lieue.  A  l'enlr/e  de  la  tilIc  il  utoiI  élu  élevi  ■■  are  d«  friomphc, 


ilgDt  le  fronton  portoit  pqur  inKiiption  :  Nimtutrt 
ttun  de  l'Eteagnr. 

—  Lei  v^trrnnt  du  diipartcmeot  de  la  Charente,  incorpora  danilr 
cioquante-deuaiL^mc  rt'gimcnt  de  ligne ,  ont  rectt  leun  evngéa  le  ii- 
de  ce  inoii.  Ceux  du  drparlctnent  de  la  Gironde  lea  ont  reçna  le  iSda 
courant  )  ceux  ilci  Ba*se<-Pjrënéei ,  le  iti. 

—  La  cendrei  du  célèbre  iuriacon suite  Robertjoaepb  Polhier,  qui 
étoii*nt  dani  l'ancien  f(ranil  cimetière  d'Orliïaui,  depnii  lonj^coi)! 
■bandonné.vienaent  d'être  traniférëc*  en  l'égliiecat  bédralc  de  Saint^ 
Crois,  par  anitc  de  la  demande  qu'en  a  Taite  l'autorild  municipale ,  H 
que  S.  H. ,  qui  honore  tootri  lei  gIoirea,«'c<t  emprea^e  d'oclrujrr. 
Cette  cérémonie  a  eu  liru  avec  une  |;riinJe  loleanité. 

—  Le  deuiième  conseil  de  eucrrc  a  condamné  à  la  peine  de  in"rt 
lei  nomméi  Pirrrc-Muric  niilicr,  Uallhïcu  Aiibignic,  Druia-Adrira 
Ba»net,  toui  lei  troîi  prit  à  Llcrs  Ici  armeaù  la  main,  cl  d^icrlcnn 
du  Miîime  léger. 

—  Le  nomme  Vincent  Pu^ia ,  ouvrier,  cotiviiiucu  d'avoir  prufrrc 
dci  cria  léditicui  ,a  élé  condamné  ù  deux  tnoi<  d'rmpriionDcmcnl  fii 
Il  lixii^nic  ciiaïubri-  jujciint  cornvliuiiucllcnienl. 
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Nouvelles  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Lorsque  le  roi  Ferdinand  est  arrivé  h  Aranjuez ,  la  population  dTe- 
pcs ,  de  la  Guardia,  de  del  Barrios  et  d*Ocana,  qui  étoit  venue  pour 
aiiporfer  k  LL,  MM.  le  tribut  de  son  amour  et  de  sa  nd(''lîté ,  a  voit 
eicyé  nur  leur  route  quatre  arcs  de  triomphe.  Le  peuple  sVst  avance 
en  foule,  a  dctachc  les  mules  et  traîné  la  voiture,  au  milieu  de  la 
troupe  de  li{*ne  et  dc^  volontaires  royaux  des  contrées  voisine*. 

LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  ont  fait  leur  entrée  à  Madrid  ,  le  i3,  sur 
on  char  de  triomphe  de  forme  antique,  traîné  par  cent  hommes  portant 
nn  costume  uniforme  et  de  la  plus  grande  élégance.  Le  cortège  militaire 
étoit  fort  nombreux.  On  j  rrmarquoit  quelques  régimens  nouveaux 
organisés  à  la  française  ;  les  volontaires  royaux,  bien  tenus  et  bien  com- 
mandés ,  ainsi  que  le  corps  de  volontaires  à  cheval ,  le  régiment  des 
guides  du  général  Quésada ,  un  régiment  de  cavalerie  ,  un  corps  de 
gendarmes ,  et  un  bataillon  des  gardes  du  corps  ,  accompnpnoicnr  S.  M. 
Les  troupes  françaises  donnoient  à  cette  fête  un  appareil  imposant  et 
majestueux  :  les  Espagnols  de  toutes  les  classes  les  regardent  avec  adn.i- 
ralion ,  et  leur  portent  une  affeclion  mêlée  de  respect. 

on  n^éntendoit  partout  que  les  cris  mille  fois  repétés  de  viue  le  twf 
t/ive  in  France  !  vweni  if  s  diliés  ! 

■  ÏAi  soir,  il  y  a  eu  illumination  ;  les  roai^lis  étoient  tout<*s  tendues  <> 
draperies  rouges  et  bleues ^  plusieurs  personnes  ont  ftir  dorer  In  façade 
de  leurs  maisons  :  cV.<>t  unç  manière  de  prouver  son  amour  pour  le'roi. 
]l  est  dVtiouetlc  que,  pour  témoigner  sa  s.itiKfaclion ,  le  roi  aille  à 
pied  visîler  les  maisons  iHumiiiées  :  le  mauvais  temps  a  cm|>éché  S.  M. 
oe  sortir. 

On  assure  que  le  miiiisférc  va  être  définitivement  constifué.  D.  Vic- 
tor $a<*s  cessera,  dit-on,  d'être  ministre,  parce  qu'il  est  confesseur 
Ju  roi. 

La  capitale  de  la  Catalogne  est  parfaitement  tranquille  ;  les  aulo- 
Htés  constitutionnelles  ont  été  remplacées.  Un  7> //euni  solennel  a 
été  chanté,  ledimanchc  9  novembre,  en  actions  de  grâces,  et  la  ville 
a  été  iliuminéc  le  soir. 

Le  maréchal  Lauriston  s'est  rendu  dans  cette  place  pour  se  con- 
certer  avec  M.  le  maréchal  duc  de  Conégliano  sur  les  points  que 
nos  troupes  occuperont.  La  division  navale,  commandée  pnrM.'de 
Bosaincl,  que  le  Prince  gi'néralisfirae  a  nommé  contre-amirai ,  vient 
de  quitter  ia  rade ,  cl  se  dirige  en  partie  vers  Carthagène ,  on  Torrijos 
peniste  à  vouloir  se  défendre. 

M.  le  lieutenant-cénéral  Ricard  est  parti  de  Lérida  avec  le  cinquième 
corp  d^armée ,  qu'il  commande  dcpuLs  le  départ  de  M.  Je  maréchal  ch; 
Lauriston  ,  pour  la  Catalogne  ,  où  il  doit  en  lai<ser  les  deux  tiers.  Il 
conduira  ensuite  le  reste  eu  France.  H  venoit  de  recevoir  de  S.  A.  R. 
le  Prince  généralissime  le  grand-cordon  de  la  Légion-d'Honneur. 

ITn  escadron  du  régiment  d'Alcantara.  qui  faisoit  partie  de  la  troupe 
de  l'Empécinado,  a  quitté  létcndart  do  la  réfolte  pour  repasser soiu 
eclui  du  roi. 


Instruction  sur  lês  Spectacles j  ptr  M.  J'abhéHulot  (f}* 

L'auteur  de  ce  pet  il  ouvrage  ne  ic  dittiaiiile  fm  qu*il  al- 
taque  un  genre  de  diverttfseineni  bien  répuidnci  hîmMiié- 
rai.  Le  ^ût  pour  les  spectacles  s'esl  si  fort  acçro  e»  France 
depuis  cinquante  ans;  cette* contume  semble  autorîsëe  par 
tant  d'eiemplesy  par  tant  de  pvodttcb'ons  célèbres,  pr  tontes 
les  séductions  de  Tesprit  et  du  talent,  <|ue  bisn'  des  gens 
bétonneront  qu'on  vetiille  le  ptoscrire.  Hâu  M.  TabU  Bnlol 
ii*a  point  cru  devoir  compaaer  avec  Im  osagea  du  mMide; 
plus  raveuglement  est  grand,  dit-il,  plus  le  aële  doit  écla- 
ter, et  le  relAchement  ne  doit  rendre  les  défenseurs  de  la 
morale  que  plus  attentifs  et  plus  empressés  à  en  rappeler  les 
rtgles.  Il  eiamine  donc  dans  une  suite  de  chapitres  Ma  prm* 
cipales  questions  que  Ton  peut  former  sur  les  SMCtadei ,  leur 
origine,  les  mœurs  des  acteurs,  leur  but*  l'effet  naturel  de 
leurs  représentations.  I^s  spectacles,  dit  M.  Hulot,  eidlcoi 
les  passions,  inspirent  des  goAts  romanesques,  éteignent  k 

Soût  de  la  piété,  et  sont  pour  la  jeunesse  l'occasion  &  désor- 
res  et  de  penchans  dangereux.  I /auteur  ne  se  contente  pais 
de  citer  comme  autorités  les  Përes>  tes  théologiens  et  les  mo- 
ralistes, il  invoque  encore  le  témoignage  d'auteurs  profanes 
dans  les  derniers  temps,  et  le  repetilir  de  quelques  écrivains 
qui  avoient  travaillé  pour  le  théâtre. 

Quelle  que  soit  la  préoccupation  des  partisans  des  9nec* 
tacles,  ils  ne  pourront  sVmi>écher  de  convenir  que  son  livre 
est  plein  de  réflexions  judicieuses  ;  qu'il  signale  des  inconvé^ 
niens  trop  réels,  et  qu'il  est  inspiré  par  un  xële  digne  de  son 
ministère.  L'auteur  ne  $e  flatte  pas  que  son  travail  iibolira 
une  coutume  si  enracinée  et  si  favorisée  par  les  passions  ;  innis 
il  n'est  pas  douteux ,  dit-il ,  que  dans  l'ordre  de  la  Providence 
les  réclamations  en  faveur  de  la  vérité  et  de  la  morale  n'aient 
t6l  on  tard  leur  cflet  sur  quelques-uns. 
Cette  Instruction  est  dans  le  même  format  et  le  même  esprit 

Îue  celle  sur  la  Danse,  que  V Essai  sur  le  Blasphème,  et  le 
^raité  sur  la  &ancUfication  des  Dimanches  et  Fêles ,  que 
nous  avons  annoncés.  Ces  quatre  petits  ouvrages  sont  faits 
pour -aller  ensemble^  et  doivent  avoir  le  même  succès. 

.  ('J  î  ^ol'  '"-iS;  prix,  76  crnh  ri  1  fr.  franc  de  port.  A  Pari*,  à  la 
librairie  ccc1t:;i i5h(|iio  (rAdv.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  iouraal. 
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Or.lonnnm'c  lîe  M.  /'nrchei'ctjiic  tl'^/bi  stir  phisicurt 
painix  iinporuint  de  discipline  ecclèsiasiiqiie  et  d'ad'r 
mliiislralioH  pastorale. 

La  discipline  ecclésiastique  a  plus  ou  moins  souf- 
Tcrt  dnnii  les  diocèses  par  l'efict  ae  la  révolution,  par 
la  prrséculion  suscîlée  contre  les  prêtres,  par  t'ahscncc 
forcée  des  évéques,  cl  par  les  changemcns  opérés  dans 
rnd[iiinî.<!ti-atîon.  Le  diocèse  d'Albi,  cnlr'autiTS,  d'a- 
hord  sttpprÎDié  cil  1801  et  réiioi  à  un  siège  éloigné, 
\iiTl.  d'être  rétabli;  mnîs  le  nouveau  diocéfic  n'est  pas 
toiit-àfriiil  tel  que  l'ancien.  Il  ne  compose  de  diocèses  on 
de  portions  (le  diocèses  voisins.  Ainsi  Castres,  Lavaur, 
Valires,  sont  actuellement  enclavés  dans  le  diocèse 
d'AII>i,  et  des  fragmens  d'autres  diocèses  y  sont  aussi 
réunis.  Il  importe  d'introduire  de  l'cnscuible  et  dq 
runiforniité  uaiis  ces  fractions  d'églises  (jue  l'on  n'es- 
père j;iièri;  de  voir  réliiblir,  et  M.  l'archevêque  d'Albï 
a  cru  devoir,  à  son  arrivée  dans  son  diocèse,  trnccr  des 
règles  qui  prévinssent  l'iuconvénient  de  la  diversité 
dm  usages  et  des  statuts.  Tel  est  le  but  d'une  Or- 
donnance du  1 1  octobre  dernier,  que  le  prélat  a  pu- 
bliée à  Caslvei:,  dans  te  moment  même  de  la  retraite 
de  sou  clergé.  On  approuvera  peut-être  que  nous  don- 
niuiis  une  liiialysc  d  u(i<:  pièce  si  honorable  pour  son 
auteur,  si  impoitaiite  pour  le  diocèse  d'Albi,  et  qui 
peut  même  oilVir  des  \in-a  utiles  pour  les  autres  églises. 
Le  prélat  commi-ncc  ainsi  : 

■  Jcsiti-Clirist ,  le  grand  )Mst(>ur  de  nos  ame« ,  en  nous  éla- 

LliasanL  cvéqtie  dans  son  Eglise,  nous  a  rendu  ,  nos  chers  coo- 

péraleurs,  vicaire  cl  lientonanl  de  sa  |)ui»ance  et  de  sa  cba- 

rilé-   Non-seuleincnt  il  naiit  a  ordonné  de  conserver  dans 
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't»ul(Ma  pureté  led^pAl  pricKniâelafMt:lulndilÛMM«p*fr 
t*)lî(]iiri,  lei  inaiitun  invarùblv  de  la  morale ^vangélMpej 
niaû  ii  veut  encore  que  nmii  obiervions  el  qne  lUHti  ftwMM 
(^Mcrvrr,  dantlaportiondvwm  Iroupcaa  qn  il  noms  confié», 
Ui  ièftl<'>  de  dÎKrplinc  qne  irEglifC,  louinun  condnile  pvb 
fiainl-Ëtprit ,  a  faitei  ponr  le  maÏRlien  de  l>  reiigjon  et  4m 
mcFnn,  l'iinnneur  du  lacrrdoce  el  l'édification  des  fidôle^.  Il 
e*t  de  notre  devoir  de  maintenir  cellrt  qui  wnl  en  vignevr, 
et  de  rétablir  celiet  ^i  if  roieal.  oubliée!,  oégligén  ok  mao- 
grettée*.  ^  .    . 

■  Noui  le  nroni,  UeMtMicf ,  cVit  par  ■»>  lumîcm  cl  k 
pureté  de  les  mœun^  c*«l  pfrjojf^ûle,  ta  patience,  tondé- 
si(ilére»enicnt  et  sa  cbaril^,  gù'un  prêtre  te  rritd  vériiablofi 
ment  recoin  m  and*  ble  aux  jeux,  de  Dieu  ^kdet  homnaet.  Mail, 
CCI  précieuirt  qnelitéi,  u»  prfirq  ne  peol  le*  acquérir  «(  Ici 
contirver  uni  nne  exacte  Méli^k  obaarverlei  loit  de  diiei- 
))liue  élablies  par  l'Eg lite;  et  celui  qui  laa  jnépriia  m  bieiilàc 

'pntiii  retprit  lacerdoUl. 

K  III  connoitMÎcnt  bien  le  cour  humain ,  not-  dicn  coepé- 
rateun,  CCI  liommet  apostolique!  ,  cet  papei  d'i  m  mortel  la 
im'iiioîre,  rpt  Miiiti  et  tavaiii  pontilei,  qui,  dam  lant  de 
cancllps  cl  par  tani  de  la^es  conitilulions,  ont  tracé  Ici  rcglri 
de  la  discipline  ccclésiastitjiTe ,  .-idnntéi'S  par  loui  In  év^qnei. 
de  France  dani  leurs  tiatuli  jjrnuiluux ,  et  Joni  l'obicrvation 
est  recoin  mandée  tout  Ict  peinci  le»  plui  térérei.  lU  lavoii-nt. 
cet  grands  lioiuniet,  que,  |iouués  par  le  pcnclianl  àe  noire. 
.  nature  corrompue  à  noui  rrlicbcr  dam  la  pratique  de  iioi  de- 
voiri ,  nom  avoni  beioin  d'un  frein  lalulaire  pour  nous  j  re- 
tenir et  noui  prémunir  contre  les  illuiioni  du  monde ,  le  tor- 
rent dei  exemples  pernicieux  el  nos  propres  passions.  Ils  m- 
vnièrl  enlîn  qu'unevexacte  discipline  est,  dans  un  prêtre,  le 
bouclier  de  In  foi  el  la  lauve-earde  des  mœurs. 

■  lli  coiiuoissoionl  bien  aussi  le  cœur  bumain,  ces  prétendu» 
rériirinaleurs  du  siècle  dernier,  ces  implacables  cnnemif  de  la 
religion  de  Jésut-Cbrist.  Pour  accomplir  le  perfide  desiein 
qu'ils  mëditoienl  depuis  long-temns  d'anéniiiir  le  cbristia- 
nitme,  ils  commencèrent  par  abolir  U  discipline  ecclétia»* 
tique;  ilt  brisèrent  tous  les  liens  de  tubordioatioii  et  d'obéis- 
sance qui  pnissoicnt  les  pasteurt  du  second  ordre  à  leurs  évê- 
qiiei.  tMus  le  spécieux  prétexte  d'une  égalité  cbiinériquc ,  ils 
lei.foncèreiil  de  renoncer  à  leur  coiluiuc,  k  leurs  litres,  à 
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ir  nom  mime;  et  bientôt  le  penpie  n'envisagea  plus  les 
êtres  comme  des  envoyés  de  Dieu ,  comme  des  nommes  ex* 
Bordinaires  appele's  k  Je  diriger  dans  les  voies  de  la  sainteté 
do  salut  éternel.  En  les  voyant  confondus  avec  lui  sous  le 
ême  habit  et  le  même  nom ,  soumis  aux  mêmes  règles  et 
ts  mêmes  usages,  il  supposa  qu'ils  avoient  les  mêmes jgnûts, 
r  mêmes  inclinations,  les  mêmes  nencbans,  et  cessa  «Ta voir 
nir  eux  celte  vénération  profonae,  cette  confiance  filiale 
lî  seules  peuvent  assurer  le  succès  du  saint  ministère. 
»  Nous  nnîssons,  nos  chers  coopérateurs,  en  vous  conjn- 
ntf  au  nom  de  la  religion,  an  nom  de  Jésus^Christ ,  notre 
MÏirtf  noUr  la  plas  grande  gloire  de  Dieu,  pour  l'honneur 
I  saceraoce ,  pour  votre  intérêt  personnel ,  d'ubéir  h  des  lois 
lî  ont  été  faites  non  par  nous,  mais  long-temps  avant  nous, 
ir  tant  de  conciles,  par  tant  de  constitutions  des  papes ,  et 
ir  les  statuts  synodaux  de  tous  les  diocèses  de  France. 
M  Par  là,  vous  honorerez  votre  ministère,  vous  rendrez  un 
imoignage  authentique  à  l'autorité  de  l'Eglise,  vous  édifierez 
s  fidèles ,  vous  fermerez  la  bouche  à  l'impie ,  vous  remplirez 
otre  ame  de  joie  et  de  consolation,  et  vous  augmenterez,  s'il 
loit  possible,  le  zèle  qui  nous  anime  pour  votre  bonheur  tem- 
orci  et  éternel  ». 

Après  ce  préambule  vient  l'OrdoDuance  même,  qui 
st  divisée  en  dix  titres,  lesquels  comprennent  qua- 
inte-sept  articles.  Dans  le  l*'.  titre,  de  la  licsidcnce, 

est  ordonné  à  tous  les  préli*cs  ayant  charge  d'ames 
e  résider  habituellement  dans  leurs  paroisses  \  toute 
ispense  contraire  cessera  au  i*'«  mai  prochain.  Les 
aroisscsy  de  leur  côté,  devront  fournir  un  presbytère 
a  un  logement  pour  le  curé,  et  celles  qui  ne  le  fe- 
oient  pas  cesserout  d'avoir  Toffice  divin,  qui  sera 
ransfcré  dans  une  église  voisine. 

Dans  le  titre  il  ^  ae  la  Fie  et  Conduite  des  Ecclé^ 
ÎMstiûues,  il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  d'avoir 
les  femmes  domestiques  au-dessous  de  4o  ans,  d'aller 
aauger  dans  les  cabarets  et  cafés,  à  moins  qu'ils  ne 
oient  en  voyage,  d'assister  aux  speclpcles  profanes  ou 
uz  jeux  publics,  et  d'aller  à  la  chasse  avec  des  armes 
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à  fdMK  II  est  ordonné  do  |k6rtrr  haliitaelklMenl  k  kqb* 
tBUO.f  et  il  est  dcfcnduçle  télrkrf  r  la  mesac  on  fra^ftwii- 
nistrcr  Ica  saciTmcna  rn  Icrite,  (h*  confestaer'a  IVgKîiê 
aans  aurplis^  et  d'entendre  à  1^  Aacrîstîc  le$  coni^aarptu 
dca  femmes  y  excepté  dani  lé  cas  de  aurdilè. 

Le  m*,  fltrc  a  poilr^hicl  In  trnue  des  rcgialirèa.dé 
kaptémcy  de  mariage  et  de  sépnhnrc,  .que  M«  IW7 
chcvêune  ordonnç  et  recommande , 'rcnonv^Luit  en 
cela  rOrdounauce  de  M.  î'évéquo  4e  MmlpcUîrr,  in* 
âéi*ée  dànsVOrdo,  ..•.■..< 

Dana  le  tiire  ly,  les  pcrmîsèiona  diTbmèr.tohl  prti^ 
jrogéea  jnaqu'aii  1^'.  mai*)  clloa  cesacront  alors.  Lti 
piètres  qui  désireront  Tobtc^iir  préscnlcronl  un' mé- 
moire à  ce  snid.  M.  l'arclirvi^que  annonce  qu'il  n*ac- 
•cordcra  la  permission  do  Iiiiior  dans  la  même  ^lise 
que  pour  les  |>aroissc*s  plus  peuplées  ou  plus  éleudues, 
*  et  auxquelles  on  ne  pourvoit  pn«  accorder  un-  Ticairry 
et  dans  le  cas  où  il  auroil  été  assuré  un  fraifemcnt 
à  ce  vicaire.  La  permission  de  l)mer  dans  les  paroisses 
vacantes  ne  sera  point  nccordée,  si  la  paroisse  ne  reste 
vacante  que  par  le  mauvais  élat  de  Téglisc  ou  par  le 
manque  de  prcsb\lère.  Quant  aux  paroisses  où  il  se 
trouve  des  annexes  ou  diapcllcs^  on  n'ira  y  célébror 
la  messe  les  dimnnclics  ri  U'ics  rjuc  lorsque  Téglise  ou 
cliapclle  sera  ni  l>on  élal,  jiourMic  do -vases  s«icrês^  de 
linge  et  ornemms;  quM  srra  utile  que  la  messe  y  soit 
dite 9  et  que  Ton  aura  assuré  un  lrait;.*ment  co;ivcna- 
ble  au-  ])rélre . 

Le  titre  v  est  sur  la  juridiclion  ;  celle  des  curés  est 
de  droit  bornée  à  leur  paroisse^  neannioius  ils  sont 
autorisés  à  confesser  et  à  prêcher  dans  tout  le  dio- 
cèse,  sauf  les  rc'strictions  particulières  ordonnées  jirs- 
qu'à  ce  jour^  et  (pii  sont  maintenues.  Les  prc  ties  a]>- 
prouvcs  des  diocèses  voisins  sont  autorisés  a  c(;niesser 
éc)ier  dnns  les  pai  oisse.s  limitrophes  i!u  diocèse 
ils  y  auront  été  in\ilés  par  les  curés. 


et  prêcher  (Ihuj 
d*Albiy  lorsqu'î 


(  %  ) 

Le  iîlrc  VI  est  sur  l*cnlrulicii  cl,  la  proprclé  «les 
cp;lises,  sur  la  décence  du  culte ,  sur  la  clôture  des 
cimetières. 

Le  titre  VII  traite  des  fabriques;  il  eu  sera  établi 
partout  où  il  n'y  en  a  pns,  couformémeut  au  décret 
du  Ao  décembre  1809,  (  l  M.  l'archevêque  entre  à  cet 
é^ard  dans  tous  les  détails  sur  la  formation ,  les  opéra- 
tions elles  comptes  des  fabriques. 

Le  titre  Vlll,  e!es  Fondations,  recommande  d'ac- 
quitter les  fondations,  tant  anciennes  que  nouvelles, 
défend  d'en  accepter  sans  la  permission  de  l'évéquc 
et  l'autorisation  du  gouvernement,  charge  les  curés 
de  di'esscr  un  tableau  des  fondations  de  b^urs  églises, 
lequel  demeurera  attaché  dans  la  sacristie,  et  porte 
eu  out]*e  qu'aucune  fondation  ne  sera,  ni  supprimée, 
ni  changée,  ni  réduite  saus  i'uutorisatiiiU  de  l'ordl- 
naii'e. 

Par  le  titre  ix,  la  fête  de  sainte  Cécile,  patronne  de 
l'église  métropolitaine,  sera  célébrée  dans  tout  le  dio- 
cèse sous  le  rit  annuel,  avec  octave.  Les  fêtes  patro- 
nales qui  tombent  un  jour  de  fête  supprimée,  comme 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  la  baint-Jean,  etc., 
seront  célébrées  ce  méuie  jour  sous  le  rit  annuel,  au 
lieu  d'être  transférées  au  dimanche.  Jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  ordonné  autrement,  il  ne  sera  rien  changé 
relativement  à  la  translation  de  TEpiphanie,  de  la  Fête- 
Dieu  et  de  la  Saint -Pierre  5  la  solennité  continuera 
dctre  renvoyée  dans  tout  le  dicjcèse  au  dimanclie  sui- 
\aut,  mais  l'office  privé  commencera  le  jour  même  où 
les  fêtes  tombeut.  En  attendant  qu'il  soit  possible  d'é^ 
tablir  dans  l'église  un  rit  uniforme,  on  continuera  de 
suivre  celui  en  usage  dans  chaque  église;  mais  M.  l'ar- 
■  cbevêque  verroit  avec  plaisir  que,  dans  les  paroisses  où 
on  le  pouriM,  on  adoptai  le  rit  et  la  liturgie  de  la  mé- 
ti'opole. 

Le  dernier  titre  est  sur  l'exposition  et  bénédiction  du 


I    •  •  ■  ■ 

-  •  .    .  "  -     \ 

Miot  Sacrement;  file  «oralieu  une  fois  paraiDÎs^cC 
'de  pku  une  fois  pur  «emainè  dans  1rs  paroîsses  des 
irilles;  elle  aura  lieu  également  aux  grandes  Aies  de 
Noël,  de  Pftque,  de  la  Pentecôte ,  de  IViaaoïnpIion , 
de  la  Toussaint»  de  sainte  Cécile.,,  aux  fêles  pptiromaks 
et  à  la  Fête-Dieu.  Lorsipie  rexpositron  anm  lit»  pins 
soùyenl^  les  curés  en  informeront  M.»  rarchevéqne» 
en  rendant  compte  des  motifs  de  ces  usages  «  et  il  se» 
statué  si  on  doit  les  conserver  ou  les  abolir. 

Le  prélat  maintient  protiis^rementjes  orflpnpances 
de  ses  prédécesseurs,  et  spéçUl^iviexit  les  règles  de  con- 
duite adressées  le  i5  mai  i8o4>  par  Mf.  Rollet,  ëYtqne 
de  Montpellier,  au  clergé  du  diocèse.  On  se  eonior- 
mcra  aussi  provisoiremait^ponr  les  cas  réservés  an  ta- 
Tilean  publié  par  M.  Foumier,  successeur  de  M  .ftollet» 
ainsi  €ni*à  rOrdonnancè  y  annexée. 

Telles  sont  lès  principales  di5positions  de  TOrdon- 
naiice  du  14  octobre^  nous  avons  été  forcé  d^abrégcr 
un  pcu^  mais  nous  ayons  taché  de  conserver  ce  qu'il 
y  a  de  plus  Important.  Nous  espérons  pouvoir  parlex 
sous  peu  d'un  ouvrage  plus  considérable  dans  le  même 
genre  3  c'est  une  Instruction  sur  la  discipline  ecclésias^ 
tiqiie,  qui  vient  d'être  publiée  par  M.  1  évéqùe  de  Ya^ 
lencc.  Elle  ne  nous  est  pas  encore  parvenue;  mais  nous 
en  avons  entendu  parler  avec  beaucoup  d'eslime. 


NOUVELLES    EGCLESIASTIQUBS* 

RoKB.  Le  3i  octobre  au  raatin»  veille  de  la  Toussaint,  S.  5» 
'célébra  ta  messe  dans  la  chapelle  Pauline  du  palais  Quirinal  ; 
elle  étoît  assistée  des  prélats  Filonardi,  «archevêque  d'Athè- 
nes, son  aamônièr;  Perac;ini,  ëvéque  de  Pornliire  et  sacrtste; 
Maraszani-Visconti,  majordome,  et  Barbcnni,  maître  de  la 
chambre.  Le  saint  Père  donna  la  communion  à  toute  sa  mai- 
sou  noble. 

—  Le  soir  on  célébra  dans  la  même  chapelle  les  preniirrct 
vôprcs  de  la  Tonissaint ,  qui  furent  entonnées  par  S.  S.  £IIe 
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cloîl  sur  son  irône.  assistée  des  cardinaux  Firrao,  premier 
préïrc,  Ruiïo  ri  Consaivi,  de  l'ordre  des  diacres.  Les  aulires 
cardinaux  et  prélats  et  les  iiiagisirats  romains  aâsistoicnt  à  la 
cérëinoin'e.  Le  letidemain ,  au  point  du  four,  Partilleric  du 
château  Saiiil-Ange  annonça  )a  solennité.  S.  S.  s'ctant  ren- 
due à  la  chapelle  Pauline  à  l'heure  accoutumée,  reçut  les  hom- 
mages des  cardinaux,  au  nombre  de  quarante*deux.  La 
grand'messe  fut  célébrée  par  M.  le  cardinal  délia  Somaglia; 
après  l'Evangile,  un  discours  latin  fut  prononce  par  M.  An- 
toine de  Cusandicr,  élève  dci  collège  des  Orphelins. 

—  L'heureuse  issue  de  la  guerre  d'Espagne  a  été  célébrée 
avec  pompe,  le  dimanche  'X  novembre,  dans  Téglise  de  Saint* 
Jacques  et  de  Sainte-Marie  de  IVIontserrat,  des  Espagnols. 
Celle  église  avoit  été  réparée  précédemuient.par  les  soins  de 
M.  Martinez  del  Campo  et  Guerra,  auditeur  de  Rote  espa- 
gnol ,  et  a  été  décorée  d'ufic  manière  très-brillante  pour  la 
cérémonie.  L'ambassadeur  d'Espagne  s'y  rendit  le  malin  en 
grand  cortège  cl  reçut  les  cainJinaiïx ,  les  ambassadeurs  et  les 
prélats.  La  grand'mcsse  fnl  célébrée  pnr  M.  le  patriarche  de 
CoDsIanlinople^  ou  exposa  en'>uite  le  saint  Sacrement,  et' le 
souverain  Pontife  vint  prendre  part  à  la  joie  de  ce  jour. 
»S.  S.  f(it  reçue  à  l'entrée  de  l'église  par  M.,  l'ambassadeur, 
alla  se  placer  dans  le  sanctu.iirc ,  et  assista  au  7e  Dcum,  qui 
fut  eulouné  par  M.  le  cardinal  de  Gregorio.  Le  saint  Père 
encensa  le  samt  Sacrement,  et,  la  bénédiction  ayant  été  don- 
tic'c ,  s'en  retourna  avec  les  tnêuics  honneurs, 

—  Le  m<^me  jour,  le  prince  hércdilairc  de  Bavière  arriva 
â  Rome,  et  le  lendeniain  ma  lin  Sk  A.  R.  alla  rendre  se^  hom« 
uin^cs  à  S.  S.  q.ui  raccucillit  avec  un  tendre  inlcrét.  Le  car- 
dinal UacHelin  accompagnuil  le  prince,,  cl  présenta  de  nou- 
velles lettres  de  créance. 

—  Le  mardi  4  novembre,  jour  de  la  féie  de  saint  Charles, 
se  tint  l'a  chapelle  papale  accoutumée  dans  Téglise  de  Saint- 
Charles  au  Cours.  S.  S.  s*y  rendit,  ayant  dans  sa  voiture 
LL.  Em.  les  cardinaux  Solaro  et  de  La  Fare.  M.  le  car- 
dinal Charles  Odcscalchi,  archevêque  dePercare,  célébra  la 
messe ,  après  laquelle  le  saint  Père  alîa  vénérer  la  relique  de 
saint  Charles,  que  l'on  conserve  dans  l'église,  savoir,  le  cœur 
<]u  saint-.  Le  samt  Père  entendit  ensuite  une  autre  messe,  quv 
fut  célébrée  par  un  chapelain  pontifical. 

-^  Le  mercredi  5,  il  y  cul  au  palais  Quirinal  le  servkt* 
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ipsiiie]  pour  tons  jet  ppjm.dlefîiiaa.  Jf.-^lqi  ^suXmlrVt^temUr 
ficia,  ers.  S.  âi$ii|ia  k  l«  cërëinoiue  ei^fit  les  atMoaUt.  fjeka* 
detnaiiN  îl  y  eut  un  «ulrç  jenrice  pour  lousle*  «•rilii|a«v 
morts.  M.  Je  cardi|i«l  Bert«t»oli  c^anMi  la  nu*ise,.è  iii|iwlle 
assista  ëgaicmeni  S.  5.  et  loiil;  le  6ëcré'CQ\lé§e^  ..  t 
.  -^  La  maison  des  Frères  des  Ecoles  curtftienii^i:.fiis 
Saiivt«Saavenr  in  Laùro,  a  fitë  Taiten^ioii  do  saini  Pbf^^  Mt| 
1p  26  octobre ,  s'est  rendu  dans  cet-élabKssemeipl  saiia  >f  e(*V 
attendu  et  en  a  visité  toutes  les  parties.  S.  S.  admit  ensuite 
les  Prcres  au  baisement  des  pieds. 

-<^-«*  M.  Edouard  Fenwiçhi  Upminicaîn  «  premier  ét£que  de 
Cinciiin.iti  y  dans  l'RYat  de  TObio  (Etats-Unis),  est  arrivé  h 
Rome,  après  avoir  dfbsrquéi.Boi:deauX|  commue  il  a  «lé  an- 


notice  il  V  a  quelque  temps.  Ce  prclatt  né  dans  leMa^fland^ 
a  été  présenté  derniëremfnt  à  Si  S.  pour,  l'informer, de  Tétàl 
de  cette  é£ lise  naissante,  et  réc|a)|ier  des  secours  qui  y  ■met- 
tent la  religion  catholique  sur  un  piod  |)lus  stable-  Le  saint 
Pcre  l'a  accueilli  avec  bonté,  et  lui  a  fait  espérer  des  niar« 
qnes  d'intérêt  et  de  protection. 

— -  Le  mardi  28  octobre ,  les  deux  cardinaux  français  ont 
donné  un  grand  dîner  à  tous  les  cardinaux  ;  le  prince  Henri 
de  Prusse  étoit  présent. 

—  M.  le  comte  Âppony,  ambassadeur  d'Autriclie,  a  pré- 
senté au  saint  Père  de  nouvelles  lettres  de  créance  ;  cette  pré- 
sentation s'est  faite  avec  beaucoup  de  pompe. 

Paris.  S.  M.  a  nommé  aux  sièges  qui'étoient  encore  va- 
èans.  M.  l'abbé  de  Jansoii ,  des  missions  de  Finance,  est  nonnné 
à  l'év^hé  de  Nanci;  et  M.  l'abbé  Guigou  ,  grand -vicaire 
d'Aix,  est  nommé  à  l^évccfaé  d'Angouléme .  eii  rcm|>laccnient 
de  IM.  l'abbé  Rey,  dont  la  nomination  n'a  pu  avoir  d'eflef. 
Par  celle  nominolion^  loua  les  évcchés  se  trouvent  pourvus. 

— ^  M.  l'évêque  d'Aire  a  eu,  lundi,  une  audience  pnrticu* 
liëre  du  Hoi.  Ce  prélat  est  sur  le  point  de  partir  pour  son  die* 
cèse^  oii  il  est  attendu  avec  impatience.  Tous  les  autres  évéques 
institués  cet  été  sont  depuis  long- temps  dans  leurs  diocèses  » 
qui  ressentent  déjà  les  efiets  de  Irur  présence. 

— 'Jeudi  dernier,  M.  l'archevêque  de  Paris  esl  allé  dans  IV- 
gliso  de  Saint-Jean  et  Sain  ^-François,  oh  se  fait  la  visite  pas* 
torale.  Le  prélat  a  parlé  après  l'instruction  du  missiounairr, 
et  a  rappelé  avec  force  aux  fidèles  les  seutimens  qui  <lc&  oient 
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lot  »n?mer  ^èns  la  Gêréinoine  âe  ce  fonr,  savoir.  Pâmant  hV 
norAMc,  aui  s'est  faite  avec  braocoup  <le  poiii|ie.  I.V*:lî»e 
avoit  ëlé  décorée  avec  goàt,  et  an  grand  nombre  de  lf«lèlto 
ont  [»ru  à  la  proccs«îon  arrc  un  cierge  à  la  main.  Les  eier* 
ct'ces  de  la  visise  sont  trës-5ui vis  dans  cette  é^^lise,  oii  M.  Pabbê 
Hilaire-Auberl  les  dirige  d'une  manière  k  eiciter  vivement 
riiilôrct.  î^  même  jour,  l'amende  honorable  a  en  lieu  aussi 
aiii  Blancs-Manleaai,  et  M.  Pabbé  Desmares  a  prêché. 

—  Dimanche  dernier,  M.  Ghevëras.  évéqoe  de  Montaoban^ 
a  visité  Tn «social ion  de  Saint-Josoph.  Le  prélat  a  été  reçu  par 
M.  rabbc  Rauzan,  asMSié  des  missionnaires,  a  célébré  la 
itirsH!,  cl  a  prononcé  un  discours.  Après  s'être  félicité  de  se 
fr'Mivcr  nii  milieu  d'ntie  réunion  si  edifîante,  M.  l'év^ue  a 
adressé,  tant  aux  maîtres  qu'aux  jeunes  gens,  les  conseils  les 
pttis  sages  sur  rcsprft  auî  devoil  les  animer  dans  leurs  tra- 
vaux. Il  leur  a  montre  qu'ils  pouvoîcnt  se  sanctifîer  tout  en 
se  livrant  à  leurs  occupati^ms  et  en  exerçant  leur  profession. 
Il  les  a  encouragés  par  l'exemple  de  fiotre-Seigneur,  qui, 
avant  sa  mission  ,  travailla  long-temps  dans  le  silence  et  la 
rrirailp.  La  piété  du  prélat,  la  douceur  de  ses  paroles,  son 
Ion  affectueux,  la-propos  de  ses  conseils,  tout  a  contribué  h 
toucher  les  associes ,  qui  ne  pouvoient  se  lasser  dVntendre  le 
(li^nc  évéquc.  Les  iais»ionnaires  et  les  maîtres  Font  remercié 
également  de;  l'intérêt  qu'il  vouloit  bien  prendre  à  l'associa- 
tion,  et  de  son  discours  t<>ut  paternel. 

—  Le  lundi  24,  AI.  l'archevêque  de  Paris,  assisté  de  MM.  les 
abhcs  De5)ardiiis  et  Gallard,  est  allé  à  l'Ëcole  polytechnique, 
et  a  célébré  ta  messe  du  Saint*Esprit  pour  l'ouverture  des 
cours.  M.  r.-ibbé  de  Salinis  a  prononcé  le  discours  d*ouver« 
liire,  oii  il  a  montré  conihien  la  religion  s'allie  naturellement 
avec  la  culture  des  lettres  et  peut  faciliter  les  progrès  de^ 
sciences. 

—  La  retraite  du  Mont-Valéricn  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne s*esl  ouverte  dimanche  dernier,  comme  il  avoit  été  an« 
nonce.  Il  s'y  trouve  environ  quatre-vingts  personnes.  On  avoit 
tout  préparé  pour  les  recevoir,  et  M.  l'abbé  dç  Jan^on  a  voulu 
ifiie  rien  ne  manquai  de  ce  qu'ils  pouvoient  désirer;  Finfati- 
pable  missionnaire  dirige  cette  retraite.  On  a  lieu  d'ospéivr 
que  la  Providence  bénira  ses  efforts,  et  que  cet  essai  va  re- 
iii»uveler  nue  pratique  chère  à  la  piété,  et  qui  peut  contribuer 
kl  puissamment  îTIa  ranimer  parmi  nous. 
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«ocltc-fes*firQjf  oU  n»  ¥ÎoieiiC  mceodiea  cwnsiiiné  im  grami 
nombre  de  maîioiit,  et.f^diiîl  les  habîlansk  br  nHm(«m>e» 
jpiUit  bag^  mix^  noétveUet  /wfilî^rie»).  M.  l^éque  de^Meaui 
ynenl  de  publier  an  Mendeoteflit  tor  ce.tritle  ëv^enieaf.  Le 
prëkl  y  peint  la  ditôbtioB  de  ce  Vilhge,  cent  fnnMrmaiions 
réduites  en  cendres  presqn'en  on  instant i  et  cent  ciaqnante 
familles  obligées  dV»  sorti^ol  Jii  bAle^,  'd^lbanden■er  aux 
'flammes  leurs  meubles  et  le  .prod;uit  de  leuis.  tFBvans,  et 
dispersées  sans  resaeorce  et  pms  asile  t 

«  Co  ne  font  point  îles  bimieB  de  .coinpasûAn  qaé  -noot  Tdi»  de- 
Dandoat  mijeard'hiri ,  N.  T.  C*  F. ,  ei.aùc'pe«iTcnb«lles  poar  toii- 
lager  det  maXbeoreux  qa\  ont  toat  petidn?  Ce  tont  dci  srcouri,  et 
des  iccours  puiwinf  cnie  noqs  sollicitOP*  pçur  eus,,  et  «.,  .pour  le» 
obtenir»  neiis  «^(ions  obligés  de  faire  parler  ici  votre  iutérétjiroprc, 

dr>nl 

point 

▼oa«  demande  qnc  «  recoiinoism^  de  tes  fareun^'^Tovi  aootagies  It^ 

miiix  de  YOf  frères  souAVans^  Sî  vous  refn^ei  dVntendrc  la  voix  qui 

TOUS  parle,  craignez  d'éprouver  les  mêmes  malbeun,  et  do  rester 

abaD(ionni^s.  à  yo^  propres  ressources  »• 

Le  prélat  se  demande  ensuite  quelle  est  la  vérî^nbte  cause 
de  ce  désastre,  et  il  répond  que  la  cause  de  nos  mnlfioiirs  est 
dans  nous«raémc&;  que  ce  que  le  monde  appelle  imprudence 
on  hasard  est  le  résnltnt  de  nos  fautes;  que  notre  fraude  im- 
prudence est  de  oéf*liçer  le  Maître  que  nous  devons  servir  et 
qui  remet  aua  mains  des  créatures  les  verges  dont  il  doit  nous- 
frapper.  M.  Tévcque  de  Meau&  <jlemande  ensuite  a  ses  diocé- 
sains s'ils  sont  moins  coupables  que  ceux  que  le  Seigneur 
vient  d'à Hligcr;  s'ils  sont  plus  religieux,  plus  réguliers  dans 
Ijurs  mœurs,  pins  réservés  dans  le  choix  des  moyens  pour  ac- 
croilrc  leur  fortune ,  et  il  les  engage  à  détourner  par  de  bonnes 
couvres  les  fléaux  que  leurs  iniquités  passées  attircroient:  sur 
les  têtes.  Apres  ces  remontrances  toutes paslora les,  le  snge  et 
pieux  prélat  annonce  une  quête  dans  chaque  paroisse  du  dio- 
cèse, en   faveui;  des  incendiés  de  Basoche- les- Bray;  cette- 
quéfe  sera  faite  par  les  curés,  qui  inviteront  les  maires  à 
se  joindfc  h  eux  ;  il  sera  tenu  un  état  des  noms  des  bienfai- 
teurs et  de  leurs  dons.  Los  sommes  reçues  seront  transmises  à 
W.  Ou^nn ,  cillé  doyi'ii  de  Br^yt  qtiî,  de  concert  avec  le  curé 
de  Basoche  et  les  meaubrcs  de  la  commission  noBwiéc  à  cet 
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crtet,  en  disposera  suivant  les  hcsnins  dos  mnlliPiirciix.  Kn 
même  temps  que  nous  recevions  le  Mandcmeiil  de  M.  révc- 
que  de  Mcaux ,  nous  apprenons  que  M.  Regnault,  ancien  no- 
taire et  maire  de  Lezîgny  (Seine  et  Marae),  se  propose  d'ou- 
vrir one  soofcriplion  pour  les  incendiés  de  Basoche«les*Bray. 
Nous  ne  pouvons  qu  applaudir  à  ses  vues  et  encourager  $eB 
efforts. 

—  Nous  avons  parfc  du  zèle  de  M.  Pcveqnc  de  Saînl- 
Claude  pour  effacer  jusqu'aux  Iraces  du  schisme  dans  son  dio- 
cèse, et  nous  avons  dit  que  Dieu  avoit  béni  ses  efforts  par  le 
retour  de  plusieurs  constttulionne^s.  Des  détails  authentiques 
qui  nous  parviennent  sur  le  succès  de  sr>s  soins  sont  de  nature 
à  édifier  et  à  consoler  le  lecteur.  Le  prélat  éleii  informé  que 
des  pastenrs  exerçoient  le  ministère  sans  avoir  donne  aucune 
marque  de  soumission  aux  décrets  de  TEIgHse  on  de  repentir 
de  leur  conduite  passée  :  ii  n*a  eu  n'en  de  plus  à  cœur  que  de 
les  engager  à  satisfaire  à  la  voix  de  la  conscience ,  et  il  les  y  a 
exhortés  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  ces  ecclésias* 
tiques  paroissoient  d'ailleurs  réguliers  et  exacts  à  rempHr  leurs 
autres  devoirs.  La  tendresse  vraiment  paferoelle  avec  laquelle 
leur  évéque  leur  a  parlé  a  fait  tomber  le  bandeau  de  leurs 
yeux;  toutes  les  illusions  se  sont  dissipées;  tous  ont  sueccssi- 
vement  renoncé  au  schisme,  ont  condamné  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  et  ont  adhéré  aux  Brefs  de  Pie  VI,  notamment^ 
è  celui  du  i3  avril  1791,  qu'ils  ont  re<ionnu  comme  un  juge- 
ment dogmatique  adopté  par  l'Eglise  universelle.  Un  seul» 
persisté;  mais  il  n'a  jamais  compte  dans  ce  diocèse,  étant  en- 
core sous  rinlerdit  que  lança  contre  lui ,  presque  aussitôt 
après  son  ordination,  M.  de  Fargues,  premier  évéque  de  SainV 
Claude.  Parmi  les  prêtres  qui  sont  ainsi  revenus,  il  en  est 
qui  ne  se  sont  point  contentés  de  la  formule  que  M.  l'évéque 
leur  avoit  présentée,  et  qui  ont  ajouté  a  leur  rétractation  les 
termes  les  plus  forts.  On  en  juqera  par  la  déclaration  suivante, 
do  M.  le  curé  de  V.  qui  est  un  curé  de  canton.  Nous  choisis* 
soos  celle-là  entre  plusieurs  autres  : 

«  Je  soussigné  déclare  avoir  dépose  entre  les  mains  de  M.  T^véquc 
de  Saint-Clauilc  la  formule  .^tiivatite  :  i*^.  Je  condamne  la  constitu- 
tion dite  ciuiL  du  clei'^d ,  comme  hérétique,  sciii<mah<|ne,  impie 
vl  «acrilégc;  tï'».  jo  nie  rcpcni  de  fout  mon  eu-iir  d'avoir  adhéré  aii\ 
dicIrÎMr.i  <'l  jriiicipcM  qu'elle  cnntinit;  j'adhère  «ïe  fonte  la  >incérit*i 
de  muu  ame  au  jugement  dogiiialifjue  poKé  d;ujs  le  bref  du  \'S  avril 
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pour  lenqttcllef  ]o  li'aVmi  anctin  pptiv6fr  de  l'an'onl^ 
légithne,  qui  itfiilc  poo^it  nie  1« -donner;  5*.  )e  déblnrî*  cmRn  qor 
dès  OB  }our  j^  vain^  Iraviiilicr  h  mrftftt  ordre  à  ma  «êmrlNidP  pur  mft 
aveu  nincèrr  au  IrilHinal  de  la  pénitence  de  tous  ncy  torU.  c«  wp- 
pllanf  la  divine  mi't'ricorde  de  me  les  pardonner.  Fait  Si  V.  ^B^e.»» 

.  Il  ne .  tnanquoit  plos,  fc'fai'rptK  cle  ees  préirtt,  qoe-tle 
i^piidre  publiques  ces  d^Urations  de  leurs  sentîmens  «  mî  cle 
s'al»^eiiir  pour  qneUfae  ienip«'dé<  fonctions  du  inântsfère.:  on 
9  ru  In  joie  de  les  voir  ftire  <:es  dcmarclieA%  La  plopnrt  n'ont 
pas  craiiii  de  Jire  euiruiéNjes.en  chaÎM  la  fermuie  cle  rftnK:« 
flatioti,  el  pla<ieors  se  soiU  présentés  pttbiîqucnient  an  irîlNi* 
Bal  de  la  péniience.  .TcMicM  iuitf|ii*e«ix  larmes  de  Icnrcforî- 
lité  et  de  leur  courage;  M-.  PcSvéqiK*  de  Santl-^DUticle  sVst 
empressé  de  les  rétablir  dans  IVxercicp  cle  (eprs  fonctions.  De- 

SUIS  ce  moineot,  IWdre  cl  la  paix  sejiiblent  renaître  dans  le 
iocèse;  le  mur  de  séparation  esL  tombé  ;  atix  défiances  rcci- 
prcHpies  a  succédé  la  cyincrorde  ;•  on  se  félicite  mnIneUement 
d*dlre  rentré  dans  les  voies  de  l'unilé;  les  fidèles  partagent  la 
joie  du  clergé,  et  tous  bénissent  celui  dont  la  prcscucc  a  opéré 
tant  de  bien,  qui  a  rendu  au  sanctuaire  sa  spCrndrnr  et  sa  pu- 
tetc ,  et  qui ,  comme  autn*fdis  EKéchias ,  a  fait  disparottre  les 
spuiilures  qui  défiguroicnt  la  maison  dii  Seigneur. 

—  Le  conseil  tnunicipalde  la  ville  do  IVÎar>cinê  n  vonlu 
offrir  im  témoignage  de  reconnoîssanre  à  M.  rnrcJirvrciuc 
d'Aix  pour  le  ze\e  avec  lequel  le  prélat  a  dirigé  le  dioccso 
pendant  tout  le  temps  qu*i1  en  a  été  t-hargé,  et  pf>ur  les  éfa- 
btissrniens  quM  y  a  formé.  Il  a  offert  k-M.  l'archevêque  ua 
trcs*bel  ostensoir  en  vermeil. 


NOUVELLES    l*OLITlQUXS. 

Paris.  Par  ordonnance  du  Roi,  M.  le  comte  de  Coufnnl ,  genlil- 
liomme  honoraiiH!,  est  iioiuiné  {;cnlillioniine  do  la  chaïubrc,  en  rcni* 
placement  de  M.  le  !>uron  d^Alhi^nae,  dée<^(lé. 

— •  Par  oriiuirnancc  du  Uoi,  M.  Ciiron  de  Fromcntel  (ib,  qui  «îtoit 
pigu-aiidileiir  au  tribunal  de  Nanlc*,  eut  nr.mraé  substitut  tir  M.  le 
procureur  du  Uoi  prè«  le  tribunal  de  première  instuuee  de  Du'nker- 
que,  en  rciiiplueementde  M.  Pkancon ville,  appelé  ù  d\iutre$  fonctions. 

—  Par  une  autre  ordonnance,  M.  Daman,  avocat  à  Saiiil-Omcr« 
vii  nouimé  jns^i  ^^  rcmplaceincot  de  M.  Legay,  décédé. 
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—  Par  orilonnance  du  Koi,  M.  R.imo,  <iil»^titiit  d«»  M.  le'procii- 
rrur  du  Hoi  prA«  \v  trihunnl  dr  prrmh*Tc  instance  Si^iintù  Aucli  (iivn), 
a  étv.  nomint;  juge  au  intMiu*  frihunnl. 

—  MM.  Dan'ligfn*,  con<oillcr-au.lilPur  h  la  cour  de  Rennes,  et 
Lejcai^  de  la  Diriais,  procureur  du  Hoi  à  Saint- Brieuc,  viennent 
dY*lrc  nnnini<^..s  coDJciliccs  à  la  cnur  roy:de  de  Renncj;  le  premier  en 
remplacement  de  M.  Dugucn ,  le  second  de  M.  Varin  de  Beauval. 

—  S.  Exe.  le  duc  de  San-C  irlos  a  pré«entë  à  S.  M.  Louis  XVIII 
les  IcMres  de  son  souverain  qui  l'aecrcditeiil  en  qualité  d*amhassa- 
deur  de  S.  M.  C. 

— >  MM.  les  corami<K;ûre^  du  banc^uct  donni^,  le  17  de  ce  raoi«, 
à  S.  Exe.  le  maréclial  duc  de  Reggio,  ont  eu  l'honneur  d'être  ad-^ 
.  mi^  en  audienrc  parlicufière  par  S.  A.  H..Mad\mk,  duchcMC  d'An- 
gimUrmc,  et  d'oUrir  h  S.  A.  R. ,  comme  prc^sichiUc  de  la  soriéré  fie' 
riiaritc  Mnternelle«au  nom  fie  MM.  les  omcicrs  supérieur.)  de  la  g'irilé 
nationale,  une  snnune  de  74"  ^*'* '  *^i*^  <*»  rtV-trrve  pour  line  œntrc 
«le  bienfaisance.  S.  A*  H.  a  daigné  aecuciilir  avec  sa  bonttè  accoutu- 
mée celte  légère  offrande.     . 

—  M.  le  comte  Melchîor  de  P-lignac,  ai  Ic-dc-camp  de  Mg^  le' 
duc  d^AngouIêinc ,  cnI  arrivé  à  Paris. 

—  MM.  les  comtes  de  Fonlenilles  et  de  Larochefoucauld ,  aides- 
dc-camp  de  S.  A.  H.  Mjf.  le  duc  d'Angoulénie,  sont  arrivés  à  Paris. 

— ^  M.  le  comti*  <le  lîeurnonviilc,  niJc-îe-camp  de  S.  A.  R.  Mf.  le 
duc  d'A ngoulênie,  est  arrivé,  le  21,  de  Tannée  d'Espagne.  Bientôt 
après  il  a  eu  riiOiin.Mir  dVtre  re^u  par  S.  A.  11.  Madahjs. 

—  On  assM.-c  qi.e  le  roi  d'Espaj;ne  a  conféré  l'ordre  de  la  Toison- 
d'Or  à  M.  ic  coHitij  VilJélc  ,  présiilent  i\n  conseil  <los  ministres,  et 
à  M.  lo  vicomte  de  Chateauhri.int,  mini:ttre  des  affaires  étrangère.*, 

—  M.  de  Pégiiérolles  est  nommé  sous-préfet  d*EspaIlion ,  départe 
nient  de  l'Aveyron. 

—  La  Gazette  d'Etat,  de  Berlin,  contient  un  or.îrc,  signé  Frc-: 
tlêtic-GuUlaumc ,  (}ui  retire  à  sir  Bobert  Wilson  l'ordre  de TÀiglc- 
Koiigc,  qui  lui  a\oit  été  conféré  en  18 13,  lorsqu'il  étoit  général- 
major  au  service  «le  Ja  (iranJc-liretagne.  Cette  mesure  est  inolivéé 
sur  ce  que  «r  Bohert  Wifson  rrs'e^t  montré,  par  ses  discours  et  ki 
conduite,  zélé  partisan  et  défenseur  des  piincipes  révolutionnaires 
et  anircbiques  ». 

—  M.  le  manpiis  do  Mariai  va,  ambassadeur  <le  Portugal  près  la 
cour  de  Franco,  est  mort,  le  ai  Av.  ce  mois,  à  Paris,  d'une  attaque 
«l'apoplexie,  dont  les  ]>remier5  symptômes  b*éloit*nt  manifestés  Tavant- 
veille. 

—  M.  le  cOmte  de  (iou^ion,  pair  de  France,  est  mort,  le  a^,  en 
son  liolfl. 

—  LVleeteur  de  liesse -C^vsel  vient  de  recevoir  une  quatrième  lel- 
tr«*  anonyme,  dans  laquelle  on  lui  demande  dVbji^^ncr  de  lui  cer- 
taines personnes  qu'on  lui  déaigho ,  et  aiiïii  de  convoipicr  les  Etab  du 
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pays^  coDformrincnt  k  rancicnnc  conslitution.  Plinican  penomief 
unt  été  arriHc'cs  par  .mite  de  celte  nouvelle  minne. 

—  M.  le  comte  Eugène  d^Atlurg  \icut  d'être  promu  an  grade  de 
tuàrécbal  de  cauiji.  ^    ^  ;  ^ 

—  M.  de  Kuflo  de  La  Pare,  capitaine  au  39«.  régiment  d*tnran* 
tcrie  de  ligne,  oflicicr  d'ordonnance  de  M.  le  giWral  Buchct,  Tient 
de  recevoir  la  cnÎK  de  Saînt-Loui^  de  S.  A.  K.  le  Prince  générait»- 
simc.  Ce  jeune  officier,  Gis  de  M.  le  marauis  de  Ruflb  de  La  Farr, 
colonel,  commandant  le  (|uarlier^néral  ue  la  g*.  diTi^ion  et  la  place 
de  Gironne,  8*ëtoit  parliculiércncnl  distingué  aux  affaires  de  Cam- 


pillo-d'Arrcna  et  Jacn. 

—  Sur  la  réquisition  dn  miniil£re  puldic,  et 
_    1» .i^_  __^ ^:- t^.  i .p: « a: 


en  vertu  de  rordon- 


gouTcrncmcnt 

—  Plusieurs  transfuges  françaiii,  faiU  prisonniers  ù  la  Corogne ,  ont 
traversé,  le  18,  la  ville  de  Mante.*;  on  les  conduit  h  Ttulou5e,  où 
ili  doivent  cire  )iigti.<.  L*cx-i-apil«iiiie  di*s  hussards  Prccarère  y  e^t 
déjà  arrivé,  venant  de  Bayonne,  escorté  par  la  gendarmerie. 

—  Le  2«.  conseil  de  çucrrc  de  Perpignan,  qui  a  dô|à  condamné 
plusieurs  transfuges,  pris  les  armes  a  la  main,  à  la  pemc  capîlale, 
a  prononcé  In  niêm<;  peine  contre  Matfbicu  Aubignnc,  caporal; 
p.  Didier,  caporal,  cl  Dcni.s  Bazinet,  soldat,  dt'scrleurs  du  G*,  n- 
giniint  d'infautcric  légère,  accusés  d\iAoir  porté  les  armes  contre  la 
France. 

—  Le  conseil  de  r«'viion  a  annulé  le  jugement  rendu  par  le  2''. 
couM'il  de  guerre,  forlant  condaninalii  n  à  dix  ans  de  iioulet  pour 
déFcrlion  à  ritrani-er,  eonlre  le  nommé  Jo5ei)h  Calvet,  soMat  ;iu 
a()C.  de  ligne,  attendu  (|iril  a  été  iceonnu  que  ic  eon'-eil  tVtoit  mal 
h  propos  (U'clari-  in  «m.  ni  prient  pour  le  crime  de  port  d'armes  contre 
son  pays,  dont  Cuhet  étoit  en  outre  arcusé. 

—  Le  u«.  eon-îei!  de  guerre  a  ecmdamné  à  la  peine  capitale,  pour 
avoir  porté  lc<  armes  contre  la  .France  ,  Pierre  Dubou ,  Pierre  Oui- 
dcau,  soldats  au  ly*".  j  Fran^'ois  rHo5pilulier  et  Pierre  Jucquet,  sol- 
da ti(  au  •iG'^. 

—  Le  conseil  tle  révision  a  confirmé  les  jugemens  du  a«.  conseil 
de  guerre  permanent,  qui  condamnent  ù  la  peine  de  m  rt  les  num- 
iné."«  Pantral,  Frapper  et  I^io.seron.  (les  condamnés  s'étoient  pourvus 
en  révision  pour  c;»u>e  d'incompétence  et  vices  de  forme. 

—  Le  .sieur  Siîîcfeld  ,  tabletier.  ancien  militaire,  et  Lnfargue,  rx- 
grndarme.  t>nl  été  condamnés  par  l;i  si.xiènic  eliamhre ,  ju{»eant  c«  r- 
reetionneJlement j  le  preuiicr  à  nuin/e  jours  de  ])riinn  et  loc»  \r. 
d'amende,  tt  le  second  ;i  un  nioi>  d'emprisonnement  et  1(1  francs 
d*amende  ,  comme  ron^airn  IIS  de  rdiriealion  et  de  nii-:e  en  vente 
d\'mblèmc«  sédiiii'ux  capables  <lc  propager  l'esprit  de  rébellion,  et 
oiitra<>cant  la  morale  publique. 

—  Le  même  tribini.l  a  ei*u.lamné  le  nommé  Jean-Raptistc  llnc. 
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ioismalicr,  conToinco  d^a^oir  proft^ré  des  cru  s<Miticux  et  des  pn>p(^9 
growiers  et  iD)iirîcux  m  la  personne  du  Roi. 

—  La  fille  Marie -Hélène  Godeau,  Âgcc  de  a5  ans,  danteii.tc  de 
corde,  a  été  condamnée  par  la  cour  d*as  ises  ù  cinq  annces  de  ré" 
cliinoo  et  au  carcan,  comme  convaincue  de  Toics  de  fait  cl  d'in- 
jures f;rares  envers  sa  mère. 

—  Un  affreux  incendie,  arrivé  à  Bazocho,  le  i8  octobre,  a  détruit 
presqu'en  entier  la  commune  de  Bazoclic-lcf-Bray  TSeine  et  Marne). 
Cent  quinze  maisons  ont  été  brûlées  avec  tout  ce  qu'elles  conrenoirnt. 
La  perte  est  évalute  à  600,000  fr.  Quatre  personnes  ont  péri  dans 
le!«  flammes,  et  quatre  cents  liabitans  sont  réduits  à  la  plus^profondc 
niiu'rc.  A  la  vue  d*une  pareille  colamilé,  M.  Dupré,  sou^préfet  de 
Prit  vins,  a  appelé  sur  $Q4  malheureux  administrés  les  secours  de  lu 
piiié  publique.  Les  premiers  don^  qu'il  a  reçut  ont  servi  h  acheter  le 
grain  doftiné  à  ensemencer  les  terres,  et  le  pain  qui  se  di^ribnc  cha- 
que jour  aux  incendiés,  logée  momentanément  dnns  tles  {«rnngcs  et 
par  étape  dans  la  petite  ville  de  Bray.  Voici  les  principaux  dons  qui 
cnt  été  faitt  :  S.  A.  R.  Madame,  5oo  fr. ,  LL.  AA.  Rlî  Mk'.  le  «hic 
d(*  Bordeaux  rt  Maoxmoisbi.lp,.3oo  francs;  S.  A.  S.  M6^  le  dnc  de 
Poiirbnn  ,  r»oo  fr.  j  S.  A.  S.  Me',  le  duc  d'Orléanif,  5no  fr.  j  M.  le  duc 
M.-itiliicu  de  Monlmorrncy,  200  fr.  ;  S.  Exe.  M.  le  liaron  de  Damas, 
militaire  de  la  guerre,  100  fr.  ;  M.  le  comte  de  Goyon,  préfet,  ponr 
le  département ,  i5oo  fr. 


Nouvelles  d'Espagne  et  de  Portugal, 

\.o  roi  a  envoyé  au  comte  de  Bourmont  la  grand'croix  de  son  01^ 
dri'  di*  Saint-Ferilinantl. 
"M.  le  lieutenant-général  comte  de  Bourmont  a  pris,  le  »5  novem-. 
lir:* .  à  Madrid,  le  commauilcuient  des  troupes  françaises  qui  restent 
.en  Rs|>,'«ue, 

M.  li<!  lirutenant-général  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Russie,  a  été  présenté  en  audience  publique  à  S.  M.  Fer- 
dinand, qui  lui  a  conféré  Tordre  de  la  Toison-d'Or. 

S.  A.  R.  le  Prince  généralissime  vient  d'accorder  au  3«.  régiment 
de  dragon  ,  actuellement  scus  les  murs  de  Carthagéne ,  une  nouyelle 

Ïtreuve  de  satisfaction,  en  envoyant  la  croix  de  commandeur  de  la 
..égion-d*Honneur  au  colonel  <lc  Bcrperct  j  deux  croix  d«^  Saiur-Loui% 
«ne  croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur  et  deux  croix  de  che- 
valier du  même  ordre,  h  des  ofliciers  du  même  régiment. 

Le  ^i*"»  régiment  de  ligne  vient  de  r»ce\oir  de  S.  A.  R.  une  ré- 
roTupense  bien  Û;>lteuse  duc  à  5on  <;xeéllent  esprit  v\  aux  services 
f^uil  a  rendus  en  E-^pagne  durant  la  campagne.  Le  Prince  générali*- 
sune  a  bien  voulu  accorder  à  ,ce  J>rave  régiment  doux  croix  de  la 
Légion-<rHonneur,  l'une  pour  le  capitaine  ndjudanf-major  Maduré, 
rt  l'autre  pour  le  M'igeut  Mi(|uel,  qui  s'e&t  particulièrement  di»tin- 
gué  dans  une  sortie  faite  par  la  garni>on  de  Saint -Sébastien;  troiii 
Lrexetsde  capitaines,  trois  de  licutenans  et  trois  de  sous-Ueutenans. 
D'après  le  rapport  du  luajnr-général  com'.e  Guilleminul  à  S.  Exe. 


Lorsque  la  presse   mnlli|)Iip  chn((ui 
voles  ou  dangereux,  les  nmis  de  la  i 
lillérature  applaudiront ,  sans  doute 
doit  leur  plaire  sous  Tun  et  l'antre  raj 
niitfîva  donner  tnie  nouvelle  édition  c 
Gbitat  en  grec  et  en  latin ,  de  la  versio 
lësnite  bavarois,  mort  k  Rorac  il  y  a  pré 
(le  25  août  1623),  s'est  fait  connoili 
pîëlét  et  par  son  goût  |K>ur  les  langues 
Forme  par  les  conseils  du  casdînnJ  Bell 
genre  plusieurs  ouvrages,  enlr^aulrcs, 
et  latine,  qui  parut  à  Anesbonrg  en  1 
t63o.  Cette  îmUation  est  fort  rare ,  et 
nouvelle  édition  cher.  Firmiii  Didot.  IVj 
ses  soins;  il  éclaircira  et  corrigera  les 
L'étude  assidue  qu'il  a  faite  de  la  langue 

Ktnr  la  littérature  grave,  donnent  liei 
îliofi  sera  disne^e  la  réputation  du  liv 
à  jcfJMroduire.  K].  Droissct  annonce  son  en 
pecilêS  latin  fort  court ,  mais  d'un  l>on 
sbecimen  des  caractères  grecs  et  latins  qi 
tion.  Les  exemplaires  avec  le  grec  seul< 
en  papier  fin ,  et  le  double  en  vélin  ;  ceu 
dff'f  Tr.  en  papier  fin,  et  aussi  le  double 
éé'^iaiftt  inscrire  cites  Firtnin  Didot ,  ri 
peifse'^qttO  la  clergé  accueillera  oi  rn.f«^> 


(Same-h  ùg  novembre  l^aj.)  C*^"- 

*^-   ■— I        —  '        .    =ss==^^ 

Ketrdité  ecclésiastique ,  suivie  de  Méditations  sur 
l'Hitinitité;  par  M.  TionSon  (i). 

SECOND    IHflCLE. 

Noui  avons  commencé,  dans  le  n'.  p55,  à  donner 
nne  Notice  sur  Je  vertueux  auteur  de  cet  ouvrage,  Utt 
des  pr^rea  les  plus  distingués  de  sou  temps  par  sa 
piété >  sa  sagesse,  son  expérience  et  ses  lumières.  Nous 
achèverons  aujourd'hui  cette  Notice,  et  nous  parlerons 
ensuite  de  l'ouvrage  qui  nous  a  donné  occasion  de 
liraitei-  ce  sujet. 

Tont  le  monde  sait  aue  M.  Ttonsoii  fut  associé  à 
Bossuet  et  à  M.  de  Noailles,  pour  les  conférences  sur 
le  quiétisme.  Ces  conférences  se  tinrent  à  Issy,  oii 
M.  Tronson  étoit  alors.  M.  le  cai-dînnl  de  Aausset  tt 
rapporté  tous  les  circonstances  de  celte  afTiiire,  oil 
M.  Tronson  montra  des  lumières  et  une  sagesse  quî 
sembloîent  mettre  son  autorité  sur  la  même  ligAc  que 
celle  des  évoques. 

M.  TroDSon  établit  sa  congrégation  dans  les  sémi- 
naires de  Bourges  et  d'Autun  en  1680,  He  Tullps  en 
1684,  ^'  d'Angers  en  1695.  Il  y  rut  de  son  temps  un 
projet  pour  donner  le  séminaire  d'Avignon  n  Saint- 
Sulpice;  mais  ce  projet  rencontra  des  oTistaclcs,  et  ne 
reçut  d'exécution  que  sous  son  successeur.  Il  entre- 
tenoit  avec  tons  ces  séminaires  et  avfc  ceux  de  sa  con' 
grégalion  établis  précédemment  Une  correspondance 
assidue.  Saint-Snlpice  étoit  déj'^  chargé  des  séminaires 

(  I  )  I  Tol.  in-i  3  ;  prix  .  i  Tr,  el  j  Tr.  .'lo  cent.  Tranc  tie  porl.  A  Parii , 
chezBeancf-Kuiindi  ft  i  la  libr:iiric  cccléiiastiqut  il'Adr.  Le  Clerc , 
■n  burctn  (le  ce  jotiVnal. 
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ment  c'IoJt  à  la  l'jinipiij^iM'  d  Iss 
floclems  les  pins  <\slinial)l«  s  de  so 
Grandin,  de  Leslocq. 

Il  recucilloit  avec  soin  tout  ce  « 
matières  ecclésiastiques,  les  Maiic 
les  actes  de  la  Fncufté  de  théolog 
cKiires  sur  les  matières  alors  agit< 
la  bibiiothique  du  séminaire ,  e 
copies  ou  des  extraits  à  l'abbé  ( 
qui  étoit  fort  curieux  de  rasscml 
n^ues.  U  étoit  fort  opposé  à  toi 
et,  tandis  qu'elles  s'insinuoîent  pi 
laent  dans  plusieurs  corps  y  sa  sag< 
tièrement  sa  compagnie ,  et  ce  se 
ainsi  qu'à  TEglise  mérite  u'aulan 
qné  que  Saint-Sulpicc  fut,  je  cro 

Stioa  qui  échap|)a ,  vers  cette  ép 
la  parti  adroit.  Lors  des  difféi 
avec  Rone  el  des  articles  de  i68a , 
condtiite  une  extn'me  réserve ,  et  < 
pu  compromettre  la  congrégation. 
Dès  1687,  ^^  'Ci^tit  des  iutirmitéi 
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sa  fin  prochaine.  Helvétius^  célcLrc  médecin  de  ce 
temps-là  <^  le  guérît.  Quelque  temps  après,  un  dépôt 
sar  les  jambes  l'empéciia  de  sortir  et  même  de  dire  la 
messe;  mais  son  esprit  ne  perdit  rien  de  son  activilé. 
Il  se  retiroit  de  temps  en  temps  à  Issy,  et  laissoit  à 
M.  Lescliassier  la  direclion  du  séminaire. . II  mourut 
à  Paris,  le  26  février  1700,  regretté,  non-seulement 
de  ses  confrères  et  de  ses  disciples,  mais  de  tout  le 
clergé,  et  des  gens  du  monde  avec  lesquels  il  avoit 
eu  des  rapports.  CTest  un  homme j  dit  Vu i tasse  en  ap- 
prenant sa  mort,  4^rie  toute  ta  France  a  consulté,  et 
jamais  personne  ne  s'est  repenti  d'ax^oir  suiui  ses  con- 
seils; éloî2[e  d'autant  plus  remarquable  que  le  docteur 
ne  pensott  pas  comme  M.  Tronson  sur  plusieurs  ma- 
tières. 

Oh  trouve  dans  la  correspondance  manuscrite  de 
M.  Tronson  quelques  particularités  relatives  à  l'assem- 
blée de  i68a,  et  aux  discussions  qui  eurent  lieu  à  cette 
épooue.  Ces  particularités  sont  d'autant  plus  curieuses 
qu'elles  roulent  sur  de^évènemens  sur  lesquels  les  histo- 
riens contemporains  sont  fort  réservés  et  fort  succincts. 
Nousen  noterons  ici  quelques-unes.  Parmi  plusieurs  lel« 
très  dèM.  Tronson  à  M.  de  Sève,  évêque  d'Arras^  soa 
parenti  il  j  en  a  une,  du  3  juillet  1681,  à  ce  prélat, 

3 ai  aToit  quitté  l'assemblée  du  clergé  sans  signer  la 
tfib^tioD  commune,  et  qui  s'étoit  retiré  précipi- 
tamment dans  son  diocèse.  M.  Tronson  lui  marqne 
lea  bniits  qui  courent  à  son  sujet ,  et  semble  dire  qu(s 
révéque  pourroit  faire  comme  plusieurs  de  ses  coilè^ 
gués,  gui,  après  un  premier  refus,  n'ont  point  fait 
de  difficulté,  s' étant  éclaircis,  de  signer  ensuite  euay 
mêmes,  lorsqu'ils  étaient  encore  à  Paris,  ou  d'emn^yer 
pour  cela  une  procuration,  lorsqu'ils  ont  été  retournés 
dans  leurs  diocèses.  Lors  des  assemblées  qui  eurent 
•  lieu  en  Sorbonue  pour  l'acceptation  des  4  articles,  il 
paroit  que  Ton  craignit  que   ceux  des  dncteVirs  q^î 
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unie  je  secours  des  conseils  (l'un  g\ 
comj)li  terolt  ce  service,  si  Ton  don 
étendue  d'un  si  vertueux  prêtre,  i 
suadé  qu'elle  seroit  aussi  utile  et  au. 
norabitt  pour  la  mémoire  de  M.  Tro 
noua  noua  répéter^  noua  formerona 
réaliser  un  projet  qui  ferolt  bien 
préirea  les.plua  estimables  du  17*.  s 
être  jeleroit  un  nouveau  jour  sur  un 

{»eut  regarder  comme  une  des  plus  1 
'histoire  de  l'église  dé  France, 

irOUVCLt.CS   CCCLisiAST: 

Rom B.  Le  7  novembre  «  au  matin ,  le  s 
l'occasion  de  roctava  des  Morts ,  se  porta  à 
battale  de  Saint-Grégoire-le-Grand ,  su 
Cette  église  est  occupée  par  les  religieux 
fut  reçue  par  M.  le  cardinal  Zurla ,  gén 
par  tous  les  abbés  et  religieux  du  couvent 
le  saint  Sacrement  et  vénéré  la  relique  df 
aaînl  Père  pas^a  dans  la  sacristie,  visila 
qui  a  élé  rétabli  récemment,  et  examina  1 
bibliothèque,  qui  a  été  for'mée  depuis  | 
Zurla  et  par  raU>é  Capellari,  son  vicairi 
8.  S.  a  visité  l'éeijse  de  Sain(e<rMarîr*d<>-l« 
tiëre  ri»  <j«î-»-  *• 


Mxâe  le  desseÎQ  qu'a  Ms^  de  Paris  d'obliger  le  cuvé  a  se  dé-^, 
faire  de  sa  cure,  ie  ne  sais  pas  oii  ceux  qui  vous  ont  dit  celle 
nouvelle  ont  pu  l'apprendre ,  mais  je  n*en  ai  point  encore  ouï 
parler.  On  a  bien  raisonné  sur  l'absence  des  docteurs  de  Saint- 
duip'ce,  et  plosieuirs  en  ont  fait  difFérens  jagemrns.  Les  plus 
sages  attendent  à  en  juger  qu'ils  connoissent  lo  raison  qu'iU 
ont  eue ,  qui  sera  sûrement  approuvée  de  tous.  Mais  il  est  bon 
cependant  d'être  exposé  aun  reproches  et  à  la  condamnation 
Je  plusieurs,  sans  chercher  trop  à  se  j[ustîfîer.,  jusqu'à  ce  que 
Dieu  en  donne  les  ouvertures,,  et  que  sa  providence  fas^e  con- 
Boitrc  qiAe  l'on  n*à  fkit  que  ce  que  l'on  devoit.  Le  bruit  des 
iBtlres-de-cachet ,  données  à  M.  le  curé  et  à  quelques  docteurs 
de  Saint-Su Ipice,  a  été  grand  ici  aussi  bien  que  chez  vous; 
mai&çd  été  sans  fondemenl. 

»  Je  ne  sais  si  la  rédaction  des  docteurs  au  nombre  de  qua- 
Fanie,  poxir  assister  aux  assemblées,  sera  un  des  réglemens 
que  Ton  fera  pour  la  Faculté;  mais  il  y  a  bien  à  craindre 
qu'on  ne  leur  en  donne  d'autres  aussi  fâcheux,  si  les  docteurs 
zélés  n'entrent  dans  quelques  propositions  d'accommodement. 
On  est  bien  aise  que  le  Père  général  de  l'Oraloiro  se  tienne  à 
hi  campagne;  mais  je  n*en  sais  pas  de  raison  particoJiëre,  et 
l'on  ne  dit  pas  aussi  qu'il  soit  exilé.  Le  Parlement  n'a  rien  fait 
louchant  les  affaires  de  Sorbonnc ,  depuis  qu'il  a  défendu,  le 
mois  passé ,  de  s'assembler.  Il  y  a  apparence  qu'il  y  aura  q-uiel*^ 
que  chose  de  réglé  avant  le  prima  mensijs  du  mois  pra* 
chain  ». 

Une  nuire  lettre  au  même  abbo  Grandet,  du  22 
août  1682,  porte  ce  qui  suit: 

u  La  requête  que  l'on  a  fait  signer  aux  docteurs,  avec  le 
Mandement  imprimé  touchant  le  gouvernement  de  la  cure  et 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas,  sont  entre  les  mains  de  M.  de 
Loiigueif ,  qui  vous  les  enverra  par  îa  voie  que  vous  lui  mar- 
querez. "Vous  aurez  quelque  jour  une  relation  de  toute  celte 
affaire.  Ce  que  l'on  vous  a  dit  de  M.  Grandin  est  vrai ,  mais 
non  ce  que  l'on  vous  a  dit  du  retour  des  exilés  ;  c'est  un  bruit 
qui  court,  mais  je  ne  sais  pas  sur  quM  fondement ,  car  il  n'y 
a  pas  encore  d'apparence  qu'on  les  rappelle  si  tôt.  Je  n'ai  point 
vu  d'autre  avis  écrit  que  ceux  de  M.  Chamillard  et  celui  dç 
M*  Blanger.  On  a  fait  courir  le  bruit  que  1c  général  dont 
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vetis  me  parlrB  avoit  en  une  leltre^e-cêchei;  mku  cela  n'éii 
pas,  et  son  ëlo^nemeiii  s*est  ciécute  d'une  menibu  fhia 
douce  »h 

Enfin,  pour  ne  rien  omeltre  de  ce  qui  a  trait  A 
oes  matières  dans  la  corrcëpondance  que  Bons  par-^ 
courons^  une  lettre  du  7  atril  i683^  au  marquis  dé 
Seignelay,  quoique  son  nom  soit  en  blanc,  dlit  sen-^ 
lement  :  «  Les  deux  doctelirs  qui  demeurent  i  la  com- 
munauté de  M.  le  taré  né  croient  point  pçuToir  en 
conscience  se  dispenser  d'aller  aux  assemblées  ;  c'est  «e 
que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  écrire  pour  m* 
tis&ire  aux  ordres  précis  que  tous  m'avex  donnés». 

Il  nous  semble  que  ces  détaib  peuvent  servir  da 
suite  à  ceux  que  nmi4  avions  recueillis  dans  notre 
t.  XXIX,  n"**.  74^,  744  et  y4^*  fionê  j  avons  ^rlé 
de  la  démarcUe  de  Tévèque  d  Arraà^  et  de  l'opposition 
de  quelques  docteurs  ;  nous  n'avions  nommé  alors  que 
les  docteurs  Grandin ,  Chamillard  et  Humbelot)  il  pa- 
rott  qu'il  faut  j  joindre  Pierre  Blanger,  de  la  maison 
de  Sorbonne,  docteur  en  1661,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Coutances,  qui  mourut  en  juillet  1706^  c'é^ 
toit  un  des  docteurs  les  plus  estimés  en  ^brbonne.  Le 
bruit  qui  a  voit  couru  de  l'exil  du  curé  et  de  quelques 
docteurs  de  Saint-Sulpice,  quoiqu'ils  n'eussent  point 
assisté  aux  assemblées,  fait  assez  voir  quels  étoient 
leurs  sentîmens;  le  curé  de  Saint-Sulpice  étoit  alors 
Claude  Bottu  de  La  Barmondière,  docteur  de  Sor- 
bonne,  hdmme  plein  de  zèle,  de  modestie  et  de  piété, 
qui  se  démit  de  sa  cure  en  1689,  ^^  niourut  au  sémi- 
naire le  19  décembre  1694.  Quant  au  général  de  l'Ora- 
toire, dont  il  est  parlé  ci-dessus,  c*étoit  le  Père  Abel. 
de  Sainte-Marthe;  sa  disgrâce  ne  tenottpas  à  la  même 
cause,  et  provenoit  plutôt  du  caractère  peu  traituble 
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en  eflel  que  .son  gjéncralat  lui  falal  à  sa  congvégalîoa 
en  y  favorisant  le  penchant  auic  nouveautés. 

Après  ces  préliminaires,  qui  peut-être  nous  ont  ar- 
rêté trop  long-temps,  mais  sur  lesquels  c'étolt  pouv 
nous  Toucasion  naturelle  de  nous  éteindre,  il  est  temps 
(le  venir  à  l'ouvrage  même  de  M.  Tronson.  Cet  oii- 
vrage  offre  une  suite  de  médiUitions  pour  une  retraite 
ecclésiastique.  M.  Tronsou  l'ait  sentir  d'abord  l'impor.- 
tance  et  l'utilité  de  celte  pratique,  et  on  sait  eu  effet 
que  les  saints  les  plus  célèbres  des  derniers  temps, 
saint  Charles  Borroméc,  saint  Vincent  de  Paul,  et  les 
autres  restaurateurs  de  la  discipline  ecclésiastique,  ont 
recommandé  les  reti*aites  comme  un  puissant^moyeu 
de  ranimer  le  zèle  et  la  piété  dans  le  clergé.  Héritier 
de  leur  esprit,  M.  Tronson  s'attache  à  développer  les 
considérations  qui  peuvent  pccuper  utilement  pendanl; 
nue  i*etraitp,  et  il  applique  ces  considérations  aux  ec- 
clésiastiques qu'il  avpit  spécialement  en  vue.  Sa  re- 
traite est  de  dix  jours,  et  il  y  a  pour  chaque  jour 
trois  ou  quatre  méditations.  Elles  traitent,. non-«eur 
lemeot  des  grandes  vérités  du  salut,  mais  de  l'élolguc- 
ment.du  monde,  de  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique, 
de  l'oraison  mentale,  de  l'emploi  du  temps,  etc. 
M.  Tronson  y  monti*c  cette  onction,  cette  abondanct^, 
cette  expérience  consor^niéc ,  cette  parfaite  connois- 
sançe  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  qu'on  a  déjà  remar- 
quées dans  ses  autres. écrits.  Il  s'étoit  tellement  péné- 
tré de  l'étude  des  livres  saints  et  des  monumens  de 
l'antiquité,  que  son  style  en  est  perpétuellement  nourri 
et  en. reçoit  une  nouvelle  grâce  et  une  nouvelle  force. 
Les  écrits  de  M.  Tronson  peuvent,  sur  ce  point,  sou- 
tenir la  coni])araison  avec  les  meilleurs  ouvrages  d'une 
époque  si  fertile  en  productions  marquées  au  coin  du 
goût,  de  Télégance  et  de  la  solidité. 

A  la  âuite  des  Méditati(MKs  sur  la  rv'lraite  ecclésiasti- 
que il  y  a  des  Mcdilatious  sur  riiumililé  pour  le  tempf 
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ia\  însf rucllons ,  ils  entoarent' le  confessionnal»  et  les  oiitr 
sionnaires  sont  fort  occupés  Ji  entendre  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent. Celle  heureuse  impulsion  ne  peut  que  croître,  et  les 
résultats  de  la  visite  dans  cette  paroisse  y  auront  étë  plus  sen* 
sibles  peut-être  encore  que  dans  les  autres  églises.  Il  ne  reste* 
roit,  ce  semble,  pour  en  rendre  les  fruits  durables,  qu'à  y 
établir  une  pieuse  association ,  et  on  croit  que  de  bons  6dem 
en  feront  la  demande  :  ils  savent  que  c'est  le  meillear  osojea 
de  soutenir  les  résolutions  des  nns  et  de  ranioier  les  dispositions 
des  autres;  et  l'on  a  l'expérience  que,daos plusieurs  paroisses, 
et  entr'autres  à  Bonne-Nouvelle ,  l'association  établie  a  pro- 
duit un  bien  aussi  consolant  pour  le  pasteur  qu'avantageux 
pour  son  troupeau. 

—  Mardi  dernier,  M.  l'arche véqne  de  Paris  a  présidé  la 
réunion  pour  les  petits  séminaires.  L'assen^blée  s  est  tenue 
dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  église  de  l'Abbaye-aux- 
Bois.  M.  l'archevêque  étoit  accompagné  de  deux  de  k» 
grands-vicaires.  Sitôt  que  le  prélat  a  eu  pris  place  et  fait  la 
prîëre,  M.  l'abbé  Pîsseau,  curé  de  Saint*Denis  du  Saint-Sa- 
crement, a  commencé  un  discours  destiné  à  montrer  l'ulililé 
de  l'œuvre.  L'orateur  a  fait  sentir  son  importance  pour  le 
bieu  de  Ja  religion  et  de  la  société.  M.  l'abbé  Gai  lard  a  lu 
ensuite  Tesposé  de  la  situation  de  l'œuvre,  et  l'état  des  dons 
et  offrandes  recueillis  par  les  trésorières.  M.  rai*cheTéc]ue  a 
exhorté  les  dames  à  continuer,  et  a  parlé  de  diflGérentes  me- 
sures qui  ont  été  prises  récemment.  Ainsi,  il  a  été  décidé  que 
les  places  d'élèves  dans  les  petits  séminaires  seroient  données 
désormais  au  concours.  On  a  pensé  que  cette  maixhè  éviteroit 
les  soMicilations,  et  feroit  tomber  les  bourses  sur  ceux  qui  s'en 
seroient  rendus  plus  dignes  par  leur  travail  et  leur  capacité» 
Plusieurs  cures  ne  la  capitale,  et  un  grand  nombre  de  aames, 
assistoient  à  la  réunion,  et  on  a  pu  se  convaincre  que  le  zèle 
|>OQr  cette  œuvre  se  soutenoît  de  la  manière  la  plus  conso- 
lante. 

— •  Le  mercredi  26,  on  a  célébré,  dans  l'église  Sainte-Ge- 
neviève, la  fête  de  sainte  Geneviève ,  dite  du  Miracle  des  Ar- 
dens.  M.  Parchevêque  de  Paris  y  est  allé  le  matin,  et  a  cé- 
lébré la  uiesse ,  à  laquelle  un  assez  grand  nombre  de  fidèles 
ont  communié.  M.  l'archevêque  d'Arles  a  ensuite  officié  k  Is 
grand'messe.  Le  soir,  M.  l'abbé  Ilausan  a  fait  la  glose ,  dans 
laquelle  il  a  rappelé  l'objet  de  la  fête  et  le  prodige  qui  y  a 
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onné  lieu.  L*instraclîon  principale  q  été  faile  par  M.  BilairrX 

y  avoîl  beaucoup  de  monde  au  saint.  Les  missionnaires  cé- 
breront  l'oclave  de  la  fêle.  Ils  continuent  toujours  leurs  inst 
UGiions  dans  cette  église ,  oii  les  fidèles  se  portent  aussi  tous 
«soirs  avec  une  persévérance  qui  fait  Téloge  des  uus  et  des 
titres. 

—  La  retraite  du  Mont-Valérien  réussit  au-delà  de  ce  qu*oii 
roil  espéré,  et  depuis  l'ouverture  il  est  encore  arrivé  des 
MIS  de  la  campagne  qui  ont  demandé  a  être  reçus. ill  fi^y 
oave  en  ce  moment  plus  de  quatre-vingts  personnes.  Ces 
»nnes  gens  montrent  beaucoup  de  zelc  pour  profiler  de  ces 
nxTS  de  salut;  ceux  mêmes  qui  étoient  venus  avec  des  inlen- 
ons  mal  décidées  sont  les  plus  empressés  à  manifester  les  dis- 
osi lions  les  plus  chrétiennes.  Us  sont  touchés  de  Ja  charité  , 
a  dévoûment  et  du  courage  de  M.  l'abbé  de  Janson.  II 
lange  avec  eux,  il  préside  à  tous  les  exercices,  il  a  soin  que 
ien  ne  leur  manque.  Quelques  curés  des  environs,  qui  étoient 
enos  passer  aussi  ces  jours  en  retraite  au  Calvaire ,  le  sccon* 
ent  pour  les  confessions,  et  sont  fort  occupés.  Tout  se  passe 
t  la  manière  la  plus  édifiante.  Le  lever  est  â  cinq  heures  et 
emie-  Après  les  méditations,  il  y  a  pn  exercice  libre,  puis 
I  messe,  le  déjeuner,  une  instruction ,  etc.  L'enceinte  est  fer* 
iie«  et  on  n'j  admet  que  ceux  qui  suivent  1rs  exercices.  Il 
iglie  parmi  1^  retraitans  une  union,  une  simplicité,  un  désir 
e  se  sanctifier  qui  animeroient  les  plus  froids.  ^Is  se  félicitent 
'être  venus,  ils  ne  savent  comment  témoigner  leurs  recon^o 
oissances  aux  généreux  missionnaires,  ils  s'excitent  mutuel- 
soient  à  servir  Dieu.  Enfin  cette  retraite  sera  d'un  heureux 
ébuti  et  les  bénédictions  que  Dieu  y  répand  donnent  lieu 
e  croire  que  Dieu  protège  cette  œuvre,  et  qu'il  en  naîtra 
oor  la  suite  des  fruits  abondans  et  durables. 

—  Noos  avons  donné,  le  mois  dei*niery  une  courte  Notice 
or  M.  l'abbé  Anot,  chanoine  de  Reims,  mort  rcceroinrni. 
\t  vertueux  ecclésiastique  se  dévouoit  au  soulagemeut  des 
»risonniers,  et  remplissoit  ce  ministère  avec  autant  de  cons- 
■nce  que  de  chanté.  Jl  a  reçu  dernièrement ,  dans  une  occa- 
ion  solennelle,  un  hommage  bien  ménlé.  M.  Snnnogon,  con- 
eiUer  de  la  cour  royale,  et  président  des  assises  de  la  Marne, 
n  ouvrant,  ces  assises  le  3  novembre ,  a  prononcé  le  discours 
uivant  :  x 

m  Mtfisiciirs,  Tusage  voudroit  qui:  npu*  fijsions  ù  l'iosLaut  mcmc 


uo  consol. liions  (Icscrn'loit'iif  «l.uis  (  <'s  fi 
rcmor'h,   et  (]\iv\<\\\c\'>U  (lu  (IrsrçjMiir. 

»  LiniiDccnt,  victime  d'une  nu'prisi 
pense,  trouvait  dans  Tabl)*.^  Atiot  le  pi 

9  Le  coupable  apprenoit  de  lui ,  qu*a 
êJULjtux  dçf  liommes»  il  est  uoc  teconc 
«er  le  repentir. 

»  Ne  ife  boroanl  pat  à  de  si  donces  o 
la  bienfaisance  fraie  souTcnt  la  route  k 
Toit  retrancher  de  son  existence  même 
dct  prisonniers. 

M  Que  de  fois  les  murs  de  la  prison  ont 
donner  jus^^à  ses  Téteraens  aux  malhei 

»  Et  qui  pourra  jamais  calculer  les 
bomroe  généreux  a  rendus  à  la  société  ? 
m  toodierlcpie  de  bouches  accoutumées 
4e  l«i  4  bénir  Dieu,  et  k  ch.inler  ses  lot 
il  inspiroît!  que  de  crimes  il  a  pcnt-ûtre 

»  De  pareils  e3ccmj>1es  genueront  sans  de 
Anot  trouvera  de  dignes  imititcurs  dans  . 
§69  respectables  collaborateurs. 
-  »  Pour  vous.  Messieurs,  nout  n*en  dou 
Hré  d*nToir  ^h  moment  différé  Texercice  < 
très,  pctar  tous  entretenir  d*un  prêtre  «k 

»  La  douleur  publique,  dont  je  me  suis  r 
être  plus  conTcnablement  exprimée  qu^au  i 
plie  du  souvenir  de  ses  bonnes  œuvres;  e! 
rallies  témoins  de  sa  respectable  vie,  et  $\ 
destinés  aux  malheureux  qu'il  a  tant  de 
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tUrqeville.  La  même  ordonnance  nomme  le  tieiir  TrjrioRe  ao  iri<* 
bunal  de  la  Seine ,  et  les  sieurs  Mailher  de  Chassât  et  Haïlé  juges 
«uppléans. 

—  M.  le  chevalier  de  Teyssières ,  lods-préfct  de  Béfort ,  est  nommé 
soas-prëfet  à  Verdun. 

—  Une  ordonnance  royale  du  36  rogle  te  mode  det  recettes  des 
retenues  et  pensions  dn  ministère  des  affaires  étrangères.  Cette  or- 
donnance a  été  rendue  sur.  le  rapport  de  M.  le  vicomte  de  Châ'» 
teanbriand. 

—  Par  ordonnance  dd  Roi,  du  /o,  la  vériBcatîon  des  registres  de 
rétat  civîl ,  prescrite  par  Kartide  Sa  du  Code,  sera  faite  par  les  pro* 
cureurs  près  les  tribunaux  de  première  instance,  dans  les  quatre  pre- 
miers mois  de  chaque  année.  Le  procès -verbal  destiné  a  consrater 
telle  vérification  Fera  rédigé  conforniément  au  mode  annexé  à  Tor- 
donnafico. 

—  Mardi  prochain  3  décembre  ,  M?*'.  1c  duc  d^Angooléme  fera  son 
TnJrée  dans  Paris  par  la  grande  aTcnuc  des  Champs-Elysées^  à  la  léfe 
de  quinze  mille  hommes,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie.  Les  troupes 
entreront  dans  le  jardin  des  Tuileries  par  la  grille  du  Pont-Toumanf, 
-et  défileront  dcrant  le  Roi,  qui  sera  placé  au  balcon  de  la  salle  des 
Maréchaux. 


rit 

d*Ef(pagnc,a  été  nommé  chevalier  de  Sninf-Louis  pur 

duc  d*Angoulémc.  ÇVst  cet  officier  supérieur  qui  a  ouvert  la  seconde 

parallèle,  a  vingt-cinq  mètres  du  bord  de  la  coupure  du  Trocadéro. 

-^  M.  le  r^ipiiaine  Giclât,  du  3<^.  ri'gimeift  du  génie,  et  dont  la 
r«niluitc  a  étt^  si  brillante  à  lattaque  du  Trocadéro ,  vient  d*étre 
promu  pnr  3.  A.  K.  au  grade  de  chef  de  bataillon.  S.  A.  R.  a  en 
même  temps  nommé  lieutenant-colonel ,  M.  le  chef  de  bataillon  dn 
génie  Obry,  qui  avoit  dùigc  les  travaux  d*a!taque  des  forts- de  la  Seo- 
d'Urg^l. 

—  Le  procnreur-général  près  la  cour  royale  de  Dijon,  conformé- 
Tneht  à  I  article  3  de  la  loi  du  17  mars  182a ,  a  d»'féré  ^  cette  cour 
le  Journal  de  la  0>fe-rf'Or.  attendu  que  l'esprit  de  cette  feuille,  ré- 
sultant d*nne  succession  d*nrticlc<,  t'toit  de  nature  ù  porter  atteinte 
à  la  piifx  publique.  Par  arrêt,  en  date  du  22  de  ce  mois,  la  cour, 
en  audience  solennelle  de  deux  chnmbre.s*,  a  suspendu  ce  journal  pei^.- 
dant  un  mois« 

^  —  $.iiinion  ,  ex-jgendarmc  à  Thouars,  Nonct  et  Malicot,  tous  trois 
accusés  de  complicité  avec  Bcrton ,  et  di'jà  condamnés  par  contu- 
mace, ont  été  jugé»,  le  22  de  ce  mois,  par  h  cour  d'assises  de  la 
Vienne;  Nonet  s'éloit  constitué  volontairement  prisonnier;  les  deux 
autres  a  voient  été  arrêtés.  Saunion  a  été  couclamné  à  la  peine  de 
mortj  Nonet  et  Malicot  ont  été  condamnés  à  des  peines  correction* 
nelles. 
—  Le  tribunal  de  Béfort  a  condamné  le  nommé  Ctefc ,  imprimeur* 


.1  jiroiivr    qn'a\aiif  I*'S  airairos   tic    Llado 
la  «'oIorirM^  t'nncniir,  vi  .s\  h;if  rt'iuis  rnlr 
idYalisIfs  cs|îaj;no  os.  Il  a  l'fô  acquitté  du  r 
trr  la  France,  »  la  niajoritô  lic  cinq  voix 
rftenu  pour  élrc  )ugé  comme  ciésiTtenr  à 
— ^^Lcfl  «ouicriptions  poiir  Charabord  coi 
d'hui ,  M.  le  l)aron  tic  Mortarieu  ,  pn'fct  d 
Iroiû^ine  offrande  que  le  conseil  général 
il  envoie  5oo  fr.  M.  le  baron  de  Villcneu 
|;i  Haule-Saènr ,  envoie  une  nouvolle  lixte 
ont  foowrît  enM'inblc  pour  (îCh*  l'ranoi  ;  U 
deans ,  73^  fr.  'j5  cent.  M.  Lcroaire ,  ticrge 
dlnfantcrie.  Ii(!c^rr,fuir  hommage  de  a48  f 
pour  aoa  n^enKagenii  nt  de  huit  ans.  MM.  1 
Vile  de  Porii  fonr  une  Kpconde  offrande  de 
laites  des  coramimaircj  di*  police ,  940  fr.  ) 
gcWrêl  dca  prisons  du  département  de  la  i 
«CMM  fCj.  ordres ,  viennent  anni  de  remettre 

—  Les  S".  bataiUonii  dex  i«'.  et  4'«  régiro 
revenant  de  I armée,  tont  arrives  à  Versairi 

—  Le  fieur  Zickel ,  secrétaire  de  la  com 
tnelle  de  Mulbautcn  »  avoit  été  condamné  p 
m  trois  mois  de  prinon  et  en  une  amencu 
distribué  un  écrit  publié  par  le  procédé  lilh< 
une  leltre  de  MAI.  d'jTrgenson.  Bîgnon,  La 
leurs  commettans.  Le  sieur  Zîclcl  ayant  ap 
eonr  rojalc  ordonna  qu'il  seroit  pas^é  ontn 
le  prtWeDa  prétendit,  pour  obtenir  un  surs 
une  dêdaralion  de  ces  députés,  dcclaratio 
prendre  son  fait  et  cause.  Au^itôt  cet  arrêt  p 
quîltA  randicnce ,  et  fut  comlaniné  par  défa 
mée  par  lui ,  la  cour  de  (lolmar,  deux  chnn 
dienrc  solenn#IU    -i  —  •    ' 
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If  .1  ^onnv  acte  aii  mmi^t^re  public  tics  rrfrr?e#  faifeu  par  le  sienr 
kc\  contre  MM.  crArgcnson,  Dignon ,  La  Fajrtte  et  KoecLlin , 
tutén,  c^ui  se  sont  déclart^s,  par  acte  authentique,  lej  auteurs  de 
rit  incriminé. 

—  Le  comité  de  l'affcmbléc  générale  dti  Rrésil ,  c]iar{;é  de  dreitser 
pl.in  d*'  constitution  ,  a  rciniit  k  reniperourDan  Pedro  un  projet  en 
i\  rent^  soix.intc-douxe  article*.  La  religicn  catlioliane  y  est  dé- 
pée  reliKion  de  l'Ktat  par  excrilcncc  L'Etnt  ne  «alariera  pas  d'au- 
cultc.  Toutes  les  religions  cbrétjcnnes  y  auront  leur  libre  exer- 
ce et  tonte  personne  appartenant  à  une  communion  dirétiennc 
î/a  des  droits  politiques.  Les  cultes  non  cbréticns  «eront  simpb- 
Rt  i(déré«,  et  irurs  adhérens  exclus  des  dntits  politiques.  (Ceci 
•oit  principalement  dirigé  contre  les  Juifs.)  A  IVgard  de  la  presse, 
•!»f  «lit  qu'elle  scr.»  libre  »ous  de*  loin  qui  «eront  nltérieurt*ment 
L-otées;  mais  un  article  de  la  conshtufion  donne  aux  éiréques  la 
irare  préalable  sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  roorulc  et  de  I4 
igion. 


Notti^elles  ^Espagne  et  de  Portugal, 

S.  M.  a  rendu  un  dérret  portant ,  qu'à  rîmi'ntiou  de  ses  angncfes 
n\\  Philippe  V  rf  (Charles  III,  voulant  établir  un  accord  parfait 
Ire  ses  divers  secrétaires  d*£tat ,  il  sera  établi  un  cun^eil  ucs  mi- 
'très.  C/est  dans  ce  couMeil  que  se  traiteront  U'Ules  tes  afTaires  d'un 
térét  général.  Chaque  miiii5tre  y  fera  le  rapport  des  nbirts  de  son 
parlement  spécid.  Le  roi  prononcera  lui-même  les  dt'ci>:ioni ,  qui 
sint  inscrites  sur  un  registre,  avec  le«  motifs.  Lorsque  le  roi  ny 
lUtera  pa*  en  personne,  il  sera  pré>idé  par  le  premier  serrétaire 
t^lat ,  et  le  ministre  de  grâce  et  de  )ustice  enregistrera  les  déliU- 
tion«. 

Par  le  même  décret,  S.  M.  nomme  $cfi  ministres  dans  Tordre  sni- 
ni  :  Don  Victor  Saez ,  premier  secrétaire  d*Ëtat;  D.  Garcia  de  La 
>iTe,  miniittre  de  grâce  et  de  justice;  D.  Josenh  San-Jnan,  de  la 
erre:  D.  Marie  Salazar,  de  la  marine  ;  D.  Juan  d  Ërro»  des  finiTuce^ 

Les  troupes  du  deuxième  corps ,  sous  les  ordres  de  M.  le  roaré- 
lal  comte  Mclitor,  ont  pri^  po5ses<:inn  des  forts  d*Alîcante,  le  11  no- 
iinbre,  et  de  la  place  entière,  le  12.  Tout  s'est  passé  avec  ordre 

tranquillité. 

Les  autrités  civiles  de  la  ville  de  SanMgos«e,  voulant  témoigner 
IX  troupes  françaises  et  au  colonel  Hellangé,  commandant  de  la 
ace ,  leur  satisfaction  et  lenr  reronnoissance  de  leur  bonne  disci^ 
!*ie,  et  de  lenr  zèle  pour  la  défisse  de  la  religion  et  le  rétabljs- 
-rocnt  du  trône  légitime,  ont  offert  à  M.  le  colonel  Bellàngé  une 
léc  d'honneur. 

Les  journaux  anglais  ont  publié  plusieurs  lettres  adressce^s  par  'e 
iianoine  Miguel  del  Kicgo,  frère  de  Rapli.iël  del  Hiego,  et  par  la 
'iDme  de  ce  dernier,  à  i'.imbas8adeur  de  France  en  Afiglcterre    et 


-4^tt.  Canhiilg,  pour  obtenir  TîntarfcnUoii  du  Boi  de  I^raoce  cil  U[, 
Tcur  de  Raphavl  dcl  Birgo.  Lei  réponses  de  cet  deux  miniitri**,  qui 
font  publiées  en  même  temp»  .te  bornent  h  annotieer  que  let  Jc- 
manclet  de  la  fetaime  et  dii  rrere  de  Riégo  ont  été  traiitm1j>cs  ao  ^o«- 
Yernement  français.  Ihiti»  Fintcrtalle  on  a  appris  rezécution  de  Ric{;Of 
qui  a  mérité  d*aiUeart  ta  eondaranalion ,  moins  encore  cotmne  cbcf 
et  moteur  de  la  révolntlon ,  que  pour  les  ^iolenoet  et  let  ineoftrrl 
qu*il  a  commit)  et  particuliiremcpt  à  Bfalaga. 


«WMMMAl 


En  parlant,  dans  notre  numéro  940,  de  la  Continuation 
des  F'ies  des  Saints^  par  Albati  Butler  el  Godètcaidy  Conti^ 
nuation  rédigée  en  anglais  par  M.  Charles  Batler,  neveu  de 
rant'enr  principal ,  nous  annonçâmes  ope  Ton  s'occtipoit  de 
traduire  cet  ouvrage  en  français ,  et  le  Prospectus  vietit  d^eii 
|>arottre-  Celle  Continuation  itenfermera  lliutoire  abr^f|ëe  de 
la  Vie  des  Serviteurs  de  Dieu  béatifies  ou  canonisés  depuis 
l'époque  oU  Alban  Butler  écrivoit.  Plusieurs  autres  person- 
nages, qui ■  appartietmênt  k  une  époque  plus  reculée,  mais 
dont  le  saint  Siège  a  depuis  peu  approuvé  le  culte,  auront 
aussi  une  place  dans  ce  volume.  Enfin,  on  y  a  {oint,  par  forme 
d'appendice,  l'abrégé  de  la  Vie  de  plusieurs  pieux  personnages 
sur  lesquels  dos  informations  ont  été  commencées  ou  deman- 
dées «  commo  le  cardinal  Belîarinin ,  Alain  de  Solminiac,  Ce* 
sar  de  Bus,  BenoU- Joseph  Labre,  Maric-Clotilde  de  France, 
Agnes  de  Jésus,  etc.  Le  traducteur  ne  s'est  pas  astreint  à 
suivre  entièrement  l'auteur  anglais;  mais  il  a  étendu  plusieurs 
notices  d'après  d'autres  sources.  M.  Charles  Butler  a  bien 
voulu  remettre  &  Téditcur  deux  \'ies  nouvelles,  qui  ne  font 

Îioint  partie  ()e  l'ouvrage  anglais,  et  qui  seront  insérées  dans 
e  volume  qui  se  prépare.  On  y  ajoutera  la  relation  de  la  dé- 
couverte du  corps  de  saint  François  d'Assise.  Des  ecclésias* 
tiques  distingués  par  leur  xèle  et  leur  instruction  dirigent  cette 
entreprise ,  qui  sera  le  complément  des  différentes  éditions 
des  Vies  des  Saints  de  Butler  et  Godescard,  et  oui  ne  peut, 
par  conséquent ,  manquer  dVicitcr  l'attention  au  clergé  et 
des  pieux  fidèles.  Les  personnes  qui  vondroient  se  procurer 
cet  ouvrage  sont  invitées  k  se  faire  inscrire.  On  ne  paie  rien 
_  d'avance.  Le  prix  du  volume  est  de  5  fr.  pour  ceux  qui  se 
feront  inscrire,  avant  le  1*'.  janvier,  chez  Méquignon  junior; 
et  h  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de 
ce  journal. 


% 


i^ltra  lie  M.  levait  ci-Jei-ani  ministre  à  Condv'-sO) 
Noirvau,  d  .ses  anciens  co-retigionnaires  (i). 

On  ti  ouï  parler  Oc  In  couversion  âe  tx  miiiistre, 
(]ui,  après  <1e  longs  combats  et  des  agitations  inlè- 
l-îeures,  n  aliulitloimé  en5ti  U  rérovme,  et  s'est  réuni  à 
l'Eglisfî  que  SCS  pères  avoieut  quittée.  Celt«  dénurche 
conra^ense  d'un  liomme  qui  renonce  à  des  crrom-x  dan« 
Irsqti^lcs  il  aToit  été  nourri,  qui  sacriGe  une  pince  et 
des  émolnmeiis,  qui  se  rétracte  entîn,  et  fait  les  nvent 
1rs  plus  pt'mhlcs  à  l'orgueil;  celte  démarclic,  dis-je, 
devient  pins  frappante  encore  et  acquiert  une  nouvelle 
autorité  par  cette  LetUX,  où  M.  Laval  rrud  compte  de 
a€S  mottls.  Cet  écrit,  quiiiqu'assez  couri,  est  telle- 
ment plein  ,  il  va  tellement  au  but,  il  énonce  des  rai- 
sons si  solides  qn^il  doit  embarrasser  tons  les  protes- 
tans  de  bonne  foi.  On  en  jugera  ytnv  l'analyse  que  nous 
allons  cil  donner. 

M.  l^val  commence  par  peindre  ses  incertitudes  et 
s^'S  angoisses.  Il  intcrrogeoit  sa  rai«on  ,  dil-il,et  sa  rai- 
suii,  abandounéc  à  elle-ménic,  erroit  de  doutes  en 
doulca;  il  intcrrogeoit  h  Bible,  et  ce  livre  divin  ne 
ponvoil  non  plus  ùxer  sa  foi,  piii.sque  sa  raison ,  fuible 
et  incertaine,  en  étoit  pour  lui  l'unique  inl(-rpr<>te.  Il 
ne  voyoit  dans  le  protestnntisme  qu'une  elTroyabi*;  con- 
fusion d'opinions  contradictoires  ;  cctie  confusion,  il 
l'avoit  observée  en  France,  en  Suisse,  eu  Allemagne, 
en  Angleterre,  et  partout  il  avoit  vu  les  protestans. 


(0]n-8<>.i(>rix,  r.or.'nt.  ft  rio  cent,  franc  ili-  |)i'rl.  A  P;iri*,àla 
lil)r--iirie  rn'U'>iKli(|>ic  il'Ailr.  Le  Clerc,  an  biircimlc  l'c  ifHirnal. 

Tome  XXXf^Jil.  l'Ami  de  Ut  Itelig.  et  du  Hoi.  G 
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qu'il  m^  fli  cDiinoIlre  m  v^riL^,  ou  t|u'i]  in'&lftl  le  diùr-ii'  l« 
connotlre.  Ce  d^iir,  ()u'il  avoit  inUdaiu  mon  cœur,  n'y  ëlmt**! 
donc  que  cour  mon  tourmèal?  Oevoii-)e  l'arraclifr  de  nian 
ftiue.ilevoii-)«,  renonfanlklt  Write,  me  rèTugier  joiii  d^elle, 
laiRdeDieu,daniiiue*ln[Hde)nHiucitiTce7TeJ«lôit  le  l<h-nie 
fatal  où  tn'eitlratii oient  foU  incertilndei  ;  et ,  aani  la  ((rAce  di- 
vine, je  ne  me  tcroîj  ddivr^rCommf  tant  tl'aulrea,  du  lonr- 
mi^nt  du  doule ,  If a'ni  chordiant  dana  l'indiffereHcc  une  af- 
freuse )>aîi.  GrAce*  loiiint  rçnduei  k  celui  qû,  lîdi^U.à  ceux 
-  qui  le  clierclienl,  n'a  p^i  permit  que  je  tomliatM  dana  «il 
abiine.  J'avoic  loujoura  eu  en  liorreur  cette  iudifférenn^  auiM 
injensée  que  cou^ubie.  Il  en  tu«  )«  le  hîs,  qui  consei)tenl  k[ 
s'y  endormir  durant  celte  courte  vie;  maia  je  n'ai  janiBis  pa 
oliblier,  comiuc  eus  >  le  jour  da  réveil.. 

•  Aiii«,e(f.i|pinent  incapable  de  renoncer  i  la  vpriié',  et  de 
là  Irouvci-  liors  de  l'Egliw,  je  me  sentoii  entraîné  par  tout  Ir 
poîil»  de  mei  angoîs<ei  dam  le  Kin  de  cette  mitre  commune  île 
tous  1rs  Hirclieiis,  <jui  rrçut  de  la  bouche  iiiéine  du  Sauveur 
les  paroles  de  la  vie  élcnicllc,  qu'elle  a  clé  cliargée  jiar  lui . 
d'enseigner  à  toutes  1rs  nations,  jusqu'à  Iq  <MH$onimtuU>n 
destihcics.  Quel  étoit  l'objet  de  me»  vocuiî  que  clierchnis-je? 
condamné  b  des  doute»'  inémédiablet  pour  avoir  voulu  ,  d'à- 
prèi  le  principe  du  proirstnntisine,  ftrc  inoi-uipme  l'autour 
et  l'arbitre  de  ma  foi ,  je  »cnloii  la  nécessité  absolue  d'une  au- 
torité  enseignanlc,  pour  déterminer  la  vraie  toi.  Celle  aula- 
i^té  devoit  etisler  quelque  part,  nuiiqu'ulle  est  nécessaire.  Je 
ii'avoit  qu'à  lever  les  yeux,  et  elle  m'apparoissoit  au  milieu- 
d-j  monde.  Seule  dans  l'univers,  l'église  catholique  réclame 
cette  autorité  i  icutc  cllï  Va  constamment  exercée.  C'est  donc 
\k  seulement,  me  disais- je,  que  je  retrouverai  la  foi,  la  paix, 
la  vie  :  dépouillé  de  tous  ce»  biens  pour  avoir  cherché  la  vé- 
l'ijé  par  l'orgueil  de  ma  raison,  comment  hésilerDis-)c  k  rcn- 
Irer  par  rhuuiilitéilaiis  la  possession  du  ce»  incmes  biens,  en 
couroetient  mes  vaines  opinion*  à  reulorilé  de  l'Eglise  éter- 
nelle. Au  commencement  de  mes  erreurs,  celte  soumission 
uroit  GoAlé  à  ma  confiance  sans  bornes  eu  lua  propre  raiiua  ; 
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maïs  j'en  sots  désormais  désabusé  par  ane  etpérlmce  bien 
«mère,  et  cette  raison,  honteuse  aelie-méme^  n'a  plus  la 
force  de  s'enorgueillir,  après  avoir  acquis  tant  de  preuves  de 
aoQ  impuissance.  Semblable  k  l'enfant  prodigue,  c'est  l'excès 
de  mes  madx  qui,  brisant  ma  présomption,  me  ramène  sou* 
mis  à  ia  maison  paternelle  ». 

Après  avoir  ainsi  raconté  ses  propres  agitations  jus- 
qu'au moment  où  il  a  eu  la  force  de  sniYi*e  le  cri  de 
la  conscience,  M»  Laval  examine  ce  qu'est  au  fond  le 
protestantisme^  le  protestantisme,  dit^il,  n*est  au  fond 
qu'un  véritable  système  d'incrédulité,  et  il  le  prouve 
par  des  considérations  prises  dans  le  fond  même  de  la 
doctrine  protestante  : 

«  Le  principe  fondamental  du  protestantisme ,  c'est  que  la  * 
raison  cJe  chaque  homme,  interprétant  l'Ecriture  sainte^  est 
son  unique  règle  de  foi.  Le  protestant  ne  saoroit  en  avoir 
d'autre ,  puisque  c'est  sa  raison  seule  qui  détermine  pour  lui 
le  sens  de  la  Bible.  Or,  comme  nul  ne  peut  se  croire  infail- 
lible, ni  par  conséauent  être  assuré  que  la  foi  qu'il  s'est  faite 
ne  renferme  pas  d'errei/r,  nul  ne  peut  avoir  une  foi  cer^ 
taine 

«  Hélas!  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  moi-même,  en  ne  re- 
cueillant, pour  prixa'un  long  examen  et  de  pénibles  recher* 
ches ,  que  le  sentiment  de  mon  impuissance  k  me  créer  à  moi* 
même  une  foi  certaine.  Lorsque ,  pour  remplir  le  premier  de* 
voir  du  chrétien ,  je  dcmandois  à  ma  raison  un  acte  de  foi , 
elle  n'osoit  répondre.  Chaque  recherche  nouvelle  amenoit  avec 
elle  de  nouvelles  incertitudes.  Ce  que  je  croyois  un  jour,  parce 

3u'il  me  sembloit  le  trouver  clairement  dans  l'Ecriture,  j'en 
ootois  le  lendemain ,  parce  aue  je  ne  l'y  voyois  plus  aussi 
clairement ,  et  quelquefois  je  hnissois  par  y  trouver  le  dogme 
contraire.  Souvent  pressé  par  le  besoin  d  une  croyance  nxe , 
ie  me  faisois  un  symbole ,  je  le  déclarois  irrévocable  :  ce  sym- 
bole éternel  doroit  à  peine  quelques  jours,  et  ma  raison  re- 
commençoit  à  errer  aopinion  en  opinion,  sans  rien  trouver 
en  elle-même  de  stable  que  sa  propre  instabilité.  Comment 
rester  dans  cet  élat.^  comment  s'y  complaire?  Et  si  je  dis  que 
tout  protestant  qui  veut  se  rendre  compte  de  sa  foi  tombe  né- 
cessairement daiu  les  mcmçs  perplexités,  et  que  l'inconstance 
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cie  SOS  opinkins  augnienU  en  pncoporlioa  4«  kbn  ÎMlractiMriïl 
de  SCS  recherches  I  quelle  cotnciancé  |hrotiitaDUi  mir  dé« 
uientira  / 

»  considéré  tboi  uo  autf^'f«p|NMtt  le  |MruKip0 dtt.prôliv* 
lantisme  con4fiit  eiu:ore  dhnMteoieDl  km  dostnlelMMi  de  la 
îoi.  Sah-on  ce  aii'on  fait  lôrftqo'mi  dit  «m-  Wnwnfè  s  Hv 
crojes  ouc  d'après  votre  exaiûeii  parlîculier?  (Test  dire  i;tai- 
reineni  a  la  plits  gra|rfe  plirtie  des  liommes  i  JN!?  crqrêztkn. 
Kit  eiïét,  on  ne  sauroît  dîsooDvenir  que  la  disctmiondéa  testée 


de  l'Ecriture  ne  soit  aa-deiMiide  la  |)ortée'derlgiloriiit|  des 
jouîmes  sans  [etlreSt  da  peHpie.  en  un  meit»  c'cal^dir«i  4t 
lû  plus  grande  partie  da  genre  humaio.  Les  anteur»  arotc»* 
inns  en  ont  fait  sonveoi  raveO|  quelque  terrible  qu'il  fat  pour 


le  protestantisme;  mais«  entraînés  par  le  sens  commun»  îly 
Sf*nloîent  qa^l  seroit  trop  absorde  dé  soutenir  oue  le  peuple 

IiiVt  voir  dair  dans  la  di|K;u«sio1i  dof  seuf  de  là  Btmeî Mir  Aquèl 
Cà  iiavans  ne  peuvent  s'accorder,  et  que  celui  qui  ne  tait  psw 
Vue  y  par  osi^niple,  pdt  délerminer  (e  sent  d'un  livre.  Or»  si 
fVxaaien  particulier  est  impraticable  pour  la  plus  grande 
partie  des  nommes,  et  que  néanmoins  il  soit,  suivant  le  prin* 
cipe  des  proteslans,  le  seul  mojen  de  connottre  la  vraie  foi, 
il  s'ej[isuit  rigoureusement  que  la  plus  grande  partie  des 
Lotiimes  doit  dcscspcrer' de  la  connoStre.  Voilà  donc  le  terme 
fatal  de  cette  doctrine  si  flatteuse  d'abord  pour  Forgneil ,  et 
bientôt  si  humiliante.  On  exalte  la  raison  de  cliaqne  nomme ^ 
pour  l'établir  en  révolte  coulro  l'autorité  de  l'Eglise;  on  lui 
d.t  :  Ne  crains  rien;  affirme,  nie,  dogmatise  à  ton  gré;  tu  te 
suflis  à  toi-même;  et  voilà  que,  pour  n'avoir  voalu  croire 
qu'en  lui,  il  est  condamné  a  né  rien  croire.  Aussi  remarque! 
que,  si  le  peuple,  dans  certaines  contrées  protestantes,  con« 
$er\'e  entore  quelque  foi,  ce  n'est  pas  en  vertu  des  principes 
de  la  i^éforme,  c'est,  au  contraire,  en  les  repoussant  dans  la 
pratique;  c'est  que,  dans  le  fait,  il  règle  sa  foi  sur  l'ensei* 

f;ncment  des  pasteurs ,  parce  qu'il  sent  très-bien  que ,  s'il  vou* 
oit  ne  la  former  qUe  d'après  des  discussions  au-dessus  de  sa 
portée,  il  la  perdroit  à  1  instant  même.  Mais  si  la  foi  chré» 
tienne  est  impossible  à  la  plupart  des  chrétiens,  le  cbnstia* 
nisme  ne  sauroît  être  la  religion  véritable,  qui^  nécessaire  à 
tous  9  doit  être  à  la  portée  de  tous.  Ainsi ,  le  protestantisme 
prétend  qu'il  est  le  ciiristianisme  véritable;  et,  dans  êcê  pri»* 
cipes ,  le  christianisme  ne  seroit  pas  la  vérité.  Voilà  sa  der* 
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nîëre  consëqaence ,  et  lout  prolestant  qui  ne  la  tire  pas  ne 

•Vntend  pas  lui-même 

«•  Dès  que  Ton  donne  k  chaque  individu  le  droit  de  former 
lui-même  sa  croyance  d'après  sa  propre  interprétation  de  la 
.Bible,  qui  ne  voit  qu'un  symbole  est  la  chose  la  plus  rigou- 
reusement impossible  qu'on  puisse  imaginer?  Un  symbole 
renferme  ce  qu'il  est  nécessaire  de  croire  :  or,  comment  dé- 
terminer ce  qui  est  nécessaire,  lorsque  chaque  individu  n 
droit  de  choisir  lui-même  ce  qu'il  doit  admettre  ou  rejeter? 
recoxinoilrc  ce  droit,  n'est-ce  pas  dcclaçer  formellement  qu'on 
ne  reconnoît  aucun  dogme  dont  la  foi  soit  nécessaire?  f<a  mi- 
son  de  tout  homme  étant  naturellement  indé[Sendante  de  Iq 
raison  de  tout  autre  homme,  nul  ne  peut  faire  à  autrui  une 
t>bligation  de  croire  ce  qu'il  croit  lui-même  d'après  sa  seule 
raison  :  ils  peuvent  avoir  chacun  des  opinions  purement  indi- 
viduelles;  mais  jamais  il  n'en  sortira  une  règle  de  foi  a  ln~ 
finelle  ils  soient  tenus  de  se  snumctire.  Vous  apercevez  tel 
aogme  dans  la  Bible,  et  vous  le  croyez  d'après  votre  raison  ^ 
mais,  si  ma  raison  ne  Vy  aperçoit  pas  ou  y  aperçoit  le  con- 
traire, je  dois  le  rejeter  en  vertu  du  même  prmcipe  qui  vouii 
le  fait  admettre.  Ainsi,  le  luthérien  admet  la  présence  léeHe 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  parce  que  sa  raison  dé* 
couvre  ce  dogme  dans  la  Dible  ;  mais  la  raison  du  calviniste , 
qui  n'est  pas  obligée  de  céder  à  la  sienne,  ne  l'y  découvrant 
pas,  il  ne  peut  exiger  de  lui  celte  croyance,  ni  prononcer 
qu'elle  est  nécessaire.  Ainsi  encore,  la  raison  du  luthérien  et 
du  calviniste  est  convaincue  que  la  divinité  de  Jésus-Christ 
est  très-clairement  exprimée  dans  In  Bible;  mais  comme  le 
feocinien,  interprétant  également  l'Ecriture  sainte  d'après  sa 
raison,  croit  y  trouver  le  fondement  d'une  opinion  contraire, 
non-seulement  ils  ne  peuvent  affirmer  que  la  foi  h  la  divinité 
de  Jésus-Christ  soit  nécessaire,  mais  ils  doivent  roconnoltre 
qu'en  vertu  du  principe  commun  des  protestans,  le  socinic^i 
doit  la  rejeter.  Parcourez  toutes  les  vérités  rcvcicrs ,  il  en 
^era  de  même  pour  toutes  :  on  n'en  trouvera  pas  une  seule 
dont  on  puisse  affirmer,  dans  les  principes  de  la  réforme ,  qu'il 
est  nécessaire  de  la  croire  pour  être  chrétien  ». 

M,  Laval  montre  avec  la  même  clarté  que  le  prin- 
/cipe  (lu  protestantisme  détruit  la  morale,  qu'il  anéantît 
K*  culte,  qu'il  u'ottrc. aucun  moyen  de  reconnottre  les 
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Hures  inspirés  9  que  tout  prolestant  «fk  fttémA'Uioît 
qoe  les  premiers  réfomuteurs  de  reîeter'tel  «a  tel 
livre, -et  par  cbnséqtaent  tel' oa  tel  dogme;  que  Pin- 
dépendanice  de  chaqae  homme  en  matière  de  foi  est 
une  sonrce  d'opinions,  de  srstèmèsi  de  divisions,  et 
ft  la  fin  d'indifférence;  qnê  l'état  actuel  dq  protestan- 
tisme n'atteste  que  trop  ce  résultat  nécessaire  ;  qa'sinasi 
bien  on  voit  partout  les  incrédules,  faire  caus^  com- 
mune avec  les  protiestans.  etc.  L'auteur  finit  pac  des 
réflexions  adressées  plus  direetement  à  ses  anciens  co- 
religionnaires ;  il  leur  dit  : 

«Si  nos  pères  ont  en  le  mallienr  de  sortir  àê  son  sein,  ins- 
tmiu  psr  la  longue  espérièBcai^e  nos  erreurs,  bâ.tons-;nepS 


leor  rénëtsnt,  comme  une  maxime  sacrée,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais cbanger  de  religion  ;  et  sor  ce  prihcipe ,  elle  condamne 
tout  retour  ik  l'Eglise  catholique.  Maïs  cette  maxime  n'est  que 
la  condamnation  du  protestantisme  loi-mémt.  La  seule  reli- 
gion qui  ait  droit  de  aire  :  Ne  changes  pas,  est  celle  qui  n'a  ja<^ 
mais  changé  :  mais  que  fut  le  protestantisme  k  son  origine , 
sinon  un  grand  chsogement  dans  la  religion  7  Qn'est-il  dans 
toute  son  histoire ,  qu'une  suite  de  changemens,  oii  l'on  voit 
les  dogmes»  les  confessions  de  foi,  les  sectes  perpétuellement 
varier?  Pourquoi  le  |ih>testantisme^  qui  change  sans  cesse, 
voudroit-il  nous  défendre  de  retourner  à  r£glise ,  qui  ne  l'a 
jamais  fait?  Pourquoi  demeurerions-nous  obstinément  atta- 
chés à  toutes  se$  inconstances?  et  rentrer  dans  l'Eglise, 
qu'est-ce  autre  chose  que  mettre  fin  pour  soi  à  tous  cfis  chan<- 
gemens,  pour  se  reposer  enfin  dans  l'antique  foi?  C'est  lui 

3 ni  a  voulu  en  changer;  nous  ne  faisons  qu'v  revenir.  Sans 
oute,  si  l'on  quittoit  une  secte  pour  entrer  dans  une  autre, 
ce  seroit  une  chose  bien  vaine;  car  toutes  les  sectes  protes- 
tantes étant  également  dépourvues  d'autorité ,  on  retrouveroit 
dans  toutes  les  mêmes  incertitudes;  mais  sortir  du  protes- 
tantisme pour  rentrer  dans  l'Eglise  catholique ,  c'est  passer 
des  variations  à  la  croyance  invariable ,  des  divisions  à  runilé, 
de  l'erreur  qui  est  d'hier  k  la  vérité  qui  est  de  tous  les  temps  | 
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c'est  passer  du  doute  à  ia  foi ,  c'est  sortir  de  la  mort  pour  re^ 
couvrer  la  vie  ». 

Tello  est  la  sul)slancc  de  cille  Lcllre^  qu!  roii forme 
vn  22  pages, des  argiiinons  pércmploîrcs  contre  It»  pro- 
testantisme. On  peut  dire  cjne'rautcnr  eu  a  pari'aile- 
meut  saisi  le  vice  originel  et  les  cousé(|Mences  uéces- 
saire$;  Il  caractérise  fort  Lieu  cette  incertitude  couli- 
luiclle,  ce  défaut  de  fixité,  celte;  absence  de  principes, 
on  plutôt  le  danger  de  ce  principe  fondamental  qui 
appelle  toutes  les  erreurs  et  sanctionne  toutes  les  illu- 
sions. M.  Laval  raisonne  avec  précision,  aualyse  avec 
sagesse,  discute  avec  méthode,  conclut  a\ec  force. 
Kous  ne  douions  point  que  sa  Lettre,,  méditée  sérieu- 
sement par  des  esprits  droîLs,  ne  leur  occasionne  uu 
trouble  salutaire,  et  ne  les  éclaire  sur  le  besoin  d'uni: 
autorité  pour  réprimer  les  écaris  d'une  orgueilleuse 
raison.  Tant  de  sectes  qui  naissent  et  meurent,  tant 
d*opînions  et  de  systèmes  qui  se  heurtent,  nous  aver- 
tissent assez  que  l'esprit  humain  a  besoin  d'un  flambeau. 
et  d'un  guide ^  il  ne  nous  auroit  pas  été  dit  d'écouter 
l'ILglise,  que  l'expérience  suffiroit,  ce  semble,  pour 
nous  engager  à  nous  soumettre  à  celte  aulorilt*  né- 
cessaire. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

UoME.  Le  souverain  Pontife  va  souvent  donner  la  bcnédic- 
tion  apostolique  aux  douze  pauvres,  qu'à  l'exemple  de  saint 
Grégoire -le -Grand  elle  rassemble  chaque  jour  dans  son  pa- 
lais  pour  leur  donner  à  diner.  S.  S.  a  décide  que  six  de  ces 
pauvres  scroient  pris  parmi  les  pèlerins,  et  les  six  antres 
désignés  à  leur  tour  par  1rs  curés  de  cette  capitale;  quand  A 
n'y  aura  pas  assez  de  pèlerins  pauvres,  on  les  remplacera  par 
des  pauvres  convalescens  de  la  ville. 

Le  prince  et  la  princesse  de  l.ncques  sont  allés  >  le  1 1 

novembre,  faire  visite  au  sniiK  Père  dans  %i}ï\  pilais;  S.  S.  kf 
a  accueillis  avec  beaucoup  de  bonlr.  J^  12,  elle  envoya  «on 
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Oaint-Pierre. 

• —  La  ville  de  F.ibriano  a   te'moii^nc 
joie  de  l 'éleva lion  de  Léon  XI L  C'est  d 
terre  de  le  Genga ,  ancien  fief  de  sa  i 
4ronve  dea  penonnet  de  ce  nom  n»n 
Iriano.  Le  mmiI  Pèro  eat  uë  dans  œ  lieu 
Çenga  et  de  la  comf  eiie  Louîae  Peribt 
•prèf  ieê  i^tîonii,  il  e  demeuré  dans  1 
ntonlicelU,  dont  Pie  VI  l'avoil  pourvu 
de  Fabriano  avoit  donc  toutes  (<u-tes  é 
jonîr  de  son  eialtation ,  et  elle  lui  a  fait 
lions  et  sas  hommages  par  une  députaiî 

P^au..  Les  fouroaux  avoient  annonci 
«n  consitloife  le  i5  du  mois  passé }  ne 
répéter  ce  bruit,  ^ui  ne  nous  paroisse 
consistoire  n'a  en  heu  en  effet  que  le  17 
d*enTenvojer  les  détails  au  n*.  prochai 
aient  an)oord'hni  que  le  saint  Père  y  a 
dievéqaes ,  douce  évoques ,  et  trois  évéqi 
stélaiSt  il  n*y  en  a  que  si«  français  ;  sai 
«e  Booeii,  MM.  les  évoques  de  Langres 
.pignaa  et  de  Saint-Dies,  et  M.  Louis-Sj 
•omnié  h  révéché  d'imérîa  in  part.  Lu 
.ponriPItalia  et  l'Allemagne.  Il  y  aura 
•ntrirt  consîstesrci ,  ou  seront  prcconiséi 
.   «-1P  La  retrwte  du  Moat-Valérien  s^ 
chei>  par  one  pîense  cérémonie.   M. 
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itachante ,  sur  ks  tentîmcns  qm  d€ voient  U»  aBÎmeir.  Ces 
Mines  gens  paroissoienl  fort  ënius.  Après  la  messe»  M.  Tabbé 
ê  Janson  leur  a  fait  faire  une  rënoncialîoti  an  monde  el  au 
éraon  et  une  consécration  à  la  MÎnte  Vierge.  Ils  se  sont  portes 
ces  actes  avec  beaucoup  cl*enipre$senienl  et  de  ferveur.  Ati 
tiier  qui  a  tiiivi ,  M.  de  Janson  el  $cs  roisuonnaires  ont  ser\  i 
UB^'io^mes  les  retraitans,  qui  ont  été  toudi^  de  cet  acte 
humilité ,  et  qui  sont  partis  chacun  pour  retourner  dans  leur 
Dmîcile,  pénéirës  de  reconnoissanc^  pour  le  lèle  et  la  cha* 
té  du  respectable  mtssionnaîre,  et  se  promettant  Lien  de  pei^ 
hrérer  dans  les  Sf'ntimens  qu'il  s'ëloit  efforcé  de  leor  inis* 
irer» 

—  M.  Tabbé  Dordcries,  qui  pr^he  la  Station  de  l'Aveni  ii 
laint-Sulpice,  a  dotiné ,  dimonche  dernier,  un  discours  sur 
incarnation  du  Verbe.  Il  n  montré  les  grands  résultats  de 
•  mvstère,  la  nature  humaine  réiabKe  dans  ses  droits- et  sa 
ignité,  et  arrachée  aux  ténèbres  et  a  la. corruption.  Il  a  6p- 
osé  rétat  où  le  p:iG;ani5me  a  voit  lai^^é  la  soricté  an«  vertus 
ue  le  christianisme  introduisit  dans  le  monde  Auparavant  « 
»s  vices  et  Ie5  crimes  paroissoient  une  chose  ordinaire  el  com* 
lune;  mais,  drpnis  Jésus^Jirist,  nous  voyons  dans  toutes  les 
lasses  des  prodiges  de  dcvoûment,  de  douceur,  de  patience, 
e  tempérance,  de  sainfeté.  M.  l'abbé  Borderies  a  très-bieu 
ih  sentir  nnfliirncc  différènre  de  ces  deux  i*eligions,  dont 
une  divinisoil  les  passions  humaines,  et  aulorisoitpar  lé  tous 
*s  désordres,  et  dont  rau)i*e  réprinioit,  au  contraire,  les  peu- 
bans  corrompus, et  pni-  l'autorité  des  exemples,  et  par  la  sa- 
esse  ilen  préceptes.  L'orateur  a  animé  ces  tableaux  par  ou 
lyle  brillant  et  précis;  sa  composition  grave  et  noble  étoit 
i|»ne  de  son  sujet,  et  le  choix  des  imagos  répondoit  à  ia  vé^ 
iUl  des  pensées.  Toute  la  nef  de  Saint-Siilpice  était  remplie. 

-^On  sait  que  les  Dames  du  Sacré-Cœur  ont  bâti,  celte 
Doée,  une  chapelle  dans  leur  maison  de  la  rue  de  Varcnne^ 
inous  avons  vu  que  M.  l'archevêque  de  Paris  en  avoit  fait 
I  bénédiction  cet  été.  Cette  chapelle  est  di'c^rée  avec  une 
légance  qui  fait  honneur  h  la  pielë  et  an  goût  de  ces  reli- 
îeoses.  Commecllen*estconsiruiteque  |)ou  relies,  leur  chœur, 
ut  est  beau  et  vaste,  est  direclcmciil  on  fuco  de  l'autel  ;  des 
iâllcs  régnent  à  droite  et  à  gaurhc  pour  1rs  religieuses;  au 
aîHeu  sont  âes  bancs  pour  les  élf^vei»-  I.c  sanctuaire,  qui  es| 
evélà  en  stnc ,  est  suruionlé  d'une  petite  coupole ,  el  c'est  .|)ar 
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iBâilre  fit  chambre  y  M;  Barberinî ,  tinnarfcer  à  S;  Bf.  la  âm* 
chesse  de  Lucqurs  m  viâle  pour  le  Icndeitioîti.  En-  r(&l  «  le 
aaiiit  Përe  te  rendit,  le  i3,aii  palaif  de  la  princesse,  fut  reçu  < 
k  la  descente-du  c^rosse  par  le  prince  son  filS|  trouva  aa.bas 
de  Tetcalier  la  sœur  el  I9  femme  du  prince ,  et  dans  la  pre- 
mière salle  la  duchesse  elle-même.  Les  princesses  se  jetèrent 
foutes  à  genoux  pour  baiser  les  pieds  du  saint  PërOy  qiii ,  étant 
•entré  dans  Tinterieur  des  appartemens,  causa  ftimînèrement 
avec  Taugnsle  famille.  Avant  qu'il  se  letirât,  le  prince  el  les 
princesses  se  mirent  encore  k  genoux  pour  recevoir  Sa  béné- 
giciion.  En  sortant,  le  Pape  iilla  faire  so  prière  dans-Péglise 
Saint-Pierre. 

—  La  ville  de  Pabriano  a  témoigne  sortent  beaucoup  de 
joie  de  Télévation  de  Léon  XIL  C^st  dans  ce  diocèsequVst  la 
terre  de  la  Genga,  ancien  fief  de  sa  famille.  Des  iai6»  on 
trouve  des  personnes  de  ce  nom  Mrmi  les  patrices  de  Fa« 
briano.  Le  saint  Père  est  ué^laas  ce  lieu  du  comte  Biîaire  délia 
Genga  et  de  la  comtesse  l^uise  Periberti,  de  Fabriano^  et, 
après  sc$  légations,  il  a  demeuré  dans  la  paroisse  abbatiale  de 
Monticelli,  dont  Pie  Yl  Tavoil  pourvu  à  perpétuité.  La  ville 
de  Fabriano  avoit  donc  toutes  5^rtes  de  raist;ns  pour  se  ré- 
jouir de  son  exaltation ,  et  elle  lui  a  fait  présenter  ses  félicita- 
tions et  ses  hommages  par  une  députation  expresse. 

Paris.  Les  journaux  avoicnt  annoncé ^ue  le  Pape  lîendroit 
«n  consistoire  le  i5  du  mois  passé:  nous  nous  ahstirriMos  de 
répéter  ce  bruit,  qui  ne  nous  paroissoit  pas  assez  fondé  :  le 
consistoire  n'a  eu  lieu  en  effet  que  le  17.  Nous  sommes  oblige 
d'en  H^iivoyer  les  détails  au  n*.  prochain  :  nous  dirons  seule- 
ment aujourd'hui  que  le  saint  Père  v  a  précotn'sé  qtiatre  ar- 
chevêques, douze  évoques,  et  trois  évéques  in  part.  Parmi  ces 
prélats,  il  n'y  en  a  que  six  français;  savoir,  M.  l'arcbevéque 
de  Rouen,  MM.  les  évoques  de  Langres,  de  Chalons,  de  Per- 
pignan elde  Saint-Dies,  et  M.  Louis-Sjlvestre  de  La  Châtre, 
nommé  a  l'évéché  d'Imérîa  in  part.  Les  autres  préinis  sont 
pour  ritalie  et  l'Allemagne.  Il  y  aura  i>i*ochainement  deux 
autres  consistoires,  oii  seront  préconisés  les  antres  prélats. 

-•  La  retraite  du  Mout-Valéricn  s*est  terminée,  dimati- 
cbe,  par  une  pieuse  cérémonie.  M.  l'évéque  nommé  de 
Strasbourg  a  célébré  la  messe,  à  laquelle  beaucoup  de  ceui^ 
qui  avoient  suivi  la  retraite  ont  communié.  M.  l'évéque  leur 
a  adressé  I  Avoot  la  commtmioo ,  «ne  exhortation  simple,  mais 


tobchantci,  fur  l<*s  tentîmcns  qnî  dcvoîont  Us  «BÎmer.  Ces 
bonnes  gens  parofssoîenl  fort  émus.  Après  la  messe ,  M.  VMbé 
de  Janson  leur  a  fait  faire  une  rënoncialîoti  au  monde  el  au 
d^mon  et  une  coii:Kfcratîon  à  la  sainte  Vierge.  Ils  se  sont  portés 
i  ces  actes  avec  beaucoup  d'empressement  el  de  fervear.  Au 
dîner  qui  a  suivi,  M.  de  Jansnn  et  gcB  misuonnaires  ont  ser\î 
«ut*m^mes  les  retraifans,  qui  ont  été  toucli^  dé  cet  acte 
d'humilité ,  et  qui  sont  parfis  chacun  pour  reloornerdans  leur 
domicile,  pëtiéirés  de  reconnoi^sancr^  pour  le  lële  et  la  cha- 
rité du  respectable  inissionnatre,  el  se  promellanl  bien  de  ptf^ 
aévérer  dans  les  sf'ntimens  qu'il  s'éloit  efforcé  de  leor  ius* 
pirer» 

—  M.  TaLbé  Dordcries,  qui  pr^he  la  Station  de  TAventii 
■Saiiit-Sulpice,  a  dotmé ,  dimanche  dernier,  un  discours  sur 
i'iiicâmation  du  Verbe.  Il  a  montré  les  grands  résultats  de 
ce  mystère,  la  nature  humaine  réiahKe  dftns  ses  droits- et  sa 
dignité,  et  arrachée  aux  ténèbres  et  â  la. corruption.  Il  a  op- 
posé rétat  où  le  p:)gani5me  avott  laii^é  la  société  ann  vertus 
4{ue  le  christianisme  introduisit  dans  le  monde  Anparavnht« 
les  vices  et  les  crimes  paroissoient  une  chose  ordinaire  el  cbm* 
mune;  mais,  depuis  Jésus-Christ,  nous  voirons  dans  toutes  les 
classes  des  prodiges  de  dévoûment,  de  douceur,  de  patience, 
de  tempérance,  de  saiufelé.  M.  l'abbé  Borderies  a  très-bien 
fah  sentir  Hniluencc  différente  de  ces  deux  raligions,  dont 
l'une  divinisoit  les  passions  humaines,  et  autorisoifpar  lé  tous 
les  désordres,  el  dont  l'autre  réprinioit.  au  contraire,  lespen* 
chans  corrompus, et  pnr  l'aulonté  des  exemples,  et  par  la  sa* 
gesse  de<  préceptes.  L'orateur  a  animé  ces  tableaux  par  an 
style  brillant  et  précis;  sa  composition  grave  et  noble  étoit 
digne  de  son  sujet,  cl  le  choix  des  images  répondoit  h  ia  vé^ 
jîté  des  pensées.  Toute  la  nef  de  Sainl-Sulpice  étoit  remplie. 

-^On  sait  que  les  Dames  du  Sacré-Coeur  ont  bâti,  celte 
anoée,  une  chsi pelle  dans  leur  maison  de  la  rue  de  Varcnne^ 
•t  nous  avons  vu  qne  M.  l'archevêque  de  Paris  en  avoit  fait 
la  bénédiction  cet  été.  Cette  chapelle  est  dt'corée  avec  une 
élégance  qui  fait  honneur  h  la  pieté  et  au  goût  de  ces  reli- 
gteases.  Comme  elle  n'est  consiruite-que  |H)u  relies,  leur  chœur, 
qui  est  beau  et  vaste,  est  direclemciit  rn  fuco  do  l'auli*!  ;  des 
•tallcs  régnent  à  droite  et  à  gaurhc  pour  1rs  religieuses;  au 
snîlieu  sont  des  banct  pour  les  éirvet».  Le  sanctuaire,  qui  es| 
revéUi  en  stnc ,  est  suraionté  d  une  petite  coupole ,  el  c'c«t.par 
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Ut  ^m*îi.  fvçoîi  I»  j^r;  mùn  qoaire  iogl^ii  «le  !«  coopoYé  bmii^i» 
peiniares  à  fmqti^yfipprëscmUioi  les  quatre  ëvragéKttef.  l/»it» 
tel,  en  fonne  de  tomlma^  en  ttarbreblAncvesKTan  très-bel 
effet;  il  eft  place  en  avant  d'an  enfonce  ment  iémt<irc*tnhfe,  dé» 
coré  avec  nne  grande  magnificence.  Une  gloire  trèi-brîllnnte  en 
or  avec  nn  ceenraa  ndlîea,  déi  marbrei  cw  différfiitef  conleam 
et  des  ]Mntoret  par  cooipttlinienà,  font  cela  eft  exété%é  nvM 
ncheste  et  gnAt.  A  -ymche  'de  Tantel  eft  nne  jwtîte  chapelle 
de  la  sainte  Vierge ,  qui  ea t  aoffi  fort  élégati^;  c'est  là  qoe 
font  admises  les  perfonnee  dn  dehors  qni  peuvent  vtsiler -la 
chapelle.  Quand  nos  ^lifea  offrent  si^ton vent;  le  spectacle  ^ 
rindigence  et  du  dénuement,  on  aime  à  voir  qoflquefoiit  pins 
de  pompe  et  d'éclat  environner  le  sanetnaire  on  réside'le  Dieu 
de  majesté.  La  piéme  dianelle  a  vu  derniëreinent;  iane  céré^ 
monie  trës-tonchigate.  Une  femièflèrsonne-,  fille  de  If.  te  nun^ 
quia  de  Causans,  dépoté,  m  pris  demiër^ment  le' voile  dans 
ce  Heu,  Une  de  ses  soenra  y  étoit  déjàrdigiease,  et  lesermoa 
pour  la  vêlure  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  de  Causons ,  leur 
frère ,  qui  s'est  retira  depuis  un  an  à  Mont*Rougf .  M.  le  inar* 
quis  de  Giusans  assistott  à  la  cérémonie,  et  ce  pieux  et  res- 
pectable vieillard  offiroit  avec  joie  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  fa^ 
mille ,  et  se  félicitoit  de  voir  ainsi  trois  enfans  réunis  par  une 
vocation  ecnéreuse. 

-•Plusieurs  lettres  nous  ont  été  adressées  relativement  à 
l'offre  faite  pour  encourager  l'établissement  de»  missions  dans  ' 
les  diocèses.  L'auteur  de  l'offre  s'est  empressé  de  faire  passer 
la  somme  promise  à  M.  l'archevêque  d'AIbi,  qui  va  coin* 
mencer  dans  son  diocèse  un  établissement  de  missionnaires  ; 
mais  en  même  temps  l'anonjme  .«c  refuse  a  étendre  ce  secours 
aui  élablisscraens  déjà  commences.  Peut-être  {  parmi  ces  éla- 
blissemens,  en  esl-il  qui  mérite«*oient  d'exciter  plus  d'intérêt, 
et  qui  aoroient  nn  besoin  plus  pressant  d'appui  ;  mais  enfin  , 
chacun  est  le  maître  de  ses  dons,  et  l'anonyipe  n'a  point  été^ 
convaincu  par  les  raisous  que  nous  avons  fait  valoir  en  fa- 
veur de  quelques  diocèses  ou  il  y  a  déjà  un  commencement 
d'établissement.  Il  veut  absolument  réserver  la  somme  offerte 
pour  les  diocèses  ou  ces  établissemens  sont  k  faire.  Jl  ne  noua 
appartient  pas  de  blâmer  sa  détermination;  mais  il  est  bon 
uu  elle  suit  connue,  pour  éviter  des  démarches  qui  devien* 
nroient  inutiles.  Il  a  dA  écrire  lut«»méfne  dans  les  diocèses  oit 
Ion  «voit  réclamé  sou  concours.  Cet  éclaircissement  nous  dis« 
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pense  Je  répondre  à  d*autres  lettreâ  ob  on  soHîciloît  tes  Hen* 
ttkiis  de  ranpnynic  pour  des  œuvres  eolièrement  étrangères 
aux  missions  :  il  â  refasé  formellonient  de  prendre  part  à  ces 
œuvres  qui  s'ëloîgnent  de  son  objets  et  nous  sommes  obligé 
d'en  prévenir  le$  personnes  qui  nous  ont  écrit. 

— -M.  Yenniy  évéque  de  Lansaiine,  étoit  en  tournée  dans 
le  canton  de  Fribourg ,  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Pie. VII.  Le  prélat  se  contenta  d'annoncer  officiellement 
cet  événement  par  une  circulaire  du  4  septembre,  et  demanda 
des  prières  soit  pour  le  Pontife  défunt,  soit  pour  l'élection  fu* 
ture.  La  solennité  des  obsèqnes  fut  diiTérée  pour  de  justes  rai- 
sons; mais  le  prélat,  de  retour  à  Fribourg,  a  indiqué  cette 
cérémonie  par  un  Mandement  du  3  novembre.  M.  Yenni  y 
présente  un  tableau  racourci,  mais  fidèle,  du  pontificat  dé 
Pie  V II;  il  fait  remarquer  surtout  le  prodige  de  son  élection. 
Ce  morceau  peint  fort  bien  la  situation  de  l'£glise  à  cette 
époque  : 

«A  la  nouyelle  de  sa  mort,  les  ennemis  de  TEglise  chantent  de 
toute  part  leur  triomphe;  ils  proclament  le  règtie  de  la  raison,  c'est- 
à-dire  ,  le  r^gnc  de  la  licence  et  de  Timpiéf é.  D'un  autre  côt^' ,  les  . 
fidèles ,  effrayés  à  la  vue  de  cette  aflreusc  tcmpôtc ,  se  croient ,  comme 
les  premiers  disciples  du  Sauveur  «  sur  le  pomtd*étrc  submergés,  ou 
du  moins  ils  craignent  qu*en  punition  de  nos  prévarications  le  céleste 
flambeau  de  la  foi,  le  don  le  plus  précieux  du  ciel,  ne  nous  soit 
enle'vé. 

»  Hommes  de  peu  de  foi,  pourquoi  vous  livrer  à  ces  inquiétudes, 
vous  dit  le  Seigneur  comme  autrefois  à  ses  disciples  ?  modérez  tos 
craintes,  ouvrez  vos  cœurs  à  la  conGance  :  celui  qui  d*une  parole  cal- 
moit  les  tempêtes ,  le  Dieu  Sauveur,  a  les  yeux  ouverts  sur  son  Eglise  ; 
dé)à  il  se  prépare  à  vous  consoler,  et  à  donner  au  monde  en  délire  une 
nouvelle  preuve  de  sa  toute-puissance. 

»  En  effet ,  N.  T.  C.  F. ,  lorsque  le  triomphe  de  Timpiété  fut ,  pour 
ainsi  dire,  complet,  lorsque  l'Eglise  se  trouvoit  dans  une  désolante 
Tiduité,  que  le  sacré  Collège,  qui  devoit  lui  donner  un  nouveau 
chef,  étoit  dispersé ,  le  Seigneur  jeta  un  regard  de  miséricorde  sur 
8  »n  peuple.  Se  souvenant  de  sa  promesse  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les- portes  de  Tenfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle ,  il  lui  suscite  des  auxiliaires  sur  lesquels  elle  n*auroit 
pu  compter.  Il  fait  avancer  du  fond  du  nord  des  phalanges  aguerries  : 
comme  un  vent  impétueux  dissipe  les  sombres  nuages ,  elles  chassent 
devant  elles  les  fiers  républicains,  qui  JH«<|u\ilors  se  croyoient  invin- 
cibles. En  peu  de  temps  ritalie  est  dégagée;  les  cardinaux  peuvent 
8*a«'cmb]cr  :  réunis  à  Vcni-ïC ,  ils  élèvent ,  le  i4  mars  i8<>o ,  après  un 
coneXsà^Q  du  cent  neuf  jours ,  un  nouveau  chef  sur  le  siège  de  Pierre , 
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€t  doDiMiitjMiir  là  «n  di^oimtî  formel  luz  ùotàxm  prMktkms  des  en- 
ncin»  de  TEglîfe. 

»  Cet  ë vènemcnt ,  qui  ett  au-drsnu  de  tous  ter  ealcals  humains  ^  dc7 
cèfe  vistbkment  rinterYentîon  d'une  Providence  qui  prAnde  à  tous  les 
ftentiuji  de  ce  monde.  Il  est  d'autant  plu»  étonnant  et  d^aùtant  plus 
digne  de  Tafteution  de  rol)serTateur  cnrcMien,  qu*à  peine  Icnouveati 
souverain  Pontife  a  prî«  pa  ession  de  Tb^ritage  de  Pierre  que  les 
chances  tournent  de  nouveau.  Dès  que  Toruvre  du  Seigneur  est  accei»- 
plie ,  les  armées  d*ahord  vîctorieuseï  semblent  peritrc  toute  leur  éner- 
gie; elles  plient  à  leur  tour,  ^i  It»  pajji  qui  yenoient  d*ètre  délivrés  , 
tombés' nue  seconde  fois  sons  Toppresiion,  apprennent  à  TunÎTer^ 
que  la  Providence  n*a  suspendu  un  instant  la  verge  dratinfe  2i  chiitî>  t 
t-oiis  les  peuples  européens»  que  pour  douncr  à  soïi  Egll«c  une  preuve 
ëdâfante  de  sa  protection  et, de  rindcfectibiliré  de  ses  promesses  ». 

.   Aprèf  avoir  paiêé  en  rtvae  let  principilM  ëpoqiMs  do  àtr^ 
nier -pontificat,  M.  Tévéque  ordonne  que  le  sérriee  indiqué 

Kr  lèf  autorités  du  canton  de  Frihour^  aura  liea  le  ii,  daos 
gUie  colléftîale  de.Saint-Nîeolas,  de  Fribourg  ;  le  i4  •  <)ans 
les  autres  églises  de  la  ville;  et  le  17,  dans  celles  du-ieste  du 
diocèse.  Le  service  ayant  déjà  été  célébré  à  Gei»ëve  et  à 
Berne,  le  Man'Iemetit  n*est  point  applicable  à  ces  deux  ville5. 
M.  révéqui*  ajoute  à  son  Muiidemenl  Tannonce  i\o  rélection 
de  Léon  XII  ;  il  ordonne  à  ce  sujet  un  '/«  /)ftint  p«mr  le  23 
novembre,  et  recommande  aux  curés  et  aux  prc<li.airiir-H  d«* 
rappeler  aux  fidèles  les  sentimens  de  vénération,  d*ol>éissapce 
et  d'attachement  filial  qu'ils  doivent  au  chef  de  rEglisc. 


irOUVELLES    POLITIQUES. 

Pâbis.  s.  ^.  R.  Mâdamx  est  partie  lundi  pour  Chartres,  à  la  rcr- 
coutre  de  Ms**.  le  duc  d*Angoulénic.  LL.  A  A.  RB.  étoient  attendues 
k  Versailles  par  S»  A.  R.  MoNSi^ra,  et  à  Saint- Cloud  par  M"»',  la 
duchesse  de  Berri  et  les  Enfuos  de  France.  Aujoud'hui  mardi,  les 
Princes  sont  arrivée  avec  ]Ms^  le  iluc  <rAnftoulénie ,  à  deux  heures, 
il  la  porte  Maillot,  où  le  pacilicatcur  de  TE^pagne  est  uionté  à  clu- 
val,  et  s  est  rois  k  la  téic  dva  troupes  de  ligne  et  de  la  ganle  ju  - 

Înh  Tare  de  triuniphe,  où  il  a  été  reçu  par  le  conseil  municipal, 
a  gar«lc  nationale  lormoit  la  haie. 

Toutes  les  troupes  sont  entrées  cmuite  dans  les  Tuileries,  et  ont 
âéfiXé  devant  S.  M.  La  cavalerie  et  Tartillerie  ont  été  se  former  en 
masse  »ur  la  terrasse  du  hord  de  Tcau.  Une  foule  immense  cou\roit 
la  place  Louis  XV  et  les  quais,  et  des  acclamations  unanimes  se  «ont 
fait  entendre.  Le  Prince  a  paru  fort  touche  de  cet  accueil.  ISous 
donneront  dans  le  numéro  prochain  de  plus  amples  détails. 

—  S.  A.  R.  MoftsisvB ,  sur  la  demande  do  M.  le  préfet  «le  U 


(  Ï09  ) 

Scînc-Inft^ricôre;  nyoît  daigné  accorder  5oq^  fr.  pour  être  diftlrilm^l 
aux  plu9  nécp^feuz  des  incendies  de  la  cour  Saint-Martin  S,  A.  R« 
Madamb,  durhesse  d*Angoiilêmc ,  qni  no  lai«sc  jamais  échapper  une 
occasion  de  faire  éclater  sa  vive  sollicifiide  pour  tous  les  inforlunés, 
vient  dVnvoyér  une  pareille  somme  de  5oo  francs  à  H.  le  maire  de 
cette  vilhî. 

—  Par  ordonnance  du  Roi ,  du  aG  novembre ,  la  direction  générale 
des  siil)siitancë8  militaires,  créée  par  ordonnance  du  lo  décembre  1817, 
est  supprimée.  Sont  également  sup[>rimés  tous  les  emplois  auxquels  il 
aroit  été  nommi^  dans  cette  adminitrnfion.  Les  attributions  de  le 
dircrtion  générale  des  subsi'ttanccs  militaires  rentreront  dans  la  di- 
rection de  Tadminij^ration  de  la  guerre,  et  formeront  une  division  . 
p;-.r(iruliérc ,  dont  le  ministre  dc^terminera  Torgani^lion* 

—  Une  ordonnance  royale  '^jui  \ient  de  paroître  fixe  le  droit  ^ 
percevoir  sur  les  marchandises  aux  canaux  d'Orléans  et  du  Loing. 

•—  Par  ordonnance  de  S.  A.  R.  Ms*".  le  duc  d*Angouléme,  M.*  le 
vicomte  Foullon  de  Doué,  colonel  du  i3«  rt^giroent  de  lîgne,  a  été. 
nommé  commandeur  de  Tordre  royal  de  4a  Légion-d*Hohneur. 

—  M.  de  Castcl,  capitaine  au  7«.  régiment  '.''nrlillerîr ,  qui  avoit 
construit  la  belle  Imtterie  du  Roi ,  qui  a  tant  nc.ntribué  à  ta  prise  du 
fort  Santi-Petri ,  vient  d*élrr  nomme  par  le  Prince  gcnc'ralissimc  chef 
d<.*  b:ir:)illnn,  et  clicvnliçr  de  Saint-Loni*. 

—  M.  Colonmi  Cesari ,  lientenanl-c  likn«d  du  y*,  régiment  d*infatir 
terie  de  lignr ,  e.«t  nommé  colonel  du  3**.  d'infanterie  légère,  en 
remplacement  de  M.  le  comte  de  Saint- Gilles,  mort  des  suites  des 
nomnreuses  Idessures  qu'il  a  voit  reçues  au  sirgc  de  Pampelune. 

—  M.  de  Chabannc  e.<t  nommé  colonel  <Yi><  lanciers  de  la  garde ,  et 
M.  de  l'Epinay  e^t  nommé  colonel  des  cuirassiers  de  la  garde,  en 
rempl:»cement  de  M.  le  comte  Elic  de  Périgord. 

"  —  Un  ortire  général  de  l'armée  a  été  donné  au  quartier-général , 
h  Oyarzun,  le  U3  novembre.  M&'.  le  duc  d'Anguulimie  y  témoigne 
a  l'armée  da  Pyrénées,  en  la  ipiittant,  sa  %ivo  satisfaction  ponr  le 
lèle,  l'ardeur  et  le  dcvonment  qu'elle  a  montrée  dnns  toutes  les  oc- 


la  roule  du  port  Sainte-Marie  au  nnnt  de  l.i  Itidas^oa.  S.  A.  R.  s'est 


arrêtée  partout  où  il  y  avoit  des  étahlis^cmens  militaires  k  vbiteri 
des  éloges  a  donner,  et  des  blessés  à  courtier  et  h  récompenser. 

—  S.  A.  R.  Me*,  le  duc  d'Angoultrm«  est  arrivé  à  Bordeaux  le 
•'î  novembre  :  In  garde  nationale  et  le  6.*i'.  n'j^iment  d'infanterie  de 
ligne,  qui  en  forme  la  garni  on,  étoirnt  .scus  les  armes  depuis  onze 
heures.  La  population  de  celte  \ire  et  des  environs  cccupoit  les  rues 
et  lescberaïas  de)*uii  le  Cbnteau-Royal  ju^qti  h  la  cdlonnc  du  Douze- 
M jrs.  Vers  troi<  heures  un  quart,  Icsvù'at  les  pliu  bruyant,  Tagitation 
des  mouchoirs  blancs,  et  les  cris  de  ('i-^r  le  duc  (VÀii(^iiiUJmeJ  vt^e 
le  vainqueur  du  Trocadéro!  vwe  le  libc'ratctir  de  rEspaqneî  ont  au- 
.iioncé  l'arrivée  dn  Prince  dans  la  cité  (îdèlc.  Haranguée  par  M.  Âr* 


■   ■■''..  --;. 


Ikims»  IgMÎra  fui^  inieHm^  8.  Ai  B.  adugné-lrépMta^k 
la  f^of  affeetilMtc  aux  tHiUaMqM  dt^mau  tl  dt  pékovi 
Ifaî  manifettoh  de  tonhK  pwla  «Tfe  ffftl  de  MK^énté.:.    ^  . 

De  télh  rofalkrêf  «ml  tooIu  délelet  liT  toiliiiA  d¥  Priaefts 
8.  A.  R.  n*a  pet  louts  aocMder  ime  .ftteiif  «  fid^roiiÉf  41  ^ 
£ii6n  MoDMrignear  est  arrlTé  m  C)aAtiBan*itOTri  /oA  tt  a  ëM^vâiNf  ,fBr. 
M.  le  lieutenanméDéna  \mA  Awret  et  Ifj  leeème  de  BeeteMl. 


ildtes  &  la  table  de  S.  A.  R. 

h  la  chate  du  jott^,  tout  léi  édiftcet  pobfici  e|  la  ptnpart  des  mai* 
'éonl  ont  offert  de  brîflentei  îlInmiMidoiis. 

-*-  M.  le  liooteliaiit-gi^éral  baron  Cannelé  en  toamuit  à  Bofdfcauz , 
,1e  34  novembre»  3i  ton  reUmr  dXipa^e.  a  éle  Tuité  fiar-ime  dé« 

...      *    ^.    «-  1   •% «* —     -  xéïi coinpoiée d'howiei a— 1 


notation  du  Cerdc  du  Doiixe-lCany  aoci^ 
retpeclfebles  par. lents  verUis  ^  le  nng.qnlla  bcenpciit  dans  la 
ciëté  f  i|tie  par  lenr  dévoikmfiit  an  Aîii  et  à  son  ai^pttln  faniille.  La 
députai  ion  ajrant  témoigné  le  plaidr  qa^éprouverôient  les  «eBkbres 
du  Cerde,  s'ils  voy oient  M.  le  général  au  miliea  d'eux ,.1L  Cannel 
s*est  empressé  de  s* j  rendre  t  et  11  y  à  été  reçn  an  adlWdea  plaa 
TÎves  acdamalions. 

—  M.  le  comte  d*E9car8,  «aide-de-camp  de  Mff^.  le  duc  d*Angoo- 
léme^  est  arrivé,  le  29  novembre ,  à  Paris. 

—  Me  le  garde  des  sceaux^  vient  de  faire  un  rapport  où  il  pro* 
poae  k  S.  M.  d'appliquer  indistinctement  aux  membres  des  cours 
royales  et  des  anciennes  cour^  souverainesTartidc  78  da  décret  du 
6  juîflet  1810,  qui  peincttoit  de  placer  dans  les  salles  d'audience  des 
cours  royales  les  portraits  de  ceux  qui  seroient  morfardans  Vexer- 
cice  de  leurs  fonctions ,  et  qui  se  seroient  illustrés  par  un  profond 
MasKÀr,  par  la  pratique  confiante  des  vertus  de  ieùr  état,  et  par  des 
actes  notables  de  courage  et  de  dévoûment» 

—  Par  ordonnance  du  i3,  M.  Rotscbild  a  été  nommé  membre  de 
la  Légion-d'Honncur. 

—  M.  de  Rîgny,  capitaine  de  Tai«eau ,  commandant  la  frégate  la 
Médée,  est  entré  li  Smyrne,  après  une  navigation  de  plus  dun  mois 
dans  rArcbipcl.  La  station  française  a  rendu  au  commerce  et  k  Tbii- 
raanité  de  nouveaux  et  importans  services.  A  Naxie.  M.  de  Rigny 
8*est  emparé  d'un  corsaire  grec  et  d'un  autre  bâtiment,  sur  Iccitiel 
la  c^aison  d'un  navire  français  capturé  avoit  été  transportée.  11  a 
aussi  obtenu  du  capitan-paclia  de  Salaniine  la  liberté  de  plusieurs 
esclaves  chrétiens  \  et  des  Grecs ,  la  délivrance  des  Musulmans,  femmes 
et  enfans,  qui  se  Irnuvoicnt  alors  en  leur  pouvoir. 

—  Un  j[ournal  littéraire,  VÀpoUon,  qui  se  publioit  à  Aix,  et  qui 
s'annonçoit  sous  la  couleur  constitutionnelle,  a  cessé  de  paroilre  après 
son  second  numéro. 

—  Un  maire  d'une  comuinnc  importante  des  environs  de  Ri^ucn , 
vient  d'élre  révoqué  de  ses  fonctions  pour  avoir  pri^  part  u  une  miu»- 
eription  en  faveur  des  transfuges  franvois  pris  les  armes  à  la  mai»'  • 


(  "I  ) 

—  La  Gazette  de  la  cour  fie  tienne  fvublie  l'art irle  «uivant.  :  «  LVm- 
pcrciir  a^aiit  acquis  la  con\iclion  qnc  M.  Itol)crt  Wilson  s'est  rrndtiy 
]>ar  iics  relations  formelles  avec  îes  perturbateurs  et  les  n^Volulion- 
iiaires  des  diflercns  pays,  et  par  les  démarches  et  par  les  actions  aa*i( 
a  entreprises  publiquement  pour  les  soutenir,  indigne  des  déeorations 
militaires  autrichiennes,  qu  il  a  voit  remues  antérieurement  en  ri^coui- 
p.eiise  de  la  bravoure  dont  il  avoit  fait  preuve  en  différentes  orea- . 
sions  sur  le  cliamp  de  liataille,  S.  M.  1.  a  jugé  à  propos  de  déelarcr 
Ii*dit  hobert  Wilson  déchu  de  ses  ordres,  et  d'adresser  à  la  chancel- 
lerie des  ordres  Tintimation  d*eflaccr  son  nom  de  la  liste  de  leurs, 
membres  ». 


Nouvelles  ^Espagne  et  de  Portugal. 

Un  ordre  royal,  daté  d'Aranjuez,  le  la  novembre»  prescrit  que, 
nonobsl:int  le  décret  pour  suspendre  les  épurations  de  toiiti>s  les 
rlaiwes,  répuration  des  individus  faisant  partie  du  corps  royal  des 
gardes  île  li  personne  du  rui  doit  se  faire  immédiatement ,  d*après 
une  résolution  royale  spéciale  envoyée  à  S.  Exe.  le  commandant^' 
général  de  ce  eoq)S. 

Le  ministre  de  la  guerre  A.  D.  Joseph  San  Juan  vient  de  rendre 
public  un  décret  royal  qui  porte  que  le  roi ,  voulant  donner  à  don 
Franci«<*.o-Xavier  de  Elio,  son  capitiine-général  du  royaume  de  Va- 
lence, (les  marques  de  sa  satisfaction  pour  ses  s<?r vices  distingués,  et 
lui  prouver  combien  son  caur  a  été  aflligé  du  malheureux  sort  que 
lui  a  attiré  sa  constante  fidélité  h.  sa  personne,  permet  à  son  tîls  aine 
«le  prendre  le  titre  de  Marquis  de  la  Fidélité  ;  déclare  que  lui  et 
ses  successeurs  sont  afTranchi.i  de  tous  droits  et  contributions  nctiu'l- 
li>ment  établis  ou  qui  pourroicnt  l'être  à  l'avenir  sur  les  tilres  de 
Ca^tiile;  que  les  membres  actuels  de  la  famille  de  feu  le  général 
Ëlio  jouiront  pendant  toute  leur  vie  de  sa  solde  entière,  et  qu'enfin 
une  couronne  royale  sera  placée  au  milieu  de  Técnsson  de  leurs  armes 
(le  famille, et  dessous  les  lettres  F.  L.  H.,  initiales  dcjidélitéj  loyauté, 
honneur. 

Le  roi  a  confirmé  M.  le  marquis  de  Lazan  dans  les  fonctions  de- 
vice -rui  de  ^'avarre ,  auxquellcîs  il  avoit  été.  nommé  par  le  conseil 
roj'al  de  la  régence. 

M.  le  comte  de  Sablonna ,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  de 
Porlogal ,  a  eu  Tlionueur  de  féliciter  S.  M.  sur  son  retour  à  Madrid. 

S.  M.  a  donné  ordre  de  mettr(|  en  liberté*  le  marquis  de  Santa- 
r.ruz,  l'un  des  membres  de  la  munitJpalité  qui  furent  arrêtés  la  vciWe 
(le  l'entrée  de  S.  M.  ^ 

M.  le  baron  d'Eroles  doit  faire  incessamment  son  entrée  à  Rarci - 
louoe ,  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes.  On  prépare  son  logement 
a;i  palais. 

L'arrivée  du  général  Mina  à  Plymoulh,  à  bord  d'un  brick  fran- 
çais, est  annoncée  i>ar  les  journau.x  anglais. 

Argiielles  et  Quadrn,  membres  des  corlès  cspagnoI(»,  sont  arrivés-,' 
le  a4  novembre,  à  Londre«. 


(  1»  ) 

* 

La  sod<$li^  àcn  Bonars- Lettres,  fArm^e  ^Icpnû  troif  mt»  Va  potf^- 
siiiviT  le  cours  de  ses  tmlTaux,  rt  Ir  titre  de  Société  rojrtîk,  qu'elle 
a  obtenu  des  boatrs  du  Roi ,  ajoute  eneorr  2i  ses  engngemcin.  Elle 
appelle  de  nodveau  datiit  son  sein  tons  fei  amis  des  bonnes  doetrine*. 
Les  noms  les  pins  justement  célèbres  dans  toutes  les  classes  figurent 
abf  la  li^te  de  ses  fondateurs  et  de  ses  abonnés;  tous  les  ninistres  eh 
sont  membres;  des  pairs,  des  dépnti^s,  des  hommes  di^tioniés  dans 
tous  les  rangs  de  la  socii^té,  sont  entres  dans  cette  honorable  asso- 
ciât ion. 

Les  séances  publiques  recommenceront  le  5  décembre  :  elles  an* 
rolit  Hcii  les  mardi  et  Tendre«îi ,  k  huit  heures  du  soir.  Deux  prix 
ont  été  pr«)pmés  y  eonitee  jious  Fa  vous  déjà  dit,  et  seront  distitburs 
le  a8  jau^ier  cl  le  3  mal  de  Fanhéè  procnaine.  Le  siiiet  du  prix  de 
poésie  sera  Tannée  IVan^ise  en  Espagne,  et  celui  du  prix  de  pro«e 
un  di^coun  sur  les  aYantagcs  de  la  légilimiti^.  Le  prix  pour  cbacuB 
sera  une  médaille  d*or  de  lâoo  fr. 

Les  cours  pour  les  sciences  sont  faits  par  MM.  Parîjtet,  Satard  et 
Veron;  pour  rbiadoin*,  par  M.  Lacretelle;  pour  Tétoquetice ,  Jiar 
M.  Bcrrycr  fils,  pour  dilTcrens  genres  de  littérature,  par  MM.  Dn- 
▼ifpiei,  Au{*er,  Dn«sault  et  Vlltcmain.  En  outre,  des  hommes  de 
lettres  feront  des  Icchirc^  varices,  soit  en  vrrv,  soit  en  prow;  nous 
nommerons  parmi  eux,  MM.  Tlonri  de  Donald,  dcllallcr,  Michaud, 
Quatrcméro  de  Quincy,  Knoul-Roohetle,  Lnurentie,  etc.  Le  jf^in" 
pectus  pour  Tannée  itSa.{  se  trouve  au  bureau  de  la  société ,  rue 
rieuvc-Sain {-Augustin,  n^.  17. 


JRwit  des   opéintûms   de   Vavmèe  fiwiÇaùe   en  Espagne ,   par 

M.  Cnpcftguc. 

n  semble  que  nous  ne  pouvons  prendre  un  moment  plus  fnvorablc 
pour  annoncer  cet  ouvrage .  que  l'époque  où  Tarmée  victorieuse  rentre 
parmi  nous,  et  où  le  Prince  qui  a  dirigé  les  opérations  arrive  triom- 
phant dans  ta  capitale.  M.  Cnpcligne  a  rccnoilli  les  principaux  faits 
militaires  de  cette  campagne  glorieuse  ,  qui  n  délivré  un  prince  et  une 
nation  entirrc  du  joug  révolutionnaire.  11  rommcnce  par  un  exposé 
des  nég<H'i.i(ioii.s  qui  précéihTcnllcs  honliiités,  puis  il  décrit  les  opé- 
rations des  divers  corps  jusqu'N  la  délivrance  du  roi.  1/auteur  (iuit  par 
des  considérations  générales  sur  la  guerre  et  sur  ses  résultats.  Ces  con- 
sidérations ,  comme  celles  qui  ronimeocrnt  le  volume,  sont  rédigées 
dans  un  bon  esprit,  et  sont  d'un  ol^ervateur  exact  et  judicieux.  Le 
volume  est  terminé  par  de^  pircos  iustificativcs.  Un  portrait  de  M.  le 
duc  d'Angoulômc  orne  le  fronlispice. 

Cet  ouvrage  pourra  fournir  des  matériaux  pour  Tbisloirc ,  et  con- 
servera le  souvenir  des  hauts  faits  de  nos  troupes.  Peut-être  eût-il  été 
à  désirer  que  Tanicur  y  eût  je  inf  quelques  détails  sur  la  révolution  e$- 

Iiagnole ,  même  sur  les  décrets  des  eortés ,  et  snr  les  excès  et  les  vie- 
ences  commises  dans  les  provinces  :  mais  ce  n'étoit  point  Tob)^t  de 
M.  Capefigue ,  qui  s'est  borné  a  faire  Thittoîrc  de  notre  année. 


ch  G  Jrnfm'Tc   iHq:;.) 


Il  resioil  *Hcnre  à  l'église  conslilulionnelip  quelques  adhé- 
rens  !|uc  <lc  l'uiiesles  (>ii(;.i{>;enipi)s  ou  de  fâcliriiscs  ilfutfom  re* 
tetmieni  <1aii«  ce  parM.  Maïs  chaque  jour  le  voile  le  déchire, 
cl  Iniit  r<?iix  <]iii  aiinoicnt  U  véiîld ,  et  qui  é[i>ient  dignps  de 


ivrenl  erirui  les  yeux ,  et  roin lier 

■renient  dans  le  diocèse  de  ^niiit~Claudc  de 


iiiblé  de  joie  le  respecta- 
ble évoque  (I  son  clcrf;rf  lî^èle.  Le  diocèse  de  Dent nç on  vient 
auisi  d'ctre  icnniiu  .'■  cet  vRUtâ  de  la  démnrclie  l.i  plus  écla* 
l.mle  de  la  part  d'im  erclcsinstiquc  isolé  k  la  viVilc,  mail  dont 
IVienipIc  ne  mt.i  sans  doute  pas  slérile.  M.  Vernerey,  cutj 
du  Luhirr,  vient  de  ST^riir  sa  rciraclalion  it  de  la  inoliver 
par  lin  écrit  qu'il  est  l>on  de  faire  coniioilre  ,  après  avoir  dit 
quelqne  chose  de  s  >n  auteur. 

M.  Claudr-Frantïois-Maiirice  Vernerey,  pivlredu  diocèse  de 
Brsati(nn,riit  lemaltieiir  de  s'adachcr.îeniie  encore, à  l'églîse 
conslliuiionnellc.  Il  s'applir^ua  cependant  à  l'élude  de  la  lhc<do- 
Rie,el  composa  un  Catri-hisme  dogmatique  sur  la  religion, qui 
tut  présenté  en  manuscrit  au  concile  de  1797.  Peut-être  est-ce 
(1;  iriùme  ouvrage  qui  l'ut  publié,  en  1 799, sous  le  litre  d'f'f- 
fxiiilion  des  Foniicmens  de  la  religion  de  Jésu." Christ ,  ou 
U-i  Preni-es  d<f  ci  ne  n-ligion  expliqui^'es  aux  fîdhtrs  par  de- 
mandes et  nf/'oiisf.' ;  Arbois ,  in-3".  d'environ  4"'*  P^gcs.  Cel 
ouvrage  ])arut  acrompagné  d'une  Lettre  pastorale  du  coniti- 
lutionnel  Deninndre,  pour  le  recommander  à  son  Iroupeau. 
Cette  rccommartdiition  n'empêcha  pas  que  VExpoiitian  n'es- 
suyât une  criii(|ue.  Un  anonyme  Ht  imprimer  une  Lullre,  à 
laquelle  H.Vemerey  répondit;  sa  réponse  selionve  .t^i  t.  XV 
des  Annales  de  la  religion ,  puhhées  par  les  conslitutionuels, 
page  77.  On  trouve  dans  le  mcme  recutil .  loni.  XI ,  p.  2i5 , 
des  f^uet  de  M.  Vernerey  sur  un  Coiir.\  de  théologie  fran- 
çaise ,  adressées  aux  évfques  réunis-  Vues  que  le  rédacteur 
des  Annales  n'approuvoit  pas,  et  avec  raison,  ce  scii<hle;  le 
projet  de  inerire  la  théologie  en  frani^ais  offrait  plus  d'incon- 
véiiiens  que  d'avantages. 
Tome  XXXriil.  L'Ami  de  la  Relig.  et  ilu  ^,ol.  U 
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M.  Yrrnrrfy  parut  au  concile  de  iSoi,  comme  députe  du 
-clergé  du  Doubs.  Il  y  ïut  nommé  membre  d'une  commission 
qui  devoît  ouvrir  (Hes  conférences  avec  Ir  clergé  insermenté; 
mais  il  ne  paroti  pas  avoir  assisté  à  ces  conférences.  Le  1 2  août 
if  fît ,  au  nom  d'une  autre  congrégation ,  un  rapport  sur  Tédu- 
cation  des  clercs;  ce  rapport  contient  d'assrr  bonnes  vues,  mais 
laisse  voir  pourtant  ciuelques  traces  de  préjugés.  L'auteur  y 
fait  réloge  uc  la  Théologie  de  Lyon  ,  qu'il  préfère  11  toutes  les 
autres;  u  s'élëve  un  peu  contre  l'ultramootaiiisme,  et  on  fait 
ce  que  les  constitutionnels  eDteudoieut  par  lâ^ 

Après  le  concile ,  M.  Vernerey  retourna  sans  doute  à  sa  cure 
du  Lubier.  Le  Coz,  de  venu-,  archevêque  de  Besançon,  le 
nomma  professeur  dans  son  séminaire  ;  mais  M.  Vernerey  s'y 
trouvant  avec  des  collègues  opposés  k  l'église  conslitution- 
Ticlle,  et  avec  des  jeunes  gens  nourris  aussi  dans  des  prin- 
cipes contraires  au  schisme,  ne  pût  occuper  long  -  temps 
cette  place,  011  sa  doctrine  et  ses  sentimens  iVxposoipiil 
chaque' jour  à  des  attaques  et  k  des  contradictions  de  la  part 
même  dr  ses  élèves.  Le  Coz  voulut  le  faire  nommer  pic- 
fesseur  de  la  Faculté  de  théologie  de  Besançon;  mais  il 
é<4ioiia  encore  dans  ce  projet,  et  la  Faculté  ne  fut  pifint 
établie.  M.  Vernerey  retourna  donc  au  Lubier,  el  il  m- 
cupe  encore  aujoiird'luii  celle  place.  Lorsque  M.  de  Prrssi'^ny 
vint  occuper  le  siège  de  Besançon,  en  1819,  le  P^^^'^U  dans  >;i 
Lettre  pastorale  du  3i  octobre,  rappela  les  brefs  de  Pie  VU 
contre  la  constitution  civile  du  clergé,  el  Fadhcsion  que  los 
évêques  de  France  y  avoient  donnée.  D'après  le  ténioi^n.ij^e 
du  prélat ,  M.  Vernerey  olïVil  de  rendre  aux  décrets  do  Pie  \  \ 
une  soumission  pmi'isoire;  mais  le  prélat  demandoit  de  plus 
une  adhésion  de  cœur,  el  M.  le  curé  du  Lubier  ne  se  trou- 
voit  pas  encore  suflisammcnt  convaincu,  il  vient  enfni  de 
signer  la  formule  que  M.  de  Pressigny  lui  avoit  envoyée  eu 
1820  ,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

er  J'adhère  sincèrement  aux  jngrmcns  du  saint  Sic?c ,  rt  notam- 
ment au  bref  du  i3  a\rit  i'ji)\ ,  conccrn.mt  lu  constilulion  civile  du 
«liTî^c.  Je  inc  repcns  d'avoir  pr^lc  sciincnt  à  ceftc  constitution  ,  cl 
d'avoir  aRi  d'après  le*  principes  et  les  règles  cju'rllc  étubli.vsoit,  et  ji* 
proMU't^  de  ne  rien  laire  ,  de  ne  rien  dire  tpii  >t.il  roiilraire  aux  vc- 
\i\cs  ('-noncées  dans  les  jugemens  du  siège  apostolique  contre  celte 
ion^tiltition  ». 

Ce  n'a  point  été  assez  pour  M.  Vernerey  de  signer  celte 
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dédartlion;  il  a  etposé  ses  luptiTt  dans  une  Lettre  aux  pré^ 
ires  constitutionnels,  qui  eist  datée  de  Besançon,  le  21  no«> 
Vembre  dernier.  Il  y  rappelle  les  objections  qu^oil  avoit  faites 
iconlre  rautbenlicite  des  brei'^.  et  montre  que  ces  objections 
tombent  devant  J'adhësioii  des  ëvéques  de  Ffancê.  Il  repond 
ensuite  aux  a\itres  difficultés  que  Pon  tire,  sojt  de  ce  que  les 
brefs  de  Pie  VI  n*ont  pas  reçu  l'attache  du  gouvernement,  soi t 
de  ce  qu'on  les  suppose  contraires  aux  libertés  galli(:anes.  Il  y 
avoit  une  autre  difficulté  tirée  de  l'adhésion  dés  églises  é Iran* 
gères  ;  est-il  bien  certain ,  disoit-on ,  due  les  évéques  étran- 
gers aient  accepté  les  décrets  de  Pie  VI?  M.  Vernerey  trouva 
une  approbation  suffisante  dans  la  conduite  que  cei  prélats 
ont  tenue  constAnmient  envers  nos  évéques  et  nos  prêtres 
ezihBs.  DèS'lors,  dit-il ,  il  r^jr  a  plus  à  objecter,  ni  les  déci^ 
siôns  des  universités  Je  Fribouig  en  Brigaw,  de  Pise ,  dé 
Pavie,  ni  les  sentimens  de  quelques  évéques  étrangers  en 
petit  nombre ,  puisqne  les  décisions  de  VËglise  universelle, 
se  forment  par  r unanimité  morale  des  évéques ,  et  non  par 
leur  unanimité  physique. 

Mous  n'entendons  pas  trop  ce  que  M.  V.  vent  dire  par  cette 
unanimité  pït/siçuc;  il  palToit ,  au  surplus,  qu'il  n'a  pas  connu 
un  recueil  qui  eût  encore  simpHBé  pour  lui  cette  discussion. 
Mk  Hulot,  aujourd'hui  grand-vicaire  de  Reims,  qui  à  publié  une 
collection  des  Brefs  de  Pie  VI,  a  fait  imprimer  aussi  k  Augs-» 
bourg,  en  1800,  des  témoignages  d'adhésion  des  évéquesà  ces 
hrefs.  On  y  compte,  outre  cent  vingt-huit  évéques  de  France, 
YÎngl-auatre  cardinaux,  cinquante  évolues  des  Etats  du  Pape, 
treize  ae  diverses  parties  de  l'Italie ,  dix-neuf  d'Allemagne  et 
de  pays  voisins,  huit  de  Savoie  et  du  Comtat,  sept  d'Espagne, 
quatorze  évéques  dans  d'autres  contrées;  en  tout,  deux  cent 
soixante*trois  prélats.  Voyez  le  volume  intitulé  :  SaUburgen^ 
si€  cujusdam  veligiosi  débita  Castigatio,  in-8*.  de  4^2  pagfs. 
Ce  recueil  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tadhéiion  du  corps  épis- 
copal  aux  décrets  de  Pie  VI. 

£n6n  ,  M.  Vernerey  termine  sa  Lettre  par  le  passage  sui- 
vant, oii  il  s'adresse  à  ses  anciens  confrères: 

«  G  vous,  qui  n^auriez  pas  encore  fait  la  déclaration  de* 
mandée ,  permettez  que  je  vous  adresse  ces  paroles  de  saint 

Paul      •  ^  •-"  ' ^    "  - 

omnes 
exposé 
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yen  ai  énoncé  d'aatc^s  aui  tie.lirenl  jamais  iinpre»ion  hUf 
innii  C5prit ,  c'est  dans  runique  but  d'élrc  utile  k  ceux  qui 
pourroicnl  encore  ctrc  retenus  par  qnrlqucs-unes  do  ces  rai«- 
sons  frivoles..  LiscE 9  iiicditcz,aii  pird  du  crucîfit,  ce  |)eli( 
écrit  qui  vous  est  présenté  avec  autant  de  modestie  que  de 
confiance;  priez  beaucoup  ,  et  j'ose  o.«|)éror  que  bientôt  «li- 
ront cessé ,  dans  ce  beau  diocèse ,  ces  divisions  que  vous  con« 
noissez  cire  si  nui^bles  h  la  reh'f^ion  :  elle  réclame  noire  union 
pour  la  faire  fleurir  et  pour  affoiblir  l'impiété  du  siècle^  nous 
y  refit scrons-iious?  Si  l'immortel  Fénélon,  si  Vigil  ,  Pas* 
cbal  11  et  Jean  XXII,  ces  premières  colonnes  de  l'Eglise, 
n'ont  pas  craint  de  condamner  quelques  points  de  leur  doc* 
trine  privée,  lorsqu'une  fuis  la  vérité  s'est  montrée  à  eux  , 
comnirnt  de  simples  prêtres  oseroient-ils  rougir  de  rendre  un 
témoignage  public  a  la  vérité  connue?  NoN  iiaque  çrubcs'^ 
erre  irsiimonium  Domiui  nosiri.  Gloria  magna  est  sctpiiDv 
minttm,  Hâiez-vous  donc ,  je  vous  en  conjure  par  Jésus- 
Vlbrisl  ,  notre  Sauveur,  hâtez-vous  de  vfnir  aux  pieds  de 
notre  di^ne  prélat;  signez  .ivre  la  |)lns  grande  sincérité  :  inii- 
fatours  de  notre  divin  Maître,  il  vous  rorcx  ra  avec  bonté;  vous 
ferez  couler  de  ses  }'cux  des  hirmes  de  tendresse,  vous  serez 
sa  joie  et  sa  consolation.  Puissions- nous  lon«,  par  la  soumis* 
sion  respectueuse,  eniiëre  et  cor.sianle  que  nous  rendrons  à 
son  autorité,  par  un  redoublement  de  zèle,  si  nous  exerçons 
le  saint  ministère,  et  par  la  pratique  soutenue  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  et  ecclésiastiques,  ajouicr  do  nouveaux  fl.eu- 
rons  k  sa  couronne  dans  le  ciel!  Ainsi  soit- il  ». 

Tel  est  cet  écrit,  qui  paroît  rédigé  avec  heaiicoup  de  byine 
foi.  M.  Verncrey  est  un  des  prêtres  les  |ilus  instruits  du  nin- 
ccse  de  Besançon;  s'il  a  tarde  jusqu'ici  à  reconnoîlro  la  faii>se 
route  dans  laauelle  il  ctoit  engagé,  il  faut  rallrihuer  sans 
doute  à  de  malbeureuses  circonstances ,  à  d^anciens  préjugés, 
à  de  liaisons  dont  rinflucncc  est  trop  ouïssante.  Il  est  Wicn 
difficile  de  revenir  sur  des  opinions  qu  on  a  long-temps  pro- 
fessées, et  c'est  une  des  grâces  les  plus  rares  et  les  plus  pré- 
cieuses que  d'avoir  la  force  d'abandonner  une  cause  qu'on 
s'étoil  fait  une  habitude  de  soutenir.  .M.  Verncrey  a  niontié 
dans  sa  démarche  de  la  candeur  et  de  rhumiiiic;  son  retour 
a  réjoui  tous  les  prêtres  attachés  à  la  bonne  doctrine,  ei  ^n 
es])ôre  que  cet  exemple  aura  une  heureuse  influence  sur  ceux 
qui  hésitent  encore  à  se  soumettre  aux  dccrets.de  1* Eglise 


^ 
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el  à  la  VOIX  Ses  pasteurs.  I.e  diocèse  Je  Befnnçon  cdrim'iice 
enfin  h  so  rcirouver  en  harmonie  avec  les  autres  églises  de 
France,  et  les  tristes  soins  qu'avoit  pris  feu  l.c  Coz  d'y  enra- 
ciner le  schisme  perdent  chaque  jour  de  leur  influence.  Ce 
té\c  patron  de  l'église  constitutionnelle  a  été  suivi  dans  l,i 
tomhe  par  les  antres  évêques  de  son  piarli  qu'il  avoit  ras- 
semblés autonr  de  luif  fl  ne  restoit  plus  dans  ce  diocèse  que 
deux  prcires  de  cette  école  qui  pussent  compter.  Voilà  Tun 
iini  se  rétraclrc,  l'autre  (M.  G.  )  est  vieux  et  infirme.  Le  dio- 
cèse po«!sëde  beaucoup  de  prêtres  fort  attachés  à  l'unité  el  dé- 
clarés contre  les  nouveautés.  Dans  peu  de  tnops,  il  faut  l'es- 
péit*r;  l'église  constitutionnelle  ne  laissera  plus  de  traces  même 
dans  cette  province,  et  on  s'étonnera  qu'elle  ait  pu  conserver 
si  long-tcnips  des  partisans. 


-  -#e  ^^-s  -^ 1*^  vîtMP  r 


NOUVELLES    ECCLÉSlASTlQUr*. 

PoMK.  Le  lundi  matin  17  novembre,  le  souvrrnin  Pontife 
sortit  do  5C>  appartemens  tlu  (^>iiirînal ,  el ,  s'ctant  revelu  d'une 
chape  rouge  et  d'une  mitre  d*or,  se  rendit  dans  la  salle  du 
consistoire,  el  y  lint  le  premier  con.^isloire  de|  uis  son  cou- 
roniîemenl.  Le  saint  Père  s'étant  placé  sur  5on  trône,  y  adressa 
5~'5  remercimcns  aux  cardinaux,  dans  une  allocution  latine 
que  nous  publierons  plus  tard.  M.  le  cardinal  délia  Somaglia, 
doyen  du  sacré  Collège,  répondit  au  nom  de  tous  ses  collè- 
gues. S.  S.  ferma  ensuite  la  booche ,  suivant  la  coutume,  à 
SL  4e  cardinal  Zurla,  créé  cardinal  par  Pie  VII,  le  16  mai 
c}ernier;  puis  elle  proposa  pour  les  églises  suivantes,  savoir  : 

A  l'archevêché  de  Salzbourg,  M.  Augustin  Gruber,  trans- 
féré de  l'évéché  âe  F^avant  en  Carniole  ;  à  l'archevêché  de 
Han  (royaume  de  Naples),  M.  Michel  Clari,  transféré  de  Pc- 
vt*(  lié  de  Calanzaro  ;  à  l'archevêché  de  Messine,  M.  François- 
ffc-PauleYilIadirnni ,  transféré  de  l'évêche  d'Orlhosîe  fnparl. 
//;/!;  el  à  l'archevôché  de  Rouen,  M.  Gustave-Maximilien- 
J^^te,  des  princes  de  Croï,  transféré  de  l'évêché  de  Stras- 
bourg ; 

A  i'cvcdié  de  Montallo  (Eint  de  l'Eglise),  M.  Philip|>e 
Antlrosi,  chanoine  d'Ascoli-  à  l'évêché  de  Nola  (royaume 
des  Dcux-Siciles,  ainsi  que  les  trois  suivans) ,  M.  Wicola» 
€oppola,  transféré  de  Bari,  à  l'évêchc  d'Aycrsa,  M:  Fran- 


l'ëvêché  de  Sainl-Dioz  ,  M.  Jacnncs-AIo 
cien  grand-vicaire  de  Nanci;  à  revcchë  d 
M,  Ignace-\iQceDl-Stanislas  de  Malhy, 
fovie  ; 

Cl  aox  rfvéchës  in  part,  snîvans:  8av( 
lofie ,  M.  Fo^onë  Pateroo ,  doyen  de  Ca 
mma,  M.  Loais-Sylvéttire  de  La  CI^Atre, 
de  Nevera;  et  à  revéché  de  Dorila ,  M.  J 
Teicher,  cbanoîae  de  Bamberg. 

Aprèa  la  promotion  des  évêques,  M. 
ceppe  ae  démit  du  lilre  presbytéral  des.  S^ 
et  opta  celai  de  Si^inte-Marie  au*delâ  du 
caDt  par  rêialtatioq  de  S,  S,  M.  le  cardi 
démit  aqtsi  de  son  titre  diaconat  de  $aint"4 
et  obtint  celui  de  Sainte-Marie  in  Domn 
bouche  aa  cardinal  Zurla  ;  et  les  cardina 
Contatviy  premiers  diacres,  s'étant  appn 
eltt  prêta  fe  serment  ordinaire  d'observer 
tntions  apostolrâaes.  Elle  auigna  au  can 
praAytéral  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem 
naao  de  cardinaL 

Les  avocats  coosistoriaux  firent  la  de 
Doar  les  arehevéqaes  de  Bari  ,  de  Salzbou 
'  BesançoQ  et  de  ftonen  ;  et  S.  S.  étant  p 
coati^uëy  et  ayant  déposé  ses  ornemens  pc 
rodiet  à  l'éréqne  ëlir  de  Massa  di  Carrarà  j 
véque  de  Girgenti, 
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La  Chaire»  qui  a  été  nommé  évéqoe  d'Iméria  //;  pnrl.,  csl  le 
iDf^tne  (|ni  éloit  préccdoiumcnl  aumônier  orclinnirc  du  Roi,  et  - 
cfm ,  pn  1817.  avoit  cfc  nommé  à  Téveché  «le  Beauvais;  mais 
il  a  renoncé  à  celle  noininaiioii.  Il  reste  encore  à  pourvoir 
aux  siégoy  de  S  Ira  s  hoir  fi»,  de  Melz  ,  de  Qnimper,  de  Mon- 
taiihan,  de  Nanci  et  d*Angoiilémc.  Les  informations  sont 
faites  déjà  depuis  quelque  temps  pour  les  (rois  premiers,  et 
rMcs  doivent  être  arrivées  à  Rome,  On  croit  que  les  prcLMs 
Tiommés  à  ces  sièges  seront  insiilués  dans  le  prochain  consis-  ' 
loire;  peut-être  même  M.  I  évoque  de  Montauban  ,  qui  a  fait 
auBsi  ses  informations,  pourroil-il  y  être  préconisé.  IinTm,  oa 
dit  que  le  Pape  y  donnera  un  titre  d'ëvêché  in  part,  à  un  ec-^ 
clésinstique  français  qui  avoit  accompagné  un  des  cai*dinaux 
comme  conclaviste  .  et  qui  est  connu  par  quelqttes  rcrils. 

—  Dn  antique  et  pieux  usage  conduit  nos  Priuces  aii 
pied  des  autels,  quand  ils  ont  à  rendre  *jrâces  h  Dieu  do  quel* 
i|ne  Rficcës.  Jadis  Henri  IV,  entrant  pour  la  première  fois 
d.ins  la  capitale  soumise,  alla  d'abord  à  Nolre-Danje  remer* 
cier  Dieu  d'un  grand  événement;  quand  Louis  XVlll  revint 
parmi  nous,  après  plus  de  vingt  ans  d'exil,  il  alla  également 
.1  la  métropole  avant  de  reprendre  possession  du  palais  de  ses 
pères,  et  pirul  plus  empressé  d'bfîrir  ses  vœux  au  Très-IIaul 
que  de  recevoir  les  hommages  de  ses  sujets.  Le  pacificateur  de 
rii^pagne  s'est  hâté  aussi  d'aller  porter  ses  lauriers  dans  le 
lempie  saint,  et ,  avant  de  recevoir  les  félicitations  des  grands 
♦•orjw  de  l'Etat,  il  a  voulu  rendre  grâces  à  Dieu  àes  succès 
de  ses  aruios,  et  remercier  la  sainte  Vierge  de  sa  puissante 
protection.  Le  Prince  est  arrivé  à  Notre-Dame,  le  mercredi  3 , 
à  dix  heures  du  m.^tin  ,  cl  a  été  reçu  par  M.  l'archevêque,  qui, 
à  la  tête  du  chapitre,  a  adressé  à  S.  A.  R.  uirdiscours  de  fé-'  . 
(icitations.  Le  prélat  a  célébré  une  xïïcssq  basse.  Quoique  le'. 
Prince  eiU  défendu  tout  appareil ,  et  que  la  cérémonie  n'cât 
pas  été  annoncée,  cependant  des  curés  et  ecclésiastiques,  plu- 
si<?urs  personnes  de  ctistinclion,  MM.  les  deux  préfets,  M.  le 
procureur-général,  s'étoient  rendus  à  la  métropole.  Apres  la 
messe,  le  Prince  a  été  reconduit  par  le  clergé,  et  a  adressé  à 
M.  l'archevêque  les  paroles  les  plus  obh'geantes.  Ainsi  nos 
Princes  donnent  en  toute  rencontre  des  marques  de  leur  atta- 
chement à  la  religion ,  et  de  leur  fidélité  à  en  observer  les 
pieuses  pratiques. 

•Vf*  La  fôte  de  saint  Françoîs-Xnvier  a  (ké  célébrée  solen- 
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ncUrmcpt  cinns  1j  (.luiK-Hr  du  sciniiairc  du  Satiii-Ei|>rU  ^  rne 
des  poste*.  Qiinlro  iiii-.simmaip'j»  éloirrit  ce  jouT-*à  ii  Tau  tri  ; 
1*1111  d*ciix  odlcioit,  deux  autres  teinpi's  oi^nl  1rs  foiirlioiiK  dtf 
di&crc  et  de  soiis-dincrc ,  et  le  i|ualnèine  cioil  |:r«^irp  aws- 
tnnt.  I.e  panrf^yriquc  du  saint  apôlrc  ôe$  Indes  a  é.é  pro« 
nonce  p«ir  M.  Foiirdiiiît*r^  un  drs  directeurs  de  la  inai<ou.  Iji 
]endcinaîn,  deim  des  missionnaires  sont  partis  pour  HreM^d'oii 
V'ê  doivent  se  rendre  à  la  Martinique;  un  troi^icme  eibl  destine 
pour  G<»rcs ,  et  D*attcnd ,  pour  s'y  rendre,  ciue  les  deroiort  ar- 
ringetnen<  à  prendra  nvec  te  ininistcrc  de  la  marine;  fe  qna- 
*  t'ieme  doit  aller  h  i«i  Guadeloupe;  mais  il  attend  un  coinpa-* 
gfion  df*  vovage.  Te  renfort  np  remplira  pas,  il  s*en  faut ,  tout 
If  vide  cproffrent  nos  colonies  ,  et  on  ne  peut  (preuf^ager  lei 
ecclésiastiques  propres  a  ce  minUtcre  à  écouter  !e»  vœux  et  les 
besoms  de  tact  de  fiflr'e^  dépourvus  de  secours.  Lundi  nrn- 
chnin ,  le  sf'mÎDaire  dp  Saint-Esprit  céléhrera  la  fête  uc  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge,  à  l.iqu^*Ilç  le  séminaire  est 
consacre.  Le  saint  Sacrement  sera  exposé  toute  la  {ournée.  et 
Î1  y  aiir.1  indulgence  plénicre.  Le  sermon  scrn  h  trois  heures. 
Le  séminaire  du   Snint-Kspril  compie   inniitton.ini   an  phis 
gratid  nombre  de  sujets  ;  outre  1rs  tlicologions ,  il  y  a ,  comme 
rous  Tavons  vu  ,  plusieurs  jeunes  gens  qui  font  leurs  (  las.^^rs 
d'humanités ,  et  qui  se  préparent  de  loin  por.r  l'clat  rcclc>ia.'- 
tique. 

—  Par  une  ordonnance  du  i**.  octobre,  le  Roi  a  nulorisô 
comme  collège  ecclé»ia^li<|ne  rétnb'i^srinrnl  formé  ;i  Com- 
bréc,  erk'ondissement  de  Scgrc.  Cet  élahlissrinciîl  e-l  dirige 
par  M.  Drouet,  qui ,  après  avoir  été  élevé  au  toMciic  de  lîoao- 
préau,  ayant  été  forcé  de  quitter  celle  maison  porr  i-p  livrer 
au  ministère,  n'a  pas  voulu  ccp^n'lant  renoncer  enliôn-iDcnt 
au  soin  de  préparer  des  sujets  pour  rEi^lis-^.  II  sVsl  trouvé  m 
peu  de  temps  à  la  tête  d%me  pension  iioii.brcu^»^,  et  souliai- 
loit  vivement  de  donner  à  cet  élablis'^cmcnt  }>lus  <]o  coi  si^. 
tance  et  de  stabilité.  11  a  obtenu  ,  par  le  catial  Je  M.  lo  ^  rauti- 
^naître,  Taufori^ation  nécessaire,  et  le  diocèse  d'Anqi-rs  se  té- 
licite  de  ce  nouveau  moyen  d'encouragemciil  pour  les  voca- 
tions erclésiasliqnes, 

—  !,'Ks|>agne  voit  aujourd'hui  revenir  ses  évéques  exilés, 
ses  prcties  bannis,  ses  religieux  qui  avoient  été  oblig<'.s  do 
cliercber  nu  asile  dans  des  terres  étrangères.  Ceux  de  bes  pré- 
Uts  (jui  ctoient  dans  le  midi  de  la  France  «ont  successi veulent 


(  m  ) 

rentrés  rUifji  U^urs  dfocèsrs,  et  nous  avon^  appris  qtie  ?c.<  Tra« 
|Wstes  cj  i  éloient  à  Toulouse  se  sont  mis  «*fi  ro»ifc  pour  rr-^ 
fotimer  h  leur  convctif.  On  croît  qtic  !cs  rpîigîpux  supprimé^ 
spront  rcUblis.  Maïs  peii'înnf  cjiic  In  ProviJpucc  répare  ainsi 
les  ii»ju<ticp$  el  les  violences  pa^éps.  les  coiuplicps  tle  la  révo- 
lution raient  à  leur  lonr,  el  éprouvent  le  sort  qu'ils  avoîent 
fait  éprouver  à  d'antres.  1^  doclPiir  Vîllanneva,  ce  ministre 
éphémère  des  cortrs  à  Rome.  tjMi  ne  put  remplir  si  mission  ^ 
pArce  que  le  souverain  Pontife  refusa  de  le  recevoir;  cet 
lioiiinip  connu  pnr  son  ap?cn»  pirrioiÎMiie  el  par  sa  vioîentlS 
opposiiioii  contre  le  MÎtit  Sir^^p,  sVsl  pxilc  lui-même  d'un 
pty»  oii  l'ordi-e  renai<S"ir.  il  sVloit  retiré  «l'abord  à  Gibraltar, 
d'oii  il  a  pnssé  nn  Aftrilj»lrrre.  On  dit  que  ces  réfuj^iés  clier- 
cltpnl  »exciler  l'inlcrôï  dans  ce  rovaunip,  et  qu'il  est  qups- 
tioM  d'ouvrir  des  souscriptions  en  leur  favpur.  I«a  générosité 
ojiglai^e ppnt  être  touchée  du  sort  des  femmes,  dos  enfans  et 
des  hommes  qui  se  sont  trouvés  dans  (Ips  circonstances  mal— 
Ji*»iîrpn*rs  ;  mais  elle  ne  doit  rien  h  ceux  qui  ont  donné 
rrte»»ip*c  des  profcriplinns ,  qui  t)nt  pi!'é  les  églises,  (jtiî  se 
>.oiit  eurlcliis  des  dépouilles  des  mrMiastêre» ,  el  qui  ont  tout 
f  lit  pour  troubler  et  désoler  leur  fïatric. 


NOUVP.Lf.ES    POLITIQUES. 

|V\nîsl  Lc«  habil..r^3  de  Pari^,  impalicns  tic  \i)ir  lo  Trincc  qui  vient 
«!<'  pacifier  TK^pncino  et  lîc  rclevîT  le  trône  (Vtin  Bourbon ,  n*ont  pas 
attendu  rhrure  il/.«>jgn:'P  pour  l'en îréc  du  variiqncuf' du  Trocad<Jro ,' 
pour  te  porter  en  foule  oux  Champs-Elysées;  la  bouc ,  la  pluie  n'ont" 
ffer\i  qu*;»  mcttr.*  en  «évidence  le  zèle  des  Parisiens,  accourus  pour' 
ri'pnitrc  leurj  regnnis  de  l'augu5tc  présence  du  Prince  victorieux  et 
pùcifirafeiir. 

Arrivé  a  la  porte  Maillot,  Mf^  le.  duc  d'Angouléme  est  monté  à 
cliev.il  pour  faire  son  entrée  dans  Paris.  Le  Prince  avoit  à  ses  côtés 
Ii-«  niarécli3u\  durs  de  Kcgpio ,  de  Rngu'C ,  le  marquis  de  Lanristou  , 
le*  ^é;u'raux  Borîrsoullc ,  de  Bélhisy,  Laroche jacquelein ,  duc  de 
GiiJrhe,  ef  dautres  çénéranx  ou  officiers  £upcricurs  qui  ont  fait  aussi, 
parlic  de  Tarméc  <rE^pagne. 

Une  tente  magnifique  avoit  été  élevée  l\  la  barrière  de  l'Etoile. 
Me.  r.irHievéquc ,  accompnguc  de  ses  grands-vicaires,  s'cloit  réuni 
PII  corps  inuRÎcipal,  qui,  ayant  à  sa  tête  M.  le  comte  de  Chabrol» 
a  vti'  présenté  à  Mokseigkeuii  par  le  grand -maître  des  cérémonies 
de  France.  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  adressé  un  di5cours  au  Prince, 
q«ii  r.i  écouté  avec  beaucoup  de  bonté ,  et ,  ôtaut  son  chapeau  pour, 
obtenir  le  silence  el  fuire  cesser  nn  moment  les  acclamations,  S.  Â^  IV*" 
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(les  Tnilcrir*? ,  aux  cri"?  mille  foi^  rt^|)i'té<?  Ac  i 
du  Ttruradcn) I  iiWnt  1rs  /iaujf'ous .'  l-c  Prinr 
du  Roi,  s'est  jeté  à  ses  picls.  S.  IM.  l'a  rclev*' 
9ur  fon  cœur,  lai  a  dit:  Afonfils,jfe  suis  c< 

Pea  'api^ ,  le  Roi  a  paru  aii  pavillon  de  In 
m»  riche  balflaquîii..  Sa  Majcstc  avoit  2i  sa  di 
aitvi  ri  le  Prince  généralissime  »  cl  à  sa  pniicl 
et  M*«.  la  dncliMe  de  Bcrri.  Pîotrc  llcni 
éloiepi  à  cAté  de  leer  mère.  Le  Roi.  a  pris  | 
^ptntD ,  et  Ta  présente  à  son  peuple.  Moks 
lendrissement  la  maiti  qui  lui  étoit  ton<1ue. 

Alors  les  troupes,  composant  un  cflectif 
hommes,  tous  dans  In  plus  be!k  tenue,  ont 
Tement,,  ci  ont  défilé  dans  cet  ordre  :  les  3« 
4**  régitDcns  de  la  garde  royale ,  <fiii  arriver. 
lt'*gioiM  de  la  ((arde  nationale ,  tes  gardes  di 
toule  rinfantene  de  la  garde  royale  et  de  la  g 
pompiers  et  les  gendarmes-^  pied  de  Parts, 
cheval  de  la  garde  royale,  les  gardes  du  co» 
dh*r«  à  cheval ,  les  cain*'iiefs ,  les  lanciers,  les 
d*élitc  et  la  gendarmerie  royale  de  Paris. . 

hen  dames  et  leâjbtts.  cU  la  llnlle,  ainsi  q 
charbonniers ,  ont  aussi  défilé  devant  rnugutt 

Le  temps,  qui  avoiX  été   affreux  toute  hi 
fers  deux  heures ,  et  le  soleil  a  paru  au  rooir 
toit  le  pied  dans  les  Tuileries;  le  ciel  alors  c 

Les  pejoui^sances  et  TenthousiAsmc  se  sont 
riée«..La  foule  n*a  ccasc^  de  remplir  le  jnrdin 
inumioation  brillante  attiroit  tous  les  regards. 
entouré  de  colonnes  entrelacées  de  guirlande 
étoH^aosn  couvert  de  lampions ,  et  des  rangée 
depnis  fe  Pont-Tournant  iusqivà  la  !)arnère  < 
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Pre<€|ite  foutes  les  Bout  ufiies  de  la  ca[>i'alc  avoîeni  l'ic  (ennét»  dèt 
le  mnfîn. 

—  S.  M.  a  (Inigoé  accortirr  le  cordon  bleu  à  M.  le  due  San-<Carlos , 
ambavatlcur  d*£^pagnc  à  Paris. 

—  LL.  AA,  SS.  Ms^.  le  duc,  M«o.  Ja  duchesse  et  M"«.  d'OrUJan»^' 
aprè^  avoir  fait  leur  couru  S.  M.,  sont  venus,  le  3 ,  présenter- leuri 
félicitations  u  MF^  )c  duc  d*Angou1émr. 

Le  Prince  génrrnlk<nmc  a  ensuite  reçu  successivement  let-hoiii<* 
mages  et  les  félicitations  des  grands-  omcicrs  de  la  maison  du  Roi, 
des  premiers  officiers  de  Lf^.  AA.  RR.  et  SS. ,  de^  officiers  supérienrs» 
des  états-majors  de  la  garde  nationale,  de  ceux  des  légions  parisienr 
nés,  des  états-majors  de  la  garde  royale  de  toute  arme ,  et  dNmcon'* 
cpurs  immense  de  lieutennns-généraux ,  d^officiers  supérieurs.  Avanfe 
les  militaires  ont  été  admis  au  même  honneur  :'une  dépntation  dQ> 
la  cour  de  cassation,  nnc  autre  de  la  cour  des  comptes,  de  la  cou^ 
t'i>ya1e,  du  tribunal  de  première  instance,,  de  celui  du  commerce: 
tous  les  présidens  des  cours  et  des  tribunaux  étoient  k  la  tête  de  leur 
députation  respective. 

S.  Exe  MsT,  le  noiu;e  apostolique  de  S.  S«  a  complimenté  S.-  A.  R. 
au  nom  du  corps  diplomatique. 

— r  Le  !•«■,  décembre  a  été  pour  la  viUc  de  Vend6me  un.  jour  d'i- 
vresse et  de  bonheur.  Pour  recevoir  dignement  S.  A.  R.  Ms%  le  duo' 
d'Angouléme,  il  avoit  été  élevé  un  «rc  de  triomphe,  orné  de  tro- 
phées et  d'inscriptions  rappelant  les  victoires,  gagnées  et  les  ville» 
prises  par  les  Français.  Dès  le  matin,  M.  le  roarqui*  d'Avaray,  com- 
mandant-le  département,  s*étoit  porté  à  la  té(e  des  chasseurs  des  Py- 
rénées, à  la  rencontre  du  Prince.  S.  A.  R.  fut  reçue  sous  Tare  de 
triomphe  par  M.  le  comte  de  Sain'-Luc,  préfet  de  Loir  et  Cher,  efc 
M.  le  comte  de  Hcaumont,  5ou.«-préfet  de  l'arroudisxement.  La  popu- 
lation toute  entière  étuit  accourue  snr  le  passage  de  S.  A.  R.  Le  Prince 
ayant  exprimé  sa  surprime  de  ce  que^  malgré  ses  onlres  formels,  on 
lui  avoit  préparé  une  réception,  M.  le  préfet  a  répond»  que  les  Fran* 
cuis  n'obéissoient  qu'à  leurs  cœurs,  lorsqu^il  s'agîssoit  de  donner  aux 
Bourbons  des  preuves  de  leur  amour. 

Les  haHians  de  Vendôme  n'ont  pu  contempler  qn*un  instant  les 
traits  chérie  du  héros  <le  la  France:  mais  cet  instant  leur  a  suffi  pour 
faire  ériater  les  plus  vifs  transports  d'ontliousiasme,  et  S.  A.  R*  a  pu 
jouir  du  bonheur  qu*excitoit  sa  présence. 

—  La  ville  de  Tours  a  eu  aussi  le  bonheur  de  posséder  quelques  instans 
le  duc  d'Angoulème;  le  Prince,  qui  n'étoit  attendu,  le  i**".  décem- 
bre ,  qiu*  v(  rs  les  cinq  heures  du  soir,  y  est  arrivé  avant  trois  heures. 
Un  pccailron  de  chasjfcurs  du  Cantal ,  rangé. en  bataille  ,  k  trois  quarts 
<|c  lieue  de  la  ville ,  a  salué  le.  Prince  par  les  plus  vives  acclamations. 
Un  moment  après,  la  garde  nationale  à  cheval  a  rencontré  S.  A.  R. , 
qu'elle  a  escorté  jusqu'au  paljis  de  la  préfecture,  A  la  porte  de  la  ville, 
1«*.  Prince  a  trouvé  le  régiment  des  carabiniers  de  MoKSiinn,  qu'il  sem-. 
bloît  v(  uloir  consoler,  p.ar  les  .«(ignés  les  plus  aifectueux,  de  n'avoir 
Rpint  été  appelé  au  bonheur  de  partager  sa  gloire  et  sc«  dangers. 
S.  A.  R.  a  fait  sou  entrée,  e;>cortéc  à  la  droite  p^r  M*  le  UeulenaiU*.- 
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gi^néfiil  Donnâdîen ,  atcc  qui  le  Prfàce  sVrt  iourent  enlrrlrnit  et 
«▼ce  |a  nias  grande  bonU^;  et  h  nnclie^  pnr  M.  le  rti^réchol  de  cimp 
bamn  d*E*tiiliciinilh ,  et  par  un  milbn^K  iW-mnjor. 
S.  A.  R.,  en  qiiits.int  la  ¥1116,  a  ftit  inclure  h  la  di^poMtîon  «1v 

2[.  le  maire  une  Fomne  de  lob»  fr.  noar  £fre  dl<>tribocc  à  la  dàve 
dîgeotc.  '  ...      

—  On  ne  conçoit  pa^  non  pln«  leii  tratfWporlu  de  joie  et  d'all/pcre 
avec  leactneb  les  Cnniraini  est  aecoeilH  \c  h^ros  do  TrocmU  ro  et 


fiaart-d  nciife  afires 
époas  a  été  des  nlm  tonrhanfeti,  et  a  ru  lîrn  tnr  IVcalier  m^me  da 
IMiaif }  tont  les  temoiof  de  cette  Mène  on  ont  été  profondément 
éoiiw;  dei  lamet  d*altendrktiemrnt  (toitlo^nt  de  foin  les  yens. 
^  LL.  il  A.  RR.  quittèrent  Chartres  le  mnnli ,  k  six  heures  da  inr<->. 
tin;  quoMne  la  nuit  Rkt  somhte  et  li*  tcrop  fort  mauTnit ,  nn  grunl 
nombre  die  personnes  sVtoicnt  n^unicA  devant  rèvéché  pour  fouir 
onrore  anc  Ibis  do  lar  présence  du  Prince,  et  te  sahier  pÀr  de  non- 
Telles  acdamationv. 

—  &i.  B.  Mr.  le' «lue  d*Angoii1ème ,  à  son  passage  à  Madrid,  à 
nommé  chevalier  dé  Solnt-Louis,  M.  de  Counlois.  capitaine  an  i*'-  de 
ku^rds,  pour  sa  belle  conduite  h  Xniîairc  d*Almaraz;  Cet  oflicirr, 
qui  cnmmandoit  le  !«''•  esradron  du  n'gimcnf,  se  pn'cîpita  seul  au  mi- 
llen  des  rang«  ennemis,  où  il  reçut  six  coups  de  sabre. 

—  Ce  soir,  4  f  il  y  &  f*"  dtner  de  famille  nu  chAtcau.  Mg».  le  duo , 
M»»,  la  ducbcMC  et  M"».  d'OrU'an*,  et  S.  A,  R.  le  prince  de  Cîri- 
gnan,  ont  eu  Thonncur  de  dincr  avec  S.  M. 

—  S.  A.  S.  le  prince  do  Hohcnlohc ,  rx-pén«^ral  en  chef  du  Iroi- 
sième  corp^  de  rarroée  des  Pyrënce*  .  fjni  a  été  dangorcuycmcnt  m.i- 
lade  k  Burgon,  rrt  arrivé,  le  3,  à  Parw,  accompagné  de  son  mrdr- 
cin ,  le  docteur  Beaupré ,  chirurgien  principal  au  même  corps.  S.  A.  S. 
jouit  actncllnnent  d*une  assez  bonne  «lanté. 

—  Le  prince  de  Oirignan  est  arrivé ,  le  3,  î»  Parî*  avec  ses  aidcs- 
dc-cdmp  et  m  suite.  S.  A.  R.  est  descendue  au  grand  bôtcl  de  Pari«, 
me  de  Rivoli. 

.  ^  M.  le  comte  Meynodier,  chef  d*clat  major-général  du  3^,  corps , 
a  été  nommé  maior-géncr.il  de  1*arm(-e  d'occupation. 

—  MM.  1rs  officiers  du  4*.  régiment  de  la  gante,  ont  donné,  l«»  3 , 
1UI  dîner  à  leurs  camarrdcs  arrrivés  d^Efpagnc.  MM.  les  généraux 
comte  Parlouncaux,  comte  d'Ambrugcac ,  baron  de  GrcMot,  baron 
de  Mallrt,  comte  de  Tro?off,  tous  les  roloncli  et  plusieurs  olKricr» 
supérieurs  do  Tinfanteric  de  la  garde,  assistoicut  ù  cette  fétc  de  fa- 
mille. 

—  M.  le  marquis  de  Bouille  rient  de  répondre  à  un  arliclc  «sur 
Tafiaire  de  Varenncs,  in^ré  dam  les  Tahtntea  uniyevselles ,  h  I'ïm- 
casiou  des  Mémoires  de  M.  le  duc  de  Cboi'^J'ul ,  qui  attaquent  la  fa- 
mille de  M.  le  marquis  de  Bouille  d'une  manière  trop  injuricu>e 
)^our  qu'il  pfif  se  dispenser  d'y  faire  quelque  attention. 
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-*  ï^t  jour  dé  Tculri^o  tic  Mgr.  ïe.  duc  d'Ançonlèmo,  tiôti*  MrotH 
ru  n  dt'plurrr  un  ntrcidcnt  malheureux  arrivtS  aux  Tiiiirriov.  Plu^ii^url 
prr^onnrs,  ne  pouv..iifc  p^nOlrer  dans  le  jardin,  csnjsvrent.  d'esca- 
lader le  imir  <lc  la  !rrra«e  dile  du   liord  de  l'eau.   Les  invitaiitms 
réilcrécs  des  sentinelles  Orcnt  r.lîrer  la  plupart  de  rc«  indivi<lu.<; 
mais  un   d'eu.x,  le  j^ieur  llonin,  Agi'>  de  i8  ans,  commis  marchand  « 
résista  à  toutes  le.  injonclions.   I)cii\  fois  il   fut  rrpouvé^  et  deux 
fo'i%  il  revînt  à  la  ellar^c ,  eu  mon  tranl  du  poing  le  faclionoaire.  On 
rnteniiit  iitémc  |>rès  de  ce  jeune  homme  le  cri  :  Désarmez  ce  coquin 
thfactionnuii'e.  Le  fnciiunnaire  uirisi  in'sullé,  et  se  voyant  forcé  ainsj 
da)is  sa  conMgne  ,  en  se  tlêhaff  îut  pour  la  faire  observer,  fit  un  mou- 
vement en  arrière ,  afin  de  |in'senter  la  haïonnetle  pour  sa  défende. 
Son  fu«il  e5f  alor;  partit,  qu(>i<{uc  depuis  le  matin  Tamorce  en  eût  élé 
retirée ,  ainsi  <pie  cola  csl  d'u.snge  pour  tontes  les  trouf«cs  do  scrvicn 
Siu  châlcau.  Ce  niililaire ,  noiinn/-  Siii:cn,  voltigeur  au  4*^>  régiment 
de  la  garde,  a  été  arrêté  sur^^lc-ciianip,  et  conduit  à  la  prison  uii-* 
lilaire  de  rÂl)haye.  L'enquête  commencée  se  continue  avec  la  pliii 
scrupuleuie  aftentiou ,  et  il  schi  dt^nné  à  cette  maiht'iircuse  aflaird 
toute  la  suite  qu'elle  réclame  dans  rintérét  de  la  justice. 

Nouvelles  d*  Espagne  et  de  Portugal» 

Le  gouverneme.it  s'occunc  sérieusement  du  décret  d'amnistie.  ÎI 
avoit  été  pronosé  au  roi  d  en  excepter  les  ajtxuiceiadosi  mai.<  S.  M« 
a  n'nondn  qii  ayant  acquit;  la  certitude  qu^il  .«c  trouvoit  ]>armi  eux  de 
tinceres  amis  de  la  légi!imité,  e.<Ie  dcvoit  oublier  les  temps  malheu- 
reux on  ils  avoient  encouru  sa  disgrâce. 

Le  baron  d  Eroîe*?,  en;  i<aine  général  de  la  Catalogne  ,  nfande  ,  par 

une  dépêche  du  lo  de  ce  mois,  qu'à  la  suite  d'une  confircnce  qu  il  h 

eue  avec  le  général  Mobera ,  la  dixision  de  ce  général,  forte  de  eit;q 

r.ii*lc  honimi'it,  el  eanlouiiée  à  Rcuss,  a  fait  sa  pleine  et  cnûère  seu- 

«lit-ipn  au  roi. 

Le  comte 
portt  pour  la 

n'ayant  pas  accepté  de  remplacer  Morille,  comme  capil 
du    royaume  de  Galice,  S.  M.  Ferdinand  vient  de  uoromcrli  celte 
place  le  lieutenant-général  D.  Juan  de  Contreras. 

Amor,  colonel  de  rex--égiment  de  Lusithania ^  a  été  désarmé,  et 
ses  soldats  licenciés.  Le  déarmiment  s'isl  fiit  dans  le  cantonnement 
do*  Carrron  de  Lo<  Coudes,  près  Palcncia ,  où  CQ  les  avoit  placés,  (t 
aux  er.s  de  f^ive  le  ;«/.' 


II. 

de  Carihngène.  général  Morillo,  a  demandé  ses  nassr- 
1  France:  il<  lui  ont  été  accordés.  Le  généra)  Qui sada  ^ 
accepté  de  remplacer  Morille,  comme  capiiainc  générai 


lyjlexions   sur  la  Révolution  de  France ,  par  Burkc, 

Nouvelle  édition  (i). 

Edmond  Butke ,  un  des  orateurs  les  plus  distingués  par 


(i)  »  vol.  iii-tS'».  ;  prix ,  G  fr.  eî  ;  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Egron  ;  c\  à  !a  librairie  ccclé^viasliquc  d'Adr.  Le  Clere  au  bureau 
do  ce  journal. 


1 c» n       ,  / -  ■        --■ 

".ant  cet  ouvrai;^»  (|u  mi  clraiif^î  r  rut  p 
hommes  el  les  fniis  «le  la  révolulion  ; 
encore  de  ta  pcnélrcilion  avec  lacfnelle  i 
CMMires  de  celle  commohon.  Que)qu 
trouvent  à  p^ne  dans  cet  expose  rapide 
teor  7  parle  uêine  convetiameinent  du 
y  Mplbre  Ici  atteintes  portées  à  la  re) 
<iér^,  il  ne  pouvoir  s'erapécher  de  blâi 
|oste  «  et  il  nit  un  des  plus  zélés  pour  ac 
nos  ecclésiastiques  victimes  de  la  perséc 
nëreuz  fat  à  la  tête  du  comité  des  secoi 
toute  rencontre,  a  ces  respectables  pro! 
vif  et  le  plus  soutenu.  Il  mourut  le  8 
épousé  une  catholique,  et  quelques  co 
ont  reproché  son  |)enchant  pour  la  reli 

Ce  qui  excita  Burkc  &  publier  ces  R(jf 
ae  former  en  Angleterre  des  sociétés  pot 
lution  française,  il  voulut  prouver  que  l< 
•tilution  anglaise  étoient  contraires  au  n 
t'eiTorçoit  d  introduire  chez  nous.  Il  disci 
les  droits  du  souverain,  l'ancienne  cons 
la  différence  êe$  mœurs,  les  droits  de  cbi 
blés  iotérêts  du  peuple*  foutes  Içs  princ 
dd  système  adopté  par  l'assemblée  const 

2u'on  fit  autrefois  en  Angleterre  sous 
roillanme  avec  ce  qu'on  venoît  de  fai 
lilore  celte  Icccrelc.  celte  manie  de  c 
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exîslott.  La  suite  n'a  que  trop  prouvé  la  justesse  des'vnes  de 
l'habile  orateur.  Ce  qui  domine  dans  son  écrit,  c'est  l'iiorreur 
pour  l'injustice  et  la  violence,  et  un  vif  attachement  à  l'ordre 
ctabh*. 

On  a  cru  utile  de  réimprimer  cet  écnt,  dans  un  moment 
oii  les  amis  de  la  rcvolulion  essai'^nt  de  la  laver  de  tant  de 
crimes.  Le  jugement  de  Bnrke  a  d'autant  plus  de  poids  qu'il 
appartrnoit  à  la  classe  plébéienne,  et  qii  il  éloit  ami  d'une 
suge  liborlé,  protestant,  et  long-temps  attaché  au  parti  de 
l'opposition.  Plût  à  Dieu  que  notre  opposition  montrât  la 
moine  modération  et  la  même  impartialité  que  cet  illustf% 

publicisie  ! 

■      «— ^— ^— ^— ^i— — 

Odtf  sur  la  guerre  d* Espagne. 

Ti'heureuse  issue  dp  la  guerre  d'Espagne  a  excité  la  verve 
des  poètes,  et  les  journaux  ont  cité  des  pièces  de  vers  inspi- 
rées pnr  un  véritable  talent.  M.  le  eomle  do  Martellus,  dont 
le  goût  pour  la  pocsie  nVsl  pas  moins  connu  que  le  dévoû* 
ment,  a  aussi  chante  la  délivrance  de  l'Espagne.  Sa  muse, 
grave  et  religieuse,  a  pris  pour  texte  le  Cantique  de  Moîse, 
et  l'applique  au  triomphe  remporté  sur  les  révolulinnn.iires 
d'Espagne.  Ne  pouvant  citer  toute  celte  pièce,  nous  en  don- 
nerons au  moins  les  premières  et  les  dernières  strophes  : 

Chantons  du  Roî  des  rois  In  grandeur  et  la  glotic, 
l.a  ^é^oltc  rnchaindc  au  char  de  la  vicloirc, 
Et  par  un  Dieu  vengeur  nos  tyrans  foudroyés. 
Sur  Jenr  puissance  en  vain  leur  orgueil  se  conGc  j 
j^  «'oiirsicr  indDinpIé,  le  cavalier  impie, 
'      Tout  fléchi!,  tout  tombe  a  ses  pieds  (i). 

Sa  louange  est  l'objet  de  nos  humbles  cantiques; 
Il  accompiit  en  iiou<  vses  promesses  Antiques, 
Il  anime,  il  bénit  nos  efforts  trioniphans. 
Dans  h;  feu  des  combnts  ses  rt^gards  tntélaires 
Aoiis  donnent  la  victoire ,  et  le  Dieu  de  nos  pères 
E<:t  le  père  de  leurs  enfant (a). 


(i;  Cantcmus  Doinino,  gloriosô  cnira  niagnin;-alus  est;  equum  et 
a^crn^iri'in  «lojccit.  in  mare. 

{ -ji)  Fort. tu. In  luia  cl  lius  mea  Domînu%  et  factus  est  inihi  in  sa- 
hiteni;  Utc  Dfus  meus,  et  glcriticabo  eum;  Dcu?  p:;f:is  mci  et  cxu!- 
tabo  eum. 


(t»B) 


Crantl  Dîcu,  in  conCunilU  lents  ooaplutt  umjgahtmten^ 
Ta  mnîn  seule  a  frappe  ccn  morfcli  Km^rairet 
Qui  âvn  *ttutvt  iiri>ciit  f c  n«  te«  ïtvMt 
Quartcl  d'iinTront  couronna  tu  punit  len  oufragrt, 
Tu  vcngcii  Ion  Miint  n«>iu;  \c»  rois  «onl  tct  images i 
Et  leurs  eqnemis  «ont  lei  tiens  (i). 

^  ■ 

Prompte  à  les  diWoreri  ta  eotirc  étincelle; 
Que  oe vient  soat  tex  ci^up^  leur  troupe  crtniinellc? 
Leur  chef»  ^ai"!  ilVffroi,'se  dvMte  et  s*enruil. 
Ton  soufHe  anéantie  ertie  orguttlleu-c  année; 
Telle  ail  (eu  cFun  brairier  ia  paille  eonsumée 
Se  dissipe  et  i*évanouit (a). 

t^  révolte  vnîncue  en  5on  dernier  aiiile  « 
Comme  un  roc  foudroyé  sous  tes  coupi  iiniBobilei 
Tremble  ilerant  un  Dieu  par  son  ci4me  irvîlé; 
Maift  ton  peuple  h  ia  loi,  comme  2i  son  roi,  Gdéle, 
Verra  de  îour  en.  jour  Vcccroitrc  avec  son  aèle 
Sa  gloire  el  sa  Illicite  (3). 

Sur  nos  Prince»,  grand  Dieu ,  fais  ('dater  fa  grâee  , 
Des  saints  et  dc«  héros  bénis  ]*augitste  race*; 
Ils  sont  tes  humbles  fiN,  dnignc  «Ire  tour  soulien. 
Tu  vois  d^ns  leurs  vertui  reluire  ton  image; 
Aiïermls  leur  pouvoir;  leur  trône  e>t  ton  ouvrage.. 
Seigneur,  et  leur  peuple  C2>t  le  tien  (4). 

Les  dons  de  leur  amour  ornent  ton  sanctuaire  ; 
Ils  savent  c]o*un  In^n  ni  doit  régner  pour  te  plaire  ^ 
Que  sa  plus  grande  gîoirc  c.st  d*oI)scrvcr  la  loi. 
Oui,  tout  m)in  doit  Hécliir  devant  ton  nom  suprême  j 
Le  monde,  run'ivcr*,  et  l'éternité  même, 
Tout  n'est  rien  devant  toi  (5). 


(i)  Dextcra  tua.  Domine,  roagnificatn  Cj^t  in  fortîtudine  ;  (*e\r,  n 
tua.  Domine,  percuv^il  ininiicuui,  et  in  multiludiue  glori.c  tii;i*  <U - 
posni>ti  advcrsnrius  tun^. 

(2}  Misisti  iiani  tuam,  (\ux  drxornxil  cos  sicut  ^ti|kulam  ,  i-i  in  '|.i- 
ritu  furtnii  tui  CMr^re{;atx'  «;h:î!  a«juaî. 

(3)  lrrii.it  seniper  eos  loiiniilo  et  |>a\or  in  iiingniindine  lirai  hii  tui  ^ 
fiant  immobiles  c|iia<i  lapi^-,  dunec  pcTlr.m.M  al  poptdus  tint>  i  ir  ijiu  m 
pos5cdi^'Ii. 

(4)  Iniroduccj  eo>  (t  plantai. is  in  moule  li.Treditalis  tua',  firmij;- 
simo  lial-itaculo  tito  qucd  operalus  es,  l)\>U]ine. 

(:'))  Sanctnariuni  tnum  ,  Domine ,  quod  iirmaverunt  manus  lu»^  De 
minus  regnabit  in  xlernum  (i  ultra. 


(  Mereteâi  lo  ièeembrc  i8a3.  )  - 
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Précis  histotiffue  sut  Pie  Fil;  par  Jean  Colivij  ^1)^' 

Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  dont  nous  avabs  pnr'é 
dernîéretinciit ,  et  que  la  circonstance  .1  fnit-  t'cloie. 
M.  Cohen  annonce  dans  sa  Préface  (ju'il  est"  iiosSe»-^ï^'  ■^ 
seul*  de  dociiinens  précieux  sur  la  vîc  du  i'onlîfcj,  (tt,-;  O /j 
que  ses  foibles  fa/ens  l'ontfait  fiésiter  peiidutit  (j[i}4q^ 
temps  s'il  puMteroit  ces  docnmens.  Il  .lioiilc  (jn'il  dol 
ces  documens,  et  tout  ce  qui  a  j-apporl  nus  usnj^es  et 
cérémonies  de  Rome,  à  l'obligeance  de  son  ami,  M.  L. 
^'ous  ne  connnîssnns  point  M.  Colieii,  et  nous  ne  sa- 
vons qui'l  est  M.  h.  INous  allons  examinrr  l'ouvrage  eu 
lui-méihc,  l'f  sans  aucune  espèce  de  prévention  iavo- 
r.-ilile  ou  contraire. 

L'auteur  parolt  avoir  ou  en  effet  des  ri'nsi}igncmens 
sur  la  vie  au  Père  Cliiai-amonti,  avant  sa  promotion 
à  l'épixcopatj  mais  ces  renseignemens  ne  paroisscnt  pal 
inériter  Ions  une  égale  con^nnce.  Il  prétend  rjue  les 
riiligieuï  du  couvent  de  Saint-Anselme  à  Borne  tentè- 
rent d'empoisonner  leur  confrère  Cliiar.imonti  avec 
«ne  tasse  de  chocolat;  l'impartinlitv  fîc  l'histoire  te 
force,  dit-il,  ri  ilonne.r  pince  à  ce  fait.  Ou  ne  vnil  pas 
trop  comment  l'impartialité  de  l'histoire  pouvoit  obli- 
ger à  rapporti.Tun  fait  atroce,  tnvraisemli;nblo,  ignoré 
jusqu'ici,  et  que,  suivant  l'auteur  liii-ménic,  les  reli- 
gieux de  Saint- Anselme  n'ont  cessé  de  nier,  en  té- 
moignant une  vive  horreur  pour  un  crime  si  épou- 
vantable. 

Arrivé  à  l'époque  du  conclave  de  Venise,  M.  Cohen 


fl)   1  vol.i 


I  s  fr.  3^  c.  franc  de 


jc  pcririiit;  pni_ 

[torl.  A  P.irii.  ehci  DM.iunay  ;  cl  ^  U  librairie  ccclrti»ti()ue  «TAdrii 
Le  Orro  ,  an  lnireaii  de  rc  intimai. 

Tom  XXXrill.  VAmi  </.  la  BtUg.  et  ilu  Ho,.     1 


si" 


n  U- 


:n)i,.n( 


Ferrai'c,  Inûo.  Le  canliiiul  lîi 
pape,  éloit  l«  thtf  de  U  pirmj 
n«ï  Antonclli,  cl>cf  (fe  la  «tcon 
lea  Toix  se  balnncérKiit  entre 
On  porta  cnsuitt  par  lassitude 
data,  Valent!,  G.^rtlil,  Aiilcne 

{lurent  jnmais  npprotliui-  du  i. 
-e  cardiDiiI  GtrdiJ  parut  un  mo 
éluj  mni«  le  cnrdiunl  UtTzan,  j 
donna  l'exclusion,  comme  ctau 
daigne.  On  revint  au  cardinal 
tion  éloit  assurée^  mais  le  cardj 
cardinani  à  écrire  à  l'emperci 
faire  part  de  leur  clioix;  plus  i 
lurent  sans  que  l'on  reçût  de  rép 
quelques  yoix  se  détachèrent  i 
uns  cependant  procurer  à  cel 
pondérance  nécessaire.  C'est  al* 
la  première  fois,  à  Cliiaramont* 
Tel  est  le  rccil  de  M.  Cohei 
ne  le  crois  pas  exact,  au  moins  i 
D'abord,  je  ne  sais  pourquoi  il 
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tonelU  devoît  le  chapeau  à  Pie  VI ^  étoit-il  obligé  etl 
conscience  d'adhérer  au  choix  du  neveu  de  Pie  VI,  et 
nepouvoit-il  absolument  porter  un  cardinal  qu*iIjugeoit 
plus  digne?  Cette  accusation  est  d'autant  plus  injuste 
que  le  cardinal  Antonelli  jouissoit  d'une  grande  réputa-* 
tion.de -piété,  de. savoir  et  d'intégrité.  Il  étoit  regardé 
avec  le  cardinal  Gerdil  comme  une  des  lumières  du 
«acre  Collège,  et  Pie  VI  lui  a  voit  témoigné  constam- 
ment une  confiance  entière.  Il  étoït  assez  naturel  qu'un 
homme  de  ce  mérite  exerçât  de  l'influênOe  dans  ce 
conclave^  et  l'estime  que  lui  portoient  ses  collègues 
l'auroit  peut-être  élevé  «ur  le  saint  Siège,  s'il  neût 
pas  été  aussi  avancé  en  âge;  il  avoit  ^o  ans. 

Quant  au  cardinal  Gerdil ,  je  remarque  que  l'auteur 
rappelle  deux  fois  TerdiL  Une  telle  erreur  sur  un  car-» 
dinal  si  connu  par  son  savoir  et  pai*  svs  nombreux 
ouvrages,  infirme  un  peu  l'autorité  de  la  narration. 
£nfin,  ce  que  M.  Cohen  raconte  d'un  courriet*  envoyé 
à  Vienne,  et  dont  la  réponse  se  fit  attendre  plus  de 
.  six  semaines,  est  tout-à-fait  dénué  de  vraisemblance. 
Il  n'v  a  pas  cent  lieues  de  Venise  à  Vienne,  et  il  n'y 
a  nulle  apparence  que  la  cour  d'Autriche  eût  tardé  si 
long"- temps  à  répondre  à  une  dépêche  de  cette  im-* 
portance. 

La  suite  du  Précis  de  M.  Cohen  offr0  encore  des 
inexactitudes  qu'un  peu  plus  de  recherches  lui  eût  fait 
éviter.  Il  parle  de  M.  Joubcrt>  évêque  de  Saint-Flour, 
i  se  présenta  au  Pape  à  Fontainebleau  5  c'étoit  Jau-^ 
ert  qu'il  falloit  dire.  11  a  accueilli  une  conversation 
apocryphe  entre  le  Pape  et  M.  de  Beaumont,  évéque 
de  plaisance  5  conversation  contre  laquelle  le  prélat  a 
réclamé.  Il  suppose  (ju'oii  emmenant  le  Pape  de  Sa- 
vonne on  lui  mit  une  redingutle  et  un  chapeau  rond; 
c'est  une  anecdote  qui  se  répandit  dans  le  temps,  et 
que  l'on  a  même  adoptée  dans  quelques  écrits;  uiais 
elle  n'est  pas  plus  vraie  que  celle  de  Tiusnlle  et  des 
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iiiennces  fait<*s  par  Buonaparte  ao  Pontife  clans  leur 
ciilrcvne  de  Fontaineblcaii ,  en  janvîel*  i8i.'i.  Je  êu\9 
otonné  que  M.  Colicu  ne  se  soit  paB  tenu  en  çavA^ 
contre  ces  exagérât  ion  8^  qui  oui  été  démenties.  Le 
Pape  lui-même  a  déclare  la  vérité  à  un  ecclésiastiqae 
dislingué,  qui  eu  a  rendu  témoignage. 

Je  ne  r<'proclicriii  point  à  IV] .  Cohen  d'avoir  sup-^ 

Ia*i me  beaucoup  de  faits;  ii  avoilaunoncé-qu'il  ne  voii-' 
oit  donner  qu  uue  esquisse.  Cependant  on  ie  trouvera 
un  peu  trop  succinct  sur  certains  faits;  par  exemple, 
sur  les  témoii^niiges  de  respect  rendus  au  saint  Père 
pendaut  ses  voyages  en  France,  sur  les  déprtr.tion/t  de 
Savone,  etc.  Il  n'a  ])as  connu,  à  ce  qu'il  paroit,  l'ou- 
vrage de  M.  de  Barrai,  ni  d'autres  matériaux  qu*il  nii- 
roil  pu  consulter.  Il  suppose  que  Pie  VII  ne  retrou\a 
qu'à  Uome,  en  i8i4,  le  cardinal  Consaivi,  dont  il  ètolf, 
sel  ou  Ini,  séparé  depuis  cinq  ans,  tondis  qu'il  est  no -^ 
lolre  que  ce  cardinal  fut  omcîné  en  France  en  i8oq, 
et  rejoignit  le  Pape  à  Fonlainchleau,  après  l'acte  du 
aJ  janvier  i8i3. 

Il  n'y  a  donc  pas  dans  ce  Prccis  tout  l'ordre,  la 
suite  et  l'exactitude  cpie  Ton  pourroit  désirer.  I/au- 
teur  paroU  sonircr  à  une  seconde  édition:  on  reniraffc 
îi  revoir  son  récit,  à  rectifier  quelques  circonstances, 
et  surtout  à  en  ;))Outer  qui  sont  de  nature  à  entrer  dans 
son  plan.  L'oiivi'age  pareil  fait  d'ailleurs  dans  un  bon 
esprit,  et  l'auteur  s'exprime  en  toute  occasion  comme 
un  homme  atUichc  fi  la  religion,  et  plein  de  re«îpoct 
.  pour  le  vertueux  Pontife  dont  il  rctvr.ce  les  princi- 
pales actions. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  souverain  Pontife  avoit  indique  le  20  novombrc 
pour  tenir  un  consistoire  public,  afin  de  donner  le  chapeau 
en  cërëmonie  aux  cardinaux  Solaro,  de  Clennont-Tonnerre 
et  de  La  Fare,  proclames  par  Pic  VU,  le  23  décembre  1816, 


^ 
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•ml'^re  i8c»2  n  la  i6  mai  i8'i3.  F-^L.  KEm. ,,  prêvrnnes 
laîlrc  dr»  (érriuonios,  nc  muliionl  en  corïége  au  pa- 
iMnal,  cl,  étant  rtilrécs  dons  )a  rhaprlle  Pauline»,  y 
t  le  seriDent  accoutnmc  aux  constitutions  apostoli- 
!vant  les  cardtnauK  dclla  Somaglia,  Pacca,  Fîrrao« 
RafFo,  Cacciapialti  et  M('.  Mazîo ,  secrétaire  du  sacré 
Cependant  le  saint  Père ,  s'étant  revêtu  de  ses  ome- 
9  rendit  dans  la  salle  du  consistoire-,  et  y  reçut  les 
;cs  des  cardinaux.  Le  secrétaire  de  la  congrégation 
et  les  avocats  consisloriaux  s'étant  formés  en  cercle 
lu  trône  du  saint  Père,  un  dVux,  M.  Invernizw ,  fit 
tirs  sur  le  cause  d(»  la  béatification  du  vénérable  Bar- 
des Martyrs ,  archové(]ue  de  Drague.  On  alla  ensuite 
les  trois  nouveaux  cardinaux ,  qui  entrèrent,  accom- 
hacun  <Ie  deux  cirdiciaux  diacres,  et,  étant  montée 
du  suint  Père,  lui  baiseront  tes  pieds  et  la  main,  et 
ensuite  de  lui  le  b-iiser.  Ils  allèrent  ensuite  embrasser 
\  cardinaux,  se  niiront  h  leurs  places,  et  se  couvrirent 
rette.  Pendant  ce  temps,  M.  Invemiszi  finit  son  di<* 
es  trois  cardinaux  ctnil  retournés  aux  pieds  de  S.  S. 
donna  le  chapoait  avec  les  formalités  prescrites.  Ettf^ 
isuife  ses  orneioens  dans  tinc  pièce  voisine ,  et  M.  1«» 
Solaro  lui  adressa  ses  reinercîmens ,  ou  nom  de  tous 
gués.  Tout  le  sacré  Collège  se  rendit  avec  les  trois 
X  à  la  cbapellc  Pauline,  oit  Ton  chanta  le  T*e  Deiim. 
!ats,  les  magistrats  romains  et  la  noblesse  assistoient 
éuionic.  Le  soir,  les  trois  cardinaux,  s'étant  réunis  à 
de  Jésus,  allèrent  en  cortège  visiter  l'éslise  Saini- 
ii  j  laissèrent  laumônc  accoutumée  pour  Tes  pauvres, 
du  jour,  un  prélat  leur  apporta  le  chapeau,  suivant 

■ 

.  On  apprend  de  Rome  qu'il  s'y  est  tenu ,  le  24  no- 
,  un  troisième  consistoire,  dans  lequel  ont  été  préco- 
\\.  Tharin  ,  pour  révcché  de  Strasbourg,  et  Besson  , 
v^ché  de  Metz.  * 

B  8  décembre,  jour  de  la  fête  de  la  Conception, 
hevéque  a  préside  une  réunion  des  hommes  des  diflé- 
ssociatioris  formées  dans  la  capitale  à  la  suite  de  la  vi- 
orale.  MM.  les  curés  des  paroisses  oti  ces  associations 
forfiices  B*y  trouvoient,  ainsi  que  M.  le  supérieur  di*s 
I,  et  cnviroq  quatre  cents  associés.  M.  l'arcbcvcque 


ë 


.in.iv.i  .»UA  ii.»)sn(:)onf)ns , 

ixMoit  on  voir  sc  fornirr  do  srml)l.'tl»lr; 
se  fait  ou  ce  inomcnl  ia  visito.  On  sVsl 
iérens  objets  de  réglemens  inléneurs.  cl 
avoir  récilë  Jes  prières  d'usage  dans  (es 
y  aura  dësormais  deux  granclr^  réunion 
véché. 

»-^Le  second  dimanche  de  TA  vent, 
a  prêché  à  Saînl-Sulpice  sur  l'ctude  de  I 
de  son  discours  éloît  rimporl«ince  de  ce 
talion  des  prétextes  qu'on  apporte  pour 
premier  point,  l'ordre  de  Dieu,  le  soin 
térél  de  nos  frères,  tout  nous  prescrit  < 
dans  Taocien  TasUment,  il  éloit  recomi 
tndier  constamment  h  loi ,  et  dans  le  ih 
a  confirmé  ce  précepte,  Mais  les  uns  pn 
loi«  les  autres  allèguent  qu'ils  n'ont  pas  I 
d'antres  enfin  trouvent  cette  étude  trop  g 
L'orateur  a  réfuté  ces  divers  prétextes. 
connottre  la  loi  en  ignorent  cependant 
positions  les  plus  importantes,  et  auroi 
le  livre  divin  qui  doit  faire  la  consola lioi 
tien  jpoar  s'y  instruire  de  ce  qu'il  faut  cro 
pratiquer.  On  allèg-ue  pour  excuses  les 
embarrM  d'une  famille,  les  devoirs  et  le 
société;  mais  d'al>ord  l'élude  de  la  religi 
nniqne  affaire,  doit  passer  avant  tout.  En 
loi  consacrer  auelnnpt  n/\ri»i^»»c  J«  *.«  •— 
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il  est  vrai  qu^elle  n'olTie  aucun  attrailà  h  frivolifé.  Mais  com- 
bien elle  est  propre  à  élever  Tesprit  et  à  nourrir  le  coeur! 
Combien  de  prrccples  sublimes,  de  dogmes  consolans,  de  le- 
çons et  dVxemples  qui  sont  de  nature  à  nous  toucher  et  à  nous 
guider!  combien  ,  parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  reli- 
gion ,  de  génies  fiiits  pour  plaire  au  goût  le  plug  difficile  !  Ici 
l'orateur  a  indiqué  rapidement  des  prélats  illustres,  IWnemen( 
de  l'églisO' gallicane  par  Icuri  écrits  et  leurs  vertus.  On  remar- 
quoit  a  ces  discours  un  grand  nombre  d'hommes, et  surtout  de 
jeunes  gens  qui  sans  doute  sont  attirés  à  la  fois  par  la  solidité 
des  pensées,  par  la  méthode ,  et  par  un  st^le  plein  de  nerf  et 
de  précision,  comme  de  grâce  et  d'éclat.  M.  Borderies  a  en- 
core prêché  le  lendemain  pour  le  jour  de  la  fête. 

— >  Un  des  premiers  soins  des  nouveaux  évcques  a  été  d'é* 
tablir  leurs  chapitres,  et  avec  raison ,  puisque  c'est  là  ce  qui 
met  le  sceau  à  la  formation  du  siège,  et  ce  qui  assure  la  pei- 
pétuilé  de  la  juridiction  en  cas  de  vacance.  On  seroit  fort  em- 
barrassé pour  les  nouveaux  sièges,  si  le  titulaire  mouroit 
avant  d'avoir  procé^'é  à  la  formation  de  son  chapitre  :  aussi 
presque  tous  les  nouveaux  évé^iuc^  ont-ils  déjà  pris  des  arran* 
gemens  à  cet  é^ard.  M.  l'évêque  de  Marseille,  eulr'autres, 
a,  dès  le  iç>  octobre' dernier,  instaUé  ses  chanoines.  S'ctant 
rendu,  ce  jour-là,  dans  sa  cathédrale,  on  chanta  \e  P'eni , 
Creator,  et  le  prélat  adressa  aux  chanoines  un  discours  tout 
paternel ,  £i  les  installa  d'après  les  formes  accoutumées.  Ceux 
qui  furent  nommés  dans  cette  circonstance  sont  MM.  de  Ma* 
zenod,  grand-vicaire  de  M.  Tévéque,  archidiacre  et  prévôt 
de  la  major;  Tempier,  archidiacre  de  Sain(-\  iclor;  lîonne- 
foj,  archidiacre  de  Saint-Martn;  Gaulhier,  archi|rc(re; 
Sardqu  ,  Ricard,  Ripert,  Martin  Compian  ,  Martin  ,  Casiinel, 
Fabre  et  Rey.  M.  Manuel,  supérieur  du  .séminaire,  est  cha- 
noine honoraire.  Ce  même  titre  est  accordé  à  des  ecclésias- 
tiques recommandablcs  par  leurs  services.  La  nomination 
f:iite,  le  chapitre  commença  de  suite  Tofficc  canonial,  et 
M.  l'évcque  oflîcia  pontificalement  à  la  messe.  Le  prélat,  de- 
puis son  arrivée  dans  cette  ville,  a  visité  plusieurs  fois  Ie>  hô- 
pitaux, s'est  rendu  môme  chez  des  malades  atteints  de  la  p<- 
lite  vérole,  leur  a  administré  le  sacrement  de  confirmation, 
et  n  chargé  les  curés  de  le  prévenir  lorsque  quelque  malade 
réclameroit  à  cet  égard  .«on  iitinistcrc.  Cette  charité  du  prélat 
a  paru  digue  du  successeur  dvM.  de  Bcizunce. 


«-4  Lé  mlsc^  wadrutUf  eil  trop  Mifi«Bt6-|Mi|iriiè  pt  IroiMc  It 
jlaoe  en  entier  4eni  o^  fonmal.  On  ronurmiera  que  cette  k 


ire  santé,  et  i|qV1fe  est  «ccook 
^Ktiée  de  pénitences  telles  Won  en  pralk|be  k  h  Treppe  t  i 
à  Jid  Soussigné,  Frtnçoiwoteph  Le  Ronx,  origfauiire>d'A«  ■ 
fnlens ,  âgé  dé  çirtqnânte-hirit  ehs  t  sain  de  corp  et  d*espiftî  ■ 
ftfuiâunt  d*atte  bonne  et  perftite  santé,  ponr  le  présent  nS4  K 
efcc  à  Tabbaye  de  là  Trappe  der  Mellerey,  <rii  Je  désir»  tee^  < 
Mùbr  ma  carrière  et  expier  par  le  pénitence  m  égareawni  i 
de  ma  vie;  Ton  tant  réparer  autant  qu'il  est  ert  moi,  parue»  |i 
rétfàctaiiofi  publique  et  aothenlique,  les  ontragei  que  fai  1 
eom^h  envers  Dîea,  les  scandale»  que  j'ai  donnés,  le»  fanteé  11 
I  nombre  que  j^at  faites  et  occasiotanées,  sonbaitanft',  pa^  |i 


sans 


h  sincérité  et  la  publicité  de  nton  retour,  consoler  rEglue^ 
que  Y^î  croellenient  affKgée ,  intéresser  en  nia  ftitenr  toutel  |i 
les  âmes  pieuses ,  qdi  prieront  peut  toa  perséférwiicte  ;  encett^ 
regrr  les  posillenîmetet  le»  lâches,  qui,  ajaut  ététenfralnA 
comme  moi ,  crénpissent  dans  leur  funeste  apostasie,  el  n^ent 
t>aji  lé  courafife  de  briii^r  ce«  coupables  lifen»  :  je  déclare  que 
)*ai  eu  le  malheur  et.la  foiblesse  de  recevoir  les  saints  orAres 
d'un  cvéque  intiiis,  scbîsraatiqae  et  apostat;  qu^'lrt^us  mot* 
inéme ,  i'ai  Osé  exercer,  pendant  vingt  mois ,  les  fonctions  de 
vicaire  dans  la  ville  d'Amiens,  avec  les  prétendus 'pouvoirs 
que  m*avoit  donnés  ce  faux  pasteur;  que ,  marchant  u'abiiiies 
en  abîmes  «  j'ai  eu  enstiîlc  l'audace  de  cohtraClcrune  unîoa 
criminelle  avec  Une  fille  libre,  et,  pendant  plus  de  vingt  ans, 
ai  voeu  avec  celte  malheurntise  créature.  Dieu  l*a  appelée  à 
Ini  ;  et  j^avois  'demande  moi-même  une  dispense  au  saint 
Siège,  ansiitôt  qu'il  a  éfc  possible  de  l'obtenir. 

»  Dégage  de  ces  fonestes  liens,  courbé  sous  le  poids  de  mes 
iniquités,  mais  rassuré  par  la  Aiiséricorde  infinie  de  Dieu, 
Vi'.ivant  (raolie  désfr  que  sa  gloire  et  mon  valot,  voulant 
travailler  séripuserneut  à  réparer  des  fautes  ansM  graves  que 
multipliée» ,  j'ai  cru  que  le  principal  acte  de  mon  retour  et 
de  ma  conversion  dcvroit  dire  le  «fésavru  le  plus  sincère  et  le 
plus  cntiet:  de  tous  mes  rgaremeVis  :  c*est  dans  ce  désir  que; 

Sro5tPrné  aux  pieds  de  mon  vénérable  abbé,  le  suppiiant  de 
onner  à  cette  dTécla  rai  ion  toute  In  publicité  qu'elle  peut  avoir, 
ie  rétracte  dans  toute  la  sinccritc  de  mon  cœur  et  déteste  mon 
intrusinu,  mon  apostasie,  mon  union  coiicubinaire ,  mon  at- 
Ucbement  k  la  prétendue  constitution  civile  du  clergé ,  4es 


s  . 
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«ermens  que  J'ji  eu  le  malheur  de  prêtera  ce  cocte  sacrilège, 
«t  tons  les  crimes  enfin  qui  sont  sortis  de  ces  sources,  enipoi- 
Monitces.  Je  crois  tout  ce  que  croit  la  sainte  Eglise  calboliquet 
apostolique  et  romaine,  et  condamne  tout  ce  qu'elle  con* 
damne;  pabjure ,  du  fond  de  mon*  cœur,  tontes  mes  erreurs 
religieuses  et  politiques.  Je  suis  enfant  soumis  de  notr^  saint 
l^ërc  le  Pape  y  que  je  reconnois  pour  le  vicaire  de  Jésus-Christ , 
«l  «ujet  ndële  et  dévoué  du  bon .  sage  et  légitime  Roi  que  le 
Seigneur  a  daigné,  pour  le  bonheur  de  la  France^  replacer 
fur  )e  trône  de  ses  pères. 

»  Je  conjure  tous  ceux  qui  liront  ma  rétractation  de  prier 
Dieu  pour  moi,  et,  tout  indigne  que  j'en  suis,  je  prierai  de 
mon  côté  tous  les  jours  de  ma  vie  pour  les  pécheurs,  surtout 
pour  ces  malheureux  intrus,  schismaliquej  ,  apostats,  qui 
in*oHt,  pendant  si  Iong>iemps,  compté  dans  leurs  rangs;  et^ 
plein  de  confiance  dans  Je  prix  infini  du  sang  de  Jésus-Christ. 
i'.ii tendrai  de  sa  miséricorde  le  pardon  qu'il  n'a  jamais  refuse 
a  un  cœur  sincèrement  contrit  et  humilié  ».  Signé,  François* 
JosRPB  Le  Roux.  Certifié  conforme  à  Ponginal,  déposé  en-»' 
irr  mes  mains ,  F.  Antoine  ,  abhé  de  Li  Trappe  de  Mellcrqy^ 
Abhajre  de  Melleray,  28  novembre  k823. 

—  Plusieurs  abonnés  nous  savent  gré  de  tenir  une  note 
exacte  des  guérisons  qui  viennent  à  notre  connoKssancc,  et 
qui  panûssent  bien  constatées,  parmi  celles  qqi  sont  attribuées 
»H  prince  de  Hohenlobe.  On  vient  de  nous  transineltrjS  en  ce 
moment  des  détails  circonstanciés  sur  fn  gnérison  de  la  de* 
moiselle  Poullet,  de  IVIalines.  Nous  en  axions  déjà  ouï  parler, 
et  nous  attendions»  des  renseigneinciis  plus  précis.  Ceux  que 
nous  venons  de  recevoir  nous  sont  envoyés  pnr  un  respectable 
ecclésiastique,  qui  a  désiré  ne  pas  élrc  nommé.  Voici  les  faits  : 
La  demoiselle  Barbe  Poullet,  â^^ée  de  cînnuntile-deux  ans, 
sneur  d'un  ancien  député  à  lo  srcnndecli.irabrc  des  Elat^-gô- 
néraux ,  étoit  atteinte,  depuis  vingl-nenfans,  d'une  inaladia 
flî»  nrffs,  acconip.ignée  des  sympiôiues  les  plus  graves.  Son" 
e»fomac  pouvoil  à  peine  retenir  (|uc|i)ups  Ijoii'îons;  les  autres 
olimons  ne  passoient  pas.  oa  maigreur  et  sa  f(>ihles<e  étoient 
extrêmes.  Toujours  obligée ,  depuis  vin^t-ricufoM»; .  de  garder 
le  lit,  $p.%  jambes  «'étoient  racourcies  ri  nvoicnt  perdu  leur 
(iexibililé;  M'K  Poullet  n'en  faisoit  plus  usoge  ,  même  dans 
se  chambre.  Elle  soulCroil  des  douleurs  tiès-vivrs  ,  et  cepen- 
lient  elle  étpit  non-seulement  patientv  cl  ré^gnce.  mais  môme 


spuie  el  sans  appui ,  puis  clrscpinlrc' 
rppa-?,  sans  (ju'il  on   résullàl  ri«':i   (\ 
midi,  M'*".  Poullct  voulut  aller  à  V 
mercier  Diea  ,  eHe  monta  sans  seroi 
\h  k  l'église  de  Hanwick,  consacrée 
continue  ii  jouir  de  la  meilleure  s 
mène.  Cett  un  fait  que  toute  la  ville 
jLa  lettre  qui  contient  ces  détails  es 
parle  beaucoup ,  en  ce  moment .  d*ui 
récemment  à  Gand  ;  nous  acceplon: 
l'odre  que  nous  fait  un  estimable  aboi 
relation  détaillée  de  cet  événement. 

—  M,  Irénée-Yves  Dessole,  arc 
ayant  atteint  sa  quatre- vingt icmc  an 
fonctions  pastorales ,  et  sa  démission 
Le  chapitre  métropolitain  de  Chaiub«i 
•éqoence,  à  nommer  des  vicaircs-gén 
fait  clioii ,  par  sa  délibération  du  22  r 
Bey,  archidiacre,  et  des  chanoines  I 
grands-vicaires  ont  donné,  le  76  nov( 
pour  annoncer  la  démission  de  M.  Tar 
ntstralion.  Ils  j  font  un  juste  éloge  i 
être  Français,  et  qui,  avant  de  gouver 
béri,  avait  administré  celui  de  Digne 

«  Pix-nenfaiis  d*une  adininistrailon  lU 
accoutume  le  clergé  do  Savoie  à  \ivrc  vou9 
comme,  une  nonihrcn^e  f  innilli'  5011s  un  rhr( 

•  f  •  •      • 
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pla^  rîg<»arenx  ittcnfice«.  La  «<H-«^ritt-  dc^r  r^jrles  eccU^i»ia<Jtiqnc«  gui  rc- 
fci^scnt  ce  diocèse,  ëtoit  si  sa^^^mcnt  tcmp<*r(V.«  par  .<c?  tendres  invita- 
tions, ou  pur  «a  touchiuife  indulgence,  que  rien  ne  coiitoif  pour  lui 
pJaire,  et  que  l*on  pourroit  dire  que  sous  son  gouvernement,  la  force 
de  Boire  discipline  étoit  toute  entière  dam. notre  amour. 

»  Aussi  son  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  nos  cœurs;  ii  y  est  gravé 
par  la  yën^rafion  et  parla  reconnoissancc.  Ce  bon  père  nous  a  exprimé 
et  nous  a  chargé  de  transmettre  à  tous  ses  prc^trcïs  Tassurance  de  Taffec- 
tion  qu'il  leur  con«5crve.  et  de  la  douleur  qn'il  éprouve  à  s'en  séparer. 
Son  cœur  étoit  vivement  ému,  en  nous  dictant,  pour  ainsi  dire,  ce 
testament  de  tendresse  pour  son  clergé;  il  Teût  été  bien  davantage, 
s'il  eût  connu  toute  l'étendue  de  nos  regrets.  Il  réclame,  en  nous 
quittant,  les  prièfres  de  ses  prô>e>';  eh  î  qne  de  motifs  ne  trouverons- 
nous  pas,  Messieurs,  dans  nos  propres sentimens pour  Taosoeierdésor* 
-niaV<  à  tous  les  va*nx  que  le  ciol  entendra  de  notre  part!  Puisse  t  il 
lui-même  se  ressouvenir  toujours  de  son  ancirn  troupeau,  et  ne  cesser 
d'étendre  se.s  mains  vénérables  pour  bénir  les  nombreux  enfans  dont 
il  te  sépare,  et  qui  n'oublieront  jamais  le  bonheur  de  Taroir  eu  pour 
père  »  ! 

Les  grands -vicaires  de  Chambéri  invitent  le  clergé  et  les 

fidèles  à  unir  leurs  prières  pour  demander  à  Dieu  un  pasleur 

tel  que  le  troupeau  peut  io  dé-^îrer.  On  croit  que  le  choii  ne 

fe  fera  pas  attendre,  et  que  le  roi  destine  ce  siège  à  un  ecclë^^ 

sfastiqae  aussi  distingué  par  ses  tatcns  que  par  ses  vertus , 

ei  que  la  France  avoit  envié  h  la  Savoie  et  n*a  pu  obtenir. 

îfOUVÏLLES    POLITIQUES. 

Pmw.  Une  ordonnance  royale  arcorde,  a\  «c  certaines  modifications^ 
amnistie  à  tous  les  sfïus-oflicirrs  et  soldats  des  tronpes  de  terre ,  aux 
Tétérans  appelés  en  vertu  di*  la  loi  du  lo  avril  i8'i3,  ain^i  qu'aux 
jeunes  soldats  appelés  au  service,  qui ,  au  moment  de  la  publication 
de  la  présente  ordonnance,  se  trouvent  en  état  de  désertion,  pour 
avoir  abandonné  les  corps  dont  ils  faisoient  partie ,  ou  pour  n'avoir 
pas  rejoint  ceux  auxquels  ils  étoicnt  destinés.  Ces  dispositions  ne 
sont ,  en  aucun  cas,  applicables  aux  militaires  qui  ont  déserté  à  l'en* 
nemi. 

—  Par  ordonnance  royale,  M.  de  Brosses,  fils  de  M.  le  préfet  du 
département  du  Rhône,  a  é'é  noM)mé  .st^b.stitut  de  M.  le  procureur 
dn  Roi  près  lo  tribunal  civil  de  Villefranche;  il  remplace  M.  Gen- 
thon,  appelé  aux  mêmes  fonctions  près  le  tribunal  civil  de  Saint- 
Etienne. 

— -  Par  ordonnance  royale ,  en  date  du  3  décembre  ,  M.  J.  Rocher, 
juge  au  tribunal  civil.de  Meliin,  a  été  appe|é  aux  fonctions  de  con- 
aciller  à  la  cour  royale  d<.?  Grenoble. 

—  Le  Afoniteitr  publie  encore  une  outre  rrlonnance  royale  rela- 
tive aux  secours  annuels  et  via*;er^  accordés  aux  mititaires  des  armées 
i-fiyales  de  TOticst  sur  les  fonds  portés  à  cet  effet  au  budget  du  dé- 
IMirlemçnl  de  U  guerre. 


SCS  r<«^icf«,  ainsi  qiio  ceux  fie  S.  M.  cl  ' 
—  Le  roi  <le  Saxe  a  coiifrré  à  S.  A.  R 
l'onÏTe  de  la  Couronne-Vcrfe. 

**—  Le  niarccbal  duc  de  Bcllune  est  nrri 
le  3;  le  Boi  Va.  nand^,  et,  nur  Tinvitatic 
accepté  l*ambasnidc  anprès  de  Tempère  ui 
à  fMtiif  |)oitfr  Vieuie. 

— *  Let  (NiTrieft  «les  chaoiîeni  de  boii  l 
Anfoint,  cpi,  le  a  de  ce  mois,  rcnnis  a 
chantietf  et  aux  charbonniers ,  avoient  pi 
fénéralisKirae  aa  bouquet  allégorique,  et 
ÙÊUM  Téglite  des  Qnioic-Vingfs ,  une  nirsi 
en  MéiDoîre  des  tktoires  et  du  retour  d< 
M.  le  curé  a  prononcé  un  di5Cours  analo| 
contrèlenr-général  des  bo»  et  charbons, 
et  Ions  les  emplqrés  des  bois,  ont  assisté  à 

.<^  A  peine  le  premier  corps  de  la  garde 
pagne  aoJt  touché  le  sol  français,  que  le  « 
■MMA  4e  mefire  an  geaoa  4  terre  j  apr^ 
Diea  Aea  armées,  ce  corm  «e  releva  en  fai 
fois  r^pétén  de  Plve  ie  Eotl  vive  la  Fmi 

—  M.  la  Hentcnant-gén^ral  comfe  Boni 
camp  QHifisonaas,  tobt  arri?és  h  Paris. 
—  M.  de  Brézé»  aidc^rle-camp  de  M.  le 
rivé  11  Paris.  Le  maréchal  est  parti ,  le  o^ 
poqr  reniror  en  France. 

-*-  M.  le  ificomtc  Victor  Duhamel ,  fW* 
r<t  nommé  maire  ^e  Bordeaux.  Le  cens* 
pris  nne  délibération  par  laquelle  elle  a  ne 
g«^  d*AqiriBKr  à  M.  le  vicomte  de  Gourg 
firets  de  ne  plm  le  Toir  à  la  fite  de  Taut 

-^  M.  Ballcidiér  a  été  nommé  viec-nré.^ 


» 


•  (  »4t  ) 

ureiu  retour  de  S.  A.  H.  Mg^  le  duc  d'Augonii^mc  H  l«ê  stiecéé 
autre  hravc  armée  d'E«»p3j;ne.  Le.  hanqtiot  a  i^ti^  CiM('l»ré  par  M.  le 
itaine  Ln  Loutre.  Lq%  mmiés  du  Hui ,  du  luVos  du  Trocadéro,  diS 
\.  R.  Maoams,  l'ange  consolateur  de  la  Vendre^  et  de  laugusta 
lille  des  Bourbons,  ont  vie  accueillies  avec  eolliousiasine ,  et  por^ 
»  aux  cri?  de  f^iv^e  le  Rot  !  vwe  le  duc  d*Angoidi'.me  / 

—  M.  le  baron  Dumiytren  vient  d'être  élu  présl  lent  atinuel  de 
radi^mie  royale  de  Médecine. 

—  L* Académie  royale  de  Mc<lecine  vient  de  prendre  deux  dfter<« 
latîons  d*un  intérêt  majeur.  Elle  a  décidé ,  sur  la  proposifion  de 
Caventon,  aucune  commission  «croit  nommée  pour  lui  présenter 
projet  dans  le  but  de  rendre  plus  complètes  et  p!«s  emcaces  les 
turcs  de  nolict^  relatives  k  la  vente  des  poisons;  et,  sur  la  pro- 
ilion  de  M.  Dnpuytren  t  qu'une  autre  commission  seroit  chargécf 
faire  des  expériences  à  1  aiJe  desquelles  on  pourra  constater,  à 
cnir,  Texistence  des  poison;  végétaux ,  absorbés  et  circulant  dans 
corps  des  perionncs  (]ui  auroient  été  empoisonnées  par  ces  kuI»s- 
ccs.  Les  développem(ifis  donnée  par  les  deux  bonorahics  membres 
apptii  de  leur  proposition,  permettent  d'espérer  que  le  but.phi- 
«lir'ipique  de  rAcadémie  ne  tarJera  pas  à  être  atteint. 

—  La  nomination  de  M.  Hachette  à  TAcadémie  (\ts  Sciences,  eu 
ipL-icrment  de  iVii  M.  Bréguet,  u*a  pas  été  confirmée  par  S.  M. 

—  Dans  la  niiit  <îu  2  au  3,  le  tonnerre  est  tombé  sur  Véglise  de 
cmberg,  petit  village  près  de  Boulogne ,  et  l'a  fort  endommagée. 
-^  On  awiire  que  M.  Jluyot,  Tun  de  nos  plus  habiles  architectes, 
nembre  de  l'Académie  royale  des  lîcaux-Arts,  est  chargé,  en  qua* 

d'archicic  du  çouvernement,  de  dtriger  rachèvemcnt  de  lare 
triomphe  de  l'Etoile. 

—  Il  a  été  célébré,  \o  5  ,  à  Lyon  ,  dans  la  chapelle  expiatoire  dite 
ttun^tnt  reUi^ieux ,  une  mc$se  de  RequUm,  en  mémoire  des  deux 
it  neuf  victimes  du  sièt^c  de  1793  :  celte  cérémonie  a  été  suivie 
ne  qoëte  en  Taveur  Mes  veuves  et  orphelins  des  militaires  qoi  ont 
combé  d^ns  cctie  campagne.  M.  Tabbé  de  Bonne  vie,  <jui  a  pro' 
icë  reloge  funèbre,  a  bii^n  voulu  permettre  que  son  discovrs  fut 
tda  pour  ajouter  au  produit  de  la  quête. 

—  Le  tribimai  correctionnel  de  Saint-Calais  (Sarthe)  vient  de  con- 
oner  le  nommé  Plumelle,  de  la  Cbartre,  prévenu  d'avoir  tenu 
I  propos  séditieux ,  à  trois  mois  de  prison ,  3oo  francs  d'ximendé 
aux  frais  de  la  procédure,  et  le  sieur  Loison ,  de  Thorigné,  pour 
me  cause,  à  six  mois  à'emprisonnemcut  et  aux  frais, 

—  Le  à«*.  conseil  de  guerre  a  condamné  à  la  peine  de  mort  Pierre 
lidet,  cha.«seur  au  \i^.  régiment  de  chasjseurs  à  cheval;  Etienne 
volât,  m^réchal-dcs-Iogis ,  fourrier  au  même  corps,  et  Cadoudal, 
tiat  au  aG*.  ,  qui  avoit  été  renvoyé  à  nn  plus  ample  irrformé. 
taries  Magnicr,  caporal  au  32«.  de  ligne ,  a  été  acquitté  pour  lé 
me  de  port  d  armes  contre  la  France  j  mais  il  sera  jugé  pour  dé- 
lion a  ri-nnémi. 

—  Le  général  espagnol  Vigo,  qui  étoit  dé!enu  à  Bordeaux  au  foit 
HA  y  est  parti  le  i'^.  pour  Moulins  lieu  de  sa  nouvelle  destination. 


^  •■ 
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tfodce  iUr  Paihé  Keyre  ei  sa  ouvinvai. 

iL^abbé  Reyre  éstr'on  àeê  écrivains  tiioderiiet  ^.  *^tDt  k 
plus  travaillé  poaf  nDftr action  relîeieoie  de  la  jammaej  U 
tes  ouvrages  sont  surlont  rëpandus  dans  le  Midi^  et  j  ont  |§pi 
d'une  sorte  de  célébrité.  C'est  ce  qni  nonsanlinnae  à  fMf 
connottre  brièvement  l'anteor,  qui  appaHient  à  notre  épéqpSi 
«t  qni  a  eu  constamitient  poor  ont  la  gloire  de  Diea  ei  V^ 
lité  dis  prochain. 

Joscyà  Eeyre  néqnit  à  l^ppftres ,  en  Piweneet  h  aSavifl 
1735.  Anrës  qnQ  eni  bîTaev  ékndea  k  JMnsMnfi^ç^nfai  Ji» 
aoiesav"  entra  dane  Icnr  anaiM^.nn  i76n^oi>.lL  li 
*  nnvKHKf  on  i euvajn  ri^fW)  svivnvc:  SfH 
Wdafscs insffftfà  h  itétwiqisr»  J— fis  peÂ 
et  fut  ensnite  nonuai  préflel  As  pwisi|innet  q««^iai 
àvoiefit  établi  dana  kar  coM^  d'Âix.-^iO  fut  le:  <pO 
son  Ami  des  Et^ant,  176^»  in-13,  d^'t  il  cbangin; 
titre  pour  celui  dfeilfeniord'e^fij^ni.  En  i76i«il  allafiArr-ssn 
cours  de  théologie  an  collège  ci*Avîgnon,  et  l'année  Mdeasrte 
il  fut  promu  au  sacrrdoce  :  c'étoit  l'anfiée  oh  un  orage  ter- 
rible avoit  éclaté  en  France  contre  les  Jésuitesi  Reyre  sembloît 
à  l'abri  de  la  tempête  dans  une  ville  soumise  au  Pape:  il  pro* 
nonça  ses  vœux ,  et  y  joignit  celui  d'aller  prêcher  la  foi  dam 
les^ajs  infidèles ,  si  ses  supérieurs  le  lui  permettoient.  En  at-^ 
tendant,  on  rengagea  à  se  livrer  à  la  chaire,  ei  il  prononça 
le  panégyrique  de  saint  Pierre  d'AIcanlara  et  l'oraison  ïu* 
nëbre  du  Dauphin.  LeCointat  ayant  été  occupé  par  les  Fran- 
çais en  i76î8«  à  l'occasion  ou  sous  le  prétexte  du  bref  contre 
le  duc  de  Panne  ,  les  Jésuites  qui  se  trouvoient  dans  ce  pajS 
partagèrent  le  sort  de  ceux  de  France. 

Le  Père  Reyre.se  relira  dans  sa  famille,  k  Eyguières.  Mais 
sa  retraite  ne  fut  point  oisive;  il  se  livra  au  ministère  de  Is 
chaire,  et  remplit  de  grandes  stations  dans  le  IMidi  :  Arles, 
Âlais,  Ntmes,  Montpellier,  Tarascon ,  Lunel,  etc.,  furent 
le  théâtre  ou  il  exerça  son  2èîé.  En  1785,  il  vint  à  Paris^ 
et  y  mit  la  denièrc  main  à  son  Ecole  des  jeunes  Dtmoi* 
selles,  1786,  2  volumes  in- 12,  qui  a  été  adoptée  dans 
plusieurs  maisons  d'éducation.  L'assemblée  du  clergé  l'en^ 
couragea  par  une  pension.  t)u  reste,  Rcyre,  pendant  sofi 
séjour  à  Paris,  s'occupa  spécialement 'de  la  prédication.  Il 
prêcha  le  Carême  à  Nolrc-Daïue  en  1788.  11  avoit  choisi  pour 


•  la  maison  des  Eudîstes ,  ou  plusieurs  de  ses  ftndens 
s  ctoienl  également  relîrésr  Rcyre  eût  probablement 

•  son  ministère  dans  la  capitale;  maîi  la  révolution 
I  de  ce  théAlre  d'excès  et  cie  violences.  Il  alla  passer 

temps  à  Pont-dc-Beauvoisin ,  cliez  son  confrère  ft 
y  le  Père  Pravas.  Il  se  cacha  ensuite  chez  un  de  iCB 
à  Sault ,  près  Carpentras,  et  fut  mis  en  prison  à  Saint- 
'ec  un  de  ses  frères, 
a  à  la  liberté  iiprcs  la  terreur,  il  choisit  pour  asile  la 

Lyon,  cil  il  avoit  un  neveu  de  son  nom,  qui  Vac 
ivec  empressement.  Il  s'occupa  de  l'éducation  des  en« 
son  neveu,  et  prenoit  plaisir  à  former  ces  cufans  et  k 
pour  eux  de  petits  tr.iilés  sur  les  éicmens  des  sciences , 
*s,  ou  d'autres  ouvrages  propres  à  leur  inspirer  l'amoar 
ligion  rt  de  la  vertu.  C'est  ce  qui  a  produit  le  Fabuliste 
ans  y  i8o3,  iu-i  2,  recueil  qui  a  été  souvent  réimprimé;  et 
vdotcs  chrétiennes^  1801,  2  vol.  in-i2t,  qui  ont  été  ainsi 
andues.  La  santé  de  l'abbé  Reyre  ayant  décliné,  îl  cnit 
r  de  Lyon  lui  étoit  contraire,  et  alla  se  fixer  à  Avi- 
>ii  il  passa  \c&  dernières  années  de  sm  vie.  Les  înfir'- 
e  rcmpêchènnl  point  de  se  livrer  au  travail ,  et  de  pu- 
ccessivcmcnt  divers  ouvrages.  La  Bibliothèque pàélique 
Jeunesse,  i8o5,  2  vol.  in- 12,  est  un  choix  des  poésies 
oit  jugées  les  plus  propres  à  former  )e  goût  sans  nuire 
»urs. 

tkvLT  ne  pouvant  plus  prî^cher,  s'étoît  fait  un  plaisir  de 
es  discours  à  un  ecclésiastique  de  se%  amis,  qui  i*tfi 

avec  avantage;  mais  la  facilité  qu'il  avoit  pour  la 
lition  le  porta,  dans  sa  retraite,  à  travailler  dans  le 

genre.    Il    publia    successivement  des   Prônes  nou^ 

en  forme  d  homélies,  1809,  2  vol.  in-12;  le  Petit 
e  en  forme  d* homélies ,  1809.  2  volumes  in'-i2;  et 
tiructions  sur  les  principales  Fêles  de  Vannée,  i8n, 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  réunis  depuis  sous  le  titre 
ée  pastorale,  181 3,  5  volumes  in-12.  Nous  avons 
compte  de  la  plupart  de  ces  écrits,  que  d'estimables 
rs  ont  adoptés  pour  leurs  troupeaux,  et  que  de  bons 
snt  honorés  de  leurs  suffrages.   L9  manière  de  l'abbé 

est  simple  et  naturelle,  et  convient  par  là  même  aux 

qui  ont  le  plus  l)esoin  d'instruction;  l'auteur  fait  cou- 
et  aimer  la  religion ,  et  montre  combien  elle  e6t  con- 


d'Avignon.  Nous  nVssoirrons  point  d 
écrits^  ils  sont  assez  connus.  Son  ]\Ic7u 
in-i7. ,  surtout ,  a  eu  \\\\  f;rand  nombre»  ' 
litre ëtoit)  comme  nou5  l'avons  dit.  Vj 
Vanleùr  le  retoucha  et  l'augmenta  cona 
'  Il  nooé  reste  h  parler  des  MédUniion 
3  vol.  in-t3,  la  ncrnîëre  production  c 
offinent  une  méditation  pour  chaque  )oi 
de  ces  méditations  a  pour  sujet  un  trait 
vanjrile.  Apres  quelques  méditations  p< 
de  rhomme  et  )a  nécessité  d'un  Kédi 
à  peu  prës  te  récit  des  Evangélisles ,  e 
ctrcoosMuices  de  la  vie  du  Sauveur  et  ( 
îeta  de  méditations  courtes,  mais  solic 
l'Evangile  adaptée  k  la  pratique. 

TToQS  lèt  ouvragrt  de  rabb«^  Rcyrc  se  tr 
déûastique  tt*Âd.  Le  Clcre ,  au  bureau  <(e 


Prières  et  Cérémonies  des  Ordinations ,  d' 

Cts Prières ,  en  latin  et  m  français,  peui 
rtoionies  de  l'ordination,  et  rrnfemicnt  toi 
dans  rc0  occasion».  Kuus  ne  pouvons  mieux 
«fOc  où  vont  avoir  lieu  cen  maintes  et  toucbar 
h  réparer  lea  vklet  du  luncfnairc,  et  h  rcck 
fliatrcii  Odèlcs. 


Tt)  In-13:  prix,  70  cent  et  1  fr.  franc 
MequÎKnon  nls  aîné  ;  et  à  la  librairie  ecdcsi 


\ 
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hncs  de  la  loi  du  ig  fructidor^  s0Ù4,'^  '^  \ 
^rtées  en  1798  et  1799  à  Smamari^  /Jf 


*«yV  de Rhé éid'Oléron'; par ^^^ (X^  - 

^  ^^  '  ■'^■■1-  - 

1^^  lit  nous  avons  déjà  dit  un  mot^  com- 

\  -s  distinctes;  i".  celle  des  dénoiiés  qui 

»  r<[ués  sur  la  frégate  la  Décade ^  le  i  r  mars 

■  ir  ^Ire  envoyés  à  Cayenne;  2°.  celle  des  dé- 
.  mbarqiiés  le  1".  août  suivant  sur  la  corvette  la 
onnaise;  !:5'*.  celle  do  vingt-cinq  prêtres  embarqués 
.:  2  août  suçlacorvolte  la  T^aillantCy  \'^,  celle  des  dcpor- 
téa^à  l'île  de  Rlié  j  5".  colle  des  déportés  à  Tîle  d'Oléron. 
Tontes  ces  listes  comprennent  environ  deux  mille  ec- 
clésiastiques et  plusieurs  laïcs;  elles  ont  été  recueillies 
Ï^ar  M.  Toupiolle,  qui  a  été  long-temps  employé  à 
Ile  de  Rhé,  et  qui  assure  avoir  rendu  service  à  plu- 
sieurs déportés.  Les  sen timens  qu'il  professe ,  et  le  soiu 
qu'il  a  pris  de  rassembler  les  noms  de  tant  d'honora- 
bles  victimes,  préviennent   favorablement   pour  lui. 
M.  Tonpîolle  présente  aussi  quelques  détails  sur  les 
premiers  déportés  après  le  18  fructidor,  savoir,  les  dé- 

iiutés  qui  furent  embarqués,  au  nombre  de  seize,  sur 
a  corvette  la  f^ai/lanfej  et  envoyés  à  Cayenne.  Comme 
ce  qui  tes  concerne  est  plus  connu ,  nous  n'en  par- 
lerons pas. 

Les  autres  victimes  arrivoîent  chaque  jour,  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  à  Rochefort,  où  on  les  entas- 
soii  dans  des  salles  humides,  evposés  à  fous  les  besoins 
cl  manquant  de  tout.   Au  mois  de  novembre  1797, 


(1)  ln-8".  ;  PTÎx,  2  fr.  25  cent,  ri  2  fr.  Tw  cent,  franc  de  port. 
A  Parin,  à  la  librairie  ecclcsiasliquc  d'Atlr.  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce 
iotirnal. 

Tome  XXXriir.  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Rot.  K  • 


(  i46  )  , 

deux  ceut  vingt  de  cee  maliieureux  furent  embarques 
sur  la  frégnle  la  Charente,  qui  mit  ensuite  à  la  votle 
pour  Gnyenue.  Mais  cette  frégate  ayant  été  attaquée 
par  les  Auglais,  fut  forcée  de  relâcher  à  Royan^  et  \u 
déportés  furent  transférés ^  le  1 1  inars^  sur  la  frégate 
la  Décade^  qui  appareilla   le    a5   avril ,  et  arriva  â 
Cayenne  le  o  juin.  jLcs  déportés  étoient  sur  cette  fré- 
gate au  nombre  de  cent  quatre-vingt-treize ,  dont  vingt- 
un  seulement  étoient  laïcs.  Tous  les  autres  étoicut  prê- 
tres ou  religieux^  parmi  eux  ctoieilt  des  chatioiues,des 
curés 9  des  vicaires,  rassemblés  de  difTéreu^  diocèses, 
des  membres  de  diflercus  ordres  ou   congrégations. 
Nous  nommerons  ici  Al  M.  de  La  Chapelle-jumîlkac, 
chanoine  de  Toul;  Everard,  clianoine  de  Chartres; 
Parîsot,  chanoine  d'Auxerrc.  Ces  déportés  furent  assez 
mal  traités  pendant  la  traversée,  et,  au  rapport  même 
de  Desvieux,  c  commandant  dont  ils  eurent  tous  à  se 
plaindre,  il  n'en  existoit  plus  que  quarante  au  bout 
de  trois  mois 5  ainsi  s'exprime  M.  Toupiolle. 

Il  arri\oit  incessamment  à  llochefort  de  nouvcHcs 
victimes  dcslinécs  pour  la  déportatîoLv,  et  on  les  dé- 
posoit  dans  les  prisons  dites  bainte-Maurice  et  la  Clu- 
rente.  I^enr  nombre,  et  les  maladies  qui  se  min'ut 
parmi  eux,  engagèrent  à  embarquer  ceux  qui  se  por- 
toicnt  le  mieux.  Ils  furent  mis,  le  l*^  août  1798,  sur 
la  corvette  la  Bayounaise ;  ils  étoient  au  uo:ul>rc  cic 
cent  quatre-\ingl-dix-sept,  dont  trente-six  laïcs.  Tous 
les  autres  étoient  piéb*es  ou  religieux,  et  plusieurs 
étoient  des  Pavs-Bas  ou' du  diocèse  de  Genève.  Parmi 
ces  houorables  déportés  étoient  M.  l'abbé  BruuiauU 
de  Bcaurcj'ard,  grand-vicaire  de  Luçon,  aujourd*bui 
évéque  d'Orléans  5  M.  du  Laurenls,  grand- vicaire  de 
Quimper;  M.  Mutel,  archidiacre  de  Langrosj  M.  Rey, 
supérieur  du  séminaire  de  Mauriennc,  etc.  Les  cha- 
leurs excessives  qu'ils  éprouvèrent,  dit  M.  Toupiolle, 
les  rendirent  presque  tous  malades  j  plusieurs  mou- 
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Crurent  à  bord,  et^  après  cinquante-neuf  foUrs  de  tra^ 
yrersée,  le  reste  débarqua,  à  sept  lieues  de  Cajtone» 
dans  le  plus  pitoyable  état. 

Rochefort  ne  suffisant  plus  pour  recevoir  t6us  lej 
déportés 9  on  en  mit  un  assez  grand  nombre  à  la  ci* 


qui 

premiers  déportés  à  Cayenne.  De  ces  vingt-cinq  prê- 
tres, trois  étoient  religieux;  le  premier  sur  la  liste 
ejt  M.  t*abbé  Bodinier,  qui  est  encore  aujourd'hui 
grand-vicaire  de  Nantes.  Il  est  impossible  de  dire,  sui« 
vantM.  ToupioUe,  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  pendant 
la  première  nuit  ;  on  les  a  voit  entassés  avec  les  forçats 
dans  la  partie  la  plus  étroite  de  la  cale.  La  Providence 
vint  à  leur  secours  ;  la  Vaillante  fut  rencontrée  par  la 
frégate  anglaise  V Indcfatigable  j  et  prise  le  7  août  dans 
le  golfe  de  Gascogne.  Le  capitaine  anglais,  sîr  Edouard 
Pellew,  baronet  aussi  distingué  par  son  noble  carac- 
tère que  par  sa  bravoure  et  ses  talens,  se  réjouit  d'a- 
voir délivré  les  prêtres  français  5  il  leur  témoigna  toute 
sorte  d'égards,  les  sépara  des  forçats,  et  les  renvoya 
libres  en  Angleterre,  sur  la  Faillante.  Ils  y  furent  ac- 
cueillis avec  intérêt,  et  repassèrent  en  France  à  l'épo^ 
q[ne  du  Concordat. 

La  prise  de  la  Faillante  fit  renoncer  le  directoire 
à  envoyer  ses  victimes  à  Cayenne,  et  ceux  qu'il  con-^ 
damnoit  à  la  déportation  lurent  entassés  à  l'île  de 
Rhé.  Le  7  aoilt  1798,  ils  y  étoient  au  nombre  de  cent 

3uai*ante-trois,  mais  ce  nombre  augmenta  bien  depuis; 
alla  successivement  jusqu'à  environ  douze  cents.  La 
citadelle  ne  pouvant  les  contenir,  on  les  logeoit  dans 
les  greniers,  sous  les  tuiles;  on  ne  leur  donnoit  que 
des  alimens  de  la  plus  mauvaise  qualité,  de  la  viande 
une  fois  seulement  p<ir  décade,  et  on  affectoit  de  choi- 
sir pour  cela  le  vendredi.  Parmi  ces  déportée  se  trou- 
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Jourdain,   au   diocèse   de   Toulou* 

Marie  de  Corsin,  chanoine  de  Rcni 

vaux  ;  Pierre-Jacques  de  Condé ,  g 

tre  et  Gliaooine  de  Sens;  Jacques-F 

grand-vicaire  de  Genève^  doyen  de 

doas^  ahhé  dé  GaiUac  et  grand-vici 

Jacques  de  Fonblanc^  grand-vîcai 

uoine  de  Castres;  Moens,  grand-? 

du  séminaire  de  Bruges;   Pinturel 

logftl  et  officiai  de  Bourges;  Ricm9li 

Wa^ertcliooti  dans  le  diocèse  de  Ga 

vicaire  de  Maurienne,  etc.  Les  Pav 

nirent  un  grand  nombre  de  dépoi 

tréè,  (juî  a  voit  échappé  à  la  prcr 

reflientit  vivement  la  seconde.  Les  t 

y  oimdamnoient  arbitrairement  les 

soient  enlever  par  charretées  ;  on  t 

de  M.  ToupîoUe  beaucoup  de  prêt 

soit  de  Flandres,  soit  de  Liège,  soi 

clésiastiques.  On  en  trouve  aussi  pi 

La  eludelle  de  FUe  de  Rhé  ne  « 

oev^ir  les  déportés  qui  arrivoient 

rtle  d'Oléron  fut  désignée  pour  y 
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part  ëes  Pays-Bas.  Parmi  les  prêtres  français,  était 
•M.  l'abbc^  Dancel  de  Brinieval/  gi*and-vicaire  de  Poi- 
tiers, cjni  rcviut  depuis  à  Poitiers,  et  y  exerce  encore 
les  fonctioDS  de  pi'aiid-vicaîi'C. 

Ces  listes  de  M.  Toupiollc  et  les  détails  qu'il  y  a  joints 
«f?iropt  utiles  pour  l'histoire  de  la  persécution^  seule- 
lortit  il  s'y  est  glissé  beaucoup  de  fautes  d'impression, 
qui  rendroient  les  recherches  plus  difficiles  (i); 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

^OME.  Le  lundi  24 9  le  saint  Pèrp  tint,  le  matin,  pn  çon$is- 
loire  secret,  dans  lequel  il  ferma  la  bouche,  suivant  la  cou- 
tume, aux  cardinaux  Solaro,  de  Clernionl-Tonnprre  et  de 
La  Farp.  Ensuite  S.  K.  proposa  aux  églises  vacantes,  savoir  : 

A  i'éyêrhë  d'Isernia  ,  M.  Sauveur-lMan'e  Pignattaro,  arclie- 
yrtjiie  de  Saint-Sevcrinoj  à  révcchë  deXeraino  ,  le  Père  Jo- 
sepli-Marie  Pezzelli^.  Augustin;  à  l'évêché  de  Cutané  (cet 
évcché  et  les  deux  précédens  sont  dans  les  Etats  du  roi  de 
Inaptes),  le  Père  Dominique  Orlando,  Franciscain  ;  à  l'évc- 
f'hc  d*Ampurias  et  Civita ,  unis,  en  Sardaigne,  M.  Stanislas 
Motsa  ;  à.  l'évêché  de  Strasbourg,  M.  Claude-Marie-Paul 
Tharin ,  grand-vicaire  de  Besançon;  à  l'ëvéché  de  Metz, 
M.  JacquesrFrançois  Besson,  chanoine  de  Lyon;  k  Tévéchë 


(i)  On  cite  Bonnicr  et  Mercier  comme  députés  du  Mont-Blanc, 
qui  n'a  point  eu  de  députés  de  ce  nom.  A  la  page  7,  au  nom  de 
Cbcvalicr,  ajoutez  Benoit,  pour  le  di^slingoer  d'un  nutre  chanoine, 
Jean-Pierre  Chevalier,  qui  n'a  pas  été  déporté.  Au  lieu  de  Larclie- 

m  *  •  %  ^~m  ■•Vf  >  **  1  ^^       ' 


Chamousset ,  curé  de  Mundetis.  M.  Besson  Granges  n'éloit  point  du 
iU  K'è.'tc  du  Pd^r,  maij  de  celui  de  Genève;  M.  Coche  nVtuit  point 
fie  Saint  Sorlin  d'Anvers,  mais  de  Saint-Sorlin  d'Arvcj  M.  Djmier 
lî'iUoit  |>oint  curé  de  Camp-Laurent,  mais  de  Champ-Laurent;  M.  Mit- 
fond  n'étoit  point  curé  dElbcns,  mai»  d'Albens;  et  M.  UHiel  étuit 
vie  lire  de  Bozei  au  lieu  de  Boset. 

11  scroit  facile  de  multiplier  ces  rectiGcations ,  qui  ne  seioicut  peut. 
-^trc  pas  sans  utilité. 


aux  trois  cardinaux  ci-dessus  nomiTu 
titres:  savoir,  au  cardinal  Solaro,  cch 
Liens;  au  cardinal  de  Clerinonl-Tonn 
nilé-au-Mont-Pincio;  et  au  cardinal 
Sainte-Marie  in  Transponiina;  et  elle  ) 
néau.  Après  quoi  les  avocats  consistori 
du  pallium  pour  les  archevêques  de  D 
*—  l/allocution  latine  que  le  saint  P 
le  premier  consistoire ,  le  1 7  Dovembn 
eiaitalioai  mërite  d'être  connue.  Nous 
dttction  ; 

«  Véttfrablf s  fr^es ,  ayant  à  toim  parler  d 
aTODS  douté  pendAnt  quelrnics  instans  91  o 
grâce  pour  la  dignité  pontîncalc  k  laquelle  n 
Bons  plaindre  plutôt  de  re  que  toux  nonn  a^ 
tant  de  la  KrThude  apostolique.  N*auricz-vQ 
•accéder  k  Pie  VII ,  dont  reloge  ncra  coum* 
ooe  pour  faire  rrtvortir  davantage  notre  foil 
liéroiqnes  verlo«?  Vous  aviez  des  collègues  < 
litéfl,  el  dignes  de  receyolr  de  vos  mains  l'a* 
«BWeraelle. 

»  Poar^oi,  malgré  notre  résistance,  nous 
qui  nNivona  aocun  mérite  ?  Occupé  de  cci  p 
coanv  que  notre  élection  vient  réellement  ( 
MèBM,  a  oootmne  de  susciter  des  cnfahs  à  , 
ce  qui  est  fbible  dans  le  monde  pour  confom 
aves  été  les  interprètes  et  les  mioistrcs  de  k 
conme  Tom  avez  suivi  avec  emprcfnement , 
et  cimit  fsm  admirable  accord,  les  in^piratior 
lieu  de  nous  phindre,  noui  reconnois«rtn«  nu 
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iiimIosm»  (\c  Vi  terre  ,  tout  foiiilc  que  nous  ioidomi  ,  pour  Dom  pla- 
cer sur  le  plus  liant  «Icgré  ,  nous  avoii3  convoqué  aujounrhui  tos  frti- 
terniti'ft  pour  nou^  ncqiiiltcr  envers  elles,  dans  la  sincérité  de  notre 
roeur,  du  tril)ut  dînerions  de  grâce  dont  nous  leur  sommes  pcdeva- 
Me.  En  vous  rendant  ce  ti'nioignage,  nous  désirons  que  vous  j«oyez 
pev»uadé«  quo  nous  le  réaliserons  p.-tr  des  ciTcts,  lorsque  roccasiou 
pourra  kVn  pnWntcr. 

•»  Ainsi,  tout  ce  qui  potirra  eontri!)ucr  îi  orner,  à  augmenter  vo- 
tre imposante  dignité ,  tout  ce  qui  se  rapportera  aux  honneurs»  anx 
avantages,  aux  bienfaits  que  cliiicuu  de  vous  aura  le  droit  de  récla* 
mcé,  nous  vous  promelfons  que,  de  notre  part,  rien  ne  sera  omis 
pour  répondre  à  vos  désirs.  Mais,  en  échange,  vénérables  frères, 
nous  vous  demandons  que  cet  empressement,  cet  attachement  sin- 
cère ,  cet  accord  que  vous  nous  avez  téinoigiTés,  en  nous  déférant  le 
louvcrain  pontificat ,  vous  nous  en  donniez  aussi  des  preuves  en  noua 
aillant  à  supporter  le  pesant  fardeau  du  suprême  ministère. 

*  Vous  n  ignorez  pas ,  vénérables  frères ,  quelles  cruelles  blessures 
I  rr^nca,  dans  les  derniers  temps,  l'Eglise  de  Jésus-Christ;  quels  en- 
lemis  comhalfent  contre  la  loi  orthodoxe,  combien  est  grande  U 
léjiravation  des  mœurs  qui  règne  partout,  quels  sont  les  entraves, 
le*  difficultés,  les  obstacles  qui  arrêtent  de  tous  côtés  les  affaires  de 
rEgli«c.  Pour  nou<»,  nos  soins,  nos  traviiux  seront,  et  le  jour  et  la 
loit ,  consacrés  à  détourner  ce  déluge  de  maux  :  mais  si,  dans  cetic- 
Krondo  et  difficile  entreprise ,  nous  ne  sommes  point  aidé  de  vos 
rooseiU,  de  vos  secours,  nous  ne.  nous  flattons  pas<1e  retirer  de  notre 
idminisiratiou  ces  fruits  aboudansque  nous  ne  cessons  de  demander 
iDicu. 

»  Courage  donc,  vénérables  frères,  travaillez  avec  nous  à  la  vigne 
la  Seigneur;  il  fuit  en  arracher  les  plantes  stériles  et  nuisibles;  il 
'aut  la  féconder  par  des  germes  salutiircs,  selon  que  le  temps  et  les 
:îrcon«tances  pourront  le  permctfre.  Vous  Obtiendrez  cetIc  récom- 
^*nse  infinie  quo  le  céleste  laboureur  a  promise  à.Vactivité  et  au 
tèle  de  acn  Qdèles  ouvriers.  Nou<  ne  cesserons  cependant  de  lui  adres- 
icr  d*in$tantcs  prières  pour  qu'il  daigne  diriger  nos  travaux  et  nous 
»ecorder  les  forces  dont  nous  avons  besoin;  car  ce  n'est  pas  celui 
|ai  plante  qui  est  quelque  chose,  c^e^t  celui  qui  donne  l'accroisse- 
Dent  ». 

—-On  a  vu  que  M.  le  prélat  Martani  avoît  porte  le  cha« 
)earu^  le  so  novembre,  aux  trois  cardinaux  étrangers, IVlsr*.  So- 
•ro ,  de  Clerraont-Tonnerrc  cl  de  La  Fai*e.  M.  le  cardinal  de 
^lennont-Toiinerre  repondit,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
le  M.  le  cardinal  de  La  Fare ,  au  discom*s  du  prélat  : 

m  Nous  rendons  des  actions  de  grÀces  signalées  au  saint  Père  pour 
a  faveur  qu'il  nous  accorde,  et  noys  recevons  le  chapeau  avec  au- 
'ant  de  respect  que  de  rcconnoissancc.  Nous  vous  prions ,  Montei- 
;iienr,  d'asiurer  S.  S.  que  les  cardinaux  français  se  fqnt  gloire  de  ne 
e  céder  è  aucun  de  leurs  collèges  en  attachement ,  en  dëToùmcnl, 
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en  ?«nér«lîoii,ea  sooniîuion  et  en  amour  ponr  ton  âu^rv^tc  penonae 
Et  auant  k  TOtM  »  Monte  îgncur,  il  nous  c-.«t  agn^ahle  <juc  le  «AÎot  Péff 
ait  aaigné  vont  choisir  peur  nout  remettre  ce  pnScicux  gage  de  m 
bonté  ». 

,  — >Le  loaveraîn  Pontife  a  dépensé  Im  garde  cîvioue  do  aer^ 
vice  )ournalîer,  et  a  supprimé  1  impôt  établi  l'année  demièit 
pour  la  maintenir. 

—  M.  Constantin  Patrizî,  nouvel  anditenr  de  rote,  a  m»* 
tenu ,  le  21,  ses  tliësec  publiques  devant  vingt-huit  Gardinaas. 

Paris.  On  a  vu ,  par  les  détails  du  consistoire ,  que  M.  dk 
Poulpiquety  nomme  évéc|ue  de  Quimper,  n'a  point  été  pré- 
conisé. On  dit  que  les  informations  de  ce  prélat  ne  sont  pas 
arrivées  h  temps,  et  on  pense  qu'il  pourra  être  pjréc»nisé  dtiS 
le  courant  de  décembre  :  il  y  a  presque  toujours  nn  coosît- 
toire  dans  les  environs  de  la  fèie  de  Noèl.  Un  de  noa  loofiiaoi 
a  démenti  la  nouvelle  que  nous  avions  donnée  de  la  promotion 
prochaine  d'un  ecclésiastique  français  à  un  évéchë  in  porl.  •* 
nous  ne  tenons  pas  autrement,  ni  à  notre  annonce ,  nî  à  la 
chose  même,  qui  nous  avoit  surpris  ainsi  que  beaucoup  d'au* 
très;  seulement  il  nous  a  paru  que  le  démenti  étoit  arriréde 
Koiuo  un  peu  vite.  C'est  le  samedi  6  que  nous  annonfâmes  la 
nouvelle,  et  le  journaliste  dit,  le  mercredi  lo ,  qu'on  lui  écnt 
de  Home  que  la  nouvelle  est  fausse.  Son  courrier  a  bit  nne 
bien  grande  diligence,  puisqu'il  est  allé  et  venu  deBpme  en 
quatre  jours  :  nous  avouons  tranchement  que  nous  ne  sommes 
pas  si  bien  servis. 

—  Le  mardi  9,  les  examens  pour  les  ordinands  ont  eu  lien 
à  rArchevêché.  La  retraite  pour  l'ordination  couiinence  le 
samedi  i3.  On  dit  que  Tordinalion  sera  nombreuse,  du  moins 

Sour  les  oidres  inférieurs;  car  il  n'y  aura  que  douxe  prêtres, 
ont  très-peu  pour  le  diocèse  de  Paris. 

—  Le  II  décembre,  il  a  été  soutenu,  en  Sprbonuc,  ope 
thèse  appelée  majeure,  sous  la  prësiflence  de  M.  l'abbé  Bur* 
iiier-Fonlanel ,  doyen  de  la  Faculté  de  ihéol.ogie.  Le  soute- 
nant étoit  M.  Pierre-Augustin  Paudef,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  bachelier  en  théologie  et  aumônier  du  collège  de  Saiote» 
Barbe.  La  thèse,  qui  ctoil  fort  étendue,  comprenoit  toote 
Thistoire  de  la  religion  jusqu'à  l'élection  de  Léon  XIL 

—  M.  l'archevêque  d'Albi  montre,  dans  son  nouveau  dio- 
cèse, la  même  activité  et  le  même  zèle  qu'il  avoit  doià  dé- 
ployés à  Bayeux  pour  former  et  soutenir  les  établisscuiciis  ne- 
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■ires  k  h  porpëtoiië  da  sacerdoce.  Le  prélat  a  donne,  le 
•oT^mbre  dernier,  un  Mandement  pour  recommander  au 
gé  et  aux  fidcles  un  objet  si  important.  Il  y  rappelle  sooi- 
rement  les  services  et  les  bienfaits  des  prêtres  : 

CeUe  religiop,  cpii  nou5  a  ùté  miraculeusement  rendue  ,  ne  peut 
Ler  tans  «icerdoee  ;  et ,  si  le  sacerdoce  venoif  h  sVteindre  dans  ce 
èsc ,  la  religion  y  përiroit  avec  lui.  Interprèfes  des  Tolontés  du 
Kllaut  auprès  des  peuples ,  les  ministres  du  sanctuaire  annoncent 
fidèles  y  dans  la  chaire  de  vévilf^ ,  les  dogmes  que  Jésus-Christ  pro* 
à  leur  croyance ,  et  les  devoirs  dont  il  couronne  raccompliiscmcnt 
:  rétemité  bienheureuse.  Médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes , 
ffreni  chaque  )our  sur  les  autels  la  Victime  adorable  du  salut,  pour 
ler  la  colère  divine  dont  nos  crimes  provoquent  les  sévères  cn&ti- 
■«  pour  obtenir  de^  grÂc€f  de  conversion  à  ceux  qui  les  calomnicDl; 
ai  les  persécutent. 

Dépositaires  des  mérites  du  Sauveur  du  monde ,  ils  nous  réconci- 
t  aTec  le  eiel  dès  notre  entrée  dans  cette  vie  ,  en  faisant  couler  sur 
Tronts  les  eaux  régénératrices  du  baptême  ;  ils  donnent  ù  nos  araes, 
ribanal  de  la  réconciliation  ,  une  seconde  innocence  ;  ils  fortifient 
e  Ibiblcsse  à  la  table  sainte  ,  en  nous  distribuant  ce  pain  des  anges 
:  Tin  céleste  qui  enfantent  à  TËglise  des  apôtres ,  des  martyrs  efc 
nints  de  tout  &ge  et  de  toute  condition  |  ils  attirent  sur  l'union 
&poux  les  faveurs  privilégiées  de  la  divine  Providence,  par  des 
res  publiques  et  par  des  bénédictions  solennelles  :  enfin  ,  revêtus 
e  double  mission,  qiii  a  pour  ol)jet  d^assister  les  peuples  dans  leurs 
ins  temporels  et  spirituels  ;  rcprésentans  de  Jcsus-Christ ,  dont  il 
lit  dansTËvangile  qu'il  passa  en  faisant  du  bien  aux  hommes ,  les 
eort  préposés  à  la  conduite  des  fidèles  visitent  encore  les  pauvres 
M  malheureux  dans  leurs  tristes  chaumières  et  dans  leurs  sombres 
lits  f  en  les  consoLmt  nu  nom  du  Dieu  qui  les  a  créés ,  et  répandant 
refit  le  denier  de  la  veuve  au  sein  de  leur  famille  désolée. 
CaPy  qnoî  c|u*cn  dise  l'impiété  du  siècle ,  qui  cherche  h  vouer  au 
tjs  les  ministres  des  autels  >  parce  qu'elle  ne  peut  endurer  le  frein 
le  christianisme  met  aux  passions ,  il  n'est  pas  une  seule  misère 
m  prêtre  rempli  de  Tesprit  de  sou  état  ne  s'eflorce  de  soulager,  il 
isie  pas  une  seule  infortuné  sur  laquelle  il  ne  s^attendrisse.  Les 
înes  même  de  la  justice  humaine  reçoivent  de  sa  bouche  les  seuls 
■iissemens  qui  puissent  tempérer  la  rigueur  de  leur  fort  ;  et  nous« 
mtk,  N.  T.  C.  F.*  à  cette  heure  décisive  où  nos  destinées  étcrnellea 
ni  sur  le  point  de  s'accomplir,  h.  cette  heure  dernière  où  toutes  les 
lares  fuyant  devant  nous  laisseront  notre  ame  dans  la  terrible 
nte  des  jugemens  de  Dieu,  nous  ne  trouvermis  des  consolafious 
les  espérances  que  dans  les  bras  de  cette  religion  sainte,  dont  le 
;re  de  Jésus-<^hrist  sera ,  au  pied  de  notre  lit  de  mort ,  lorgane  et 
niaistre  ». 

f .  l'archevêque ,  après  d'autres  considérations  non  moins 
isantes,  annonce  q*j'il  établit  dans  son  diocèse  nncfas&a* 
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ecciésîasliquei,  trois  laïcs  el  trois 
TÏCaîre-général ,  en  est  Iréiorîer  i 
MÎU  particulier*  k  CaKrei,  i  Gai 
teiu>  La  Mimleinent  règle  les  alli 
H.  I*archevé(]ue  invite  le*  paiteu 
navre  à  laquelle  tIi  doivent  prend 
qu'il  ('agît  ae  ceux  oui  les  onl  pr 
vent  les  suivre  dans  la  carrière  lac 
—  M.  Cheverui,  évéque  nomnn 
absent  de  France  depni.t  Ircnle-an 
vembre  ,  k  Mnjenne,  «a  pairie,  et 
k  son  mérite  et  h  tes  vertus.  I^  pi 
trefois  pour  succéder  h  son  oncle  dt 
de  Mayenne;  mais  la  révolution  le 
Toute  la  ville  a  pariafje'  la  jnie  de  s 
tin,  tout  le  clergé  s'est  rendu  en  j 
prélat,  qui  s'est  dirigé  vers  IVglisc. 
le  nreinier  vicaire,  et  n  rcpomlu  t 
facilité  plu*  remnrqiiabics  encore* 
tomee  depuis  si  long-lemps  à  par) 
Le  prélat  a  officié  ponlincalcmenti 
lei  antorirés.  Cet  évoque,  qui  n'a 
jotnl  Teslérieur  le  plus  prévenant  c 
an  sèle,  h  la  piélé,  è  la  sagesse  e 
digne  pas! eu r.  r^.  i— '-;■- 
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-^A  Orléans  y  los  dames  de  la  pflroisse  Sainle-Cronc  ont 
ar  usH^c  de  tenir,  dans  cette  saison  ,  des  assemblées  de 
trilë,  tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  chez  leur  pas- 
ir.  Dans  leur  assemblée  du  premier  dimanche  de  décem<« 
i^  elles  ont  arrêté  à  l^unanimilé  qu'elles  érigeroient  à  leurs 
ts,  et  avec  la  permission  de  M.  l'évéque,  une  chapelle  dans 
i;lîse  cathédrale,  et  que  cette  chapelle  seroil  dédiée  en  Thon* 
ar  de  saint  Michel,  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  hen« 
ise  naissance  et  d'une  délivrance  merveilleuse.  Une  table 
marbre,  placée  dans  la  chapelle,  rappellera  ces  deux  évë- 
nens.  Cet  élan  d'une  pieuse  reconnoissance  avoit  été  pro- 
:|ué  par  un  discours  que  M.  Je  curé  de  la  cathédrale  adressa 
cette  occasion  âfux  dames,  et  dans  lequel  il  développa  des 
>ports  ingénieux  entre  la  conservation  de  Moïse  et  celle  de 
iiguste  enfant  qui  croit  en  ce  moment  pour  le  bonheur  de 
s  neveux.  11  fit  remarquer  les  prodiges  difFérens  dont  leur 
xeau  s'est  trouvé  environné,  il  montra  le  courage  et  la 
rce  d'à  me  de  Icur-smëres,  et  traça  rapidement  l'éloge  de 
:te  héroïque  Princesse  qui ,  espérant  contre  toute  espérance, 
it  soutenue  au  milieu  des  peines  les  plus  ainërea,  et  a  trîom- 
é  de  ses  malheurs  par  sa  constance.  Ce  morceau  éioit  plein 
olialeur,  et  étoit  digne  d'un  pasteur  aussi  distingué  par  son 
foAment  pour  une  honorable  cause  que  par  son  zèle  pour 
Iles  les  bonnes  œuvres,  et  par  toutes  les  qualités  qui  le 
ident  cher  h  sa  paroisse. 

*— Les  Sœurs  de  la  Charité  d'Evron  (diocèse  du  Mans),  dont 
tif  avons  parlé  plus  d'une  fois,  viennent  de  former  on  nou« 
établissement  à  Chantenay.  Deux  Sœurs  ont  été  installées 
is  cette  paroisse  le  24  novembre  dernier;  une  messe  du 
înt*Esprit  a  été  célébrée  pour  l'ouverture  des  écoles,  et  un 
ind  nombre  de  mères  se  sont  empressées  de  conduire  leurs 
*ans  à  ces  (illes  estimables.  Cet  établissement  est  àù.  en  en- 
rà  la  générosité  des  habitans  II  a  fallu  acheter  une  maison 
ivenable,  y  faire  des  réparations,  qui  se  sont  montées  à 
90  fr. ;  acheter  le  mobilier,  et  attacher  à  la  maison  une 
ite  annuelle  de  3oo  fr.  Les  habitans  ont  rivalisé  de  zèle 
ur  faire  face  à  c»*s  dépenses.  Un  nropriélaire,  M.  Chevalier, 
voulu  acheter  et  payer  lui-même  la  maison;  le  maire, 
.  Caîllau  «  a  donné  i?.oo  fr.  ;  deux  .Sœurs,  îiP'*.  I*e  Peltier 
M"*.  Dubois,  ont  donné  pareille  somme;  M.  le  curé,  au- 
il^  et  d*4uti-es  projii'iélaires  ont  oll'crt  des  souimcs  auca 
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cpniU/irablei.  L9  ffMratiii  des  hdriUns  j^est  «j^mIA?  ptr  det 
dons  pmpQrtiofinat  aux  morens  de  chacnn;  criim  qni  nTa» 
voient  n'en  k  offrir  ont  travaiMé  de  Irun  mains,  d'aulmont 
approché  ôp^  maléviaiiv  pour  le<  rëparalions.  Prul«#lre  «ct-^ 
ppn  de  publier  de  tels  evemple»,  pour  encoo raser  ce««  ^ 
IQubaîtent  former  de  temblaoles  élabliiiemeiit.  Les  haUléiM 
de  Cbaotenaj  le  fëlîcitenl  aaîoiird'hQÎ  des  McriBcet  <|aib  ie 
sont  impoiiëf ,  et  ceov  <(o{  imileroienc  lear  finitoùié  en  li^ 
cuejlleroîent  anai i  I9  pni. 


NOUVIKLLXS   POr.lTIQVSS. 

pAiif.  s.  A.  R.  MoifiBua,  ayant  étv  informé  qn*aii  incenilie  avoil 
df^truit^  le  ao  oetobrc  damier,  le  lier*  i\c.  U  coramiine  dtSùal'Vn^v, 
arroodiifcnient  de  Bar-far-Sc|nc  fAiibc),  a  daij^né  adrener  à  M.  de 
Kniron,  «ouj -préfet  de  Bar-tur-Scînc ,  une  «omuie  de  5pQ  fr.  piofpr 
être  distribuée  aux  Yiclimct  de  ce  fléau. 

—  LL.  AA.  RR.  Madamx  et  Mr.  le  duc  (l*ARgonTémc  sôoi  al)ét 
çbaitcr,  le  9,  dans  la  forer  de  Fontainebleau;  le  PHnce  ajant  in- 
terdis toute  réception ,  la  ville  de  Fontainehlcnn  a  dîî  respert**!*  M 
plaisirs ,  respecter  un  repo^  si  glorieusement  acquit  ;  rlLc  n*a  conservé 
di's  fiHes  quVîlt»  c^pcroit  oflrir,  qu'une  diittribuiioo  îi  quatre  ceiijs 
indigcns,  et  rhuliillemrnt  de  (-inqiian).c  cnfans  pauvres;  cllc.savpjl 
que  cet  honimape  scroit  agréé  par  LL.  AA.  RR.  ;  son  espérance  na 
pas  été  trompée. 

Apres  le  dincr,  les  autorités  ont  été  reçues;  les  dames,  dont  Ma- 
OAMJK  a  bien  voulu  agréer  la  liste  ,  ont  été  admises  à  faire  leur  oour. 

—  Par  ordonnance  royale,  du  3  de  ce  mois,  M.  Al|>lioose  Tail- 
landier est  Domroé  auy  fonctions  d^avocat  aux  conseils  du  Roi  et  à 
la  cour  de  coasaiion,  en  remplacem/cnt  de  M«.  Camui,  démissiaa- 
naire. 

—  Le  Âtoniteut,  dans  sa  partie  officielle ,  contient  une  ordonoaace 
royale,  du  10  décembre,  relative  aux  régies  à  suivre  par  les  niiais- 
tres  dan«  les  comptes  qu*ils  doivent  publier  chaque  année. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toulouse,  digne  iuterpn^tc  des  senti- 
mcns  monarchiques  qui  distinguent  cette  cité  fidèle,  vient  de  voter 
IVreition  d'nn  monument  en  l'honneur  de  Mp'.  le  duc  d'Angoa- 
léiqc.  Ci*  monument  sera  élevé  &ur  la  nouvelle  place  déjà  honorée 
du  nom  de  S.  A.  R. 

—  Le  i«*f.  bataillon  du  8«.  régiment  de  guerre  de  la  garde  oit  ar 
v\\v  à  fiordeaux  le  G.  Les  autorités  tie  la  ville  cl  un  grand  uoinbre 
d'Ii.-diiiniii  se  i»onl  portés  au-dm'a:it  des  vainqururi  du  Trociuléro, 
h'H  ont  nccueillis  aux  cris  de  fùn:  /«*  //o//  l'iVc  l'armée  viclontu^e! 
M.  le  comte  de  Miramout,  chef  de  bataillon  ^a  été  coaiplimrnté  pjr 
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\c  rorp<5  municipal,  cl  fou5  1rs  oflicicrs  ont  M  inviU^s  à  \v\  çiratul 
«lincr  (l<inn<^  en  leur  honneur.  Le  2«.  batuillon  du  m^tnc  régiment 
Ik  ilii  arriver  le  8. 

—  M.  le  colonel  chcvaHrr  de  Montigny,  propriétaire  des  domaioM 
de  Suint -Thibault  et  du  Sépulcre,  dont  la  cnapelle  est  en  grande 
-vi'flt'rafion  dans  le  déparlement  de  Seine  et  Marne  (et  qui  eut  .«i- 
tuce  daa5  les  posscssioni  de  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon),  vient  dV 
ordonner  l'érection  d'un  monument  en  marbre  à  la  mémoire  de  Tif- 
liMtre  prince  d'Enghicn,  dernier  de  ce  nom.  Les  personnes  qui  vou- 
dront concourir  aux  frais  d'un  service  régulier,  qui  sera  célébré  dang 
cette  chapelle,  peuvent  souscrire  chez  M*.  THerbcttc,  notaire,  rue 
Saint-Médéric ,  à  Paris. 

—  Le  3  de  ce  moi^,  il  a  été  commis,  dans  la  nuit,  un  assavinat 
en  la  commune  d'Aniche,  canton  de  Douai.  Des  brigands  se  sont 
présentés  chez  M.  Ratel,  curé  de  cette  commune,  sous  le  prétexte, 
dit-on ,  de  réclamer  <lcs  secours  spirituels.  Ce  respectable  .«eptuagé- 
nairc  leur  a  ouvert  sa  porte  avec  conCance;  au  même  instant,  ce$ 
bripands  lui  ont  enfonce  dans  la  figure  les  fourches  dont  ils  éloicnt 
munis,  et  Tout  tué.  L'autorité  est  sur  les  traces  des  coupable^. 

—  Le  3  di'ceml)rc  a  été  un  jour  de  fête  pour  la  ville  de  Nrrac; 
la  superbe  statue  de  Henri  IV,  que  M.  le  comte  de  Dijon  a  (ait 
faire,  y  est  arrivi'c  ce  jour-là.  Le  canon ,  les  cloches,  les  tambours, 
mille  cris  conlu;  et  joyeux,  firent  courir  une  immense  population 
vers  le  rivage.  Le  clergé,  les  autorités  administratives  et  judiciaires, 
les  clicvaliers  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'Honncur  ctoient  sana 
ordre  mêlés  à  la  foule.  C'étoit  une  fête  de  famille. 

Jamais  bâtiment  n'a  remonté  plus  vite  une  rivière,  quoique  la 
caisi^e  seule  qui  contenoit  la  statue  pc.soit  plus  de  sept  milliers;  il 
n'y  avoit  pas  assez  de  cordage  pour  contenter  tous  ceux  qui  récla- 
moicnt  l'honneur  d'amener  le  Béarnais,  Ils  arrivèrent  au  train  de 
cours*'. 

Après  plusieurs  heures  de  travail,  dou2e  bœufs  furent  attelés  à  un 
cbar,  ef  le  trésor  qu'il  portoit  fut  transporté,  au  bruit  du  canon  et 
au  milieu  d'une  roulticudc  ivre  de  joie  et  de  bonheur. 

En  sortant  de  l'eau,  le  rh  ir  et  la  caisse  avoient  été  décorés  dé 
branches  de  laurier  et  de  riches  drapeaux.  Les  douze  boeufs  éfoicnt 
couverts  de  festons  et  de  guirlandes.  L'enthousiasme  ■  étoit  k  sufi 
comble. 

Les  maisons  de  la  ^ille  ctoient  ornées  de  drapeaux  et  de  devÛM's; 
le  soir,  toutes  furent  spontanément  illuminées.  Des  danses  riurnt 
lieu  Jusque  fort  avant  clans  la  nuit;  enfin  une  sérénade  fut  donnée 
sous  les  fenêtres  du  logement  de  Henri  IV,  et  l'on  se  sépara  au» 
cris  redoublés  de  Biùo  lou  Rt\y  !  vive  le  liot  !  vii^eitt  ii  Jamais  les 
Bourhoiis  ! 

—  Un  jardinier  de  Claey,  arrondi.<senicnt  de  Laon,  en  labourant 
une  terre  dite  Ul  Alasuiv,  a  trouvé,  à  la  profondeur  d'un  fer  de  b^- 
che,  trois  cent  ?oi.\antc-dix-sept  pièces  de  monnoic,  neuves,  l\  l'cf- 
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Le  srpfirrnc  jour  .'ipr«''s  relui  Ac  I.i  rri  • 
iminicip.il  oHiira  ii  l'Hotrl  tIc-Villt'  un  di 
h  MM.  les  marcchaiix  de  France ,  ollicier» 
et  mer>  emploj^és  b  l'armée  d'Espagne,  « 
fomaot  la  garnison  ilc  Paris ,  Saint-Dctiis 
eennet. 

Une  d^patation  flu  corps  municipal  ii 
féBéraliMÊme  de  lui  faire  l*honncur  d'assi 

En6n,  toutes  ces  fêtes  seront  tcrmini^ 
•anee.  Le  dimanche  4  janvier,  le  préfet  th 
M.  le  préfet  de  police  et  du  corps  muni* 
bution  solennelle  entre  dificrenies  asso4 
forniëes  par  les  ouvriers  de  la  capitale ,  < 
^uî  leor  a  été  allouée  par  la  ville  ù  filn 
ment.  Le  même' jour  se  fera,  de  la  ménj« 
SBtre  somme  de  10,000  fr. ,  votée  en  fav< 
à  Paria  pour  U  toulagcmeut  des  apprentis, 
•«na  ouvrage. 

—  Les  sieurs  Coste,  éditeur,  et  Chantpi 
unwarseUes,  prévenus  de  provocation  au  n 
Boi.  et  à  la  guerre  civile,  ont  comparu  d 

.  neIie;.tor  la  demande  des  prévenus,  la 
laine. 

—  Lé  a*,  conseil  de  guerre  ,  séant  à  Perp 
let  nommés  Lubert,  sergent;  Pierre  Kollai 
trois  déserteurs  du  19'.  de  ligne,  convainc 
•ootre  la  France. 

—  Le  s*,  conseil  de  guerre  permanent  d 
•éant  II  Toulouse,  a  condamné  le  nomm 
45*.  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  l  la 
ton.  noiir  «fAÎr  r»..i.i:«..  -»        r-   •    * 
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Nouvelles  d*  Espagne  et  de  PorlugaL 

H.  Ferdinand  a  renouvelé,  lea,  son  minisfère.  Le  mnrqiiis  rie 
Inijo  c.tl  nommé  premier  sccrt'fairc  d*Ëtut  et  des  dépêches,  en 
lacîîment  de  D..  Victof  Saczj  D.  Narriso  de  Hérédia>  sccrélairo 
1  de  grâce  et  de  jiiHticc,  pour  l'Espagne  et  les  Indes;  le  ma- 
il de  camp  D.  Joseph  de  La  Cruz,  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  ; 
Ml  Loiii^  Lopcz- Bailestéros,  <]ui  étoit  membre  du  conseil  des 
ces  et  dirctteur  général  des  rentes»  secrétaire  d*Efat  des  finances. 
Louis-Ma»ie  Salazar,  secrétaire  d'État  pour  la  roatine,  est  le  seul 
oit  rcsfé  en  place. 

Ignacio  Mantiner  de  Villcla ,  magistrat  d'une  longue  expérience, 
5unit  à  ses  !umii''re;  une  loyauté  éprouvée,  et  qui  étoit  d 'jà  iui- 
;  du  conseil  et  de  la  chambre,  a  été  nommé  gouverneur  du  con- 
oyal,  place  qui  se  trouvoit  vacante  par  la  démission  de  la  pré - 
ce,  donnée  par  le  duc  de  l'Infantaclu. 

Victor  Damien  de  Saez,  e>t  nommé  évéque  de  Tortose,  cl  cesse 
3nctions  de  confesseur  du  roi;  il  conserve  néanmoins  les  hon- 
I  du  conseil  d'Etat. 

roi  «e  réserve  la  présidence  de  ce  conseil,  et  conserve  à  Tln- 
T),  Carlos  la  qualité  d'assistant ,  avec  la  prérogative  de  présider 
ibsence  du  roi,  en  étendant  la  uicmc  qualité  et  la  même  pré- 
ivc  à  l'Infant  D.  Francisco  de  Paule.  Le  capitaine  -  général 
rancisco  E|;uia  est  nommé  doyen.  Les  conseillers  sont,  le  duc 
in-Carlos,  I>.  Jnnii  Pcrcz,  Villaniil,  1).  Antonio  Vargas-Laguna , 
Antonio  G^niez-Culdcron ,  0.  Jium  de  Erro,  D.  Joseph  (îareia 
»  Tone  et  I).  Juan-Antonio  Reja*!.  Le  roi  se  réserve  d'augmen- 
e  nombre  des  con.<:i>illcrs ,  ù  mesure  que  les  aflaires  l'exigeront. 

roi  d'£«pagne  a  rendu  divers  décrets,  suit  pour  hâter  le  iicen« 
rnt  des  voloplaires  royaux,  qui,  après  aAoir  dctruit  les  bande* 
les,  veulent  aller  reprendre  leurs  occupations;  soit  pour  témoigner 

peuples  lidèles  cond)ien  il  regrette  de  ne  pouvoir  remédier  im« 
atement  aux  maux  que  les  factieux  leur  ont  causés,  et  élever 
opulence  au-dessus  de  celle  de  toutes  les  autres  nations  de  1  Eu- 
,  $.  M.  annonce  qu'elle  a  donné  des  ordres  afin  que  réconomic 
ntroduile  dans  les. diverses  branches  de  l'administration. 

A.  R.  Ms»".  le  duc  d'Angonléme  vient  de  désigner  M.  le  lieu- 
)t-général  vicomte  de  Maringoné  pour  commander  Tarmée  d'oc-* 
lion  en  Catalogne. 

ic  division  «te  réserve  occupera  le  département  des  Pyrénées- 
titoJes,  80US  les  ordres  de  M.  le  baron  de  Rottembourg.  Elle 
composée  des  a*.,  i«. ,  6«.  et  Si',  régimens  de  ligne,  et  des 
ît  io«.  légers. 

député  espagntd  Valdè^  s'est  embarqué  avec  sa  famille  à  Gi- 


Manuale   cxaminandoruni ,   ou    Int 

ecclc'sïdslicis  i>ubc 

Quelaues  évéques  souhai (oient  un 
les  ecclésîasliqucs  qui  ne  peuvent  se 
ëtenduei  trouvasient  un  recueil  de  ( 
aablê  poor  les  examens  qu'ils  ont  k  su 
ordres  on  d'élre  admis  aux  fonctions 
Baux  délia  Somaglia  et  Litta ,  success 
verain  Pontife  à  ftome,  n voient  senti  i 
et  en  avoient  conlië  Texéculion  au 
Tordre  des  clercs«rëguliers  de  Sain' 
apostolîqoe  du  cierge,  qui  a  parfait 
tioilt  dei  illoilres  persoanages.  Les  or 
ukk  Kyfe  toat  ce  qui  concerne  la  rcce] 
dans  un  cadre  méthodique  ;  les  confe 
ce  qoi  tient  à  .l'exercice  de  leurs  foU' 
droU  ceoonique  y  sont  convenablem 
reniês-opinions  y  sont  exposées  avec  in 
d'Italie  ont  adopté  l'ouvrage  du  Père 
par  qu'il  ne  se  répnnde  au-delà  des 
utile  dans  les  séminaires. 

Tel  est  le  jugement  qu'un  corres] 
de  cet  ouvrage,  qui  a  clé  imprimé 
imprimeur  de  la  Propagande,  di  on  % 
répasde  en  France,  ihauroit  fallu  en  é 
il  seroit  trop  incommode  d'élre  oblige 

Al»  lp  nrnnirpr 
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Lettre  sur  la  toférance  de  Genève,  adressée  à 
membre  du  conseil  soiwerain,  par  M^  Nachon, 
de  Dii^onne.  Lyon>  cliet  Périsse,  1823,  în-8**. 

MM.  fJc  Genève  sont  très*-}  al  on  x  de  conserver  ant 
yetix  (le  TF^urope  une  répulation  de  modération  et  de 
loléranco;  ils  se  cîtrnt  presque  comme  des  modèles  à 
cet  égard,  et,  en  montrant  une  église  catholique  au  mî* 
lîcu  de  leur  villr ,  ils  espèrent  qu'on  admirera  leur  in** 
dulgcnceetleur  retenue,  et  que  les  Etats  cal]iolîques,sé 
formant  sur  leur  exemple,  accorderont,  de  leur  côté, 
aux  protcstans  libcrlé  rt  proteclîon.  Maïs  sonvent  ce 
qai  brille  au  loin  paroît  bien  différent  quand  on  l'ob- 
serve de  près;  tandis  que  peut-être  aux  extrémités  de 
l'Europe  on  applaudit  à  la  tolérance  de  Genève,- ses 
voisins  n'en  sont  pas  aussi  épris.  M.  Kaclion,  qui  de- 
meure aux  portes  de  la  ville  de  Calvin,  qui  observe  ce 
qui  s'y  passe,  qui  suit  les  actes  de  ses  ministres  et  les 
procédés  de  ses  conseils;  M.  Nachon,   dis -je,  vient 
nous  révéler  le  secret  de  cette  politique  qui  se  cache 
soos  de  beaux  dehors >  mais  qui  se  trahit  par  mille  en- 
droits, et  qui  dément  dans  la  pratique  ses  plus  impo-*- 
«antcss  proclamations.  Sa  Lettre  est  d'autant  phis  pi- 
quante qu'elle  est  toute  en  faits,  et  elle  renferme  une 
•ccusation  d'autant  plus  poignante  qu'elle  n'a  Tair  que 
d^une  narration  simple  et  a  un  exposé  fidèle  et  sans 
prétention . 

M.  Nachon  eommence  par  l'examen  d'un  fait  très- 
récent,  i^t  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chose. 
M.  Tévéque  de  Lausanne,  sous  la  juridiction  dnquel 
Genève  est  placée,  ayant,  le  14  taai  dernier,  érigé  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement  dans  l'église  de  Saint- 
Tome  XXX  FI  IL  VAmi  de  la  Belig.  et  du  Rot.    h 
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défi£(uv(nt  ou  Ja  coiiibHUrnt.  Le 
ibrinr  (jiir  ces  (Jonsidcrations  sir 
il  se  (it  représenter  les  l'euilles  d 
fendit  d«  continuer  le  travail;  s( 
dernier, jpertoît  même  uoe  amec 
Tenanâ.jLe  27  du  même  mois^  ! 
ministre,  auiourdMiai  conseiUei 
de. police,  manda  à  son  audienc 
et  libraires  de  Genève,  leur  noli 
d'eux  signa  l'engagement  de  n'ii 
les  Considérations  sur  la  confréi 
M.  le  curé  de  Dlvonne  s'étoni 
Il  se  demande  comment  de  gra' 
avoir  peur  d'une  confrérie  et  d' 
qui»  sans  leur  arrêté,  n'eût  excita 
servi  qu'à  satisfaire  la  piété  de  < 
Les  petits  moyens  qu'on  a  pris 
d'une  autorité  qui  a  la  conscienc 
quoi  exiger  la  signature  des  impri 
ai  l'arrêté  n'étoit  pas  arbitraire?  ] 

Srimeur  Bonnaut  par  des  lettres  i 
es  promesses  et  des  menaces  ?  j 
l'bôtel-de-vîUe  et  ailleurs  ? 
On  reproche  i  M.  le  curé  de 


J ^^    ± ! 
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S  Genève.  Mais  n'est-il  pas  noioire  qu^on  a  al)oH 
s  cribî   ville   le  sacrilice  «le  la   messe  5   qu'on  y  a 
fané  les  Heux  saints;  que  des  discours  et  des  écrits 
lement  nombreux  et  violens  y  combattent  >  depuis 
s  cents  ans,  notre  croyance;  qu'on  y  enseigne  eu- 
e  aujourd'hui  un  Catéchisme  dans  lequel  on  nous 
lise  d'idolalrie?  u'imprinic-t-on  pas,  tous  les  ans, 
ienève  quelque  nouveau  })aniphlet  contre  la  pré- 
ce  r Cille?  n*y  a-t-on  pas  ressuscité,  en  1821,  un 
it  misérable   et  grossier,  sous  ce  titre  ;  la  Alesse 
nvée  dans  l'Ecriture  y  écrit  qui  se  vend  publique- 
Dt  chez  L'imprimeur  du  gouvernement?  M.  le  pas- 
X  et  professeur  Cheuevicre  n'a-t^il  pas  attaqué  la 
ctrine,  les  ministres  et  1rs  cérémonies  de  Téglise  ca- 
»Uque  dans  un  écrit  publié  en  1819,  sous  le  titre  de 
incipaax  faits  de  C  Histoire  sainte  et  de  r  Histoire 
l'église  chrétienne?  On  ne  lui  a  cependant  fait  au- 
a  reproche,  et  le  conseil  d'Etat  na   pris  aucune 
;sure  pour  empêcher  la  publication  d'un  éoi*it  aussi 
nrieux.  Ou  parle  de  la  nécessité  de  maintenir  la 
nne  harmonie  entre  les  chrétiens  qui  professent  les 
UK  cultes;  mais  est-ce  le  moyen  cfentretenir  cette 
une  harmonie  que  de  permettre  tout  aux  uns  et  d*in- 
'dire  tout  aux  autres?  On  ne  veut  point,  dit-on,  que 
ne  des  deux  confessions  injurie  l'autre;  mais  il  sem- 
s  que  Ton  ne  se  rappelle  cette  maxime  que  lorsque 
catholicpies  écrivent,  et  que  l'on  oublie  complè- 
nent  d'en  faire  l'application  aux  ouvrages  des  pro- 
;tans. 

Le  conseil  d'Etat,  dans  son  arrêté  du  20  juin,  rap- 
lle  le  conrlusiini  de  la  haute  diète,  qui,  le  20  août 
iG,  recomniandoit  d'ewpec/ier  toiU  écrit  tendant  à 
précier  rutie  ou  l'autre  des  deux  confessions  de  foi, 
ais,  puisque  le  conseil  d'Etat  a  voit  tant  de  zèle  pour 
werver  rette  décision,  comment  a-t-il  souffert  de- 
lîs  i8i(i  l'impression,  la  publication  ,  la  vente,  r&n- 
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loiiHiiiie,  iiiùnK."  jiiiiM'c;  irt  J}ociriu 
.tur /'adoration  Je  Mûrit,  1822; 
torique .  sur  tes  droiu  de  l'auU} 
usurpations  tlu  clergé  à  l'égard  du 
lot,ini-ntbi'e<Ui  i:ouH^ilsoiiveraiu 
ques  ohservation"  nur  les  Mt'moù 
Lausaufie,  en  avril  i823. 

11  ii'i«t  pos  nu  de  ces  écrits  qn 
ou  avilir  If's  calUoliques,  et  par  c 
pi-opro  à  tionljler  la  l>ontie  harn 
prChtestans.  Uaiifl  les  Etreiincs  di 
col,  on  (roa*e  des  vers  du  plu^ 
de»  piaisniilcrios  sur  la  prèUaU 
mffarrlaiHe,  etc.  Troie  chics  c»t 
aiiprùs  du  gouvernement  contre 
tlamatioii  rcsU  s.ms  elFet.  l.'aute 
sur  la  conduite  des  pasteurs  vauj 
l'ignorance  et  (!r  la  sujierstition 
ceptea  el  ies  j;r3tji[ucs  des  callinii 
lerîcv,  dans  boh  Sermo/i  sur  l'e. 
formé,  lie  s'estii'l'usé  .inm^ie  outi 
d'injuriei"  le  culle  calliolii;tie;  il 
deux  cultes,  et  luiiionrs  i^oue  s* 
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ual,  n".  745.  I^tî  Catéchisme  sur  les  irinct pales  confrO' 
%'erses  est  encore  desliuc  à  déiiatnrfr  et  à  injurier  na- 
tre  croyance;  nous  pourrons  examiner  c|ne'que  jonr 
cet  écrit ^  où  règne  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  Nous 
avons  fait  connoîlre  l'esprit  dans  Ircjnel  est  rédigée  la 
trocliUrc  inlilulée  :  Doctrine  de  V Ecriture  sainte  sur 
r adoration  de  Marie j  et  nous  renvoyons  au  n°.  823 
do  notre  journal;  il  nous  suffira  de  remarquer  ici  que 
I  auteur  de  la  Doctrine  dit  ncltement  que  Téglise  ca- 
tholique ^Ht  d'impiété,  et  est  Vun  des  principaux  agrns 
deTantechrist,  Le  conseil  d'Ktat  de  Genève  auroit-il  jugé 
par  hasard  que  ce  n'est  pas  là  injurier  les  catlioliqucs, 
Ou  voudroit-il  leur  ôter  le  droit  de  repousser  ces  re- 
jjroches  odieux?  Quant  à  la  Dissertation  de  M.  Bellot 
iur  le  mariage,  elle  a  été  anî.lyséc  dans  une  lettre  de 
M  .  Besson,  curé  d'Avusy,  qui  a  fait  remanfuer  les  fau\ 
principes,  le  ton  trancliaul  et  les  imput «lions  mali- 
gnes tfe  Tavocat    genevois;  aboyez  noire  n**.  8qo  (i). 

Après  avoir  passé  en  revue  ces  divers  écrits,  M.  Na- 
cîion  demande  si  on  agiroit  anlri^mcnt  dans  le  cns  où 
on  auroit  résolu  de  Taire  régner  ex4'l!iî>ivemenl  nne 
confession  et  d'élouffer  Tau  Ire.  Que  Tun  compare  l<'.s 
extraits  des  ouvrages  ci-dessus  avec  ceux  des  Considé^ 
rations  de  M.  le  curé  de  Genève,  et  que  Ton  juge  si  le 
tonseil  d'Etat  tient  la  balance  égale  entre  les  prolcs- 
tans  et  les  catLoliques.  Ceux-ci  ont  ;ipparerament  un 
droit  égal  à  sa  protection, et  à  sa  justice;  ce  droit  leur 
est  acquis,  et  par  les  principes  d'équité  naturelle,  et 
par  la  garantie  d<s  traités,  et  ils  ne  Tauroient  pas, 
«lu'une  sa^e  pollli([ue  devroil  encore  les  en  faire  jouir, 
bera-t-il  donc  p( nuis  aux  uns  de  tout  oser,  et  les  au* 
très  n'auront- ils  que  le  privilège  de  lout  sonflVir?  Le 


'«;  ^Kn\^  A\<n\s  doniii',  <ii  1817,  1818  cl  i8i<),  une  Miîlc  «rarlich-f 
(itir    l«'i   ii.i.iî-lios  clo  (uocM';   ces  arliclcj»   sont  relaies  dans  notie 
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con3eil  ciicouragcra-l-il  It.s  2)rciuirrs  à  multiplier  ki 
écrits  injurieux  ou  du  moins  les  approuvcra-t-il  fax 
son  silence,  en  même  temps  qu'il  se  liâlera  de  répri- 
mer la  moindre  réponse  des  catholiques?  est-ce  là  de 
Timpartialilé  et  delà  tolérance?  Le  coD^eil  d'Etat  dér 
fend 9  sous  peine  d'une  amende  qui  pourra  s'élefff 
jusqu'à  aooo  florins,  d'imprimer  et  de  vendre  les  Coth 
siderations  de  M.  Vuarin  ;  et  au  même  moment  tontes 
les  presses  de  Genève  penvrnt  reproduire,  tous  Ici 
libraires  peuvent  vendre,  tous  les  cabinets  de  lecture 
peuvent  louer  les  livres  les^plus  irréligieux,  sans  que 
M.  le  lieutenant  de  police  intervienne.  Ce  contraste 
est  aussi  peu  judicieux  en  lui-même  que  peu  bonorable 
pour  ceux  qui  en  donnent  l'exemple. 

C'est  ainsi  que  M.  le  curé  de  Divonne  presse  MM.  de 
Genève  par  àcs  faits  et  dos  réflexions  également  pc- 
remptoires.  Nous  sommés  obligé  de  i envoyer  à  une 
autre  fois  la  suite  de  sa  J»cttrc s  dans  Inquclle  il  déduit 
d'uuc  manière  plus  positive  encore  les  preuves  de  la 
tolérance  des  autorités  de  Genève. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  Tarchcvéque  a  adres5;é,  le  i  o  décembre,  aax  cores 
de  la  capitale  une  circulaire  à  l'occasion  de  la  qncte  à  faire 
-^our  la  caisse  diocésaine ,  le  quatrième  dimanche  de  l'Avent^ 

e  prélat  y  rappelle  les  besoins  du  diocèse,  la  sifoation  des 
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prêtres  âges  et  infirmes,  et  l'état  des  écoles  eecléfiastiques; 
sur  ce  dernier  point,  M.  l'archevêque  s'exprime  ainsi  : 

«  Mais,  Monsieur  ïc  Curé,  nous  vous  le  clirous  avec  cet  aband'>n 
de  cœur  dont  nous  aimons  toujours  à  user  avec  vou'-,  et  qui  n*a  jv 
mais  été  trompé ,  pour  hâter  ainsi  le  moment  où  IVclise  de  Paris 
▼erra  ses  vœux  se  réaliser,  pour  augmenter  sa  joie  en  mnttipUant  U 
tribu  sainte  de  ses  lévites,  nous  avons  dû  nous  prcs.«er  de  prrnrire 
de<  engagement  presqu'au-defsus  de  nrs  moyens,  et  noiw  les  a\on< 
pris  avec  eonHanee,  persuadé  que  le  eoufnge  e»  la  prr^évi'r.înce  <l« 
o'ergé  ot  des  fidèles  continueront  «le  nous  meltr«  m  él.if  dy  s^lii- 
iairc.  Une  diminuliou,  ou  scuIcmeuL  un  retard  dau;»  les  collectes  ac« 
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eoiifumécs  nouf  camrroirnt  un  grand  embarras,  et  trdinprroicut  U 
pliK  clicrc  (lo  nos  e.«p('ranGC$  ».  . 

M.  Tarchevêque  finit  en  recommandant  la  quéle  aux  curés  ; 
elle  aura  lieu  le  quairiënie  dimanche  de  l'Avenl  on  le  jour  de 
Noè),  suivant  qu'ils  le  {ngcroiir  h  propos ,  et  ils  inviteront 
leurs- paroissiens  à  s'associer  à  1*OEuvre  des  séminaires. 

—  Parmi  les  victimes  les  plus  intéressantes  des  malheurs  de 
la  révolufinn ,  il  faut  surtout  compter  les  religieuses,  qu'elle 
a  dépouillées  de  leurs  biens  et  chassées  de  leurs  asiles.  Ces 
vertueuses  filles  ont  donné  alors  un  grand  exemple;  elt^s  ont 
lutté  avec  courage  contre  l'injustice  des  lois  et  contre  les  ri- 
gueurs du  besoin.  Elles  ont  persévéré  dans  leur  vocation ,  et 
se  sont  réunies,  en  dépit  de  la  philosophie,  pour  pratiquer 
leur  règle  et  observer  leurs  vœux.  Elles  ont  cherché  à  corn* 
penser,  par  le  travail ,  les  ressources  qu'elles  a  voient  perdues^ 
et  se  sont  condamnées  avec  joie  à  la  pauvreté  la  plus  rigou* 
reuse.  Plusieurs  ont  trouvé,  dans  la  ciiarité  des  âmes  pieuses 
on  dans  d'heureuses  circonstances,  le5  moyens  de  subsister; 
d'antres,  âgées  et  infirmes,  n'ont  pu  faire  face,  même  par 
leur  travail,  à  Ja  modicité  de  leurs  dépenses,  et  des  commu* 
liantes  édifiantes  ont  été  ainsi  obligées  de  se  dissoudre  :  ainsi  ^ 
les  religieuses  Capucines  de  la  place  Vendôme ,  qui,  depuis, 
s'étoient  réunies  rue  de  Montreuii,  faubourg  Saint-Antoine, 
ont  été  forcées  de  se  séparer  au  mois  de  septembre  dernier,  et 
de  chercher  quelque  asile  dans  différentes  communautés.  Une 
partie  d'entr'clles  a  été  recueillie  par  les  religieuses  de  laCon* 
ccption,  dites  Récollettes,  qui  occupent  depuis  peu,  comme 
nous  l'avons  vu,  une  maûon  rue  d'Anjou  Saint-Honoi*é ,  près 
de  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine.  Après  trois  mois  d'é*- 
preuve,  les  Capucines  ont  été  admises  a  renouveler  leurs  en«- 
gagcmens  de  religion  suivant  la  nouvelle  règle  qu'eHes  vien- 
nent d'embrasser.  C'est  le  8  de  ce  mois  qu'a  eu  lieu  cette  cé- 
rémonie, que  M.  l'archevêque  a  voulu  faire  lui-même.  Le 
prélat  s'est  rendu ,  dès  le  matin,  chez  les  dames  Récollettes, 
y  a  célébré  la  messe,  et  a  adressé  une  exhortation  aux  no« 
vices.  Elles  étoient  au  nombre  de  huit,  revêtues  de  l'habit 
blanc  de  la  maison  ,  et  ayant  h  leur  tête  leur  ancienne  supé« 
rieure.  La  cérémonie  s  est  terminée  par  le  T'e  Deum.  Les 
dames  Rccollctlcs,  qui  doivent  leur  asile  à  une  auguste  pro« 
tcctiuo  I  se  sont  réjouies  d*uue  aggrégation  q^ui  est  veniie  foff* 
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lifier  leor  petit  nombre,  cîi  qoî  met  cette  eonmamivttf  sar 
1111  pied  plas  consolant. 

>—  Le  Iroisîème  dimanclie  Je  TAvenl ,  M.  Tiibbé  BoHeriet 
a  prêché  I  à  Saîol-Sntpieef  sur  rhumîKté.  Dans  le  preiiiîer 
point /îl  a  montré  qiie^  sans  l'Iiumililé»  la  piété  éfoit  aveo^ 
glCf  stérile  et  même  scandalease ,  et  il  a  .vempK  cet  troia 
sous-divisions  par  des  considérations  et  dea  détaÎH  de  niœars 


discours»  ainsi  one  plusiears  ecctésiattiques. 

-*-  I.e  jeudi  i8,  il  j  aura  atiè  assemblée  de  cbanté  dans  I'^ 
glîse  Saînt-Snlpice,  pour  les  pauvres  du  onnëme  arrondisse- 
ment. A  midi  el  demi ,  il  sera  célébré  ntie.  mi»sse  basse ,  à 
Fissue  de  laquelle  M.  l'abbé  Clausel  de  Montais,  aumôftîer 
ordinaire  de  Madame,  prononcera  le  discours.  La  quête  sera 
fiûte  par  M"^*.  d*Escars  et  Delà  van. 

.  -^  M .  de  Janson  «  nommé  par  le  Roi  k  Tévêcké  de  Nanci  i 
a  définitivement  accepte,  et  a  fait  dernièrement  ses  informa* 
lions.  On  dit  cependant  qu'il  n'abandonne  p:is  l'aMiyr^»  qu'il 
avoît  entreprise  au  Calvaire,  ci  qu'il  veut  Icrroiner  l'église 
commencée.  Le  zëleet  l'aclivitc  que  Tinfatigable  missionnaire 
a  montrés  dans  ses  travaux  et  ses  bonnes  cravres ,  sont  un 

£  résage  de  succès  pour  ^a  nouvelle  entreprise.  On  sait  que 
l,  l'abbé  de  Janson  est  d'une  famille  qui  a  donné  plusieurs 
prélats  è  l'église  de  France  :  il  y  rn  n  eu  cfenx  de  ^e  nom  dans 
la  dernier  siècle^  Toussaint  de  Forbifi-J.nnson ,  ci  Jacques, 
aon  neveu.  Le  premier,  tour  h  tour  évéc|ne  de  Digne,  de 
Marseille  et  de  Eeauvais,  fut  cardinal  en  1689,  ambassadeur 
à  Rome, grand-aumènier  en  1706;  il  mourut  le  2^  mars  1713 
doyen  des  évêques  de  France;  deal  celui  qui  avoit  été  niiibas- 
sadeur  en  Pologne.  Son  neveu,  Jacques  de  Forbin-Janson , 
fut  archevêque  d'Arles  en  1 7 1 1 ,  et  mourut  le  1 3  janvier  1 74  r , 
à  soixante-neuf  ans;  il  montra  du  r.èle  dans  les  tronhios  de 
l'Eglise  qui  eurent  lieu  de  son  temps.  Un  frère  stîné  de  Tar* 
cbev£*que,  François-Toussaint ,  dit  le  comte  de  Rosetuberg, 
servit  d'abord  en  France  et  en  Allemagne  ,  et  se  fit  enfin  re* 
ligieux  Trappiste.  11  persévéra  dans  cette  vocation,  et  mourut 
dans  les  exercices  de  la  pénitence,  le  21  juin  1710.  On  a  iin* 
primé  sa  Vie,  qui  est  remplie  de  grands  traits  de  détache- 
ment et  de  courage.  Ainsi,  M.  l'évêque  de  Nanci  trouve  dans 
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m  famille  des  eieihplei  de  piété  et  de  sèle,  et  êeê  Irnvaaç 
dans  les  missions  annoncent  assez  ce  qu'il  fera  pour  son  dio- 
cèse. Il  y  trouvera  un  clergé  nombreux,  rélé,  iii5truit ,  des 
ëtablîssemens  tout  formés,  des  communautés  de  religieuses» 
une  société  ntiissante  de  missionnaires,  et  son  activité  don«- 
aera ,  sans  doute ,  une  nouvelle  impulsion  à  toutes  ces  œuvres. 
— «  M.  le  lieutenant-général  Paultre  de  La  iMotte,  et  les  of* 
liciers  de  la  garnison  de  Lyon ,  ont  fiiit  célébrer,  le  3  décem- 
bre, dans  réélise  de  i}aint-François*de-Sates,  un  service  pour 
leurs  frèrrs d'armes  morts  en  Espaene.  L'église  étoit  tendue 
de  noir,  et  un  catafaUiiie  y  avoit  c(e  érieé.  Toutes  les  auto- 


noine  de  la  métropole,  est  monté  en  chaire^  et  a  prononce 
lin  discours  en  l'honneur  des  militaires  français  morts  pen- 
dant la  dernière  campagne.  L'orateur  a  rappelé  d'abord  les 
troubles  des  années  antérieures,  les  convulsions  de  l'Italie  et 
de  l'Espagne,  et  la  itécessité  d'une  intervention  qui  assurât 
notre  repos  et  celui  de  nos  voisins»  U  a  tracé  un  tableau  ra- 
pide de  cette  campagne ,  si  honorable  dans  ses  motifs,  si  bril* 
laiiCe  dans  sa  bricveié,  si  glorieuse  dans  son  issue.  Il  7  a  vu  ^ 
pour  l'Europe,  nn  ^age  de  tranquillité,  et,  pour  la  société 
toute  entière,  l'annonce  de  la  décadence  des  systèmes  révo-^ 
lulioitoaires.  Il  a  payé  nn  tribut  de  regrets  à  la  mémoire  dit 
)eunc  et  malheureux  de  GoilTicu ,  né  à  Lyon.  L'oratear  a 
mêlé,  aux  considérations  politiques,  les  réflexions  et  les  mou« 
Tcmens  qui  convenoient  à  son  miniNtcre.  11  a  montré  à  com« 
kien  de  titres  la  religion  réclamoit  le  respect  des  militaires, 
et  il  a  exhorté  ceux  qui  étoient  présens  à  s'attacher  à  elle,  et 
à  s'honorer  eux-mêmes  par  leur  fidélité  aux  deux  autorités 
qoî  nous  dirigent.  Ce  discours,  remarquable  par  une  dictioa 
rapide,  par  d'heureuses  alluisions  et  par  de  beaux  sentimens, 
a  été  suivi  de  la  quête,  qui  a  produit  846  fr. ,  destinés  aux 
veuves  et  aux  orphelins  des  militaires  morts  pendant  la  cam- 
pagne. On  con»acrera  à  la  même  bonne  œuvre  le  produit  de 
la  vente  du  discours  de  M.  l'abl>é  de  Kunnevie,  qui  a  .été  im- 
primé (1).  Oo  applaudira,  sans  doute,au  motif  respectable  qui  a 
■        ■■  .1  '  '■ 

(i)  In-8<». ;  |>ii^  ,  1  /V.  vl  1  iV.  in  ccrt.  franc  «le  |»oit.  A  Paris,  che^ 
Attdrn;  et  cht:z  Adr.  Le  ClCre,  au  I  urcaii  ilv  ce  joumat. 


en  les  iiiPllanl  ;i   mort  !\ 

l>anne  foi ,  qui  . 
pagne,  et^ai  «ont  tronipéi  par  le» 
laim  jourvaiia.  Noua  ne  demander)' 
piir  Im  vuei  de  l'homine  flairé  ô 
VfBiii  mail  iMul  n'avons  pas  en  o 
mffiw  ponr  préMnter  le  muleau  ijui 
droit  le  tempa  do  rconir  des  dnnnée 
oéceiMÎre  d'habiter  l'iilspagne.  Ce 
■«  procurer  des  notions  couipirtes  ai 
dcJa  révoliilian,  lanl  à  Madritl  t|ue 
%TOM  bwn  de.lempi  en  leuipa,  dar. 
qiMt  faits,  quelques  décrets,  qaelt) 
cola  ne  forme  pas  corps,  et  ne  pour 
bu  aalislaisaal.  Nous  lomuios  donc  c 
que  l'on  nous  detuande,  et  nous  sa 

I  caeillir  desniateriauxi  peiil-êire  iné 
ptfgne  quelifue  écrit  sur  ce  sujet. 
,   —Les  princes  proleilans  d'Allem. 

'  inéme  sjrstèuie  à  l'êgnrd  des  cB'holiq 
Httf  clan*  noire  n'.  941,  une  pragmi 
^ues  ivincerdM  bords  du  nhin  ,  et  <| 
liqu«  MUS  le. joug.  Le  grand-duc  d 
pris. cette  pragmalique  pour  règle.  ) 
octobre  dernier,  une  loi  relative  au- 
Cetielo;aiiinr;.-.-v.r  -    '  • 
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veqiie  de  Paderborn.  Cel  évêf|ue  dievrn  rrconnoifi'C  )e»  droits 
du  «ouverain,  les<|ucls  s'exerceront  dan«  les  affaires  mixtes. 
Une  commisMoti  immédiate  sera  formée  par  le  gouvernement 
pour  les  églises  catholiques;  c'est  cette  commission  qui  auto- 
risera les  bulles  de  Rome ,  les  ordonnances  des  évéques  et  les 
résolutions  des  synodes.  C'est  elle  qui  donnera  les  dispensée 
pour  les  mariages,  et  comme  cette  commission  relèvera  du 
gouvernement,  c'est  au  fond  la  puissance  civile  qui  réglera 
tout.  Il  y  aura  recours  au  souverain  pour  les  décisions  de  l'au- 
torité ecclésiastique,  et  l'appel  aii  Pape  en  dernière  instance 
ne  pourra  avoir  lieu  que  pour  les  affaires  purement  ecclésias- 
tiques. On  promet  à  l'église  catholique  liberté  entière,  et,  en 
attendant,  on  interdit  les  processions  à  Weymar  et  à  léna, 
on  défend  les  pèlerinages,  on  ne  veut  pas  recevoir  les  procès* 
fions  des  pays  limitrophes.  Les  paroisses  catholiques  do  duché 
forment  un  doyenné,  les  cures  ne  peuvent  être  conférées  qu'à 
des  sujets  du  pays,  et  les  fonds  ecclésiastiques  seront  conser- 
vés dans  leur  intégrité.  Dans  les  manages  mixtes,  le  curé  ne 
pourra  refuser  la  bénédiction ,  quand  la  partie  protestante  ne 
voudroit  pas  consentir  à  élever  les  enfans  dans  la  croyance 
Galholiaue.  Les  enfans  issus  des  mariages  seront  baptisés  et 
élevés  dans  une  m^me  église ,  savoir,  celle  de  l'époux  dont  les 
ancêtres  auront  été  depuis  un  plus  long  temps  dans  la  profes- 
sion de  cette  religion  ;  sinon  on  suivra  la  religion  du  père.  La 
loi  dit  encore  que  le  prosélytisme  sera  soumis  à  une  enquête. 
On  jugera  si  ces  diverses  mesures  sont  bien  conformes  k  la 
lil>erté  qu'on  avoit  promise  aux  catholiques,  et  si  cette  tolé- 
rance ne  ressemble  pas  beaucoup  à  une  oppression  véritable. 
Que  deviendront  ces  églises  avec  une  telle  protection? 

-—Il  vient  de  se  passer,  dans  un  colonie  anglaise,  ur\.évê» 
nement  qui  décrcdite  un  peu  les  missionnaires  protestans  en* 
voyés  de  la  métropole  dans  ces  pays  lointains.  On  sait  qu'il 
s'est  formé,  à  Londres,  des  sociétés  qui  font  passer  ainsi  des 
prédicans  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Ces  prédicans  sont 
chargés  d'annoncer  le  pur  Evangile,  la  morale,  la  philan- 
tropie,  et  les  doctrines  du  christianisme  ralionel  ;  mais  ces 
missionnaires ,  un  peu  exaltés  eux-mêmes  par  les  idées  demi* 
nantes,  ne  se  tiennent  pas  dans  les  bornes  de  l'enseignement 
religienx;  ennemis  de  l'esclavage  des  nègres,  ils  sVIèvent 
avec  force  corilrc  les  blancs .  et  excitent  dr^s  passions  déjà  très- 
ardentes.   A  Dcincrari ,  le  missionnaire  Elliot  a  été  ameuté 
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dl'avoir  turiXé  les  nègres  I  rîntarrecHon ,  et  de  Téur  ttmr 
fourni  iu«  plan  pour  se  révolter.  Vn-aatre  mtf sîomiaire  ^ 
noiuiuë  Sinitli,  e»t  aussi  incofpé.  Il  est  prouvé  qtte  ces  mis» 
sumnaires  dêbiloient  deï  barangiies  trës-dang^reaief ,  dans 
lesquelles  ils  annonçoîent  anx  esclaves  leor  ënanctpation. 
Toirte  la  colonie  est  d'accord  fiour  n'admettre  aacon  missioii* 
tiaire  envqjë  par  la  société  de  Liondres;  on  préfëre,  dit-on  t 
les  Mglicans  ou  les  presbytériens  :  resie  k  savoir  si  Ton  ftu 
trouvera  mieux.  Le  même  esprit  règne  parmi  ces  envoyés  des 
différentes  sectes,  tontes  pins  os  moins  entachées  die  libé* 
ralisme.  .' 

SrOUVELLM   POI.1TIQ.UBS. 

Paiu.  Sh  M.  a  reçu  >  le  iii,  en  aiMlicurc  particulière ,  M.  le  naréchal 
lloncey,  duc  de  Conésliano;  M.  lo  licufenant-gén^ral  cositc  GniU 
lemfoot»  majoi^énërai  de  ramée  d^Eitpagne ,  et  M.  k  comle  de 
Saîut-Chainans,  maréchal  de  ca6ip.  M.  le  maréchal  Moncex  et  V.  le 
comte  Quitteminet  ont  également  eu  rhonueur  d*étre  teçns  parti- 
culièrement par  S.  A.  R.  Mv.  le  doc  d*Angouléme. 
.  —  Le  Roi  a  nommé  lieutenans-fiénéraux  M.  le  duc  de  Guidie ,  M.  le 
comte  d*E«car8  et  M.  le  comte  d'Ambrugeac.  Troli  brigades  de  h  garde 
restent  ainsi  vacantes. 

—  S.  A.  R.  le  Prince  généralisj»imc  vient  de  donner  on  nouveau  té- 
moignage de  9a  salisfacl ion  des  services  rendas  par  le  corps  royal  du 
génie  dans  la  guerre  d'Espagne,  en  obtenant  de  S.  M.  C.  les  décora- 
tions suivantes. pour  les  o/ficiers-génrranx  et  supcriran  de  ce  corps  : 
MM.  le  vicomte  Dode  de  La  Brunerie  ,  lieutenant-général ,  comman- 
dant en  chef  le  génie,  graud'croix  de  l'ordrtî  de  Charleft-III^  le  vi- 
coratc  Garbé,  Hcufcnnnt-géii<''ral ,  commandant  la  brigade  de  siège ,  la 
plaque  de  Torilre  royal  et  militaire  de  Saint-Ferdinand  ;  le  baron  Bo- 
Bant  de  Fleury,  maréchal  de  camp,  commandant  le  gOnie  an  quji- 

'  tricme  corps,  la  plaqne  du  même  ordre;  les  colonels  Pcrrin  de  Bri- 
rhambaulr,  Cron,Ln  Faille,  et  les  licutenans-coloncls  Badulph  de 
Gourniy,  Dupau,  Vauvillicrs ,  de  Mcrli<f^  Kcpécuud,  la  croix  d'or  de 
chevalier  du  mî'ine  ordre. 

—  Mf'.  le  duc  d'Angouléme,  accompagné  de  ses  aidcs-de-carop, 
t'e^t  rendu,  le  12,  à  onze  heures,  à  TEcole  militaire,  pour  voir  les 
braves  soldits  de  la  garde  royale  qui  ont  fait  avec  lui  la  guerre  d'Es- 
pagne, et  qui  se  trouv(>ient  réunis  dans  un  banquet  de  quatre  cents 
«•ouverts,  tians  la  salle  du  Manrge.  S.  A.  R.  a  été  reçue  par  les  plu-» 
vives  acclamations.  Elle  étoit  de  rcîour  au  château  à  midi  trois 
quarts. 

—  S.  A.  R.  M8'.  le  duc  d*Angouléme ,  à  peine  arrivé  h  PciriSya 
daigne  fiûrc  droit  à  la  demande  que  M.  le  sous-préfet  de  Bar-fur- 
Sciiic  lui^avoit  adiessce  au  nom  des  malheureux  incendiés  de  la  coro- 
tiiuiic  de  Saiut-Uitage ,  et  lui  a  fait  passer  une  somme  deàoo  fr.  pour 
K'ui  être  ditrfbuée. 


f  17$  ) 

^  — -  Par  ordonnance  du  27  ocfobre,  le  Roi  a  nommé  M.  àc  La  Ro'« 
tière,chcf  d'escatlron  au  rëgiuient  des  lanciers  de  la  garde,  Meutcnant* 
colonel  de  ce  régiment.  M.  de  Guichen ,  chef  d*c8Cadron ,  capifainc 
commandant  au  raéme  corps ,  a  obtenu  le  grade  de  major. 

• —  L*EcoIe  rOjalc  |)oly  technique ,  qui ,  dans  la  journée  triomphale 
du  a  décembre,  aYoit  eu  le  bonheur  de  faire  entendre,  autour  dû 
Prince  général is-simc ,  les  premières  acclamations  qui  aient  salué  son 
entrée  dans  la  capitale ,  vient  de  jouir  du  bonheur  plus  précieux  en*» 
corc  d'être  visitée  par  son  glorirux  nrotcctcuré  Toutes  les  fenêtres  du 
vaste  bâtiment  élevé  par  Jeanne  ne  Navarre  étoient  pavoisées  de 
drapeaux  blancs  semés  de  fleurs  de  lis  et  grouppés  élégamment.  Du 
milieu  de  chacun  de  ces  grouppcs  sVlevoit  une  lance  ornée  d*une 
couronne  de  lauriers,  au  uesjious  de  laquelle  étoit  placée  une  ban-> 
nière  blanche  présentant  le  nom  d*un  des  faits  d'armes  de  la  campague 
qui  vient  de  s'achever  avec  tant  dVclat. 

S.  A.  R.  a  été  reçue  par  S.  Exe.  le  ministre  de  Tintérieur,  M.  le  lieu- 
tenant-général comte  de  Bordesoullc  ,  pair  de  France,  gouverneur  de 
TEcoIe,  accompagné  de  M.  le  maréclial-de-camp  vicomte  Pailhon, 
sous  gouverneur;  de  M.  Binet , inspecteur  des  études,  et  de  tous  lei 
autres  fonctionnaires  de  TEcole. 

Les  élèves  ont  fait  éclater,  à  l'aspect  de  leur  magnanÎTire  protecteur^ 
des  acclamations  énergiques  et  prolongées.  Après  avoir  visité  toute;| 
les  salles,  le  Prince,  qui  a  reçu  avec  bonté  les  vers  que  plusieurs  élève# 
lui  ont  présentés,  a  témoigné  sa  satisfaction  à  chacun  de  MM.  les  fonc- 
tionnaires et  professeurs  de  TEcolc. 

—  M.  Plcineselve ,  lieutenant-colonel  du  5*.  régiment  de  la  garde, 
est  nommé  colonel  du  64^  régiment  de  ligne. 

-^  La  ville  de  Paris  a  donné ,  le  iS,  aux  invalides  un  repsKs  dans 
leur  hôtel.  Le  banquet  a  commencé  h  deux  heures;  M.  le  comte  de 
Chabrol ,  représentant  la  ville  de  Paris,  a  fait  les  honneurs  du  diner ; 
il  a  parcouru,  avec  M.  le  marquis  de  Latour-Maubourg,  gouverneur 
de  rhôtel,  toutes  les  salles  du  réfectoire.  A  la  fin  du  diner,  des 
tantes  ont  été  portées  au  Roi,  au  duc  d*Angouléme,  à  Tarmée,  h  la 
ville  de  Paris  et  aux  Bourbons.  Leur  brave  gouverneur,  se  rendant 
rinlerprèic  de  ses  camarafes,  a  exprimé  dans  quelques  phrases,  im- 

f»rovisées  avec  une  franchise  touic  militaire,  les  scntimens  des  inva- 
ides  pour  le  monarque ,  et  ranlcur  avec  laquelle  fous  ces  vieux  guer^^ 
riers  seroient  retournés  siir^  le  champ  de  patiitle  au  premier  appel 
de  leur  Roi;  tous  se  sont  levés  à  la  fois,  et,  au  cri  de  f^we  U noi! 
ont  témoigné  Tunanimité  de  leurs  scnlimens. 

—  La  ville  de  Paris  a  aus.si  donné  un  banquet  aux  militaires  de  foute 
arme  qui  sont  casernes  à  TEcolc  militaire;  parmi  les  trophées  qui 
rappeloient  les  exploits  des  mart'chaux  Moncey,  Lauriston  et  Molitor. 
on  remarquoit  avec  intérêt  la  fameuse  pierre  de  la  constitution  de 
Cadix,  rapportée  par  le  bataillon  de  la  garde  royale  que  comman* 
doit  M.  de  JacaueviUe. 

—  La  ville  ue  Paris  a  dojiné,  lundi  i5,  un  repas  aux  eharbonnîeif 
et  aux  ouvriers  des  chantiers  des  bois.  Quatre  cents  personnes  ont  éti 
réunies  dans  deux  banquets,  qui  ont  eu  lien  an  Cadran-Bleu  et  chcii 
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Goupil.  Ccn  r^unioDi  étoient  préMcl<'*çi  par  MM.  LMontwî  '•J^jM»* 
mas,  employa*  «upëricur*  <lc«  Imjm  et  «.barbons.  L'onlre  le  P^J**P^V{^ 
quablc  et  un  enlIiunsiaFme  vraiment  national  ont  r^gnc  pcmlantail^ 

\,c  commencement  de  la  joumt^c  de  lundi  »ivoîr  fiîf  naître  «le««-  ■ 

niiicludcs  «ir  la  tcti;  populaire  des  Cliamp«-EI>sées;  à  onze  hfores,lr 
tcmp»>'cst  cie^é,  et  une  fou'e  nombreuse  sVst  portée  vers  le  l'eu  4f  Ij^ 
la  fête.  Les  dislrilutiikns  ont  commencé  à  deux  heures;  il  y  aToil«   ^^ 
biiiret!»  dan»  le  grand  curré ,  trois  pour  le  ^in  et  troii  pour  ^^ 
meotibles.  Le  fait  d'arme»  qu^on  a  rcprésentiS  sur  îc  vaste  tbéâtre  <pi 
«v<iit  été  <^levë ,  a  surtout  attire  l'attention  générale  :  c'est  la  pri<««h 
Trocadiro.  |t 

A  huit  heures,  le  signal  ayant  été  donné  du  cbâtoan ,  auwlôt 
graijd  noml-rc  de  fusées  ont  l'ié  lancées  dans  b;s  airs.  Elles  ont  rté 


k 


la  \  ille  de  Paris. 

Les  illuminations  de  la  capitale  n*ont  pas  été  rooias  brillaBtetqae 
le  jour  de  l'entrée  h  Paris  de  S.  A.  1\.  Ms'.  le  duc  d'Angoalême. 

Par  ordonnance  rojale,  M.  Kanteurl  de  la  ^Nor-vîllc  f?t  norone 

membre  du  conseil-général  du  département  de  la  Seine ,  en  rempla- 
rcment  de  M.  Tbibon ,  démissionnaire. 

—  M.  de  Blanrie/,  vient  d*étrc  nommé  par  le  Boi  cberalicr  de  Tor- 
dre royal  de  la  Léjjion-<i'Honneur. 

—  Le  tril)nnal  civil  de  Lyon  ,  chambre  correctionnelle  ♦  a  |>roooncé 
son  jucenu  nt  dans  Tnilaire  du  nommé  Joseph  Tnrge,  libraire,  pré- 
Tenu  d'avoir  mis  en  vente  et  exposé  dans  sej:  magasins  an  lifre  pro- 
hibé ,  intitulé  :  Ahrègè  tk  l' Origine  de.  tous  les  CuUes,  par  Dup^y:  H 
dont  la  saisit^  a  voit  été  faite  ,  le  i3  août ,  au  domicile  du  sieur  Tatge*  . 

Le  tribunal  a  déclaré  qm?  l'ouvrage  est  évidemment  oulraçfint  et 
blasphématoire  contre  la  religion  <lc  l'Etal,  et  ci»ntre  les  autres  riH- 
gions  dont  lVtabJi«8ement  e.«t  légalement  reconnu  en  France;  que, 
sous  ce  rapport ,  la  «ai^ie  doit  être  déclarée  valable  ; 

Considérant  néanmoins  que  le  sieur  Targc  a  ju  tifîé ,  par  la  repré- 
sentation de  sa  facture,  l'avoir  acquis  en  i8qi,  époque  h^  laquelle 
il  n*avoit  été  l'objet  d'aucune  poursuite  ; 

Considérant  toutefois  que  l'exposition  et  la  mise  en  vente  de  Toi- 
vragc  dont  il  s'agit,  ne  pouvant  scconcilier  qu'avec  le  défaut  de  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  il  y  a ,  de  la  part  du  sieur  Targe ,  une  négli^ 
gencc  qui  doit  lui  taire  supporter  les  dépens. 

Le  tribunal  déclare  valable  la  saisie  des  exemplaires;  ordonne  qti*ils 
seront  lacérés;  que  le  présent  jugement^sera  imprimé  et  aflicbé  jix- 
qu'à  concurrence  de  cent  exemplaires ^  renvoie  le  sieur  Targe  dr  la 
poursuite ,  mais  néanmoins  le  rouflaninc  aux  dépens. 

—  Six  indi%idus ,  soupçonnés  d'avoir  commis  l'horrible  a«s»is«inat 
sur  la  personne  du  curé  d  Aniches  f^iord;,  ont  été  amenés  dans  les 
prisons  de  Douni.  On  doit  leur  prom|.te  arrestation  à  M.  Chartci 
Caselli)  maréchal -dc-higis  de  la  gendarmerie. 
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—  Le.  a*,  concril  de  f^aorre,  «ti'anf  Ii  Pcrpif^nan,  a  condamne  h  mort 
)miir  port  irtniies  contre  la  Frjnrr  ,  J.-K.  Julien  Millun  ,  Michel  M:il' 
brrf  vV  Loni^-Kmm.inucl  Héripol,  tous  troijt  chasseurs  au  '.ti«.  rr{>i' 
mrnf.  François  Mouni^ ,  du  même  régiment,  u  ('te  acquitti^,  et  détenu 
pniir  eau^c  de  désertion. 

Ont  nuisi  été  condamnés  ù  mort,  pour  .iToir  porté  los  nrnir«  ronfrt! 
la  Franco,  André  Vidal ,  Pii  rre  SalouH^i ,  lîolUind  ,  Hiauw.del  et  Lu' 
l'ert,  soldats  nu  U)*\  ri';;iiiienl  dir  li^ne,  et  Loui^-David  Mo^sener, 
tamI)our  AU  i':",  lé^cr.  Jarnucs  Lalane  ,  .«(.Mat  au  i5<^.  de  iipne,  a  été 
actfuîfté  du  crl.nc  de  port  d  armes,  mais  détenu  pour  désertion  h  l'é- 
tranger. 

—  L'ancien  roi  de  Sardai«»nc ,  Virfor-Emmnnurl ,  a  été  attaqué, 
lira,  d'une  fcvre  très  violente  et  «Tune  l'orti:  <>ppre<iiion :  S.  M.  a 
demandé  à  recevoir  le  viatique  et  rcxfrëuie-onrlion ,  à  Moiicalier. 
Depuis  la  fièvre  a  hc.iucoup  perdu  de  5a  Nioieuee.  Lev  joiirin'es'  du  .1 
ri  du  5  ont  été  moins  n)au\ai<i*s  que  les  médecins  ne  .tenddoient  le 
rrai  idcf.  F^e  roi  et  la  reine  et  la  duchesse  de  Chablais  ont  \i«ité  plu- 
>icurs  foi*  rau^ii<;tc  m-dadc. 

—  Le  n>i  d'K^pague  a  envoyé  le  prand-cordon  de  Saint-Ferdinand  à 
M.  le  R.'tiéral  comte  de  LanH'iiejaqu.efein ,  en  récompense  des  bril- 
lantes affaires  de  la  Corogne  et  de  ^val-Mornl. 


Un  article  inséré  dans  les  Tablettes  du  Clcr^r,  calnVr 
de  mni  i8?.3,  a  provoqué  un  petit  écrit,  qui  a  paru  à  Cler- 
mont  sous  le  lilre  de  Qut^lques  mots  à  MM.  Iks  rrdncteurs 
des  TabU'ties  du  Clevf^v.;  on  s'y  propose,  dit-on,  de  venger 
a  la  fois  M,  da  Maistrt  des  imputations  du  journaliste ,  et 
les' jeune f  ecclésiastiques  du  mépris  qu'on  montre  pour  eux 
dafts  le  même  article.  Cette  brochure  ne  forme  qu'un  in-b**. 
de  trois  feuilles  d'impression.  Nous  ne  prendrons  point  parli 
dans  ce  démêlé;  il  est  vrai  pourtant  que  l'adversaire  de  M.  de 
Maistre  le  traite  avec  une  hauteur  et  une  vivacité  assez  peu 
convenables,  et  t[vC\\  exagère  à  plaisir  les  conséquences  de  sa 
doctrine.  Il  régente  aussi  un  peu  durement  ce  qu'il  appelle 
une  jeunesse  san^  expérience.  11  ne  faut  pas  trop  s'effrayer  de 
ces  bouffées  de  zële ,  ni  prendre  au  pied  de  la  lettre  ces  sortirs 
par  lesquelles  un  auteur  cherche  quelciuefois  k  animer  un  peu 
la  monotonie  de  ses  élucubrations  pénodiques. 


Instructions  familières  pour  la  prière  du  soir  pendant  le 

Carim^. 

"^onî  avons  rendu  compte  ^  dans  notre  n**.  669,  du  Courâ 
d'instructions  familières  de  M.  Bonnardel,  curé  de  Semar^ 
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depnis  noa§  avons  parM,  n*.  ^91,  des  Hcuprlle»  tntiruetioM 
.familières  du  iiiême  auteur.  \a  volome  que  nous  annonçons 
peut  être  reenrdé  comme  une  suite  de  cet  ouvrages.  M.  le  cure 
de  Semur  's  est  proposé  d'oflVîr  pour  le  Caréuie  on  dmn 
Jtinêtruclions  familières  sur  les  sacreinenSy  sur  les  mjstëres 
et  cérémonies  de  la  semaine  sainte.  Ces  /nsimctions  (i)  ponr^ 
ront  servir  aussi  pour  des  conférences  dans  h»  parptsses  oli 
Tosage  en  est  étaoli.  On  y  a  joint  des  eiamens  sur  tes  coin« 
mandemens  de  Dieu  et  de  TEglise.  Il  j  a  quatorze  insirnc* 
tions  en  tout ,  et  dis  examens.  Tout  cela  est  traité  simple- 
ment, mais  utilement.  L*auteur  a  justifié  i'épitaphe  moaeste 
qu'il  a  mise  en  tête  de  Pouvrage  t  ycni  non  in  suhlimilaie 
sermonis;  il  a  voulu,  dit-il,  donner  des  détails  usuels  et 
journaliers  qui  forçassent  les  fidèles  a  s'appliquer  k  eux-mêmes 
ce  qu'ils  entendent.  Pour  les  examens,  il  déclare  qu'il  a  profité 
d'un  ouvrage  que  nous  avons  aussi  annoncé^  les  Confit ences 
ei  Discours  sur  divers  poinlf  de  morate ,  ouvrage  rédigé  par 
un  missionnaire,  et  dont  la  première  édition  a  été  épuisée  en 
peu  de  temps. 

M.  le  curé  de  Semur  a  dédie  son  livre  à  M.  Tévéque  d'Au- 
tun ,  et  se  félicite  de  pouvoir  seconder  le  zèle  d'un  prélat  qui 
donne,  dit-il,  une  nouvelle  vie  &  son  dinicse,  et  qui  vient  de 
créer  un  nouveau  petit  séminaire  pour  réjarrr  les  perles  de 
son  clergé.  M.  Bonnardel  se  propose,  si  ces  Jusintciions  sont 
'goûtées,  d'en  donner  de  semblables  sur  le  symbole  et  sur 
l'eucharistie;  il  n'a  point  parlé  de  ce  drrnier  sacrement  dans 
le  présent  volume.  Ce  travail  pourroit  faire  un  autre  volume, 
qui  seroit  le  pendant  et  le  complément  de  celui-ci. 


A  la  fin  lie  l'article  principal,  dans  le  n".  976,  pape  149 •  i*  «'e-t 
glisst^  un**  faute  J'imprcs^ion  qui  change  le  sens  de  la  phrase.  En 
parlant  de  M.  l'abbé  nanccl  de  Bruncval ,  déporté  à  Tdc  d'OIcnn, 
iiouA  aTiou«ï  dit  que  cet  ecclésiastique  revint  de  In  dépc»rtafion,  cl 
exerça  encore  les  fonctions  de  grand -vicaire  h  Poitiers;  au  lieu  de 
cela ,  on  a  imprimé  qu'il  ercivr  encore;  ce  (pii  n'est  pas.  M.  rîil>l»é 
Dancel  de  Druneval  est  mort  il  y  a  environ  quinze  ans. 


(1)1  vol.  in-i2;  prix,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  a5  c.  franc  de  nort.  A  Paris, 
cbez  licaucé-Rusand;  et  à  la  librairie  ccclésiaitiquc  d'Aur.  Le  Clerc  « 
au  Imrcau  de  ce  journal. 


^Sàmcfli  ao  déccfnh'j  i^2t^.) 
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DoctJ'ine  du  cierge  de  France  apyrouvée  par  le  sain 

Sicge  (i). 

Il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  nous  avoit  fait  parvenîi 


gciirrah'nicnt  traitée  avec  art  cl  avec  mesure.  Il  y  a  beau- 


coup  de  choses  à  dire  sur  son  livre,  et  pour  le  fond  et 
pour  la  formej  l'un  n'est  pas  toujoujs  exact,  l'autre  n'est 


^s  allrayante.  Il  y  a  de  l'exagération  dans  la  doctrine 
des  méprises  sur  les  fails,  des  digi'Cs.sions,  et  même  par 
fois  un  ton  dé  déclamation  qui  ne  prévient  pas  favora* 
Idemcnt  le  lecteur.  Je  crois  que  M.  Bc temps  a  des  in- 
tentions excellentes;  il  clierciie  à  rattacher  les  esprits 
au  saint  Siège;  mais  il  ne  s'y  prend  pas  d\inc  manière 
adroite  ni  heureuse,  et  je  crois  que  son  livre  est  propre 
à  nuire  à  la  cause  qu'il  soutient.  On  eu  jugera  par 
quelques  remarques  que  nous  allons  présenter. 

D'abord  nous  devons  écarter  und  objection  impo- 
sante. M.  Betemps  cite  au  commencement  de  son  livre 
tin  bref  de  Pie  VII,  qui  lui  est  adressé  sous  la  date 
du  9  juin  1819,  et  qu'il  appelle  une  approbation.  Si 
le  feu  pape  avoit  en  effet  approuvé  son  li>re,  un  tel 
suffrage  nous  eût  sans  doule  réduit  au  silence.  Mais 
le  bref  du  9  juin  1819  ne  sauroit  être  une  approbation 
du  présent  ouvrage,  qui  n'existoit  pas  encore,  et  qui 
n'a  vu  le  jour  qu*en  1822.  Ce  bref  se  rapporte  à  une 
première  édition  publiée,  en  1817,  sous  ce  titre  l'ItA- 

-  •  . 
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(1)  I  vol.  in-8o.  ;  prix,  3  fr.  a5  cent,  et  ^  fr.  franc  ilc  port.  A  Paris, 
clirr  r>cnnrt'  Rmand;  cl  h  la  librairie  ecclésiastique  «l'Adr.  Le  Clere  , 
au  biit-eaiJ  t\%*  ve.  )nurnal. 
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flexions  <iir  le  respect  tJi'i  au  Pape  et  à  ses  efédshm 
iiogmntiquis,  Oltc  prenûwc  édition  ctoîl  Leaiicoap 
moins  consiilrral)le  ijne  la  seconde,  cl  TtipprokatioD 
qti'ani  oit  obtenue  Tune  ne  seroit  pas  suffisante  ponr 
1  antre.  De  plus,  le  bref  de  1819  n'est  point  une  appro- 
bation de  Touvragej  car  le  sou>erain  Pontife  y  déclare 
•  qu'il  n'a  pu  en  parcourir  que  fort  poii  de  cliose  :  Non  nisi 
pauca  de  tuo  libro  de^uslare  potuvrinius.  Ainsi  il  uons 
sera  permis  d'émettre  notre  opinion  sûr  le  livre  sans 
blesser  uiie  autorité  que  nous  sommes  accoutumé  à  ra- 
■pecter.  Le  bref  du  9  juin  1819  est  une  réponse  de  poli* 
tesse,  telles  que  les  souverains  pontifes  ont  coutnmc 
dVn  faire  aux  auteurs  qui  leur  font  hommage  de  leurs 
productions.  Le  saint  Lère  loue  le  zèle  de  M.  Betenips 

{'>0Ur  riionneur  et  la  dignité  du  saint  Siège  ^  nous  l'en 
ouerons  au^ssi,  en  regrettant  qu'il  n'ait  pas  été  ren- 
fermé diins  de  pltis  justes  bornes. 

L'auteur,  \ou]{in(  parler  de  la  déclaration  de  i68î» 
Auroit  dil  .-^'instruire  n\ec  soin  des  faits  qui  la  concer- 
nent. Il  dit  que  rassemblée  du  clergé  nVut  point  b' 
temps  d'examiner  et  de  confirmer  celte  déclaration  •. 
-puisque  trois  jours  après  il  sortit  un  édit  du  Roi  qui 
ordonnoit  à  tous  de  la  mettre  à  exécution.  Il  nous  sem- 
ble que  M.  Retemp.s  ne  raisonne  pas  ici  d'une  manière 
bien  juste  j  de  ce  que  trois  jours  après  Tadoption  de  la 
déclaration  il  y  eut  un  édit  du  Roi  pour  la  faire  ob- 
server, il  ne  s  ensuit  point  que  la  déclaration  n'eût  j^^^ 
été  examinée  auparavant  par  les  évéques,  et  le  procès- 
-verbal  prouve,  au  contraire,  qu'ils  s'occupèi-ent  long- 
temps, et  dans  plusieurs  séances,  de  la  discussion  relatif* 
aux  4  articles.  M.  Betem]>s  dit  encore  que  la  déclaration 
ne  se  trouvée  point  avec  les  autres  actes  du  clergé;  que 
le  clergé  n'en  fit  point  mention  dans  ses  procès-ver- 
'baux;  mais  qii  il  jugea  conv^enab/e  de  tcnsevelir  dans 
un  oubli  éternel;  et  iljcite  pour  garant  de  ce  fait  plu- 
sieurs théologiens,  Soardi,  Scrri,  etc.  Je  ne  sa»  €« 
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qu'onl  dit  à  cnl  éganl  Soardi  et  Sorrl  ^  ce  que  je  sais^ 
c  est  que  Ja  Jéclurultoa  se  trouve  tout  au  lou^  (lai;.s  , 
le  procès- verbal  de  rassenihlée.  Si  M.  Belemps  vAt 
pris  ia  pei^e  de  VQ'î0er  ]a  chose,  il  auroit  \u  la  dé- 
clai'atioii  en  entier  avec  les  autres  actes  du  clergé;  et 
il  est  assez  étonnant  que,  sur  un  fait  si  facile  à  cousta- 
1er,  il  s'en  soit  rapporté  à  des  témoignages  étrangers, 
tandis  qu'il  lui  en  eût  si  peu.  coûté  d  ouvrir  un  volume 
■  des  procès-verbaux  du  clergé. 

M,  Betemps  croit  que  l'assemblée  de  i6Si  ayant  été 
convoquée  pour  des  affaires  tentporeHes,  n'avoit  pas  le 
dr(^t  cle  statuer  sur  des  matières  de  doctrine;  mais  par 
la  même  raison  il  auroit  dû  s  abstenir  de  citer  eu  fa- 
veur de  l'infaillibilité  du  Pape  d'autres  assemblées  du 
clergé  dont  la  couvocatTon  avoit  de  même  eu  princi- 
palemeat  pour  olijet  les  affaires  temporelles.  Il  assure 
que  les  évéques,  membres  de  rassemblée  de  iGB'-i,  ont 
-rétracté  la  déclaration,  et  il  le  dit  formellement  de 
tous,  page  r5G;  c'est  encore  une  erreur,  et  il  est  cons- 
tant qu'il  n'y  eut  que  les  évéques  nouimés  qui  écri- 
virent au  Pape,  en  Kîp^,  la  lettre  connue  et  rappor- 
tée par  les  historiens.  Kous  sommes  obligé  de.  dire  à 
M.  Betemps  que  toutes  ces  inexactitudes  sur  des  faits 
.paten>s  infirment  son  témoignage,  et  montrent  de  la 
négligence  dans  les  recherches,  et  de. la  légèreté  dans 
les  assertions. 

Nous  ne  lui  rej)rocherons  point  beaucoup  de  mé- 
prises sur  les  noms,  elles  peuvent  venir  de  l'impri- 
meur; mais  on  remarque  avec  surprise  de  la  confusion 
dans  le  plan,  des  erreurs  dans  les  citations,  et  des  di« 
vagations  fréquentes.  On  s'aperçoit  aisément  que  M.  Br« 
temps  n'a  pas  eu  recours  aux  sources,  et  que,  quand  il 
.cite,  c'est  d'après  d'autjv»  citations.  Ce  n'est  point  ainsi 
■que  travaillent  les  critiques  exacts.  Enfin  cet  auteur  a 
aouvent  dans  les  expressions  un  défaut  de  mesure  cjt 
un  ton  d'irrit^^tion  qui  ue  copvicuncnt  point  a  un  ami 

'  •  Ma 


pale  «lan»   la  cliapelle  . 
|)atriarche  île  Conslantïi 


[•le  et  p 


n  prsten»  det  cardinaDs  et  pferali.  A 
Sncrentenl  m  êlo  jinrlé  pioccuiuiirii'llc 
Pauline,  {mur  lc>  prières  de»>(iuuranl 
ineiicé,  daru  les  prlticipalci  églises,  le 
truclioni  accoutumées  pour  le  temps  d 

—  Plusieuri  cardinaux  ont  quitte  Ri 
élranfteri  paixtitsenl  le  disposer  a  partir 

—  Une  jeune  fille  turque,  prise  par 
port^  à  AnoAiie ,  y  a  été  instruite  dans 
pull  envoyée  à  Hotnc,  où  dic  a  été  i 
Uei  Calécnumènci.  M.  le  cardinal  Fatu 
c^e.lui  a  administré  le  tjsplèmc,  les 
gliie  de  la  Visilalion  ,  et  lui  a  adresié  i 
■îetle. 

—  On  vient  de  réparer  la  basilique 
f^ebèro,  qui  menapoit  ruine. 

—  On  publie,  à  Rninc,  une  (raducti 
Beltgion,  par  le  célrbrc!  coinlc  do  Stoll 
a  él4  entreprise  par  MM.  Jean  Gbérard 
Keller. 

Parh. i e diuiancbc  i4<î'}'  a  en,  dan 
viève ,  une  réunion  générale  des  trois  i 
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i)  y  a  eu  une  procession  grnômlo  rt  sfnlion  à  In  chnpcllp  des 
Associalioris .  qui  étoi-f  illuininrr.  Lorsque  !n  procossion  len- 
iroil  tlntifî  IVglise,  M.  r.nrchev^que  est  m  rive»,  f^c  ]>rrlal  nvoil 
cciëbrc  Ja  messe,  le  malin,  à  Saint-Nicolos-des-Chnmps , 
pour  r.issociation  de  celte  paroisse.  Il  a  donne  le  snlut  à 
£iaiiite-Gencviève.  La  réunion  du  soir  dloit  encore  plus  nom^ 
kreuse  que  celle  du  malin;  M.  l'abbé  Rauzan  a  fait  la  glose, 
cl  M.  l'abbé  Cadiergues  n  prêché.  Le  lendomnin  i5,  il  a  clé 
célébré. une  messe  au  chœur,  pour  le  repos  de  l'ame  des  asso- 
cies  décèdes. 

—  Le  lundi  22  décembre ,  M.  l'abbé  Lœvembrnck ,  des 
]^li-5ions  de  France,  directeur  de  l'associniion  de  Saini-Joseph, 
prêchera,  à  deux  heures  précises,  dnns  l'église  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  rue  Montlmlon,  en  faveur  de  rétablissement 
c^ue  Madame,  ducbesso  d'Angouléme,  honore  de  sa  proîec- 
tion.  La  qnete  sera  faite  après  le  discours  par  îM*"'.  la  com- 
tesse Boni  de  Castellanc  et  parM"*.  la  baronne  L*»  Roy.  Outi-c 
Ips  écoles  de  chanté  formées  sur  cette  paroi  se,  et  qui  y  sont 
si  précieuses  pour  une  population  nombreuse.  IM.  le  curé  do 
Sainl-Vincenl  de  Paul  a  recueilli,  celle  année,  de  jeunes  clerc, 
qu'il  fait  élever  avec  soin.  Ces  jennrs  gens  suivent  leurs  étudt  .s 
sous  des  maîtres  choisis  ,  et  sont  charges  en  même  temps  d«  s 
cérémonies  à  la  par0i5.se.  On  encouragera  les  vocjiiousdc  cei.x 
qui  <e  senliroienl  appelés  à  l'état  ecclésiastique;  les  autres  au- 
ront du  moins  reçu   le  bienfait  d'une  éducation  plus  chré-  * 

,  tîenae.  Les  fidèles  voient  avec  plaisir  cet  établissement .  qui 
est  non-seulement  utile  aux  enfans  même,  mais  qui  tourne  û 
rédification  de  la  paroisse,  en  procurant  plus  d'ordre  et  de 
régularité  dans  les  cérémonies. 

—  La  journée  du  i5  n'a  pas  été  seulement  une  fête  pour 
les  classes  aisées  de  la  société;  le  pauvro  s'est  aussi  ressenti 
de  la  joie  de  ce  jour.  L'arcliiconfrcrie  royale  du  Sainl-Sépulcro 
de  Jérusalem,  dont  le  chef-lieu  est  dnns  l'église  Saint-Leu  , 
a  voulu  solenniser,  d'une  manière  louie  chrétienne  ;  les  nc- 
(ions  de  grâces  duos  au  Tout-Puissant.  Elle  fait  célébrer  tous 
les  jours  une  messe  pour  M.  le  duc  d'Angouléme;  le  i5,' 
M.  le  curé  de  Saint-Leu  a  célébré  cette  mes.se.  et  a  ensuili» 
disiribué,  dans4a  chapelle  du  Sépulcre,  une  aumô'îe  de  200  ïv, 
aux  pauvres  de  sa  paroisse.  Celte  aumône  n'éioii  (|u'uno 
partie  des  libéralités  do  la  confrérie,  qui  a  fait  remettre  1  oô  fr. 
k  chaque  arrondissement ,  et  une  somme  à  M.  le  préfet  de  la 
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et  bibliollK^caireifel'Arspnal,  c-.i  „, 
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Vécart.  En  1801 ,  îl  publia  un  Anlidoie  de  r Athéisme  f  oh 
JExamcn  critique  ihi  Dictionnaire  des  Athées,  Dans  les  Mé^ 
moirtis  pour  Aetvir  à  r histoire  ancienne  du  globe  terrestre, 
tome  Xy  chez  Xhrouet,  1809,  il  y  a  quatre  crïliques  de  Gro- 
•ier  sur  le  y^^ys^ç.f'  de  M.  de  Guignes  en  Chine.  L'abbé  Gro- 
sicr  coopéra  au  Magasin  em^yclopédique  et  i  la  Biographie 
universelie;  il  a  donné,  eotr*aulres ,  à  ce  dernier  recueil,  l'ar- 
iicle  Confucius,  Au  retour  du  Rni ,  ce  liltéraleur  fut  nommé 
un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Jusque 
dans  un  âge  avancé  «  il  avoit  conservé  la  vivacité  de  son 
esprit. 

-^  La  mission  de  Bernai ,  dans  le  diocèse  d'Evreux ,  est  ter« 
minée.  Les  commencemens  ont  été  lents  et  difficiles ,  et  les 
missionnaires  ont  eu  besoin  de  tout  leur  zèle  et  de  leur  persé- 
vérance pour  triompher  des  préventions  des  uns  et  de  la  froi- 
àeur  des  autres.  A  la  fin ,  leurs  prédications  ont  réveillé  une 

Sopnlation  indifférente  et  endormie.  M.  l'abbé  Paraudier  a 
irigé  les  exercices.  M.  l'évêque  d'Evreux  est  venu  deux  fois 
animer  les  missionnaires  par  sa  prcsencr.  A  la  fin,  il  j  a  eu 
•atant  d'entraînement  qu'il  y  avnii  en  d'abord  de  dispositions 
contraires.  A  la  communion  ccncrale  .il  va  eu  six  cents 
mmmes  et  onze  cents  femmes.  Le  résultat  de  cette  mission 
n'aura  pas  été  seulemonl  avanlngeux  et  honorable  pour  la  re« 
ligion ,  il  aura  peut-être  encore  une  heureuse  influence  sur 
V^fftii  ptiblic  dans  un  pays  oii  les  libéraux  comp^oient,  dû* 
oti  y  des  partisans  assez  déclarés. 

—»  Avignon  ctoit  une  des  villes  dfî  France  qui  avoient  le 
plus  essuyé  les  ravages  et  les  fureurs  de  la  révolution.  De  cette 
(grande  quantité  d*églises  dont  elle  cioil  ornée  ^  il  en  étoit  peu 
qoi  eussent  échappé  à  la  destruction.  Les  tinnibreux  établi:»- 
acmens  formes  dans  la  même  ville  eurent  le  même  sort,  et 
de  fâcheuses  circonstances  prolongèrent  cet  ciat  de  choses 
pendant  trente  ans.  Enfin,  les  deux  jmi.xsances  se  réunirent 
pour  rendre  au  siège  d'Avignon  son  ancien  lustre,  cl  la  Pro- 
vidence appela  pour  l'occuper  M.  deMons,  évcque  de  Mende, 
t|ni  s'occupa  sur-le-champ  de  rc parer  tant  de  ruines.  L'an- 
ciemic  métropole,  si  riche  de  ses  souvenirs,  sembloit  con- 
damnée à  rester  écrasée  sous  le  poids  de  ses  déroinbrcs^ 
M-  l'archevcc|uc  en  rcctama  Icb  débris,  et  S.  M.  asMgna  une 
somme  pour  les  ré|ia rations  les  plub  nrijentcs.  Bientôt  rct  édi- 
lice  sera  rendu  aux  ccrcmonics  de  la  religion.  Le  séminaire 
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it  5Mnt-rbir«: .  '.au  fju  MM.  <!«  5.iii[-5ulpK« ,  êtoilocapi 
par  **•  ir.xa  itt.  *|  Ui  é' efti  éa  %»r.tTdoç^  »loin)[  rd^^ 
é»'*  ce  '.'x>\  b^au'^e  r*  inaliaia.  L«  prcial  r^préienla  cncon 
aa  Roi  In  be-eto  et  Ici  vn.^  i}e  «on  diocne .  «I  S.  M.  nnlom 
la  r'*ii;il:wi  d-  ^lif  t-f-bjrle»:  et  m  qui  complclr  l«  avnligH 
•I4  "'.v  nMKFr  H's'i-r«  ,  c'ptt  que  la  congrégalîon  (jn  H- 
tr»fii'  A.nzf'.'v  k  ««mîna^ea  ili  appelée  à  le  ponTeni*ri( 
nocva  I.  yi.  ;'Brc)ieK''i4Ge  n'avoit  point  d'habilalion  ;  le  )•••• 
Terrai:. 'nt  ■  acquit  p->ur  lui  un  Lôtel  convenable-  Aa  imlio 
if  •:•%  IivoreoY  cLir^-mcni,  le  foin  ilu  tronpean  n'a  p«  tic 
n.z  -zi  .  !e  i'iorc'.':  1  *:^^  viiîlE,  des  mi -tiers  de  fidèles  ont  Tfçi 
t'  'irreinent  de  rr-"<fî'rnation.  des  prédîcatenrt  diïlÏDaun  ont 
■niionr:é  !a  parole  de  Diea.  31.  l'abbé  de  Maccarlhj  a  été  ap- 
[H-lé  celte  année  â  &vi^on:  M.  l'abbé  Gnvon  t  a  donné,  ^ 
paif .  un<?  reirailc  de  trente  jouri;  et  M-  l'abbé  Borera  dirige 
les  esrrdcei  de  la  retraite  patlorale,  et  a  donné  anui  aae  ■»• 


fMldf 

l'eiTK 


ifncement  de  l'année  pro- 
'Lelt  tonl  l'i  lètahaU  aiie  )[,  i'arcbeTèque  a  obleniu 
ai)s,  et  qui  alletient  ta  periérérance  de  son  lèleet 
Ile  de  M  sollicilade. 

lUS  avons  vu  differcnles  parties  du  monde  nlhoh'qoe 
ftjrr  un  tribut  d'Iicnneurs  et  ae  rrgrcts  à  ta  mémoire  dun 
Pontife  juitcment  vénéré  :  l'Allemagne  a  présenté  le  in^mE 
cpcclacle ,  et  les  pa^i  même  soumis  à  de*  princei  pralMtaN 
ont  rivalité  à  Cet  égard  avec  ceux  où  te  ca iholiciame  a  CM- 
•ervé  loiiles  ses  prérogatives.  Dans  ions  les  LiaPs  de  l'Ao- 
triche,  l'atlacliement  pour  le  saint  Siège  s'est  fait  connotire 
de  la  manière  la  plus  éclatante.  En  Pruste,  les  catlinlii|[iM 
ont  partagé  le  dciiit  général.  Ko  Saxe,  et  surtout  à  Dresde, 
tin  service  a  été  céléliré  a\-ec  une  grande  ]Kinipc,  et  ta  ramttk 
royale  .  dont  (>a  conaolt  les  vertus  et  la  piété ,  a  voulu  astirirr 
i  la  cérémonie.  Nous  avons  qaelriiiefois  élé  forcés  de  sipuler 
(|ue]i|ues  faits  arrivée  dans  tc  grand-duclic  de  Bade  .  et  (jui  ne 
dnnnoicnt  pas  une  idée  bien  favorable  des  égards  de  ce  goo- 
verneme)it  pour  les  catlioliqucs  et  pour  le  chef  de  l'Eglise: 
''         cette  cinoiistancc  cependant,  nous  devons  le  dir     ' 


régence  s'est  mimlrée  ptir 
Ionien   les  convenances.    A  CutUi 
(leiii  lieui-es;  le  Rvqiiiit» de  Mourt  a  1 
dis  (itusicicMs ,  parmi  l(<sc[iicls  éloicnl 


plus  attentive  a  observer 
la  cérémonie  a  duié 
exécuté  par  foi  tau  l(> 
IX  da  grand -duc.  L« 
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anib«i§sadetirs ,  les  officiers  de  la  garnison ,  les  ehiployës  ca- 
tholiques, elinome  des  seip;nours  proteslans  ,  élofrni  prosens. 
On  a,  p.ir  ordre  du  gouvernomenl,  sonné  les  cloclies  pen- 
dant quatre  semaines,  dans  (oul^s  les  ëgHs(<s  cnllioliques.  A 
Mavrnce,  et  dans  tout  le  diocèse ,  le  sel-vice  a  (également  élc 
célël>rë;  on  a,  pendant  quinzV  jours,  sonné  les  cloches  une 
lienre  par  jour.  Dans  beaucoup  d'églisrs ,  il  a  6\é  prononcé 
des  oraisons  funèbres  en  l'honneur  du  feu  Pape.  Beaucoup 
de  ces  discours  ont  élé  imprimés ,  et  il  en  parnît  encore  tous 
les  jours.  Toiifelois,  au  milieu  de  ce  concert  d'hommages,  on 
a  vn  avec  peir^o  que,  dans  un  pays  et  sous  un  souverain  ca- 
iho'iquc,  on  ait  contrîsfé  les  esprits  par  une  ordonnance  om- 
Lr.igeuse,  cl  par  une  affectation  misérable  à  défendre  les  fé- 
moignages  de  l'attachement  cl  du  respect.  Celte  ordonnance 
éloil  ainsi  conçue  :  «  D*aprcs  un  rescril  du  gouvernement,  il 
est  défendu,  lors  du  décès  d'un  pape  ou  d'un  évéque,  de 
«onuer  les  cloches  de  la  même  manière  qu'à  la  mort  d'un 
membre  de  la  famille  des  souverains.  En  conséquence,  aux 
ob*èqnes  de  S.  S.  Pie  VII  le  son  des  cloches  sera  le  même 
qu'aux  funérailles  ordinaires.  Ceci  doit  être  notifié  à  toutes 
la  autorités  civiles,  qui  en  feront  part  h  qui  de  droit  ».  On 
s*eit  moqué  un  peu  autrefois  de  Joseph  H,  qui  réi;1oil  le 
nombre  des  cierges  au  salut  :  ne  pourroit-on  pas  s'étonner 
ansfi  que  le  gouvernement  bavarois  fit  des  régleuicns  sur  le 
•on  des  cloches V  Craint-il  donc  que  les  fidèles  ne  rendent 
trop  d'honneurs  au  chef  de  l'Eglise?  Seroit-ce,  en  effet  >  un 
abus  énorme  que  1rs  fidèles  rendissent  autant  de  devoirs  au 
fouvrrain  Pontife  qu'aux  princes  de  la  famille  royale?  Ceux-ci 
teroient-ils  humiliés  d'être  sur  la  même  ligne  que  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ?  Il  est  quelques  autres  ordonnances  que  le 
gouvernement  bavarois  a  publiées  depuis  quelque  temps,  et 
qui  indiquent  un  esprit  et  des  dispositions  dont  on  s'afllige.  On 
%'oîl  avec  peine,  dans  toute  ceMc  marche,  des  traces  de  cet 
iltuminisnie  qui  s'est  enraciné  rn  Bavière  et  qui  y  a  envahi 
radmînistration,  et  on  rrgrriic  qu'un  souverain  catholique 
ne  voie  pas  oii  tendent  ces  petitesses  et  ces  chicanes.  Il  est 
cîitgalier  qu'on  trouve  un  exemple  tout  différent  dans  des  en- 
tieiuis  du  nom  chrétien.  Pendant  le  deuil  de  la  mort  de 
Pie  VII,  le  président  de  la  synagogue  juive,  au  Vieux-Bri- 
»açli,  grand-duché  de  Bade,  étant  instruit  (|ue  des  Juifç  d^ 
voient  demander  à  TautQriié  civile  la  permission  de  faire  un 
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nipin  rurliTKn:  il'aboriJ  Uiii  Jccoraliiinj 
I  IMel  d^ViUr. 

QnaUc  ciiloDnei  ro'tralcs,  omi-r*  <lc 
tncEn  trnN  militaire,  trrvMit  Je  rnrrb' 
4a  b  |)tar«. 

û>  ttrjpila  «anr  ■  ipil.  cnmraf  <l«  rniiii 
vrrfic  l'i  me  mil*  t'IiiiLi'IluiK!  de  en 
pmniire  foi*!  un  avoil  convctli  :m$<i 
Tine  rwlc  nal'c  île  rml  vingl  jiifdi  de 
Dam  h  grande  «nllc  loi  nccupe  le  dnan 
éteii  le  Iront  et  un  thi'àlre.  C'eut  11  qi 
Am  PriBcei,  une  eanlule  dont  le  ^ijrf  e 
liMnlrar  do  l'Bipagjic 

lia^|  la  «allr ,ftûql-J)un  î^it  ilrrWc 
Une  piitc  cvntîiur,  loail-Il  CmI  t^-taar 
tara  paur  Tircnore  le  cafec  CV't  In  ijn' 
■iqiÀm  tcnaiB^et,  refir/ientnnt  It-a  |>r 

A  ctM]  hvaipi  vt  demir,  1rs  Princci  et 
mjale  rant  porliit  de>  l'uilprk-.i.  (.>'  mrli') 


mr^tdi 

Dam  la  promîini ,  S.  A.  IL  M 
tlnr  d'Aagi'Hlriac ,  du  prj'ncv 
téon.  M'OAVK  owiipuit  b  d< 
'Incbi'Bi'  àt  Brrri.  M"",  b  ilmlic 
Iran*.  1^1  dii  aitlrn  ^wiiirc."  n'iii 
(incliuD  dr  la  niitc  de  LL.  AA. 
Lo  rorpi  niiiniri|vil  e>t  vrnii 
(trand  eiif alicr ,  et  lit  n  conduite) 
da  Cltabrcl  n  ndrnui-  ù  MnK<>Kr> 


»5l  allc,'pnr  roHrc  fie  nofrr  Rot.  roinI>a(trc,  vaincre  et 

:e  n  étr  intrrrompii  par  les  cris  «le  f-'ixmh'  Rot!  vive -Mos' 
K  ie  #/m<*  /t\fiUfoul£iHe/  vivent  tes  /Jour/jons!  L\'niotioa  de 
lA.  éfoit  ^i^irio. 

ices  et  les  PrinccMes  ont  pasW-  alors  <Ian5  la  «aile  du  ban- 
tb\t  dro««rc  uni'  t;il»lc  conv4T*<*  «l'un  m:«j;infiqiic  !«orvîcc  on 
'IJ«  ont  c'Ié  jervii»^  par  les  menilirc*  du  corps  mimicipal. 
epa^ ,  LF*.  A  .  Rï\.  ont  \ya<!t'>  frn!>orl  rLinn  ii:j  valon  voi- 
.cafr  leur  a  Mè  .«rrvî,  et  <lr  là  (lan.<  la  .s«i!lr  du  Tmne,  où 
cul«*  un  Ircs-joH  intermède,  dont  les  par.  le»  nont  de 
y  et  la  inu.«i(pi4[5  de  M.  Boïeldieii.  On  a  diilingm^  un  air 
et  In  romame 'Z)i>a  fa  ganir,  parodiée  pour  la  musique 
fjè  connu  :  Dieu  l*n  thnnê,  compo«»é  et  exrcuU»  à  Tépoquc 
le  de  Ms''.  le  duc  de  Bonleaux.  Cet  air,  qui  nippeloit  un 
i  souvenir,  a  paru  t'mouvoir  vj\enient  l'a  famille  rii^ale; 
s*C9l  laisfc  entraîner,  et  a  applaudi  ce  morceau  avec  en- 
f  • 

roir  parcouru  \c%  <al!e«,  et  adressé  le<  parole^  les  plus  af- 
aux  personnes  nui  .««e  prcs^oient  lur  leur  pawige  ,1e.*  Princes 
ses  onf  quitté  l  HôleUlc-VilIc,  à  di%  heures,  et  ont  hîen 
iTCf  h  M.  le  préfet  ra«*urancc  de  leur  vive  !iati d'action, 
enre ,  <le<  table*  ont  élé  dres!<ée<  dan*  le*  salle* ,  el  toutes 
n«  présente*  on!  pu  prendre  p'arh  au^  rafraiçln^emeriH^c 
;  qui  y  ont  été  prodiçué*.  Le  jdu*  grand  ordre  a  régné 
ant  k  l'intérieur  qu'à  Lexlcrieur. 

IVmperciir  d'Autriclie  vient  de  conférer  h  S.  A.  R.  Mf»".  lé 
;oulémc  la  grnnd'croix  de  Tordre  impérial  «le  Marie-Thé- 
ait  que  cet  onire  est  la  récompense  de.*  plus  ciiincos  ter- 
nn  l\  la  monarchie  autricilienm^ 

n^isoD  du  roi  dé  Sardaigne ,  Victor-Emmanuel ,  s^av.niicc 
it.  Le  bulletin  du  8  de  ce  mois  porte  que  rau{;aste  malade 
!  le  sommeil ,  et  qu'il  commence  à  prendr»*  une  nourriture 
nciejle.  S.  M.  ne  se  plaint  plus  que  d'une  légère  douleur 
té  gauche. 

onlonnancc  du  i(»,  le  Roi,  voulant  réeompen*er  les  ser- 
ngués  qiie  le  Prince  Loui*-AI«}'S  de  Hnhenfohe  Har^teiu- 
idu*  à  la  tête  du  troisième  corn*  de  rarméc  <le*  Pyrénées, 
Il  S.  A.  S.  la  grand*croi\  de  l'ordi*e  royal  et  uiiîitalre  de 
I*. 

Talon  C5t  nomme  commandant  de  Iji  hri|:adc  dos  lanciers  et 
ds  de  la  g.ir<k'. 

?  général  Guilleuiîuot  doit  partir  bientôt  pour  l'amlKissadc 
nlinople. 

fotiitvar  a  puidié,  dan*  .*a  partie  oOiciePe.  une  f)rdonnancc 
lu  i.o  décembre ,  qui  paroil  devoir  terminer  un  différend 
nfre  l'adjudicataire  du  canal  de  Saint-Marlin ,  j^our  lequel 
ration  de  la  ville  de  Paii*  a^nif  <'m  preii  (•••■  (.•\t  et  cju*e  , 
if  et  S.  A.  S.  Ms^  le  due  d'Orléans,  de  Tautrc*,  au  sujet 


»  l«  , 
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àe  la  ili'riralioii  des  eaox  de  U  ri? ière  de  TOarei^,  .donUM !?•  Ift>fal 
d'OrWaiw  tttl  propri^Uirc.  ■    ^  .     .  .; 

—  Unr  «cron.ie  ordonDance,  da  même  jomr,  aManUe-au  imp- 
y  f  un 'partielle îrn  des  financf^^  les  pr^çf^ptciin  <lc«  ^lea  ooî^kMi 
•on  de  leur  ^Irnrlufî,  de  leur  popnîation  et  de  la  qvoUui  imUiin 
çonfrihiitions ,  ont  été  oa  tcroknt  dif itéca  en  piqptem  ^irnpiiilB 
hicn«  de  perception. 

—  T.C  cnnuril  d*Elat,  r^mri  en  mÊemW€  génémie,  par  Oidwrdr 
M.  le  gnrde  doa  •ceanx»  fient  de  décider  que  la  loi  év.iQ-mfUm' 
lire  iRo;,  relatif r  à  rinterfvëlaftion  dru  loii.  e»t  paHailemeiCcom^ 
palible  atcc  le  ré^me  oonttHiitionnel  étahlipar  la  cbaiies.ipajff 
Boi.  pouf .  et  doit,  dans  les  eaf  |ir«Wai  et  dam  les  fermes  déimt- 
nt^e» ,  cxëcotcr  les  dispoidtions  de  ertfe  loi»  et  qu*il«*çft  bcaoîa  #» 
cime  meture  ri^glemenUire  pour  annrer  cette  eK^cnlion. 

— i  Lct  pi^ei  de  la  procédure  ooDreroant  le  ^fM^M/t  SiiMD  »  pi'- 
Tenu  de  mrurire  nir  la  peraonne  do  îeone  Honein,  aopt  arrivéei  ai^ 

ÎirefTe  du  a«.  conseil  de  guerre.  M.  iVEsparb^  de  Liissio»  cW  de 
«ntaillon  au  corps  royal  de  rétat-maior,  est  nommé  rapnorlenr|  d 
eluirifé  de  Tinfonnaiion,  qui  comprendra  un  grand  nombae  ae  tëmemr. 
L*afiaire  ne  sera  pas  en  éUt  d*étre  jugée  en  séance  poUique  viuà 
h  fin  de  décembre, 

---  Le  Roi  ,  par  onlonnanee  de  ces  jours  damiers ,  a  accordé ,  sar 
la  liste  civile  y  une  pension  rie  looo  fr.  k  M.  Honein,  père  du  jrone 
liomme  dont  on  a  en  a  déplorer  la  perte  ihns  la  iournée  dn  s  dr- 
crinhrc.  Celte  pension  fera  réversible  sur  la  it-lc  de  la  n»ère.  De  pa- 
reils Ir.iits  parlent  at^ez  d*cux-mâraes ,  et  Tame  délicate  et  élcvre  du 
monarque  «nura  toujours  détruire  en  même  temps  les  déelamaiioDS 
de  la  roalvrillanec*  et  sécher  le^  larmes  du  raalbcur. 
.  —M.  Louis  Duhame],  sergent  au  3».  régiment  d'infanlcric  de  la 
garde' royale ,  a  déposé  chez  II.  Chapeliier,  notaire,  rocrobre.  et  tré- 
sorier de  1.1  comnii««inn  du  monument  ù  ériger  à  la  mémoire  de  S.  A.  B. 
Mf^  le  duc  de  Berri ,  4^  ^r.  pour  le.  monument,  et  3o  fr.  pour  lo 
domaine  de  Chambord.  Total,  70  francs  pour  sa  souscription  per- 
sonnelle. 

—  Le  ccdiépe  Sainte-Barbe ,  rue  des  Poste* ,  n®.  34  f  qui  a  hérité 
du  nom  et  des  doctrines  de  Fancienne  Sainte -Barbe,  a  célébré,  il 
y  a  quelques  jours,  par  un  exercice  littéraire,  la  /été  de  sa  patronne. 

.  Cet  exercice,-  qui  étoit  présidé  par  M.  le  recteur  de  TAcadémie  de 
Parit,  et  auquel  ont  asitisté  MM.  Lebeau ,  Chauvcau-I>a garde,  de 
Feirtz.  Tnillcfer,  Létendnrd  et  Planche,  a  rappelé  les  temps  lesplai 
brillant  de  ranciennc  Université.  Des  pièces  de  vers  talion  sur  dîf- 
fi'rrn<  Mijel<  ont.  été  luis  p.ir  leurs  auteurs,  et  couronnées  par  do 
jtKtex  fuUrnge».  M.  PaflTe  .i  chanté  la  gloire  française  ;.se.i  vers  latins, 
pleine  d'énergie,  ont  célébré  les  exploits  du  héroi  de  l'Espagne,  et 
les  1  rrtiiireii  de  nos  armées.  Le  Pant/nion  rendu  au  culte ,  tel  a  été 
le .«ujet  de  la  pièce  de  vers,  latine  aus5i, composée  par  MM.  1iout4>oA 
et-Bolla^iict.  Une  pièce  de  vers  très-ingénieuse  sur  le  gaz  hydrogène, 
|Mr  M.  jSicnrd,  a  plus  d*nnc  fois  égayé  Tauditoire. 

'—  Dans  la  nvit  du  la  au  i3  de  ce  raoia»  un  incendie  1res- vif  a 
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laté  clans  ThÀtc)  de  la  prcfectiin^  ù  Limoge.  Un  bureau  du  rcz-dé- 
uitijHiée,  la  salle  du  conseil,  «iitiu^c  au  de.s«u.Sy  par  où  le  fou  a  corn- 
enec,  et  deux  pièces  de  Ttlagc  siipëricnr  «ervaiit  d\ircliives,  ont 
é  la  proie  des  flammes.  Le  feu  ne  j^-eut:  ctre  atfribué  (prù  un  ac- 
dent  imprévu,  et  paroît  avoir  pris  par  une  petite  solive  assez  rap-» 
t>chéc  ou  foyer  de  la  cheminée.  On  a  a  regretter  une  grande  qu<ui« 
lé  lie  papiers  précieux. 

—  M.  le  professeur  Richcrand  a  été  réélu,  à  l'unanimité,  secré-^ 
ire  de  TAcadémie  royale  de  chirurgie ,  deuxièiiie  section  de  l'Âca- 
■mie  de  médecine. 

—  M.  Delaplace ,  professeur  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 
tttres,  ancien  professeur  <lc  rhétorique  au  collège  rojal  <le  Henri  IV. 
eni  d*étre  enlevé  à  sa  famille  et  aux  lettres,  dans  lesquelles  il  sVHoit 
it  connoitre  par  des  travaux  utiles. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Charles  Saunion  ^ 
;ndarmc  de  Thouars,  condamné,  le  2Q  novembre  dernier,  par  la 
AIT  d'assises  de  Poitiers,  comme  complice  de  la  conspirai  ion  de 
^ton. 

—  La  sixième  chambre,  ^«ugeant  correctionnellemcnt,  a  condamné 
laude  LcKneul,  ouvrier,  à  trois  mois  de  prison,  pour  avoir  proféré 
*9  cris  séditieux.  ^  ,         . 

—  Le  '2*',  conseil  de  guerre  de  Perpignan ,  dans  sa  séance  du  6 , 
condamné  à  mort  Hubert  Bucelot,  Jean -Pierre  Mûri,  August/a 
>]bert ,  tous  trois  soldats  au  3'ji«.  de  ligne ,  conyaiocus  d'avoir  porté 
s  armes  «ontre  la  France. 


Discours  de  M»  Coujvoisier. 

liC  18  novembre  dernier,  M.  Courvoisier,  procureur-^ën^rat 
yes  la  cour  rovale  de  Lyon,  prononça,  poi^r  raudîencc  solenr- 
>llc  de  rentrée ,  un  discours  dont  les  principes  et  le  fang[agè 
:oniieroivnt  pcul-êire  ceux  qui  se  rappellent  d'autres  discours 
roiionces  par  ce  député  à  la  tribune  de  la  chatubre.  Quelque» 
?rsnnnes  avoient  pu  s'iinnginor,  d'après  quelques  opinions  et 
uelqnes  votes  de  M.  Courvoisier  en  différentes  circonstances, 
lie  ce  magistrat  n'étoit  pas  trcs-favorabie  à  la  religion  cf  au 
ergé  :  le  discours  du  18  novembre  dissipera  pteineiiient  cette 
lée,  et  montrera,  dans  M.  le  procureur-général  de  L^on, 
on-sculement  1c  talent  et  les  connoissances  qu'on  ne  peut 
li  refuser,  mais  encore  les  vues,  les  princip<>s  et  les  senti- 
lens  les  plus  honorables.  M.  Courvoisier  paroil  d'abord  re- 
oncer  o  la  tribune  politique ,  et  rentre  avec  joie ,  dit-il ,  dans 
I  carrière  de  la  magistrature.  II  trace  une  théorie  générale 
e  la  législation ,  et  en  as>igne  la  source  dans  la  religion:     > 

(V  F.a  religion  et  le  premier  devoir  que  la  nature  impose  à  V\\  nime  \ 
est  aa«si  le  premier  soin  que  \ix  raison  éclairée  c(  muiande  à  lu  soiU* 
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,I.T.>>.  T  ri.-.  |.r.  tr.  s  I.Mi.t..T  .i.n.  1c  >jm;:  .\,\  .t.  riiirr 
►  Ecarroii..  n  I  on  t.uI  .  U  Kr^alion  H  -m  iins 
nomenl  l't  ireonaniVre  la  iiinîn  dn  l)ii<o  lUm  i'i 
IntaMcs  kAorvw  et  itmi^,  (pii ,  nn*  nntrri  aiMr* 
tal  (MaK  h  Irm  m  cùIrc  dr  Ira»  miciEé  :  la  nw 
a'iAvIe  d>B  laènvr  i'ii'aer^  noui  nèopra ,  ftma  «Ki 
-de  «tiB^iW  fMdLlrdablci  cl  de  coiu^ucMta  b^ 
VMmMe  île  i^  x^ift  priirMivtn  qui  foniiMil  !>■  pi 
I'ovÂm  MUtH  et  Mwnl ,  lj  bue  imtnaaiac  de*  <)n 
et  âti  cilnyrn. 

■  L'bommr  Tut  crc^  ,faT  H  ti'a  -|ni  ir  rr^rr  *M-m 
i    M   crtfc;    ur,   (i  i-llc  i*tnitii-tetfi«4e,  «Ur  p 
.    ....  'e  |ioinI,  n'n  rie»  iltJ 


nilnrr  ditinc  ;  ie  dniiiv,  i 


«n leAfMMifTc 'cniltuiH(<lii>n , ïl  fmr  imt  ■'viilrnlri 
tMfr  i'£milr\e  nrnfoOT  <Iiitii-«-Uf  |irnf(~mnn  d«  Ht 
dt  proiMiicr  Ic.ilûMDc,  m  ^crMint  l'alliùiame  wmw' 


CarIgnT  r*it'i«T'(ir1*inEnfliftRcede*  loîi  cii 
da  !■  unclion  religieuife': 

■  LMiiitoirc  lie  lom  lctlrni|t*  Hdc  Imii  In  prvpl 
dMI<  k  coini|liîUD  de»  iiiu.tiri,  U  inDrci!  de  la  (1^ 
eolMncnt  Miapper  î  celle  l(-pre,.iii,  pour  la  nr^vi' 
■le  sMfrrnemrnt  n'a  de  reannrcn  que  daiu  In  Ini 
.  ■•  Le*  ntppllem  eSnicMiit  le  erimei  mai*  le  vin 
-naUe  craiirie,  nnlle  inqui^ude  ne  le  irmibIcTa  dni 
•-On  Mmascr^  raduuéw,  JMtt  At>  taUvrt*  ta  d 
povta  il'ailleii(>  li  Ici  cmin  d^pradû»  l'encniiragml 


(  t9t  ) 

(Jiic  (en  le  prmcp?  Il  niulii]ili(*iM  les  i'«lif«,  !c«  inj«>^rtîaii<»  l(*f 
'rn?c<  :  rcnu'îtle  «^plu'iiit'rc  î  pt.iir  s'y  sou'Jlrairo,  riiiilfitonrr  rf  l.i 
raplioti  niironf  mille  voie.?.  •<  Vo^tz  les  (jr4»c«,  «li-^j.it  Pol)lie  :  i»«:ur 

Ir.i  ni:iin5  à  ceux,  cfui  tnnnient  lr<t  «lenicrs  |HiMic<»  n<(  x'attaciuMit 
lillc  précaiihoiH,  ils  njiprltent  des  t%'iiioiii<(,  ils  rxi^c'n'f  ile<  can- 
if Pt  clr.«  signatures.  Inutile.^  sniiss  !  In  niaiixai'co  foi  suit  t'cliappcr 
I  pbn  acfive  surveillance.  A  Konie,  nù  Ton  manie  îles  xouHdp^ 
n  aii-i1e.*9U!«  de  tniii  les  tri'sors  d(r  la  (àiècc,  les  mains  sont  pures 

IVlFet  de  la  seule  religion  du  scrnienl  ». 
>  La  rcliiii^n,  voili  le  seul  frein  ipii  puisse  n'primer  les  pn«-inmfl 

hommes  :  toute  autre  li^gislati;  n  est  in  ufti^antr,  irlC(»n)p'^te ,  in- 
lile  à  lier  le  citoyen  à  raccompli<sement  de  ses  dc\oirs  u, 

M.  Courvoisier  signale  les  «écarts  d'une  phîlosopliie  Irom- 
ase  ,  et  les  déclamations  de  quelques  préteèdns  esprit •« 
ts ,  et  il  a  pris  soin,  entr^anlres,  de  répondre  à  ceux  qui 
jrochent  au  cicrgé  d'avoir,  dans  lés  temps  d*i^iiorance,  en- 
bi  les  droits  de  la  puissance  civile.  On  pourroil  se  borner, 
>il .  à  répondre  que  ce  danger  n'est  pins  à  craindre ,  et  que 
tiiL  dont  la  sollicitude  nous  a  réveil  1rs  sur  ce  point  n'ont 
ît.soin  de  nous  d<»nner  l'alarme  que  pour  déguiser  d'autres 
*orts  et  nous  aveugler  sur  d'antres  dangers  :  cependant 
.  Courvoisier  entre  dans  le  fond  de  la  discussion  ,  et  s6u- 
mt  que  ,  si  le  clergé  empiéta  jadis  sur  les  drortSide  la  puts«* 
nce  temporelle,  il  y  fut  forcé  par  les  circonstances,  et  que 
domination  ,  née  du  besoin  des  peuples  et  agrandie  par  les 
brts  de$  rois,  fut  alors  Tunique  ressource  contre  une  cf- 
>yable  anarchie  : 

'Au  milieu  des  maux  inouis  dont  Tinvasion  des  barbares  avoit 
argé  le  midi  de  l'Europe,  les  évoques  avoient  été  les  profectetirs 
s  peuples  :  saint  Aignan  (Iccliit  Attila;  Rome  fut  sauvée  par  saint 
■on;  Toulouse  dut  à  Exupérins  son  salut  contre  les  Vand.ile^  :  on 
nt  juger,  nar  Texclumation  de  Théodoric  à  Tapproclie  de  saint  Kp- 
lane,  de  l'ascendant  de  ces  hommes  de  Dieu  sur  ces  féroces  con- 
irrans  qui  «lécliiroicnt  l'empire  romain. 

»  l-ors  de  l'invasion  des  Francs,  ce  fut  aux  évoques  que  les  Gaules 
irent  la  conservation  de  leurs  libertés  et  de  leurs  lois  :  aihnis  au 
aids  royal ,  nrès  de  ces  chef"!  de  triUus  qui  n'avoiu  it  connu  jusque- 
d'autre  droit  que  celui  du  glaive,  ils  en  dirigèrent  l'ignorance,  il.s 
I  tempérèrent  la  férocité.  Clovis  et  ses  successeurs,  ius(]u*au  temps 
I  leur  pouvoir,  u«é  par  la  violence,  plia  sons  la  rlominalion  des 
aires,  furent  les  tyrans  des  Francs  dont  ils  redoutoient  tes  passions 
roccs;  nijais  \U  régnèrent  sur  Xt^s  cités  des  Gatdes  par  li.*s  luis,  \v.s 
aids  et  la  justice  :  c'est  à  l'influence  de  leurs  évéqucs  que  les  peu- 
ei«  dtirent  ce  bienfait  ». 

L'orateur,  parcoiirant  la  sullç  des  siècles  dans  le  moyen 
;C|  développe  les  services  ^ue  le  clergé  rendit  à  la  sociëté. 


f 
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Knuf  ne  pouVfHW  le  suivre  clan»  crt  eipoié  ra|H<Ic,  et  floo 
termineront  seulement  par  I.1  r.niK'liDioti  : 


iittmlle;  li  jtiittce  rovile  étcât  injanhe;  le  crime  et  le  LrigaiiilHe 
le  benttuicnt  laQi  frein i  l'iJée  de  Dita  reçoit  Kute  p«titii  Uat  M 
ruinei  :  qu«  f&t  Jcienuc  l>  Pniice?  je  le  demaaJe  t-notc  ■  tcu 
dont  lu  livrei  (int  prcdigu^  Kql  de  fiel  efeo  tant  de  bUne  ;  que 
'  fbt  ilcvenue  la  France,  •M'en  n'eut  mppMJ  bd  poêtbir  par  la-ia* 
(icntitibn,  et  ■«  liibnnank  par  lCi.«QMiTei7  One  foule  ue  Ijfm, 
cinpo^tii  et  pleint  décourage.  Mataient  et  d^Gtient  k  nort  moI' 
nwuTir  de*  paaiioaa  bntalei.  OA  ^e  fût  «rt^lée  Icnr  andare ,  m  de 
rdigicuMi  tinrcnn  ne  In  ciMMDt.rfdnitt  k  tremblen  dn  aotniid»* 
ysat  ce  jogedont  la  ^rugeanc» attud ,  aa-dek  dea.b^rnci.da  la 
«\e,  ccini  qui,'  plot  fort. que  .la  jui^e. Ivaùn^*  joqit  ^«beede 


Ti-I  »t  l'eiKit  Ja  qe  JÎK<vtri,  itont -nona «'««ont  pM  ntM 
qac  i)iifil()uea  fragineni  ;  qquv.engagenna  à  Is  Jîr»  ta  tntitr,  et 
uonicroToni  |>auvoir  dira  (ju'on  yJrnuKCra.nir  lesTnpparlt'. 
de  la  i-ehgton  et  de  la  lé{{iitatiou ,  cl  lur  IVlat  ancien  île  la 
monarchie,  de*  vnei  di^i  d'an  uiagiitrM  éclairé  et  d'un 
•mi  de  ton  p*yi' 


On  rrcolnnicncc ,  ilcnois  quelque  temps,  ù  noUn  adreuer  <tc5  Ivt- 
■rei  pour  le  prince  de  llohenlobc.  NoUs  avions  cependant  provenu- 
qn'on  pouToit  Bilrenser  dirL'cttmi'nt  les  <[eman<k)  au  prince  ,  et  nous 
Bvioni  eu  loin  de  diiuncr  ciactciiiviit  l'adreue  ijc  M.  Fonler.  Nuiis 
avions  Tait  olnerurr  iraillcun  que  Ici  leitris  poiivDi'cnt  reiter  au  !;«■ 
reau ,  rt  que  noun  les  cnvo}  cr  ciitr<iinoil  des  liiogiicun.  Koui  i nmmcs 
oblige  de  r^piti'T  cet  avt>,  et  nuus  ilcTbn)  mime  njoutcr  que  nciii 
avons  liru  de  craindre  que  le*  Icllrc)  giarlict  par  notre  canal  ne  toicnl 

fiai  arrivées  pour  la  plupart,  quoique  ntui  «Jini  eu  lein  de  1»  af- 
rancliîr.  Du  moini  uous  n'avuiil  aucun  Ti'nH'i|ncincnt  cerlain  wr 
leur  arrivée  à  bon  pnrl ,  tt  nom  n'avons  pas  cl^lundu  dire  qu'elles 
oient  m  luivies  des  répumei  ili'sin'ci.  Kuus  savini  que  M,  Porfl.  r 
a  rjccmuent  écrit  pour  engagi-r  à  ('adresser  ilircctcment  au  prince 
de  Hofacnlolie,  qui  {oroit  a\oir  quitta  Baniherg,  et  se  trouve  main- 
tenant en  Autriclic. 

Nous  avons  rail  partir  dcruiércnicnt  des  kllrei  qui  nous  ploient 
tenues  de  S^ci.de  Vannes,  de  près  de  Lhcrbouig,  de  Poperin^ue, 
de  Uon«  et  de  Saint-Nicobr  Sous  avons  prufité  pour  cela  d  uue 
occaiion  favorable  qui  t'ett  oirerte,  et  qui  cit  diQiJrcnte  de  la  vue  ' 
ordinaire.  Cet  envoi  n'a  cntraiiii  aucun  frais  i  nii^is  une  pareille  tir- 
rnnstaucc  ne  le  relrouTcruit  paa  li  heureusement,  et  nous  craindrioM 

Ntanli,«n  mjnt  ■ 
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Morale  de  la  Bible;  par  M»  Chaud  (i). 

Cet  ouvrage,  dont  uous  avons  peut-être  parlé  trop 
brièvement,  mcrîte,  sons  plus  d'nn  raj)poitj  l'estime 
des  lecteurs  relif^icux.  Il  est  composé  de  dc^ux  pnrlies 
distinctes,  et  qui  sont  cependant  lices  entre  elles, 
l/autcur,  voulant  donner  un  recueil  de  piéreptesdc 
morale  tirés  de  la  Bible,  a  cru  devoir  faire  précéder 
ce  recueil  par  une  Introduction  ^  où  il  rappelle  les 
principales  preuves  de  la  religion.  Après  une  ré\olu- 
tion  qui  a  ébranlé  toutes  les  idées,  il  importe,  dil-il, 
de  rappeler  aux  hommes  les  vérités  qui  sont  le  fon- 
dement et  Tappuî  de  la  morale;  car,  ajoute-t-il,  cette 
morale  n'est  si  excellente  que  parce  qu'elle  est  divine^ 
"U Introduction  est  divisée  en  trois  parties^  la  première 
traite  de  l'existence  de  Dieu,  de  ses  attributs,  de  la 
création )  de  la  Providence,  de  l'homme,  de  sa  liberté, 
des  peines  et  des  récompensais  futures,  et  enfin  de  la 
nécessité  d'un  culte  qui  est  une;  conséquence  ans  prin- 
cipes qui  précèdent.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur 
1>asse  en  re\ue  les  différentes  religions,  le  paganisme, 
e  miahométlsme  et  le  judaïsme,  et  montre  ({ue  les  juifs 
eurent  Dieu  même  pour  législateur,  et  que  les  ii\i»es 
saints  sont  authentiques.  Il  lait  remarquer  les  desseins 
visibles  de  la  Providence  sur  le  peuple  jnif,  et  le  triste 
état  du  monde  avant  la  prédication  de  rpiVangile.  L'au- 
teur arrive  aiuvsi  à  la  troisième  partie,  qui  est  consa- 
crée toute  entière  au  cîiristianisme;  Jésus-Christ,  sa 
vite,  sa  doctrine,  sa  mort,  les  prophéties  accomplies 


f  i)  a  vol.  in-8«. }  prix,  la  fr  et  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Blane  jeune ,  quai  des  Augustins  ;  et  ù  la  librairie  ecclésiastique  d'Ad. 
Le  Clerc ,  au  bureau  de  ce  )oarnal. 
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ni  I.P.,  i..,->  jn-i'iivcs  ili'  sn  mission  ,  lis  li'iïioisnagrs  «les.l 
îniTsi^t  (les  païens  «  les  Invaii^des  apôtres,  Véublisàe- 
nicitt  (la  la  religion  nn  milién  des  pei-sccolions  et  dea 
supplices,  là  perpétuité  de  l'Eglise  A  traveis  lea  erreurs 
et  les  scandales,  les  bieiifaila  de  l'ËVNiigiie,  les  mis-, 
sîons,  l'impuissance  dt-x  eflurts  de  l'incrédulité»  tell 
souttespriucipauxpointsdevotequ'eniliraascM.CIiaad. 
Sans  doute  tant  et  de  si  grands  obtets  ne  pcurent 
£tre  approfondis  dans  un  traité  d'un  peu  pins  de  3oo 

Iiagcsj  mais  l'auteur  a  le  mérite  d'uvoir  monlvé  la 
iaisou  de  ces  f>raiides  vérités,  et  d'aroir  développé 
récDuointc  de  l'édifice  n'IJgieuif.  Il  rcntoic  d'ailli-urs 
aux  sovirces,  et  cite  les  prineijtaux  ouvi-a^ea  que  l'ou 
peut  consulter  sur  toutes  les  grandes  (pieations  qui  se 
pi-éseutcut  à  lui.  Ecoutooa4e  lui-m£me  motiver  sou 
plan  : 

n  Faul-il  flonc,  après  tout,  dps  Iraitéi  si  volunitn<>us  pnur 
fnire  coiinnlue  la  vérllé,  el  ta  (Iciiioiiïlralinii  en  edl-rllc  ù 
dilHcilc?  L'Iioiiiinc  pcul-il  conlempler  In  n.iliirc,  se  rf>giir<)rr 
lui-uiëiiic,  cl  douicr  eiicure  de  l'cKisIcnce  d'un  créatear?  m 
conscioiidc  ne  lui  diclc-l  elle  |ia<  les  règles  de  sesdevuirs;  et, 
lorsqu'il  s'en  écorle,  les  rejiroclies  de  ce  précepteur  lévcro 
inanqucnl-ils  janiBii  de  se  faire  entendre?  Les  ennuis  sccrcM 
de  la  vie,  les  l'clnursamerj  des  plaiiirs,  les  dcïirs  de  celte  ame 
avide  et  inquiète  que  l'univers  ne  sauroil  remplir,  le  ca'.nie 
de  la  vcrlu  el  les  terreurs  du  ciitneaui.  approches  de  la  mort, 
lout  ne  scmblc-t-il  pas  lui  annoncer  que  la  terre  qu'il  liabilF, 
ail  les  joies  sont  trompeuses  et  les  biens  periisablei,  n'est  pal 
sa  vcriiablc  pairie,  el  que,  par-delà  ce  monde,  il  en  est  un 
autre ,  séjour  brillant  de  la  vérité,  dans  lequel  les  iusies  con- 
teni|ileront  avec  des  ravissctnens  ineOables  les  perfeciions  io- 
finics  de  la  nature  divine,  tuais  d'oii  les  œécbaus  seront  exclus 
pour  jamais? 

■  yue  dirai  je  à  l'égard  des  preuves  de  la  religion?  Ne  les 
Irouvons-iioiis  pas  dans  l'atiliquité  de  son  origine,  dam  l'ac- 
coin  plissement  des  propliétics,  dans  des  miracles  npcrés  i  la 
face  de  toute  la  terre,  dans  le  sang  des  msriyrs  versé  pour 
en  rendre  tcmoigiiage,  dans  des  conquêtes  toujours  plus'ra- 
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picles  à  mp>urc  qu'on  miiJliplioit  pour  ]cs  nrréler  ]os  pros- 
criptions el  les  supplices;  enfin  dans  cette  sainte  et  inaltérable 
doctrine,  parvcnac  jusqu'à  nous  à  travers  les  schismes  el  les 
liércsies,  aoctrine  [Propre  à  instruire  à  la  fois  l'enfant  et  le 
vieillard ,  le  simple  et  l'habile,  le  dôcle  et  l'ignorant  »  ? 

Après  Y  Introduction   vicnl  la  Morale  de  la  Bible, 
ou  la  collection  des  passages  de  rKcriture  rangés  sous 
diflereris  litres,  et  accompasjnés  d'une  version.  Il  y  a 
environ  deux  cents  litres  (lifférens,  et  quelques-uns 
se  sous-di\isent  même  en  plusieurs  autres 5  ainsi  celui 
<le  Dieu  comprend  plusieurs  sections,  où  on  le  consî- 
dèi-e  dans  ses  attributs,  dons  ses  œuvres^  dans  nos  de- 
voirs envers  lui.  Les  litres  de  V Homme ,  de  V Impiété, 
du  Juste j  de  la  Prière,  se  sous-divisent  de  même,  sui* 
vant  la  manière  d'envisager  ces  objets.  L'auteur  déclare 
que,  quoi  qu'il  n'ait  pas  fait  entrer  dans  son  plan  tous 
les  dogmes  de  la  foi  clirétienne,  et  qu'il  se  soit  borne 
aux  principales  bases  de  la  révélation,  cependant  il 
se  fait  gloire  d'adhérer  à  l'enseignement  de  l'Rglise, 
«t  croit  que  nous  devons  y  soumettre  noire  raison. 
Cette  déclaration  fait  honneur  aux  principes  et  aux 
scnlimcns  de  rauteur. 

M.  Chaud  a  joint  aux  maximes  de* morale  c[uelques 
notes  explicatives.  Elles  sont  généralement  fort  judi- 
cieuses. Il  y  en  a  une,  page  198  du  tome  II,  sur  la- 
quelle nous  avons  dit  notre  avis  dans  notre  n",  Myi y 
et  nous  y  renvoyons.  Nous  ne  reproduirons  pas  les 
éloges  que  nous  avons  donnés  à  l'auteur^  nous  dirons 
seulement  que  le  choix  des  morceaux,  la  sagesse  de 
la  critique,  la  gravité  de  la  discussion,  recommandent 
encore  moins  cet  ouvrage  que  le  Ion  franchement  re- 
ligieux qui  y  domine,  et  Thommage  sincère  que  Tau- 
leur  rend  constamment  h  la  di\inité  de  notre  foi  et 
à  la  sainteté  de  hi  morale  que  le  christianisme  a  ap- 
portée à  l'uni  vers. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

* 

Paris.  Lrs  journaux  ont  [Mrlë  de  la  maladie  do  aonveraiA 


inuispositinn  ii  an  puiui.  ue  caiirs,  ci  puur  <|uv  le  vdini.  rere 

puisse  se  livrer  iminëdiatemenl  a  ses  travaux»  et  réaliser  ses 
vues  pour  le  bien  de  1*£glîse. 

—  Les  cardinaux  français  sont  de  retour  dans  le  rojanme. 
Ils  cloicnt  parfis  de  Rome  le  6  décembre ,  après  ayoir  eu  une 
audience  de  S.  S.  M.  le  cardinnl  de  Clermont-Tonnerre  sVst 
rendu  directement  dans  son  diocèse,  d'oii  S.  Em.  souflroit 
imp«ntîemment  d'être  absente  depnis  plusieurs  mois;  M.  le  car^ 
dînai  de  La  Fare  est  arrivé  à  Toulon ,  et  est  attendu  très*pro^ 
chainemcnt  à  P.nris.  M.  le  vicoitite  de  Clcrmont-Tonnerre , 
frère  du  cardinal  de  ce  nom ,  est  de  retour  à  Pans,  ainsi  que 
M.  Tabbé  CoUrcl,  conclavisfe  de  S.  Em.  Il  est  certain  que 
cet  ecclésiastique  rst  fait  e'véque  ///  pari., sous  le  titre d'évê- 
que  de  Caryste ,  et  on  assure  que  la  niénie  faveur  est 
accordée  à  M.  l'abbé  Dupont,  conclavisle  et  grand-vicaire 
de  M.  le  cardinal  de  La  Fare. 

—  Le  samedi  des  Qualre-Temps,  M.  Tarcbcvéque  a  fait 
l'ordination  dans  la  grande  salle  de  l'Arcbovcclié,  convertie  en 
chapelle.  Il  y  a  eu  onze  prêtres,  Irenle-neuT  diacres,  vin^f- 
nn  sous-diacres,  cinqurnle-scpt  minorés  et  trente-quatre  ton»- 
Rurés^rn  tout,  cent  soixante-deux  sujets.  Dans  ce  nomltre^ 
le  diocèse  de  Paris  ne  se  trouve  pas  très-richement  partagé; 
il  n'y  avoit  qu'un  prêtre  pour  Paris;  parmi  les  diacres,  il  s'en 
trouvoit  onze  pour  ce  diocèse,  quatre  sous^diacres,  vingt- 
trois  minorés  et  quatorze  tonsurés. 

—  La  visite  pastorale  se  termine  en  ce  moment  dans  le 
7*.  arrondissement.  IM.  l'archevêque  est  allé,  les  deux  diman- 
ches précédens,  à  Saint-IMerry  ;  le  dimanche  i/|,  pour  fjire  le 
prône  et  visiter  Péglise ,  et  dimanche  dernier,  pour  la  commu- 
nion générale.  Le  prélat  a  célébré  la  messe  le  matiu^et  a  donné 
la  communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles.  La  communion 
a  duré  plus  d'une  Iicnro.  M.  l'archevêque  a  paru  satisfait  du 
recueillement  et  de  la  pieté  qu'il  a  remarqués  parmi  les  hsâs* 
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tans.  Pendant  que  ](»  pM*înl  r('l.  hroil  la  uicssc»  à  SaÎMî.lNfrrrv, 
denx  «le  ses  vicairps-gc::craii\  sMloient  roiidus,  |»our  It?  inomt* 
objet,  aux  DI.'itics-Manteaux  cl  à  Snint-J^an-Saint-Fraiiçois. 
Dans  la  première  Cfîîise,  c'est  M.  l'abbé  Desjardins  qfii  a  dit 
la  messe,  et  aoi  a  distribue  la  communion  aux  fidèles;  dans 
la  seconde  église,  c'e.>t  M.  l'abbé  Gallard.  Dans  cette  dernière 
pnrnisse,  des  militaires  de  la  garde  roynie  s'e'toient  joints  aux 
coiiununians.  M.  l'archevêque ,  après  a,voir  terminé  la  céré- 
nronie  a  Saint-Merry,  s'est  rendu  aux  Blancs-Rlanteaux ,  y  a 
assisté  à  la  messe  paroissiale,  et  y  a  fait  le  prône.  Enfin,  le 
s')ir,  le  prélat  est  allé  à  Saint-Jcan-Saint-Frartçois,  et  y  a  prê- 
cîié;  son  discours  ,  qui  a  duré  près  d'une  heure,  a  rouie  sur 
1rs  moyens  de  conserver  les  fruits  de  Ja  mission.  Ainsi  le  pre- 
juier  pasteur  s'est  montré  en  ce  jour  dans  les  trois  églises.  Les 
rxercicesde  la  visite  ont  été  constamment  suivis,  et  la  plus  pro- 
fonde tranquillité  y  a  régné.  Le  zèle  des  missionnnires  ne  s'est 
pas  démenti  pendant  sept  semaines  d'instructions  continuelles. 
Ps  ont  couronné  leurs  exercices  h  Sainl-Merry,  le  lundi  ?2," 
pnr  la  consécration  à  la  sainte  A^ierge;  l'église  éloit  remplie 
de  fidèles,  et  un  autel  avuitélé  préparé  par  les  spjns  des  inis-< 
5ioiinaires,et  paré  avec  niagtiiliccnce.  Le  mardi  a3,  on  a  fait 
la  consécration  des  enfans;  M.  l'archevêque  y.  a  préside. 
M.  l'abbé  de  Jansou  suggéroit  aux  enfans  les  sehtimcns  qi:i 
dévoient  les  animer.  Les  enfans  ont  répété  le  quatrième  com- 
mandement, et  ont  demandé  pardon  aux  parens  de  leurs 
fautes;  ceux-ci  ont  pardonné,  et  M.  l'archevêque  a  adressé 
«quelques  mots  d'édification  aux  enfans  et  aux  parens,  avant 
iïe'  leur  donner  sa  bénédiction,  comme  gage  de  leur  consé- 
rraûon  h.  Marie.  Le  prélat  y  est  encore  retourne  le  soir,  pour 
la  clôture  définitive.  Les  missionnaires  se  sont  occupés  aussi  de 
former  des  associa  lions  pour  j)erpéluer  les  fruits  de  la  mission. 
Il  paroît  qu'il  y  aura  deux  associations,  l'une  d'hommes,. 
Tînitre  de  «emniselles.  M.  l'abbé  de  Jauson ,  malgré  sa  nomi- 
iMlion  il  i'épiscopat,  a  continué  jusqu'à  la  fin  à  diriger  les 
V  xercices  et  à  se  livrer  au  ministère  de  la  confession ,  el  à  tous 
les  détails  de  la  mission.' 

—  Le  quatrième  dimanche  de  l'Avent,  M.  l'abbé  Dorderirs 
avoit  pris  pour  texte  de  son  discours  ces  mots  de  TEv  angi'e. 
i\ti  jour  :  rox  clamanlis  in  destriOy  et  il  a  prébcnlé  vc$  pa* 
niles  de  saint  Jean  à  la  fois  comme  une  leçon  et  nn  exemple,. 
(|ue  le  précurseur  donnoit  aux  chrétiens  de  fuir  le  monde. 
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l.'hnmmr  sft);e,  n  <lil  l'oralcur,  <Ioil  mcprifcr  te  monâe,!* 
dtrélicii  doit  te  baïr;  telle  a  été  la  division  du  diicouri.  Lo 
Mge  doit  mépriser  le  monde,  parce  que  tes  joies,  (cs  gran- 
■  dears  et  ses  verfui  »nt  également  fausses.  L'oralenr  •  pasi4 
en  revue  ces  trois  considéntionit  et  les  a  prouvées  par  un  ta- 
bleau Irop'réel  des  chsgrÎDt,  des  pelitesseï  et  des  errenrsdis 
mondp.  M.  l'abbé  Borderie»  eicelle  dans  ces  observations  d« 
détails  et  dans  ces  peintures  des  défauts,  des  travers  et  des  ^■ 
rentetis  trop  communs  parinî'  les  hommes.  Dans  l«  second 
point,  il  a  montré  que  le  cbrétien  doit  haïr  le  monde,  parce 

Îue  le  monde  est  l'ennemi  du  chrétien  et  l'ennemi  de.Jûiis<- 
hrist.  Nous  regi-etlons  de  ne  pouvoir  nous  étendre  sur  ers 
deux  subdivisions  el  sur  tout  le  discours  en  général,  qui  a  é\é 
terminé  par  un  beau  morc^u  sur  la  crois-  L'orateur  a  dé- 
ploré rindifTrrnnce  et  les  dédains  d'un  siècle  oii  la^croix  est 
exilée  à  la  fois  de  la  démettre  du  riche  et  de  celle  du  paavn. 
— 'Le  BirfdeParU,  pour  l'année  bisiexiîie  1624  U)^  vital 
d'élre  publié.  Pique,  l'année  procliaine,  lonibe  le  18  avril. 
Outre  l'indication  Oes  fêtes  et  des  ofîices,  le  /friyconlient  plu- 
sieurs avis  que  M.  l'arcbevèque  a  cru  convenable  de  donner  à 
l'avancR  au  clergé.  La  relraile  ecclésiastique  coinuieiicera  le 
37  septembre,  eL  se  tcnninera  le  3  octobre.  Elle  se  fera  , 
comme  &  l'ordinaire,  au  séminaire  Saint-Nîcohs,  et  les  eccic- 
sÎBsiiques  qui  désireront  y  être  admis  se  feront  ïnscvire  au  se- 
crétariat de  l'Arrhcvêché  ,  du  10  au  20  senleiubre  pi'ocbain. 
Les  eccléiiasliqiiessiiietsâ  l'exainer) annuel,  et  dont  les  pou- 
'  voîrs  expirent  le  3o  juin ,  sont  prévenus  de  les  déposer  au  se- 
crélarial.  dans  la  première  quinzaine  de  ce  mois,  et  doivent  se 
rendre  à  l'examen  pour  le  rcnonvellcnient,  qui  aura  lieu  à 
rArchcvêcIié  IcCiuilIct.  l.espriJtret  dont  les  pouvoirs  ex  pircn  t 
à  la  fin  de  décembre,  les  remctlrnnl  dans  la  première  quin- 
saine  de  novembre.  En  vertu  d'un  induit  du  souverain  Pon- 
tife,  M.  l'archevêque  accorde  ,  à  tous  les  prêtres  approuvés 
pour  la  confession ,  la  fnculié  d'appitqner  aux  ninurans  l'in- 
dulgence nlénierc,  en  se  servant  de  la  formule  approuvée  par 
Benoît  XIV,  dans  la  Bollc  Pî/r  Mnier,  du  5  avril  17/17.  Ou  a 
joint  au  Bn'f  cette  formule,  pour  la  commodité  des  prêtres 
dans  l'exercice  de  leur  ininiïlcre. 


{1)  Rrocliurcin-i3;prii!.  ;5  c.  it  1  IV.  frsne  .le  purl.  A  fjtii,  il  la 
librairie  ccclÔ9iusti[{uc  d'Adr.  Le  Cluru,  uu  bureau  dorejoutnul,. 
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•—A  la  suite  du  l^rpf  se  trouve  la  liste  des  ecclcsiastuiuoi 
morts  dans  le  diocèse  de  Paris  jusqu*au  29  octobre  dernier.  II 
y  en  a  quarante-six  en  tout,  dont  quatre  cvéques;  savoir, 
M.  Dub'iis,  évoque  de  Dijon;  M.  de  Bernis,  archevêque  de 
Rouen;  M.  Jouflret,  évéque  de  Metz;  et  M.  de  Villedieu, 
ancien  ëvêque  de  Dif^ne.  Nous  avons  annoncé  successivcnjeut 
la  mort  de  ces  prélats  et  celle  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
tels  que  1V1M.  Eliçagaray,  Marel ,  Barbier,  Passerai,  etc.  13ans 
le  nombre  de  ceux  compris  dons  le  nécrologe  de  celte  an- 
née, se  trouvent  MM.  Finch-Duboîs,  chanoine  honoraire  de 
^a  métropole,  mort  ^e  17  mars  187.3,  h  soixante-quinze  ans; 
Jean-Baptiste  Vanfer  et  Pierre  Pichot ,  chanoines  de  Saint- 
Denis,  morts  le  2^5  septembre  1822  et  le  10  mars  1828^  deux 
curés  de  Paris,  Pierre  Delarue,  curé  de  Saint- Denis,  au  Ma- 
rais, mort  le  26  décembre;  et  Jean-Joseph-Marie-Eugèue 
de  Jerphanion,  curé  de  la  Madeleine,  mort  le  i5  juin  ;  pfu- 
sieurs  membres  d'anciennes  congrégations  ou  prêtres  non  em- 
ployés dans  le  ministère;  Jean-Baplisle-Frnnçoîs  de  Lastie 
a'Aiguebelles,  mort  le  25  septembre,  à  soixante-cinq  ans; 
Pieri*e  de  Montenoise,  de  l'Oratoire,  mort  le  n  janvier,  à 
c|ua!re-ving-neuf  ans;  Jean-Baptiste  Nicolet,  ancien  chanoine 
cl  théologal  de  J.avaur,  mort  lo  9  mars,  à  soixaute-dix-sept 
ans;  Jeau-Baptiste  Sooz,  ancien  cbanoin'e  de  hi  Sainte-Cha- 
pelle^ clerc  honoraire  de  la  chapelle  du  Roi,  mort  â  Tâgc 
de  soixante-seize  ans;  Charles  Pelletier,  ancien  religieux  (!a- 
)>uciu,  aumônier  des  Sœurs  de  la  charité,  dans  l'hospice  de 
ee  nom,  mort  le  21  mai,  à  l'Age  de  soixante-sept  ans;  Mi- 
chel Vuillerme ,  de  la  congrégation  de  la  Mission,  directeur 
des  Sœurs  de  la  charité,  rue  du  Bac ,  mort  le  ^  juin,  dans  5a 
soixante-douzième  année;  J.icqnes-Gabriel  Pouil lard*,  sacris- 
tain des  Tuileries,  mort  le  7  juillet,  à  soixante-douze  ans; 
Sébastien-André  Sibire,  mort  le  18  octobre.  Celui-ci  étoil  un 
prêtre  constitutionnel,  qui  assista  au  concile  de  1797-  Le  Père 
Pouillard  est  le  même  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  dans 
le  numéro  946.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  une  No- 
tice plus  détaillée  sur  ce  religieux  ,  qniavoit  résidé  long-temps 
à  l\oiDC,et  qui  avoit  Tait  des  recherches  sur  les  antiquités 
ecclésiastk]ues.  Nous  aurions  désiré  aussi  réunir  quelques  ren- 
seignemcus  sur  M.  Vuillorme  et  sur  M.  Charles  Pelletier  :  ce- 
lui-ci étoit  un  saint  religieux ,  un  prêtre  zélé  et  un  homme  de 
inciite.  Les  autres  prêtres ,  duufr  fca  mort  est  marquée  dans  fe 
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nccrelose  de  cette  dniMie  y  ciûicnl  cure'f  eux  environs  cl#  Berii 
on  attachés  au  uunisicre  en  diftereoles  paroisses  de  la  capî* 
taie,  ou  aumôniers  dans  les  hospices.  Koos  fenaetiom  à  udo 
antre  fois  à  donner  leurs  noms. 

—  Les  inissîonnairçs  du  diocèse  de  Nsnci  ont  fini  loor  _ 
mîère  uaission  de  IdDiice  à  Saioi-Nicoias-de-Porl|,  àdewL  liêi 
de  Nauci.  Celle  miision  a  commencé  le  9  novembre  ^  cl  fini 
le  14  décembre.  D'al^ord,  il  jra.voît  de  grandes  pré^ealigos; 
mais  elles  ont  tombé  de  suite  et  comme  au  premier  moidea. 
missionnaires,  et  les  exercices  ont  été  suivis  non-senlement  par 
les  habiluns  de  la  ville,  mais  aussi  par  c^ux  das  enviroaSi  ^ni 
venoient  inalgré  la  .distance ,  la  nuit ,  {es  mauvais  cheaûns  et 
la  pluie.  On  hs  vojoit  s'en  retourher  chea  eux  à  neuf  heoRi 
du  soir,  et  repartir  k  trois  heures  du  matin  poor  se  tvanvcr  à 
Touveriure  des  instructions.  La  cérémonie  de  la  réparation 
des  iniures  ou  de  Tarnende  honorable,  le  18  Bovemhrey  fit 
surtout  une  grande  impression;  l'église,  une  des  plus  bellta 
de. la  province,  avoît  été  très-bien  parée;  une  bell^i  illumina* 
,lion,  un  clergé  nombreux,  une  procession  imposante,  tout 
contribua  à  frapper,  et  un  discours  de  M.  Tabbe  Rorhbacher 
acheva  de  toucher  ics  cœurs.  Des- lors  les  missionnaires  fu- 
rent occupés  sans  relâche  au  travail  des  confessions,  et  n*ont 
pu  suaire  pour  tous ceut  qui  8e  sont  présentés.  Lesantres  cé- 
rémonies n'ont  pas  été  moins  brillantes.' On  a  été  obligé,  vn 
le  grattd  nombre,  de  partager  les  communions  générales.  La 
première  a  eu  lieu  le  6  décembre  ,  jour  de  la  fêle  de  saint  Ni-* 
colas,  patron  de  la  paroisse  :  il  jr  avoit  treixe  cents  comma«* 
nians.  La  seconde  a  élé  moins  nombreuse,  beaucoup  de  gens 
des  campagnes  environnantes  n'ayant  pu  venir,  à  cause  des 
pluies  affreuses  qui  avoient  rendu  les  chemins  impraticables, 
et  ayant  été  obligés  de  communier  dans  leurs  paroisses.  A  la 
plantation  de  la  croix,  le  11  décembre,  il  y  avoit  beaucoup 
de  personnes  de  Nanci ,  et  c'étoit  a  qui  porlcroit  la  croix  ,  et 
coniribueroit  à  la  pompe  et  à  l'cdiâcalion  de  la  cérémonie. 
Les  missionnaires  ont  fait  leurs  adieux  le  14  9  au  milieu  des 
témoignages  des  plus  vifs  regrets.  Les  résultats  de  cette  mis- 
sion ne  sont  pas  équivoques  :  sur  vingt-quatre  mariages  ci** 
vils,  vingt-deux  ont  été  bénis;  deux  protestans  onl  élé  ins- 
truits et  ont  fait  abjuration  ;  tous  les  habilans,  à  très-peu  d'ex«. 
ceplions  près,  ont  suivi  la  mission,  et  ont  donné,  par  un' 
changement  éclatant,  des  gages  de  leur  retour  vers.Dieu^* 
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udJe  de  )  Ancien  couveiH  des  Bénédictins ,  qui  scrvoit  c1« 
de  comédie ,  a  changé  toiil  a  coup  de  destination  ,  et ,  dès 
vmiers  jourt»  de  Ja  iuis>ioii,-on  a  ,  d^ln  commun  accord  , 
icé  aux  spectacles,  et  consacré  ia  salle  pour  des  exercices 
ïuHers.  On  peut  dire  que  toute  la  paroisse  a  été  renou- 
,  et  te  bien  ne  peut  que  se  consolider  par  le  zèle  d'un 
ur  digne  de  ses  fonctions.  Les  missionnaires  commencent 
wconde  mission  le  25  décembre,  à  Houdreville,  à  cinq 

I  de  Nanci. 

II  a  paru  un  Précis  hi.^ torique  de  deux  guérisons  mira» 
ses  opé/ves  à  Saint- Uiieuc  en  1822,  in-8*.  de  deu:c 
es.  Ce  Précis  est  rédigé  sur  les  procès- verbaux  déposés 
crétaiîat  de  l'évéché.  Les  deux  guérisonâ  dont  il  y  est 
ion  sont  cellns  d'Yvonne  Le  Coif  et  de  Virginie  Guvot. 

avons  parlé  de  la  première  dans  notre  numéro  082. 
de  Virginie  Guyot  est  racontée  avec  les  mêmes  détails 
le  Précis.  Cette  guérison  a  précédé  celle  d'Yvonne  Le 
M^^*.  Virprinie  Giiyot,  âgée  de  neuf  ans,  est  la  fille  d'ua 
lu  tribunal  de  Sainl-Brieuc.  Elle  étoit,, depuis  dix  mois, 
e  de  l'usage  de  sa  jambe  droite.  On  écrivit  pour  elle  au 
e  de  Hohenlohe,  qui  indiqua  le  20  février  182a  pour 

Ce  jour,  en  eflet,  l'enfunt  parut  guérie  et  marcha 
,  et,  depuis  cette  époque,  elle  fait  usaf;e  de  ses  jauibes. 
Mque  ordonu§  une  enquête;  des  témoins  furent  enten- 
en tr 'au Ires*! es  parcus  de  l'enfant,  un  ecclésiastique  et  les 
s  de  la  charité,  et,  d'après  leur»  dépositions  unanimes, 
évéque  crut  pouvoir  déclarer  la  vérité  du  miracle.  Le 
r#  entre  pareillement  dans  de  longs  détails  sur  la  guéri- 
l^Yvonne  Le  Coq ,  et  sur  les  lémoigiiaçes  qui  la  consta- 
et  il  y  joint  des  réIloiLiuns  sur  ces  prodiges.  M.  l'évcque 
iint-*Brieuc ,  dans  une  approbatiou  du  16  septembre  der- 
certifie  l'exactitude  des  faits  rapportés  dans  l'écrit,  il  y 
uestion  aussi,  mnis  avec  moins  de  détails,  d'une  autre 
son  opérée  sur  M^^**.  Amélie  Picot  de  Limoëlan  ,  âgéo 
larante-cinq  ans,  et  attaquée,  dt-puis  dix-neuf  ans,  d'uu 
réputé  incurable.  On  s'adressa  au  piince  de  Hohenlohe  , 
adîqua  le  25  décembre  1821  potir  les  prières.  Ce  jour-là, 
de  Limoëlan  se  trouva  subitement  guérie  dans  son  lit, 
epois  ce  temps,  elle  vaque  font  le  jour  aux  offices  de  la 
Me,  située  à  une  domi-beuc  du  chûteau  de  Limoëlan.  Il 
m,  à  ce  sujet,  un  procës*verbaL dressé  par  M.  Fleury^' 
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€iiré  clo  Rroons,  cl  M.  rcvcquc  a  ordonné  encore  depuis 
nouvelle  information.  Tous  lesproccs-vcrbaundcccspnrri 
ont  élc  adresses  au  saint  Siège.  Le  Précis  hïêiorique  fait 
tion  des  diQc renies  cures  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  jaq 
et  que  nous  n'avons  annoncées  que  d'après  des  téinoîgoafit  ^ 
ou  dps  relations  autlieniiquc5.  Nous  voyons  avec  plaisir q»p2 
l'on  approuve  et  le  soin  que  nous  prenons ,  coninie  hiftorâiiP* 
de  tenir  note  des  faits,  et  la  reserve  avec  laquelle  nous  iioil||^ 
rxprinions  sur  ilcs  cvcnemens  sur  lesq^uels  c'est  au  icBipieti 
l'autorité  qu'il  appartient  de  nous  éclairer. 

—  C'est  assnrénieiit  une  idée  bien  bizarre  que  d'allffié: 
cliaufTer,  au  bout  de  soixante  ans,  les  accusations  absurdes  il 
uiétliantes  entassées  jadis  dans  les  Mémoires  du  parlenifnt, 
lors  de  la  proscription  d'une  société  célèbre.  11  semble  qtifW 
descendons  des  magistrats  de  ce  temps-là,  loin  de  rappeler 
avec  complaisance  les  démarches  et  les  opinions  de  Inn 
pères,  devroicnl,  par  un  sentiment  de  piété  [îh'ale,  en  étogfe 
avec  soin  le  souvenir,  ou  le  réparer  par  plus  de  dévoAoïfnlft  l>i 
de  zèle  :  mais  l'esprit  de  parti  est  aveugle  dans  ses  calcoii;  i^ 
et  quand  aux  anciennes  préventions  de  iamille  et  de  corpîie  y 
joint  le  malheur  de  certaine  situation  et  l'influence  d'un  STf* 
tèmc  d*opposilion  témérairement  adopté,  alors  on  ferme  kl 
yeux  aux  conseils  de  l'expérience,  et  on  encense  ce  qu'on  ai- 
roit  du  faire  oublier.  M.  Gilbert  de  Voisins,  qu'une  faclieuie- 
démarche  n  ieté,  pendant  ics  cent  jours,  dans  un  parti  |toup 
lequel  il  n'est  point  fait;  M.  Gill>ert  de  Voisins,  que  ses  an- 
oôlres  srroienl  fort  éioiinés  de  voir  siéger  à  l'extrême  gau- 
che, rriifl  vn  ce  niniiuMit  un  triste  service  à  leur  mémoire, 
en  recueillant  \i\ProiH'diirt^  contre  l'insiilitt  ttt  IfS  eonstitnl»0M 
/k's  Jr'>///7r5,  qui  formera  un  volume  in-8*.  Ainsi,  imu*  all"Hi 
voir  revivre  les  comptes  roridns  de  MM.  de  C.liauvehn .  de 
La  Clialotais.  de  Moticlar  et  autres;  leurs  fautes  et  leurs  pas- 
sions vont  êlrc  mises  au  grand  jour;  on  va  révéler  rim|>ro- 
dence,  le  ridicule,  les  contradictions  et  l'injustice  des  dé- 
marches cil  les  onlrohia  un  esprit  de  vertige.  Je  ne  sais;  mais 
il  me  semble  qu'il  y  a,  dans  ces  i*évéla lions  maladroites, 
quchjue  chose  de  la  dérision  et  de  la  barbarie  de  Cliaiu. 
M,  (jiibcrl  de  Voisins  a  de  même  prétendu  faire  dernière- 
ment rapoh>f;io  de  son  opposition,  en  la  comparant  avec  celle 
de  Malcv|ieih(  s.(M  des  autres  parlementaires.  Toute  comp» 
lyibon  duché,  dil-on  j  mais  ccUc-là  est  encore  plus  builtusC 
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es  autres  :  Mnlcslinbcs,  et  les  autres  magistrats  de  as 
s- là,  ne  voloicnt  pas  avec  les  ennemis  de  la  inonnrcliic, 
soiitenoient  pas  ceux  (pii  voient  les  Bourbons  avec  répu- 
té. Ils  auroienl  r(5u^i  des  démarches  et  des  discours  dont 
il  trophée  aujourd'hui;  et  Malesherbes,  qui  sollicila  le 
îrcux  honneur  de  défendre  son  Roi,  déjà  condamné  par 
rans  de  la  France,  n'auroit  pas  assurément  abandonne 
use  dans  les  cent  jours,  et  n'auroit  pas  fléchi  le  genoa 
it  un  antre  usurpateur. 

I^cs  feuilles  prolestantes,  surtout  en  Allemagne,  ont  fait 
1  bruit  de  la  défection  du  curé  Henhœfer,  ci-devant  à 
ausen ,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Elles  en  ont  pris 
ion  d'insulter  aux  catholiques,  et  elles  ont  félicité  l'é- 
protPstante  d'une  telle  acquisition.  En  vérité,  pourroil-oi» 
il  n'y  a  pas  de  quoi ,  et  l'on  pourroil  s'étonner  que  les 
stans  adoptent  pour  leurs  amis  tous  ceux  qui  attaquent 
isc  catholi(|ue,  comme  s'il  suffîsoit ,  pour  être  range 
li  eux,  d'injurier  l'Eglise  romaine  dans  ses  dogmes  et  ses. 
[|ues.  Pour  savoir  h  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard ,  la  direc- 
calholiquo  de  Carlsruhe  a  adressé,  «à  la  direction  protes- 
,  les  deux  questions  suivantes  :  L'ancien  curé  catholique 
lœfer  a-t-il  élé  effeclivement  reçu  dans  l'église  prêtes- 
?  La  profes-iion  de  foi  qu'il  a  fait  itnprimor  peut-elle 
regardée  comme  protestante?  Le  consi.sîoire  protestant  a 
idu,  sur  la  ])rrniicre  question  ,  qu'on  ne  savoil  et  qu'on 
fsiroii  savoir  rien  dé  positif  sur  le  changement  d'Henhœ- 
L  sur  son  admission  dans  Tégiise  protcstitntp;  et  sur  ta  se- 
e  question  :  Qu'Henhœfer,  par  sa  renonciation  motivée 
jsieurs  dogmes  et  pratiques  des  catholiques,  avoit  bien 
[uelques  pas  vers  l'église  protestante;  mais  qu'il  s'en  étoit 
né  par  ses  invectives  et  par  ses  calomnies  contre  les  ca- 
i|ues,  et  que  l'esprit  du  protestantisme  repoussoit  de  tels 
sus  de  défense.  Après  cela,  le  consistoire  traite  llenhœfer 
natique  et  de  visionnaire,  qui  donne  dans  les  excès  d'un 
îcisme  absurde.  Malgré  cette  réponse,  les  catholiques  no 
it  encore  à  quoi  s'en  tenir  sur  lienhœfer;  car  tandis  que 
Dsistoire  paroit  se  soucier  fort  peu  de  lui ,  il  est  certain  , 
autre  coté,  qu'on  lui  a  donné  une  cure  protestante.  Le 
Isloire  auroit-il  craint  d'avouer  une  telle  conquête?  Et 
est  donc  cet  liomnje  que  1rs  catholiques  repoussent,  et 
les  protc:>laus  u^o^ent  rcconuollie  couiuit:  uu  de&  leur^»? 
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;  U- 


—  5.  A.K.MADAUE.àla  Jemntiilu  .1 
naté  de  Ii  Giroifle,  a  fait  rcmcUrc  um 
htrfuHe,  ■nnn^  Barbe,  gui  atoit  dt£ 

— -S.  A.  R.  M».  U  duchem:  de  Br 
•ipo*^  dan*  IVUMineaieot  du  travail 
■■•rquiie  de  Gw>taut,  rue  Loui<4e-Grai 
tritueol  par  de)  ouTT=ges  de  leurs  m.ii 
damci  de  la  plui  haute  distinulma  coni 
éfal:Ii"emrnt.  La  Princeue  a  r;iit  pliuit 

—  Par  onlonnancc  dii  a3,  S.  A.  H.  I> 
«Mil»  autorifer  M.  le  m.trquii  ilf  Cislt- 
de  la  ganle  rojale ,  ù  accrplpc  et  J  porte 

.  ciuic  de  l'ordre  ri<ji>l  vt  tnililalrc  de  S 


■mandera  îei  Hngon*  et  les  chaitriin 

—  Lci  butlctii»  de  l'état  de  la  laiitù  i 
ttunact  vont  jiuqa'aa  iS  dt'ci-mliru.  Ce 
nDÎItfoiuliivrej  wij'ccèa  de  toux  lont  « 
cliatpic  iouT  dei  vùItL't  du  roi  sun  (tir 
chenr  de  Ch.iblaii. 

—  II  iwnt  Je  paroilrc  dans  le  Afnw 
Bm  :  la  premiâre ,  i         >      •  ■      • 


laio.  r 


lui.ri; 


terre  par  l'rrdanDancp  (tu  3  d 

La  Kccnnd^  ,  dat.'-o  du  mOme  j' il. , 
e1eo4  officirr*  puMici  di:  Sj'Dl-Ot.ii 
France,  qui  aeroienl  délenti  un  d<- 
dani  «elt*  He.Kmnt  lenu*  dVu  (ni 
k  àuU-t  de  la  II"""-'-  ■■ 
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—  M.  le  fomli»  Wiilot,  licntenant-général ,  cordon  rouge  ,  el  goil« 
emciir  de  In  i^*.  rii vision  milifairc  (Corse),  vient  de  mourir,  en  na 
nai^on  de  Choigny,  dans  le  dcpnrtoment  de  Seine  et  Oi5e.  La  France 
lerd  en  lui  un  citoyen  reeommandabîe ,  rarnii-e  un  de  ses  illu!«trc!i 
loyens,  et  la  royauté  un  de  ses  plui  intrc^pidcs  dëfcnseiirs.  Il  îtoit 
gé  de  66  ans. 

—  M.  Joly  de  Fleury,  conseiller  d*Etat  honoraire ,  ancien  procu* 
eur-général  au  parlement  de  Paris ,  vient  de  mourir  dans  cette  ville 
lans  un  â{!e  avance. 

—  F-e?  chevaliers  des  ordres  royaux  et  militaires  de  Saint-Louis , 
lu  Mt'rile-Militaire  et  de  la  L<Sgion-d'lTonneur,  n'unis  pour  ec^lébriT 
'heureux  retour  <lr  M?»",  le  duc  «rAn}roulcme,  viennent  de  faire  une 
idrc^sc  aux  officier:»  et  soldats  de  l'armée  d'Kspagiie,  comme  vétérant 
le  Tarmiîe  et  leurs  devancier*  dans  la  noble  carrière  que  nos  jeunes 
'oldats  viennent  d'illustrer  dans  celte  glorieuse  campagne;  il  leur 
ftppartenoit  d'élever  les  premiers  cris  d'admiration.  M.  le  duc  de 
Dama5r,  premier  peiitilhomme  «le  la  chambre  de  Mp»".  le  duc  d'An- 
goulême,  a  mis  cette  adresse  sous  le<  yeux  du  Prince  généralissime. 
S.  A.  R.  a  accueilli  avec  sensibilité  l'expression  des  sentimens  qui  y 
régnent. 

—  î*a  gabnrre  du  Uoi  la  Nantaise,  qui,  sous  le  commandement 
de  M.  Lemaigre ,  li^-utenant  «le  vaisseau  ,  faisoit  partie  de  la  Ktaiion  de 
Te^rc-^leu\e,  est  arrivée  à  Snint-Malo,  le  la  décembre.  Elle  a  ra- 
mené vingt-sept  Ang'oi^,  provenant  de  deux  bntimens  naufragés,  et, 
enlr'autres,  du  lroi<  mâts  de  Londres  le  Saint-Patrick ,  de  cinq  cent 

Quarante  tonneaux,  venant  d'Anti);onich,  nui,  assailli  dans  la  nuit 
u  a  noveml»re  par  une  tempête  épouvantante  ,  s'est  perdu  sur  les 
roches  du  cap  de  Nord  di;  Pile  Saint- Pierre.  Ces  marins  étrangers* 
laiivés  comme  par  miracle,  ont  reçu  de  M.  Fayolle,  commandant 
i^t  admini:)lrntcur  pour  le  Rui,  les  soins  les  plus  généreux  et  les  plus 
empre«isés. 

—  Sept  tran%fijges  franrai-»  ont  été  conduits,  le  i^ ,  dans  la  mai«on 
d'arrêt  de  Toulouse;  six  aulrcs  ont  dû  3'  arriver  le  lendemain.  Tous 
les  transfuges,  au  nombre  île  trente-huit,  arriveront  successivement 
djins*eette  \ille  de  «ieux  jours  en  deux  jours. 

—  Ou  a  ri'ssenti  h  Rome,  le  4  no\embro,  une  secousse  de  trcm- 
blcmeut  de  terre  assez  forte  ;  elle  n'a  causé  cependant  aucun  dom- 
nja;e. 

-•-  Le  i3  de  ce  mois,  unr^  violente  secousse   de  tremblement  de. 
terre  s'est  fait  ressentir,  h  deux  heures  cinquante  minutes  du  matin 
à  Belh*y  fAin),  et  dans  l«'s  communes  environnantes,  par  un  vent 
de  nord-est,  et  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 

—  Le  sieur  ("hantpie,  imprimeur,  s'étoit  pourvu  en  cassation  con- 
tre lin  arrêt  de  la  eour  royale  .  qui  l'avoit  condamné  à  1000  francs 
d*amende,  pour  avoir  fait  une  fausse  déclaration  dans  le  tirage  d'un 
journal  liltvrairc,  intitulé  le  Sfjhinx ,  qui  n'étcit  autre  chose  que  la 
continuation  du  journal  le  AJimii'^  supprimé  par  l'autorité.  La  cour 
fliipréinc  a  rejeté  le  pourvoi  du  sieur  <ihantpie. 

— >  Le  dîner  militaire  de  l'Hôlel-de- Ville,  composé  de  trois  cent 
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foUilnlc  couTcrU,  qui  dcvoil  avoir  lien  laoïli .  a  e«  lflf«  U 
S.  A.  R.  1c  Prinrc  çt'iuraliMÎinc.  |>ric  |»ar  la  «tmiBivioa 
if'hunnrer  crttc  n'uniiMi  ih-  sa  pmcncc  ,  a  ivpc*Dtia  qui 
«liTc  ftcfuicoup  de  plaisir  celU  occasion  de  se  tr^u^-er  tnrr  i 

unnet's  J'fan^aites. 

—  OÙ  auiionof  comme  fpotiiiflc  rctablifSPiDcnt  île  l*ordiV4 
1.1  (KM-Uion  <U*5  nionaraucs  n'wt  plu<  douteuse  fuir  ce  pohil: 
^ctncfiY  seront  apporU'S  dans  tes  ancien*  «Ululs,  a6n  qa*3 
rt't-rutcr  plus   fucilement  d'hommes  drvoucf:   l'importaot  i 
Irotn  cr  une  résidence.  Pourquoi  ne  lui  rendr(^it-«n  pas  Vùtén 
i|ui  fui  si  long-temps  le  Ihc&lre  de  sst  {rloire  ? 

—  LVmpercur  du  Mexique,  D.  Augustin  Iturlii.le,  qnif*i 
l>nrrpié  ù  Livourne  sur  un  b&timcnt  anglab,  a  l'té  rejeta  « 
d'Italie  par  une  tempête;  il  est  débarqué  ,  et  s>«t  rends  à 
d'où  il  «loit  confiniKT  son  voyage  pour  i'Aiiglcterrc. 

-^  Le  iG  déeeuibre,  en  vertu  d*une  onlonnaoce  de  M. 
iiijze  d'in«truc(ion  ,  motivée  sur  un  réquisitoire  dr  M.  le  | 
(lu  Hoi ,  de  Bordeaux  ,  uki  commissaire  de  police  a  «aLM  eut 
et  dans  les  bureaux  de  la  poste  Vludicateur,  coiilenant  i 
extrait  du  Journal  tlit  Commerce,  qui  a  paru  à  i*antorilé  coa 
provocation  ù  la  haine  et  au  mépris  du  gou^  crneincnt  da 
f>roeédure  s'in<truit  contre  réilileur  responsable. 

—  Le  tribunal  correctionuel  de  Saverne  a  condamné  I 
Henri  liacbmann  ,  convaincu  d*avoir  tenu,  en  pb  in  cabaret 
pos  les  plus  injurieux  contre  la  relij;iou  de  TÊtat,  eu  troi 
réclusion  ,  3oo  fr.  d'amen<lc  et  aux  trais. 

—  On  mande  d'Espa^jne  que  la  >ille  de  Valence  vient 
M.  le  colonel  cc»nitc  d'AsIorg  une  épée  ,  en  rcconnctiss^inr 
vices  qu*il  a  rendus  ù  la  ville,  et  de  Tordre  qu'il  y  a  mail 
puis  qu'il  y  eeniniande. 

—  Le  roi  Ferdinantl  a  accepté  le  don  vob  ntaire  de  aa 
^environ  .05^)7  fr.  -ji)  cent.)  fait  par  un  ecclésia^ifique,  D. 
Zafra ,  pour  .«obtenir  aux  plus  pressans  besoins  de  l'Etat. 

—  M.  de  Saldanba,  comte  de  Portu-Sanio,  «imbassadei 
lugnl  en  K^ftagnc ,  est  nommé  ministre  de  la  marine  et  «h 
de  S.  M.  T.  F. 

—  M.  d'Almrnara  a  été  nommé  par  le  roi  d'Espagne  di 
la  banque  de  Saiut-CbarJes. 

—  Le  maréebal  Louis- Paulino  de  Oliveira-Pinto  da  Fr 
été  envoyé  par  le  roi  de  Portugal  au  Urésil  pour  faire  ce^tei 
lités  enire  les  troupes  porluj;aises  sous  le  général  Madeira 
brésilienne.  Il  airi\a  le  7  septembre,  à  bord  «bi  bâtime: 
tfo  Mafo,  soui  pa\il1oii  j>arleiiientaire.  Il  annonça  son  arri 
iiistre  brésilien  des  aflaires  étrangères,  qui  lui  détiara  dan 
«pie  Wmpcreur  ne  pouvoit  entrer  «Uns  aucune  né'^ociatioi 
roit  pas  pour  base  la  reconnoiNtance  de  l'indépendance  d 
du  Urésil.  Le  maréebal  obtint  néaniuoins  de  Wissefn/rler  o 
la  |M*rnii<5ion  de  (ii'lMr<|uer  pour  raison.de  santé:  mais  i 
à  \  ue. 
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—  L^nutorité  à  Naples  t'Ioit  tlopuis  long  temps  sur  les  (races  (Viinc 
cet c  dont  les  {statuts  ont  quelques  rapports  avec  ceux  (1(*s  cuvhomtri ^ 
nais  qui  prcnoit  le  nom  i\Q -NouvelU'  lièfitrinc  de.  France.  Son  but  rfoif 
c  rniver-oment  «les  gouyemcnicns  Ugiliiiics,  et  rclahlisscinent  «le 
a  cléniocratic.  Plusieurs  membres  île  celte  haiidc  oui  clé  Iruiluits 
1e\aiit  la  commission  de  Saiule-Mùrie  tle  Capoue.  Antonio  Ferra- 
|ol<> ,  Bencdclto  Patamia  et  Rapliai-l  Gi<>riiuaz/o>  le  pt-cmier  con- 
rainc'i  d'circ  directeur  et  propagateur  de  la  «cctc,  et  les  deux  au- 
trcA  clY'tre  ses  lieutenans',  ont  été  condamnés  à  être  pendus,  et  à  une 
iDtende  de  i5oo  ducats;  six  autres  aceu^'s  ont  été  condamnés  à  y'wv^l 
ans  de  fer,  à  di\  ans  de  cautionnement  après  avoir  ^tubi  leur  peine, 
rt  à  5oo  ducats  d'amende ,  comme  membres  de  la  secte.  Ce  jugoment 
■  élé  rendu  ù  Tunanimité. 


Un  lioiiifne  dont  le  nom  est  cher  n  la  religion  et  fiux  let- 
tres, et  qui  daigne  quelquefois  enricbir  notre  journal  du  fruit 
de  ses  veiUes,  nous  fait  l'honneur  do  i  ous  mvojer  une  ])iècc 
nonvetle,  qu'il  réserve,  dit-il,  pour  nous  seul,  |  arce  que  le 
iujet  est  exclus  veraent  religieux,  et  que  l'auteur  a  cru  devoir 
l'offrir  aux  aines  pieuses  et  au  clergé.  Le  Psaume  i?,q  avoit 
déjà  été  paraphrasé  par  J.-B.  Rousseau  ;   mais  TOde  sacrée 
qu'il   en  a  tirée  est  le  plus  foible  ouvrage  de  ce  célèbre  ly- 
rique; et  c'est  ce  qui  a  engagé  M,  le  comte  de  Marccllus  à 
traiter  de  nouveau  ce  sujet.  Nous  croyons  que  les  amis  de  la 
religion  et  du  goût  lui  sauroul  gré  de  ce  qu'il  appelle  modes- 
lement  son  audace  : 

Ode  sacrée  tirée  du  psaume  cxxrx\ ,  paraphrase  et  applique , 
suivant  les  vues  et  l'usage  de  r Eglise,  aux  âmes  aouf-^ 
ftantes  dans  le  purgatoire. 

m 

Du  fond  de  cet  abime  où  rigncnl  les  alarmes, 

Où  j(!  subis  les  justes  lois , 
Seigneur,  c'est  '.lani  ton  sein  que  j'épanche  mes  larmcf; 

$eij;neur,  daigne  écouter  ma  voix  (i). 

Ton  oreille  attentive  ù  mon  humble  prière, 

En  la  conliant  à  ton  ca:ur, 
Eveillera  Tamour  qui  il'un  juge  sévère 

Vaincra  rUiUexible  rigueur  (a). 


(i)Do  profundis  clvima\i  ad  te>  Domine,  Domine,  exautli  vocem 
ineain. 

(^%j  Fiant  aures  tux  intcndentes  in  \ocem  deprecationii  ine.e. 
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9«tBH«r.  ri,  nmi  pilM  rrcbcfditU 

Tu  fie  tak  )>u  d^l.ir  ta  loi , 
(^i  pourrn  (ooteoir  ton  aiprtl  lumidable? 

Qui-1  mortel  cri  porilctutl  toi'(i}? 

Miii  ton  ca-ur  patcniFl  gi'niît  de  rn>  foiiOiwicc  ; 

Ton  oil  voit  moo  tri-le  almadoB: 
Ta  promesM.  Srijin'or,  mnlirnt  mon  eipèiwtet, 

Bt  j'attcndt  l'Iicnre  tlu  punlon  (a/. 

La  tuMii  qui  mr  cbllie  «»t  la  main  do  mon  pire', 

J'silore  ot  brnis  M  riRiicnr. 
En  iKiiiM.iiit  lous  les  cmiih,  eut  en  lai  qne  j'e^îni 

Mon  juge  aéra  mon  Siuteiit  (3). 


e  jMÏT  le  feii  g 
Soit  mic  la  (ombre  nuit  litrune  jtrbdrc  tt*  voUca; 
ftlon  cmir  foufirc  aprca  mn  DJen  (4)' 

1.3  konic  iTq  Si-igoenr  torpanc  aa  iOAtice  (5)  j 

C'ert  te  Dieu  dfnentt  le  Dira  foH. 
Pour  MD\er  tes  élui,  m  main  libératrice 

Dompte  lei  rnfrn  et  la  mort  (Gj. 

Un  ioitr  il  confondra  Jfi  tramci  criininrllrf 

De  l'impie  en  Tnin  rt^ToIld; 
Et  taura  d<*g.if;rr  ceiii  ijiii  lui  mnt  fldi'Ici 

Dci  diainei  de  l'iniquilii  (7/. 

Si'ignciiT,  cjii'aU]!rL'a  de  loi  Ion  tcrrilour  oublie 

De  lui)  exil  lei  lungt  Iruvaux  ! 
CVlt  Ann)  Ion  rein,  [ir.iiid  Dieu,  nn'cit  la  paix  ri  la  yit: 

Le  Lonliciir  e^t  daii.i  le  rrpn,  !S). 

M.  le  coiule  nx  MmciLLn- 


f  1)  Si  iniimilatpî  ob'crvaïcrii, 

(a)  Quia  apud  te  prcpitiitio  c 

(3^  Surlinuit  anima  mrn  in  Terbo  fjui,  «prraTÎt  anima  me 

(if )  A  cailodiù  maliititiA  im|iie   atl  nocicm ,  sjieTCt  Iiracl  ih 

(3)  Su[icre»lttt  mi'rricordia  judidnm.  (Jjr.  xi,  i3.) 
(S)  Qiiia  apnd  Doiiiinuin  miscricordia ,  el  copioM  apnd  cun 
demptii'. 
(l)  Et  ipie  rediiiiet  Iirael  ex  omaibui  iniqnitatibu  e)iu. 

(b)  i1r()ui«fn  rieriiam  dona,  rie. 
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■Ju^cniens  divers  sur  l'/lisfoire.  ccc/^sùi. 

On  nous  tt-moignc  de  fiîvois  cndrtiUs 
ni-triont  sur  nue  îiostillté  a.ssrz  vivi 
clé  l'oliiel.  Le  ij)  au  mois  tleinîrr,  les 
iniirnil  politique  fort  accrcdité,  cl  qui 
à  beaucoup  dôfjarHs,  onlrcçii,  sous  le  il 
(jue  le  numéro  du  jour,  un  Prospectus 
iiou.«.  Co  m<;ine  Prospectus  a%oit  dûjà 
|)nrnii  les  stiiiscriptctivs  de  In  continuation  de  YHij- 
loire  de  FEgHse  de  Btraull-Bcrtasld;  mais  cette  publi- 
c:ition  n'a  point  suOi  pour  satisfaire  le  ressentiment  de 
M.  G,,  et  il  n  voulu  ijuc  tous  les  abonnés  du  journal 
en  question  subissent  la  lecture  de  son  pamphlet.  Mal- 
luiireiisement  pour  lui,  le  ton  qu'il  y  a  mis  est  si  acre 
et  si  violent  que  ceux  qui  connoi'sent  l'oLjet  de  U 
<|[icrelle,  comme  ceux  mêmes  qui  ne;  le  connoisseut 
|ias,  stf^out  tentés,  a'i  premier  abord,  de  croire  que 
M.  G.  a  tor\,  puisqu'il  s'emporte  ainsi  oulre  mesure. 
Que  lui  sert  li'accumuler  les  jirrsunnnlités  dans  une 
<tisciiss{on  sur  son  livi-e?  Ce  n'est  jias  de  nous  qn'il 
s'.-içit.  Son  livre  csl-il  bon?  les  observations  que  no'  t 
nvoiis  failes  soiil-elles  instcs?  a-l-il  été  fondé  à  repré- 
senter Fénélon  comme  un  intiignnt,  comme  un  ingra', 
comme  nn  sujet  infidèle?  c'est  là  la  question.  Roux 
uc  répondrons  donc  point  au  Prospectus  de  M.  G. , 
parce  que  M.  G.  ne  répond  point  à  nos  reproches 
sur  son  travail.  !Kous  lui  laisserons  le  triste  avantage 
de  rédiger  des  pamphlets  contre  nous,  après  avoir  com- 
posé tant  defactum  contre  Fénélon,  et  nous  nous  at- 
tendons à  quelque  nouvelle  sortie  dans  le  Nolume  qu'il 
prépare;  cette  attaque,  nous  le  répétons,  ne  rendra  pns 
sr.it  livre  mnin«  t'auv  et  moins  ennuyeux,  et  ue  lu:  re- 

Tome  XXXFIÎL  L'Ami  de  ta  R«Iig.  el  du  Rot.  O 
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donnera  ilva  pns  la  confiance  des  sousci  ipleurs  que  son 
I''.  volume  a  cicgoûlcs. 

Au  surplus/  nous  consentons  volontiers  à  nous  met- 
tre à  l'écart  dans  cette  discussion  9  que  Ton  complc 
.  pour  rien  nos  articles ^  et  qîie  Ton  clierclie  d'aull*es 
lUges  pour  apprécier  le  travail  de  M.  G.  Qu'en  peuse 
le  clergé?  qu'en  pensent  les  ennemis  de  In  religion? 
C'est  ciî  qui  n'est  pas  équivoque.  Le  clergé  le  blànie,ct 
les  cnueinis  de  la  religion  l'approuvent.  Ce  double  lé- 
inoignage  est  décisif  contre  IVL  G.  Les  ecclésiastiques 
le  regardent  comme  un  homme  de  parti  ^  comme  un 
écrivain   passionne,  faux  et  outré  dans  ses  jngemens. 
C'est  ainsi  que  nous  en  avons  ouï  parler  a\ec  tons 
ceux  avec  qui  nous  avons  eu  des  rapports.  Tous,  sans 
exception,  improuvent  son  ouvrage.  Notre  correspon- 
dance nous  présente  le  même  résultat,  et  nous  montre 
c|ue  dons  les  provinces  on  n'est  pas  plus  favorable  à  l.i 

nouvelle  hisloire.   Parmi    i)lusieurs    lémoîi/nnces  que 

1  ^»      î^    .    1 

lions  poumons  citer,  nous  nous  bornerons  anjoiii- 
d'hui  à  la  lettre  suivante,  qni  nous  a  ét^*  woi^numi- 
quée,  et  qui  nous  jiaroU  ollVir  en  j)eu  de  mots  un 
aperçu  assez  complet  dix  livre  de  M.  G. 

A  M 31.  Gautier,  Libraires  à  Besançon. 

Messieurs,  quand  vous  nous  annonçâtes  la  continuation  de 
V Histoire  Je  l  Eglise ^  par  un  vétéran  du  sacerilt*cc ,  par  un 
auteur  qui  a,  disiez-vuus,  fyour  le  moins  autant  de  dioih 
que  Bérault- Berças  tel  à  la  conjîanec  des  lecteuis,  nous  nous 
attendions,  nous  devions  nous  attendre  à  un  ouvrage  judi- 
cieux,  modéré  et  iinpartinl,  et  nous  trouvions  mcinc  dans  le 
genre  des  ouvrages  sortis  de  vos  presses  un  gage  des  princip^'s 
qui  dévoient  présider  à  la  rédaction  de  la  nouvelle  histoire. 
Quelle  a  été  notre  surprise,  en  parcourant  votre  prenn'er  vo- 
lume, de  ne  trouver  qu'une  compilation  lourde  et  indigente 
de  faits  nn'nutieux  racontés  sans  intérêt  et  sans  enscnd>l<-, 
qu'une  déclamation  maligne  et  ampoulée  contre  des  Iiouiuics 
cii«rs  au  clergé  de  France  par  leurs  talcui  cl  leurs  vertus! 
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Gonvenoil-il  h  un  vélémn  du  sacerdoce  d^essdyel*  de  Ûélfif 
le  nom  de  Fënéion  que  l'église  gallicane  compte  comme  un 
de  ses  plus  illustres  ornemcns?  Est-ce  un  prêtre  français  ou  un 
ennemi  de  la  religion  qui  vient  nous  présenter  Tarchevéque 
de  Cambrai  comme  un  intn'gant,  un  fourbe,  un  ingrat ^  un 
ennemi  de  Taulorité  royale  ;  qui  transforme  presque  Massillon 
en  jacobin  t  et  qui,  dans  son  zcle  inquiet  et  ombrageux,  voit 
le  signal  d'un  complot  contre  la  royauté  dans  les  trois  mots 
<|ui  ouvrent  l'exorde  de  l'oraison  funèbre  de  Louis  XIV  ?  A. 
quel  propos  venir  au  bout  de  cent  ans  entreprendre  une  dis- 
cussion pour  le  plaisir  de  jeter  des  nuages  sur  la  vertu  d'une 
femme  égarée  sans  doute  par  une  imagination  trop  ardente  ) 
mais  que  les  hommes  les  plus  sages  de  ce  temps  ont  disculpée 
de  vices  grossiers? 

Comment  peut-on  faire  parade  d'impartialité ,  quand  oix 
affecte  de  confondre  le  système  de  Fénélon  avec  les  aberra-^ 
lions  de  Alolinos,  quand  on  exagère  les  dangers  du  quiétisme 
qui  n'a  point  eu  de  partisans  parmi  nous  et  qui  n'a  point  fait 
aecle  en  France ,  et  quand  on  le  présente  comme  une  des  causes 
de  la  révolution?  Âuroit-on  voulu  détourner  l'attention  d'une 
autre  seclo  dont  l'influence  est  bien  autrement  visible,  d'une 
secte  qui  a  rempli  le  dix-Uuiliëme  siècle  .de  troubles,  de  di- 
visioQS  et  de  scandales,  qui  afléchiré  l'Eglise  et  l'Etat,  qui  a 
fomenté  une  opposition  dangcre^e,  qui  a  enfanté  tant  d'écrits, 
de  déclamations,  de  satyres  et  cie  pamphlets,  qui  a  posé  les 

Ï principes  sur  lesquels  on  a  baii  la  constitution  civile  du  clergé? 
^ar  qui  cette  constitution  a-t-elle  été  fabriquée,  soutenue, 
préconisée  et  jurée?  par  les  faux  mystiques  dont  on  n'apei^oit 

5 lus  la  trace  à  cette  époque^' ou  par  le  parti  turbulent  qui 
epuis  céut-cin qualité  ans  sôulevoit  les  passions,  afFoiblissoit 
rautorité,  tendoit  à  asservir  ^Eglise  et  à  détacher  les  esprits - 
da  saint  Siège?  Etoient-ce  les  disciples  de  Fénélon  ou  ceux  de 
QnesDel  que  nous  avons  vu  organiser  le  schisme?  et  nesait-oti 
pas  dans  quels  rangs  le  clergé  constitutionnel  s'est  recruté? 

Je  veux  croire  que  l'auteur  de  la  nouvelle  histoire  est  étran- 
ger à  la  secte  qui  doit  être  coiuplée  parmi  les  causes  de  nos 
uialheurs;  mais ,  quand  on  peut  prendre  ainsi  le  change  sur  des 
cvcnemens  patens,  que  l'on  poursuit  des  chimères  dans  les 
temps  passés,  et  que  Ton  s'aveugle  sur  ce  que  nous  avons  vu 
depuis  trente  ans  et  sur  ce  qui  frappe  tous  les  esprits  droits , 
eût- on  remué  uti  nombre  prodigieux  de  volumes,  eâl-oa 

O  a 
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diargc  sa  inëiuolre  de  détails  et  de  faîU,  on  pourra  être  un 
compilatcar,  on  ne  sauroit  aspirer  au  litre  d'iiistorien.  D» 
historien  ctigne  de  sa  noble  mission  ne  fait  pas  consister  la 
principale  partie  de  son  travail  en  des  recherches  minutieuses, 
en  dès  discussions  oiseuses ,  en  des  aggressions  longues  et  dé- 

ÎMacées  contre  tel  ou  tel  personnage.  Il  n'affipcte  pas  de  ré^ 
brmer  toutes  «les  idées,  de  flétrir  Tes  réputations  les  inieoa 
établies ,  d'avilir  les  plus  beaux  caractères*  L'église  gallicane 
ne  doit  pas  assurément  de  reconnoissance  k  celui  qui  cher* 
cheroit  à  lui  enlever  un  de  ses  ornemens. 

J'aurois  bien  quelque  chose  k  dire  aussi  sur  la  partîaHté 
de  l'auteur  contre  une  société  célèbre;  c'est  un  soin  dont  je 
crois  que  les  ennemis  de  la  religion  lui  sauront  infiniment 
de  gré.  Enfm  ce  livre  n'a  rien  qui  rachète  tant  de  défauts. 
L'ensemble  et  les  détails  sont  également  fatigans,  la  diction 
es\  emphatique  et  traînante,  l'auteur  ne  paroit  jamais  de 
sang-froid  ,  il  se  fâche  trop  souvent  pour  réus^'r  à  persuader; 
il  est  sentencieux  et  guindé,  et  manque  k  la  fois  cle  sagesse, 
d'équité,  de  discernement  et  de  .goût  II  choque  toutes  nos 
idées ,  et  paroîl  prendre  plaisir  à  heurter  toutes  nos  affections. 
Nous  vous  demandons,  en  conséquence,  la  permission  de  ne 
point  lui  donner  place  dans  nos  bibliothèques,  et  nous  vous 
déclarons  que  nous  ne  recevrons  point  les  autres  volumes  qui 
pourroient  être  publiés.  Tels  sont  les  sen'timens  de  vos  sous- 
cripteurs et  du  clergé  du  diocèse  de  Digne. 

Signé  y  JonDANT,  Recteur. 

Voilà  donc  ce  oiie  pensent  do  M.  G.  des  ecclésias- 
tiques estimables,  modéras  et  instruits.  Dans  leurs  mo- 
destes retraites,  étrangers  à  tout  système,  dé<rafrés  de 
tout  intérêt  et  de  toute  passion,  ils  ont  luieux  appré- 
cié les  hommes  et  les  évèncmens  (ju*un  écri\aiu  qui 
a  eu  rorgueilleusc  prétention  de  refondre  riiistoire. 
Ils  sont  sine  ira  et  stru/ioj  et  M.  G.,  qui  n'en  sauroit 
dire  autant  de  lui-même,  ne  peut  pas  plus  échapper 
à  leur  témoignage  que  répondre  h.  leurs  reprocher. 
Us  jugent  son  li\re  faux  et  dangercîux,  ils  le  repous- 
sent, ils  refusent  d'en  charger  leurs  bibliothèques. 
Que  sera-ce,  si,  à  ce  premier  arrêt,  nous  comparons 
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Topinion  clés  philosophes  sur  ce  même  livre,  et  si, 
au  mnlhcur  d'être  blàmé  de  s:es  confrères,  M.  G.  joint 
le  triste  avantage  d'êlre  loué  dans  un  journal  qui  pa- 
roît  cher  aux  libéraux  et  aux  incrédules?  Nos  lecteurs 
'ne  connoissent  peut-être  pas  les  Tablettes  unwerselles ^ 
c'est  un  journal  politique  et  littéraire ,  et  qui,  pour  ne 
pas  dissimuler  sa  couleur,  annonce  sur  sa  couverture 
qu'il  est  public  sous  les  auspices  de  tons  les  honorables 
députés  du  cAté  gauche,  et  que  MM.  6enjaaiin-Cons-> 
tant  el  Guizot  lui  ont  promis  des  articles.  La  rédaction 
t'st  digne  en  effet  de  tels  noms,  et  les  doctrines  libé- 
rales et  philosophiques  sont  professées  dans  le  journal 
(le  la  manière  la  plus  ouverte  et  la  plus  déclarée.  Or 
on  y  a  rendu  compte  du  volume  de  M.  G.,  dans  la 
o.>*.  livraison,  qui  a  paru  le  6  décembre,  et  M.  G* 
y  est  même  nommé  en  toutes  lettres.  L'article,  qui  est 
signé  R.,  est  semé  de  traits  irréligieux,  et  de  raille- 
ries sur  l'orthodoxie,  sur  l'intolérance,  sur  les  prêtres, 
les  dévots,  et  surtout  sur  les  Jésuites,  pour  lesquels 
le  rédacteur  paroît  avoir  lUie  profonde  horreur.  M.  R. 
triomphe  des  accusations  {le  M.  G.  contre  Fénélon  ,  et 
se  félicite  de  voir  renverser  une  réputation  dont  la 
religion  s'honoroitj  voyons  avec  quel  épanchement  il 
loue  M.  G. 

Il  Ecrivain  assuré,  vengeur  intrépide  de  la  morale,  M.  G. 
n'a  pas  craint  de  fulminer  Tarrêl  d'une  tardive  justice  contre 
une  des  plus  étonnantes  usurpations  qui  jamais  aient  eu  lieu 
dans  le  monde.  L'une  des  plus  imposantes  renommées  du  dix- 
huiticnie  siècle  vioin  de  périr  en  çflel  sous  les  coups  de  M.  G. 
C'est  Féhélon,  Fénélon  tout  entier,  que  son  livre  détruit.  U 
Texhumc  avec  audace,  il  rompt  sans  ménagement  les  guir- 
landes et  renverse  les  parfums  dont  le  culte  des  anies  les  plus 
pures  et  les  plus  tendres  a  voit  depuis  un' siècle  et  demi  charaé 
•on  tombeau.  M.  G.  s'aUache  à  prouver,  et  c'est  avec  trop  de 
•uccès,  que  Fénélon  n'avoit  accompli  dans  sa  vie  que  l'œuvre 
«Tune  longue  imposture  ;  que  la  pureté  de  ses  mœurs  n'étoit 
rien  moins  certaine  que  la  candeur  et  la  bonté  de  sou  ame.  Il 
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fait  voir,  9nas  la  milre  de  l'arcbevéque  de  Cambrdî,  on  aïki'- 
hirk'ui  tartulTe,  un  iotrigant  pco  estime  de  ceux  de  ses  con« 
tetnporains,  aiiî,  comme  le  chancelier  d'Agtiesseau^  eurent  le 
talent  de  le  penëlrerj  en  un  mol,  il  a  prouva  que  Fénéloo  ne 
fut  qn*nn  JesuiLe.  ^  , 

»On  me  demandera  avec  on  triste  ëtonnemeat:  M.I'abbë  G. 
a-t-il  en  cfTet  prouvé  tout  cela  7  Hélas  !  ouï ,  car  if  marche  les 
mains  pleines  de  preuves,  et  l'on  juge  qu'il  moins  d'être  in-' 
sensé  il  falloît  être  sur  de  son  fait  pour  s'attaquer  à  la  mé- 
moire de  Fénélon.  Mais  l'historien  s  acquitte  ici  dignement  de 
son  ministère... 

»  Fénélon  abusa  tout  le  monde,  la  cour  et  la  ville,  le  Pape 
et  les  cardinaux.- 1 /organisation  de  la  commission' qui  devmt,  i 
k  Rome  mdrne^  juger  son  livre,  les  opérations  de  cette  com- 
mission, ses  débats,  ses  interminables  délais;  tout  cela  fut  lé- 
su  jet  de  grandes  intrigues.  Fénélon  étoil  partout,  remuoil 
tout;  que  de  pamphlets  alors  de  part  et  d'autre!  que  de  dits 
et  de  contredits!  Le  doux  Fénélon  avoit  mis  sur  les  dents  le 
sacré  Collège  tout  entier.  Il  fut  enfin  condamne,  nonobstant 
les  traductions  fallacieuses  et  les  alte'ralions  de  texte  de  son 
livre.  Ce  ti.^su  de  machinations  et  de  vils  mensonges,  de  rétrac- 
tations hypocrites,  mis  en  œuvre  pour  échapper  à  la  censure 
qu'il  redoutoit,  forme  un  etftftfmte  incroyable  avec  le  carac- 
tère qui  lui  est  généralement  i^tiribué;  sa  conduite  est  Télixir 
du  jésuitisme.  , 

»  En  défendant  M"*.  Cuyon  par  son  livre  des  Maximes  des 
saints  et  par  une  suite  inconcevable  de  ruses,  de  fraudes  et  de 
manœuvres  indignes,  non-seuleîhent  d'un  prêtre  chrclien,  mais 
de  tout  homme  d*honneur,  Fcnéfon  n'avoil  en  vue  que  de  dé- 
fendre la  cause  d'une  société  puissante.  M"**.  Guyon  étoil  le 
chaînon  qui  lioit  l'archevêque  de  Cambrai  à  la  sociclé  des  je- 
suites.  Cette  secte  ambitieuse  se  lîvroit  à  des  calculs  d'invusion 
exagérés  sans  doute,  mais  qui  se  fussent  probablement  réalisé.% 
cl  non  par  leur  ruine  et  leur  expulsion,  si  l'élève  de  Fénélon, 
le  duc  de  Bourgogne,  eût  vécu,  et  tel  eût  été  le  fruit  de  cette 
éducation  si  vantée.  Nouveau  don  Sébastien,  le  pctit-dls  de 
Louis  XÏV  eût  régne  par  et  pour  les  assassins  de  Henri  IV. 
Cet  aperçn  historique,  entièrement  nouveau,  acc|uierl  une 
f^randc  autoriié  sou.<  la  plume  He  M.  l'abbé  G.,  grâces  k  l'ai» 
botuinnce  et  à  la  qualité  des  docuuicns  qu'il  présente  k 
l'appui  ». 


Cesl  ainsi  que  l'i^cnvnin  lihérnl  fraile,  sur  le.  lé-, 
lîioîgnagr  de  M.  G.,  el  Fcnélon,  et  le  duc  de  Boiir- 
f^ogiie,  et  les  Jésuites.  Tel  est  réniînent  service  que 
le  nouvel  historien  aura  yendu  à  la  religion  et  à  l'K- 
glise.  Les  incvédules^recueillent  avec  complaisance  «es 
preuves  prétendues;  ils  rient  de  voir  nn  prêtre  enle- 
ver lui-même  ou  clergé  franeais  un  de  ses  ornemens, 
et  faire  cause  commune  avec  eux  pour  flétrir  un  évé- 
que  et  tout  un  corps  reVîgiçux.  M.  R.  a  surtout  un  soin 
extrême  de  uotcr  ce  que  dit  M.  Ci.  sur  les  mœurs  de 
M""*.  Guyon  ,  et  à  celte  occasion  il  enlrc  dans  des 
détails,  et  .emploie  des  expressions  où  la  licence  se 
trouve  jointe  à  i*impiélé,ct  Ion  jours  en  se  prévalant  des 
préleHrlues  révélations  de  RI.  G.,  et  en  citant  les  plus 
révoltanle.*^  de  ses  accusations  contre  cette  dame.  Nous 
plaignons  sincèrement  M.  G.  d'avoir  donné  lieu  à  ces" 
plaisanteries  indécentes,  et  d'avoir  fourni  un-  lexte 
que  des  hommes  sans  retenue  se  spiit  empressés  de 
cojnmcnter. 


TiOME,  Les  cardinaux  français  onl  (|uit(é  cette ^villc  enipor<i 
fanl  les  regrets  des  plus  illustres  personnages,  elles  lêmoi- 
gnagos  de  I  aflf'cclion  du  saial  P{;re,  pour  la  France,  pour  sofi 
Roi,  pour  tout  le  cirrgé.  M.  je  cardinal  de  Clérmonl-Ton- 
nerre  s'est  mis  en  rouie  le  6,  pour  se  rendre  dans  son  dTo- 
ccse  par  le  Mont-Cenis.  M.  le  cardinal  de  La  Faxe  s'est  em- 
barquée k»  9,  à  Civilla-Vecchia  ,  et  de  voit  •séjourner  queltpie 
temps  auprès  de  M"**,  sa  uière ,  qui  réside  près  le  Pont-Saint: 
E-iprit;  de  ]h  S.  Ëin.  devoit  se  rendre,  au  mois  de  janvier, 
dans  son  diocèse. 

—  Quelques  jours  avant  le  départ  des  cardinaux,  le  saint 
Père  avoit  été  assez  grièvement  indisposé  pour  ne  recevoir 
personne  et  ne  pas  Iravailk^r  avec  ses  ministres;  toutefois 
cette  indisposition  ne  présenloil  rien  de  dangereux.  Le  ven-» 
dredi ,  à  midi,  S.  S.  fit  dire  aux  cardinaux  français  quVjle  Ie5 
cecevroit^ainsi  que  leurs  conclavisles,  quoiqu'elle  fûx  obligëi; 
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de  garder  le  lit.  M.  TaLLc  duc  de  Rolian  et  M.  ?e  vîcomttde 

Clerinont'TonDcrre  forent  aussi  admis  à  prcsetitcr  leurs  horiï- 

mages  an  saiht  Père,  qui  charçjra  le  premier  de  traiiMnellrei 

à  MM.  du  séminaire  de  Saint-Siilpicc,  l'assurance  de  soti  tf* 

fection  et  sa  bénédiction  palernelle.  M.  l'abbé  Cottret,cki* 

noine  de  Notre-Dame ,  que  Je  saint  Père  avoil  déjà  nommé, 

avec.  le  consentement  du  Roi,  h  Tévêché  de  Cdrjste  in  part, 

fut  chargé,  par  S.  S.,  d'un  semblable  message  ])oor  81,  !*«•• 

chevéque  de  Paris  et  pour  le  chapitre.  Le  saint  Père  eot, 

dît-on,  la  bonté  d'ndresser  en  cette  occasion,  &  M.  TaMié 

Gottrct,  les  choses  1rs  plus  flatlensfs  sur  ses  falens  et  son  lèip. 

—  S.  S.  avoil  voulu  conférer  une  obbare  à  M.  le  «^ardinaf 

de  Clermont-Tonnerre  ,  qui  n'a  accepté  ce  bénéfice  qu'il  caa- 

dition  d^cn  laisser  les  revenus  h  la  disposition  du  saint  Père. 

Le  Pa)>e  doit  consacrer  ces  revenus  à  la  dotation  d'un  élabiii' 

tement  de  Frères  des  écoles  chrétiennes,  et  les  placer  dasi 

un  de  ses  palais. 

—  M.  le  cardinal  de  [.a  Fare  est  chargé  de  remettre,  à 
S.  A.  R  Madamf.,  nu  fort  beau  chapelet  que  le  saint  Père 
envoie  à  Tauguste  Princesse.  M.  le  viromte  de  Clrrmont-Toiî- 
nerre ,  en  Remplacement  de  M.  le  cardinal  son  frère,  a  été 
chargé  d'un  semblable  mcssagie  pour  M"**^.  la  duchesse  de 
Berri,  M.  le  duc  de  Borde^ttUet  MAnF.MoisFM.E.  Ces  présen* 
de  S.  S.  sont  ornés  de  beaux  camées  représentant  des  ob}rts 
pieux  ;  celui  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  porto  Teffigie  de  saÂnl 
Stanislas  Kotska,  le  jiatron  de  la  jounos<e  chrétienne.  , 

—  Le  saint  Père  a  nommé  M.  l'abbé  Dupont  à  révêché  in 
pari,  de  Samosate.  Ce  jeune  eccicsia.vtique  etoil  conchixistede 
M,  le  cardinal  de  La  Fare  et  s^m  grand-vicaire  à  Sens,  oii  il 
exercera  désormais  les  fonctions  ue  sufiragant.  Les  infurma* 
lions  ^es  deux  nouveaux  évéques  ont  eu  lieu  à  Rome,  le  3, 
dans  les  formes  ordinaires;  la  prestation  de  serment  et  la  pro« 
fession  de  foi  se  sont  faites,  le  5,  devant  M.  Buttaorii,  audi^ 
leur  de  S.  S.  M.  l'abbé  Lanrrnt,  second  conclavisie  de  M.  Iç 
cardinal  de  Clermont-Tonnerre,  a  clé  nonimé  chevalier  du 
Christ,  et  les  secrétaires  dos  deux  cardinaux  ont  reçu  l'ordre 
de  TEperon  d'or. 

Paris.  L'état  du  diocèse  de  Lyon  réclamoit  depuis  Ion»- 
lemps  une  mesure  qui  fil  cesser  les  nuages  répandus  sur  rad-* 
ininisiration  de  celte  église.  Le  titulaire  n'étoit  point  rec«»nHU 
par  le  gouvernement ,  et  avoit  refusé  persévëramment  de 
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onncr  sa  dëmîs^Ton.  On  n'ayoit  point  voùîtf  pasirr  outré, êf^ 
n  1817,  un  administrateur  fut  nommé;  c'ëloil  M.  à^  Ber-^ 
is.  Mais  il  sVIevft  des  difticultés,  cl  le  pi'élal  n*mtra  point 
Il  Fxercic^^  de  at$  fondions.  Le  titulaire  continua  de^onvcr- 
pr  le  diocèse  par  ses  grands-vicaires ,  et  cependant  Rome  ne 
aroi«soit  pas  le  rcconnoîire,  et  tous  les  rescrifs  étoîpnt  adresses 
i*ndfnini.Ytraieur,  qui  nVxisloil  pas.  Il  ëtoit  urgent  de  faire 
îsser  loule  incertilude  sur  un  objet  aussi  important  que  la 
indiction  d'iinr  grande  «église.  Un  journal  annonça,  il  y  * 
uriqne  temps,  la  d<Mnission  du  titulaire;  mais  celte  nouvelle 
toit  sans  fondement.  On  en  est  revenu  à  la  création  d'un  atî- 
liiiisirateur.  M.  do  Pins,  évoque  de  Limoges,  gouvernera 
Il  celte  qualité  le  diocë.ve  de  1-yon;  on  lui  assignera  un  titre 
'arciievéque  m  pari.  Le  prélat  est  arrivé  ces  jours-ci  il  Parîs^ 
oiir  les  a?pDgeiiicns  à  prendre  relalivemerit  à  cette  Irausla- 
inn;  ses  informations  soûl  faites.  Celui  qui  doit  Idi  succéder 

Lîiunges  n'est  pas  encore  connu.  M.  de  Pins  ne  gouvernoit 
S.ditjccs*?  que  depuis  un  peu  plus  d'un  an. 

—  Une  cérémonie  louclinnte  a  eu  lieu,  le  mercredi  17  dé- 
:embre,  dans  l'ë^lise  de  Saint-Jean-Saint-François.  Ce  jour 
toit  destiné  pour  la  consécration  h  la  sainte  Vierge.  Une 
ingtaine  de  inililaires  qui  ét^ent  venus  dans  cette  église 
ssistcr  aux  exercices  de  la  relraiie,.el  qui  ont  été  pour  tous 
H  fidèles  un  sujet  d*édifîcalion ,  ont  concouru  par  leur  piété 
\  relever  Téciat  de  cette  espèce  de  fête.  On  aîraoit  è  voir 
[uatre  jeunes  soMals  se  faire  gloire  de  porter  la  >tafue  de  la 
aère  de  Dieu  et  triompher  ainii  âix  respect  humain.  Ils  étoient 
uivîs  de  leurs  camarades  et  de  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui 
lar  leur  noble  assurance  parojl^soient  aussi  satisfaits  et  glo- 
leux  de  marcher  sous  les  bannières  de  Marie.  Ce  qui  com- 
dëta  la  joie  de  ce  jour,  c'est  qu'après  le  discours  qui  tei'mina 
a  cérémonie,  M.  Tobbé  Hilaire,  ayant  reçu  trois  invitations 
occessives  de  M.  le  curé,  annonça  que,  d'aprèrie  désir  ex- 
ïrinié  par  le  véfn*rablp  pasteur,  la  paroisse  jouiroit  de  l'avan- 
a.i;c  de  voir  s'ét.ibîir  dans  son  sein  l'Association  de  prières  en 
lionneur  du  saint  Sacrement,  association  qui  a  déjà  obtcoo 
lilleiirs  d'henrci»x  eflèts,  et  qui  pourra  affermir  et  ëtendre 
os  résullals  de  la  mission.  Le  dimanche  21  décembre,  a  eu 
leu  la  comniunion  générale  dans  la  même  ëglise;  un  grand 
lombre  de  fidèles  so  sont  approchés  de  la  sainte  table.  La 
ërëmonie  ne  poovoit  être  mieux  terminée  que  pai^unecoa- 
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sccrdlion  publique  aa  saint  Sacremcpt,  cl  boaaconp  ^e 
sonnes  ont  rivalisé  cîe  zhle  pour  onlrer  clans  TAssocialioi». 
Roitf  M.  Tarchevcque  de  Paris  est  venu  accompagné  de  dwi 
grands-vicaires ,  el  a  fait  la  visite  pastorale ,  qu'il  a  termiii€6^| 
par  un  discours  sur  les  motifs  et  les  moyens  qui  devoiflit:J 
animer  les  fidèles  à  la  persévérance.  liC  prélat  a  insisté  surtwil 
sur  Tavantage  des  associations,  comme  un  appui  utile  et  aé^ 
cessaire  même  à  la  foiblesse  humaine.  Un  homme,  a-t-il  ^p\ 
qui  a  une  longue  route  k  parcourir  et  des  périls  à  essojer^^ 
est  bien  plus  fort  s'il  n'est  pas  seul  ;  il  marche  avec  plus  d'si*^ 
surance  et  il  arrive  plus  vite  et  plus  sûrement  au  terme.  Ltti 
prélat  a  donc  eicilé  les  (idcles  à  s'animer  mutuellement  par  lUM 
association  de  vœux  el  de  prières.  A|^ës  avoir  donné  le  salol, 
*'  M .  l'archevêque  a  été  reconduit  processionnel leroent  par  kr, 
clergé,    (^e   missionnaire  qui  avoit  présidé  aux   exerdcci»^ 
après  avoir  prémuni  les  (idèles  contre  le  danger  du  pédw* 
de  rechute,  leur  a  fnil  les  adieux  qui  ont  été  fort  touciunt«.: 
et  M.    le  curé,  qui  paroissoit  vivement  ému,  a  expniBKj| 
la  reconnoissance  du  pasleur  et  du  troupeau  pour  les  soins  | 
assidus,  la  charité  et  le  dcvoûment  des   missionnaires.  Les 
deux  jours  qui  ont  suivi  la   clùlure  de  Uk  mission,  on  a  vu 
beaucoup  d'associés  venir^  sui,vant  Le  conseil  de  M.  Tarclie- 
vcque,  former  entr'cux  les  lienii  d'une  pieuse  confratrrnilc^ 
et  promettre  à  Jésus^Clirist  au  pied  des  autels  de  se  consacrée 
partftuliërement  à  lui;  parmi  eux  éfoicnt  dix -sept  de  re* 
militaires  dont  uous  avons  parlé ,  et  qui,  par  la  croix  qui  bril- 
loit  sur  leur  poitrine  et  le  cierge  qu'ils  lenoient  à  la  main,, 
annonçaient  assez  leur  résolution  de  luarchcr  avec  couragei 
dans  la  carrière  du  chrétien. 

—  Le  jour  de  Noèl ,  M .  l'abbé  Borderies  a  prêché  à  Saint- 
Sulpîce  sur  le  mystère  du  jour.  Son  texte  étoit  ces  paroles  de 
TËvangile  :  Invenietis  infaniem  panms  im^olutum   ot  posi". 
titm  in  prœscpio.  Le  développement  de  ce  texte  a  formé  la 
division  du  discours;  Jésus-Christ  couché  dans  une  crèche, 
symbole  d'humilité;  Jésus^Christ  enveloppé  de  langes,  s viih 
bolc  d'obéissance;  telles  ont  été  les  deux  considérations  que  l'o* 
râleur  a  embrassées.  Dans  le  premier  point,  rojajcur  a  uiofi* 
tré  riiuuiittté  du  divin  Enfant  dans  les  apprêts  de  sa  nais* 
sance,  dans  le  palais  qu'il  choisît,  dans  les  l'avoris  qu'il  ap- 
pelle autour  de  son  horcoauj  cl  comme  si  ce  n'étoil  pas  :kssçi 
de  cet  ctat  d*huiai!ialiou  et  de  souffrances ^  l'amc  de  JlW 
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lissant  rsl  encore  contrîstëe  par  la  vue  tîc  l'avenir,  et  par 
prévoyance  des  iniquités  <1e$  uns  et  de  i*inG;ratilude  des  au- 
>es.  Dans  le  second  point  l'orateur  a  considéré  Jésus-Christ 
)mnic  symbole  d'obéissance;  en  effet,  le  Sauveur  s'est  inon- 
'é  alors  obéissant,  non*sculement  envers  Dieu  son  Père,  mais 
nvers  ses  propres  créatures,  et  les  leçons  qu'il  nous  a  dou- 
ées à  cet  égard  sont  propres  à  confondre  notre  orgueil  et  à 
>uinter  notre  amour  pour  l'indépendance.  Cn  grand  nom- 
re  u'ecclésiasfiques  occnpoient  le  banc-d 'œuvre,  et  Téglise 
oit  remplie  de  fidèles^  on  ne  trouvoît  point^de  place,  même 
ms  les  bas  côtés. 

—  Le  3o  novembre ,  M.  l'cvêque  de  Fréjus  a  présidé  k  la 
îs  ^  deux  cérémonies  intéressantes  pour  son  diocèse  :  il  a 
stalle  son  chapitre  et  ouvert  son  séminaire.  Les  chanoines, 
nnmt  processionncllement ,  le  matin,  prendre  le  prélat  à 
?'/éché,  et  le  conduisirent  à  la  cathédrale,  oii  étoient  réunis 
s  ecclésiastiques  du  séminaire  et  un  grand  nombre  de  fidèles. 
?  prélat  entonna  le  F'ent,  Creator,  et ,  s'élant  placé  dans  ua 
utcuil ,  adressa  aux  nouveaux  chanoines  un  discours  sur 
urs' fonctions  et  sur  l'esprit  qui  doit  les  y  animer.  Ce  dis- 
>ars,  plein  de  douceur  et  d'onction,  atteste  la  piété,  la  cha- 
té  et  la  sollicitude  de  M.  Vévèquç  de  Fréjus.  Nous  en  cite- 
ns  les  passages  suivans  x  ^*'  ' 

tt  VouY  allez  (Icformnii  partager  m.i  soIJicitiiUe  pour  elle,  et  c'e«t 
ce  nnr  entière  confiance  ffuc  je  dcposcrai  âam  vos  mains  une  par- 
;  du  âépW  qui  m'est  confié.  Les  fotictions  que  vous  allez  remplir 
i  saiiroient  ^tre  plu«  importantes  clpltis  saintri.  Chargés  dn  m inis- 
rc  sublime  de  la  prière  piif)lique  dan&«je«aint  temple  ,  choisis  pour 
éscnter  chaque  jour  au\  picus  du  trône  de  rEferncl  les  vœux  c% 
s  supplications  (les  fidèles,  vous  remplirez,  je  Tespcre,  avec  autanIL 
;  zèle  que  d'édification,  un  devoir  aussi  sacré;  vous  veillerez  sous 
)fre  autorité,  avec  nnc  scriipuK*u<e  exactitude,  à  tout  ce  qui  pourra 
•nirihuer  5  la  décence ,  h  la  dignité  et  k  la  majesté  du  culte  et  des 


rémonies. 


9HS  que  celui  de  votre  frère  et  de  votre  ami.  Oui ,  mes  chers  et 
«prctahles  frères,  c'est  <lans  toute  l'eirusion  de  mon  ca-ur  q«ie  je 
yu9  donne  cc^  noms  et  cpie  je  le<  réchmc  <lc  vous.  Vou<  élcs  par 
:»tn»  place  mes  ronseiilcrH  ne<»,  ma  phi<  nécessaires  et  plus  (idèles 
»opéialcurrj  vous  le  sirc/ ,_  je  l*c^pèrc>  l^ien  davantage  |>ar  vos  sca*. 
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lÎHwm  cl  VoffB  «flnMtioft.  Qo*utie  régulante  parfiâft  nom  mslîi  _ 
parmi  Un  uiinirtrcs  da  Sci^ae«r$  tàchofif  tl*€ii  être  foujourt  la«  M 
dèlc!!  ))ar  nos  vertus .  IVdifioitîoD  par  notre  piOlé  ;  <|«ic  Tanion  lij 

ÏAu%  iniiin<*,  qnc  la  «harité  la  plus  teadrc  régnent  parmi  now.  Si 
a  Providence  noui  a  élevi^s  au-dessav  des  pa9t«*ttn  ordinaîrea,  que 
rbumilité  et  la  douteur  teiùpùrfiot  notre  Vlévarion ,  car  nous  icroai 
appelas  à  en  rehdre  un  comple  |rfus  s^ère  et  plot  rêdootaUe  ;  to« 
Ifi  naves,  mes  frèrei,  In  gramth  an  mUùmM  cômmÊtuukni  ma^mnimm 
empire;  inaii  il  n'en  est  pas  de  mène  parmi  nous )  il  n*eii  élmt  pal 
de  m^mc  de  mon  T^orrahle  pr^tWcesscur,  de  cilni  dont  nom  poa- 
▼oni  dire  avec-  tant  de  vintè  :  Mémento,  Domine,  Da%4il^  et  owutit 
mmnéuetudinù  efus;  quelle  n^tht  ifisa  dré  t»  joie,  après  tant  d*annres 
dVxil  cl  de  souffrances,  de  se  rctraoyer  au  milieu  de  set  anfeicooes 
ouailles,  de  ¥oir  cette  roagnifitpie  maison  dont  il  a  été  le  gém^ron 
fondateur  rempile  encore  aujourd'hui  de  sea  nombreux  cnfansi  fd 
•Ont  accounn  a  notre  voix  de  toutes  les  parties  de  notre  Taite  di»> 
o^se;  pour  entier  on  se  perfécCî<mner  dans  la  carrière  du  aacenloect 
ijiéparer  nos  pertes,  et  perpétuer  parmi  les  fidèles  eonfiéa  à  neaniaf 
les  secouii  et  les  bienfaits  de  la  religion  ». 

Apres  le  disconrs  âe  M.  de  Richerj,  nn  lecrdlaîre  lot  IVte 
^e  noqiioation  des  diguilaires  et  des  chanoines,  et  M.  l'abbé 
èe  Villeneuve-Elsclapon  rëctta  la  professioQ  de  foi  de  Pie  IV* 
Chacun  fît  sa  promesse  de  soumission  an  prélat ,  qui  donna  à 
tous  les  chanoines  le  baiser  de  paix,  et  les  conduisit  k  leurs 
stales  respectives.  M.  réydijtie  entonna  ensuite  le  7Vr  Deum, 
et  officia  pontifirnlemenl  avec  beaucoup  de  pompe.  La  grand'* 
messe  terminée,  toat  le  clergé  réuni  partit  processionnelle- 
ment  et  en  chantant  le  f^eni,  Creator,  Le  maire ,  le  conseil 
municipal  et  les  administrations  suivoient  la  procession,  qui 
se  rendu  au  séminaire.  Cet  édifice,  l'un  des  plus  beaux  de  ce 
genre  qui  existent  en  France,  avoit  été  bâti  par  les  soins  et  la 
libéralité  de  M.  Ëmmanuel-^Françoi^  de  Beaussct,  dernier 
évéqac  de  Fréjus.  Dégrade  par  trente  ans  de  révolution ,  on 
Tavoit  réparé,  comme  pnr  enchantement,  dans  Tespace  d'un 
mois.  M.  l'évéque  en  bénit  les  murs  et  les  salles.  Quand  on 
fut  parvenu  k  la  cliapelle,  M.  Maunier,  supérieur  du  sémi- 
naire, complimenta  le  prélat,  et  rappela  aux  élèves  leon 
obligations;  ces  jeunes  gens  sont  déjà  au  nombre  de  près  de 
qnatre«vingt*dix.  M.  l'évéque  lui  répondit  et  donna  la  béné- 
diction.  Après  la  cérémonie,  on  se  rendit  au  réfectoire,  oii  le 
prcbl  «lina  avec  tous  les  ecclésiastiques,  entouré  de  ses  grands- 
vicaires  et  de  son  chapitre,  et  voulut  même  partager  la  ré- 
création des  feu  nés  gens.  Le  soir,  M>'.  officia  encore  k  vc« 
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I,  et  il  y  0ut  sermon  et  siilat.  Ainsi,  Péglîse  ^o  Fréjut  • 
'evivre  son  litre  et  ses  honneurs.  Les  habiUns  ont  prit 
icoup  de  part  à  la  joie  de  ce  jour. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

lits.  Une  ordonnance  dn  Roi ,  du  ^4  »  dissout  la  cbanibre  dts  dë« 
'.n.  Les  collèges  tHectornux  «ont  convoqués ,  dans  tout  le  royaume: 
ir,  les  collèges  d'arrondinscment  vt  ceux  des  d^parfemens  qui  n*onc 
n  collège ,  le  35  féTrirr  1824 ,  et  les  collèges  départementaux,  le  6 
I.  La  sciision  des  chambre  s'ouvrira  le  mardi  a3  mars. 
B  Roi  nomme  ,  dans  une  autre  ordonnance,  les  prèsidens  des  col- 
s  de  département  et  d'arrondissement ,  dont  deux  cent  trois  sont 
parmi  les  députés  sortant.  On  y  remarque  aussi  quelques  ecclésias^ 
es;  Mf.  l'archevêque  d'Aix-est  nommé  président  du  collège  dé-  ' 
emental  des  Bonches-du-Rh6ne,  M.  Tabbc  de  Montcsquiou  est  nr^- 
nt  du  collège  dèpartemenUl  du  Gers ,  et  M.  Fabbé  aiic  de  Ronan 
lidcra  le  coltége  départemental  du  Morbiban.  MM.  les  évéques 
itun  et  du  Puy  pré.«-ident  leurs  collèges  d'arrondissement. 

-Une  ordonnance  du  Roi,  du  23,  transmet  plusieurs  pairies;  sa- 
'  :  celle  de  M.  Dambray,  ù  M.  de  Sesmaisons,  son  gendre;  celle  de 
le  duc  de  Tarcntc ,  à  M.  de  Rochr-Dragon ,  son  gendre;  celle  de 
de  Vioraénil ,  a  l'aîné  de  ses  petits-fils;  celle  de  M.  dejChâteau^ 
ad  ,  à  M.  GeofTroy* Louis  de  Chateaubriand ,  son  neveu;  celle  de 
le  Saînt-Vallicr,  h  M.  de  Chabrillant,  son  gendre;  celle  de  M.  de 
emanzy,  à  M.  de  Bcaumont,  son' gendre;  celle  de  M.  de  Laqnoîr 
1,  à  M.  Ségu^  Lamoignon,  son  gen^é;^ celle  de  M.  d'Orvilliers,  aa 
âgé  de  ses  petits-fils.  "  J' 

-  Une  seconde  ordonnance  du  même  jour  élève  k  la  dignité  de 
«»  deux  prélats  «  M.  rartbevèquc  de  Besançon  et  M.  l'évéotié 
utun;  plusieurs  oniiicrs  généraux;  savoir  :  MM.  de  GUndevesv 

Êard  de  Puyn'giir,  Do.lc  de  La  Brun^rie,  d'Agoult,  de  Mesnardv 
lourbon -Basse t ,  do  Jnignè,  Gfïbritl  Dnboucbagc,  Atbannsc  de 
retle,  de  Coi  •«lin  ;  deux  préfets.  MM.  de  Tournon  et  de  Breteuil^ 
rcizc  dépntès;  savoir  :  MM.  de  Béthisy,  Chabrol  de  Crouzol  ♦  d'Or- 
idc^,  de  Cha'tcliux,  de  ViHcfranche  ,  Laine,  de  Bonald ,  de  Vot 
,  de  Marceilus ,  (le  Kerporliy  (Florian),  de  Bastignac,  Péïé  de 
irlarvel,  Louis  d*Ambrngi-ac. 

éCa  pairs  nommés,  les  ecclésiastiques  exceptés,  ne  poarront  être 
ois  dans  la  chambre  des  pairs  qu'en  iusfifiant  d'un  majorât  de 
000  francs  d'un  revenu  net ,  ou  de  l'octroi  à  eux  fait  par  le  Roi , 
ir  services  rendus,  d'une  pension  irrévocable  de  ia,ooo  fr. 

—  S.  A.  R.  MohsisrR  n  fait  remettre  à  M.  le  soûs^préfct  de  FonlaiV 
bleau  une  somme  de  1000  fr. ,  et  i5oo  fr.  h  M.  le  préfet  du  déparlç- 
'Dt ,  pour  les  besoins  des  pauvfes. 


(  daai  ) 

^  M.  Maill«ft  de  Litooruri»  lî«uteiuiafi^Mlèii«lt  cw— wmhtt»  Vi 
tcrio  <lc  résAr\e  cla  dGa«tèmc  corps ,  vîcoE  d*£lh:  |>roiUD  au  gradr 
colonel  (le  celte  arme ,  et  autorî«i^  |>ar  S.  A.  R.  le  ptrince  |{éii('nlMiiflK| 
à  acce|»tcr  et  à  porter  la  croix  d  or  «le  la  d<5iif]iièriie  daiié  de  runliê 
royal  et  initîtairc  do  Saint-PcrdiDaod. 

—  Le  rtrpas  militaire  oflfi^rt  par  la  ville  de  Palîi  au  Prince  gén^rali^ 
aime  a  été  digne  de  «on  objet. 

La  table,  competre  de  i|fNitrR  ttntk  éonTi*rt*,  dt(^il  été  cbenée  dans  > 
la  salle  nouvellement  covlraîte  iiir  le  iaidin.  De  ridiea  Mi|dMV«  ra 
bronze  et  en  dorures  ornoient  def  turtoots  tablés  qui  topWUli«oieel 
comme  les  plus  l>eUes  pierrenes.  Des  drapeaux»  siû|>endiis.  à  cid^oante 
cblonnes  d  or,  liées  entre  diet  par  dcstguirlaiidct  de  Umiers »  tappc- 
loienl  tous  les  faits  mémorables  de  la  campigoe.  « 

Le  Prince  esf^rrivé  k  six  heures  à  lllotel -de-Ville,  eèi  a  été 
reçu  par  M.  le  comte  de  Chabrol,  à  la  tête  du  corna  luvttlcipftt.  Pau 
après,  M.  le  préfet  a  annoncé  au  Prince  cpie  le  dîner  élbïfc  terri  A 
droite  de  S.  Aé  R*  ctolt  le  premier  grenadier  de  France,  lepraKe 
de  Carignan  ;  h  gaucbe ,  le  vénérable  maréchal  Hottcèy,  iloyiv  des 
maréchaux  de  France.  11.  le  comt<'  de  Chahiel,  après  èo  avitsr  rrça 
la  permîsrîon  du  Prince^  a  porté  1»  santé  du  Rai;  oa  ai  perlé  r» 
suite  succe85i\ement  les  >antés  des  Princes  et  Pniiec«es  de  la  £i* 
mille  royale  ,  et  dos  armées  de  terre  et  de  met*.  L*€iHlA>iijiasaie  a 
été  à  son  comble,  quand  oo  a  vu  le  Prinre  générdUasioie  se  letcr^ 
vi  daigner  lui-métne  porter  un  toast  à  la  AÎilc  de  Paris. 

Le  repas  fini ,  le  Pnnce  est  entré  dans  la  .«aile  dn  Saint-E^rit ,  où 
t>n  a  pri^  le  café.  On  8*csf  de  là  rendu  à  la  salle  du  Trône,  on  Tinfi  r- 
méde  déjà  exécuté  devant  la  fniiiille  royale  a  été  de  nouveau  rcpri'- 
senté.  Le  Piinrc  a  paru  trèst-satisinit,  et  a  t^uuigné' comLien^ cette 
belle  journée  luit-^ern  de.prQfQnds  suii\ cuirs  dnns  sa  mémoire. 

.-*-  1^  cérémonie  de  la  ti^yii^iction  du  paqui  bot  à  vapeur  le  Dmc  t'é 
I^onieaux,  de-liné  au\  transports  tîci  dépéelios  de  France  pour  TAn- 
gleterre,  n  en  lieu  dernièrement  aux  cris  de  vit^eieBoiI  f>xW  à'thtctt 
bottleaux!  vluent  à  jamais  les  Bourl»ons!  M.  le  maniuis  <le  Koii- 
tbiliiers  a  été  le  p;irriiio  du  bâtiment,  M"«.  la  marquije  d  Autane  en  s 
été  la  marraine. 

—  L'Académie  francoise  \icnt  de  choisir  M.  Laine  peur  directeur  de 
TAcadémie,  et  M.  Villemnin  |)t»ur  son  cbanccli»  r. 

—  La  \illc  de  Pau  a  donné  une  fête  ,  le  17  do  cc  mois,  aux  corps 
revenant  de  TaNnéc  d*Esn;:gue  qui  ont  pa^«é  dans  cette  ville  ^  <l::nf 
cette  circonstance  solennelle,  les  conipalridtes  du  Béarnais  ont  r!v.ilbé 
d  enthousiasme  avec  les  bravos  i^uerriers  qui  viennent  d'utfcrniir  $iir 
6OU  Irùne  un  des  pctits-(ih  de  Henri  IV. 

—  La  cour  d'assi.sc*  de  Perpij>nan  a  r-.ommencé  ,  le  iG,  dt»  !»\»rcii|M'r 
de  Tatraire  des  nouunés  Lonjon ,  propriétaire;  Pons,  avoué  <Ie  Li- 
muux  (Aude),  et  Vaut,  jeune  cominer^raîit  de  Carcasyofii.c  ,  arcuv*. 
avec  un  nuinmé  Jol}  ,  de  Liuioux  fcontumax).  d'être  auteurs  nn  eoiu 
plicci  d*un  compl  .t  tendant  à  cbani^er  Tordre  de  succciisibililé  au 
tronc ,  ù  armer  les  cit<»yv  ns  les  uiir  ci;j*l>i;  les  uulre$,  etc. 
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Lônjon  ,  qui  aroit  atiittê  la  Frnurc  clepuii  le  mni%  crantit  if^ati  pour 
éln*  empîoji^  à'Figu'uTes,  en  (luaiiii^  de  caporal  des  mu\xic\ctn  ç<»iis- 
lilntioniicls,  parfit  de  celte  nl.ice  le  3  avril  iH-i'i-^  (>vitiiit  avec  ^oir| 
le  jour  el  les  roules  frayées  ,  a  laide  de  ^iiide>'  g»^nérensemenf.  payés  , 
il  parvint  à  C.issain.ini ,  frontière  de  l'Aude  et  des  Pyrt-nre!«-Orien- 
talcit.  L'autorité,  informée  du  retour  de  Loiijon  ,  dut  prendre  des  me- 
iures^  le  (»,  >ers  minuit,  f^onjiui  fut  arrêté  par  la  pen.larmerie. 

On  trouva  sur  lui  un  poignard  de  niirpiclet,  un  pistolet,  des  ()rocla- 
maiioiis  et  manifestes  5ignéj  Cusnet  de  Montarlot,  commandant  f^e/tt>- 
}Hil  tft's  armées  conslùutiotineÛes  de  France,-  des  brevets  d'aiile-ile- 
camp  et  de  clievaUer  du  soleil,  datés  de  Van  4  des  liunih^s^  et  que  ec 
tran<(fuge,  sati^ifait  du  libéralisme  de  Lonjon,  lui  avoit  décernés:  il 
poitoit  aussi  i\vs  lettres  d'un  sieur  Auguste  de  La  Roche,  oûieier  ren- 
voyé des  chass-eurs  de  Vanclusc,  puis  repris  de  justice  à  Montpellier, 
cl  enTm  transfuge,  accueilli  et  employé  à  Kiguière*  par  lex résolution* 
naires  espagnol.";  ces  lettres  étoient  adr(.s«ées  ù  diil'érens  liabit^ins  du 
département  «le  l'Aude ,  dont  Lonjon  de\oil  exciter  le  yèle,  leur  étant 
recommandé  comme  un  homme  actif  et  «ûr. 

Pon.'»  confesse  avoir  reçu  des  lettres  «l'Auguste  de  La  Roche  ,  et  lut 
avoir  répiiiidii  ;  il  y  en  avoit  une  pour  lui  dan<!  ce 'les  sai.cie.t  sur  Lonjon  : 
les  aildàous  politiques  de  cette  lettre  ont  défaire  penser  que  iNms 
n'étuil  pas  é  ranger  aux  manauMcs  «les  C('n<pirateurs.  Vaur  paroit 
avoir  également  connu  La  Uoclie  et  Cugnet  de  Montarlot. 

—  Une  ordonnance  de  la  chambre  «lu  conseil  vient  de  renvoyer 
devant  le  tribunal  correctionnel,  M.  Victor  Durante,  auteur  d'un 
rcmanintitulé  :7'Ae/è/ze  ou  V A uMur  et  Ui  G//r/7r,quia  été  saisi  ces  jours 
ilemien. 

—  La  fi«.  chambre  de  police  corh'ctionnclle  a  prononcé  sur  la  réim- 
pression des  Mémoires  hur  ia  vie  ef'lLs  ouvrages  de  Diderot ,  par  feu 
M  Naigt  on ,  membre  de  rinstiluL  Cet  o^vr:  ge  a  été  considère  par  le 
tribunal  comme  contraire  à  la  morale  publique  et  religieuse.  Le 
liJiraire  a  été  condamné  ù  5oo  fr.  d*amcndc  et  aux  fiais. 

—  L'éditeur  responsable  et  M.  Constant  Cliaritpie,  imprimeur  des 
tablettes  umWrscUcs ,  ont  été  condamnés  par  le  tribunal  de  police 
côrreciionnetle  à  un  mois  de  prison  et  ù  160  fr.  d'auieude. 

— Les  libéraux  ayant  essayé  de  ré» oquer  en  doute  les  sentimeiis  de 
repentir  exprimés  ])ar  Hiégo  avant  de  subir  sa  peine,  on  vient  de  pu- 
blier en  /tic  sîmile  ia  déclaration  <|ue  ce  chef  a  écrite  d&sa  niainj  en 
voiii  un  extrait  :  «  Moi,  D.  Kajdia<  1  Kiégo,  prisonnier  et  étant  dans 
\a  cha^ipllc  de  la  prison  royale  delà  cour,  me  trouvant  entièrement 
maître  de  ma  volonté,  doué  de  la  mémoire  et  du  jugement  que  la 
Majesté  di\inc  a  daigné  m'accorutr;  croyant,  comme  fermement  je 
crtiis-,  louH  les  mystères  de  notre  sainte  loi  proposés  par  notre  mère 
rKglibC,  dans  le  srin  de  la(|uelle  je  dccire  mourir,  déterminé  inipéricii- 
seuK-ut  par  les  a>i.de  ma  conNcienccqui,  pendant  plus  de  quinze  jou^-s, 
a  lait  viveiiuni  i  iiteudrc  sa  v(.i\  d.uis  mon  in  lé  rieur  j  je  veux,  avant 
dj  ute  tii'pari  r  de  mcd  bcmllables^  faire  connottre'dans  ious  les  licu:(  où 
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moD  nom  ajpH  f^wenir  one  iç  meurs  réflgBé  «is  àup^ùtkm 
wjarcr.-'ine  Pro«i:?riicr ,  lUnt  j'.^  !<.-p  1 1  v^nèrr  la  iit«lirc,  |i«H|icii| 
rcronnoi^  l#^  <]/-lil<  «|iii  mr  T'Ut  nu  rttrr  la  mort.  ' 

'•  Jr  ronfcMc  i^piK'inci.t  irfi  rop'^'t-  pour  la  |>art  ^r  j'ai  cor  ém\ 


que  j'niirji  f^fTi'ii'^*  il:<n^  *i'ur  114'.  leur  honneur  cl  Icun  firo|irirlà, 
«■upi'l'anf ,  cimmf  je  nippl.c.  I  E^li^ic .  lo  troue  et  tou<  Irs  E^^ap^A 
«rfiiil-lirr  mc"  rxi  r*,  rn  i.'\i  iir  île  cct!c  drirlaralion  flDcèrr  rt  \ftùh 
h)c.  .  «pic  je  fni«  fir  ma  Tolontr  lihrc  t't  5ponfani.'c.  que  iViri*  île  m 
main  rt  ne  mon  rtrituro,  cf  je  la  .«Îîîoc,  en  |;ré<ence  du  nctairr  k 
Si  M.i)c«tt' ,  fliii^  l:i  r  n<f  n  rovalc  «le  Li  cour  rt  d.inç  la  rbapclleda 
ronflamn«'«.  à  huit  hnin-^  «In  «oir,  lo  iG  novembre  iSai.  RïpbaH 
HiÉr,o  "•  A  «'■té  prcfciit,  par  orJro  du  gouverneur  de  la  chambre,  J*- 
lian  Garcia  Iluerta. 

—  On  a  rrrn  à  la  C«:rr>snr  (1r«  nouvdirs  authenfiqur»  de  laHa- 
van«; .  avec  dcn  Icttrci  p.'irliculi,.TrA  <1ii  gouverneur  et  du  canitaM 
rU*  l'de ,  vn  «I  de  du  G  «epfoinhre,  annonç-int  la  pri^e  dii  ciiff  rt 
d('4  piinijpnux  ((•in(ilices  «l'une  ri-rrilion  oui  y  a  voit  l'i-laté;  «ti 
crin«pirateurs  r>nt  «'U':  ^urpri*  avec  des  prorJnmafion«,  des  ct>canlci 
et  <\r%  arme*.  Lt*  (*<:u\cTnriir,  en  exprimant  sa  sal i<: faction  dr  la  ra* 
leur  vi  «le  la  dU(.-iplin«'  d<*  5e«  tronpc<  ,  déclare  qu  il  a  une  c-  mplrtt 
confiance  dan^  les  «cntinirns  dr  l'imminse  majorilc  «le  l'île  en  laTrar 
du  gouvrrncnif  n(  li  gitiii  c  de  S.  M. 

—  On  a  troiné  dan<  la  pri-î-n  dr  S/gcvic  celle  inirrription .  «p* 
D.  SiuliagoCrcp» ,  Aiclime  de  .«nn  nniour  peur  .*on  roi,  avfïîti'frilc 
lie  «on  5ann  :  />.  O.  M. ,  pour  défendre  la  re/it;*oti  fie  J.-C.  et  Fer- 
dinand l^lit  f*t  mort  dfins  les  supplices  un  l^spa^nol  appelé  Santiafj» 
(Sreps  (16  déc'mbre  iH2'ji). 

L«?  troiijèmr  volume  du  'J'hesatutis  Patntni  Pnrrsque  thctcnm 
vieni  l'r.  paroifre;  il  ti'rniinc  le  C,  et  va  jit^qua  In  fin  du  lî.  Il  f>" 
roif  exécuté  avee  \v.  même  soin  et  la  nirnic  iicltf^fé  que  ]f<  f(inc« 
pri*cr(îen.<.  Nous  en  p;:rlerons  une  anfre  loi?  avec  quelqiur  élentlw. 
On  sait  que  cet  ou\ri:ge  <Ioif  a\oir  huit  >oIurnes;  le  quatrièm."*  oi 
soua  prc»c.  Le  prix  vst  de  (>  l'r.  pt.ur  Ivs  «ouscriplcurs  ,  qui  n'uid  rien 
à  pajcr  d'avance.  ApiC'j  la  puhlicaîion,  le  prix  sera  «le  8  franc*.  Le 
nonihre  «îessou-ciipleurs  e>t  5iil}i.«nnt  pour  terminer  Topcrafion  ;  5Cii* 
lemenl,  mr  l'inviUition  de«  ecclésiastiques  qtii  dirigent  Feutn^prise. 
M.  Ik'aucé-Ruo'aiid  s'est  déterminé  à  laisser  la  soiiscriplion  cuvrric 
en  faveur  des  séminain'S. 

La  lettre  de  M.  Nachon,  curé  de  Divonne ,  que  nous  avons  cnuer- 
cée  dans  un  précédent  n». ,  se  vend  aussi  à  Paris,  chez  Mt'qiiiiJSiB 
jtMHie,  Tuc  des  Grands-Augustins. 


\ 
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Des  journaux  en  général,  et  de  celui-ci  en  particulier^  ,' 

■*■  -* 

Les  journaux  sont  devenus  un  besoin  de  nos  sociétés  ^ 
modernes;  quand  le  calme  régnoît  dans  rEiat,  que  Tas- 
|Yect  moral  étoit  toujours  à  peu  près  le  méme^  et  que 
la  paisible  uniformité  d'une  situation  fixe  n'étoit  înteiv 
rompue  que  par  quelques  controverses  religieuses  ou 
littéraires, /enfermées  dans  un  cercle  plus  ou  moins 
resserré,  alors  on  ne  pouvolt  avoir  un  très-vif  empres- 
sement pour  apprenure  sans  cesse  des  nouvelles;  la 
journée  du  lendemain  rcssombloit  à  celle  de  la  veille, 
et  n'apportoit  que  rarement  quelque  changement  dans 
les  afiaires  publiques.  Nous  voguions  avec  sécurité  sur 
une  mer  tranquille,  nous  reposant  sur  l'expérience 
de  ceux  qui  tcnoient  le  gouvernail.  Mais,  depuis  que 
la  révolution  a  déplacé  toutes  les  bases,  et  a  introduit 
dans  la  politique  une  succession  rapide  d'év^ènemens  , 
une  mobilité  de  vues,  un  conflict  d*intcrets,  depuis 
<jue  les  gouvernemens  n'ont  plus  de  secrets,  et  que  la 
royauté  est  descendue  do  ses  hauteurs,  et  s^est  accou- 
tumée à  traiter  familièrement  avec  les  peuples  et  à 
rendre  compte  publiquement  de  se&  opérations  et  même 
de  ses  desseins,  alors  toutes  les  classes  se  sont  aussi  ac- 
coutumées à  s*euquérir  de  tout  ce  qui  se  fait,  et  à  dis- 
cuter ce  qui  se  prépare.  Le  vaisseau  mr  lequel  nous 
sommes  embarqués  a  été  si  souvent  et  si  violemment 
battu  par  l'orage,  qu'une  inquiétude  naturelle  nous 
portoit  à  vouloir  connottre  ce  que  nous  avions  à  crain- 
dre ou  à  espérer  de  nos  pilotes,  et  nous  suivions  avec 
curiosité  leurs  manœuvres  pour  prévoir  d'avance  no- 
tre sort  et  nous  y  préparer.  Nous  avons  eu  de  si  lé- 
gitimes sujets  d  alarmes  pendant  trente  ans  sons  les 
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divers  {Toiivornonit*!!»  (|iii  oui  po^r  sur  lions,  mie  nons 
nous  soni!m*5  crus  ol)lii»('.s  tic  nous  tenir  pTC5(|iie  coas- 
tammenl  (mi  (''\*'il  sur  une  marclu*  qui  pou  voit  à  chaque 
instHnt  Piitviiinrr  notre  ruine. 

A(  tnrllonu'nl  sans  doule  noirr  situation  nc$t  ni  si 
npîtée  ni  s\  mctinranlr;  mais  comme,  après  nue  f^rnuit 
tompéle,  la  mer  r«sle  encore  lonjT-ieinp.s  houleuse  9i 
émue,  ainsi  la  révolution  et  ses  suites  ont  laissé  a pits 
elles  une  tendance  et  un  mouvement  qui  ne  sont  point 
encore  tont-à-fnit  afiaisés.  La  restauration  n'a  pas 
fermé  toutes  nos  ]>laies,  ni  di«.sî|H»  toutes  k's  senirnces 
de  troubles.  Les  cent  jours,  rinflnence  d'un  ministre 
fameux,  la  protection  qu'il  «'iccorda  aux  ennemis  de  la 
monnrcliie,  la  défaveur  et  le  ridicule  jetés,  pendant 
quelques  «nnées,  sur  les  royalistes,  rpul»Iî  où  on  a 
laissé  les  intérêts  de  la  religion,  toutes  ces  causes  ont 
contribué  à  n^cnler  les  espérances  que  Ton  a  voit  co- 
cues. IJn  alIVeux  n  lien  ta  t  ^iiit  tout  à  coup  iiotis  ré- 
véler rahhne  vers  lequel  nous  étions  entraînés;  iin 
mouvement  en  sens  contraire  pouvoit  seul  nous  sau- 
ver. D'antrrs  clioix  furent  faits,  un  svsléme  plu?  iV- 
vorable  fut  adopté,  i\Qs  mesures  lonqtenips  soHieltôs 
forent  prises.  Tonletois  il  reste  encore  un  levain  d'iri- 
quiétude,  et  nous  sommes  bien  loin  d'avoir  acrpiis 
une  assiette  stable,  et  de  n'n\oîr  plus  rieu  à  redonlrr 
d'un  avenir  encore  chargé  d'orages.  L=n  parti  nom- 
breux a  encore  ses  ageus,  si^^  secrets,  ses  complots;  Il 
distribue  ses  poisons,  échauffe  les  esprits,  iirite  V% 
baines,  et  appclb^  de  nouvelles  révc>lutions.  Parmi  sfs 
organes,  les  uns  propagent  bautenieiit  l'incrédulité, 
les  autres  j)réciïenl  riuilifférence;  ceuv-cî  se  croient 
plus  modérés  quand  ils  ne  font  que  jeter  du  ridicule 
sur  des  prêtres.  Presque  tous  tendent  à  arracher  la  loi 
dans  les  jeunes  coeurs  j  là  on  préconise  les  écrits  lis 
])lus  dangereux,  ici  ou  laisse  dans  l'oubli  les  produc- 
tions les  plus  estimables^  ou  ou  n'eu  parle  que  puur 
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?'  (rouver  un  sujet  de  persiiHage.  Les  doctrlhcâ  cattio-« 
iques  sont  présentées  comme  une  institution  vieillie^ 
qui  n^est  plus  en  harmonie  avec  les  lumières  du  siècle^ 
les  livres  de  controverse  n'offrent  plus  que  des  dis- 
paies  sans  intérêt  pour  des  esprits  absorbés  par  les 
intérêts  matériels ,  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  reli- 
gion n'est  plus  digne  d*attirer  l'attention  d'hommes 
frivoles  ou  passionnés.  Il  semble  qu'on  lui  fasse  grâce 
en  la  tolérant  encore,  et  qu'elle  doive  être  satisfaite 
d'être  traitée  comme  une  étrangère  à  qui  on  ne  croit 
pas  pou  «tir  refuser  de  donnrcr  asile  encore  quelque 
temps,  sauf  à  la  mettre  dehors  au  premier  caprice. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler;  une  grande  lutte  est 
établie  dans  le  monde  ^  le  génie  du  bien  et  le  génie 
du  mal  se  disputent  Tempire.  La  philosophie ^  forte  de 
ses  succès  passés,  veut  sq  maintenir  eu  possession  de 
tout  ce  qu'elle  a  envahi.  Elle  se  roidit  contre  les  maux 

3u'elle  a  causés,  et,  loin  d'être  humiliée  des  excès  ou 
es  désastres  de  la  révolution ,  dans  le  délire  de  son 
orgueil  elle  en  tire  vanité,  et,  comme  cette  femme 
dont  parlent  les  livres  saints,  elle  se  complaît  dans  son 
ignominie.  Elle  ose  reproduire  les  leçons  et  les  maximes 
de  ses  plus  audacieux  partisans,  et  elle  y  ajoute  les 
rêves  de  ses  plus  modernes  affidés»  Combien ,  dans  ces 
dernières  années,  ils  ont  enfanté  de  volumes  tous  mar« 
qués  au  même  coin,  et  tendant  au  même  but?  Estait 
dans  la  religion  quelque  point  qui  ait  échappé  à  leurs 
attaques?  Ils  ont  parodié  nos  livres  saints >  réduit  la 
révélation  au  rang  des  fables,  nié  nos  dogmes,  insulté 
à  nos  mystères,  tourné  en  décision  nos  plus  saintes 
pratiques,  travesti  l'bistoire  de  l'Eglise.  Us  ont  fait 
servir  à  leurs  vues  tous  les  genres  de  littérature,  et 
ont  tenté  d'appeler  à  eux  tous  les  talens.  Us  ont  multi* 
plié  les  réunions  littéraires,  et  organisé  des  sociétés 
secrètes,  dont  il  s'échappe  de  temps  en  temps  quelque 
ceuvre  des  ténèbres,  quelque  complot,  quelque  fortuit. 

P  a 
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Dans  plusîcùriÇ  Etats  ils  se  sont  emparés^de  réclurMiani 
et  égarent  pal*  leurs  pronKîSsrs  une  j«uiilî5sr  facili'î 
ils  régnent  surtout  dans  les  journaux.  C'est  là  «ju'îîs 
exercent  le  plus  d'influence;  c'est  là  que  tous  1rs  ma- 
tins ils  aiguisent  ronigramme  ou  dîslîllcnt  le  fiel,  pro- 
pagent l'erreur  Ou  in  calomnie,  arment  la  génération 
nouvelle  contre  celles  qui  la  précèdent,  immolent  les 
croyances  et  les  traditions  anciennes  à  de  vagues  illu- 
sions, et  ébrajilcnt  tous  les  fondemens  de  la  soiriélé. 

Tant  d'elforts  appellent  des   efforts   confr.'^îrcs:  le 
ièle  des  uns  pour  détruire  doit  exciter  ceili  des  au- 
tres pour  conserver.  En  voyant  les  ennemis  de  In  re^ 
lieion  user  de  tant  de  moyens  pour  établir  leurs  s  va- 
tèmcs,  oiï  seïit  le  besoin  de  IcJir  opposer  une  masse  de 
résistance  proportionnée  fi  leurs  attaques.  Les  enfans 
de  ténèbres  donnent  ici  l'exemple  aux  enfans  de  lu- 
mières. Comme  eux  il  faut  s'unir,  s'animer,  combattre 
avec  persévérance.   Des  écrivains   estimables  se  sout 
déjà  montrés  avec  honneur  dans  cette  lutte  ;  les  nus 
dans  des  recueils  périodiques,  les  autres  dans  des  livres 
et  des  traités  sur  divers  suiet^î^  ont  défendu  courageu- 
sement les  saines  doctrines,  et  ont  réfuté  les  maxiiiirs 
de  l'încrédub'té.  Plusieurs  journaux  se  sont  distingués 
dans  le  même  genre.  iVos  efforts  et  notre  concours  ne 
méritent  pas  sans  doute  d'être  comptés  dans  cette  rcu- 
tiion  de  soins  et  de  travaux  d'hommes  estimabb  s  po^ir 
opposer  une  digue  au  torrent.  Cependant  ne  nous  e>l-il 
pas  permis  de  faire  remarquer  que  nous  fûmes  les  j>r<- 
miers  qui,  à  l'époque  de  la  restauration,  nous  empres- 
sâmes d'entrer  dans  cette  carrière?  Depuis  dix  ans  nous 
avons  travaillé  sans  relâche  à  recueillir  tout  ce  qui  nous 
a  paru  servir  la  cause  de  la  religion.  Les  actes  de  l'au- 
torité, les  écrits  âes  pasteurs,  Tanalyse  dvs  ouvrages 
en  faveur  de  la  saine  <loctriu(î,  les  évèneniens  co:iso- 
Jans  pour  l'Eglise,  les  heureux  fruits  des  missions, 
les  conversions  éclatantes,  et,   d'un  autre   côté,  les 
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épreuves  que  Dieu  envoie  n  son  Eglise,  les  comploU 
des  ifiéchanSy  leurs  li>r(\s  pcrnicioux,  Iqh  mesures  et 
les  é>èuemeiis  qu'il  importe  do  sii^naler,  la  mort  des 
pasteurs  zélés  que  la  vieillesse  et  les  travaille  moisson- 
nent sans  cesse^  tout  ce  qui  eniiu  a  rapport  aux  droits 
£t  aux  iptéréts  de  la  religion  a  été  consigné  avec  soin 
^ans  nos  feuilles.  Nous  avons  eu  a  cœur  d'en  faire  un 
xlépôt  qui  pût  à  la  fois  présenter  pour  le  moment  ac* 
tnel  des  documens  de  quelque  intérêt,  et  offrir  des  ma- 
tériaux pour  les  historiens  futurs. 

Aussi  des  abonnés  estima))les  nous  font  l'honneur 
de  regarder  notre  collectio  •  comme  un  répertoire 
aussi  complet  que  possible  de  tout  ce  qui  est  relatif, 
à  la  religion  depuis  Tépoque  où  nous  avons  commencé 
cette  entreprise^  ils  y  trouvent,  nous  osons  le  dire, 
de  la  modération,  de  l'impartialité,  et  le  plus  vif  désir 
de  servir  une  cause  à  la(|uelle  nous  nous  sommes  con-^ 
sacres;  ils  y  trouvent,  ce  senible,  aussi  une  diversité 
de  matières  qui  peutr^trc  ajoute  à  rintérél.  ]Nous  en 
avons  un  grand  nombre  qui  nous  sont  attachés  depuis 
l'origine,  qui  nous  tiennent  compte  de  notre  bonne 
volonté,  et  qui  ont  la  bonlé  de  conserver  et  de  re- 
cueillir nos  feuilles.  INous  leur  devons  toute  notre  re- 
conuoissnnce  pour  leyi'S  encouragcmcns,  et;  nous  les 
pi'ions  d'agréer  l'expression  de  notre  gratitude  et  de 
notre  dévoûmcnt.  Ils  souhaitoient  depuis  long^temps 
une  Table  pour  toute  la  collection,  et  cette  Table  de- 
veuoit  en  effet  de  jour  en  jour  plus  nécessaire,  nous  la 
leur  avions  promise;  mais  un  incident  ficheux,  dont 
nous  leur  avons  rendu  compte,  nous  empêcha  de  tenir 
notre  parole.  Nous  renouvelons  aujouruhui  notre  en- 
gagement, et  nous  espérons  ne  plus  éprouver  d'obsta- 
cles qui  nous  empêchent  de  le  remplir.  Nous  comp- 
tons donc  donner,  dans  l'unnée  qui  va  s'ouvrir,  une 
Table  pour  les  c|uar.inte  premiers  volumes  de  notre 
collection;  cette  Tahliî  sera  plus  ample  qu'elle  n'auroit 
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dû  l'être,  lorsque  noas  l'anTioiidinies  poar  la  première 


ipress] 
bord  espéré  qu'il  suffiroit  d'un  pet  II  nombre  de  feoiUei 

Eour  renfermer  tout  ce  que  dévoient  offrir  les  trois  Tt« 
les  projetées  )  mais  nous  n'avons  pas  tardé  à  voir  que 
ces  Tables,  dans  le  plan  que  nous  avions  conçusse- 
roient  plus  étendues  que  nous  ne  l'avions  imag^iné. 
lions  en  entretiendrons  nos  lecteurs  cjnand  nous  ver^ 
rons  plus  nettement  encore  la  mesure  d'un  tel  trafail. 
Cette  Table,  compi-cnaL^*  quarante  volumes^'iroit  jus- 
qu'au mois  d'août  prochain,  et  d'ici  là  nous  iustnii* 
rons  nos  abonnés  du  progrès  d  une  opération  longue 
et  laborieuse,  mais  qui,  nous  respérous,  remplin 
leurs  vues  y  et  leur  montrera  notre  désir  de  les  sa- 
tisfaire. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoiTE.  Il  y  a  eu  ch»pel1e  papale  le  deoiiëme  dimanche <}e 
l'Avent  et  le  jour  de  la  Conception;  mais  S.  S.  n'y  a  pmnt 
paru.  Cependant  l'état  de  sa  santé  n'offre  rien  d'inquiétant, 
et  le  saint  Përe  donne  des  audienceé^ans  ses  appartemens. 

—  Il  a  été  déposé,  k  noire  Mont-de-Piélé,  une  somme  de 
20,000  ëcus  romains,  qui  sont  destinés  à  ériger  un  monu* 
ment  en  Tbonneur  du  lëu  Pape.  La  personne  qui  fait  ériger 
ce  monument  ne  se  nomme  pas;  mais  comme  c'est  M.  le  car- 
dinal Consaivi  qui  a  fait  le  aépôt,  et  que  c'est  également  lui 
qui  doit  veiller  à  l'exécution  de  ce  monumenl ,  l'auteur  du 
projet  n'est  pas  douteux.  C'est  l'avlisle  Albert  Thorwalds^a 
qui  est  chargé  du  travail. 

— *  Ange  Sacerdoti,  juif  de  Modcne,  âgé  de  trente-huit  ans, 
étoit  décidé,  depuis  quelque  temps,  à  embrasser  la  religion 
chrétienne,  à  l'exemple  Je  sa  femme,  qui  avoil  fait  précé- 
demment celle  démarche.  Il  a  été  baptisé  le  :i8  novembre, 
jpar  M.  le  cardinal  Oppizzoni^  archevêque  de  Bologne.  L'ar« 
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cliidac  François,  ^uc  de  Mndène ,  a  été  êon  parrain,  repre^ 
seule  par  Je  couile  Ceccopieri,  son  chargé  d'affaires  près  le 
sain\  Siégo.  Trois  eiifuns  d'Ange  ont  aussi  èi^  baptisés,  et  ont 
été  tenus  sur  les  fonts  de  baptême  pnr  le  cardinal  Arezzo,  par 
Te  prince  de  Bavière ,  el  par  M"**.  Palrizi,  née  princesse  de 
Saxe. 

PlRis.  M.  l'archevêque  vient  de  publier  on  Mandement  (i) 
sur  les  élections  générales  (|ui  vont  avoir  lieu  dans  le  royaume. 
Le  langage  qu'y  tient  le  prélat  et  les  mesures  qu'il  ordonne 
sout  également  dignes  de  sa  piété  et  de  son  zèle. 

«  Vue  grande  et  importante  mcfture  vient  d'être  prise  dans  les 
con^eili  du  Bol,  nos  très-cUcrd  Frcn's  :  .s*il  n'appartient  pus  à  la  reli<- 
gion  d'en  discuter  les  motU'i»,  ellt?  ne  peut  dcmcurt-r  étrangère  ii^scs 
cnnAi'qurncc*;  si  elle  laisse  à  la  politique  l'oxanirn  dos  raisons  d*Ëtat« 
clic  n»»  reste  point  indiiTért^ntc  aux  inti'K'ti  publics.  Lorsque  le  prince 
les  règle  par  son  pouvoir  et 'son  autorité:,  lorsque  le  législateur  les  fixe 
par  sa  Mgesse  et  «es  lumières ,  lorsque  le  magistrat  les  ennscrve  pur  sa 
fermeté  et  sa  \igilanee  ,  lorsque  le  guerrier  les  détend  par  fn  coiMtaOL'C 
el  sa  valeur,  la  religion  les  protège  et  \c$  soutient,  non-seulement  par 
«a  mor.jlc  et  ses  préceptes,  qui  les  font  respecter  de  la  l<*rre,  mnis  en<- 
Ciire  purs(!S  prières  et  stvs  supplications,  qui  les  fbnl  béurr  dii  ciel.... 

»  (Zombies  donc  est-il  de  notre  devoir,  j\.  T.' CF.  ,  de  ter  nruvo-i 
qurr«  de  les  ordonner,  ees. supplications  puldiqnes,  cet  demauues  so* 
IrnneHes,  ces  prières  ferventes»  dmis  une  circnnslancc  d'un  si  b^ut 
iiiti'iét,  où  il  s\igit  du  rtMiouvellement  général  de  lUiue  des  ob;iml;res 
à  fpii  le  Roi  a  v(ïuIu  confier  une  portirtii  «le  ee  pouu>ir  législatif  émcnic 
«le  la  puii^^anre  divine;  dans  une  cirroristaneC  où  tout  un  r(\Yaiime. 
répondant  ii  la  voix,  de  suu  moiiarriuc,  va  m*,  lever  euimiie  un  .*eul 
homme,  pour  lui  envoyer  U;  |)lHstioi4c  et  le  pliH  magnitique  tribut 
(|ue  jamais  souverain  ait  pu  recevoir»  jV^ilc  dt-'s  sujets  éclairéi!  yi  iitlè- 
les;  dans  une  c'ircoii.staiic(;  où  nous  avdiis  lieu  d'espérer  eiiHu  que  la 
France  en  travail  enfin  tira  son  repos!  Ne  pas  prit-r  dans  une  .seinidjl^lc 
coii)nneturc ,  ne  pritr  qu'imparfaffenient,  ne  prier  même  que  dun^  le 
secret ,  se  contenter  d  un  siuj|île  désir  caché  et  firexque  étouflé  au  fond 
du  cœur,  ee  ^eroil  u'etre  ni  clii'éliea  m  Françat;»;  et  lu  respect  liu*- 
juain  ,  qui,  daus  la  conduite  privéi:,  n'e^t  quelquefois  qu'une  foi-^ 
ble.y'çe,  bcroituno  lihhclé  ri.  um*  coupable  défection.  Oui»  jM.  T.  C  F-,, 
le  num)('iit  e<;l  arrivé  p^ur  vous,  ])f>iir  tous  ceux  qui  aiment  sinci  re- 
nient leur  Dieu,  leur  hoi  ,  leur  patrie,  pour  noat  tous,  noii-5enlr- 
meiif  de  midlipiier  nos  \uf.ux  et  de  les  adresser  au  ciel  eu  parlieniivr, 
m:ii<  de  venir  eucf^re  Ic^clIVir  publiquement  au  Seigneur  dans  svs 
teiiiplrs  en  fa\enr  dv  celte  France  (}ui  nous  e5>t  »i  cbère;  afin  d'obtenir 
qu'avant  conquis  au-ùebors  la  paix  des  peuples  et  l'indépendance  dfs 
rois,  qu'étant  dcU\rée  au-rdeilans  de  hCf^  inquiéliHles  trop  souvent  rc- 

(i)  Prix,  ()o  c.  A  Pati<(,  à  la  libiairie  ecclésiastique  d'Ad.  I>e  LUre^ 
au  bui  eau  de  ce  journal. 


ftVMviilai,  •tcoanêrer «é  >*qV^f«erjaii0 m  fwni  «É|  MfHMi* 

de  té  Père  ^  jiuWnoaun^ 

Mted  Me  iptôs  Wr  )dV|irttaèài,  à^^Màt  ufrht  Ufal  driaÊàUfh 

«»■».  et  A  heHrewe  tprès  tant  de  raallieart  ;  Ut$m»  tàmotw  dtmém 

l.»  (irétat  ordonne,  :«i^  CMwéqpmice,  mélè''i^;^fMiivte^ 
rhy rarie  ^«/rrVonsfor;  Mt«  cbMirf  âniit-ni  p«àd*lii«M  Jiijkft 
l'ignée  mAropolîtaioe»  pour  iilthm 'h  Irfiiedîetîoii  de  Otta 
•or  tes  prochunesëlectîoiis.  l^e  dinuinche  4t  aq  fém  lés^ni^ntA 
]priër»s  daii^  tes  (IglUes  rt  idiupellef .  Le  Miuedî  ^»  coôuoefir. 
cem  dans  IVglife  p«tron4|la^a:Oi|Uite-G«fiev4evc;  «nu  ttcuTsÂia 
IpAamla  de  suppkcalîons  sdjeniiaUce  pour  la  tiiAni»  fiis|  ctoyé 
§our ,  aprëa  la  messe  sôlefiiiellv  ei^éhrte  49n9  cette  ^Hêb  ,^ 
chantera  |es  prières  indiquées  dans  le  Mandemeat  (i^^  ÏJt)gité^ 
mier  jour,  la  nii^sse  sera  «éiébrde  par  M^  ParcheyJquii  «saSst» 
Au  chapUre.  Chacuci  dos  i^i)U«s  :j|OuriS  de  1#  neuvaioe^  I»  dêfjdé 
des  parotfties .  et.  des  congrtfgatîonis  eccléciastkpet  se  veaora 
aucoessîvemcnt  dans  la  même  église  pour  y  faire  i^  pr?ëres  ;  il 
se  réunira  dans  la  chapelle  basse  pour  se  rendre  de  là  procès-, 
sionnellement  danf  Téglise  haute.  MM.*les  curés  eihortcront 
leurs  paroissiens  à  les  accouipagner  dans  cette  dévotion,  et  à 
faire  en  particulier  dos  prières ,  des  auoiônes  et  des  bonnet 
œuvres  k  la  méuie  int«*ntion.  Pendani  la  ne uvaine,  les  mémesi 
supplications  seront  faites  diaque  }our  après  la  messe  dans 
les  chapelles  des  coiiiinunautés.  Le  dimanche  2a  février, 
oui  précédera  les  élections,  il  éara  chanté  à  la  métropole  et 
oans  toutes  les  églises  du  diocèse  l'hymne  Fem,  creaior,  et 
■après  la  messe  le  Sub  iuum.  Le  Mandement  est  suivi  cle  Tint 
-dicalîon  des  Jours  et  heures  oii  chacune  des  paroisses  ira  visi«« 
ter  l'église  Sainte-Geneviève. 

-^  Le  19  de  ce  mois ,  M.  de  Forbtn*Janson ,  évéqne  nommé 
de  Nanciy  «  présidé,  dans  l'égltse  Sainte-Geneviève,  une 
assemblée  générale  des  do  rocs  de  Tocuvi^  du  Calvaire.  Ouoi-« 
qqe  Urèsrrapprochée  de  celle  qui,  dans^le  mois  passé,  sétoil 


mm 


(1  )  ^llct  te  trouvent ,  vn  latin  et  en  français^  formai io-4a,  au  bu^ 
rçam  da  ce  fouroalf  prix ,  u5  ccQt. 


ienue  dii*g  M^*.  la  comtesse  de  Chabrol  »  et  de  celle  qnî ,  /daas 
Je  inoiê  pf ocbain ,  nura  Jieu  chea  M**,  la  comtesse  de  Villële. 
celle  réunion  a  voit  paru  nécessaire  pour  iran<|Minîsejr  un  graoa 
nombre  de  dames  qui  crai^noient  la  ruine  totale  de  leur  sainte 
eiHrepnse ,  si  M.  de  Janson  venoll  à  l'abandonner»  M.  de  Jan- 
aon  a  pleineuietit  rassuré  ces  dames,  en  Içu.r  faisant  connoUre 
que,  si  y  ea  se  décidant  à  accepter  Tévéché  de  Naoci ,  ilayoit 
dii  vaincre  toutes  ses  répugnances,  el  faire  taire  ses  conseils 
et  ses  volontés  propres  dtfvant  des  votantes  plus  hautes  et  de 
plus  nombreux  et  de  plus  sages  conseils,  il  n*avoit  pu ,  sans 
doute ,  oublier  non  plus  les  droits  sacrés  que  l'œuvre  du  Cal- 
vaire conserve  à  la  continuation  de  tous  »es  efforta  pour  eo  as^^ 
stirer  le  succès;  droits  andens ,  a-t-il  dit,  droits  fondés  sur 
rimportance  de  l'œuvre  en  elle-même,  et  sur  la  certitude  des 
«vaniaees  qu'en  retireront,  non- seulement  les  diocèses  de  Paria 
et  de  Versailles,  qui  entourent  le  Calvaire ,  mais  encore  tous, 
ceux  qui,  dans  la  France  entière,  reçoivent  nécessairement 
quelque  influence  des  exemples  de  la  capitale;  droits  ooa- 
veaux  ,  fondés  4ur  l'empressement  admirable  avec  lequel  un 
si  grand  nombre  de  personnes,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  pro-^ 
viiices,  avoient  bien  voulu  répondre  au  premier  appel  fiiit  k 
leur  inépuisable  charité  :  de  telle  sorte  que  notre  seul  mérite  | 
ajoutoit  M.  l'évcque  de  Nanci,  c'est,  Mesdames ,  d'avoir  de-< 
viné  le  secret  de  votre  force ,  et  su  apprécier  toute  Tintrépidité 
de  vot^  tèle  et  do  voli^  amour  pour  la  croix.  Continues,  a-t-il 
dit  encore;  continuez,  Mesdames  «  ces  nobles  exemples ,  lea 
•enis  que  vous  n'ayez  point  encore  donnés  durant  nos  longues 
années  d'infortune...  M.  de  Janson  a  donc  formellemetit  promis 
a  ces  dames  que  rien  ne  le  détacheroitde  leur  sainte  entreprise* 
11  leur  a  dit  qu'il  .s'éloit,  à  cet  ésard,  assuré  des  intentions  de 
S.  M.;  que,  suppléé,  quant  aux  détails  de  l'œuvre,  par  queU 
<|u'un  des  missionnaires  ses  anciens  confrères ,  avec  lesquels 
il  resloit  toujours  intimement  uni, il  continueroit  d'en  diriger 
les  affaires  principales,  il  a  ajouté  qu'ayant  pris  les  ordres  de 
S.  A,  R.  Maûamr  ,  duchesse  d'Angouléme,  raueoste  Princesse 
avoit  daigné  l'autoriser  à  exprimer  à  toutes  les  aames  soncon* 
triUement  de  leur  zèle,  et  qu* elle  favoriserait  toujours  de  sa 
bitutd  protection  Vœuvre  du  Calvaire.  Il  a  £iit  cunnoStre  les 
intentions  bienveillantes  du  gouvernement,  qui  venoitde  lui 
accorder  une  très-belle  copie  d'un  tableau  dont  IWiginal  est 
i;n  Italie,  et  dont  le  sujet,  représentant  l'eiisevclissemeat  df» 
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J^f-Giri»t,  roârhîra  Tune  des  «f «ûÂns  fntérienm  ée  h  inht* 
velle  église.  11  a  fini  par  donner  quelques  déttîlf  inr  les  ntiii* 
Veanx  travaux  qui ,  aepuî»  la  neuvàjne  de  seplembre,  le  aont 
exécntés  et  se  poursuivent  encore  sans  relâche.  Il  a  rapporte 
quelques  traits  ëdifîans  de  la  retraite  des  homonés  de  la  cam- 
pugne;  il  a  dépeint ,  aveo  des  couleurs  naïves, ^'abord  réUNi«* 
nepient  de  ces  braves  gens,  transplantes  sur  cette  monlagne , 
et  comme  placés  enire  le  ciel  et  la  terre,  avec  on  changé^ 
ment  total  d'habitudes  et  de  genre  de  vie;  puis  leur  bonheur 
tout  nouveau ,  et  la-  promptitude  el  la  simplicité  touchante  de 
leur  retour  k  Dieu ,  des  qu'il*  se  sont  trouvés  éclairés  el  re- 
mués par  unf  suite  d'instructions  adaptées  aux  besoins  dé 
leur  esprit  et  de  leur  ccnor.  Ajant  ensuite  proposç  à  ces  dames 
de  consacrer  quelques-uns  des  produits  de  la  quéle  à  donner, 
avant  la  fin  du  Carême  prochain  ,  une  retraite  semblable  à 
celle  dont  on  vient  de  faire  un  si  heureux  essai ,  toutes  les 
dames  se  sont  levées  pomr  approuver  une  résolution  dont  le 
résultat  doit  être  un  avantage  précieux  pour  la  religion,  et; 
nous  n'en  doutons  point,  un  nouvel  encouragement  aux  pieuses 
libéralités  des  fidë)«*s.  Avant  de  se  séparer,  on  est  convenu  de 
terminer  au  plus  tôt  les  quêtes,  qui  n'ont  point  encore  été 
complètement  achevées,  pour  cette  année,  dans  les  divers 
arrondissenicns  de  Paris;  et.  pour  mieux  déterminer  la  con- 
fiance des  personnes  chez  qui  l'on  se  présentera,  outre  le  li- 
vret vert  signé  de  M.  de  Forbin-Janson.  les  dames  qncteuses 
ont  adopté  le  si^ne  extérieur  d'une  médaille  d'argent,  por- 
tant,  d'un  côté,  la  représentation  d\nt  petit  Calvaire,  avec  la 
date  de  l'ordonnance  royale  qui  donn<*  le  Calvaire  du  Mont- 
Valérien  aux  Missionn^iirrs  de  Frafice  ;  <lc  l'antre  ,  une  croix 
ra^ronnanje ,  entourée  de  cette  légende  :  'foui  pour  elle  cl  par 
elle. 

—  Une  personne  connue  lonq- temps  par  son  ïèle  pour 
les  bonnes  œuvres  vient  de  succomber  à  une  maladie  Ion- 

Sue  et  douloureuse.  M'K  Jenny  d'Acosta  est  morte,  le  aS, 
ans  un  âge  peu  avancé.  £lle  étoit  une  des  dames  qui  s'é* 
toient  consacrées  à  soutenir  l'étiiblissement  de  M**,  de  Car- 
cado.  Intimement  unie  avec  des  sœurs  vertueuses,  elle  vivoit 
avec  elles  dans  les  exercices  habituels  de  la  piété  et  de  la  cha- 
rité. Attaquée  d'une  ntaladie  terrible,  et  que  les  médecins 
ne  paroissent  pas  avoir  connue^  elle  épronva  des  douleurs 
cruelles  conli^  }e6f|uelJes  tous  les  i»ccQur:>  furent  impuissaos. 


(  a55  ) 

■*.  la  vicomtesse  de  Chateaubriand,  sa  parente,  I'engaç;en  h 
nir  dans  son  hôtel ,  afin  d'y  éfre  plus  près  d'un  médecin 
i  avoit  donne  quelque  espérance  de  guérison.  C'est  là  que 
^*.  d'Acosta  a  trouvé  le  terme  de  ses  maux,  au  milieu  des 
ns  de  la  plus  tendre  amitié.  Le  service  funèbre  a  eu  lieii 
ns  l'église  de  l'Assomption,  et  le  convoi  éioit  remarquable 
r  laf^  présence  d'une  centaine  de  ces  enfans  délaissés  dont 
*••  d'Acosta  étoil  la  protectrice. 

—  On  nous  engage  à  recueillir  les  détails  d'une  nouvelle 
Prison  opérée  par  les  prières  du  prince  de  flohenlohe. 
K  Augustine  Miste,  âg^e  de  vingt-cinq  ans ,  demeurant  h 
ris,  rue  Montmartre,  n".  32,  étoit  attaquée,  depuis  neuf 
I,  d'un  anévrisme  que  les  médecins,  après  avoir  essayé 
lucoup  de  remèfles ,  avoient  déclaré  incurable.  Retenue 
puis  cmq  ans  au  lit,  elle  éprouvoit  des  douleurs  aiguës,  qui 
nnoîent  lien  à  de  fréquens  et  longs  accès  de  convulsions. 
ois  opérations ,  dont  elle  conserve  les  cicatrices ,  lu!  furent 
tes  sans  succès.  Réduite  à  vivre  de  liquides,  elle  voyoit 
Bc  résignation  approcher  le  terme  de  ses  maui,  et  n&pa- 
ssoît  occupée  que  du  sort  d'une  mère,  de  frères  et  de 
urs  dont  elle  étoit  précédemment  le  soutien.  Dans  cette  si* 
ilion,  on  eut  recours  au  prince,  qui  indiqua  une  ncuvaine 
9.7  novembre  dernier  au  6  décembre ,  annonçant  que ,  pen« 
lit  ce  temps,  il  oflriroit  le  saint  sacrifice  à  Fintention  de  la 
ilade.  I.e  premier  jour,  elle  reçut  la  communion  dans  son 
,  et  sentit  à  ce  moment  une  révolution  extraordinaire  dans 
I  corps;  il  lui  sembla  qu'un  énorme  poids  se  détachoit  de 
1  cœur.  Du  reste,  les  crises  continuèrent;  elle  en  eut  nne 
a-violente  le  5  décembre,  au  soir.  Les  parens  étoient  con^* 
rnés  ;  la  malade  seule  conserva  de  l'espoir,  et  annonça  sa 
érison  pour  le  lendemain.  Dans  la  nuit,  elle  dormit  d'un 
nmeil  calme  et  profond,  et  à  son  réveil  elle  se  trouva  si 
m  qu'elle  voploit  se  lever;  mais  s^  mère  l'engagea  d'at« 
idre  jusqu'à  neuf  heures,  que  le  prince  devoit  prier.  A  celte 
ure-là,  toute  la  famille  s*unit  aux  prières:  peu  après,  la 
ilade  se  leva ,  et  fît  à  genoux  son  action  de  grâces  et  récita 
chapelet.  A  uiidi,  elle  ye  rendit  k  l'église  Saint*Eustache, 
lied,  et  seulement  soutenue  par  sa  mère  et  sa  sœur;  elle 
tendit  la  messe,  revint  chez,  elle  avec  plus  de  facilité,  et 
it  des  alimens  snns  en  elro  incommodée.  Le  lendemain  di-» 
incbo ,  elle  se  dispusoil  à  aller  à  Téglise  ;  mais  son  directeur 


■■T  .l:..iM.m<  j  MM.  Himm.-t  ul  C.nLrui.l.  :iiil.'iirs  <lv.  0> 
.rr..,.,i  ■.!<■  i(  >,ir  ta  .1.^  livrante'  <lii  rni  [■•■r.ltn.m.r. 

—  S.  A.  H.  Mad.wk,  nyanl  »|>|"'''  'I'"'  ^•^'  ^•'•^'1^ 
fiUrieatt  du  fort  de  Scarpe  ,  dr part r mont  du  Mord 
de  mcife  le  dimanche ,  eu  forci'i  de  l'allrr  rntendrc 
Toyi'  ï  H.  le  colonel  dicvalicr  de  Précj,  llcuto oant  t1 
h  lonme  de  aoo  franct  pour  uliclcr  dri  Mifo  lacri 
k  !■  r</dincalion  de  la  belle  cli;ipelli'  du  ce  r(irl,dë] 
i)  y  ■  trente  nn*.  M.  le  marqni'i  de  Juinilh.ir,  comn 
«ion  ,  a  dannd  l'orilre  de  U  rouvrir  au\  fidri»  aiivi 

Uv  i  l'intcnl^on  de  !i.  A.  It.  M.intMic  et  de  ion  au) 

—  Par  ordonnance  du  23  novcinl're,  S.  A.  It.  le 
Hvlme  ■  «ittoriar  M.  le  licnlrnanl-ni'ni'r.il  vicomte  I 
cepter  et  i  porter  la  Kr^nilrrolx  dr  l'onlre  rnvnl 
Saiat-I'erdlnûnd,  qui  lui  s  ili  accordée  par  Si  M. 
(lïiDoignage  île  Mliiiactlon  pour  Ht  scrticn  diitingir^ 
de  la  campagne. 

—  Pjf  oninnnancc  du  Itoi.dii  lo  d Jc-mlrc ,  altoo' 
dlrlon  dru  affaire*  criniincll»  deviint  l.i  cour  d'a-Kl-it 
éprouva  de»  relardi  par  *u!te  df  l.i  lonsii.-ur  di-i  drhil 
■llàiref,  h  eour  d'aniw*  du  ilriKirirmi-nt  'île  U  Seine 
le  pranirr  t(iiii«<lre  de  l'année  ii*''4,(lliiii^c  eu  den 
•'ncrupi'rant  giniultanénu'ntdc  l'e\pi'ilitiun  dtii  prose 
vaiU  elle. 

—  Par  nna  iccondc  ordonnance,  H.  Ir  vifonitc 
conneiUrr  d'Etat,  directeur  de  rudii.iui^rrilion  gi-ni-r 
de  J'aK'it^i'nre.  aura  Bii'H  dani  ir*  .illriliulioivi ,  au 
«oiw  l'atitiiritd  du  niniitre  de  l'intérieur,  le  cominei 
uauufaciurei,  vt  lc<  tubùatanerir. 
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luire  dt  l'inl^ricur,  3o,ooo  fr.  ;  de  M.  le  comte  Loun  de  CléN 
•TonnpiTP  d«'  Thoury,  l'offre  de  faire  rcL&tir  ;ine  maison  h  ses 
et  âcs  ville»  de  Provins,  Fontainebleau  et Monlrreau  ,6,000 fr.  i 
L'ehipereur  de  Russie  n  confère  Tordre  de  Saint -Georges,  de  la 
ère  clas5te ,  à  S.  A.  R.  M8^  le  duc  d'Ângoul^me.  M.  Divofr^cham^ 
I  et  attaché  à  Tambassade  impériale  à  Paris,  est  chargé  de  porter 
décoration  à  S.  A.  R. 

npercnr  a  conféré  k  M.  le  comte  de  La  Ferronaye,  ambasK!-*' 
le  France  h  Saint-Péfersbourg,  Icf  insignes  de  Tordre  de  Saint- 
ndre  de  Newsky,  ennrhis  de  di  imans.  S.  M.  I.  a  encore  nommé 
tiers  de  Tordre  de  S  iint-André,M.  le  vicomte  de  Chateaubriand» 
re  des  affaires  étrangères,  et  M.  le  duc  de  Montmorency,  pairs 
anre. 

Le  roi  d*K«pagne ,  voulant  donner  ^  tout  le  clergé  espagnol  det 
e.^  de  sa  Lantc  estime,  et  regrettant  c(ue  lei  circonstances  ne 
*rme(tent  pas  de  faire ,  pour  tous  les  individus  de  ce  corps  si 
rtable  qui  se  sont  diitinçrués,  tout  ce  que  son  cœur  désireroit^ 
ordé  la  grand*croit  de  Tordre  dlsabrllc  la  Catholique  k  Tarche- 
;  de  Valence ,  et  la  grand*croix  de  Charles  III  aux  évéques  de 
tzona,  d*0rihuc1a,  de  Pampelune,  d'Urgel ,  de  Ceuta,  de  Ma<^ 
!*f  de  Sohona» 

M.  le  lîetitenanf*;*i^néra1  de  Laroche«Aymon ,  aide-de-camp  de 
R.  MoN5iiErR,  et  M.  le  duc  de  Dioo  (Edmond  de  Périgord), 
arrivés  à  Pari^. 

M*  le  co'i.tc  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Ruwe   près  la 
de  Fraiicp ,  est  arrivé  le  a5  h  Paris,  venant  de  Madrid. 
M.  le  gi^nrral  Cnnuel  remplace  M.  le  général  Rey  dans  le  com- 
fement  de  la  ai*,  division  milit«ir«», 

S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  vient  d*autoriser  la  famille  de 
f.  le  lieuton:int- général  baron  de  Conchy  à  déposer  à  l*h6tel 
cl  milifairc  des  Invalides  le  cœur  de  cet  officier-général.  M.  le 
rme ur,  la  plupart  de^  ofiîriers  et  soldats  de  l'hôtel  ont  assisté  au 
re. qui  a  ru  lieu  h  cette  occasion  dans  Téglise  des  Invalides. 
MM.  Jour:laio,  Quclier  de  Saint-Eloy,  Roger  (Pi  erre -Félix), 
n  de  Bcangrcnier ,  Rivièrc-Lussan,  Rarrois  fils,  Buchet  (ils, 
lier,  Te5(.sier,  Robicrre,  Dcle^aul  et  Benoist,  viennent  d^étre 
nés  juges-aïKiitcurs  prAs  différcns  tribunaux. 
M.  Clinrlc.t  r^'odirr  a  rti'  nommé  conservateur  de  la  bibliolhèque 
Arsenal  par  S.  A.  R.  Mo^sIEUH  j  et  M.  Saint-Martin,  lous-bibuo- 
lire. 

M.  le  marquîi  de  Forton,  premier  président  de  la  cour  royale 
fonlpellicr,  vient  de  mourjr  à  Beaucaire. 
M.  le  comte  de  Chabrol  de  Toumoël ,  ancien  député ,  nommé 
Ident  du  colli'ge  d'arrondissement  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  par 
ionnnncc  du  2^  d/ccmbrc ,  viont  de  mourir  à  Riom.  11  étoit  frère 
W.  Chabrol  de  Crou/ol ,  pnir  de  France,  directeur -général  de 
•egistremcnt,  et  de  M.  d«*  Chabrol  de  Volvie,  préfet  de  la  Seine. 
•  La  Faculté  ries  Lettres  de  l'Académie  de  Paris  a  proposé  poilr 
lidats  h  la  place  de  professeur  d'éloquence  latine,  yacante  par 


)l  n  arataikHeoMfMiéd'atlrH,  «fou  t  M'ira^vvr.AM 
an  maniKriu,  on'  gntiA  rimnlire  de  ptkcn  4éfMliA»  4«l 
■voient  tmati  ta  toirira.  Son  goflt  j^r  h  po<M«-tflMt  in»| 
vifiH  mémoire  beoiems,  ci  enrichie  par  h  lêcturtf,  rôiadeet 
l'obiervaiion,  rcnddt  M  conVprMiiMi  ÎDi^reuant*  ti  îiMinic- 
tin.  Maiidepai*  loa^^flinpi  H.  d'Anlnicbe  paroîtioil  n'iwii' 
«ur,  de  tout  Im  HUitagei' ddnt  11  hc/il  doge,  qtw  le  platrir 
de  faire  da  bien.. Il  i^pandnt  tooi  tes  tint  d'almndanivi'ae^  - 
mAnef;1e  a^mÎDdira  fOrtëant,  la  maiioB  da  la  Proviilrace 
dan*  la  tndina  villa,  le*  ^liia*!  '«  pauvret.  Ici  diflëreain 
bonnet  œnvrei  recevoient  de  lui  de  gcn^renx  Mooarp.  Il  innH 
r^mment  d'agrandir  l'é|^îie  d'une  de  M>  terre*.,  II  ir  |$H8Bit 
Itonneor,  non-MuInnént  9a  re*pec[er,  mai*  de  pratiquer  la 
religion,  al  il  atmoTt  t  eoniïcBcr  tes  fentîmeni  k  ott'émà 
dan*  wa  onvragei.  tl  a  roulifoépoier  TexpreaMon  de*  n^àef 
ientiitiaiU  dana  ion  Uala'meAl ,  qui  eoRiinéace  par, une  jifo- 
HbMîoii  d*  fbi  que  nAni  almooi  i  citer  ici  i 

•  An  nom  du  Père Je  crois  rt  profcMC,  mw  ancane  eic^ 

tînii,  toQlu  Icji  Térit/*  nur  J^viit^hriit  el  son  Egli<e  ont  cii<ei|inée(. 
Je  tn'hnnori-  itn  lîlri-  itr  clirOtirn  ,  de  ce  litre  qui  ajoute  lani  à  la 
digoité  de  l'hnmnc,  (jiii  In)  imiYoïe  let  nint  noble*  dffnirt.  qal  lai 


,  ■  lei  nlmpun,  et  Ini  pri^wie  pourtt-fUe  rt  poar 

but  de  MU  nctinni  Iri  molli*  lei  plui  Mibliinm ,  la  iouiniancr  if'im  (xm-- 
heur  ÎDâni  et  ùlernel ,  i-t  lj  poucBiun  du  Dieu  de  louU  pcrtêctiun , 
crJalcDr  de.  Vanntr*  ....  ».  ^ 

Lei  diipoiiiion*  de  M-  d'Anlrocbe  dani  «on  leitsmenl  ont 
été  dignti  de  Kiitimenl  m  chrélier«.  Il  a  prit  des  arrangrofen* 
pour  conÛDuer,  à  la  maison  de  la  Providence  et  ou  te'inî- 
naire,  la  rente  annuelle  qu'il  leur  faisott.  11  a  pourvu  à  d'autrea 
bonne*  œuvre*,  et  a  montré,  pendaiil  une  longue  maladie, 
nne  réwiatioii  enlière.  Le*  vnc*  de  la  foi  le  loulcnoimt  dana 
*e*  *ou£ances,  et  il  a  rendu  )e  dcriricr  foupir  eniip  In  braa 
d'un  eccléiiattiq^ut  (M.  le  curé  de  Saint- Vinccnl-dF-I'auI ,  de 
Pari*}.,  «on  ami  depuil  longuet  année*,  qui  éioil  nccnuru  k 
la  nouvelle  du  danger  de  ion  élat.  Sa  mort  cit  un  jutte  lujet 
'  de  deuil  pour  le*  pauvres.  Ferme  dans  set  principes,  franc, 
lojel,  M.  d'Aulroche  éloit  un  de  ers  hommes  de  l'ancieti 
temps,  qui  n'ont  point  Hëclii  devant  les  îdéei  nouvelles  et 
devaol  lea  puisiance*  créées  par  la  révolution,  el  u  mate; 
quelque  féconde  qu'elle  fût ,  ne  s'éloil  souillée  pur  aucun 
hommage  aui  ennemi*  de  la  religion  et  aux  ijrrani  de  aoii 
pay»._ 


(SiHiadi  \i l'atuuar  iifa^.\  (\". 


Histoire  de  la  Fie  tic  Noire-Seignem-  Jésus-Christ; 
par  le  Pèru  du  Lignj  (i). 


Z 


L'histoir:-  de  la  ^ie  de  Noti-e-Sei^eur  est,  eQ  qucU 
^  iG  sorte,  disppMcc  dans  les  qnalreEvanpélistes,  dont 
ca  uns  racontent  un  f»it>  tnndis  que  les  autres  l'ometr 
lent  ou  n'en  rapportent  qtie  les  circonstances  princï- 
pales.  De  piti.s,  1  ordre  chronologique  n'est  pas  tou- 
loars  observé  dans  leurs  técits.  On  a  donc  depui* 
long-temps  senti  rnlilîté  d*un  ouvrage  qui  oiTnroit 
une  faistoiie  complète  et  suivie  des  actions  et  des  dis- 
cours du  Fils  de  Dieu,  histoire  disposée  suivant  l'ordrç 
des  dates,  et  dcgagéc  drs  répétitions  Ou  des  lacunes 
qnî  se  trouvent  dans  les  récits  des  Evnngélistes.  De 
là  les  concordances  qui  ont  été  successivement  pu- 
Cîiées,  et  qui,  se  ressemblant  par  l'obiet  principal, 
dilTèrent  cependant  par  quelques  accessoires  et  pat 
l'exécution.  Le  plan  du  Père  de  Ligny  n'est  pas  neuf, 
mais  se  distingue  néanmoins  par  des  avantages  dont 
quelques-nus  lui  sont  propres.  Comme  plusieurs  au- 
tres commentateurs ,  il  a  eu  soin  de  distinguer  le  texte 
sacré  des  liaisons  nécessaires  pour  en  coordonner  les 
diverses  parties.  Les  paroles  des  évsngélistes  sont  mar-  ■ 
quéespar  des  guillemets,  et  le  texte  latin  est  en  marge. 
Mais  ce  qui  est  particulier  A  l'auteur,  ce  sont  des  notes 
destinées  ou  à  éclaircii-  quelques  passages,  ou  à  répon- 
dre k  des  difficultés,  ou  à  expliquer  les  dogmes,  ou 
à  présenter  des  réflexidns  sur  la  morale,  Plusieurs  de 
CCI  Dotes  sont  dirigées  contre  les  incrédules  ou  conti-e 

fi)a'ôl.  in-fl'.;  pris, 
Miqnit^on  junior  ;  et  à  I 
bureau  lie  ce  jonmaV 

T<am  XXXrni.  L'Ami  d,  ta  Relig.  ,-1  Ju  Bo,.  Q 


]ea  prolosinni,  rt  lendcnt  à  vl.nlilîr  les  points  princî- 
pAiix  (Ir  In  (locli'îne  catltolîque. 

On  vcDOtircjne ,  cutr'autres,  que  le  Père  de  Lîgnv  ne 
néglige  aucune  ticcaflioii  rie  signaler  Ifs  prciivps  île  la 
divinilc  de  Jésus-Christ  que  l'on. peut  déduire  Jps 
quatre  Evouj^iles.  Ainsi,  après  aïolr  lappnrlé,  dSprés 
ÀÎDt  Luc,  CPs  paroles  de  l'ange  k  Zacharie  sur  Jia»  ; 
//  convertira  un  grand  nombre  des  cnfans  tV Israël  au 
Seigneur,  l'auteur  ajoute  cette  noie  fort  iiidicttruse: 
n  Les  Juifs  n'ont  peut-être  jhnwis  été  adorateurs  plus 
scrupuleux  du  seul  Dieu  créalcur  qu'au  temps  de  1« 
venue  de  Jésus-Chvist,  Le  Seigneur  Dtea,  vers  qui 
Jean  n  tounié  plusieurs  enfàns  d'Israël,  ne  peut  donc 
î^tre  que  Jtsus-Cbrist.  li  y  a  plus,  car  on  aioule  qu« 
Jean  marclicra  devant  lui  (le  Seifjncur  Dieu),  c'esl-it- 
dire,  qu'il  sera  son  précurseur.  Or  de  qui  Jean  a-t-il 
ilé  le  précurseur,  si  ce  n'est  de  Jésus-Clirist?  Jésus- 
Cliriït  n'est  doue  point  difTércnt  du  Seigneur  Dieu^ 
et  celte  preuve  de  sa  divinité  est  sans  réplique  m,  Plui 
loin,  sur  ces  paroles  de  l'Evangélisle,  Jésus-  Christ 
ayafit  connu  par  son  propre  esprit  ce  qu'ils  pensaient 
au  dedans  d'eux-mêmes ,  le  Pcic  de  Ligny  fait  encore 
Ttné  très-bonne  note  :  n  II  n'y  a  que  l'esprit  de  Dieu  qui 
.  puisse  sonder  les  reins  et  pénétrer  dans  les  plus  secrets 
replis  des  cœurs;  et  celui-là  est  Dieu  de  qui  l'esprit  de 
Dieu  est  appelé  le  propre  espritu.  Une  autre  note  con- 
tient un  raisonoement  décisif  sur  le  même  sujet  à  l'oc* 
casion  du  passage  où  il  est  dit  que  les  Juifs  dierchoient 
à  faire  mourir  Jésus  -  Christ ,  parce  tju'il  disait  tjiie 
Dieu  étoit  son  Père,  et  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu; 
sur  quoi  telle  est  la  remarque  du  Père  de  Ligny  :  a  Si 
Jésus-Christ  n'est  pas  égal  à  son  Père,  c'étoit  pour 
lui  un  devoir  capital  de  désabuser  les  Juifs,  lors- 
qu'ils croyoient  trouver  cette  égalité  exprimée  par  ses 
paroles.  Cependant  jl  ne  l'a  pas  fait,  et  on  va  l'en- 
tendre s'exprimer  sur  ce  point  en  des  termes  encore 
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plus  forts  que  ceux  dont  il  s'cloit  ùéyX  servi,  tl  nV  a 
donc  pas  de  milieu;  ou  tl  possède  la  nature  di\iiie^ 
ou  il  veut  en  usurper  les  honneurs >  et,  s'il  n*(\st  pas 
Dieu,  c'est  un  imposteur.  Or  il  n'est  pas*uii  impos- 
leur,  de  Taveu  des  Ârlens  et  des  Sociniens,  qui,  eu 
combattant  sa  divinité,  ne  laissent  pas  de  le  recon- 
noître  pour  Tcnvoyé  de  Dieu ,  et  de  souscrire  à  la  vé- 
rité de  toutes  ses  paroles.  Donc  il  est  Dieu,  et  par^ 
faitement  égal  à  son  Père.  Ce  raisonnement  est  l'écuçil 
contre  lequel  viendront  toujours  se  briser  leurs  \aines 
subtilités». 

Nous  citerons  encore  deux  autres  exemples  de  l'at* 
lention  du  Père  de  Ligny  à  recueillir  les  preuves  des 
dogmes  catholiques.  Sur  ces  paroles  deNotre-Seigneur 
h  ses  apôtres  :  il  est  de  votre  intérêt  que  je  m*  en  aille  $ 
car,  si  je  ne  ni  en  vais  point,  le  consolateur  ne  vien- 
dra point  à  vous  ;  voici  la  note  de  l'auteur  :  (cLes  apô- 
tres ne  pouvoient  être  dédommagés  de  la  perte  d  un 
OOieu  que  par  la  venue  d'un  Dieu».  Donc  le  Saint- 
Esprit  est  Dieu,  dit  saint  Chrysostôme,  qui  le  con- 
cluoit  de  là  contre  Macédonius.  L'autre  note  est  re- 
lativement à  sa\ut  Pierre,  que  Calvin  accuse  h  tort  \ 
nous  ne  rapportons  pas  le  passage,  parce  qu'il  est  un 
peu  long,  mais  il  est  assez  clair  que  Calvin  dans  cetle 
circonstance  n'étoit  pas  fâché  de  trouver  en  faute  le 
fondateur  de  l'Eglise  romaine. 

L'avantage  de  ces  notes,  c'est  qu'on  peut  les  passer 
h  volonté,  quand  on  ne  clierclie  absolument  qu'une 
lecture  pieuse;  mais  on  les  consultera  avec  intérêt, 
quand  on  sera  bien  aise  d'y  joindre  quelque  instruc- 
tion sur  les  preuves  de  notre  doctrine,  ou  quelque 
éclaircissement  sur  les  dilHcuItés  des  incrédules.  Le 
père  de  Ligny  dit  dans  sa  rreface  qu'il  a  suivi  dans 
ses  explications  les  Pères  et  les  interprètes  les  plus  au- 
torisés, qu'il  n'embrasse  aucun  système,  qu'il  n'a  au- 
cune idée   particulière,  et  qu'il  ne  s'attache  qu'à  la 
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quau  aeiaui  ae  le»  minières,  ei  ae  les  rcciincr  par 
les  mêmes  règles  qu'il  fait  profession  de  Touloîr  tou- 
îonr^  suivre.  Cette  modestie  de  Taateur  et  la  sagesse 
qu'il  montre  dans  son  ouvrage  sont  également  prc^ 
lires  à  lui  concilier  Testime.  Aussi  sonJJlîstoireaela 
f^ie  de  Jésus*Christ  jouit-elle  d'une  réputation  mérî' 
tée.  François  de  Lignj,  né  à  Amiens  en  1709»  eutn 
chez  les  Jésuites,  et  se  livra  au  ministère  de  la  prédi- 
cation. Il  étoit  destiné  à  prêcher  à  la  cour,  quand  ar- 
riva la  catastrophe  de  la  société.  Ayant  quitté  Paris, 
il  se  retira  dans  Avic[non ,  et  parut  dans  les  chaires  de 
cette  ville  et  du  Midi,  soutenant  ses  prédications  par 
une  vie  pieuse  et  par  le  soin  de  la  direction  de<  âmes. 
Il  mourut  à  Avignon  en  1788. 

Ou  ne  connoissoit  jusqu'ici  du  Père  de  Lîgnj  que 
V Histoire  de  la  Fie  de  Jésus-Christ,  et  une  fie  dw 
saint  Ferdinand ^  mais  il  existe  en  manuscrit  une  suite 
du  premier  ouvrage,  dans  laquelle  l'auteur  avoit  fait 
anr  les  Actes  des  Apôtres  un  travail  à  peu  prés  scm-^ 
blable  à  celui  des  Evangiles.  Ce  manuscrit  étoit  entre 
les  mains  d'un  estimable  ecclésiastique  de  cette  capi- 
tale, qui  s'en  est  dessaisi  en  faveur  du  libraire  au- 
quel on  doit  la  présente  édition.  Ce  libraire  se  pro- 
{)Ose  de  faire  imprimer  celte  suite,  qui  complélei*a 
'historique  du  nouveau  Testament.  Il  paroît  que  le 
Père  de  Ligny  s'étoit  proposé  de  la  faire  imprimer  de 
•on  vivant  ;  car  son  manuscrit  est  revêtu  d'une  appro- 
bation de  M.  Bonncau,  graud-vicaîre  d'A>ignon,  du 
10  mai  1781.  Ou  ne  doute  point  que  la  publication 
de  ce  volume  n'intéresse  ceux  qui  ont  le  premier  ou- 
-vi-age,  et  qui  auront  ainsi  de  la  même  main  toute  This- 
toire  du  nouveau  Testament. 


\ 
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NOUVELLRS   FCCLESl ASTIQUF». 

Paris,  Les  derniëres  nouvelles  de  Rome  ne  faisoient  pré- 
•aj^er  rieo  de  fâcheux;  et  le  Diario  du  \j^  le  dernier  que  nous 
«yîons  reçu,  ne  contenoit  que  les  détails  accoutumes  de  prc- 
sentaliofis,  de  nominations  à  des  emplois  et  de  cérémonies  : 
innis  une  dépêche  télégraphique,  arrivée  de  Lyon,  a  tout  à 
coup  annoncé  que  le  Pape  étoit,  le  24*  ^  toute  extrémité; 
âpres  une  crise  de  convulsions ,  S.  S.  avoit  été  administrée» 
Cependant,  le  soir,  le  saint  Père  étoit  un  peu  mieux,  et  avoit 
pu  prendre  quelque  nourriture,  et  l'on  étoit  moins  effrayé  de 
son  état.  Ou  faisoit  des  prières  dans  Rome  pour  son  rétablis* 
sèment. 

V 

-^^  Les  bulles  des  évéqnes  préconisés  à  Rome  au  mois  de 
novembre  sont  arrivées  à  Pans,  et  doiv«>nt  être  en  ce  mo* 
luent  au  conseil  d'Etat.  Ces  bulles  sont  celles  pour  Rouen  , 
Perpignan,  Lanp;res,  Snint-Dies,  Châlons-sur- Marne,  Stras* 
!>ourg  et  Metz.  Les  prélats  nommés  à  ces  sièges  ^ont  tous  à 
Paris,  à  l'excepiton  de  M.  l'évcque  de  Melz,  qui  y  est  at- 
tendu. On  croit  que  les  sacres  ne  tarderont  pas  à  avoir  lieu. 
Il  est  à  craindre  que  la  maladie  du  Pape  ne  retarde  le  consis- 
toire qui  devoit  a^oir  lieu  vers  les  fêtes  de  Noël.  Il  ne  reste 
plus  à  pourvoir,  comme  on  sait,  que  les  sièges  de  Montau- 
i>an  ,  Angouléme ,  Quimper  et  Nanci  ;  et  de  plus  Lyon  ^  auquel 
il  doit  être  nommé  un  administrateur. 

—  La  fête  de  sainte  Geneviève,  patronne  de  la  capitale,  sera 
célébrée  avec  une  pompe  extraordinaire.  On  croit  que  lea 
Princes  et  Princesses  ont  l'intention  de  &*y  rendre,  et  que  des 
personnages  distingués  dans  l'Etat  se  joindront  aux  supplica^ 
lions  solennelles  qui  vont  commencer.  Nous  compléterons 
aujourd'hui ,  par  une  dernière  citation ,  celles  ane  nous  avons 
dé^à  faites  du  beau  Mandement  de  M.  I*arcfaeviqae« 

«  Cette  obligation  est  pour  ooos  plus  étroite  encore ,  prêtres ,  ma- 
gi5}rats ,  habitans  de  cette  iinmeose  capitale ,  apprlée  daiu  un<  pro*'. 
pirfion  plus  considérable  à  cette  honorable  et  solennelle  redevance 
d.!  lumières  et  de  zèle;  pour  nous  plus  que  pour  les  autres,  c*est  un 
dovo'.r  impérieux  de  prép'^rcr,  d*assurer,  par  une  prière  continuelle, 
le  succès  de  noi  élections  et  le  bon  choix  de  nos  députés.  Sans  né- 
gliger aucun  des  moyens  que  peut  suggérer  la  prudence  humaine, 
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1«  xèle  bien  tntendu,  le  concert <le  volontés,  I«  calcul  des  niffnf^, 
l'exiictitudc  de  ^c  rendre  aux  as^emMt^c^;  persiia(lon«-noas  en  rnémc 
temps  que  le  coeur  clos  hommes  e^t  dans  la  mnin  de  Dieu,  qu'il  g<«- 
▼crne  et  mnîtrisc  le»  plus  indomptables,  qu'il  retient  et  awujrltil 
lc<  plus  rebelles,  qu'il  attire  et  ramène  les  plus  ëloign<^s.,  qa^l  affen 
mit  et  qu'il  dëcîdr  les  plus  inconsfans,  et  crue,  sans  leur  imposer  h 
loi  de  la  n<fcefsité,  il  a  le  secret  de  les  incliner  faTorablement  Tffk 
raccomplissrment  des  justes  et  it'gitimes  désirs  qu*il  a  .résolu  d  exau- 
cer. Eli!  dans  quel  temps,  N.  T.  C.  F.,  pouvons-nous  espérer  cb- 
Yanlago  les  cflTets  d«  sa  ùomie  volonté  sur  nous?  Qnels  gages  il  nom 
en  a  dnnnés  récemment  enoore  !  C'ett  lui  qui  a  fait  les  ancienna 
metveilfes,  qui  exécute ,  chacun  dans  son  temps,  les  differens  dû' 
seins  de  sa  raiscrirorde;  et  il  n'est  rien  qiic  nous  ne  puissions  noos 
promettre  de  sa  miracu'cuse  ProTÎdcnce/si  nous  savons  attendre  avec 
patience  la  consolation  du  Seigneur,  si  noui  la  dcmandoM  ayec  une 
confitince  sans  bornes  et  avec  une  humble  persévérance  :  Scitntequth 
niam  exaudiet  Dominus  prece.s  vestras ,  »i'  manentes  permanseritis  m 
jejuniis  et  oralionibus  in  conspectu  Domini. 

— Le  séminaire  des  Mîs^iîons-Elrangëres  célébrera  solennfU 
lement,  le  6  janvier,  la  fcte  de  l'Cpipbanie  ,  fctc  patronnafe 
de  réiablissement.  M.  Tarcbcvcque  de  Paris  officiera  pontilî- 
cnlement;  le  prélat  célébrera  la  graud'inesse  le  malin,  à  dix 
heures.  A  une  heure  et  demie  ,  il  y  aura  sermon  par  M.  l'abltt 
Lambert,  grand- vicaire  de  Poitiers  et  supérieur  des  mission- 
naires du  même  diocèse  ;  après  quoi  !V1.  Tarchcvêque  donnera 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  A  Tissue  du  sermon,  il  sera 
£ait  une  quôte  pour  les  missions  étrangères,  par  M™*,  la  ba- 
ronne de  Damas  et  M"«.  ta  marquise  de  Lévis-Mirepoix.  Oa 
peut  adresser  les  dons  à  ces  dames,  ou  au  supérieur  des  Mis- 
sions-Etrangères ,  rue  du  Bac. 

— Nous  cédons  aux  religieux  désirs  d'un  homme  long-feraps 
égaré  et  d'un  pasteur  estimable,  et  nous  publions,  d'après 
-leur  vœu,  la  pièce  suivante  : 

Je  soussigné ,  Jérôme  d'Andressy,  religieux  indigne  de  Tordre  des 
Frères  Mineurs,  déclare  par  la  présente,  ou'entrainc  par  le  torrent 
.révolutionnaire,  j'ai  viole  mes  serraens,  dégradé  la  profession  reli- 
gieux, et  déshcooré^  le  caractère  sacerdotal,  en  prêtant  un  serinent 
crimiiirl  et  schisraaiiqne;  exercé  dans  les  paroisses  dont  }'ai  eu  l.i 
témérité  d'usurper  les  titres,  les  fonc*ions  du  saint  minisfùre,  *nii< 
juridiction  contre  tout  «ïroit,  et  trompé  la  crédulité  des  amcs  «im- 
pies en  les  plongeant  dans  les  horreurs  d'un  schi<me  à  jamais  déplo- 
rable, et  parùculièrement  en  abjurant  les  voeux  monastiques  et  clé- 
ricaux pour  contracter  un  mariage  scandaleux  et  si  justement  rcf>rou>c 
p.-».-  l'Eglise. 

Aujourd'hui,  revenu  à  moi-mcmc  et  H  ma  conscieiKCj  que  l» 
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télialtiliuUon  de  mon  mariage  et  ma  5iécn1jtiNation  n*ont  pu  trab- 
f|uiH»^nr,  nuQ-^citlcmcnt  ji;  défavoiic,  mais  je  (K*(cstc  rt  rvlraclc  le 

^u»rmcBt  ,que  ]m\  eu  ic.iualheur  ik*  prêter,  la  profanation  du  saint 
Bii.ii4crc  qui  co  a  tti*  la  suite,  m<^  mariage  sacrilrge,  et  tous  Icfi 
aM'res  Kan  îaVs  qui'  i\ii  donat^s.  Je  désire  faire  connoitre  ù  tous  les 

'fiilùlet  qiie  )*ai  «can-laiiu's  par  m.i  cnn  iuitc,  trompés  par  mes  discours 

•fMi  égares  par  me^  c\emplcs,  nue  je  suis  pénétré  par  le  repentir  le 
plua  vif  et  la  douh-ur  la  plus  siitcère  dtî  rocs  égaremens,  je  les  sup-  « 

^Uip  de  me  pard urine r  dans  leur  charité,  et  de  prier  le  Dieu  de  mi- 
séricorde, (le  me  |)ardonner  mes  nombreuses  fautes.  Je  prie  M.  le 
curé  de  Toa«saiots  entre  les  mains  duquel  |*ai  rétracté;  comme  \e 

'rétracte  par  le«  présenter,  toutes  Ie.<«  erreurs  qui  auroient  pu  me  se- 
pan*r  de  la  foi  de  Tégii^e  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  dan< 
le  sein  de  la<fuehe  je  vcu\  rentrer,  pour  y  être  attaché  jusqu'à  mon 

,ilcrnirr  soupir,  de  donuer  à  la  présente  iouie  ki  publicité  qu'il  )u* 

^  g«!ra  nécevaire. 

Fait  à  Rennes  le  21  octobre  iSaS. 

JÉnÔMI    D*ÂAOABSSr. 

•*  Les  chnngemens  heureux  et  inespérés  qu'a  produits  îa 
visite  yiasloralc  dans  les  prisons  de  feiniiirs,  à  Sainl>Lazare 
et  aux  Madelonncltes ,  et  la  conduite  édifinnte  et  soutenue 
cl*uti  grand  nombre  d*entr'elles  depuis  cette  époque,  ont  fait 
»ônliailer  aux  daines  de  charité  qui  visitent  ces  priions  Je 

tiouvoir  établir  une  maison  ôii  on  recueil  lit  ces  femmes  à 
'expiration  de  leur  peine,  et  oii  on  eût  le  temps  de  les  affer- 
mir  dans  le  bien.  Cette  maison  obvieroit  au  danger  d'un  pas- 
sage trop  ropide  entre  la  prison  et  une  liberté  rntiërr;  car  il 
est  aisé  de  sentir  quela  honte  d'une  condamnation  antérieure 
îiilerdit  souvent  aux  prisonnières  leur  rentrée  immédiate  dans 
leur  famille,  et  le  même  motif  refroidit  le  zcle  des  personnes 
honnêtes  qui  voudroient  pouvoir  offrir  quelque  garantie  de  la 
conduite  des  détenues.  Les  dames  de  charité  espèrent  que 
l'autorité,  dont  elles  ont  déjà  éprouvé  le  zèle  pour  le  bien, 
secondera  leurs  vues;  cTc  vives  instances  lui  sont  faites  à  ce 
sujet.  Mais,  en  attendant,  il  se  présente  une  occasion  favo* 
rable,  dont  il  semble  (|ue  Ton  doit  <e  hâter  de  profiter:  un 
local  convenable  rsl  offert  pour  ]e  moment  présent;  laissera- 
,l-on  échapper  une  ii  heureuse  circonstance  r  11  est  vraf  qu^'l 
existe  beaucoup  de  ^bonnes  œuvres,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
sorte  de  timidité  que  lesdaaies  proposent  celle-ci.  Elles  prient 
cependant  de  remarquer  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  conti- 
nuation et  du  perfectionnement  d'une  œuvre  déjà  commencée. 
i«es  personnes  charitables  qui  set^oienl  touchées  de  cet  cspodé 
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-•&  de  ses  motifs,  sont  tuvitccs  a  .souscrire  pour  une  ioanwdi 
10  fr.  f  qui  seront  destinés  aux  frais  de  preiûicr  élablissenMils 
c'est  kl  seule  dépense  qu'il  y  ait  k  faire  ;  car  on  ne  dopte  |lii 
que  ces  femmes,  qui  sont  accoutumées  au  travail ,  ne  pas- 
sent suffire  il  leur  entretien.  On  \ycul  adresser  les  doos  à 
M**.  la  pré<^ir]rnte  llocquart,  fflie  Payenne,  n*.  8>  au  Bitrai^ 
CV<»t  cette  dame  qui  diiil  diriger  Tœuvre. 

-^On  vient  de  dccouvrir,  dans  l'église  Sainl«-Sulpice,ll 
jmausolée  de  M.  Languet,  cure  de  cette  paroisse,  qui,  poi- 
dant  la  révolution ,  avott  clé  transporté  au  Musée  des  Vfûth 
AugUïtins,  et  qu'on  a  rendu  à  son  église.  Ce  sDonuBUïut  f»t 
placé  dans  la  cbapcllo  Saint-Jcaa»  et  est  .adossé  au  mar. 
-M.  Languet  est  représenté  à  genoui;  à  droite  est  un  ange,  « 
gauche  la  mort.  La  statue  du  vrrUieux  curé  a  sopfi'^  rt,  et  ii*f 
pas  été  pleinement  resinurée,  im  des  doigts  de  la  niain  uiuk 
que.  Au-dessous  du  monument,  une  longue  iuscripliofi  ea 
français  rappelle  les  vertus  et  les  services  de  M.  Languet.  Ses 
deux  principaux  titres  de  gloire  sont  d*avoir  achevé  Sun  église» 
dont  les  travaux  étoicnl  interrompus  depuis  quarante  ai!S,  ei 
d*avoir  fondé  la  maison  de  TEnfaul  Jésus.  Il  mourut  le  il 
octobre  1750,  ayant  donné  peu  auparavant  la  dcuiisûau,de 
sa  cure,  il  avoît  refusé  plusieurs  cvcchés.  Le  monuiiiciit  (|ui 
vient  d'éire  rétabli  avoil  été  élevé  par  les  soins  de  M.  Jeun 
Dulau  d'AlIcmans ,  successeur  de  M.  Languet,  et  di\>  mar«- 
^  guilliers  de  la  paroisse.  Ce  mouumeut  appartenoil  naïucdU- 
ment  à  Pégtise  Sainl-iSulprce,  et  il  conyenoit  Je  replacer  ie 
pasteur  au  milieu  de  S€$  ouaîties,  et  dans  cet  oJifke  terminé 
par  son  activité,  sa  génc'rosité  et  sa  persévérance. 

—  La  mission  que  M.  Berlin,  curé  de  Séry,  près  ULjtel, 
avoit  obtenue  de  M.  l'archevêque  de  Reims,  a  eu  tout  lesu<;* 
ces  désirable.  Dès  l'ouverture  de  la  mission ,  le  dimanckc 
9  novembre,  jusqu'au  jour  de  la  clôture,  le  concours  du  peu* 
pie  n*a  pas  cesse;  on  y  venoit,  non-seulement  de  Sérj-,  mais 
des  paroisses  environnantes.  M.  l'abbé  Jaisson,  supérieur  de 
la  mission,  et  M.  Baltaux,  son  confrère,  ont  touché  les 
cœurs  par  l'assiduité  de  leurs  instructions.  Sur  huit  à  neuf 
cents  communians  dont  est  composée  la  paroisse,  six  c^nts  se 
sont  approchés  de  la  sainte  table,  Yingl-tinq  mariages  ont  été 
bénis.  Le  jour  de  la  plantation  de  la  croix ,  M.  de  Caravil, 
sous-prcfet  deRbclel,  et  M.  Prêtre,  lieutenant  de  gendarmerie 
dans  la  même  ville»  fous  dçux  hommes  reUgieux^t^'^^  assisté  à 


h  cMmonte.  Qualre  narnisbC»  dcioii vitrons.  Barby»  haumonti 
Arnicuurt  et  Justine  eloîenl  venues  avl^c  leurs  pasteurs^  el  les 
plus  éfliHaiites  résolutions  ont  clé  prises. 

—^  Les  cccicsiasti<|iies  français,  aomènîers  des  rëgiraensi 
employés  à  l'armée  d'Espa'çne.  oui  renipU  leurs  fonctions 
«Tec  zèle.  Un  d'eux,  M.  1  abbé  Gressel,  aumônier  du  t4*«  de 
\i^Cy  dont  nous  avons  déjà  en  occasion  de  parler,  sW  trouvé 
auccesstvetnent  k  Tolosa,  à  Vittoria,  a  Pampelune  et  à  Sainte 
Sêbatlien.  il  a  rendu  service*  pondant  les  sièges,  a  visité  les 
malades  et  a  fait  des  instructions  aux  troupes,  entre  autres 
9prè4  la  prise  de  Pampelune.  i,es  infirmités  qu'il  a  contrac^ 
fées  dans  Texerc^.e  de  ie$  fondions  Tont  force  à  demander  sa 
retraite,  et  le  Roi,  sur  la  présentation  de  M.  le  grond^raumô^ 
iiter,  ]'a  nommé  aU  canonicat  de  régale  dans  le  chapitre  de 
'Saint-Claude. 

-• —  Nous  n'avions  pas  parlé  de  la  mort  de  M.  Dieulafojr^ 
auteur  (!ramatique,  parce  que  le  genre  de  son  talent  nous 
parotssoit  avoir  peu  de  rapports  avec  l'objet  de  notre  journal, 
jDes  détails  que  nous  trouvons  dans  un  autre  journal  sur  les 
derniers  momens  de  ce  littérateur,  sont  de  nature  à  intéresser^ 
tktn  lecteurs.  M.  MichclDicuIafoy,  néà  Toulouse,  fut  d'abord 
avocat ,  puis  suivit  la  carrière  du  commerce  à  Saint-Domin- 
gue, et  enfin  travailla  pour  les  petits  théâtres  de  la  capitale. 
On  assure  qu'au  milieu  de  ses  occupations  frivoles  il  montra 
tm  vif  éloignement  pour  les  opinions  révolutionnaires  et  une 
Inînc  déclarée  pour  Tustirpation.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  des  souffrances  aiguës,  une  opération  douloureuse 
et  les  dégoûts  inséparables  de  la  carrière  qu'il  suivoit,  l'en-* 
gagèrent  à  renoncer  au  théâtre.  Vers  la  fin  de  novembre  der- 
nier, la  maladie  qui  le  tourmcntoil  prit  un  caractère  plus  se* 
rieux  ;  il  en  prévit  l'issue,  mit  ordre  è  sû%  affaires,  et  se  disposa 
à  la  mort  par  des  actes  de  bienfaisance  et  par  la  réparation 
des  torts  qu'il  pouvoil  avoir  a  se  reprocher.  Il  monrut,  le 
1 3 décembre,  h  l'uge  de  G4  ans,  ayant  montre  dans  sa  maladie 
un  courage  et  une  résignation  qui  prenoient  sans  doute  leur 
source  dans  des  sentimens  de  religion.  On  ne  doutera  point 
de  ce  sentiment,  qnaiid  on  lira  les  vers  qu^il  dicta  presqu'à 
aes  derniers  momens  à  un  ami  : 

Folles  vanités  ilc  ia  vie , 
Effacez-vous  de  mon  r>prit. 
Mou  ame  n  a  p!ui  qu'une  envie , 
C'est  d^ciabrajscr  S4)ii  Dieu ,  c^e^t  de  voir  Jésus  Cl^rist 


» 
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Vue  a^ofiJ'Ii» !  o  w"!  bien  qm  me  rr»!!"? 
BiileYei  <1l-  r^numlrc  L  mn  ï«h».  l'i  tn.i  foi. 
OuTrc-moi,  Uii-u  d^nwiit,  h  dumcure  réhitti 
Lu  vÉrilable  vie  cit  4e  vitre  dans  tuii 


1 


—  MM.  les  grand*- vicaire»  de  Chambérî ,  le  siège  vacant, 
nnl  niJresjié,  le  38  novembre,  au  clergé  et  ou«  fidèle»  <lu  dio- 
cèse une  ietlrc  relative  aux  aspîrans  à  l'clat  ecclési»sti((..e.  Hi 
y  représenlent  les  vides  aue  la  créalion  du  sic(-e  d'Aniieci  -a 
laissés  dans  le  dîœèse,  el  indii)uenl  les  tnoveiis  de  les  réparer^ 
.ces  iimyeim  sont  le  léle  dci  pas(eur.i  i  encourager  les  vocar 
lions,  pt  à  élever  d.ms  leurs  loisirs  di»s  jetùie»  gfns  pour  le 
sanctuaire,  el  l'empreMerocnl  des  lidélei  h  fournir  a  rentre- 
tien  ded  séminaires.  Sur  ce  dernier  point,  MM.  les  grandir- 
vicaires  aiment  h  célébrer  la  foi ,  le  dévoîkineiil  el  la  géiicEi>r 
»il«!  des  peuplesde  Savoie  : 

ir  Eli!  qui  mit,  iii«ent-iU,  'i ce n'wt  print  pour  parollrcuenle  •»« 
l'd.il,  que  cfKc  PraviilencC  tniite-riiiiianle  a  pirmi.»  mic  le*  ri.'lirt 

«le  ce  n'iVtc  te  soient  l'xrltii  i)c  la  iininlr  Ft  «iiMime  c  <Tt\tTe  itu  fané- 

.  fui  et  non  ceux  de  la  farti'ine?  Oui,  nout  oiodi  le  dire  ,   c'cit  pMH 
.njoiilcr  l'aixomplisfeiocnt  dn  i<ci  oiaclei.aii  niraclr  de  fcs  bieiitaili, 

3ue  le  Seignpur,  aujourd  hiii  romnie  ilansles  premicrslemp) ,  ctioïiit 
.int  lei  rangi  infErIcurs  de  la  sociélé  cen^  qui  dni.vrnt  un  jotrr  J 
*reinplir  le  p)ui  noble  dca  ■nlniiliirc!'.  Il  vfut  que  l'on  nnive  itirc  .iu 
■«xpiinni  qne  nous  t'le*oni  pour  *on  RkUic  ce  qu'il  diaoit  lui-in^mc 
il  ceux  dont  il  aVtoit  entouré .  quand  il  IVIablit  :  >  Lonque  je  voM 
»  ni  envo.Vi's  ponr  vous  exercer  aux  runclioni  quc'Vflui  .tnm  ù  rrin- 
K  plif  un  jour,  et  qiic  vou<  étiri  erpcnclant  liini  proït'ioni,  ianj  «<- 
■»  10U1TPJ  ^ipparrntrt,  vou<  n-t-il  manqué  quelque  cIkwc  "?  Quaiith 
mini  vos  sùie  saccuto,  et  f/tr4,  el  catceanienlii ,  iiumquid  aliijuh  dtjiàt 

j>  Par  tluelks  voici  .tPcrétei  Dieu  pourvoit -il  ^^o^c  ain<i  hux  bf- 
*oin*  de  ct'ux  qui  se  préparent  poar  le  service  de  tes  autels?  Ab! 
N.  T.  0.  F. ,  ce  secrcl  de  niittricorrlc,  le  recrel  de  Dieu,  ii  cil  dani 
,To<  CŒun,  il  est  dans  U  foi  et  la  charité  dont  ik  sont  .inimr.s.  Oui, 
VQiis  êtes  vuui-iRfinei,  paur  nos  jeunes  aspinns,  une  prnvidenrs 
vi<iblp,i  c'eit  ilans  vns  pieuse*  lar|;esici,  c'est  par  voj  roaini  Bi'n^- 
rru»et .  qqe  In  yi'ritable  Providence  se  manife<tc  nir  cnx.  De  tnules 
To*  rfiivres,  il  n'en  e«  auruno  où  vous  re^seinbliei  mieux  à  In  Di- 
vin ilé,  que  Inrsqiie,  .'<  non  imiLillon  ,  voui  fournissez  à  l'entretien  ilf 
.... .i.;.,„ _  :..,p  prjsijtr  ^  ,ou  culte  et  devenir  sci  minii- 


de  V 


MM.  le*  Rrands.vicaires,  en  rappelant  tout  ce  cjne  fait  un 
Mîiil  praire,  iVppli'iueut  aaisi  fort  heureuMinent  à  ceàx  ^ui 
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rrcourAgenl  les  vocations  sacerdotales;  ce  passage  nous  a  para 
leîn  d'expression  et  de  mouvement  : 

«  Contemplez  «lonc,  N.  T.  C.  F. ,  foui  le  bien  que  produit  un  bon 
asteur  au  milica  de  son  peuple;  tout  le  ront  qu  il  empêche,  toutes 
•s  Terfns  qu'il  in.«pire,  tous  les  ranux  quMl  adoucit^  tous  les  crimes 
ii*il  prévient,  tous  les  vioes  qu'il  corrige,  toutes  les  fautes  qu'il  ef- 
ce.  :  voilà  ses  œuvres!  Ah  !  nous  o<:ons  le  dire,  voilà  les  vôtres,  vous 
li  avez  dans  un  temps  contribué  à  son  entretien. 

n  Contemplez  tons  lès  prodiges  qu  opère  «n  missionnaire  z<'lé,  le 
iungemcnt  dans  les  mœurs,  la  régularité  dans  la  conduite,  le  par- 
m  des  injures t  In  ^n  des  procès,  la  réconciliation  des  ennemis,  la 
rparation  des  injustices,  lu  paix  des  familles;  ah!  surtout  la  paix 
B4  consciences,  la  bonne  foi  dans  les  transactions,  la  fidélité  dans 
r^  engagcmcn*:,  la  soumission  pour  les  uns,  la  modération  pour  les 
lires,  le  bo:11ieur  pour  tous  :  voilà  son  ouvrage!  £h  bien!  vous 
iti  Tavez  aidé  dans  ses  études,  voilà  le  vôtre! 

»  Contemplez  encore  dans  ses  effets  le  consolant  minirtère  d*uri 
onfcsseur  éclairé  et  charitable!  tout  ce  qu'il  dissipe  d'illusions  et 
'ignorance  par  ^^es  instructions;  tout  ce  qu'il  inspire  de  conGancc 
ar  sa  douceur,  de  prudence  par  ses  conseils  et  de  force  par  ses.mo- 
fs;  \n  sagesse  dans  les  démarches,  la  retenue  dans  les  jouissances, 
I  modestie  dans  le  maintien,  la  piiHc  aux  pieds  des  autels;  la  ré- 
tgtiation  dans  les  malheurs,  la  persévérance  dans  les  vertus,  la  pa- 
leace  dans  les  maladies,  et  le  courage  à  Theure  de  la  mort.  Ah! 
aiM  tous  ces  biens  reconnoisscz  son  ouvrage;  reconnoissez  aussi  le 
ôlre,  vous  à  qui  ce  prêtre  vertueux  est  redevable  de  son  éducation. 

»  Contemplez  enfin  ces  ecclésiastiques  voués  à  l'instruction  publi- 
ue,  et  consacrant  leurs  soins,  leurs  talens,  leurs  veilles,  leur  exis-  * 
encc  toute  entière  au  bonheur  de  la  société,  par  la  sage  éducation 
a*ils  donnent  à  ses  nombreux  cnfans;  dépouillant  pour  eux  la  science 
le  tout  ce  qu'elle  a  de  difficile,  et  surtout  de  tout  ce  qu'elle  a  de 
angereux;  remplissant  tout  à  la  fois  et  la  douce  fonction  de  pères, 
t  le  pénible  ministère  d'instituteurs,  et  rendant  ainsi  aux  familles 
cconnoissantes  cette  jeunesse  heureuse,  dont  ils  ont  cultivé  les  dis- 
lositions  et  formé  les  vertus.  Ah!  voilà  leur  ouvrage;  mais,  ne  ces- 
t>ns  de  le  répéter,  voilà  aussi  le  vôtre,  bienfaiteurs  généreux ,  dont 
?a  largesses  ont  préparé  l'éducation  de  tant  d'cnfans,  en  procurant 
utrefois  celle  des  maîtres  qui  les  soignent  o. 

On  retrouvera ,  ce  semble ,  dans  ce  langage  animé  1o  genre 
réloquenco  d'un  homme  recommrmdable  par  ses  talens,  son 
ièle  et  ses  vertus,  et  depuis  long-temps  cher  au  diocèse  de 
^hambéri  par  ses  travaux  et  ses  services.  La  lellrc  est  signco 
!c  MM.  Rey  et  Billie!;  M.  Marlinel,  troisième  grand- 
ncaire  capilulaire,  est  relcnu  à  Confions  par  une  maladie. 

—  Nos  hbcraiixavoicntbeaiîcoup  cric  contre  la  nomination  de 
îotti  Snez  au  minisièrc  en  K^pn^ru».  Un  prêhequi  cloil  nomme 
uiuisire  ne  pouvoit  cire  qu*un  auibiiicux ,  ({ticl^ue  talent  qu*ii 
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»-*Oii  itît  qa«  les  Jésuites  ont  été  re(tis  eh  Gàllîde  pAi* 
Pefni|><*rear  d'Autriche.  Le  I•^  septembre  de  celte  année,  on 
a  célébré)  d%ine  oaaQiëre  t  rës- solennel  le ,  Tonvcrture  dajycé^ 
dirigé  par  euv  à  Tamopol.  Un  chanoine  de  Lemberg  y  âroit 
été  envoyé  par  rarchcvéqué ,  et  la  séance  commença  par  an^ 
discours  latin  ,  dans  leqael  ce  chanoine  parla  tout*  h  tour,  aveci 
éloges,  et  de  IVmpereur  et  de  la  société.  Le  17  septembre,  il 
y  aToit  déjà  cinquante  jeunes  gens  inscrits  pour  le  cours  de 
Philosophie.  L'année  dernière,  on  comptoit  trois  cent  douze 
élèves  au  gymnase  de  Tamopol;  cette  année,  l'afRuence  sera 
encore  plus  grande,  et  on  y  verra  un  grand  nombre  d'enfant 
de  la  noblesse.  Il  y  a  huit  professeurs  au  gymnase  et  six  aa 
lycée.  Dans  toute  la  Gallicie,  on  n'enseigne  plus  en  polonais  «, 
comme  autrefois ,  mais  en  allemand;  ce  qui,  dans  ce  mo- 
ment, entraîne  quelques  fnconvéhiens ,  la  société  ayant  plu^ij 
de  Jojets  polonais  que  d'allertaands.  Sans  cela,  les  Jésuites  au« 
MÎent  pa  fournir,  dès  aujourd'hui,  des  maîtres  pour  lroi| 
l^innases  ;  mais  on  espëré  qu'il  y  aui*a  bientôt  assrz  de  sujets 
%)lemands  pour  occuper  les  chaires*  de  prore<seurs.  Les  Je-* 
taifes  ont  des  missionnaires  dans  la  partie  orientale  et  occi- 
dentale de  la  Gallicie,  dans  la  Buckowine,  en  Tran&ilvanie,  et 
jusque  vers  les  frontières  de  la  Turquie.  Ils  recueillent  par-^ 
loal  des  fruits  abondans  de  leur  aële.  L'évéque  de  Tînrez  , 
M.  Grégoire-Thomas  Ziegler,  qui  a  pris  possession  de  ce 
tiége  l'année  dernière ,  les  voit  avec  plaisir,  et  leur  a  donné 
dernièrement  le  couvent  des  Bénédictins,  k  Janow.  Il  paroit 
qa'à  Starrowiz  le  collège  est  aussi  nombreux;  le  Père  Lander 
en  est  recteur.  On  espère  que  les  Jésuites  seront  bientôt  reçus 
en  Hongrie  :  ^'est  à  la  fois  le  vœu  de  l'empereur  et  des  évé* 
ques  du  royaume.  Déjà  on  envoie  beaucoup  de  sujets  k  Star* 
rowi< ,  en  Gallicie ,  et  l'intention  de  l'empereur  est  que  des 
sujets  hongrois  soient  d'abord  formés  en  Gallide,  et  rentrent 
ensuite  ave6  la  société  dans  leur  patrie.  Cette  prévoyance  ne 
pourra  qu'avoir  d'heureux  résultats  pour  le  bien  de  la  reli* 
gîon,  et  pour  les  progrès  de  Téducation  dans  cette  partie  des 
Etals  autrichiens. 


NOUVELt.F.A    H0L1T1QUS8. 

Paiii9.  a  rocra*'ion  de  Ki  nouvelle  année,  lesoiBeiert  des  états-roa« 
î«rs  clei  treize  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris,  ayant  ^  leu# 


•  ^ 


Il  l'I.. 


r  1rs  , 
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—  Le  Roi  vipnt  de  ntimmcr  M.  le  comte  île  Villi 
finmcef,  chevalier  commandeur  de  ki  ordrci. 

—  S.  A-  S.  la  pincriK  de  Condé ,  qui  aToit  été  ïoc 
pHIJt,  Mt  mjoiuilliui  tn  plriDE  roiiTalcirrnce. 

—  8.  H.  la  raij^EipaCDC  a  daipné  CDTOjer  k  H. 
Mifôei  la  cAiïx  et  la  pt;i(]ue  de  l'ordre  de  Charte* 
|ialenle<  q^i  lui  cenrérent  cet  ordre  l'eiprioieiit  di 
l>liii  honnrablei  an  le  lèle  que  cet  ancien  dt'nutd  i 
itri  pen^nt  Irgii  ani  pour  ra  cauie  royale  d  B<p>( 

—  H.  k  minore  dei  tinancci  a  rendu  le  i8,  iiu 
id>>tfibq(iDn  d^  triTaux  ta  qualrc  direclion*  :  it  la  t£ 
•p  Ironie  U-  Oiniet-d' Incourt  ;  île  la  aeconde ,  M.  H 
M^-ne.M.  Hieltr,  il  de  la  quiIriÈwe,  H.  d'Audiffr 
ditpoMiioni  contmuci  dam  cet  ajrtt^  ,  le  crédit  lé) 
le  budget  de  tHa^,  pour  lei  frait  d'adminiilntion  cea 
de  500,000  Irano. 

'  Par  on  «ccond  arrêté  de  M.  le  miniitrc  de«  finaDC 
contentieux  eil  luppiimé  à  partir  du  1".  janTier  1 
tiont  lODt  dévoluei  au  coniité  dei  finance!,  qui  et 
toute*  le*  iffairct  pcadantci  devant  ledit  cotucil. 

—  M  le  recteur  de  l'Aradilmie  de  Toulouic,  \% 
tue'le  <fe  la  cbaire  de  liltéralurc  françaiiCi  conitdi 
roit  régulier  de  l'état  de  choie  actuel  dei  inconTén 
de  prévenir,  a  prii  un  arrêté  portant  que  le  coun  d< 
çiiire  eit  m  pendu  juiqa'Ii  nouvel  ordre,  et  qu'il  d 
jnent  tire  rendu  compte  ï  S.  Exe  le  erand-maitr 
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tir  la  garde  royale  pour  r«^Teiller  les  scntimeni  royaliUei  dont  eelte' 
ville  est  animée.  M.  le  comte  de  Saint-Luc,  ppi'fct  du  d^pur^cincht , 
ol  allé  recevoir  ces  braves  troupes  sur  la  promenade,  h'Ia  tête  des  au- 
torités, et  a  harangué  le  commandant.  Le  soir  un  bam|uct  splendide 
a  été  oiFert  aux  odicicrs  du  bataillon,  par  une  réunion  de  5oQ>crip> 
teurs',  dans  une  des  salles  de  la  mairie.  Un  couvert  avoit  été  réserve 
à  la  droite  de  M.  le  préfet,  pour  S.  A.  S.  le  prince  de  Carignan  ,  pre- 
mier grenadier  du  régiment;  le  sol<1at  (fui  eut  Titléc  d'offrir  au  prince 
ses  épaulettes  avoit  été  invité ,  et  répondit  ponr  S.  A. ,  quand*  cet  au<^' 
guste  nom  fut  prononcé  dans  Tappel  des  con>ives. 

Le  dtx-huitièmc  répiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  a  été  harangué' 
par  M.  le  colonel  de  Labordc,  chef  d'éfat-màjof,  accompagné  de  plu*' 
sieurs  ofiiciers  d'état-major  et  le  douzième  réKiment  d'inKinterie  légère,  , 
revenant  aussi  de  l'armée  d'Espagne,  ont  été  reçus  ù  Lyon  par  le  corps 
municipal,  au-devant  de  l'arc  de  triomphe,  élevé,  à  l'entrée  dd  la 
place  lie  la  Charité, 'en  l'honneur  du  prince  généralissime  et  de  l'ar- 
mée française.  Ces  deux  régimcns  se  sont  faits  remanjucr  par  leur 
belle  tenue  et  l'air  le  plus  martial.  > 

•  Tous  les  militaires  du  vingt-cinquième  régiment  ont  reçu  raccueil 
le  plus  bienveillant  dans  le  département  de  l'Isère»  Partout  les  habi- 
tans  ont  réuni  aux  prévenances  les  plus  délicates  l'expression  des  meil- 
leurs sentinicns.  C'est  principalement  à  la  ville  de  Saint-Marcellin,  et 
aux.  communes  de  Vinay,  Moirans  et  Voreppe,  dans  lesquelles  ce 
corps  s'est  arrêté ,  que  cet  éloge  se  rapporte. 

—  Dans  la  séance  du  23,  la  section  de  médecine' de  l'académie 
royale  de  médecine  a  nommé  pour  son  préi«idcnt  M.  le  baron  Lucas, 
médecin  de  S.  A.  R.  Mada^ie;  pour  son  vice -président,  M.  le  docteur 
Double,  et  pour  sou  secrétaire  ,  M.  le  docteur  Hippolytc  Cloquet. 

— Par  suite  de  plusieurs  condamnations,  soit  pour  contravention  aux 
réglemens  de  la  librairie  ,  soit  pour  impression  d'ouvrages  prohibés, 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  retirer  à  M.  Constant  Chant-> 
pie  son  brevet  d'imprimeur. 

—  MM.  Bouvard  et  Nicolet  ont  observé,  depuis  deux  jours,  wnc 
nouvelle  comète  dans  la  constellation  d'Hercule;  sa  queue  remplit 
un  espace  de  Iroii  ou  quatre  degrés,  et  se  distingue  à  la  vue  simple. 

* —  Les  journaux  publient  une  déclarai  ion  de  guerre  du  gouver- 
nement mexicain  à  l'Espagne  ;  les  hostilités  commencées  par  le  gou- 
verneur du  château  de  Saint-Jean  d'Ullon  contre  la  ville  de  Vera- 
Crux,  5an<  aucune  provocation  de  la  p.irt  des  habitans,  et  sans  au- 
cune considération  politique,  ont  forcé  le  suprême  pouvoir  exécutif 
il  prendre  cette  mesure. 

—  Les  journaux  publient  la  nouvelle  de  la  découverte  d'un  com- 
plot formé  à  la  Trinité,  par  les  nègres,  pour  se  révolter  et  mas-say 
crer  les  blancs.  L'exécu*ion  en  devoir  avoir  lieu  le  jour  de  la  Tou^r 
saint;  mais  on  a  été  averti  à  temps,  et  les  mesures  nécessaires  ont 
été  prises  pour  maintenir  la  tranquillisé. 


maij  ertipri-inl  de  c.el  e.tpril  i 
sioiinaire.  Il  coniisle  tu  di\  c 
la  mort,  et  propres  à  faire  i 
k  ce  irrrible  pauage.  Cbaqu 
Iroù jMinU, el  chaqnc  poiot  e 
Aiam ,  «a  ura  ici  nn  mjet  de 
A  la  mite  de*  coniiddniii 
médiUtions  Fur  U  pauion  d. 
ïonrde  fa  tenikiiie.  Ces  mA]i 
heureDX  «^que ,  ne  foimeiii  i 
complètent  Je  volume. 

La  tradncietir  a  plncë,  aa  c 
CoâMa  Notice  lur  le  bicnheure 
bearetiK  de  lui  avoir  Fout-ni  « 
d'une  Préface  lur  l'utilité  de 
tfcnti  de  l*évéque  miuionnaii 
Ligaori,  dit-il,  eit  dam  le  lei 
^ompe  de  {Mrolei  ;  des  idées  li 
grandei  vérilés  exprimées  dam 
•e  fait  entendre  an  cœur,  voil, 
Wqne  de  Sainle-Agaibe.  Uaé 
Méei;  mail  on  reconnolt  loojoi 
timeu  nal]  exprime  passent  n 
wclenr». 

HoH  ||mlandiuons  bien  vol. 
Buble  Iradiicteur  de  faire  pasi 
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Essai  historique  sur  Vinftucncc  de  la  religion  en  France 
pendant  le  l 'j*'.  siècle ,  ou  J^ahleau  des  établis semen s 
religieux  formés  durant  cette  époqnej  et  des  exemples 
(le  piété j  de  zèle  et  de  charité  qui  ont  brille  dans  le 
même  intervalle. 

Je  crains  de  paroître  énoncer  un  paradoxe  en  avan- 
çant que  le  i^'.  siècle  n^cst  point  assez  connu;  cependant 
il  me  semble  que,  plus  on  étudie  ce  siècle^  plus  on  se 
contirme  dans  Tidée  que  cette  grande  époque  n'a  pas 
été  encore  suffisamment  considérée  dans  ce  qu'elle  a 
peut-être  de  plus  touchant  et  de  plus  digne  d  admira- 
tion. Nous  avons  ouï  parler  de  la  sagesse  du  gouver- 
nement de  Henri  IV,  du  génie  de  Richelieu ^  des  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  On  a  célébré  éloquem- 
ment  Thabileté  de  leur  politiijue,  les  succès  de  leurs 
iirmes,  l'éclat  de  leur  cour»  la  grandeur  de  leurs  mo- 
numens,  la  protection  qu'ils  ont  accordée  aux  lettres 
et  aux  arts,  le  haut  rang  où  ils  ont  placé  leur  pays. 
Maïs  ces  brillnns  avantages ,  qui  ont  attiré  presque  ex- 
clusivement Tattention  des  orateurs  et  des  historiens, 
ne  renferment  pas  cependant  tout  ce  que  ces  règnes 
présentent  de  mémorable.  Ce  qui  réclame  aussi  notre 
souvenir,  ce  qui  mérite  surtout  notre  intérêt  et  notre 
«slinie,  c'est  Tespvit  religieux  qui  dominoit  à  cette 
(*poque  ;  ce  sont  les  grands  exemples  de  vertus  qui 
l^rilloient  dans  toutes  les  classes,  ce  sont  les  efibrts 
constans  d'un  zèle  actif  et  généreux,  c'est  cette  multi- 
tude  de  fondations  respectables  par  leur  objet;  là  des 
hôpitaux,  des  maisons  de  refuge,  des  écoles  gratuites; 
ici  des  églises,  des  communautés,  des  séminaires;  de 
toutes  parts  des  institutions  et  des  cBUvres  aussi  pré- 
cieuses pour  l'hunianitf»  qti'honor>blf»^  '^r^r%r  la  rf*1i-' 
Tonw  XXXFIIL  Vjimi  de  la  Relig.  et  du  Ilot.   R 
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i-i!l»i-.l.  IVl  est  Icsi.rii  .t.:  li. 
qui  sniinLTa  toutes  les  ])iirti<  s 

2 ai  «uccilera  tant  d'wu^ies  géi 
ladra  rapporter  ce  mouvemi 
efftiaiona  oe'U  charité,  et  et 
établîasemens  utiles  et  durnL 
malgré  la  variété  des  détaîli 
lopfl  i  une  pensée  unîi]ue,  et 
ae  juputrera  partout.  C'est  cite 
Jorgcsses  et  de  hautes  vertus, 
voÛDient  et  de  coui-.-ige,  des  i 


tendre  compas 


1  poui 


I*.' 


Révérante  aie  soulager  et 
xelïgion  qui  cnfautera  ces  réf 
^régatioDS  laborieuses,  ces  a: 

3 ai,  soit  dans  le  calme  de  la 
a  monde,  allîoiciit  lus  prntic 
tadedes  bonnes  ucuvies.  Ces 
.soutiendra  et  ce  prélre  vertu 
iuléréU  du  procliain  et  habili 
«t  le  mïssioanairc  intrépide  d 
fit  le  paateur  vigilant  iliiits  les 


ï 
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le  ranime  par  le  concours  des  efforts  â^  pontifes  zéléâl 
et   de   prêtres  vertueux;  des  séminaires  s'élèvent  dft 
toutes  parts  sous  la  direction    de   maîtres   pieux  et 
éclairés.  Celte  œuvre  est  encore  particulière  au  ly*, 
fiiécle,  et  fut  un  des  plus  puissaus  moyens  pour  re« 
nouveler  le  clergé.  Les  conférences  ecclésiastiques  et 
les  retraites  pastorales  furent  instituées  en  même  temps, 
et  conti*ibuèrent  encore  à  étendre  le  bienfait  d'une 
éducation  cléricale ,  et  à  rappeler  à  ceux  qui  l'a  voient 
reçue  lea  devoirs  de  leur  vocation  et  les  obligations  de 
leur  ministère.  Des  missionnaires  se  répandirent  dans 
les  villes  et  les  campagnes  pour  ranimer  paiirii  les  peu- 
ples lea  croyances  salutaires  de  la  foi,  et  combattre  les 
vices  et  les  désordres ,  suite  de  Tignorauce  et  de  l'oubli 
de  la  religion.  Des  conversions  éclatantes  marquèrent 
le  passage  des  ouvriers  apostoliques^  et  de  grands  chan** 
gemens  dans  les  mœurs  furent  le  prix  de  leurs  travaux. 
Ce  qui  étonnera  peut-être  encore  dans  le  Tableau 
que  nous  allons  tracer,  c'est  le  grand  nombre  d'églises 
qui  s'élevèrent  en  France  dans  le  même  siècle.  Non-» 
seulement  on  releva  celles  que  les  prctestans  avoient 
abattues,  non-seulement  on  restaura  ces  antiques  ab* 
bayei  et  ces  cathédrales  détruites  pendant  nos  guerres 
civiles  (  de  nouvelles  paroisses,  de  nouvelles  chapelles, 
de  nouveaux  couvens  furent  bâtis  avec  nne  sorte  de 
profusion.  Le  zèle  multiplioit  dans  toutes  les  villes  ces 
pieux  édifices ,  et  telle  étoit  sur  ce  point  l'ardeur  gé- 
iiérale  des  fidèles  que  plus  de  la  moitié  des  églises  qui 
ornoient  nos  cités,  il  y  a  trente  ans,  apparteuoient  au 
1  ^•.  siècle.  Il  seroit  facile  de  s'en  assurer,  pour  Parts  sur- 
tout, où  Ton  trouveroit  plus  de  cent  cinquante  églises 
ou  chapelles  construites  à  cette  époque.  A  mesure  que 
la  capitale  s'agrandissoit,  on  y  élevoit  de  nouveaux 
lieux  de  prières,  par  lesquels  on  sembloit  appeler  les 
bénédictions  de  Dieu  sur  les  nouveaux  quartiers.  Glia«- 
que  hôpital,  chaque  couvent,  chaque  séminaire,  cha« 
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NOVTELLR8  ECCI.E! 
1*Alt».  DvpuU  lea  derniferunon 
wiutia  la  lanté  du  Pape,  on  n'a  n 
ptra  aao  Is  mieux  qui  t'eloil  moni 
j  arou  en  det  aonvellei  plui  fieh 
pw  manqua  de  noat  en  initruira. 
—  La  fêle  de  uinte  Geneviève  ■ 
grasâp  pompe ,  le  3  ianvier,  dani  1 
near  je  la  Hinte  patronne  de  la  a 
officia  poBlifiemlement  le  malin;  le 
la  a^minaira  contrîliuoipnt  k  l'écla 
prébl  de  la  Seine  et  M.  le  prèrel 
daQi  militaim,  dei  maires  et  dél- 
ia chcenr  dei  places  rëiervées,  L'< 
f'ÎMariei  dci  Gobelini,  et  elle  regtF 
octave.  Au-deuoui  du  dame,  un  i 
•t  MiniKinte  ta  place  qu'occupent 
Gn  ralique*  «ont  placé»  sur  un  ai 
«liai  topt  pnt^  *ur  une  Irès-Iiel 
vieat  de  donner  k  IVglîse  Sainte-< 
tion,  en  aident  plaqué,  ofi're  qua 
d'nn  petit  d^e,  et  Sa  Majeile  a 
Il  y  avoil ,  k  l'office  du  matin .  un  f 
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sninli.  Il  n ,  dam  son  exorde ,  célébré  la  gloire  de  lafnle  Ge* 
neviëvc,  et  la  reslauralion  de  ce  temple  arraché  k  l'iiupiété. 
I*e  dimanche,  M.  l'archevêque  d'Arles  a  ofhciéy  et  le  soir, 
Bl.  l'abbé  Lambert,  grand*- vicaire  de  Poitiers,  a  fait  le  dis- 
cours.  Les  fîdëlc<ï  se  portent  en   grand  nombre  dans  Téglise 


>que  a  ordonne  a  ay 
prières  une  antienne  et  une  oraison  pour  le  Pape,  à  l'occasion 
de  la  maladie  de  Sa  Sainteté.  S.  A.  R.  Monsieur  avoit  dil 
d'abord  visiter  l'église  le  lundi  5;  mais  ce  Prince  n'y  ira  que 
Je  mercredi  7.  On  croit  que  les  Princesses  s'y  rendront  aussi. 

—  A  peine  les  missionnaires  ont-ils  terminé  les  ev*rcices 
de  la  visite  pastorale  dans  les  paroisses  du  septième  arron- 
dissement,  qu'ils  ont  entrepris  ailleurs  de  nouveaux  tra- 
vaux. Doux  d'enir'eux  commenceront,  prochainement ,  un 
cours  d'instructions  aux  Quinze-\iugls.  Les  pix>vir!ces  récla- 
nioient  depuis  long->lemps  lenrssoin.s  :  deux  divisions  de  mis- 
sionnaires sont  parties  ,  Tune  pour  Provins  ,  l'autre  pour 
Vienne,  et  ont  dû  déjà  commencer  leurs  exercices.  M.  Hi^ 
laire-Aubert  dirige  la  mi^^sion  de  Provins,  et  M.  Desmaret 
celle  devienne.  Quand  ces  deux  missions  seront  terminées, 
les  missionnaires  doivent,  dit-on  ,  en  entreprendre  deux  au- 
tres, a  Rodez  et  a  Dijon.  Ainbi ,  ils  exerceront  tour  à  tour 
leur  ycle  dauH  la  capitale  et  dans  lett  provinces,  et  acqucrre- 
ront  de  tous  côtés  des  droits  à  Pestime  cl  à  la  reconnoissanco 
du  clergé  et  des  fidèles. 

>— -Une  nouvelle  rétractation  qui  nous  est  parvenue  n'est 
pas  moins  édi/ianlc  que  celles  que  nous  avon.«  eu  occasitMi  de 
mettre  sons  les  yeux  du  lecteur.  M.  Martin  Ruelle,  prêtre, 
curé  de  Mont,  diorèse  de  Blois,  prêta  le  serment  en  fiyi^  se 
maria  ensuite,  et  devint  juge  au  tribunal  de  Blois.  Il  avoit 
obtenu  sa  retraite  il  y  a  quelques  années,  et  jouissoit  d*un« 
pension.  Etant  tombe  malade,  il  a  fait  venir  un  ])rc*ln;, 
M.  Chéron,  et  a  mandé  en  uiéme  temps,  le  ic)  septembre 
dernier,  deux  de  ses  anciens  collègues  dans  le  tribunal^ 
MM.  Dcbcinc  et  Péan^  et  leur  a  parlé  en  ces  termes  : 

«  J'ai  foujoiif't  cru  frrnienient  U  l'exi<5tencc  de  Dieu  et  h  l'iniraoi»- 
tiililô  lie  l'anu'.  Toiijonr*  j'ai  alihorrr  latiVcuA  nialitriaîi^nic.  J«*  suis 
IK^  (lau*.  1.1  irlitîi  m  t  .illiolitjuc ,  a|iriK|o  ique  vi  rnniaiup.  et  jt*  prin 
Dieu  de  me  l'aire  i.i  gi-acc  de  mouiir  duui  ci'ttc  rcli^^iot*.  J-'.ipp:irticTi5> 


NOUVELLES  ECCI.ESIAI 
PAKia.  Dapuii  les  demièr«s,noiiveII 
wtaêia  U  canté  du  Pape,  on  n'a  rien 
përa  ooe  Iff  mienK  qui  ■'éloil  mnnirc» 
j  avoll  eu  dei  nonvellei  plui  fdeheaM 
pa>  nanqn^  d«  nom  en  înitruire. 

■—  La  lïla  d«  tainte  Geneviève  a  et 
franit  pompa ,  le  3  janvier,  dans  l'écl 
naardsla  MÎnle  patronne  de  la  capil 
officW  poalifiealement  le  malin  ;  le  chi 
le  aAninaîre  contribuoient  k  l'cclal  d 
BrMn  d«  la  Seine  et  M.  le  préfet  A* 
âant  mîlitairet,  de*  maires  et  dcï-adj 
1<  chiear  dea  places  réservées,  L'égI 
UHariei  dea  Gobelini,  et  elle  restera 
l'ociave.  Au-destous  du  dame,  un  irnn 
•t  Nrmonta  la  place  qu'occupent  le 
Cm  raliquet  «ont  placées  sur  un  aule 
clki  MUt  pnté«a  sur  one  très-belle 
vient  de  donner  h  l'église  Sainle-Ge 
tion,  en  aiwenl  plaqué,  offre  quatre 
d'un  petit  dAme,  et  Sa  Majesté  a  en 
Il  j  «voit ,  k  l'office  du  matin ,  un  f;ri 
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5.:inls.  Il  n,  dons  son  cxorde  ,  célèbre  In  t^loiro  Av.  saitilc  Gp- 
nçviève,  et  la  restauration  de  ce  temple  arraché  à  riuipiélé. 
Le  Hinianche,  M.  l'archevcque  d'Arles  a  ofliciéy  et  le  soir, 
M.  I*abl)é  Lambert,  grand- vicaire  de  Poitiers,  a  fait  le  dis« 
cours.   Les  (îdëlcfï  se  portent  en   grand  nombre  dans  l'église 

Ïmur  révérer  la  sainte ,  cl  les  paroisses  y  vont  tour  à  tour,  d«ns 
*ordre  qui  leur  est  as«iignc,  réciter  les  prières  indiquées  par 
le  Mandement.  M.  l'arcbevcque  a  ordonné  d'ajouter  il  ces 
prières  une  antienne  et  une  oraison  pour  le  Pape,  à  l'occasion 
de  la  maladie  de  ^:%  Sainteté.  S.  A.  R.  Monsieur  avoit  dû 
d'abord  visiter  l'église  le  lundi  5;  mais  ce  Prince  n'y  ira  que 
Je  mercredi  7.  On  croît  que  les  Princesses  s'y  rendront  aussi. 

—  A  peine  les  missionnaires  ont-ils  terminé  les  exjnrcicef 
de  la  visite  pastorale  dans  les  paroisses  du  septième  arron- 
dissement, qu'ils  ont  entrepris  ailleurs  de  nouveaux  tra« 
vaux.  Deux  d'entr'eux  commenceront,  prochainement,  un 
.  cours  d'instructions  aux  Quinze-Vingts.  Les  pix>virices  récla* 
nioient  depuis  long-temps  lenrssoin^  :  deux  divisions  de  uiis* 
sionnaires  sont  parties  ,  Vww^  pour  Provins  ,  l'autre  ]>onr 
Vienne,  et  ont  dû  déjà  commencer  leurs  exercices.  M.  Hi- 
laire-Aubert  dirige  la  mi<ision  de  Provins,  et  M.  Dcbmarei 
celle  de  Vienne.  Quand  ces  deux  missions  seront  terminée», 
les  missionnaires  doivent,  dit-on  ,  en  entreprendre  deux  au- 
tres, à  Hodez  et  li  Dijoa.  Ainsi,  ils  exerceront  tour  à  tour 
leur  yèle  dnnn  la  capitale  et  dans  lett  provinces,  et  acqucrre— 
font  de  tous  cotés  drs  droits  à  Testime  cl  à  la  reconnoissancd 
du  clergé  et  des  fidèles. 

—-Une  nouvelle  rétractation  qui  nous  est  parvenue  n'est 
pas  moins  édifiante  que  celles  que  nous  avon.«  eu  occasion  de 
mettre  sons  les  yeux  du  lecteur.  IVL  Martin  Kuellc,  prêtre, 
curé  de  Mont,  diorèse  de  Blois,  prêta  le  serment  en  §'^91,  se 
maria  ensuite,  et  devint  jnge  au  tribunal  de  Blois.  Il  avoit 
obtenu  sa  retraite  il  y  a  quelques  années,  et  jouissoit  d'ua« 
pension.  Etant  tombé  malade,  il  a  fait  venir  un  tirctre, 
M.  Chéron,  et  a  mandé  en  uiême  tem|>s,  le  i()  srpiembre 
dernier,  deux  de  ses  anciens  collègues  dans  le  tribunal , 
iVlM.  Dcbcine  et  Péan^  cl  leur  a  parlé  en  ces  termes  : 

f  J'ai  foiiioiirs  cm  frrnH'nieut  :i  rrxi^tence  de  Dieu  et  li  Timmoi^ 
tidiU'  de  r.'inic.  Toujours  j'ai  aldtorrt'  I  ;t(iVcu.\  iuatcria!i.<nic.  Je  suis 
li;^  dans  I.1  icli^iui  (  Mllioli«{uc ,  ;i|)ri»to  itjiir  et  roiiiidiM*.  et  je  prin 
Dieu  de  lue  l'aire  la  giucc  ik*  mouiir  duii»  tottc  rclijjiot*.  J-\ipp:trlKii9-, 
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éaêïmiUmcm  fuiiMUf  de  m  révolution.  J  ai  \Au9  il*une  foU  di^kiré 
It  èemrèitt  qae  i*ai  prêté  2i  la  constitution  civile^  du  clcrgô^  et  routei 
Ict  errcrari  qui  ont  été  la  «urte  de  cette  première  démarche.  Je  \t% 
déplore  aujourd'hui  avec  encore  plus  d^ainertumcs  et  Je  regret».  Ja 
lue  tub  marié  ritilement;  cet  acte  de  nua  vie  l'tott  cootnirc  à  la 
discipline  ecriéti  iHique  et  à  mes  scrmens.  J'en  éprouve  un  Tt%Tii 
iificére  rt  accablant. 

»La  grande  mîiéricordc  de  Dieu  peut  5cnlc  me  confolor  et  me  pir- 
donm'r.  Je  yeux  confesser  n*r$  pochés  et  me  réconcilîrr  avec  TW^u 
et  arec  moi-même,  et  je  lui  promets  en  votre  présence  que,  s*il  pla»l 
à  «a  bonté  inHnie  de  me  rendre  la  santé,  je  m'appliquerai  à  «iire 
toujours  comme  un  bon  chrétien  et  comme  un  bon  catholiqur.  Voiià 
foes  8en?imen^;  j«*  prie  Dieu  qu'il  m'y  affermisse  <le.  plus  en  pîiK.ft 
je  TOUS  conjure  de  lui  adresser  aussi  cette  prière  pour  moi.  Je^uis 
au  rejta  disposé  à  passer  acte  public  de  tout  ce  que  je  ^  irns  de  v6i^ 
dire  »  afin  qu'il  n  j  ait  aucun  doute  sur  les  senliroens  dont  je  Miii 
animé  ». 

Apres  avoir  entendu  cette  déclaration,  les  trots  téaioinf 
nommés  engagèrent  en  peu  de  mots  le  malade  à  bien  espérer 
de  la  bonté  de  Dieu ,  et  dressèrent  acte  de  ce  qui  venoit  de  M 
passer;  ils  j  apposèrent  leur  signature.  M.  Roelle  a  snnréca 
trois  mois  à  cette  démarche  :  il  a  édifié  par  sa  conduite;  il  a 
reçu  les  sacreoiens  avec  des  marques  de  piété,  et  il  vient  de 
mourir  dans  les  meilleurs  sentimens.  • 

-—Nous  avons  parlé  d'une  lettre  écrite  par  le  ministre  de 
rîntérieur  aux  évêques  du  royaume,  pour  leur  recommander 
les  besoins  spirituels  de  nos  colonies.  Quelques  prélats  ont 
Adressé,  sur  le  même  sujet,  des  circulaires  à  leur  efer|^« 
M.  révéque  de  Bayonne,  entr'autres,  a  fait  part  aux  ecclé- 
siastiques de  son  diocèse  de  la  lettre  du  ministre,  en  date  du 
lo  jum  dernier;  puis  le  prélat  ajoute  en  son  propre  nom ,  dant 
ta  circulaire  du  i4  juillet  : 

«  On  sont  toute  la  force  des  raisons  alléguées  pour  prouver  la  «éce* 
àité,  dans  riutérct  de  la  religion  comme  dans  celui  do  TEtat,  de 
pourvoir  les  colonies  de  prêtres  instruits,  pieux  et  zélés.  Il  v*\  faci'f 
e\\  même  temps  de  sentir  qu'il  faut  que  les  sujets  se  déterminenf  li- 
brement 2i  prendre  un  parti  qui  exige  du  zèle,  du  dcvoûment  et  une 
piété  établie  sur  des  i'oudcmt.'ns  assurés. 

»  Je  uc  peux  donc  qu'exhortrr,  «'t  j'exhorte  en  effet  les  prêtres  da 
diocèse  à  qui  le  Seigneur  iu^ipircroit  le  désir  de  qui»t<*r  Irur  patrie, 

Îjour  aller  prêcher  au  loin  les  vérités  du  salut,  répandre  les  pràees  de 
u  religijn ,  et  régénérer  la  mœurs  eu  ranimant  la  foi  des  peuples;  je 
les  exhorte,  dis-jc,  à  suivre  Tiuspiration  du  ciel,  et  à  Inire  péné* 
reuiemcnt  à  Dieu  les  «acriticcs  inçépaiablcs  d'une  si  belle  mission. 


"  Il  C>>t  M. Il  qtu'  Il  FiMîKC  «IIc-iu.îm;'  .  t:f  (  "  'îi^rf^r'  rn  jMîfuulr  t. 
t ml  aussi  à  {;ôiuir  de  la  rarcM»'  des  ruiiii^lrc'i  diî  la  religion  j  inai5  |M*r- 
noDiie  ii'ipnorc  que  le<  besoins  i\v.s  loutrces  d'outre-iuer  sont  e;itréniei  j 
et  dans  IVglisc  catbolique  ,  qui  ne  forme  qiTune  grande  famille  ,  Ion-* 
qu*an  membre  soufTrr.  fous  livs  aiitn»*;  sont  avee  lui  dans  la  ^onlTrancc 
et  doÎTent  travailler  à  lui  donner  du  soulafiçcment. 

»  Nous  sommes  donc  di>(po.«é  à  seconder  le  7Ùlc  des  cecli^siastiqiies 
de  notre  diocèse  qui  dt^ireroieut  «le  rendre  à  Tappcl  que  leur  fait 
la  religion  et  TElaf,  et  nous  lex  invitons  ù  nous  donner  prompte-» 
ment  connolssancc  de  leurs  intentions  ». 

Ce  langage  et  ces  dispositions  du  prélat  nous  ont  paru  dignes 
de  son  zèle  et  de  sa  cliarilé. 

—  Depuis  pins  de  vingt  ans,  M"«.  veuve  Herbue  de  Flavîgny, 
diocèse  de  Dijon,  étoit  atteinte  d'une  irritation  chronique  des 
organes  digestifs.  Chaque  fois  qu'elle  prenoît  de  la  nourriture, 
quelque  peu  que  ce  fût,  elle  soulTroit  les  douirurs  les  plus  al- 
gues pendant  tout  le  temps  que  se  faisoit  la  digestion,  ce  qui 
durcit  le  plus  souvent  quatre,  cinq  à  six  heures^ de  manière  à 
lut  ôler  toutes  ses  forces  et  quelquefois  même  l'usage  de  la  pa- 
role. I^  maladie  avoit  surtout  pris  un  degré  de  gravité  si  con- 
sidérable pendant  le  courant  de  l'automne  dernier,  que  cette 
dame  souffroit  presque  continuellement,  et  que  deux  fois  ou 
lui  a  donné  les  derniers  secours  de  la  religion,  dans  la  per- 
suasion oii  l'on  étoit  que  sa  mort  étoit  prochaine.  La  ma- 
lade ayant  assez  de  fortune  pour  se  faire  soigner,  avoit  con- 
sulté et  fait  venir  chez  elle  les  médecins  des  environs,  e( 
quelques-uns  des  plus  expérimentés  de  la  ville  de  Npnci,  sans 
c]u'aucun  ait  pu  la  guén'r;  tous  même  avoient  prononcé  qu^il 
n'y  avoit  point  de  guérison  pour  elle.  Enfin ,  ayant  ouï  parler^. 
à  diverses  reprises,  du  prand  nombre  de  gnérisons  qu'opère 
tous  les  jours  le  prince  de  Ilolirnlohe,  elle  n'eut  plus  de  con- 
fiance qu'en  ses  prières,  et  lui  fit  adresser,  au  commencement 
d'octobre,  une  supplique  pour  lui  en  demander  le  secourSi^ 
Lq  6  du  mois  suivant,  S.  A.  ayant  répondu  qu'elle  prieroit 
pour  sa  guérison  le  27  novembre  et  le  6  décembre  suivans,  à 
neuf  heures  du  matin,  on  ofïVil,  au  jour  et  à  l'heure  mar- 
qués, le  saint  sacrifice  de  la  messe,  pour  se  conformer  aux 
intentions  du  prince;  et  à  peu  près  au  moment  de  l'élévation, 
là  malade,  qui,  au  rapport  de  ceux  «(ui  l'avoient  vue  la  veille 
et  l'avant-veille,  au  rapport  du  médecin  lui-même,  étoit  dans 
un  très-grand  danger  de  mort,  se  sentit  tout  à  coup  guérie: 
elle  se  leva  sur-Ic-champ^  avec  la  même  facilité  qu'une  pcr- 
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sonne  en  bonne  tanlë,  se  prosterna  pour  rendre  gHirfs  • 
Dieu ,  mangea  sans  se  trouver  incommodée  «  et  nr  fit  que 
«*enlre!rnir  cl  vaquer  le  reste  du  jour  avec  toutes  !•»$  p^i^ 
ftonnp5  qui  venoieni  s*assurer  de  ce  fait  ruîraculeux.  Le  leii« 
domain ,  elle  atla  rendre  de  nouvelles  actions  de  grâces  au  Sri- 
gncur,  dans  l'église  de  la  paroisse  de  Flavigny,  qui  est  k  va 
cpinrt  dlieure  de  son  habitation ,  sans  en  être  niilleuieni  in* 
comniodce.  Depuis  ce  temps,  elle  l>oit ,  mange  ,  inarcbe  s^iiis 
aucune  douleur,  et  sa  santé  se  fortifie  de  jour  en  four.  f.e  fait 
peut  être  attesté  par  toute  la  paroisse  de  Fiavignj,  et  IVstfa 
particulier  par  Â1.  Baillard  ,  curé  de  cette  par»îsse^  \^f 
M.  Baillard,  diacre,  son  frère;  par  M.  Guyot,  curé  de  Bur- 
thecourt;  par  M.  Clcmeot,  maire  de  la  commune,  et  par 
d*aulres  notables  habilans  qui  ont  eu  une  pleine  connoissaHce 
des  faits. 

—  Nous  ne  pouvons  du  moins  refuser  quelques  ligne*  à'  U 
mémoire  d'une  dame  étrangère  morte  dernièrement  en  Italif , 
et  dont  la  perte  parott  avoir  eicité  bien  des  regrets.  M*'.  BarlM 
Castiglione  ,  fîlle  du  comte  de  ce  nom,  qui  est  rliautbell.iuéf 
Teniporcur  a  Milan  ,  et  nièce  des  feu  carxfinaux  Coli«irr<lo  et 
Crivelli,  avoit  épousé,  en  i8i3,  M.  Dominique  del  (^arivtlo, 
marquis  de  Baleslrino,  d*unc  illustre  famille  de  Gên^s.  Ses 
talens ,  son  instruction,  la  solidité  de  $cs  principes ,  la  inmlê 
de  son  cœur,  la  sagesse  de  sa  conduite,  son  exactitude  à  n.Ri- 
plir  tons  ses  devoirs,  lui  avoient  concilié  le  i-espect  et  Tat- 
tachenieiiide  tous  ceui  qui  l'approchoienl,  lorsqu'elle  fut^- 
levée  tout  à  coup,  le  2  août  dernier,  par  une  maladie  vii- 
lente  à  la  .«ui'e  «le  couches.  La  gazette  de  Gcnes  }ui  a  cn.-ijsacrê 
nnc  courte  Notice.  Nous  avons  reçu  aussi  une  Kpitapise  à'un 
fort  bon  style  en  son  honneur,  et  un  £toge  funèbre  coiaposé 
par  un  professeur,  M.  C.  L. ,  et  imprimé  à  Florence.  Noos 
voudrions  pou\<iir  donner  un  cxlrail  de  celte  pièce,  qui  jw- 
roît  écrite  avec  soin,  cl  qin  donne  une  haute  idée  du  mêiiie 
et  des  vertu-î  de  la  njarquise  de  Dalestrino.  Cette  dame  n'A\oil 
que  vingt-sept  nn>.  Klle  laisse  un  mari  et  des  cnfans,  et  U  fa- 
mille qui  Tavoil  adopiéc  ne  lui  donne  pas  moins  de  regrets 
que  1.1  sienne  propre. 

—  Quelques  faits  qui  se  sont  passés  coup  sur  coup  en  Suisse, 
indiquent  l'esprit  qui  rontinuc  d'v  régner  daris  des  lùafs  pro- 
teslaus.  et  l'opiT»  de  Inlérnncc  que  Ton  y  pratique  enxrrs 
les  calhjliqucô.  A  Gcncve,  on  sait  qu'il  b'eù  clevc  dca  rvcla- 
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loalîani  contre  le  nouveau  code  publié  en  i8?.i,  qui  ordoniu! 
la  célébra tioo  du  mariage  devant  le  maire ,  fait  regarder  Ja 
bénédiction  à  l'église  comme  une  cérémonie  dont  on  peut  se 
passer^  et  autorise  le  divorce.  Tes  dispositions  parurent  con« 
Iraires  au  congrès  mémo  de  Vienne  et  au  traité  de  Turin , 
qui  assuroient  aux  cntboliques  du  canton  de  Genève  le  main- 
tien des  lofs  de  leur  église.  J^s  catboliqurs  firent  des  rrpré— 
aentalîons,  et  le  gouvernement  de  Sanlaigne  réclama  en  fa- 
veur de  ses  anciens  sujets.  Le  conseil  d'Etat  de  Genève  a  donc 
soumis  au  conseil  souverain  un  nouveau  projet  de  loi,  qui  a 
été  longuement  discuté,  eld*après  lequel  Tacte  de  mariage 
fait  devant  Tofficicr  civil  ne  sera  valide  qu'autant  qu'il  a  été 
•QÎvi  de  la  cérémonie  religieuse;  mais  on  ajoute  que  cette 
clause  n'aura  lieu  que  pour  les  paroisses  distraites  de  la  Sa- 
voie. Ainsi,  il  y  auroit  deux  législations  diCTércntes  pour  les 
catholiques  du  petit  canton  de  Genève,  et  les  paroisses  de 
l'ancienne  Savoie  srroicnt  régies  par  un  autre  code  que  le 
reste  de  l'Etat.  C'est  une  idée  si^bizarre  qu'on  ne  peut  croire 

2 lo'elle  prévale  dans  le  conseil.  Malbeureusement ,  la  Suisse 
Garnit  d'autres  exemples  d'une  partialité  dont  on  ne  sauroit 
assez  s'étonner.  Dans  le  canton  de  Vaud ,  oii  on  se  pique  fort 
d'être  libéral,  le  conseil  d'Etat  ne  montre*  que  ri;»uonr  pour 
les  catholiques.  Ceux  d'Yvrrdun  et  de  Vevay  s'éloient  bor- 
nés, pour  ne  pas  donner  d'ombrage,  à  demander  un  oratoire 
privé;  leur  demande  a  été  impitoyablement  rrjeté<>.  On  a  in- 
terdit l'oratoire  de  Nyon ,  quoique  les  autorités  locales  eussent 
émis  un  avis  favorable,  et  le  conseil  d'Etat  a  décidé  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer  sur  deux  pétitions  présentées  à 
ce  sujet  par  les  catholiques.  Il  y  a ,  dans  ce  procédé ,  quelque 
chose  d'arbitraire ,  de  dur  et  de  despotique ,  qui  fait  un  contre- 
sens avec  les  lumières  et  la  tolérance  dont  se  prévaut  notre 
siècle.  A  Berne,  les  esprits  ne  sont  pas  mieux  disposés  :  on 
vient  (Vy  statuer  qu'à  l'avenir  tout  habitant  du  canton  qui 
changera  de  religion  perdra  son  droit  de  bourgeoisie  dans  la 
commune  oii  il  résidoit,et  tous  les  avantages  attachés  à  ce 
titre,  et  sera  tenu  de  se  faire  naturaliser  dans  une  paroisse 
oh  son  culte  sera  reconnu.  On  sent  ce  qu'un  tel  déplacement 
aura  d'onéreux ,  de  désagréable  et  de  ruineux  :  ainsi,  un  pro- 
testant qui  se  fora  caîho'i(|ue  sera  obligé  de  s'exiler,  et  on  a 
fait  une  loi  d«»  cette  proscription,  (^ne  diroil-on  ,  si  le  Roi  do 
France  preooil  une  semblable  niciurc  contre  les  protcslans  de 
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Kl  Eial»?  Y  niiroil-il  .mr*  âf  «ÎIIIpIs  ■'h  Europe  pour  i'çh-ti-r 
conlre  ona  lollo  inquifilion?  MM.  Je  Berne  uiil  luoittic,  ànm 
nue  afiaire  parlîcalifcrc ,  U  mCme  préorcupation  et  le  mAne 
défaut  de  tneiure.  Le  cnrë  calholique  de  Brrnb ,  M.  Dolder, 
ayant  encouru  de  jinlei  raprochti  «nr  dei  olijeli  Irèt-gravei, 
fui  admonél^'ptr  M.  l'^Tétjoe  do  Lniuanne,  r^idant  k  Fri- 
bonrg,  aai  l'engagea  k  donner  ta  d^iniuîon.  Le  cor  j  pt- 
roiuoit  d'abord  ditpoirf;  maii  l'avorer  a  pHi  fail  et  tanit 
poor  lui.  On  a  ^crit  t  M.  Yenni  nne  lettre  hanle  ,  nîi  on  parle 
«n  prélat  de  la  manière  la  plni  déplacée,  et  oh  l'on  montre 
l'intenlion  de  maiatmir  dam  m  place  nn  homme  reppnus 
par  Ml  piroÏMien*,  et  qui  a  perdu  leur  confiance  par  èet  acUt 
t^op  pnblîci.  M.  l'ev^que  s  fait  k  ce  meisage  nne  r^pon*e  iv 
lide  et  modérée,  aii  il  Tait  lentir  que  c'ett  k  lui  k  donner  lef 
ponvniri,  et  que  ce  nVtl  pai  k  un  gonTpmemenl  prntMiant 
à  jugertinncur^  mèrile  on  non  d'élre  révoqué.  On  croit  qM 
.  m  ininiurei  calholiqnet  réiidant  k  Berne  interviendront  diiu 
celle  affaire,  qai  a  oflèrt  nnx  cdholique*  dn  paya  plu  d'us 
■ujet  de  gémisfement  el  de  scimdalf. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pau*.  Le  a  ji>nii<>r,  à  une  Iii'tirr.  R.  M.  a  rcrii,  à  Vcici-a>îon  ia 
nouvet  an,  le  clcr^c  ilc  V^it'n  cl  Ic-cliiipitre  rnjâl  dr  S.iiat-l>enii. 
la  cour  de  rn^iation ,  In  cour  myalc ,  le  conseil  du  l'in'lrucliun  r*- 
Mii|ae,  Ici  tribunaux  cîiîi  <■!  ilii  rumnicrcc,  la  cour  des  commit» , 
In  mEm^rc>  <tê  U  indiWi'-  arailrmiquc  ili'inciunf^rTi,  et  It^s  i-on'i't  irri 
pnTlMlani  rt  rrai'lltc.  Tnni  cc«  cnrni  ont  eniuiti'  eu  l'Iionntiir  .!«re 
rrçua  par  LL.  AA.  »R.  Mos^iritr,  Madaue  ,  Ms'.  le  <luc  d'Angou- 
liïme  et  M-',  la  liu^exe  de  Hcrri. 

~  Il  ï  a  eu  crana  din.r  i  la  cour,  le  5  innviM,  b  IrccMion  rf» 
iouF  >Ic<  Doi'.  Le  l>iin<|iii'i  .'toit  île  s.  iie  rnuvtrti.  Le  l'oi,  Ll..  AA.RR. 
MoK^iGra.  Mr.  le  <!uc  il'Aii|;<>iil<'mi',  MtntvE,  M»"',  la  •lurh<'»c<Ie 
Terri  ri  Mtnmioi.iiiK  ,  LL.  AA.  .«S.  Mr.  le  l'nc.  M—,  la  .luclie-e. 
Ml'«.  il'OrlOaiiii ,  le  litir  île  (Ihirrre».  le  dm-  île,  AVmnnr*,  le  prïn'* 
de  Joinville  ,  MH*.  Lo..j<e  ri  <  trU^in-,  MIK  ili'  ValoH.  M»*,  do  Bm»' 
i:  <lc  Cariijnan.  On  a  liri^  le   gàli 
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nion.  Le  Hoi  rloit  dnn' 

lonle  ta  famille,  S.  M.  a  plu.<icur]  foi) 

«le»  crii  lie  J.e  trii  bail. 

—  S.  A.  It.  ItliuAui  lient,  i  la  di' 
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rei  inremlié»  du  villam-  <l<  a 
lie  Laagrei  (Ihiitc-Murnv,. 
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—  5t.  A.  B.  M»',  le  duc  d'Angoul^mt  a  «inforiAC  M.  SimonMd, 
rolftnel  du  1".  rl'giiucnt  de  hu8s;irds,  à  accepter  et  à  porter  la  croix 
«ror  tic  dcuxiirme  clas^iC  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Fer- 
iliiiand  ,  comme  un  témoignage  dexAcs  hoiis  .«erviies  pendant  le  court 
de  la  dernière  campagne.  Le  Prince  gënérali^iiimc  a  ans«i  envo^'c, 
le  luèiDc  )(.nr,  à  M.  Simoncau,  six  croix  d'or  de  Saint-Ferdinand, 
de  «Icuxième  classe,  drnjt  croix  d'or  de  pn-mière,  du  même  ordre, 
et  deux  crr)i\  d'or  de  chevalier  d<*  l'onlrc  royal  de  Charlc5  III ,  pour 
être  distribuées  aux  hr.ive»  du  régiment,  qui,  par  Irur  dévoûmeut 
et  leur  bonne  conduite*  ont  le  mieux  uicrité  ces  flatteuses  distinc- 
lioD^. 

—  Nous  c'pérons  faire  plaijtir  à  no«i  lecteurs  en  leur  donnant  le 
discours  ijuc  M.  Tévêcpuî  fi  llcrmopclis,  gran<! -maître  de  lUniver- 
nilé  tle  Pr.inre  ,  à  la  tcte  du  conseil  royal  de  linstruction  piii)Ii<pje, 
a  adressé  su  lloi  ù  focca^^ion  de  li  nouvelle  année,  et  la  réiionse  de 
S.  M. 

«Sire,  a  dit  M.  Frays^^inous ,  Tannée  qui  vient  de  sVcouler  a  été 
ti  féconde  en  grandes  choses  quVlle  suiHroil  seule  pour  imiuorlalist  r 
le  rèune  de  V.  M. 

«  Un  fils  de  France,  qui,  5ur  les  ordres  du  Roi,  s'avance  h  tra- 
ders l'E-pagnc  opprimée,  en  héros  libérateur,  et  qui ,  par  ses  merlus, 
fait  chérir  la  victoire  à  ceux-là  ménie  (pril  a  domptés  par  la  force; 
une  armée  ((ui  étonnt;  l'Enrope,  moins  encore  par  l'éclat  de  ses  hauts 
faits  que  par  la  sévérité  d'une  di  cipliiie  inouie  dans  les  faites  mili- 
taire >;  un  trône  abattu  g!orieu<!emeut  relevé {  bi  légitimité  haute- 
ment vengée;  la  paix  du  monde  contpnse  dans  une  guerre  sacrée, 
où  rhumanité  s'aliie  tou.ours  à  la  plus  brillante  aud.iccj  \oiIà,  Sire, 
ce  que  le  ci«'l  nous  a  fait  voir  clans  l'espace  de  (|iiel(pics  mois. 

»  Grâce  à  la  ferme  et  prévovaute  politique  de  V.  M.,  désormais 
puissante  au  «Ichors,  calme  au  dedans,  la  France  verra  1j  trace  des 
maux  pa<.i4îs  di«<paroitre ,  ses  lois  s'allermir,  et  les  doctrines  de  licence 
et  d*inipiété,  causes  de  tint  de  désastres,  tomber  dans  le  disciédiL 
Eî'Iairés  p;:r  l'expérience,  les  pères  sentiront  plus  que  jamais  le  be- 
xoin  de  donner  à  leur-:  enfans  l'exi'uiple  du  dévotiuient  à  la  foi  comnii.' 
"nu  trône  de  saint  Louis,  et  l'éduciition  domestique  préparera  les  voies 
à    IVducation   pubticpie.   C'e<!t   alors   que,  toujours  secondés  ])ar  le* 
familles,  les  dépositaires  de  l'enseignement  truvaiderout  avec  succès 
à  foim'»r  des  générations  chrétiennes  et  hionarchiques;  et  «qu'après 
avoir  été  fortifiée  dans  les  s(*ntiuu'ns  de  la  religi<ui  et  de  rhunneur, 
la  jeunesse  sortira  de  nos  écoles  di;4ne  de  tous  les  biens  que  lui  a*- 
#ture  dans  l'avenir   votre   royab*  sagesse.  Vive/,  Sire,  pour  être  té* 
moin  <le  celle  complète  régénération  qui  s»  ra  votre  ouvrage,  et  pour 
recueillir  de  plus  eu  plus  les  bénédictions  des  peuples  soumis  à  votre 
sceptre  paternel  ». 

n  Je  vous  remercie,  a  répondu  le  Boi,  des  sentimens  que  vous 
»  m'exprimez  au  nom  du  conseil  de  l'instruction  publique.  La  Pru  • 
M  videncc  a  fait  beaucoup  pour  nous  dans  Tannée  qui  >ient  de  finir; 
M  espérons  quVIle  fera  beaucoup  encore  ;  vous  en  profilerez  pour 
/}  apprendre  à  la  jeunesse  qu'avt'c  la  Proridencc  ou  peut  tout;  que 


(4 
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»  jtans  file  on  ne  prtit  rien,  et  qne  la  première  oblî|^tioii  qu'on 
M  ronlraclc  en  naiisaut,  c'est  dctrc  bon  chrétien  et  sujet  fidèle  ». 

— .par  ordonnance  royale  du  3i  di^cembre,  M.  le  comte  dcCha-  iir 
l>rol,  préfet  de  la  Seiue,  a  été  nommé  grand  officier  de  la  Légion- 
d  Honneur.  ^  F 

—  M.  HegnauU  »  ancien  intendant  milîraire  de  la  ii«.  ditifion,  i  n 
reçu  1a  mi«*-ion  (Kaller  à  Madrid  pour  régler  la  comptabilité  de  Tar-  » 
mée  française  qui  reste  en  Espagne.  ^  ifr 

—  MM.  Rov>  chevalier  de  Saint-Louis)  de  ChâteanTiens ,  chrva 


.y 


lier  de  Saint-Louis  ;  Poriauet,  neveu  de  M.  le  maréchal  duc  de  Reg' 
gio  j  d'Etilly  et  de  Stadiere ,  sont  nommés  directeurs  des  postes  bI- 
lif aires  de  Madrid,  Tolosa,  Cadix,  la  Corogne  et  Barcelenoe ,  ponr  ( 
y  exercer  ces  fonctions  pendant  Toccupation  de  Tarmée  ansiliaire  é 
française. 


Farii 

lonels 

cernent  de  MM.  Ûaltasar  et  de  La  Polberie>  employés  comine 

réchaiix  de  camp. 

—  M.  le  comte  Boni  de  Gasfcllane,  commandant  les  hussards  de 
la  gardé,  un  des  plus  anciens  o^lbnils  de  cavalerie,  fut  nommé,  il  y 
a  quelque  temps,  maréchal -de -camp.  Il  est,  dit-dn,  remplacé  on 
par  M.  Mullcr,  C(lonel  des  hussards  du  Bas-Bhin,  ou  par  M.  Fer- 
nand  de  Chahot ,  aiilc-dc-cnmp  de  S.  A.  R.  Ms',  le  duc  de  Bor- 
deaux. 

—  M.  Bontemps-Duïîarry,  lieutenant -colonel  des  hussards  de  la 
gardo,  e»t  nommé  colonel  du  17'.  de  chasseurs,  en  remplacement 
de  M.  Lespiriuy,  nommé  colonel  dans  ia  garde. 

—  Par  ordonnance  du  3o  décembre  1823,  M.  Lussiez,  procureur 
du  Roi  à  Cambrai,  a  été  nomme  procureur  du  Roi  à  Carpentras; 
quoique  cette  dernière  vilJc  ne  soit  par  5a  population  qu*ou  chef- 
lieu  d*un  des  arrondissement  du  département  de  Vaucluse,  néan- 
moins elle  est  le  siège  ordinaire  des  cours  d'assises. 

—  On  mande  de  Cambrai  que  la  somme  de  1000  francs,  accordée 
par  S.  M.  à  M.  le  comte  de  Castelbajac ,  direcleur  du  commerce, 
ûcs  arts  et  mannfarlures,  pour  les  meilleures  fdeuscs  de  Catillon, 
leur  a  été  di<!tribiiéc  le  26  décembre,  jour  de  Noël ,  à  ris<ue  de  la 
messe  paroissiale,  par  M.  le  maire  de  Catillon,  en  présence  du  coh' 
seil  municipal  et  d'un  grand  concours  de  spectateurs.  La  somme  de 
ion  fr.  a  été  di^tribuée  à  chactme  des  di\  meilleures  fileuses,  aui 
cris  réitérés  de  yive  le  Jior!  vivent  les  Bourbons! 

—  S.  Exe.  le  ministre  <le  Tinléricur  vient  d'adresser  à  M.  le  préfrt 
de  la  Haute  Saône  une  médaille  d'or  et  cinq  d'argent  pour  être  dis- 
tribuées à  six  personnes,  en  témoignage  de  satisfaction  pour  l'eifiea- 
rité  de  leurs  soins  dans  la  pratique  de  la  vaccine  pendant  l'annn; 
i8n. 

—  M.  Frar.ehet,  directeur  de  la  police  du  royaume,  vient  d'étfc 
nommé  conseiller  d'Etal. 
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—  M.  le  ninrqni.4  de  Cnraïuaii ,  ('x-anil>a.<:sadeur  de  France  prêt  la 
cour  il*    lifritlie,  o*t  arrivé  à  Piiris. 

—  \î.  Delà  vigne,  doyen  de  l'ordre  des  avocats  de  ParU,  Tient  de 
mourir  dans  ci'ttc  ville. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  baron  de  Larochcfrincanld ,  pair  de 
Fr  mt  e ,  S.  M.  a  bii'n  voulu  accorder  une  pension  de  îioo  fr.  sur  «a 
ra  s.  ffe  à  la  Aeuve  Lesagr,  dont  le  mari,  garde  des  forêts  royales  « 
n  ((c  aso.'i'^iné,  dans  le  département  de  TAude,  en  défendant  avec 
ffrmeté  les  propriétés  du  gouvernement. 

—  Par  ordonnance  du  jo  décembre,  M.  Lefcvrc-Gincau ^  profes** 
scnr  de  physique  au  collège  do  France,  et  administrateur  de. cet  éta- 
blis emrnt  ,  a  été  révoqué  de  ces  deux  fonctiunt.  Ce^t  M.  le  baron 
Sy  1 VI  «trc  de  Sacy  qui  le  remplace  dans  radrainbtration  du  collège 
de  Franee. 

—  Depuis  long-femps  les  amis  de  la  monarchie  défsiroicnt  qu'on 
put  améliorer  le  sort  d'un  grand  nombre  d'oiliciers  auxquels  on  avoit 
ju.<^qu  ;i  ce  jour  accordé  une  solde  trop  modique.  M.  le  maréchal  do 
Lauri^ton  a  mis  sous  les  yeux  du  Roi  un  travail  important  sur  cette 
ni.'iticie;  il  a  obtenu  Tapprubation  de  S.  M.,  et  maintenant,  grâce 
;i  la  munincenec  du  Roi,  une  somme  de  ii^.ooo  fr.  vient  d*élrc  ac- 
ror  fée  .sur  la  li.'<te  civile  ,  comme  supplément  de  .«olde  aux  oilicicrs 
inférieurs  et  aux  gardes  des  diverses  compagnies  des  gardes  du  corps 
de  la  maisf)n  militaire  du  Roi. 

—  Le  corps  composant  la  force  publique  de  l'armée  des  Pyrénéen  < 
après  avoir  séjourné  plusieurs  jours  à  Pau,  a  *'lé  tlisfous  dans  celte 
\iile  le  l'J  décembre;  les  habitant  de  Pau  n'out  pu  qu'applaudir  à 
la  belle  tenue  et  nu  bon  ordre  qui  a  constamment  régné  parmi  cette 
frofine.  M.  Dandré,  grand-prévot  de  l'armée  ,  a  prononcé  devant  les 
pendarmcs ,  au  inoiiicnt  de  leur  départ,  l'ordre  du  jour  qui  leur  an- 
noiiçi  it  que  leur  mission  éloit  fmie.  Les  suidais  y  ont  répondu  par 
le*  cris  de   ^tW  ie  lîor/  vive  le.  gf^nèral  en  chef! 

—  Le  21)  décembre,  sur  les  sept  heures  du  soir,  le  tonnerre  e«t 
tombé  sur  l'horUige  attenant  à  IVglise  de  Selles-sur -Cher  et  sur  la 
llèrlic  du  clocher;  il  a  démoli  en  partie  la  voûte  de  la  salle  d'au- 
dience de  la  justice  de  paix,  et  y  a  mis  le  feu,  que  le  zèle  de  la  po- 
pulation a  bientôt  éteint;  heureusement  personne  n*a  souffert  de  ce 
malheureux  événement. 

—  Un  journal  étranger  attribue  l'établissement  de  l'empirc^n* 
tastiffue  du  Brisil  aux  francs -maçons,  et  en  ofl're  une  preuve  assez 
complète  dans  des  documeus  et  des  détails  très-intéressans  qu  il 
ajoute. 

—  Quelques  individus,  dénués  de  toute  importance,  avoient  forme 
à  Na|l(rs  une  nouvelle  secte  polilique  des  carboiiari  et  des  ctimis€t' 
dos.  Leur  mot  d'ordre  et  oit  Manuel^  nom  déjà  trop  fameux  dans 
les  annales  de  la  démagogie.  Le  but  <Ie  la  société  étoit  le  boulercr- 
srment  de  l'ordre  social,  le  renvcrieraent  de  l'autorité  légitime  et 
Fi  tablU!>emeiit  de  l'anarchie;  ils  avoient  en  particulier  Tintenlion  Hc 

iréter  m.iin-forte  aux  espagnols  rebelles  dans  le  cas  où  les  armées 
'raiiçaises  nuroicnt  éprouvé  quelque  reters.  Découverts  par  la  ^^ 


F. 


I.e  tablean  àc$  àéfslm  et  ia 
Mni  doute  la  le^nn  la  plus  éloquen 
ani  géneralioni  Tuturci.  Avenir  c 
dcteireurf  et  des  faulcs  qui  onl 
lati,  c'eit  en  pr^verir  auiant  qu' 
travailler  poar  le  bien  tic  riuimat 
religion  et  ta  toci^lé.  Ca  homme 
aarvé  la  révolution  danf  hi  délai 
■az  un*  et  qu'ili  oublient,  et  d« 
ce  quil»  n*onl  pu  voir,  et  il  a  n 
lame  ,  nne  fonle  de  particulariléi 
chemena,  qui  ne  leront  pai  perdu 
droni  plui  lard  un  couple  plos  d< 
tiona  u'avoni  pas  voulu  (JiQerei 
e  producLioi)  estiiuable 


On  a  omi  daiu  le  drrnicr  n*.  d'an) 

fale^  Ce  liïre  ti T/n.l  Â,l"îuZ"ù' 
rie ecel^ùattique  d'Adrien  Lf  Clere,  c[ 
I  fr.  So  e.  cta  fr.  10  c.  franc  dp  port. 


Lettre  pastorale  de  M,  le  cardinal  de  Ciermont- 
Tonnerre. 

M.  le  cardinal  de  ClermoDl-ToDuerre,  archevAcpis 
Ak  Toulouse,  a  cm  devoir,  pendaut  le  séjour  qu'il  a 
fait  récemment  à  Rome,  donner  k  son  troupeau  qnel* 
que  gnge  de  son  affection  et  de  sou  zé)(>,  et  il  a  adressé 
AU  clergé  et  aux  fidèles  une  Lettre  pastorale,  datée  de 
Bnme  lo  iJ  octobre  dernier,  et  imprimée  dans  cette 
ville  avec  approbation.  Dans  cette  Lrtirr,  S.  Bm.  JDÎDt 
à  SCS  titre»  celui  de  docteur  de  Sorhoiinff.  Des  jour- 
naux ont  cilé  quelques  fragmens  de  celte  pièce,  et 
nne  feiiîile  libérale  l'a  critiquée  avec  amertume,  et 
y  a  vu  un  mnnifpstc  et  la  preuve  d'un  complot  con- 
tre uos  libertés.  .Ces  nccusnttons  seroicut  pour  nous 
une  nouvelle  raison  de  faire  cnnnoltre  la  Lettre  pasto- 
rale, quand  Lien  m^mc  le  nom  ilc  son  aulcur  et  l'in- 
térêt un  sujet  ne  nous  cngageroîent  pas  à  m  dire 
quelque  cliose.  f\c  pouvant  donner  ici  cclti:  pièee  en 
entier,  nous  en  extrairons  cJn  moins  ce  qu'elle  nous  a 
paru  présenter  de  plus  important.  S.  Rin.  commence 
ainsi  : 

••  C'eit  du  sein  de  celte  ville ,  appelée  la  ville  éternelle ,  <]u« 
nous  vous  adressons,  N.  T.  C.  F. ,  nos  instructions  ei  l'esnrci- 
nnn  de  nos  senlimens.  Avant  de  quitier  la  capitale  de  la 
France  pour  nous  rendre  '!ans  la  capitale  du  luimUi?  chrelien, 
nouf  voulions  déjà  vous  faire  cnnnoltre  quelques  dispositions 
particulières  que  nous  avions  méditées  dans  I  intérêt  de  votre 
Mlut,  qui  nous  est  si  clicr,  et  dont  noti-c  ininislêrc  nous  fait 
un  devoir  sacre:  mais  le  coup  qui  a  frappé  l'Eglise  au  moment 
même  oii  nous  conceviom  de  nouvelles  cspéiance»  pour  la 
conservalion  de  son  auguste  clief,  ne  nou»  a  pai  permis  de 
«oos  laisser,  avant  notre  départ,  cfs  icmoignuges  de  notre 
•olliciiude  et  de  noire  affection. 
Tom*  XXX fin.  LUmi  d»  la  Retiç.  el  dm  Rot.  S 


de  nnirp  dinci'te, 

-  NoiM  vouloivs  N.  T.  CF.,  a 
éhUir  li.dikcipline  «cctesMsii()ue 
f>'oa  t«  obwnoit  dini  l'Ëglûe  a 
UMIM  «nvakiueiiMaf  de  U  révolu 
tra|^.iioiu»Aië,  il  eitTni,  lu  l 
pUv«f  tEinporellei  que  le  clergiS 
niclei  ;  maÎR  elle  d'r  pn  enlever  k 
renier  >el on  le«  cunons.  et  le  pou 
bV  p«i  pltti  de  priie  sur  la  discip 
dogmet,  H  morale  et  im  ancremen 
'  »  Noui  méditioni  donc,  N.T.  G 
împerMiu  pour  le  rétablinemeiit 
tique,  lorsque  la  voix  de  l'fclsprit  i. 
t  coanan  milieu  de  notrr  cénade 
jl'Atebtl  en  cetintUnt  dam  le*  i 

S  ht  i^elle  a  ^té  noire  joîp.  loriqui 
nef,  noBI  avons  pu  enfin  procl 
jmi  ^Tuneort  foi*  nos  vreux  et  no 

iioiUaVoai  pa  l'appeler  du  doux  n 
^iWjiîMcieiiHa  auurancei  de  ion  a 
poiit  Wllboarque  qui  en  Tail  k  gl 
IBîéf'Mrieiir  A  pour  ion  troupeau 

■  M.4«eaTditui  rappelle  ensa; 
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ne  les  inesares  qu'elle  croit  devoir  réclamer  dans 
ërét  de  la  l'eligiou  : 

I.  Les  modifications  legislattWs  quo  l'opinion  et  Tînlérét 
îc  demandent  depuis  long-temps,  et  qui  sont  iiëccftsaifes 
MÎntien  de  la  foi  parmi  nous.  Il  est  indispensable  que  les 
ie  l'Etat  el-lâ  loi  immuable  de  l'Evangile  soient  en  hard- 
ie :  d'ailleurs ,  ches  tous  les  peuples  civilisés ,  la  naissance, 
lariage  et  la  mort  ont  toujours  été  placés  sous  l'influence 
I  Divinité.  N'est-il  pas  k  désirer  que  nous  ne  restions  pas 

long-temps  en  arncre  des  autres  nations  européennes, 
ne  le  mariage  surtout,  ce  contrat  si  important  dans  l'ordre 
il  et  sous  le  rapport  de  la  religion ,  ne  puisse  plus  être 
ni  nous  une  sorte  d'abnégation  formelle  du  christianisme , 
léme  de  tout  principe  moral  et  religieux? 

a.  Le  rétablissement  des  synodes  diocésains  et  des  con-» 
t  provinciaux.  Ces  assemblées  sont  formellement  corn- 
idées  par  TEglise.  Ce  sont  les  conciles  provinciaux  qui 
contribué  si  puissamment ,  il  j  a  deux  siècles,  à  la  régé- 
ilîon  du  clergé  de  France ,  en  mettant  en  vigueur  les  sages 
lemens  émanés  du  saint  concile  de  Trente. 

3.  La  réhabilitation  des  fêtes  solennelles,  dont  la  trans* 
oh  ou  la  suppression  ont  été  jusqu'ici  un  sujet  d'afïliclion 
r  les  âmes  pieuses.  Ces  fêtes  sont  surtout  celles  de  l'Epi- 
mie,  de  la  Fcte-Dien,  de  saint  Pierre,  de  l'Annonciation , 
ei  f<ltes  patronales. 

>  4-  Le  rétablissement  de  plusieurs  ordres  religieux,  La 
gion  catholique  ne  peut  être  florissante  sans  les  ordres  re- 
eox,  puisqu'il  est  certain  qu'à  elle  seule  appartient  le  beau 
rilége  d'offrir  à  la  société  l'exf^mple  de  l'accomplissement 

conseils  de  perfection  évangclique. 

S.  Uindépendance  drs  ministres  de  la  religion  à  l'égard 
leors  subordonnés.  Tant  que  les  prêtres  seront  réduits  à 
mdre  le  pain  qui  leur  est  nécessaire  de  ceux  auxquels  ils 
chent  l'Evangile  Y  leur  ministère  sera  sans  autorité  et  leurs 
vaux  sans  fruit.  Il  est  important  que  les  pastenrs  reçoivent 
s  dotation  conforme  à  la  dignité  de  leur  état,  et  qui  les 
tle  à  même  de  donner  des  secours  i  ceux  auxquels  ils  sont 
ivent  obligés  d'en  demander  aujourd'hui. 
•  6.  Les  attributions  des  offivialités  métropolitaines  et  dio» 
aines,  réglées  selon  les  canons  et  reconnues  par  le  gouvcr- 

S   a 
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cirdinal  «le  CU-rmonl- Tonn.r 
récIamotioDs  du  Constttuliorim 
3!  décembre  dernier,  il  s'élive 

Srél^ti  et  V»ccnie  tour  à  loui 
éaaei,  ^'thaMvA'iXi  ^  d'ambitio 
dépend&nce,  il  veut  nous  rai 
appelle  tons  les  abus  dont  p 
bommes  les  |ilas  éclairés.  T^ 
censeur,  tel  est  le  fond  de  soi 
sonne  doue  le  tocsin,  et  regap 
comme  menacées  par  la  Lcttii 
croire  qu'il  j  a  quelque  exagér 
-  Le  critique  eslétonnéetprcsf 
dinal  demande  quelques  modîl 
MaiS'Ces  modifications  ne  sont 
puis  ]ong- temps  par  de  1>01 
même  étrangers  au  clei-^é  a'of] 
d«  «oîr,  rendre  les  registres  « 
i^m*?  cé  vœu  n'a-t-il  pas  reb 
<^lAbT«i  et -n'a-t-il  pas  été 
icfeils?  qu'a  doue  (^etta  detns 
lardé?- Si'c'est  un  privilége^^ 
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tionTclle  (Vit  rendue  en  haine  tie  la  rclî^îon ,  et  à  une 
époque  où  on  vouloit  apprendre  à  se  pas-^^cr  du  clergé  P 
Chez  tous  les  peuples  la  religion  préside  aux  grandes 
époques  de  la  vie^  et  tous  les  hommes  ont  intérêt  à 
placer  ers  époques  sous  la  protection  de  la  Divinité. 
Il  y  a,  dit  le  Constitutionnel ,  trois  millions  Je  protes^ 
tans  en  France  ;  faudra-t-il  les  réduire  à  l'état  de  dé- 
gradation et  d'ilotisme  dans  lequel  ils  ont  si  long-temps 
gémi?  On  reconnoît  bien  ici  le  Ion  d'exagération  la- 
mih'er  aux  hommes  de  parti.  D'abord  il  n'y  a  pas  trois 
millions  de  protestans  en  France;  il  n'y  en  a  qne  sept 
cent  mille 9  d'après  un  relevé  fait  par  les  préiots,  eu 
1819,  sous  le  ministère  de  M.  Decazes  et  sous  Tadmî- 
iiisti-ation  de  M.  Guizot,  qui,  l'un  et  l'autre,  prolé- 
ceoîent  les  protestans;  on  peut  croire  que  le  relevé 
fait  d'après  leurs  ordres  n'aura  pas  diminué  le  nombre 
des  non- catholiques.  Ensuite  en  quoi  les  protestans^ 
èeront-ils  dégradés,  si  les  catholiques  se  marient  de- 
vant leur  propre  prêtre?  les  premiers  seront-ils  oppri- 
més, parce  que  les  seconds  iront  faire  bénir  leur  union 
À  régiise,  au  lieu  d'aller  à  la  mairie?  N'est-ce  pas  vou- 
loir semer  des  alarmes  et  des  terreurs  que  d'exagérer 
ainsi  y  et  de  confondre  des  choses  fort  distinctes  et  qui 
n'ont  rien  de  commun?    • 

L'écrivain  libéral  a  l'air  de  croire  que  le  rétablisse- 
ment des  synodes  et  des  conciles  nous  ramèneroit  vers' 
l'anarchie  du  moyen  âge,  et  entraveroit  Tautorité 
toyale.  Ce  zèle  pour  l'autorité  royale  nous  édifie  de  sa 
part;  mais  nos  Rois  ne  se  sont  point  aperçu  que  la 
tenue  des  synodes  fût  préjudiciable  à  leurs  droits.  Les 
synodes  diocésains  ont  eu  lieu  de  tout  temps  ;  ils  se 
tenoient  régulièrement,  non-seulement  dans  le  moyeu 
ige,  rahis  pendant  les  deux  derniers  siècles.  Louis  XIV, 
l|ui  étoit  si  jaloux  de  sa  puissance*,  n'empêcha  point 
his  évéqucs  de  les  convoquer. 'Plusieurs  prélals  les  te- 
iioivttt  tous  l«s  ans.  tt  nous  voyons  dans  Y  Histoire  de 


aorics,  on  eiiip(^c'iiit  les 
voyons  des  .isschiIjIlis  li 
foule  de  dénominatioDs. 
Oins  on  de  ses  deruîers  i 
«  Icnir  dt!B  réuoioaa  p< 
«•  évéfines  ne  poiirroiei 
A  FolMerTction  de  la  dut 
à»m  amû  de  la  tolérana 
het  aulrea  demandes  i 
Tonnerre  sont- elles  pi 
clame  le  rétablissemeot 
vcm  de  tous  les  bons  fîd 
la  religion  et  ceux  qui 
ment  un  vœu  couti-atre. 
cet  éprd?  qui  connolt  : 
gioui*  ses  amia  ou  ses  t 
ne  vont  point  à  l'église 
Jenaités?Les  mêmes  lion 
ment  des  couvens,  parct 
TOCalion  religieuse.  Les  v 
et  la  pratique  des  conseil 
fo.iblesse  et  une  superstîlî 
pbémer  ce  qu'ils  ignorent 
ment  si  baut  la  liberté,  p< 
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pSermîa  de  s'pcriûer  sa  liberté  à  celui  de  qui  cni.  la 
tient?  On  sait  bien  qae  ce  n'est  pas  là  la  voie  ordi«^ 
iiairc  et  commune  ;  mais  pourquoi  Tinterdiroît^on  ait 

Eetit  nombre  de  ceux  qui  sont  appelés  à  y  marcher? 
le  Constitutionnel  oh\ecte  que  les  églises  sont  dénuées 
de  pasteurs;  ifi[nore-t-il  qu^  Ton  peut  avoir  la  voca- 
tion d'entrer  dans  un  cloître  sans  avoir  celle  d'em- 
brasser le  ministf^re,  et  l'une  même  a  quelque  opposi- 
tion avec  l'autre.  La  vie  religieuse  est  une  vie  de  re- 
traite et  de  solitude,  tandis  que  la  vie  d'un  pasteur 
est  livrée  aux  occupations  extérieures. 

Un  des  principaux  artifices  de  l'écrivain  libéral  est 
de  supposer  que  le  clergé  demande  des  richesses.  Il 
faudra,  dit-il,  doter  les  couvens,  et  voilà  M.  le  car* 
dînai  qui  demande  une  dotation  pour  le  clergé.  Mais 
ne  payons-nous  pas  déjà  i  milliard  d'irapôls?  l'a  ut -il 
encore  les  augmenter?  où  s'arrétera-t-on  ?  Il  est  évi- 
dent que  le  critique  a  voulu  ici  alarmer  les  contri- 
buablec,  et  tout  son  article  tend  à  jeter  paruii  ses  lec- 
teurs de  la  défiance  et  de  la  crainte.  Nous  ne  croyons 
pas  que  M.  le  cardinal  ait  eu  intention  de  solliciter 
de  nouveaux  impôts;  mais  on  à  dépouillé  le  clergé,  «t 
puis  on  est  étonné  que  le  clergé  réclame  le  strict  nér 
cessairc!  y  a-t-il  donc  de  l'ambition  pour  les  pasteurs 
à  demander  que  leurs  revenus  soient  fixes  au  lieu  d'être 
variables  et  dépendons  des-  circonstances?  Le  clergé 
français  ne  pourroit-il  pas,  sans  trop  de  présomption', 
solliciter  les  avantages  dont  jouit  le  clergé  d'Angle- 
terre? les  dotations  de  celui-ci  sont-elles  contraires  à 
la  liberté,  et  les  pasteurs  anglicans  oppriment-ils  les 
citoyens,  parce  qu'ils  ont  des  revenus  assures?  il  ne 
s'agit  pas  d'augmenter  les  impôts,  mais  de  convertir 
en  dotations  fixes  des  traitcmens  sujets  à  mille  chance». 
Enfin  le  criticpe  se  plaint  que  le  clergé  vise  à  l'in- 
dépendnnce.  Plai5ant  reproche  de  la  part  de  gens  qui 
eux-mêmes  nfîectent  rindcpcndancc ,  et  qui  se  donneat 


lon^ttmps  le  nom  dYjMUjpmdbvUy  qài  p^ 
dm  ion  tndépcftAinev  V  ^'^ranteic^  hitfipmxIiiA*^  mhê 
liîeii  recev&bl»  k  Vélevèr-  «ontM  Jet  prétcMilmftt  îà  fteu 
dépendance?  S'il  n'y  tVoit  VM'dMA  te  ro^Mlfte^Moiy- 
«es  qui  aspirassent  ^s  à  r.indé})endinèff  ^pie  lw||fl^ 
Ires,  14  France  serait  plii!i*eelme,  et  FatÉtoritlÉ' e»â»it 
pins  tranquille.  Kons  n'auricnoîs  pas  en  depnis-^liniedlii 
cnnées  tant  de  conspirations  sur  différena  -poinrla.^^ 
ne  sont  pas  des  prétrea  qat  aVoient  tMBl6  dtt  IMW^ 

{dots  9  et  ce  ne  sont  pat  enx  râi  eniretiimiietff  «Idtail 
es  esprits  un  levain  d'opporftion  et  de  inétontellte- 
ment.  Le  Constitutiùnnet  ne  sanroitJl  «pM  1k  q[lii  en 
peut  adresser  de  tels* repraches? 

Mena  pdnrrionaajonlmr  que  craand  M/le  car^inlde 
dermont-Tonnenie  a  parle  de  VùutAÊendanté'àmjfié- 
très,  il  a  spécifié  le  sena de  ce  vœu.  Il  n'«  paê  ^i^nMiitlé 
-que  les  prêtres  fussent  indèpendans  de  I  autorité ,  des 
)ois,  des  magistrats^  il  a  voulu  dire,  il  a  dit  qu'il  étoit 
•à  destiner  que  les  pasteurs  ne  dépendissent  pas  pour 
'leur  traitement  de  leurs  paroissteDS  même,  et  ne  fussent 
pas  obligés  de  solliciter  des  secours,  de  ceux  même 
qu'ils  doivent  conduire  daus  les  voies  du  salut,  et  on 
sent  en  effet  combien  cetle  dépendance  peut  nuire  an 
succès  de  leur  ministère. 

Cet  article  étoit  déjà  imprimé  quand  le  bruit  se 
répand  que  la  l^ettre  pastorale  dé  M.  le  cardinal  dé 
dermont-Tonncn-e  a  été  déférée  au  consieil  d'Etat,  Vt 
qu'il  est  question  de  prendre  à  cet  égard  des  mesures 
sévères.  lïous  avons  peine  à  le  croire^  mais  nos  ré- 
flexions sur  la  critique  amère  et  déplacée  du  journa» 
liste  ne  nous  en  paroissent  pas  moins  justes,  et  nous 
sommes  persuadés  que  M.  le  cardinal  poun'oit  facile- 
ment répondre  à  sts  plaintes,  et  expliquer  quelques, 
expressions  auxquelles  on  a  donné  un  sens  qu'il  n'a 
^as  eu  cei'tainement  en  vue. 
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NOUVBLI.E8  SCCi;.isiASTlQUI^ 

RoMB.  Pour  encourager  les  fidèles  à  c^lëbfef  dignement  Ik 
•taissence  da  dÎTÎn  Rédempteur  des  hommes,  le  saint  Përe  a 
accorde  &  ceux  de  celle  capitale  une  indulgence  plëniëre  en 
forme  de  jubilé ,  indalgence  que  Ton  g;agnera  en  assistant  aux 
exercices  pendant  dix  jônrs ,  à  compter  du  26  décembre ,  jour 
de  saint  Etienne,  an  dimanche  4  janvier.  Outre  lés  ihdut- 
fcences  de  sept  ans  et  sept  quaréntaities  ptfur  chaque  )binr 
d'inslroctions  ou  de  catéchismes,  il  y  aura  une  indulgence 
plëniëre  pour  ceux  qui  y  auront  assisté  cinq  fois  an  moins , 
et  se  seront  Confessés  et  communies,  ou  seront  en  disposilioti 
de  le  faire  an  plus  tôt.  Dix  églises  ont  été  désignées  pour  les 
exercices,  et  dix  prédicateurs  y  feront  chaque  ]our  l'instruc- 
tion :  ce  sont  des  ecclésiastiques  et  dés  religieux  connus  par 
-leurs  taleils  et  leur  zële.  M.  délia  Porta ,  patriarche  de  Cons- 
taiitinople  et  pro-vicaire-généfai  de  S.  S. ,  a  publié,  le  30  dé- 
-cemhre,  un  avis  pour  annoncer  cette  grhde  aux  fidëleis. 

—-Le  lundr  i5,  M.  le  duc  de  Laval,  ambassadeur  de 
S.  M.  T.  C. ,  se  rendit  en  corlége  à  la  basilique  de  Sainte 
Jean*de-Latran,  pour  le  service  annuel  qui  s'y  célëbi*e ,  et . 
qui  fut  fondé  par  Jleriri  IV,  M.  l'ambassadeur  fut  reçu  sons 
le  portique  par  les  premiers  di^itaires  du  chapitre,  k  la  tête 
desquels  écoit  M.  Marazzaoi-Visconti ,  majordome  dé  S.  S.  Il 
l^ut  ensuite  les  cardinaux  et  lès  autres  personnes  invitées'. 
M.  Mattei,  patriarche  d'Ahtioche,  célébra  la  messe. 

— -  Le  9  décembre ,  on  a  tenu  au  palais  Quirinal  une  coit- 
grégation  des  rits,  dite  préparatoire,  pour  la  discussion  des 
miracles  dans  la  cause  de  la  béatification  du  vénérable  servi* 
leur  de  Dieu  Hippolyfe  Galantini ,  séculier  et  fondateur  de  la 
congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne,  à  Florence.  LesFrëres 
de  cette  congrégation  sont  appelés  vulgairement  franche" 
tonifk  cause  de  leur  maintien  modeste.  On  a  fait,  à  Flo- 
rence, des  priëres  solennelles  pour  l'heureux  succès  de  cette 
cause. 

Paris.  Les  nouvelles  que  l'on  a  reçues  de  l'état  du  souve- 
rain Pontife  sont  plus  tranquillisantes.  Un  accident  assez  grave 
avoit  effrayé,  et  S.  S.  fut  administrée  la  veille  de  Noël.  A 
cette  crise  succéda  un  assoupissement  profond.  Lrs  médecins 
•nt  ordonné  on  vésicatoire  à  la  nuque  du  cou  et  des  syna*^ 


LL.  AA.  un.  ont  été  rrçui 
noinbreiii  clcr{,'C;  elles  sonl 

le  Jômc ,  elles  se  toriL  avai 
iluu  le  MnciiiKire.  M.  l'tib 
PriocM  étaient  accompago 
UMÛOd.  H.  l'arcbcv^atM)  et 
4e  LU  AA.  H.  lefiréfeti 
pbee  étaient  dan*  t'egliie,  1 
donale,  aur  l'invitation  de  t 
Aadet,  l'élnît  einpreuée  i 
nmnqoe  da  celte  lé^on  m  t 
xiOM.  L'^liie  etmt  remp 
Hnnî  IcMjoelg  on  reman] 
dei  él^TH  de  l'Ecole  poivre 
Henri  IV.  La  niéié  de  noi 
ponr  cette  brillanle  jeunet 
encore  en  le  retirant  fait  1 
ont.  été  recoitduiies  avec  l< 
MoMUCUH  a  fait  présent  il 
beau  calice  en  vermeil.  En 
riat  dci  Gobelina  <|ui  ilecorc 
incnlioD  de  deui  morceaux 
renient  précieux  et  qui  ont 
Antoinette  et  par  M*".  Eli» 
ce*  tapi*terici  snnt  placeei 
plu*  pria  de  l'cnlrce.   Cliac 
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oetla  annctf  qd  pluf  grand  nombre  â%  fidèles  qui  Tiennent 
prier  «après  des  reliques.  Outre  les  prédications  des  mission- 
mires,  il  y  a  tous  les  soirs  un  sermon  par  différens  ecclésias* 
tiques  ;  lundi,  M.  Tabbë  Feutrier  a  prêché;  mercredi,  M. l'abbé 
de  Salinis. 

-*  Il  y  aura  le  lundi  12  nne  assemblée  de  charité  h  Saint* 
Hoch  pour  les  institutions  charitables  de  la  Société  de  la  Pro» 
vidènce.  La  messe  sera  célébrée,  è  midi  trois  quarts,  par 
M.  l'abbé  de  Bngnac,  aumônier  ordinaire  de  Monsieur,  en 
actions  de  grâces  dei  succès  de  M<'.  le  duc  d'Angoaléme; 
Pendant  la  messe  et  le  salut,  les  jeunes  aveugles  exécuteront 
phisienrs  morceaux  de  musioue.  Le  sermon  sera  prononcé 
par  M.  Lambert,  grand-vicaire  de  Poitiers.  La  quête  sera 
faite  par  M"^".  les  comtesses  de  Transtamare  et  Charles  de 
Lespine.  Les  membres  de  la  société  se  réuniront  ensuite  ches 
M.  le  curé. 
^  — -  L'association  de  Saint-Joseph  vient  d'obtenir  de  l'auto* 
rite  un  nouveau  gage  de  confiance  et  d'intérêt.  Ou  sait  qu'elle 
occu)K>it  une  partie  de  l'ancien  couvent  des  Bernardins  que 
la  ville  de  Pans  lui  a  voit  cédée.  Une  autre  portion  des  mê- 
mes bâiimens  vient  encore  de  lui  être  abandonnée  par  M.  le 
préfet  du  département,  qui  sent  le  prix  d'une  telle  institution 
et  qui  l'encourage  de  tous  ses  moyens.  Ce  nouveau  local  don- 
nera au  directeur  de  l'association  plus  de  facilités  pour  ac- 
pucillir  les  jeunes  gen.s  qui  arrivent  des  provinces.  C'est  Ik 
oue  sera  placé  le  bureau  de  réception  ;  c  est  donc  \k  qu'il 
faudra  adresser  les  jeunes  ouvriers,  à  l'ancien  couvent  des 
Bernardins,  rue  de  Poilsy,  n**.  10,  près  le  marché  aux  V.eauxi 
Seulement  on  prie  de  nouveau  MIVl.  les  curés,  de  vouloir  bien 
prévenir  d'avance  de  l'arrivée  des  jeunes  gens  qu'ils  enver- 
ront, afin  qu'on  ait  le  temps  de  trouver  à  chacun  la  place 
qui  lui  convient.  Le  nouveau  local  que  l'on  vient  d'obtenir 
ne  pourra  que  favoriser  l'extension  d  une  œuvre  dont  les  ré- 
sultats ont  déjà  été  si  satisfaisans,  et  qui  a  contribué  à  sau- 
ver bien  des  ouvriers  d'un  funeste  naufrage,  et  k  maintenir 
parmi  eux  des  dispositions  chrétiennesel  l'amour  de  l'ordre 
et  du  travail. 

—  Le  journal  de  Savoie  contient  nne  Notice  édifiante  sur 
une  pieuse  fille  de  la  Visitation,  qui  ne  paroit  pas  avoir  été 
moins  distinguée  par  son  mérite  et  sa  capacité  que  par  ses 
vertus.  Josephe-Victoire  Vallcte,  supérieure  du  couvent  de 


à  Vê^éém  rt»a>»-wpi «mfcilhtiÉ  i¥W|>  <tf  >  wiiiIflÉ  a»yi>»< 
da  dévoAnmt  de  celle  leligieiiae^  qoi  nliMlir  fofbt',  MÀÊti 
•en  êge,i  m  ffradn  «ni  ofdrtli  AiifiMA  i(W  teM«^^ 
dans  M  pétrie*  Elle  quille  Ijûboone»  oh,  trtttle  aerf  #&  W 

2ffMMbtv  Mm  étoil  'âDée'  faader  ua  cbavMt'  iMr'li  €itanMl 
kMâedePortagelv  If;  KMmad'AHÉed  feltM|iitftM 
éli«  k  le  léieda  i»âTeBldffMlbTiile»«laHe«Wfe^  te^^ 
d'enirerdeoe  fea  aeaveha  meaeMère^  Sia;Alâa»^,  JaWl^ 
wcnleîre,  loueaC'aoii  sèiét-4en  haaiiHté  ei  èà-ûàmoéÊStf  6f 
néiiie  lempt  qae  te«eg9Ma[^*àoil  ëtfànH^ûÊféêm  tm^gUÊH^ 
neaieat.  See  oMqoet  arftduf  ttUbtéH^êiHt'timMé'f^'ii 
clergé  de  la  ville  et  M  lieliitalii  luà  ont  Iribioigiië  kïMifftl[ 
Ubr  concoan,  qœh  ëiQÎeai  leur  eifime  et  lieaN  tMMe. 
-- i>s  évéqoet  d'Btpegae  tretailleot  àVffMtier  &^b^ 
que  le  dernier  régime  a  faitei  à  la  discipline  eceMlittsihitf 
m.Vâirchewhfoé  de¥aleM»,*«ilr'atitref  »  qttiMM  dtdeUi» 
de  soHh  de  âoâ  diftebee^  àrmi  à*  gëôifriiir  deÉ^ubUelrlA 
déradree  que^ton  ebeencv  n'et<yîi  que  Ir^  fWoriaëa.  H  à  M 
l^ublier,  par  aon  grand'vicaSre  D.  JoMpk-Merie  Despujol 
une  ordonnance  poar  rappeler  ûu  dergé  let  obligations»  Li 
prélat  défend  aux  curés  de  s'absenter  de  leurs  paroisses ,  tf 
aux  ecclésiastiques  en  général  de  se  ihontrer  en  public  sani 
h  coUume  de  leur  état.  On  saisira  les  revenus  des  urètres  qu 
anrpient  sniri  Taruiée  constitutionnelle.  M.  l'aixrhevequèprem 
Surtout  des  mesures  relativement  aux  religieux.  Us  devren 
svntrer  dans  leurs  couvens ,  et  reprendre  l'observance  de  leu 
règle.  Ceux  qui  avotent'  autrefois  été  sécularisés ,  mais  don 
les  bulles  avoient  été  annulées  en  1817,  s'ils  n'en  ont  poin 
obtenu  de  nouvelles  dans  les  trois  del*nières  années ,  repren 
dront  leur  habit  el  rentreront  dans  leur  Àoofastëre.  Le  préla 
se  montre  disposé  è  user,  envers  les  contrevênaos,  de  tout  1 
pouvoir  que  lui  donne  le  concile  de  Trente.  Au  surplus ,  01 
croit  qu'il  sera  pris  incessamment  quelque  mesure  général 
relativement  aux  corps  religieux.  Non-seulement  les  coric 
avoient  supprimé  bien  des  couvens,  mais  ^  dans  les  provinces 
on  avoit  arbifrairement  chassé  et  dépouillé  des  religieux ,  tar 
tôt  pour  s'emparer  de  leurs  maisons,  tantôt  poiir  le  plaisi 
de  détruire.  A  Barcelonne,  on  continue,  en  ce  moment  iiiéntp 
à  démolir  des  couvens  dont  la  destruction  avoit  été  ordonnée 
par  les  constitutionnels ,  ious  le  prétexte  d'embellir  la -ville. 


(  ^85  ) 


NOUVELLES   POLITIQUE». 

Paiis.  s.  a.  R.  Mr  le  duc  d'Angoulémc,  en  tt'mvignnge  <le  ra  Mtij- 
lacHon  pour  les  services  rendus  par  la  marine  dans  la  glorieuse  camp»- 
goe  qui  vient  d*étrc  terminée ,  et  à  la  part  active  qu  elle  a  prise  aux 
opérations  de  Tarmée,  a  daigné  autoriser  un  gr:ind  nombre  u  oflîcier* 
a  accepter  et  à  porter  les  décorations  des  diflerens  ordres  ftEspagne 
qui  lenr  ont  été  conférés  par  S.  M.  C.  M.  le  baron  Duperré,  vice- 
amiral,  a  été  décoré  de  la  grand'croix  do  Tordre  royal  de  Charles  III; 
M.  le  baron  des  Rotours,  contre-amiral,  de  la  grand'croix  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Ferdinand ,  et  M.  Ducampe  de  Kosatnel  « 
contre-iirairal,  <Ie  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Ferdinand  *de  a*,  classe. 

—  S.  A.  R.  le  Prince  généralissime  a  nommé  M.  le  maréchal  de 
camp  comte  de  Quinsonos  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis. 

—  Par  ordonnance  royale  du  7  janvier,  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand, miai^tre  des  affaires  étrangères;  M.  le  duc  de  Doudrau- 
TÎHe,  directeur-général  des  postes,  et  M.  le  duc  de  Damas,  pair  de 
France,  lieutenant  général,  gouverneur  de  la  a*,  division  militaire, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Ms^  le  doc  d*Angoulème , 
font  nommés  chevaliers  commandeurs  des  ordres  du  Roi. 

—  Par  ordonnance  du  même  jour,  M.  le  baron  de  Vitrolles  est 
nommé  ministre  d'Etat  et  membre  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté. 

—  Par  ordonnance  du  3  décembre ,  le  Roi ,  sur  le  rapport  de  S.  £xc. 
M.  le  ministre  de  Tintérîenr,  a  daigné  accorder  une  pen.*ion  de  i5oo  fr, 
à  M.  Hugues-Charles  de  La  Fontaine,  arrière-pctit-fils  de  La  Fon- 
taine, et  son  dernier  et  seul  descendant  en  ligne  directe  masculine. 
Depuis  long-temps  M.  le  comte  Marin  de  Marsan,  neveu  de  Huguea- 
Charlcs  de  La  Fontaine,  jouit  également  d'une  pension  du  Roi  à  titre 
de  descendant  de  notre  grand  poète  par  ligne  féminine. 

—  Le  Roi  vient  d'accorder,  sur  la  liste  civile,  une  pension  de 
400  fr.  à  M™<>.  veuve  Goût  de  Bize,  qiii,  à  des  époques  de  désas- 
tres, s'offrit  pour  étage  de  S.  A.  R.  Madahx,  duchesse  d'Angouléme. 

^-S.  A.  R.  le  prince  de  Carignan,  accompagné  de  M.  le  comte  Cou. 
fard  ,  lieutenant  général  commandant  la  première  division  militaire, 
et  de  S.  E\c.  M.  Tamba^sadeur  de  Sardaigne ,  a  visité  le  7  janvier  la 
Monnoie  royale  des  médailJes;  il  a  été  rc^u  par  M.  de  Puymaurin  fils, 
directeur  de  cet  établissement,  qui  a  fait  frapper  devant  S.  A.  <leux 
médailles,  rappelant.  Tune  la  visite  dn  prince  à  la  Monnoie  royale,  et 
Ia  seconde  les  épaulettes  dcgrenadier  qui  lai  furent  offertes  h  la  prise 
du  Trocadéro.  S.  A.  a  parn  très-contente  de  la  perfection  des  proré« 
dés  employés  pour  la  fabrication  des  médailles,  et  a  bien  vouîu  en  té- 
moigner M  satufaction  à  M.  U  directeur. 


Lettre  pastorale  de  Varehevééfue  de  Travée,  éuéi/tn  âTjiag^ 
bourg,  réimprimée  avec  tapprobaiion  de  févéfoe  de  LéUh' 
sanne.  Genëve,  i8a3y  in*D*.;  et  te  trouve  à  Parii^chcs 
MéquignoQ  juQÎor. 

Clément- Wenceslas ,  prince  de  Save*  né  à  Dresde,  le 38 


fon  temps;  îl  fat  opposé  aux  erreurs  et  aux  nouTeaulëf ,  et  se 
montra  constamment  attaché  an  saint  Sîége.  Mafia  un  des 

Lettre  pasto- 
'Augsboui^g:  il 
s  et  lea  proles- 

tans',  de  prémunir  les  premiers  contre  les  progrès  de  1  incré- 
dulité ,  et  de  détromper  les  autres  des  erreurs  oh  les  avoil  en- 
gagés leur  naissance.  De  là  cette  Lettre  pastorale  est  dÎTiaée 
en  deux  ])arties  :  dans  la  première ,  le  prélat  expose  les  prin- 
cipales preuves  de  la  révélation ,  Tauthenlicité  des  livres 
samts,  le  caractère  de  Notre-Seigneur,  rétablissement  de  sa 
religion;  dans  la  seconde,  il  montre  que  les  chefs  de  la  ré- 
forme n'onl  point  eu  de  mission  ;  que  1  Ecriture  sainte  est  in- 
siiiTisante  pour  nous  diriger  sans  une  autorité  vivante;  que 
l'inspiration  prétendue  est  une  source  de  divisions  et  d'erreurs. 
L'illustre  auteur  venge  les  principaux  points  de  la  doctrine 
catholique  contre  les  objections  des  protestans,  et  finit  por 
les  presser  de  rentrer  dans  l'unité,  donî  il  leur  montre  les 
avantages. 

Cetle  Lettre  pastorale,  qui  forme  environ  aSo  pages,  eut 
alors  beaucoup  de  succès;  elle  fut  louée  par  plusieurs  jour- 
naux ,  entr'autres  par  Feller,  qui  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
pandre. Elle  a  voit  été  publiée  en  allemand;  mais,  ciès  178a, 
il  en  parut  une  traduction  française.  C'est  cette  traduction 
qu'on  vient  de  réimprimer  à  Genève.  Cet  écrit  est,  en  effet, 
très-propre  à  aflerniir  les  catholiques  de  cette  ville  et  à  dissi- 
per les  préjuges  des  protestans  :  aussi  M.  l'évéque  de  Lau- 
sanne, qui  a  le  canlon  de  Genève  sous  sa  juridiction ,  a  auto- 
risé cette  réimpression ,  et  a  recommandé  la  lecture  de  la 
Lettre  pastorale  par  une  circulaire  du  8  août  dernier.  Son 
approbation  ,  jointe  aux  autres  éloges  accordés  à  cette  Lettre 
l^v  des  thcologienx  instruits  et  des  pasteurs  xélés, nous  dispense 
de  rien  ajouter  sur  Tutilitc  et  la  solidité  de  cet  excellent  écrit. 


{^Mercredi  t^ janvier  iSa/f.  ) 


{N".  984.) 


£cnedicti  XfF,  fie  Synodo  diœcesarid  libii  U 
Kdilio  nova, 

Prosper  Lambertini ,  sî  célèbre  sons  le  non 
ntjîtXlV,  fut  un  des  plus  sa  vans  fiommcs  <!e  son  temp; 

fié  à  Bologne  en  iti^â,  il  vînt  à  Komc  dès  iCiti^,  et  se 
!vra  à  l'étude  avec  ardeur.  Son  entrée  dans  la  préla- 
ture  ne  fut  pomt  pour  lui  un  motif  de  repos,  et  il  se 
toit  en  état  de  remplir  les  différentes  places  qui  lui 
furent  confiées.  La  théologie  et  le  dioit  canonique 
l'occupèrent  spécialement,  et  il  eut  occasion  de  metti-c 
À  pi'out  Ir.i  connoissances  qu'il  avoit  acquises,  lursqu'il 
remplit  les  fonctions  de  promoteur  de  la  foi ,  et  ensuite 
celles  de  secrétaire  de  la  cuagrégatiou  des  Conciles. 
Datis  l'un  et  l'autre  emplois,  il  tut  appelé  souvent  ^ 
donner  son  avis  sur  des  questions  imporlautes,  et  ac- 
quît une  réputation  de  sagesse,  d'érudition  et  d'habi- 
leté. Devenu  cardinal  et  archevêque  de  Bologne,  Lain- 
bertini  se  proposa  de  consigner  le  résultat  de  sei  j-e- 
cberches  dans  des  ouvrages  rédigés  avec  soin,  et  i^ 
prépara  successivcmeut  de  grands  traités,  celui  sur  les 
Canonisations,  ceux  du.  sacrifice  de  la  Messe  et  des 
Fêtes,  et  celui  sur  le  Synode  diocésain.  Appelé  depui* 
au  poutiûcat,  il  puLiia  un  grand  nombre  de  constitu- 
tions, de  décrets,  de  lettres  et  de  décisions  qui  sont 
regardés  comme  des  monumens  du  droit  canonique, 
et  qui  pour  la  sagesse  et  la  doctrine  ne  le  cèdent  point 
nux  plus  anciens  recueils  sur  ce  sujet.  Nous  ne  parlons 
point  ici  des  évèueuiens  de  son  pontificat,  des  eiTeurs 


(iH  Tol- >»-i^i  r"^  ■   '^  ^''*  ^  Miliac),  ch«i  HaDÏcq;  ef  II  Pnrii, 
i  Inlibniric  ccdi'jimlifiuf  XSA.  Le  CIfTP,  »«  litirciu  de  ce  iniirnal. 

Tome  XKXKUI.  L'^mi  d«  la  Relig.  et  du  Roi.  T 


B  (  390  )  

Hfe-     «iii'U  proscrivit,   des  nlttis  qu'il  t-épiimn,  tic  tOMi  i 
^^F     '    Mu'il  l)t  pour  appaixrr  les  ti-otibles  et  mettre  l'ordM  ( 
BK^       if'  puis  ilaiis  1  Lglîsc.  ?JouA  [lirons  Kulciuent  <}iic  I 
'     I;   ~    ^oiililc  mutitifi  datif  radministration  des  affuiivs   ' 
U       'l'Kglise  «1)1^  luodcration  et  uiic  condesceudancc  <^ 
J»  4'    Jiii  dit  nlllii;  ics  éloges  des  protcstHii.t  inf-uies.  Il  ma 
^^i^'^ynl  duos  un  kee  «tiuc^,  le  '6  n»i  1 758^,  renrdè  Coin 
V-'*  nn  des  poniHcs  qui  oûl  le  phu.bonori  te  duîre  b 
a^itit  Picnre  par  lenn  lomîèMt  «t  Jean  vertm.  • 

'  Le  traité  Je  Srnodo  d!n>ce«anrf'«ét  nnedei  prvcUie* 
fions  les  ptits  eitimie*  de  cCMTuit  pepc}  U  rend  fjonmto 
Int-m^me^  daus  la  Ai^^àre,  du  plan  et  da,Liit  del*M> 
vrage.  U  avoît  d'abord  rédigé  pour  son  diocèae  des  op 
dpnnànccs  daua  lesquelles  u  ne  se  bomoit  pa«  i  pK^ 
.  crire  ce  qui  éUtït  à  &fre,  mais  e^^iqnoît  isawÊO^g 
de  ses  réglemmi,  la  discipline  ancientte  et  vouTdltf 
de  l'Eglise ,  et  tout  ce  t]tii  pouvoît  éilaircir  la  matimj 
et  fnire  sentir  la  nécessîLé  des  préceptes.  Ces  ordon-ï 
naucea  ftireiit  bientôt  connues  hors  du  diocèse  de 
Bologne;  un  les  recueillit,  et  l'illustre  auteur  coiifut 
l'idée  d'j  ^indre  tout  ce  qu'il  tronvoît  sur  ces  ni»- 
ticrea  dans  les  Pérès,  les  conciles  et  Ica  aut^^  documcna 
de  Vhisloii-e  ecclésiasliquc.  Ses  recherches  et  les  em- 
plois qu'il  avoit  exercés  lui  avoïent  procaré  grand 
nombre  de  matériaux  sur  tous  les  points  qui  se  rat- 
,  _  tachent  à  la  tenue  des  synodes.  Son  élévation  an  poii- 
tificat,  en  tj^o,  l'empêcha  de  terminer  son  travail,  et 
il  employa  le  loisir  que  lui  laisnoient  les  affaii-cs  de 
l'Eglise  à  mettre  la  deruièrc  main  â  ses  auti-es  ouvrages, 
,  Ceux-ci  achevés,  il  reprit  son  traité  du  Synode,  et  le 
compléta  par  de  nouvelles  recherches.  Sou  bnt,  dit'il, 
a  été  de  mettre  les  évéques  en  état  de  célébrer  loiti-s 
synodes  avec  toute  la  régiUarité  et  le  fruit  possibles. 
La  première  édition  purut  à  Rome  en  '74^)  mais 
depuis  le  pontife  y  lit  de  nombreuses  addiliou^j  il 
profita  des- réponses  des  diffi^reutca  csngrégatioiis,  A-t 


(  agï  )         ; 

embrasa  Un  pins  gi*and  nombre ^L'objets.  Il  a  soin  Ae 
prévenir  dans  sa  Pr^ace  qu'il  n*a  prétendu  rien  déci- 
der dans  les  solutions  qiT*il  donne ,  et  qti'il  ne  fait 
seulement  qu'énoncer  son  sentiment  comme  dcctcnr 
particulier  dans  les  questions  qui  n'ont  point  été  dé- 
finies par  ses  prédécesseurs  ou  par  lui.  Il  ajoute  qu'il 
s'est  abstenu  de  parler  avec  mépris  des  auteurs  et  des 
opinions  cm'il  combat  y  et  il  regarde  comme  indigne 
4  un  chrétien  et  d'un  honnête  homme  dVmpIoyer  dans 
les  disputes  littéraires  des  termes  qui  ressentl?nt  la  hau-* 
teur  et  l'injure. 

On  sera  peut-être  étonné  de  voir  tout  ce  que  Be- 
noit XIV  a  renfermé  sous  ce  titre  rie  Synodà  diœce* 
sand;  mais  telle  étoit  l'érudition  de  Tilli^stre  pontife^ 
que  sur  chaque  objet  il  embrassoit  une  foule  de  ques- 
tions-et  d'autorités  qui  s'y  rapportoient  d'une  manière 
fdus  ou  moins  directe.  Le  traité  est  partagé  en  treize 
ivres;   le    l*'.  donne  des  notions  préliminaires;  le 
Ji*.  traite  de  ceux  qui  peuvent  convoquer  les  synodes; 
le  m*,  de  ceux  qui  doivent  y  assister;  le  iv*.  des  offi- 
ciers du  synode;  le  v*.  de  quelques  objets  de  forme; 
le  VI*.  des  réglemens  a  faire  dans  les  synodes,  et  de 
1  attention  qu'on  doit  avoir  aux  temps  et  aux  lieux; 
dans  le  vu*,  l'auteur  indique  les  pi*écaution8  avec  les- 
quelles on  doit  s'exprimer  sur  cei*taines  matières,  prin- 
cipalement sur  les  sacremens  et  sur  ceux  du  baptême, 
de  la  confirmation,  de  IVucharistie  et  de  la  pénitence; 
dans  le  yill'.  il  continue  le  même  sujet,  et  traite  de  ce 

3ui  concerne  rextrêmc-onction,  l'ordre  et  le  mariage; 
ans  le  IX*.  il  expose  la  réscrrve  avec  laquelle  on  doit 
éviter  dans  le  synode  de  blesser  les  droits  du  saint 
Siège,  de  discuter  les  questions  de  juridiction  de  l'une 
et  de  l'autre  puissance,  et  de  toucher  aux  privilèges 
des  réguliers;  le  x*.  livre  roule  sur  les  censures  et  Ifi^ 
contrats;  le  xi*.  sur  las  nouveautés  et  la  sévérité  qu'il 
faut  éviter  daus  les  constitutions  synodales,  et  à  cette 
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occasiou  le  Pape  0ite  uu  gvaiul  noaabf tf  il*cs«iD|ilfei 
ç£ui  vieunent  à  lappui  des  règW  qu'il  tmoé;!dbii#  k 
XII*.  il  est  qu^tîoii^  des  ordonnances  sjfnodalcs  «pn 
s'écartent  du  droit  GomuMiB  et  des  règles  apostoliqttttfs 
dans  le  xiii*.  de  diverses  formalités ,  et» aermppovtl 
que  les  évéqucs  (du  moins  en  Italie)  jloirent  fiiiM  M 

.  pape  de  Tétat  de  leurê  églises.  Enfin  le  xiv*.  livre 
comprend  les  demandes  que  les  évéques  peuvent  àToir 
à  faire  au  Pape,  soU  pour  eux»  soit  pour  Padministrj» 
iion  de  leurs  diocèses,  pOur  des  indulgences,  des  dis- 
penses ,  etc.  ■     ' 

Il  est  aisé  de  voir  ^r  cette  espèce  de  -sommaire 
combien  Benoit  XIY  a.  étendu  son  plan ,  et  oîMnfcieB 
il  embrasse  de  questions  incidentes  et  de  détaik  ac^ 
çessoires.  Une  lecture  immense,  une  profonde  cihk> 
noissance  du  droit  caQpnique,  une  grande  babitndé 
des  affaires,  une  foule  de  citations,  de  témoignages  d 
d'autorités,  c'est  ce  que  l'on  remarque  daus  cet  ou* 
vrage;  mais  ce  qui  n  est  pas  moins  digne  d  attention , 
c'est  la  prudence  et  la  mesure  que  le  pape  observe 
constamment  sur  cçiiaines  matières.  S'il  défend 'les 
prérogatives  de  son  siège, ic'cst  avec  la  modération  et 
la  réserve  qui  convcn oient  à  un  esprit  aussi  sage  qu'é- 
clairé. S'il  parle  de  nos  évéques  et  de  nos  docteurs , 
c'est  avec  les  égards  dus  à  leur  caractère  et  à  leurs 
lumières.  Il  dit  dans  un  endroit  (liv.  ix,  cliap.  a)  que 

*  la  France  a  toujours  été  pleine  de  respect  pour  le  saint 
Siège,  et  a  gardé  religieusement  les  saints  canons.  Il 
réfute  ceux  qui  accusent  nos  docteurs  d'être  opposés 
à  Fautorité  de  l'Eglise.  Il  cite  souvent  nos  théologiens 
et  nos  canonistes;  Enfin  il  règne  dans  tout  son  ou- 
vrage, non  ce  ton  d'autorité  qui  sembloit  appartenir  à 
la  puissance  du  pontife^  mais  cette  discussion  paisible 
et  modérée  d'un  docteur  qui  propose  son  avis,  et  qui 
le  motive  sur  Ai%  raisons  et  ues  témoignages  propres 
à  faire  impression. 


(^93) 

Cette  éiiilion  a  été  faite  sur  celle  donnée  à  Roine 
par  le  Prre  Etnmanurl  de  Azevedo,  Jcsuile ,  que  le 
pape  a  voit  chargé  de  motlre  ses  ouvrages  au  jour.  On 
y  a  joint  une  jNolIce  sur  Benoît  XIV,  tirée  du  Synop- 
sis Monum\*n loruni,  prr  le  docteur  Van  de  Velde.  Cette 
Notice  est  faite  avec  soin;  cependant  on  auroit  pu,  cC 
semble,  la  rendre  eucore  plus  complète.  C'est  une 
cliose  assez  étonnante  que  nous  n'ayons  pas  une  bonne 
-vie  de  Benoît  XIV.  Les  biogrr.plics  modernes  l'ont 
traité  avec  une  léc^èreté  ridicule.  Ils  se  contentent  de 
débiter  des  anecdotes,  des  bons  mots,  et  ne  voient 
point  le  pape  et  le  savant.  Les  écrits  de  Benoît  XIV 
servent  à  le  montrer  sous  un  autre  jour,  et  il  seroit  à 
désirer  que  quelque  éditeur  soigneux,  en  les  parcou- 
rant avec  attenliou,  en  tirât  des  détails  qui  donne-* 
roîent  du  poufife  une  idée  plus  noble  et  plus  juste i 
En  attendant,  la  Kolîce  de  M.  Van  de  Velde  est  un 
bon  abrégé,  où  les  principaux  décrets  et  les  çctes  les 
plus  mémorables  du  pontiûcit  de  Benoît  XÎV  sont 
exactement  rapportés. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUKS. 

Paais.  Le  Diana  de  Rome  continue  à  garder  le  silence  sur 
réiat  du  saint  Père.  Les  lettres  particulières  sont  ëgaleraent 
assez  sobres  de  détails.  S.  S.  est  mieux ,  et  elle  a  pu  s'occuper 
cle  quelques  affaires  et  signer  quelques  brefs  :  toutefois  son 
état  réclame  encore  les  prières aes  fidèles,  et  la  crise  a  été  si 
violente  que*  les  suites  en  peuvent  être  longues  et  inquié- 
tantes. ^ 

—  Un  bref  du  26  décembre  dernier  nomme  M.  de  Pins, 
étêque  de  f^iraoges,  administrateur  du  diocèse  de  Lyon.  Vu 
autre  bref,  de  même  date,  est  adressé  au  chapitre  de  Lyon, 
et  lui  fait  part  de  cette  nomination.  Ces  deux  brefs  sont  en  ce 
moment  devant  le  conseil  d'Etat.  S'ils  sont  admis,  comme  on 
Fespèrc,  M.  de  Pins  doit ,  dit-on,  se  rendre  de  suite  à  Lirno-* 
ges,  et  de  là  partir  immédiatement  pour  Lyon,  et  eutrcr  cb 
possession  de  l'administra tion. 


(  aô4  )    '   • 

—  M.  IVvIqae  At  Slra*boiir)|  eit  en.  rttmite  «tf. 
aissj,  el  MM.  les  ëvéquei  de  Châlons  et  lie  Seinl-Dies ,  Mi 
fléinineîre  des  Misnoits-Elrangbet.  Outre  le  tecra  deedm 
préijiu  que  nods  atoim  annonce  dans  noire  denriier  ttniiifca, 
il  T  en  Murd  dîmanebe  on  antre.  H.  rarcMevéqife  do  VamM- 
crera  MM.  les  ëvèqoes  de  Langrés  ei  de  Saîni-Dièa.  M.  Pd- 
^éqiie  de  Perpignan  anroil  do  être  aiissî  sacré^  maîs^il  /Ht 
élevé  au  conseil  d*£lal  ooo  dîfBctthé  par  rapport  k  tei  boDas; 
tl  y  est  marqué  comme  saffiragani  de  Narbbnoe,  dont  em  cAt 
ce  siège  devoit  relever  sirivant  le  Concordat  m  1817$  Biais 
Itarbonne  ajrant  di^poîs  été  supprimé  de  nouveau  »  Perpignan 
doit  relever  d'AIbi,  d'après  la  dernière  bulle  de  circoaiciin- 
lion.  Si  on  l'a  mis  de  Narbonné  dans  les  bullei  de  M.  oe 
SaunhaCy  c'est  une  erreur  jui  n'aùroit  pas  dâ»  ce  aemblOi  en 
entraîner  la  nullité.  Il  est  érideot  que  c'étoit  unemépriseeonlfft 
laquelle  on  pourott  réclamer,  mais  ont  n'empéchoîi  pas  qoe 
l'inUitntion  canonique  ne  fAt  très-Tàiable.  Les  libertés  gallî* 
CMnm  n*étoient  point  compromises*  et  l'intérêt  du  dîooète  de 
Perpignan  méritoit  bien  qu'on  passât  par-dessns  celte  Hgëra 
difficulté.  La  semaine  delnière  n'a  pas  été  bi^nreuse  pour  le 
clergé  au  conseil  d'Etat. 

—  Les  bruits  dont  nous  avions  parlé  ne  se  sont  que  trop 
vérifiés,  et  une  ordonnance  duio  janvier  déclare  qu'il  y  a  abos 
dans  la  Lettre  pastorale  de  M,  le  cardinal  de  Clermont-Ton- 
nerre ,  et  la  si^prime.  Il  est  dit  dans  le  considérant  que ,  t'il 
'  appatiient  aitx  évékfues  de  denfander  au  Rot^ics  améliora-' 
tions  et  Us  changemens  quUls  croient  tuilea  à  la  religion ,  ce 
n'est  point  par  la  %voie  des  Lettres  pastorales  qu'ils  peuvent 
exercer  ce  droit  »  puisqu'elles  ne  sont  adressées  qu'aux  Jidèles 
de  leurs  diocèses,  et  ne  dois^ent  avoir  pour  objet  que  de  les 
instruire  des  devoirs  religieux  qui  leur  sont  prescrits.  L'or- 
donnance ajoute  que  M.  le  cardinal  a  publié ,  sous  la  forme 
d'une  Lettre  pastorale  f  des  propositions  contraires  au  droit 
public  et  aux  lois  du  royaume ,  aux  prérogatives  et  à  titidé^ 
pendance  de  la  couix}ntw.  Cette  ordonnance  a  été  provoquée 
par  un  avis  du  conseil  d'Etat,  rend u, dit- on, après  une  longue 
discussion.  M.  Portalis  j  a  fait  un  rapport  contre  la  Leilre 
pastorale;  M.  Dudon  a  représenté,  à  ce  qu'on  assure,  que 
supprimer  la  Lettre,  ce  seroit  montrer  une  oien  grande  docî« 
lilé  pour  le  Constitutionnel ,  qui  J'avoit  attaquée.  D'autres 
conseillers,  parmi  lesquels  on  nomme  MM.  de  Bertliicr,  de 
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BaUinvillîeri,  de  Lavaa ,  ont  pris  la  défense  de  la  Ld^re,  ou 
•Il  moins  ont  vole  contre  la  suppression.  Toutefois  cette  me- 
sure a  passé  h  l'avis  de  la  majorité.  On  ne  peut  s'emp^her 
de  remarquer  <|iie ,  dans  un  moment  où  la  liberté  de  la  presse 
€si  extrême,  il  seroit  étrange  que  l'on  refusât  à  un  évcquo^cc 
que  Poo  accorde  aux  journalistes  et  à  tous  les  faiseurs  de  pam- 
pbletSb  Quoi  !  chacun  de  ces  derniers  pourra  donner  ses  vuep 
pour  réformer  l'Etat,  pour  chanp;cr  les  lois,  pour  blâmer  k 
tort  et  à  travers  tout  ce  qui  se  fait,  et  un  évéque  sera  reprc- 
Uensibie  lorsqu'il  expose  avec  modération  ses  vccux  pour  le  bien  . 
de  la  religion!  Il  y  auroit  donc  deux  législations,  l'une  dowee 
et  molle  pour  tous  les  faiseurs  de  brochures,  l'autre  rigou- 
reuse et  sévère  pour  les  évéqucs!.tout  seroit  permis  aux  pre* 
miersy  tout  seroit  interdit  aux  seconda!  Ne  pourroît-on  pas 
demander  l'avis  du  conseil  d'£tat  sur  un  tel  abus? 

—  Des  ordonnances  du  Roi  autorisent  quelques  évêqoes  à 
établir  de  nouveaux  petits  séininfaircs  dans  leurs  diocèses.' 
Ainsi ,  M.  l'évêque  de  La  Rochelle  est  autorisé  à  former  una 
seconde  école  ecclésiastique  à  Pons,  M.  l'évéque  de  Nantes  à 
Guérande ,  et  M.  l'évéque  de  Saint-Claude  à  Dàle, 

—  Le  dimanche  ii ,  M.  l'abbé  Border  ies  a  terminé  sa  station 
à  Saint-Sulpîce  par  un  discours  sur  l'a(K>iblisseinent  de  la  Re- 
ligion. L'orateur  a  inonirc  qne  cet  addiblisr^einent  clevoit  re- 
doubler notre  attachement  et  notre  fidélité  pour  la  religion. 
Dans  la  première  partie,  il  a  fait  voir  qtie  cet  ailbiblissenient 
«leniniidoit  de  notre  part  une  sensibilité  plus  vive  ponr  les 
maux  de  la  religion,  une  obéissance  plus  exacte  à  ses  lois,  un 
scie  plus  ardent  pour  sa  gloire,  il  est  digne,  en  effet,  pour 
des  enfans  bien  nés,  de  montrer  d'autant  plus  d'«*gards  cl  de 
dévoûnient  |x>ur  une  mère  tendre,  qu'elle  est  plus  délaissée 
et  plus  affligée;  mais  leur  sensibilité  ne  doit  pas  se  borner  h 
de  vaines  paroles,  ni  rn  des  gémissemens  stériles  :  c'est  au 
pied  des  autels  qu'ils  doivent  surtout  porter  leur  douleur;  et 
plus  le  pavé  de  ses  teinpK;s  est  solitaire,  plus  ils  doivent  le 
tremper  de  leurs  larmes  et  faire  monter  vers  le  ciel  leurs 
pressantes  supplications.  Tous  les  chrétiens  sont  tenus  de  re- 
uoubler  de  xele  au  milieu  de  ce  dé|>érissemcnt  de  la  foi,  et 
chacun  est  appelé  à  servir  la  religion  par  son  sacerdoce,  par 
ses  prédications,  par  ses  miracles.  L'orateur  a  expliqué  ce 
trois  caractères  du  cèle.  L'Apôlie  lui-iuénie  disoitxle  toiis  les 
chrétiens  qu'ils  fuAiuuieul  uu  saceidoce  royal,  et  leurs  vertus 


la  rcliflion  et  fiJèle  h  sps  m. 
>i'i|;  ptroivilson  vivi;  el  totic 
<l»  un  conc|ueratit  ajam  voul 
conrréc  une  peupUde  vaincu. 
•  *••  .'«HJ  oi,  repotoii  U  cendre 
pi^n*  de  \euTi  louvRiirt  :  da  i 
renoncer  k  U  ^p^.de  noi  père» 
ïiptw  uniHoient  à  ens  ,  m  „|i 
on  >!»ç-ière»tcox-HiémM,el 
rcv«ir.dani  une  commune  pab 
«mirqud  le  talent  qui  brille  di 
IhcMje,  l'intérêt  dei  deuils  I, 
nooi  jr ,  I,  plu,  frappé,  c'eit  1 
de»  wniimcn»,  et  quelque  clioi 
Unt  dani  ta  peawe  principale  q 
Jaçcompagnent.  Toutcedijcw 
liUon  conire  I»  défeclions  de 
trb.propr«  k  loucher  une  icum 
«nr,  4  Im  montrer  la  venutl 
conraOT  de  I,  igfvfo. 

~"  ï-'Egliic  a  la  contolation 
«nirer  dan>  son  sein  quelquei-u 
ienr  naiMance  avait  attachés  au 
de  ce  moi».  M"".  Ociavie  fiaula 
Me^  uns  aère  protestante,  a  ( 
de  M.  I*  curé  de  Sa iiir- Vincent. 
Mite  occanon  une  exhortation  j 


i  instruite  ei  préparée  par  M.  Tabbé  Roy,  prcmîrr  vicalri» 
la  paroisse f  qui  a  élé  seconde  dans  ses  soins  par  M.  de 
ar  lui- inémef  homme  anisi  loyal  que  nëre  tcnare^  et  par 
**.  cle  La  Madeleine,  institutrice  estimable  (i).  Il  j^a  eu  ré- 
mment  à  Paris  plusieurs  abjurations  qui  ne  seroient  pas 
MRS  dignes  de  remarque,  entr'autres,  à  l'Hôtel-Dieu,  celles 
deux  anglaises  qui  ont  montré  une  ardeur,  un  courage  et 
I  désintéressement  que  la  foi  seule  pouvoit  espérer,  et  qui 
t  surmonté  tous  les  obstacles  pour  faire  une  démarche  que 
ir  conscience  solliciloit. 

—-L'église  de  Saint-Louis,  à  Versailles,  avoit«été  dépouil- 
s  comme  les  autres  pendant  la  révolution;  on  lui.avoit  pris, 
itr'autrcs,  sept  clocnes  sur  huit.  M.  le  curé  de  Saint-Louis 
rma  le  dessein,  il  y  a  quelques  mois,  d'en  rétablir  au  moins 
ux,  et  il  a  été  assez  heureux  pour -en  avoir  quatre,  en  ce- 
nt toutefois  celle  qui  restoit.  Le  Roi  a  bien  voulu  promettre 
Hre  le  parrain  des  nouvelles  cloches,  et  Madame,  duchesse 
Ànçonléme ,  en  a  été  marraine.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le 
ardi  6  novembre;  l'église étoit  très-bien  décorée  avec  de  ri» 
,es  tapisseries  des  Gobelins  uu'avoit  prêtées  le  garde*meuble 
»ar  cette  circonstance.  M.  le  marquis  de  Vérac ,  gouver«-> 
or  du  château  de  Versailles ,  représentoit  le  Roi ,  et  M"**",  la 
arqnise  représentoit  Madame.  M.  le  curé  de  Saint-Louis 
or  a  adressé,  à  l'entrée  de  l'église,  un  petit  discours  fort 
«venable.  Les  cloches  ont  été  bénites  par  M.  l'évéque  de 
ersailles,  en  présence  du  chapitre  et  des  autorités  ;  elles  ont 
é  nommées  Marie,  Anatole,  Martin  et  Zoé.  Le  discours  en 
laire  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  (^uinton ,  chanoine  ho- 
»raire.  M.  le  curé  de  Saint-Louis  a  fait  la  qucte,  qui  a  rap- 
>rté,  pour  les  cloches,  plus  de  looo  fr.  Lui-même  avoit 
>nné  reiemple  dans  la  première  souscription ,  en  offrant  une 
»mme  de  5oo  fr.  Le  clergé  de  la  cathédrale  et  celui  de  la 
iroisse  ont  contribué  de  5o  fr.  pour  chaque  personne.  La 
ille  de  Versailles  a  donné  3000  fr.  ;  M"**,  la  duchesse  de 
erri,  200  fr. ;  M.  l'évéque  et  M.  le  préfet,  chacun  100  fr. 
a  portion  dt» clergé,  au  total ,  a  été  de  2000  fr.  ;  le  reste  a 
é  fourni  par  des  particuliers.  Le  zèle  que  les  pieux  fidèles 

(i)  On  noiH  prie  «ravcrtir  que  ctt  utile  ëlahlisinncnt  vient  d'être 
mfféré  de  la  rue  Hanteville  dans  un  local  plus  vaste ,  rue  Richcr^ 

.  .1. 


noiirroni  plus  aisciiieni,  en  ra:son  ae  leiir  i 
la  piéle  des  Hclèlei  qtii  viennent  île  toutes  p 
ri  prîpr  le  saiiil  apùire  de  cette  contrée.  J 
rep.i  II  liront  iluiis  le  diocèse.  M,  l'evêque  i 
ciabliiiMineiil  une  tomme  de  looo  fr.  do  ti 
bienfaîlcar  dont  noua  avou  parle.  Cet  honii 
àà\k^  jcammeon-  l'a  tu  ,  fait  ua  pareil  aacri 
aioH»  d'Alfa»}  il  vient  de  le.  renwivâtrr  m 

!|«*il  MÏt  «baolmuent  ^lran|<er  h  cc«  imum  h 
a  point, .k  ce  t|ue  nnus  crojon*,  de.faîr»  i 
frandc  pour  un  diocé**  du  centre  da  la  Fn 
iont  extrimet ,  et  eii  un  prélat  aélé  crée  m 
WMWialion  de  millionnaire*.  Nous  nnus  £ël 
(•HnleitAédiaire ,  «|un^iie'pBMf,.pi»ir  .miM- 
niait  nouj  crojon*  devoir  prévenir  .encotv  < 
bienfailenr  eat  uniqtiement  de  favoriser,  k 
former  et  non.  d'aider  k  soutenir  ceux  qui 
I'  a.  repontië  coustanunenl  toute  deiuand 
genre,  parce  que ,  r'ayaot- qu'âne  perUitt 
imisH dittwser,  il  rcgarîle  comme  plus  iai|K 
ver  pour  Wélal^itiemensil  naîtro. 

—Ces  journaux  d'Allemagne  aononcent  h 
I^ardi ,  archevêque  d'Epbèse  et  nonce  apw 
Ce  prélat  a  succortibé  daos  celle  capitale .  l 
une  maladie  aiguë.*  Il  devoK  £tre  compris  < 
promolioa  de  cArdinaux. 
^ — ^_On  a  |iublié,  dan*  on  journal  reliçieui 
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rmVmr  à  Fcsloinac  et  dans  tout  le  côte  gauche.  G*t(e  don- 
or  ^iDÎt  si  aiguë,  qu'elle  ëtoit  Souvent  suivie  de  vomisse- 
lens  et  d*évanouissemens.  Le  bras  gauche  s'étoit  raccourci 
ir  suite  des  mêmes  accidens ,  et  la  malade  ne  pouvoit  plus 
n  Elire  usage.  Depuis  trente- trois  mois,  elle  ne  se  tralnoit 
u*li  l'aide  d'une  béquille.  Se*  parens  avoient  consulté  les 
Drames  de  l'art  les  plds  habiles  ;  mais  leurs  soins  et  leurs 
»nseîls  avoient  été  également  inutiles,  et»  depuis  sept  mots, 
["*.  Peteghem  étoit  abandonnée  comme  incurable,  rendant 
'  (MHirs  de  sa  maladie,  elle  a  reçu  cinq  fois  le  viatique.  Ed« 
Ri  n'ayant  rien  h  espérer  des  hommes^  et  ayant  entendu 
arler  des  gnérisons  opérées  par  le  prince  de  Hohenlohc,  elle 
ria  un  ecclésiastique  de  lui  écrire.  Le  prince  répondit  à  la 
»llre,  et  recommanda  à  la  malade  de  faire  une  neuvaine  en 
honneur  du  saint  nom  de  Jésus ,  de  se  confesser  et  de  com- 
Hinîer,  et  de  prier  avec  une  parfaite  confiance  en  notre  Ré- 
empteur;  de  se  joindre  surtout  aux  prières  qu'il  feroit  pour 
Ile  le  ^4  octobre  et  le  i*'.  novembre,  k  huit  heures  du  ma- 
il, et  d'exciter  au  fond  de  son  cœur  des  sentimens  de  re- 
•ehlir,  de  foi,  d'amour,  et  une  ferme  résolution  de  mener 
ne  vie  exemplaire.  La  malade  a  rempli  ces  conditions.  Le 
4  octobre,  premier  )our  de  la  neuvaine,  elle  s'unit  dans  sa 
banibre  aux  prières  qu'on  faisoit  pour  elle  :  elle  eut  ensuite 
ne  attaque  de  nerfs  et  une  foiblessc.  Revenue  à  elle,  son 
ras  gauche  repn't  tout  k  coup  sa  langueur  et  sèn  «nouve- 
lent.  Cependant  les  autres  accidens  continuoient  :  mais  le 
entier  jour  de  la  neuvaine  la  gnérison  se  trouva  complète. 
i  six- heures,  la  malade  reçut  la  communion  dans  son  lit;  à 
ept  heures,  elle  se  leva;  à  neuf  heures,  elle  se  mit  à  genoux 
»oar  faire  la  prière  ordonnée.  S'étant  levée  une  demi-heure 
près,  elle  sentit  un  violent  frisson  par  tout  le  corps ,  et  s'assit 
«ndant  quelques  minutes.  Un  instant  après ,  elle  s'écria ,  en 
bndant  en  larmes  :  Je  suis  gutrit!  £n  effet ,  elle  marcha  li« 
irement;  et  descendit  les  escaliers  sans  aides  ni  béquille;  elle 
tHirut  au-devant  de  ses  parens,  qui  revenoient  de  i'église,  et 
sangea  de  bon  appétit.  Lo  dimanche,  elle  se  rendit  à  i'église, 
KHir  remercier  Dieu  de  la  faveur  qu'elle  avoit  reçue.  Depuis 
!^  temps,  elle  sort  tous  les  jours,  et  n'éprouve  aucun  malaise. 
Jn  de  9es  médecins,  en  la  félicitant,  lui  disoil  :  Madenioi-' 
mUt^  vouf  ne  devez  voire  guéris  on  ni  à  nos  soins,  ni  aux 
rmèdes  y^^nais  à  Ditu  uniqntntent.  Totis  ceux  qui  la  con« 
loisscot  SQ  soat  également  persuadéi. 


—  s.  A.R.  M,n«vF.,.liiHi. 
nouvelle  mariliic  ik  <ron  ini'pii 
daiffne  acconltr  mx  Sotiiri  ri 
eu  leur  faiui;t  rrinrtlri?  une 
nnet.  Elle  •  joint  b  ce  bimC 
WriAdton  pour  le  iMc  axtt. 
f^m  hmr  ntile  étaMîoi'iDFnl 

—  Lo  Bn  TJral  H'ordonac 
Ini.la  marche  Sunt-Hontiré 
oitfre  qu'elle  porte  roi)  le  noi 

—  Sur  la  prtgCDtBlion  de 
MotnaiTR  a  itommi  con]crve 
M.  AM^et,  de  la  fimilte  de 
M.  Cila,  profuKttr  d'hiitmi 

—  M.  I«  lifutcnnnl-i^nérk 
iu  ptcnicr  corps  de  l'irméa 
nu  ordoonaDce  rfivali*,  à  a« 
Tordre  royal  et  mililaire  Je 
pat  S.  M.  le  roi  d'K*ra%nt , 
•M  boni  «erric'''  pcnilan*  la 

—  S.  A.  B.  Hsr.  <r  dœd 
ticTi  aidc-ile-canip  ite  M.  le 
Armon.  à  portrr  la  croix  <l 
Ferdinand. 

—  Par  nrcIfnnTC-  rry  k 
dTlurbal  (Kirila-lVanv-.»). 
4U*iuon  miiitnirr ,  \ncanl  p 

—  A  rorcafion  dw  lipurei 
i«  Boi  >ient  dv  faire  nnr  fjr 
ooMiaoce ,  en  ilnte  du  8  j.in' 
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r.ic,  fpntlo  <\r  Vanlgrrnnnd  ,  m.irqui.^  tic  Joigiu'*,  marquis  île  Lillers» 
Ci»inJr  rl'Orsny,  comte  irim^court,  <!c*Calvicrc ,  etc. 

—  On  parle  frès-po<ilivcmcnt  «l'une  nouvelle  promotion  dans  les 
orJrcs  (lu  Boi.  On  cite.  cnti*aufres,  MM.  le  duc  de  Maillé,  de  Lorgcs» 
d*  Ca-lries,  et  M.  le  maninis  (PAuh'champ,  gotiverneur  du  Louvre. 

—  Le  marquis  Aincri  de  So  tegno,  ambas-i.ideur  de  Sardaigoc,  a 
ru  riuinnenr  de  remcKre  à  S.  A.  i\,  Me^  le  duc  d'AngouIéme  lo 
eollii'r  de  Tordre  suprômc  de  rAnnonciadc,  que  S.  M.  le  roi  de 
Sardaif;ne  lui  a  envoyé. 

—  M.  le  vicomte  Domon,  lieutenant-général  commandant  la  a*, 
ilivi^ion  de  dragons  eu  Espagne,  a  été  nommé  cordon  rouge  jrar 
Ms''.  le  due  d*Angouléroe. 

-  —  M.  le  lieutenant-colonel  Cercclet  est  nommé  directeur  d*arti!* 
terie  à  ALirseille. 

—  M.  Hemberger,  chef  de  bataillon  au  a«.  régiment  de  la  garde , 
nrmplacc,  comme  lieufenant-colonel  dans  ce  même  régiment,  M^  de 
Boucj,  nommé  colonel  du  34*.  de  ligne,  en  remplacement  de  M.  de 
Farineourt ,  pas^é  colonel  dans Ja  garde. 

—  D'après  une  ordonnance  royale ,  du  So  décembre ,  les  troupes 
H'infainlerie^  destinées  à  former  les  garnisons  des  colonies  seront  four- 
nies en  entier  par  le  département  de  la  guerre.  Il  ne  sera  plus  formé 
de  corps  spéciaux  pour  les  colonies,  a  rezception  du  bataillon  de 
Cîpahis,  entretenu  dans  Tlnde,  des  compagnies  de  gendarmerie  e^ 
des  compagnt.'s  de.  sapeurs  ou  ouvriers ^  ces  derniers  corps  se  recrur 
feront  par  enrolemeus  volontaires. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  Tintérieur  a  décerné  deux  médailles  d'ar- 
gent ,  Tune  ù  M.  Lamothe  neveu ,  et  l'autre  h  M.  Dupuch-Lapointe , 
médecine  à  Donloaux,  qui  se  sont  fait  remarquer,  le  premier  en  i8ai, 
et  te  second  en  iSj.-à,  par  le  zcle  qu'ils  ont  mis  h  propager  la  vac- 
e'uc, 

—  Les  journaux  Ii!)éraux  ont  annoncé  qu*un  prinoe  du  satigroyai 
avoit  donné  des  instructions  Ix  ses  ttge.its  sur  la  conduite  à  fenir  auii 
élections,  et  qu'il  leur  recoitimandoit  les  candidats  du  côté  gauche. 
Nuu4  croyons  pouvoir  assurer  que  c'est  ù  l'insu  du  prince  que  cet 
bruits  ont  circulé  dans  le  public. 

—  Le  voyageur  français  Cailleau ,  qui  a  rempli  une  mission  dont 
il  avoit  été  charg/^  par  le  ministre  des  affaires  étrangères^  vient,  sur 
H  présentation  de  M.  le  vieomte  de  Chateaubriand,  d  être  nommé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  La  société  de  médecine  pratique,  séant  ù  l'ITôtcl- de- Ville ,  a 
procédé,  le  8,  nu  renouvellement  <le  .<:on    bureau,   et   a   nommé 


Dubois,  présidens  des  .«cetions  de  médecine  et  c'iirurgic;  Bonoal  » 
ISurdot,  (Viviilc,  Jacob,  Muudat,  Parent,  Pa<cnli^,  Pichon  ,  Puzin 
et  Rou^rt,  secrétaires  rapporteur*;  Vaudin,  iiésorittr. 

—  On  a  posé,  le  ii,  la  première  marche  de  rautel  qui  doit  êlr^ 
élevé  dans  la  chapelle  expiatoi  c  de  la  rue  d'Anjou  ;  elle  est  en  mar- 
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bre  IJanc.  ti  il" un  wol  IJnr-  Quoiqu'il  rrtl^  tuforr  b«ano(>»p  «  ëmw, 
tant  dam  l'inl/Hniv  i(.r».i  lU-nn.  on  awiirc  loiiioun  ijup  (■  èum.- 
■luliofi  Jp  ctl  i^iltRcc  mira  li.n  à  IVpoquc  <lu  -ji  janvier. 

—  M.  Agicr.  miiilfc  Art  rcmitltt,  ciiiucillcr  h  lu  eonr  r(ij»Ji!,r«l 
Bonwid  colon d-commantUiil  'le  la  la'.  Ugioa  iIe  lu  Eanl«  saliusola 
de  Paris. 

—  Lq  g  janviiT.'  H.  KOfLlin  a  tté  rxlraît  de  la  primn  dr  Hiàige- 
I>élBei<* .  el  condnil.  au  Piilaii  ik>  Jnitkc ,  où  il  a  (ubi .  Umani  M.  VrU 
\etltT,  juge  (rinslrudion,  un  inlerri'Rntoirt!  relatif  ii  la  lellnt^rln 
ci-devant  quatre  ili^piiUi  >lii  Haiil-Rliin  ont  adrcu^c  à  Irun  uitararl- 
UH).  aprï*!''*!;»'"'''!  ■''^  M.  MannH.  MM.  d'ArfriiiuD  cl  Grurp* 
La  FafCtlc,  iiiti  odI  ninè  celle  letlre,  nîoti  que  M.  Kiccklin,  Ht 
/gakmcnt  itK  intcrrng».  M.  Biim»».  qualrienie  alenaLaice ,  m  n 
trouve  poîrl  en  ce  Muiucnt  \  Parii. 

—  Le  colli'gc  rojal  d'Amicm  tiint  d'olTrir  un  aiM-daclc  tirn  i»- 
ti'renant pour Ifi anii<  it«  la  monarcbic  rt  de  U  Icgilimik'.  Lc>  ^UmI 
de  c>'  Cullii^i^  ilriuandJ^rcnl  i\e  leur  nrorrc  U)uu>cmi.-Tit  la  pvmiBniik 
de  ci'li'bter  une  TUt  en  riioiinrur  de  S.  A.  H.  Me.  lu  da<'  d'An{iKr-' 
L'me.  La  afi  ili'ii'mbre  >iit  le  jour  nnit(|iic  pour  ilonurr  Ii  laugoM 
fauiillc  ilci  Buurtioiu  celte  pcruvc  dumDuretiledi^viiftiDval.  Lair 
ligioD  ajant  conucn-  \f'  prcni'eea  Je  celle  Tfle  jwr  une  lauatc  wlci- 
nalle,  »ai\ie  il»  7'r  IHum,  il  j  eut  le  soir  itnc  brillanlc  itlmiïai- 
tinn ,  l't  un  rri'i-juU  Icu  d'utiliEC  Tut  Ur^  danj  nue  Jei  vairr*  cuun 
de  cet  établinrnient.  ' 

—  L«  31  oeiobrc  dernier,  leaooiBié  LaureGoinaatr  l'un  dota* 
vrUn  cmploféii  dam  !■  manufaclnrc  ilc  H.  Bcrgier,  il  Ljoii,  (jfll 
cnotre  S.  M.,  conlrc  la  famtMe  roj-ile,  la  nobleatc  rt  l'âme*  d'E»> 
panne,  lei  plut  exécrable!  propoi.  Traduit  devant  le  trtbanal  cM- 
rcclionnel ,  le  lo  novembre,  il  y  fut  anjuUlé,  parce  qui:  le  trihniul 
décida  qn'an.alclier  nVtolt  jiai  im  lieu  piiMli!,  et  que  par  eoHe- 
qoenl  lei  injnrei  et  provocutiooi  n'ayant  poioi  te  candrre  de  pa- 
bliefU  ciigf  par  Ici  toii  de  1817  el  itlaa.  il  n'y  avoit  pa*  lieu  alw- 
ftlicatioD  d'aucnne  dirpoiîtion  pfnalr.  f:'-  jui^eiiient.  alt«qué  pari* 
■niuiil^re  public  devant  U  cour  de  l,ji>n  ,  a  l'té  eonfinni  le  4  ■1'' 
cembre.  M.  le  procureur- générât  prèi  la  cour  royale  de  Ljoo  l'oi 
pounu  contre  cet  arriH  devant  1>  conr  de  cutalion.  La  eour  ■  caac 
el  mnolé  l'arrft ,  et  rrnvojf  la  came  et  le  pr^ienu  dcvHRt  braar 
royale  de  Dijon,  eliauibre  dc>  apncli  de  poLcc  corrcclioiBieUc. 

■—  On  a  publia  i  Cawcl  une  orilonnanee  de  l'decleur  conlrc  k* 
oMOcialioni  Bccrèle»,  dangcrcuiet  pour  l'Etal. 


AU  REP  ACTEUR. 
■  Honiîeur,  codiMcd  voire  n".  du  37  dccembre  dernier  tar 
Ljron  nrnil  de  quoi  nous  tur^rendre!  Qnoil  vaut  lueilrief 
«n  compmmît  Im  pouvoir!  d'un  vnile  dioccM  el  tous  te*  Ktri 
qui  l'en  loni  luivis!  n'csl-fc  |)a*  alarmer -In  eonKtMKet  et 
'  faire  lei  pi-ocèi  li  uut  de  piéiret  (ouiuii  k  rauloritc,  à  Mt 
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t  qui  lientiêtit  des  granâ9^icaires  de  Lyon  des  sojels 
iérens  emplois;  à  Uni  d'inslilutions  respectables  qu*ib 
es  mêmes  secours?  Le  gnavernenienl  nous  adresse 
»ur  tous  les  ac*c*s  d'administration,  des  lettres  clauses, 
nnances;  il  sait  fort  bien  que  c'est  comme  ennemis 
indens  pouroirs  que  nous  les  recevons;  comme  vous 
z,  disoit  M.  Laine,  alors  ministre,  dans  une  lettre  ^u 
ibre  i8i  7,  t autorité  est  encore  dans  votre  main.  Nous 
tous  les  jours  de  Home  des  brefs  ou  rescrîts  sous  nos 
lividuels,  accompagnés  de  notre  qualité  de  vicaires- 
L  de  Lyon.  Vous-même,  au  reste,  après  avoir  parlé 
.ude  et  de  nuaees,  vous  convenez  que  Tadministrateur 
laîs  entré  en  ronctîons;  quel  pouvoir  eût  donc  gon- 
\  celui  du  titulaire,  le  seul  qui  reste,  eût  ^tê  incer-' 
roit-on  laissé  huit  ans  entiers  le  diocèse  sans  juridic- 
tlends  de  votre  équité  que  vous  insérerez  ma  lettre 
re  plus  prochain  numéro;  le  diocèse  le  réclame  avec 
i  I  honneur  d'être....  Bochard,  vicaire  -  général  de 
janvier  1824"' 

is  semble  que  M.  l'abbé  Bochard  a  vu  dans  notre 
:e  qui  n'y  étoit  pas.  Nous  u'avons  pas  prétendu 
'  aux  grands- vicaires  de  Lyon  leurs  pouvoirs,  ni 
irocèsn  ceux  qui  les  reconnoisitent.  Noos  avons  parlé 
es  répandus  sur  L* administration;  comment  pour- 
înier,  lorsqu'il  est  question  d'un  archevêque  dont  ou 
»nçoit  jamais  le  nom,  et  qui  avoit  été  déclaré  par  un 
lens  de  l'exercice  de  sa  juridiction?  Ce  bref,  dira-t-on, 
pas  reçu  son  exécution,  puisque  l'administrateur 
en  181 7  n'étoit  pas  entré  en  fonctions;  mais  une  telle 
on  en  conviendra,  pou  voit  laisser  quelque  incertitude 
esprits.  Nous  louons  l'esprit  dé  prudence  et  la  sou- 
I  l'autorité,  dont  le  cierge  de  Lyon  a  donne  l'exemple 
te  circonstance  ;  mais  nous  n'en  regardons  pas  moins 
mporlanlde  faire  cesser  un  état  de  choses  fort  bizarre, 
rons  que  le  titulaire  de  Lyon  a  déclaré  lui-même  qu'il 
BU  bref,  et  le  clergé  du  diocèse  qui  s'est  si  fort  disliri-« 
we%  principes  et  par  son  excellent  espn'l,  repoussera 
uations  de  ceux  qui  voudroient  en  ce  moment  jeter 
»le  dans  les  esprits.  On  dit  qu'il  y  a  des  hommes  qui 
it  de  fomenter  à  Lyon  un  esprit  d 'opposition,  ei  nous 
fçu,  au  sujet  de  notre,  article  du  37  décembre  y  une 


lettre  anonyme  remplie  d'injures  cofitre  l'admAnûtrateirit 
contre  noas.  Tout  cela  sans  doute  s'en  im  en  feinée.  et  la  jA 
ne  sera  point  troublée  dans  une  église  si  renommée  |'ar  la  in- 
relé  de  la  doctrine  el  la  sagesse  de  la  conduite. 

NiAue.  hisUHVftie  sw l'anciame  et  twu%^eUe  église  de  Sain:e-Gate>wr^ 

suwie  de  note»  et  réflexion»  (  i  )• 

L*autcur  de  cette  Notice  nous  paroif ,  d*après  ]'a%it  qui  e«t  en  fêle, 
avoir  eu  deux  motif»  tri's-Iouabics  eu  rëcriTant  :  le  premier,  de  i«- 
ciiciliir  quelaucs  faits  historiques  et  religieux  propres  à  iostniire  rt 
f'fiinor  la  multitude  qui  dc  les  connoit  pas;  le  second ,  de  Tenir  Ji 
fecourt  dc  depx  per«onnes  nalbeureuscs ,  en  con^iaGrant  le  prodoit 
df?  cette  petite  brochure  au  soulagement  de  ces  deux  inforiunéiii 
ces  motilÀ  ^i  dignes  dVloges  irient  se  réunir  rinléréi  répaMb  dai 
cet  opuscule  qui  nait  du  sujet  lui-même,  du  moment  où  iJ  a  iik  d- 
Cert  au  public  (la  neuvaine  dc  sainte  GeneTière),  du  choix  bearenx 
t\vs  objets  qu*il  renferme ,  en6n  dc  la  justesse  ,  et  de  la  Tërîf é  des  it- 
Hexions  et  des  notes  qui  le  suivent.  9. 

Streitnet  rtUf^ieuMfs  pour  1 8a4  fa). 
Etreiuies  cathoUqua  pour  i8a4}  I^r  M.  J.  J.  (3). 

Cc<  deux  volumes,  qui  ont  paru  Tun  et  l'autre  à  Lyon,  paroissmt 
rédige»  dans  le  mcuic  esprit,  et  n'ont  rien  dc  la  frivolité  ordinaire 
d'un  livre  d'étrenncs.  Dans  le  premier,  on  trouve  des  n'ilexions  sur 
les  révolutions,  sur  leurs  causes  et  les  moyens  de  les  reprimer,  sur 
la  guerre  d'Espagne,  sur  les  prérogatives  du  saint  Siège,  sur  Iz.  cob> 
duiic  du  gouvernement  genevois  k  Tégard  des  catholiques,  etc.  On 
y  trouve  de  plus  des  notices  sur  Pie  VII  et  sur  Léon  Xll,  la  liste 
des  cardinaux,  celle  des  souverains,  etc.  Seulement  nous  avons  re- 
marqué que,  par  en-cur,  la  liste  des  cardinaux  a  été  copiée  dans  les 
almunachs  du  l•^  janvier  i8a3,  [et  qu'on  nV  a  pas  rois  les  cardinaax 
nommée  clans  le  cours  de  Tannée  dernière.  L*aufeur  dc  ces  Elrennei 
puruit  être  le  même  ^ui  a  publié  la  Doctrine  du  clergé  de  France, 
ouvrapc  dont  nous  avons  rendu  compte  il  y  a  quelque  temps.  M.  B. 
soutient  la  même  doctrine  dans  les  deux  opuscules. 

Les  Eti^nnes  catholiques,  par  M.  J.  J. ,  sont  un  recueil  d'anec- 
dotes, de  pensées,  de  pièces  de  vers,  de  traits  détachés;  le  choix 
e&t  fuit  dans  les  meilleures  intentions  en  religion  et  en  politique. 

(t)  ln*i8;  prix,  5o  c.  et  60  c.  franc  déport.  A  Paris,  à  la  librairie 
ecclésiastique  d'Ad.  Le  Clerc ,  au  liurcau  oe  ce  journal. 

(a)  i  vol.  in-iaj  prix,  1  Ir.  a5  c.  et  franc  dc  i>ort,  1  fr.  70  r 
A  Paris  clic/  HuK-aiid ,  rue  i\c.  TAbbayc ,  et  à  la  librairie  ccclé^ia^Uonc 
d*Adrien  Le  Cjcre,  nu  bureau  de  ce  journal. 

f3)  I  tcjI.  in-^)'».  prix,  i  fr.  'j^  e.  et  franc  dc  port,  1  fr.  5o  r 
A  Lyon,  riiez  Guyot ,  et  à  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adrien 
Le  Clere,  un  Imreaii  «le  ce  journal. 


(Samedi  ij  janvitr  iSa^.) 


Sécréations  morales  de  l'Enfance, 
plusieurs  Eiifans  avec  leur  Père  su, 
de  l'éducation  de  la  jeunesse;  par  M,  H 

On  a  publié  depuis  plusieurs  ann 
nombre  d'ouvrages  de  la  même  nnlure  et  dans  leriïèrae 
but .  Ces  ouvrages  en  géaéral  sont  rédigés  avec  beau- 
coup de  précipitatioo,  et  annoncent  peu  de  choix  et 
de  goùtj  ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  Jes  compila- 
tions esécutées  par  des  écrivains  médiocres  et  pressés. 
Kous  n'osons  dire  que  les  Jtécréations  morales  de  l'En~ 
fonce  soient  tout-à-t'ait  dans  celte  catégorie;  cependant 
nous  ne  pouvous  pas  non  plus  les  louer  comme  ua 
bon  ouvraf;c.  On  en  jugera  par  l'analyse  que  nou» 
allons  rn  faire. 

M.  Le  Maire  a  ctilrepris  de  donner  à  des  cnfans, 
dans  une  suite  d'cntrcliens,  des  notions  générales  sur 
le  système  du  monde,  sur  l'Iiistoirc  naturelle,  sur  la 
géograpliie,  etc.  Son  lU-re,  di(-il,  ne  pourra  qu'être 
profitable  du  coté  de  la  morale;  la  religion  y  tient  la 
place  quelle  doit  occuper  dans  chaque  ouvrage  d'édv^ 
cation,  et  tout  s'y  rapporte  à  elle.  JJieu  est  le  prin- 
cipe universel;  il  importe  que  (esprit  de  l'homme  te 
plie  de  bonne  heure  a  cette  idée,  et  qu'avant  de  scruter 
le  mécanisme  de  l'univers,  il  sache,  par  exemple,  de 
quel  acte  religieux  la  création  de  cet  univers  a  été  l'effet. 
Ainsi  parle  l'auteur  dans  sa  Préface;  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  la  religion  tienne  dans  son  livre  la  place 
qu'elle  doit  occuper  dans  l'éducation.  Dans  le  I".  vo- 


{ i)  a  vol.  în-i9  ;  prii .  bri>ch^) ,  r>  fr.  5o  cent,  et  9  h.  fruic  d« 
pOTl.  A  Pant.  cliui  Uclin- Mander,  r.ir  IIauler<-,.illï. 

Tome  XXXriII.  L'Jmi  de  la  Jtelig.  et  du  Roi.  V 
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lume  f  je  tronre  deux  pugft^s  «ur  In  création ,  et  easnife 
il  ify  est  n)u8  qtiestion  de  la  religion.  L'auteur  imim 
en  revue  les  animaux  qni  vivent  dana  l'eau  et  dam 
Tair^  il  parle  de  la  navigation^  de  l'électricité»  det 
aatrcs»  de  diflërcns  phénomènes.  Tout  -cela  ponvoif 
offrir^  an  moins  de  temps  en  temps,  le  atijet  de  aurl- 
qties  réflexions  relatives  i  la  religion.  BI*  Le  Maire 
ne  paroit  pas  y  avoir  songé.  Une  seule  fois  dans  ce 
I*'.  volume,  à  l'occasion  des  montagne^,  il  parle  des 
religieàx  du  grand  Saint*^Bemard ,  et  de  leurs  soins 
pour  secourir  les  voyageurs. 

Maiiî  ce  qni  est  plus  singulier  et  souverainement  dé- 
placé dans  ce  même  volume,  est  un  long  extrait  dà 
ajstème  de  Buffon  sur  la  formation  du  glope.  Dabord 
c^  extrait  est  beaucoup  trop  scientifique  pour  des  en^ 
&ns;  ensuite  il  tend  i  leur  donner  dea  idées  frusses. 
M.  Le  Maire  ignorc-t-il  donc  que  les  pliysicicns  et  Ifs 

{^éo!oguc8  se  moquent  du  système  de  Bnflbn,  et  ne 
c  rei^ardent  que  comme  un  jeu  d'esprit^  M.  Cuvîer, 
qui  n'est  pas  suspect,  convient  que  personne  ne  peut 
plus  soutenir  la  tîiéorîe  de  Bufibu,  et  M.  le  Maire  se 
donne  la  peine  d'expliquer  fort  longuement  à  des  en- 
fans  cette  théorie  abandonnée.  Il  leur  donne  comme 
des  faits  et  des  mohumeus  incontestables  toutes  les 
conjectures  et  les  hypothèses  souvent  ridicules  de 
BafTon,  et  il  rapporte  sérieusement  les  calculs  du  na- 
turaliste 'sur  l'incandescence  et  le  refroidissement  de 
la  terre,  calculs  d'où  il  résulte  qu'elle  n*auroit  été  ha- 
bitable qu'au  bout  de  trente-sept  mille  ans.  Il  cile 
même  lés  interprétations  forcées  que  BufTon  donne 
en  cet  endroit  au  récit  de  la  Genèse,  et  que  l'auteur 

garott  adopter  en  toute  coniîance.  Tout  cet  exti*ait  de 
uffon  a  plus  de  loo  pages;  une  -si  longue  citahou 
est  commode  pour  un  éditeur  qui  trouve  ayisi  la  b(*- 
sogne  toute  faite;  mais  elle  annonce  bien  peu. de  ju- 
gement et  de  sagacité. 


à 
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Le  11*.  volume  traite  de  beaucoup  d'objets,  du  vol- 
can, de  la  géographie,  des  quadrupèdes,  des  amphi- 
bies, des  insectes,  des  végétaux,  des  minéraux,  etc. 
L'auteur  ne  trouve  jamais  à  cet  égard  le  moyen  d  amener 
lacune  réflexion  religieuse;  il  donne  un  petit  abrégé  de 
THistoire  sainte  jusqu'à  J.  C.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  cet 
abrégé,  sinon  qu^il  est  froid  et  court»  L'auteur  n'a  pas 
lugé  à  propos  de  parler  du  christianisme,  de  son  éta- 
blissement, des  miracles  qui  Tout  accompagné,  des 
vertus  qu'il  a  fait  éclore«  Au  lieu  de  ces  détails,^  M.  Le 
Maire  remplit  son  volume  d'exti^aits  de  BafTon;  les  no- 
tions physiques  tiennent  une  grande  place  dans  ces 
Hécréations  morales,  encoi*e  y  en  a-t-il  qui  convien^^ 
nent  assez  peu  à  l'enfance^  par  exemple,  la' compa- 
raison de  liiistoire  naturelle  d'Amérique  avec  celle  de 
Pancien  monde,  et  les  recherches  sur  le  miroir  d'Âr* 
ehimède.  Ces  deux  4:itations  sont  fort  longues  et  peu 
amusantes  pour  des  en  fans,  surtout  pour  ceux  auxquels 
l'auteur  les  destinoit. 

Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  dire  plus  de  bien  de 
cet  ouvrage;  mais  eu  conscience  je  ne  crois  pas  que 
M.  Le  Maire  ait  rendu  par  là  service,  à  la  jeunesse. 
Je  suis  bien  sûr  qu'il  ne  la  rendra,  par  ses  entretiens, 
ni  morale,  ni  chrétienne,  et  je  crains  même  qu'il  ne 
lui  donne  en  physique  que  des  connoissances  incom- 
plètes, des  idées  fausses  et  des  aperçus  sans  liaison; 
«ans  intérêt  et  sans  ensemble.  U  a  déjà  publié,  à  ce 
qa'il  paroît,  plusieurs  compilations  semblables  «  et 
voilà  que  l'on  m'en  apporte  une  nouvelle  de  sa  &çod» 
qui,  sous  un  titre  imposant,  ne  semble  pas  defoir 
nire  plus  de  fortiuie%  J'en  parlerai  quelque  )Our. 

troiTTtLLCS  KccLisi astiques; 

RoMt.  &•  Diario  rend  compte  en  ces  termes  de  l'accident 
do  couverai  n  Pontife  : 

«  S.  S.  éprouva,  sur  la  fin  du  mois  de  novembre,  une  de 

V  a 
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cp)   pfflM  hiœorrhoIiUlej  «uinuellïi  pile  m  mietle   ilrpuiil 

£IllHCur(  anoM*.  L**t*MMl*»c«  J«  J'cva«ualKM^ii'«Bi|iM.l>«  ti«  * 
t  laint  Père  île  l'occuper  de*  ■Aîm  (le.  l*EglMe  ;  mait  la  fo^ 
btrue  <lu  corp  et  Ik  coniention  de  l'eiprit  provouoferent  uià 
crite  (tani  la  nnii  du  i3  an  a4  i  le  Pape  fut  ntii  da  la  Bbwn 
et  d'nfi  commi^cemenï  d'enllure.  Sa  pi^lj  loi  fit  dunandcr 
la  Vialî(]ae,  qui  lili  fat  adml^iilré  par  H.  le  cardinal  Galefi., 
qaî  le  trouToit  dam  lei  apparlemeiu  du  Pontife.  Lea  nM^ 
ciBi'  firent  appliquer  let  «ynapUmei  et  un  WiiCaloire  k  la  ■» 
que ,  et  ce*  escitan*  remirent  en  circnlation  1»  homenrt,  m 
rétoicnl  jetée*  tur  la  poitrine.  La  Révre  ce«*B,  et  l'ei 
minua  considérable  ment.  S.  S.  a  recommence  à  t'oi 
d'affaire*.  Il  ne  lui  reatoquede  la  foible**e,  dont  on  pentW 
pécer  qu'une  nourriture  joamalière  le  délivrera  > 

—  Les  cére'monie*  de*  iïiei  ont  été  célébrée*  dans  la  chl* 
pelle  Pauline,  auQuïrlnal.  M.  le  cardinal  Pacca  a  officiel  la 
nesie  de  minuit,  et  M.  lecardinal  délia  Sotna^lîa  à  celte  la 
joar.  Celui-ci  a  donné  la  cnnmnnion  aux  cardinaux  diacrgs, 
aux  magistral*  romaini,  et  k  plusienra  personnes  de  distiae>' 
tfoo.  Les  jours  de  saint  Elienne  et  do  saint  Jean,  la  messe  a 
été  célébrée  par  MM.  les  cardiniui  Turioui  et  Zurla. 

—  M.  le  cardinal  Dominique  Spinuccî ,  archevêque  de  Bé- 
nevenl,  y  est  mort  le  21  décembre.  Il  ctoit  né  à  Fernio  le  a 
mars  i^Sç,  avoit  été  év^i|ue  de  Macerala,  puis  transféré  à 
-Bénevent  en  1796.  Pie  VII  le  nomma  cardinal  le  8  man 
1616.  S.  Erii.  n'avoit  pu  Se  rendre  au  dernier  conclave.  C'eit 
le  premier  cardinal  mort  sous  le  Pape  actuel. 

Ptnis.  Le  6  de  ce  moii,  jour  de  l'Epiphanie,  on  a  céleliré, 
dans  l'église  àcî  Missions-Etrangères,  la  fêle  patronale  des 
missioiii'  M.  l'archevjqne  de  Paris  a  officié  ponrificalemeot, 
el  M.  l'abbé  Lambert  a  prononcé  le  discours,  eta  «nnoncéle 
départ  de  quatre  mistionnsiret.  Ces  jeunes  ecclésiastiques  qui 
«nt  embrassé  celte  vocation  courageuse  ,  sont  MM.  BoncLoI, 
du  diocèse  de  Bayonne;  Maison,  de  celui  de  Hanci;  Regeran, 
du  Mans;  et  Voisin,  de  Cbambéri.  Dimanche  dernier,  11  da 
mois ,  a  eu  lieu,  daiia  la  chapelle  des  Missions,  la  cérémonie 
qui  précède  le  départ  des  missionnaires.  Conformément  à  ce* 
paroles  de  l'Apôlre,  QiiÀm  tpeciosi  pedet  evangelisantium 
pacem,  evangetiianiîiim  botta.'  il  est  d'usage  qui  l'on  baiie 
les  pietls  des  nouveaux  apâlrc*.  M.  l'abbé  Busson,  un  de*  di- 
rrciearsde  la  maison ,  adressa  en  celle  occasion,  auxmissieo- 


(  5o9  ) 

Ires,  un  petit  ditcours,  où  il  les  félidta  de  leur  vocation  , 
excita  encore  leur  courage  par  de  touchantes  exhortations: 
luii  citerons  la  fin  de  son  discours  : 

m  Parfcz  «li-nr  ,  apolren  ôv  la  foi;  aile?  combattra  les  combats  éfu 
'fpteur;  allez  nu  t^rc  en  fuite  les  prinre»  clc«  ténèbres,  et  hriser  le 
pire  «le  IVofer.  Portez  nux  hommes  de  bonne  volonté  U  nou- 
lle  du  5alut,  la  paix,  la  consolation  et  le  bonheur.  Presque  sté^ 
m  jusqu'à  firi*<rnt ,  ec*"  trrrci  à  irotre  aspect  deviendront  plus  fé^ 
ide.H;  ellc«  n^attcndent,  pour  pro'.luire,  que  fos  tueurs,  vos  l;irm09» 
peut-être,  hélns!  votre  sang. 

»  Quel  root  terrible  je  viens  de  prononcer  !  Jamai< ,  Men  ieur? , 
te  cir^monie  ne  »c  n-nouvellc  «ins  excifer  dan*  nos  cœurs  une  émo- 
n  vive  et  profonde.  La  nature  et  la  foi  se  rëiini««eiit  idor<  pour 
afiecter,  chacune  à  sa  manière ,  de  sontimens  divers  Mais  dana 
e  circonstance  où  la  gr&ce  montre  toute  la  force  de  «on  pouvoir, 
aut  que  la  nature  fc  tai^e;  des  hommes  apostoliques  ne  sauroicuf. 
iter  que  le  langue  de  ThéroHme  chrétien. 

»  Je  le  dirai  donc.  Messieurs,  dan)  ces  champs  que  rE^U'C  vous 
ifie  croissent  cnc  re  les  palmes  du  marfvre.  Destinés  à  les  culli* 
%  Tétes-vous  aussi  ;i  les  cueillir?  Grmd  Dieu!  quels  \a!UiL  devons* 
Ifl  former?  Accomplissez.  Seigneur,  vos  adoraulcs  volontés,  (*lo- 
ei  votre  saint  nom,  proîégez  et  saurez  vos  serviteurs ,  et  au  mo- 
nt où,  nous  prrxternant  devant  ce»  pieds  évanïjrliques  ,  nous  leur 
nnons  un  bni-er  de  renpect  et  d'amour,  répandez  sur  nous  les  bë- 
lîc'ions  qu*il<  vt)nt  porter  ù  dc«  pays  étran;»erî  ». 

Ensuite  les  trois  noiivenux  cvé(]iics  qui  se  trouvent  en  ce 
>m(*nl  nux  Missions,  et  dont  deux  vont  être  sacrés,  A1M.  Ici 
Iqucs  do  Ch.^lons ,  de  Saint-Diez  et  de  Quiinpor,  vinrent 
mblemont  bais'^r  les  pieds  dos  quatre  missionnaires,  qui 
toient  placés  sur  les  décrés  d(*  Tautel.  Ils  les  embrassèrent 
loite,  et  se  recommandèrent  â  leurs  prières.  Après  eux, 
Tabbé  Desjardins,  grand-vicaire  du  diocèse;  M.  Langlois, 
pérîeur  du  séminaire;  les  autres  ecclésiastiques  attaches  à  la 
nson,  et  enfin  les  laïcs  présrns,  vinrent  également  baiser 
:  pieds  dos  jeunes  apotros.  Ia:  lendemain  12,  les  quatre 
i*sioniinires  sont  partis  pour  Brest,  oii  ils  vont  s'cmbnrqurr 
r  la  frégate  /a  Thétis,  qui,  sous  la  conduite  du  capitoine 
>ugainvil|o,  fils  du  célèbre  voyageur,  doit  bientôt  faire  voile 
>ur  rOrif^nt.  Les  missionnaires  sont  destinés  pour  la  Corhin« 
ine,  le  Xong-kine,  Siam  et  le  Su-tchuen ,  à  moins  que  det 
rconstnnccs  imprévues  no  chai.gent  cette  première  desti- 
itibn. 

— *  Le   dimanche  18,   en  célébrera,   dans  IVglise   Saint* 


dcnce  pour  !e  succ^s  i\c  nos  arme 
rovale  et  de  aoi  Princes  pour  ci 
qu'en  adoptinl  untniinemetit  la  | 
niilralion  d'une  diilribulion  de  se 
tsirat,  et  en  m  chareeant  du  frai 
officier  convert  de  pluiienn  bleisi 
inodi(|uB  peraîon  ;  et  de  la  (îlle  d'v 
'd'hui  ail  service  de  France,  où 
ioDn,  det  prenvu  de  *od  dévod 
Bourtwn. 

.—  Lort  de  la  formalii»  du  cl 
Bt(Mi,  H>  l'ev^que  n'ajânt  point  ti 
maiton  membre  de  ce  corpt,  c«lu 
îmificitif  de  M  conduite,  et  le  B 
LtHrfinoirefatii)i*enTente,et  a 
nanx  *,  on  ^  trouTS  dea  choK«,  let 
rtfpfÂeniiUea ,  et  M,  l'evéque  est 
leur  aa  d^MTcu  et  une  rétrscUtii 
«M  le  Métnoire.  H.  l'aUté  de  G 


ot  ion  évéïine,  et  lui  adreua  la  li 

■  lloMci|neur,  j'ai  rcfU  la  Ictire  q 
Ab  im'tcrm  le  i6  du  courant^  animij  i 
leeti  |Wr  la  coniolition  que  g'^prouvi 
IrtMBtinencde  non  cœur,  j'ai  l'ho» 
dear  que  {'ai  toujoutt  éU,  et  que  )e 
crox  dont  je  me  iuii  ploiiu ,  quelque 
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yîns,  ai  ceux  de  mes  amii^  si  j'ai  été  as5cz  |;^nffrciix  pour  leur  con- 
•crvcr  la  vie,  au  ntril  même  de  ccile  qu'ils  voirioicnt  m'«rroch«r, 
irouf  pouvez  être  l)icii  pcrsu.'ult^,  Mons4:igncur,  ciuc  mon  cccur  n*a 
été  si  forfcmcntcrou  que  par  l.i  vive  sensibilité  qui  m*eU  narurelle  , 
vt  qu'au  fonil  il  n*a  pas  plus  c^prouvc  le  .sentiment  ilc  la  haine  dam 
cette  dernière  circonstance  que  dans  toute»  les  précédentes. 

»  Je  rrconnois  Ittcn  volon!irrs.  Monseigneur,  qu'cnlrainé  par  cet 
«*xccs  de  sensibilité ,  je  me  suis  exprimé  d'une  manière  incorrecte 
ci  réprrbcnsiBle  dans  quelques  endroits  de  ma  lettre  juytificatiye, 
mais  que  jamais  mon  intention  n'a  été  de  porter  la  moindre  atteinte 
au  respect  que  je  dois  h  notre  divin  Sauveur,  aux  saints  conciles, 
aux  saints  canons,  ainsi  qu'aux  vérités  de  \i  foi  catholique  dont  je 
fais  profession,  pour  l;iqurl!e  j'ai  versé  mon  sang ,  et  suis  encore  pr^t 
Il  le  verser,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Ju  déclare  donc  que  je 
réprouve  tout  ce  que  vous  avez  juge  condamnable,  et  qui  m'a  été  sup 
géré  par  la  vivacité  de  ma  douleur.  Je  proteste  également,  Monsei- 
gneur, que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  m'écarter  du  rc5pect 
que  je  (luij  a  votre  grandeur,  et  que  je  me  plairai  toujours  à  avoir 
pour  elle,  et  que,  si  vous  croyez  que  cela  lue  soit  arrivé,  je  vous 
prie  de  me  le  pardonner. 

»  J'ai  rUonneur  de  vous  décb<rer  encore  que  je  suis  fâché  du  scan- 
dale qui  est  résulté  de  la  publicité  que  j*;  i  cru  devoir  donn.'^r  à  ma 
|iiNtin(-ation;  que  telle  n'a  pas  étt>  mon  inteiiliou.  Cet  avoi  loyal  et 
«lésinléressé,  loin  de  m'étre  péniMe,  5cra  toujours  pour  moi  un  vrai 
tnotif  de  consolation ,  parc*  que  j'e^ipérc  qu'il  opérera  le  bien  que 
je  me  propose,  et  que  votre  grandeur  attend. 

»  Pour  vous  prouver  enfin,  Monseigneur,  de  plus  en  plus  ma  sin- 
cériié,  je  consens  «luc  votre  grandeur  domine  à  cette  lettre  autant  de 
publicité  que  sa  religion  le  jugera  convenable.  Mais  en  même  temps, 

.  Mpnscigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  supplier  de  pe<er  mûrement, 
dans  votre  sagesse  ,  s'il.n'cti  ré^ulleroft  pas  plus  de  mal  que  de  bien  ; 

'  c'cft  du  moins  la  crainte  que  j*en  ai,  et  qui  ne  m'est  inspirée  que 
par  mon  amour  sincère  pour  la  paix,  et  mon  vif  désir  d  éviter  de 
nouveaux  scandales.  J'ai  Thoniieur  dlétre  ,  avec  le  plus  profond  res- 

>  .f^vlf  de  votre  grandeur,  Mous»:i£neur,  le  très-humiile  et  très-obéis- 
sant serviteur,  l'abbé  OB  ÇJllA^OM^lso^.  Blois,  aj  décembre  iSiS  ». 

—  L'établissement  de  mîssîofinatrps  du  diocèj<e  de  Bayeiix 
se  consolide  peu  à  peu.  Ils  sont  en  ce  iiionient  à  la  D^Ii- 
vrande,  Oii  ils  doivent  se  fixer.  Us  y  ont  élu  un  supérieur 
enlreeux,  et  ils  fonneiit  une  coiuniunanlé,  peu  nombreuse  à 
la  vérité,  luais  pleine  de  zëlc  et  de  ferveur.  On  y  a  mis  m 
vif^ueur  un  règlement  propre  a  maintenir  parmi  les  mission- 
naires l'esprit  de  simplicité,  d'ubéissance  et  de  détachement 
c|ui  i*end  les  associations  de  ci*  genre  aussi  durables  qu'utiles. 
Les  missionuaires  ont  donne,  cet  hiver,  une'  mission  à  Couli- 
beuf,  Us  y  ont  d'abotd  ^nouvé  de  grandes  diilicuités;  mais  ik 
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la  fin  le*  coniolntlons  ont  luccédc  aux  eanlrariélé*  i  àtn 
congrégalioni,  l'une  d'homme»,  l'autre  de  femmet.  ont  Hé 
établies  el  cnntribueronl  à  pfrpéluer  loi  fruits  des  înilruc- 
lions.  l.a  pUnlalion  de  la  crois  s'est  faite  avec  de  grand»  tè- 
inoîgnaacs  d'un  iile  extraordinaire.  Les  missionnaires  doiveni 
commencer,  avant  le  Carême,  une  mission  b Douvres,  cl  une 
k  Verson  après  Pâque. 

—  M.  l'abbé  Ballcaus,  roiisi<fnnaire  du  diocèse  de  Beim!. 
■'étant  rendu,  oprè»  la  mission  do  Séry,  dont  nous  avons 
n.irlé,  dans  In  paroisse  de  Séclieval ,  dé|iarlerocnl  des  Ar- 
tlrutirs.  au  licu  de  s',v  reposer  de  ses  travaux,  y  ouvrit  une 
retraite  le  troiiième  Jimoiiclie  do  l'Avent.  Ses  inslrurlionf 
furent  suiviei  avec  tant  d'ajsiduilé  et  «le  SLele  parles  babiians, 
qu'ils  iutervampireut  Iciirî  Iravaui  iournalicri;  les  boulii|ue) 
et  les  ateliers  étoicnt  dcserls ,  et  l'éfilise  étoit  constamment 
remplie.  Le  scié  missionnaire  ne  C|u]Ltoil  la  chaire  (|uc  pour 
entrer  3u  confr'ssîonnat.  Lesjiurs  et  ie5  nuits  furent  consarrés 
k  entendre  ceux  qui  se  pressnient  autour  du  tribunal  ;  el  à  la 
communion  générale ,  qui  eut  tîeii  le  jour  de  Noël ,  à  la  messe 
de  iiUMuil .  célébrcc  par  le  niissionnaiio,  il  ne  man(|u.i  que 
les  personnes  que  le  leinps  n'avoit  pas  permis  au  missioniiaire 
de  préparer, 

—  L.1  paroisse  de  Gisay-la-Coudre ,  arrondissement  de  Ber- 
Tiay,  dinci^^e  il'Evrenx ,  avoit  été  le  fhéâlre  pendant  pluiieun 
mois  de  scènes  scandaleuses  où  la  religion  et-  ses  ministrei 
étoieni  insultés^  tantôt  la  nuit,  lanlôl  au  sortir  de  IVglise, 
des  gens  aposiéi  «voient  troublé  le  repos  et  l'ordre  public  par 

'  des  cris  tumultueux  et  des  procédés  grossiers.  Ort  rècUma 
l'intervention  de  l'auloriié  locale  qui  prétendit  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  délit.  Lps  agitateurs  n'en  devinrent  que  plus  insolens, 
et  ces  scènes  fàcheusps  durant  depuis  trois  mois,  on  porta 
des  plaintes  au  tribunal  de  Bernay  et  on  cita  les  coupables  en 
police  correctionnelle.  Ils  ont  été  conitamnés  solidairement 
par  jugement  du  lo  juillet  dernier  en  i5o  fr.  de  dommages  et 
intérëls  envers  le  sieur  Cadoi,  habitant  de  Gisay;  en  5o  fr. 
envers  le  gouvernement,  aus  frais  de  la  procédure,  à  un 
emprisonnement  plus  ou  moins  long,  et  en  sept  ans  de  sur- 
*  veiflanco  sous  la  liaule  police.  Ils  suiit  au  noiplire  de  buit,  la 
plti]>aTt  ouvriers;  dans  le  nombre  sont  deux  femmes'et  un 
enfant  qu'on  avoit  apparemment  ameutés.  Ce  jugement  a  mis 
fin  à  d«*  troubles  qui  faiioienl  gémir  lei  plus  honnêtes  gens.. 
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et  a  été  que  répartlîon  éclatante  des  injures  faîtes  à  la  rc1i-> 

—  On  nous  a  envoyé  du  Canada  une  Notice  sur  l'abbé 
de  Calonne,  frcre  du  ministre,  qui  s*é(oît  retiré  dans  ce  pays, 
et  qui  y  est  mort  Tannée  dernière.  Cette  Notice  est  trop  édi- 
tante pour  que  nous  n'en  donnions  pas  un  extrait.  L'abbé  de 
Calonne  étoil  né  en  174^?  ^  Douai ,  oii'son  père  étoit  premier 
président  du  parlement.  Il  eut  pour  frère  Charles-Alexandre 
de  Calonne ,  maître  des  requêtes ,  intendant  de  Metz  et  de 
Lille,  puis  contrôleur  général  des  fmnnces  en  1783.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  ministre,  connu  par  son  es- 
prit et  SOS  talens,  mais  aussi  par  sa  légèreté  et  sa  prodigalité. 
L'abhé  de  Calonne  resta  toujours  fort  uni  avec  son  aîné,  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  profité  pour  se  procurer  des  places 
et  des  honneurs.  Il  fut  fait  chanoine^  vicaire-général  cl  ofll- 
cîal  de  Cambrai,  sous  M.  de  Choîseul,  archevêque  de  ce 
Bfép;c,  et  conserva  ces  titres  sous  MM.  de  Fleury  et  de  Rohan, 
qui  occupèrent  successivement  le  même  siège.  En  1782,  il  fut 
pourvu  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  de  Melun.  Retiré  en  pays 
étranger  pendant  la  révolution,  il  suivit  son  frère  dans  ses 
voyages,  et  le  seconda  dans  ses  efforts  pour  la  cause  royale.  Il 
rédigea  pendant  quelque  temps  h  Londres  un  journal  intitulé  le 
Courier  de  r  Europe ,  Son  activité  et  sa  présence  d'esprit  furent 
plus  d'une  fois  utiles  au  ministre.  Celui-ci  s'étant  enfin  retiré 
dtt  tourbillon  des  affaires,  l'abbé  de  Calonne  renonça  aussi  k 
la  politique.  Le  bruit  de  sa  mort  se  répandit,  et ,  dans  la  Bio^ 
p'aphie  universelle,  il  est  dit  qu'il  mourut  à  Londres  en 
'799  (0*  ^^  ^^^^  ^'^  ^^^  cette  année-là  même  l'abbé  de  Ca- 
lonne quitta  l'Angleterre  et  se  retidit  dans  l'île  Saint-Jean  ,  à 
rentrée  du  fleuve  Saint-Laurent.  Il  paroit  qu'il  y  avoit  ob- 
tenu une  concession  de  terres  pour  deux  de  st$  neveux ,  fils 
du  ministre.  L'établissement  ne  rénssit  point  *,  mais  l'abbé  de 
Calonne  se  consacra  à  des  soins  plus  relevés  ot  plus  dignes  de 
•on  caractère.  Ayant  pris  des  pouvoirs  de  l'évêque  de  Québec , 
dont  cette  île  rclevoit,  il  y  exerça  le  ministère  pendant  près 
de  cinq  ans,  sut  se  faire  goûter  par  son  zèle  et  ses  prédica- 
tions, et  dissipa  bien  des  préjugés  parmi  les  protestans.  Sa 
çie  austère  les  étoonoit,  en  même  temps  qu'ils  étoient  char- 


(1)  Cette  crrfur  a  été  rectifiée  dan.<  la  Bioginphir  des  rivaiis,  im- 
primée aus«i  chez  M.  Michaud. 
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m^  lie  srs  manières  simplet  et  Franches.  M.  Denant,  ^^«nie 
de  Québec ,  ëlaiit  allé  Uiîra  iw  visîle  panlorale  ilant  régiîpe 
Snint-Jeaii,  apprécia  le  mérite  de  Tabbé  de  Calonne,  cl  lui 
offrît  une  place  dans  le  Canada.  Des  affaires  de  famille,  cpii 
rap|w*lërent  Tabbé  de  Calonnt  en  Angleterre,  mirent  d*abur<I 
quelcpie  obstacle  à  ce  projet.  Ce  vojraee  fut  plot  long  i|ii'i! 
ne  Ta  voit  prévu ,  et ,  parti  en  .i8o4«  il  n  arrira  k  Qnebec  qn*ni 
i8o7.  M.  Dcnaut  étoit  mort;  mais  M.  Ples&isi  évéque  actuel 
de  ynéboc,  accueillît  Tftbbé  de  Calonne,  et  le  nomma  anmé- 
nirr  t^a  Ursulîncs,  aoi  Trois-Riviëres ,  en  le  chargeant  en 
même  leiitps  de  desser\'ir  la  Pointc-du-Lac,  paroisse  distante 
de  trois  liencs.  Ces  fonctions  pénibles  n 'efirajf ères l. point  le 
cooragouz  vîeîllarcK  Tous  lea  dimanches  ^  après  avoir  dît  la 
ines<e  et  prêché  dans  son  couvent ,  il  se  rendoit  à  la  Pôinfr- 
du-f^c,  y  chantoit  la  messe,  prêchoit«  et  prenoil  k  peine 
quelque  nourriture  avant  de  faire  le  catéchisme  et  d*enieiidr« 
les  confessions.  Deni  fois  par  an  il  donnoit  nne  retraite  aux 
rcolirrs  dux  petit  séminaire  de  Nicolet,  à. trois  lieues  de  la 
ville  des  Trois-Riviëres.  Il  fut  appelé  plusieurs  fois  à  QucIkc, 
pour  y  prêcher  la  neuvaine  de  saint  François-Xavier.  Aux 
TroÎ5-Rîviëres ,  outre  ses  religieuses,  il  dirigeoit  un  »sfcz 
grand  nombre  de  personnes.  Au  milieu  de  ses  travaux  et  de 
ses  prédications ,  il  observoil  un  jeûne  rigoureux  ^  et  n'accor- 
doit  rien  à  la  nature.  Ses  entretiens  rouloient  profouc  tou- 
jours sur  des  sujets  de  piété.  Bon ,  affable,  enjoué,  il  ra«  hr* 
loît,)»8r  des  expressions  pleines  d'Iinmîlîlé,  les  saillies  que  lui 
arrachoit  la  vivacité  de  son  tempérament.  S*il  parloit  de  .«a 
vie  passée,  c'élcii  pour  cn^déplorcr  ce  qu'il  apncluit  riouli- 
lité.  l/afToiblîssement  de  la  vieillesse  ne  lui  fil  ru?n  cliang«T  à 
son  régime,  et  son  extrême  sobriété  le  préserva  même  do  nja* 
ladirs  auxquelles  il  avoil  été  sujet.  Il  cuucboil  sur  nne  »îin|)ln 
paillasse,  et  menoit  une  vie  uure.  Sa  vue  s'affolblit  peu  à 
peu,  et  ne  lui  permit  plus  de  dire  son  Bréviaire;  il  célëbroit 
la  messe  de  Beaià,  Enfin,  une  dcTailInirce  fâcheuse  lui  an* 
nonça  le  terme  de  sa  carrière.  11  s'y  prépara  par  Ifs  sentimeus 
de  la  plus  vive  piélc.  Il  mourut  le  iG  octobre,  au  malin.  Ses 
of>sëqucs  furent  célébrées,  le  i8,  par  un  grand  concours,  et 
des  protestans  mcme  Voulurent  y  assister.  M.  Tabbc  ll^^'mt>aut, 
Français,  curé  de  Wicolel  et  supérieur  du  séminaire ,  prononça 
J'oraistm  fiiiièbrc  du  cléfimt,  qui  éloil  son  ami ,  et  dont  il  avoil 
apprécié  les  heureuses  «{ualitcs.  Cel  éloge  ^uiple  cl  louihaul 
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fut  i>ntrndu  fivec  înlèrét.  La  mort  de  VM^é  de  Calotme  a  été 
line  prrte  pour  une  ville  et  une  communauté  auxquelles  son 
iMÎnistëre  eloit  précieux  ;  il  ent  surtout  rcfçreilc  de  cinq  prc*« 
très,  ses  compatriotes,  dont  il  étoit  le  conseil  et  Pami.  Nous 
avons  cité,  dans  noire  numéro  65i,  une  lettre  que  nous  écri- 
vît, en  1820,  Tabbé  de  Galonné,  sur  Tostensoir  donné  par 
Fénélon  à  son  église  métropolitaine.  Il  y  cerlifioil  la  vérité  de 
ce  fait,  cl  aisuroit  avoir  vu  et  porté  l'ostensoir. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Parm.  P.ir  orrionnnncc  ilii  14  jnnvii^r  iS'î-i»  M.  I<*  prince  de  Lt^on  , 
aulc-de-caiiip  de  Ms'.  le  duc  de  Borilcaux,  n  1'  c  noiiimr  colonel 
d<*«  lini^ardii  de  la  garde,  en  remplacenicnl  de  M.  le  comte  de  Cas- 
tcllanc,  qui  entre  dans  le  cidre  de  disponibilité  des  man'chaux  de 
camp.  Par  ordonnance  du  siémc  jour,  M.  le  marquû  de  La  Farc, 
colonel  attaché  à  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  est  nommé  ma- 
réchal de  camp. 

—  M.  le  comte  de  Brusscul,  chef  d^escadron  des  hussard*  de  la  garde 
roj^ale,  est  nommé  lieutenant-colonel  des  chasseurs  des  Vosges. 

—  Par  ordonnance  royale ,  M.  Edmond  Merci  est  nommé  direc- 
teur t\cs  monnoies  à  La  Rochelle,  en  remplacement  de  AL  Samuel 
Bernard,  démûsionnaire. 

—  Par  ordonnance  du  Rot,  li  la  date  du  3o  dt'cembrc  dernier, 
MM.  Drouot.  juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de 
Naocî;  Jean-Pîlcolas  Be.iupré  eX  Joseph-Etienne  de  RaTÎnel,  avocaM, 
sont  nommés  juge*  auditeurs  dans  le  revort  de  la  cour  royale  ^éant 
ik  Nanri,  et,  par  arrêté  de  Mf'.  le  garde  des  sceaux,  ils  sont  atta- 
chés au  tribunal  de  première  instance  de  la  même  'viile  jusqu'à  ce 
qu*il  en  ait  été  autrement  ordonné. 

-r-  M.  le  colonel  de  Valory,  commandant  la  force  publique,  et 
grand-pré v6t  du  quatrième  corps  de  Tarméc  d*£«pafinc,  et  M.  le  ba-' 
ron  de  Roquefort,  ont  été  autonVs  par  S.  A.  R.  le  Prince  généra- 
lifiime  à  accepter  et  h  porter  la  croix  d  or  de  la  deuxième  claque  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiut-Ferdinand ,  qui  leur  a  été  conférée 
par  S.  M.  C. 

—  Le  fi*,  régiment  d*infantcrie  léjtère,  venant  do  Tarméc  d'Es- 
pagne, a  fait  son  entrée,  le  i5,à  Pari*.  M.  le  comte  de  Wall,  ma- 
réchal de  camp,  commandant  la  place  de  Paris,  accompagné  de 
MM.  les  ofliriers  de  son  état -major,  est  allé  au-devant  de  ce  régi- 
ment, qui  sera  caserne  à  la  Ncuvelle.-Frauce. 

—  L'ancien  roi  de  Sardai^nc ,  Vicfnr-Emmanuel ,  a  succombé  à  ya 
longue  maladie.  Victor-Dmuianutl  rioit  ué  le  '^4  jnillet  i75p;  Il  port.t 
H'abord  le  titre  de  tfuc  irjosle,  iu<qu'en  i8<i-J,  époque  a  laquelle 
il  devint  roi  dt;  Sardiiguc,  pur  raudtcation  de  son  frère,  Charica- 
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Emmanuel.  C€  prinea  jovinipit  puMUcmoBt  dûVmmmvt  â%  tam  fttm^ 
pie  quand  arrÎTa  rin«urreclioi&  do  PiémMit;  Vieto^Emm«onel  •  t^r 
tôt  que  âc  «anctionner  la  constitution  que  lea  rebelle*  voiiloicnt  lui 
imposer,  abdiqiia  la  couronne;  et  transmit  tons  ses  droits  à  ton  frèn*  » 
Charlot-Frliz ,  a«i}onrd*lini  régnant.  Le  roi  VictorwEmmaBoel  «'li*ît 
bciita -frère  de  Louis  XVIII  €%  de  S.  A.  B.  Moismniy  et  oncle  de 
Mr.  le  doc  d*Angpu1éme. 

— >  S.  Exe.  le  ministre  de  rintérimir  4  dcccmé  une  médaillé  d*ar« 
^nt  h  MM.  Laberaue,  docteur-médecin  à  Agen  ;  Despeyronx,  chi* 
rnrgicn  k  Marmanae  ;  Lolmède  »  officier  de  santé  k  Tonmon  »  et  1 
M.  Larocbc ,  maire  de  CastelcuUlery  arrondissement  d'Ai;en ,  en  ré- 
compense du  zèle  avec  lequel  ils  ont  prof>agé  la  vaccine  dans  le  cenrs 
de  1831.  S.  E\c.  |c  ministre  a  adressé  directement  h  ces  mewieurB 
une  lettre  pour  leur  annoncer  Tenvoi  flattenr  qui  Icnr  étoit  fait. 

^  S.  A.  S.  le  prince  de  Garignan ,  accompagné  de  M.  le  duc  Mal- 
fbieu  de  Montmorency,  de  M.  Tambassadrur  de  Sardaigne  e|  de 
denx  aides-d(*  camps,  sVst  traïf «porté,  le  14 1  dans  la  maiton  de  dé- 
tention de  Saint-Lazare.  9.  A.  S.  a  écouté  avec  plaisir  les  détaita  qme 
loi  a  donnés  M.  Bonneau,  întpccteur  des  prisons,  qui  a  eondott  te 
prince  dans  tontes  les  parties^  de  cette  va^te  et  belle  maison. 

r—  Quatre  compagnies  du  3*.  régiment  du  génie ,  revenant  d'Espa- 
gne ,  et  se  rendant  k  leur  garnison  d*Arras ,  firent  batte,  le  mardi  i3, 
a  la  porfe  Maillot,  dans  leur  ront'*  de  Ver*ailles  k  Saint-Denis.  S.  A.  Iti 
le  Prince  général i.^^ime  se  rendit  au  bois  de  Boulogne ,  et  pn««a  rn 
revue  C(*s  quatre  compagnies,  parlant  à  tonn  les  oificiers.  à  tous  les 
«ouj-officîrr.< ,  et  à  presque  toiH  le*  soldafs.  S.  A.  R.  reconnur,  dans 
la  compagnie  qui  éfoit  devant  Cadix,  quoIquc«-un<  de  ceux  dont  elle 
a  partagé  les  dangers  et  encouragé  les  travaux;  le  Prince  leur  parla 
avec  tant  de  I>onté ,  qull  laissa  tous  les  cœurs  pénétrés  d'émotion  et 
de  rcconnoivance. 

— %  M.  le  marquis  de  CbAteaugiron ,  président  d*nne  de»  sections 
du  collège  électoral  de  Paris,  a  donné  sa  déroi<sion. 

—  La  cour  royale  de  Niine<  a  mis  en  accusation  Roque  et  donre 
autres  individus,  prcventis  de  crimes  et  délits  contre  la  sûreté  inté- 
rieure de  VEiat,  de  rébellion  contre  la  gendarmerie  ,  cL  de  tentatives 
de  meurtre  contre  les  gendarmes  agissant  dans  rcxcrcicc  de  leurs 
fonctions. 

—  La  cour  d*assi<e«  de  Pari*  sVst  occupée,  le  i3 ,  d'une  acensatton 
de  complot  contre  l:i  «nrcté  de  l'Etat,  dirigée  contre  sept  individus; 
savoir,  Jean  S.  Sauqiiaire-Souligné;  Gaspard  Lavocat,  ancien  oflfîcier, 
condamne  comme  complice  de  la  conspiration  du  19  août;  Charles 
Coudert,  ancien  oflicicr  dVquitafion  &  Saumur;  Jacques  Mathieu, 
sous-officier  de  ha<sards  a  Iccolc  de  Saumur,  tous  deux  condamm^ 

I)0ur  non-ré véiai ion  dans  la  conspiration  de  Saumur;  Tbéop'iiic  6al- 
and,  étudiant  rn  droit;  François  Ghauvet,  teinturier  k  Soiimuri 
Caroline -Julie  Monceau,  femme  Chauvet.  Tous  sont  absens,  à  l'ex- 
ception de  la  femme  Chauvet. 

Sauqua ire -Souligné  a  déjà  clé  poursuiti,  en  1821,  pour  proposi- 
tion non-agrééo  de  complot  contre  1  Etat;  il  fut  acquitté  ,  et  ne  pro: 
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flta  de  son  élargissement  que  popr  conspirer  de  nouveau,  âuk  appro- 
ches de  la  guerre  d*Espagnc,  Sauauaire,  en  correspondance  ayec  let 
rrTohilionnaircs  espagnols,  les  rauicnux  d'Angleterre  et  les  Français 
condamnés  pour  complot,  réfugiés  à  Londres,  écrivoit  de  rhètel  da 
son  nmi  intime  ,  M.  d  Oliveira,  alors  ambassadeur  des  cortès  de  Por- 
tugal ,  à  un  nommé  Bowring ,  qui  étoit  à  Londres  l*agent  de  toutes 
les  intrigues.  Des  écrits  de  la  main  de  Sauquaire,  saisis  au  Havre  sut 
M.  d*01iveira,  au  moment  où  il  s*embarquoit  pour  Lisbonne,  con- 
tiennent la  preuve  évidente  des  menées  de  Sauquairc;  il  s'y  peint 
occupé  à  préparer  des  enrôlemcns ,  des  souscriptions ,  et  y  accumule 
les  invectives,  les  calomnies,  les  injures  infâmes,  tant  contre  lea 
Bourbons  en  général  que  contre  les  membres  de  la  famille  royale  ; 
on  y  lit  aussi  les  dissertations  les  plus  injurieuses  sur  les  préparatifs 
de  la  France  contre  l'Espagne. 

A  la  fin  de  iSaa,  Sauquairc  se  rendit  k  Lisbonne,  et  de  là  il  ap- 
pela a  lui  les  Français  réfugiés  en  Angleterre;  ses  coaccusés,  atten* 
tifs  k  sa  voix ,  furent  le  rejoindre  :  c'est  ce  qui  résulte  de  plusieurs 
lettres  par  eux  écrites,  soit  de  Lisbonne,  de  Gibraltar  ou  de  la  Co^ 
rogne. 

La  femme  Chauvet,  qui  scrvoit  sciemment  d'émissaire,  fut  arrê- 
tée, apportant  de  Londres,  où  elle  a  voit  été,  sans  passe-port,  join- 
dre son  mari,  vingt -quatre  lettres  décachetées,  dont  plusieurs  di- 
soient que  la  femme  Cbauvet  étoit  chargée  de  donner  verbalement 
des  détails  aux  rcn<cigncmcns  écrits.  Une  de  ces  lettres,  d*un  nommé 
Philips,  étoit  adressée  au  général  de  La  Fayette. 

Cinq  témoini,  portés  sur  la  liste,  n*ont  point  répondu  4  Tappel 
fait  par  un  des  huissiers;  ce  sont  MM.  de  La  Fayette  père  ef  fils, 
Paulin ,  Vieux  -  Lamarinc  et  Paquin.  La  cour  s'est  retirée  pour  en 
délibérer;  un  quart-d'heure  après,  elle  est  rentrée,  et  a  prononcé 
tin  arrêt  par  lequel,  faisant  droit  aux  réqui  itions  de  M.  l'avocat- 
genéral ,  elle  a  condamné  les  cinq  témoins  absens  à  100  fr.  d'amende, 
et  au  paiement  de  tous  les  frais  nécessités  par  la  remise  de  TaDaire  j 
a  renvoyé  la  cau^e  à  la  première  session  de  février,  et  enjoint  en 
outre  au  ministère  public  de  contraindre  ces  témoins,  même  par 
corps,  il  venir  déposer. 

—  Le  4  décembre  dernier,  le  tribunal  de  première  instance  de 
Lavaur  a ,  sur  les  conclusions  de  M.  Vocquier,  substitut  près  ce  tri- 
bunal ,  condamné  le  nommé  Antoine  Delga  ,  de  Moussières,  a  3ooofr. 
d*ameil:le  ^et  six  mois  d'emprisonnement,  comme  convaincu  de  s*étrt 
livré  à  l'usure. 

—  Sur  de  nombreuses  demandes  que  M.  le  comte  de  Breteuil , 
préfet  de  la  Gironde,  a  adressées  à  l'autorité  supérieure,  et  les  dé- 
marches actives  de  la  chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  le  çon- 
xernemcnt  s'est  décidé  à  accorder  des  fonds  pour  creuser  et  rectifier 
le  lit  de  la  rivière,  et  dispo^icr  les  calci  de  manière  k  rendre  plus 
faciles  l'embarquement  et  le  débarquement  des  marchandises  dans  le 
port  de  Bordeaux. 

—  M.  Dumas,  proviseur  du  collège  royal  de  Charlemagne ,  a  versé 
au  bureau  de  charité  du  y«.  arrondissement,  au  nom  des  iMyét,  du 
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>mt  et  def  fbnctionnaîret  de  ce  collège»  «ne  toave  de  ;^fc 

J5  cent,  poar  le  •owlagcment  «les  paiirirs. 

*  Ôans  la  nuit  du  5  au  6  d«  ce  mon,  il  a  été  cobudis  im  vola 

régli'C  de  Brîcnnr,sans  aucuoe  eflraclîon  extérieure,  mais  avec  et 
fraction  inlérienre.  Les  Tases  sacres  ont  été  enleyés  ayec  d'anitcs  ob- 
iets ,  ainsi  que  des  nappes  garnissant  les  autels,  et  autres  liofci. 

I^s}oumau\  publient  im  décret  du  roi  d*EYpagne,  du  rnoinde 

décembre  dcmict;  S.  M.  y  ordonne  que  dans  tous  acs  domaines  d'A- 
mérique il  sera  chanlé  un  Te  Dtun%  cii  actions  de  grâces  au  Tovt^ 
Puissant ,  pour  le  bienfait  que  sa  mi*cricordc  a  accordé  à  la  natîoa, 
en  préser\'ant,  au  milieu  de  tant  de  périb,  le  roî  et  sa  famille.  Fer 
dinand  abolit  à  jamais  la  constitution  politique  de  la  monarchie  o- 
nagnote  ;  les  domaines  d'Amérique  seront  gouYcmés  à  l'avenir  coa* 
formément  aux  loit  et  ordonnances  antérieurfïs  au  7  mars  i8ao.  S.  M. 
ordonne  enfin  que  Ic^  communautés  supprimées  i^nfreront  danslenn 
couTcns,  et  seront  rcinti^grées  dans  tous  leurs  biens,  rani  en  excep- 
ter ceux  qui  auraient  été  aliénés ,  n'importe  2i  quel  titre. 

»- Quatre  éliidians  du  Gymnase,  faisant  partie  d'une  bande  di 
brigands,  ont  été  arrêtés,  le  aa  du  mois  de  décembre,  dans  Ici 
envinins  de  Raljsbonne  CAIIemagne) ,  et  traduits  devant  le  tribaaal 
d'instruction  criminelle.  Il  a  été  sai«i  avec  ces  individus  des  papieti 
très-imnortans.  On  a  déjà  procédé  à  une  enquête,  dont  les  iraallali 
ne  taroeront  pas  à  être  connus.  On  a  fait  aussi  ^  Bluangcn  d*aalici 
arrestations  qui  amèneront  sans  doute  des  découvertes  importanlesb 


M*  Tabbé  Lachëvre  vient  de  faire  piroîlre  un  Tablfti 
tout  le  titre  de  Chronographie,  Ce  Tableau  contient  os  cycle 
domiincal  de  quatre  cents  ans ,  oui  rend  le  Calendrier  ecdé* 
BÎastiqae  perpétuel.  Il  y  «icjcle  dominical  tontes  les  fois  qiic 
les  sept  lettres  se  trouvent  répétées  exactement  on  certain 
nombre  de  fois  dans  an  nombre  d'années  sans  fraction.  Ainsi  « 
les  Rosses  ont  le  cycle  solaire  dominical  de  vingt- h  vit  ans, 
parce  que  vingt-huit  ans  donnant  toujours  sept  InsiestileSf 
donnent  constamment  trente-^înq  lettres  doimmeaies.  Mail 
depuis  la  réforme  du  calendrier  parGrdgoira  XIII,  le  cydt 
solaire  n'existe  plus  proprement  pour  Ta  Fiance  «  qjnt  sait 
cette  réforme,  puisque  vingt-huit  années  ne  donnent  pies 
constamment  sept  bissextiles. 

La  nouvelle  Chronographie  rend  le  Calendrier  ecclésia»- 
tîque  perpétuel;  on  y  voit  les  quatrç  cents  années  3e  1814  s 
aai4  distribuées  en  sept  colonnes,  dont  chacune  renfe#iae 
une  dominicale.  Ces  quatre  cents  années  sont  si Hktiltanénieitt 
divisées  en  soixante-onze  lignes  liorÎEontales ,  dont  cbacooe 
occupe  les  sept  lettres;  c'est  Mn  cycle  de  quatra  cents  ans. 
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Noire  aulear  faîl  tommoncer  son  cycle  en  j8i4r  perdes 
raisons  qu'il  est  aise  cl*epprëcier.  On  peut  commencer  le  cycle 
il  l'année  que  Ton  veut.  En  le  commençant  en  1814  •  Ifs  ait« 
nées  as  14  et  2614  seront  semblables,  de  même  qu*en  le  corn* 
inençant  en  i582,  les  années  1982,  2382,  2782  seront  sem- 
blables. 

Au  moyen  du  Tableau ,  chaque  ecclésiastique  pourra  avoir 
un  Calendrier  chronologique  perpétuel.  Ce  Tableau  peut 
servir  de  Calendrier  de  cabinet ,  et  exercera ,  si  l'on  veut^  la 
mémoire  des  enfans.  On  en  apprendra  aisément  Tusagc.  Le 
prix  est  de  2  fr.  5o  c.  chez  Pichard ,  et  è  la  librairie  ecclésias- 
tique d'Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 


Z^yonrul ,  ou   la  Provence  au  i3*.  siècle,   roman   histo« 

rique  (i). 

Quoique  j'aie  personnellement  peu  d'expérience  et  de 
goûi  |K>ur  apprécier  les  romans,  cependant  je  dois  dire  que  * 
celui-ci  m'a  paru ,  au  premier  abord ,  se  distinguer  p.ar  une 
couleur  toute  particulière.  Ledébi^t  a  quelque  chose  d'impo« 
eant.  Saint  Louis,  arrivant  de  la  Terre-Sainte,  débarque  à 
Hyëres  avec  Marguerite  de  Provence  et  les  principaux  cmi.- 
ses.  Son  cortège,  %e%  entretiens,  la  joie  qu'on  a  de  le  revoir, 
«on  pèlerinage  è  Sainte-Baume,  les  prédictions  d'im  vieil 
ermite,  tout  cela  a  un  caractère  grtve  et  religieux  digne  du 
MÎiit  roi. 

7  Le  reste  n'est  sûrement  pas  dans  le  même  genre  que  ce  dé- 
bol.  Toutefois  l'auteur  a  recueilli  précieusement  les  souvenirs 
et  les  traditions  de  son  pays;  il  fait  aimer  ces  temps  011  tant 
de  simplicité  se  méloit  aux  sentimens  les  plus  honorables  ;  il 
rappelle  les  noms  des  anciennes  familles  et  l'origine  des  mo* 
numens ,  et  mêle ,  aux  anecdotes  du  vieux  temps ,  la  deKri}!» 
fion  de  cette  riante  contrée  chantée  par  les  troubadours.  Il  a 
étudié  ceux-ci,  et  les  met  souvent  en  action  ;  il  imite  même 
leur  style  dans  des  romances  qui  ofFreoi  du  naturel  et  de  la 

grice.  ... 

Uo  tel  ouvrage  ne  sembloit  pas  devoir  être  on  livre  d'éru- 

(1}  5  Tol.  in- 12.  Chex  Bbi<e.' 


r 
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dilion  i  eependani  l'antciir  «  Gnt  tvancoBp  ik  ncfavrcbci,  «  ' 
il  cite  un  grand  nombre  d'ntctin  qu'il  a  cooiulléi.  Il  ra^ 
porU  det  anecdolBi  localei  aur  1«  tuosnn  du  trinps;  ïl  pfé. 
■enta  (Ici  aoticea  inténtMiitea  irtr  difiïreua  penonnagea  ;  enfin, 
ïl  montre  la  Provence ,  et  anrtOBt  la  nobleaie  de  ce  paja ,  uu 
le  jour  le  plut  favorable,  et  fait  aimer  unaiëcle  iropaonvent 
mal  apprécié  par  le*  modcniei. 

Il  reene  dam  l'oavrage  nnk  teinte  relifpenae  et  morale  qai 
ne  brillé  pas  toujonn  dani  Jei  romans  :  cependant  {'«vonerai 
qtie ,  pour  mon  compte,  je  ne  aanroii  çoflier  eertaïna  de'laili 
et  cerlainea  aventarei  ^ui  nVtoieni  point  néceiMÎrea  dam  la 
plan  de  l'auteur,  et  qui  me  parlaient  refroidir  l'ïnt&tt  dci 
tableaux  et  le  mérite  dea  dextiptiona.  Bien  dea  eena  regaidc- 
ront  peut-lire  un  tel  jugement  comme  nne  héretie  en  litlém> 
tare  i  j'v  periiiterai  cependant,  en  reconnoîiaant,  aï  on  ve«t| 
que  j'ai  peut-être  apporté  qneTqne  lévérité  dana  cette  appré- 
ciation aur  un  getue  loal^à-&it  éloigna  de  me*  babitndei  et 
de  mes  goâU> 


Pic  VII  a _     ,  .    ,  .  , 

'1er  «ne  supplique  au  noiivenii  pontifc  Li'od  Xll,  pour  en  olitmir   ' 
la  m'me  Tavf ur,  S.  !«.  a  charfé  \U'.  Sah  <)e  lui  marijurr  «pi 'elle  rov- 
Knloil  qu'il  continuât  à  priodre  le  titre  de  >od  imprimeur.  La  lettre 
duprJbteatJalée  <<c  Home,  le  30  Octobre,  et  conçue  daiu  dei  trnaci 
pleini  de  bienveillance  pour  M.  Le  Ctcrc. 

M.  K. ,  curé  Aani  le  iliocèie  de  Montpellier,  Bout  cnroie  nne 
înicription  pour  inctirc  an  bai  de  In  italuc  de  Mr.  le  duc  de  Berri. 
Je  «ipiioie,  dit  -il ,  que  cri  te  «Istue  est  pëdeitre,  et  rcpr^tcnte  le 
Prince  dant  lallilude  d'un  faotnme  ijui  Tient  de  rcceToir  le  ccnn 
.mortel.  Il  propoie  donc  cette  inicriplioa  :  Aon  aamti  mariori  elle 
eit  courte,  ajoutc-t-il ,  maii  elle  exprime  useï  bien  ,  ce  lemble  ,  et 
lei  coDiolatioDi  que  le  Prince  puive  dam  la  religion,  et  reWranec 
ite  lai»er  nn  héritier  de  non  nom.  M.  B.  re  félicite  de  pooTOir  pajcr 
cet  bommuge  k  la  mémoire  d'un  prince  gënéreni. 

nom  avons  reçu  pluiieun  pièce)  de  vera  en  l'hanncur  de  Hf.  le 
duc  il'A  ni;ouIf ne  ,  et  pour  célébrer  la  délivrance  de  rEipagne.  Cn 
pièi-'et,  Ici  une!  en  vcr>  l'rançaii,  lei  autres  en  \cn  latim,  parcu*- 
•oicnt  inspirées  par  les  pim  louables  senlimens  ,  et  quelques-unes  an- 
noD^oient  nn  talent  Tvritable.  Nous  n'avons  pu  néanmoins ,  vu  tes 
bornes  étroites  de  notre  journal ,  leur  donner  nne  place  que  réda- 
mcnt  les  divers  objets  qui  entrent  dans  notre  plan.  Noua  rrfrettont 
lurtout  de  n'avoir  pu  eiler  une  pièce  de  vers  latine  qui  noua  vcnDil 
éta  Pays-bas;  cet  hommife  d'un  étMOfer  ëtoit  ploi  remarquable  pu 
ci-la  Déuia. 


{^Mercredi  a  i  janyier  i8a/f,,) 


AU    REDACTEUR. 

ff 

Sur  T influence  des  livres  philosophiques . 

La  question  de  Tinfluence  des  écrits  philosophiques  a  donné 
lieu  à  un  sophisme  trës-dangerenx ,  et  par  Terreur  qu'il  essaÎQ  ' 
d^accrédiler,  et  par  l'adresse  avec  laquelle  elle  est  déi'eodue« 
J'ai  cru  pouvoir  hasarder  quelques  réflexions  sur  un  sujet 
aussi  grave;  peut-être  ne  les  jugerez-vous  pas  sans  impor- 
tance. 

Il  y  a  quelque  temps,  un  journal,  d'ailleurs  estimable,  a 
proposé,  d'abord  sous  la  forme  du  doute,  et  résolu  ensuite  né- 
gativement, celte  question  :  «£^t-i1  danj^ereux  pour  l'ordre 
social  de  permettre  la  réimpression  des  OEuvres  de  Diderot 
€n  particulier,  et  en  général  des  œuvres  qu'on  nomme  si  mal 
il  propos  philosophiques  »  ? 

L'auteur  de  la  question  n'hésite  point  à  répondre  qu'il  n'y 
a  aucun  danger  dans  cette  sorte  d  écrits.  Plus  l'assertion  est 
nouvelle  et  hardie,  plus  il  étoit  besoin  de  l'établir  sur  de 
bonnes  preuves. 

a  On  a  cru ,  dil-il ,  et  l'on  croit  encore  les  écrits  philoso- 
phiques dangereux  pour  la  morale  et  la  stabilité  des  gouver- 
nemens,  parce  qu'on  regarde  la  philosophie  comme  une  doc- 
trine ».  C  est  déjà  une  fausse  supposition  ,  qt^  doit  nécessaire- 
ment conduire  à  un  faux  raisonnement.  La  philosophie  n'est 
pas  une  doctrine,  nous  le  savions  déjà;  tous  ceux  qui  l'ont 
combattue  n'ont  cessé  de  nous  le  dire.  Ce  n'est  donc  pas  parce 
qu'on  la  regarde  comme  une  doctrine  qu'on  la  croyoit  dan- 
gereuse. On  la  croyoit  telle,  et  on  la  croh  telle  encore,  parce 
qu'elle  est  l'absence  de  toute -dootrine. 

Ce  n'est  pas  par  les  opinions  qu'elle  affirme,  c'est  par  les 
dogmes  qu'elle  nie,  c'est  par  le  doute  qu'elle  conduit  à  l'er- 
reur. Il  est  vrai,  comme  le  dit  M.  Zé.")  qu'elle  n'a  aucune  idée 
précise,  n^ indique  aucune  cmjance,  aucun précevle ,  aucune 
opinion.  C'est  là  son  caractère;  mais  qu'on  essaie  de  tracer 
celui  de  l'erreur;  il  sera  impossible  de  dessiner  d'autres  traits. 

Tome  XXXFllL  VAmi  de  la  Relig.  et  du  Roi.  X 


•  Il  j  a ,  dît  Paural .  nn  grMni  nombre  â^  véritéf  de  foi  et  rfe 
raison  qui  iub»iHtent  i^m  uu  ordre  adjuiriibie  ;  la  Muxoe  (k 
loutea  les  hérésies  est  rexclusion  de  quelques- uuet  de  céa  vé« 

nies  ».  ^  .  .  '  . 

L'bérélique  ne  sVcarle  donc  cle  la  vérité  qu'en  nianLqdel* 
qne  dogme  de  foi;  le  déiste,  ru  ly'anl'  font  le  ^br j j(tîani>vie ^ 
Fatliée,  en  niant  tout  rapffbri  eiktVe  Diou  cl  rhomVne,  et  par 
conséi|ueiit  (opl  priri|L-ip^  de  vérité ,  p^^que  hors  de  Dieu  II 
lie  peut  y  avoir  rien  de  certain,  ffe  qu  on  est  çonyena  d'apr 
peler  philosophie  est  un.  asseiubla^e  incohéipçnt  4Vr|'"9na. 
contradictoires,  mais  qui,  Véto'nl  liées  a  aiucun  'sTste'ine  de 
relîffion,  i/élant  profeésres'par  aucune  iocbfle,  siiBssent  au<^ 
tant  de  Formes  qn  il  y  a  d  muividus  l|ui  s  en  déclarent  lea  par* 
tisans.  .]'.'" 

M.  Z.  observe  avec  raisÏMi  que  le  c-ftholifisnie  seul  a  iriie 
doctrine  parjaitrmtni  coonhfinée,  basée  su f  iies  principes 
inimnablef,  lu  même  pour  tous  bs' peuples  yui  la  connÔMeni, 
"Voudroit-il  en  conclure  que  la  pliilnionhto,  on  les  4cnis  qiiî 
la  propagent,  ne  sont  pas  c1angprci|x?  Maisa!or4il  fandra  dire 
aussi  que  renciir  nVsf  jamais  dangereuse  ;  cnr.  jamais  Tcirreur 
ft*a  une  doctrine  parfdht'mLUt  coordonnée ^  des  principfs  in- 
variables. La  p'VjH'ltiUé  cl  Cunixuuwnlilé  sont  le  carnclrrê 
propre  et  ininiit;ij)lc  k\c.  la  vôrifé.  Il  faudrn  donner  nii  démcnii 
à  l'hiiloirej  car  elle  attrslc  cpllo  fatale  influence  que  M  Z: 
essaie  de  contester.  Après  les  victoires  remportées  sur  Irs 
Perses,  la  Grèce,  devenue  riche  et  voluptueuse,  se  précipita 
dans  répiourcismc.  Celte  philosophie  impie  cl  flatteuse  fui 
reçue  doutant  pius^ avidement  des  Grecs,  qu'elle  étoit  toute 
faite  pour  leurs  nicpiirs  nniollies  et  pour  leurs  passions,  déjà 
impatientes  du  joug  cl  de  la  contrainte;  à  son  tour,  elfe  donna 
de  nouvelles  forces  aux  passions  en  s'unissant  à  elles,  et  ac- 
crut leur  licence  iyi-dclà  de  tontes  les  bornes:  Témoin  dé 
cette  révolution,  Thistorien  t^ol^be  l'attribue  fQrjiielIcDient  h. 
rinflucnce  qu'eurent  sur  Ics'niœurs  les  infâmes  doctrines  ré- 
pandues p^r  la  secte  épicurienne.  Celte  même  contagion  ,  por- 
tée à  Roinc  avec  les  richesses  et  le  luxe  de  rAjie,  y  prpdin?it 
les  mêmes  ravages,  et  c'est  nn  pliilofoplie  qui  en  fait  la  re- 
marque.  «  Je  croi«,  Jil  Montesquieu,  que  la  .secte  d*l£picure 
contribua  beaucoup  li  g.Ater  le  cœur  et  Tespiit  des  Romains  -. 

S'il  faut  des  idées  fixes  pour  snbju^^ner  l'esprit  de;  ri^(»iuine, 
cooiuient  expliquer  le  protestantisme?  Il  a  produit  une  foule 
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de  scctM,  chacune  armce  cVun  $yinf>oîe  opposé,  et  h  PEglisc» 
raëre,  el  aux  parti»  rëvolté.'î  contr'ello.  Dira-t-on  qu'il  n  élé 
•ans  influence?  Qu'on  ouvre  riiistoire  du  i6'.  siècle ,  cl  qu'on 
prononce!  Comment  d'nilleurs  une  secte  qni  inlrodùisoit  dr.4 
altérations  sans  nombre  dans  le  dogme  et  dans  la  morale,  qui 
détruisoit  le  principe  conservateur  de  Tautonlé,  et  boulever* 
soit  la  hiérarchie  entière  de  l'Eglise,  anroil-elle  été  sans  in- 
fluence sur  Tordre  public  et  la  tranquillité  des  Etats?  II  est 
aujourd'hui  plus  clair  que  le  jour  que  la  réforme  religieuse 
a  été  la  vraie  cause  de  Fa  philosophie  du  18*.  .siècle,  et  qu'elle 
a  âervi  en  outre  de  type  à  la  réforme  politique.  Los  |îrotrs- 
tans  ont  renversé  l'antorité  dé  TEglise;  les  philosophes  et  les 
révolutionnaires  ont  voulu  détruire  toute  espèce  d'auto- 
rité. Les  uns  et  les  autres  ont  appelé  du  nom  de  tyrannie 
le  gouvernement  légitime,  la  licence'du  nom  de  liberté;  ils 
ont  armé,  les  uns  les  lîdèlcs  contre  l'Ëghsc;  les^  autres,  les 
sujets  contre  le  monarque.  Voilà  ce  qu'au  besoin  l'Europe 
entière  pourroit  attester.  Seroit-il  vrai,  comme  le  soutient 
M.  Z..  qu'il  n'y  auroit  en  entre  les  protestans  et  les  catholi"' 
qoes  d'autre  sujet  de  division  que  quelifucB  sublilttës  théolo" 

5içues?  Assurément  on  ne  peut  traiter  avec  plus  de  légèreté 
es  erreurs  aussi  graves  que  celles  qui  sapent  par  le  fonde- 
ment la  constitution  même  de  l'Eglise.  Pour  ne  pas  parler  ici 
des  erreurs  sur  la  liberté,  sur  IVilicace  des  sncremens,  sur  le 
pargatoire,  etc. ,  une  erreur  qui  attribue  à  chaque  individu  le 
droit  d'interpréter  là  règle  de  sa  foi  et  des  mœurs  est  évidem- 
ment destructive  de  toute  religion. 

M.  Z.  veut  absoudre  la  philosophie  d'un  reproche  bien 
grave 4  celui  d'avoir  causé  la  révolution  française.  Ei/e  rtj  a 
été,  dit-il,  que;  port r  sa  part.  Singulière  justification!  depuis 
qnand  un  conjuré  a-t-il  été  blanchi  par  les  tribunaux  pour 
n'avoir  été  que  pour  sa  part  d.iiis  la  conjuration  7  D'ailleurs , 
rien  de  plus  foible  que  celte  frivole  excuse.  Il  est  vrai  qu'il  y 
a  eu  des  causes  accessoires  de  la  révolution;  desordre  àc^ 
finances,  foiblesse  de  l'autorité,  relâchement  des  mœurs,  am- 
bition de  quelques  hommes,  résistance  déplacée  de  quelques 
autres,  ces  circonstances,  et  mille  autres  encore,  ont  pu  fa  - 
ciliter  la  crise,  en  accélérer  le  moment;  mais  ils  n'en  sont  pas 
la  vraie,  la  principale  cause.  Quelque  confiance  que  m'inspire 
M.  Z.  ,  j'avoue  que,  sur  le  fait  qu'il  conteste,  j'en  croirai 
plus  volontiers  les  auteurs  de  la   révolution  que  ceux  qui, 

1    'À 


(?a4) 
comme  lui^  j  sont  heureuienient-ëlrangeri.  Ik  m  poavoieDt 
Biéconnottre  la  cause  de  levrs  affreax  taocèt;  il&éloitnt  ha- 
biles aa  moins  à  détruire;  ils  ayoient  ponr  la  «aal  an  instiiKt 


au  milieu  du  chant  des  hymnes  Faits  pour  ëtemôer  feor  glom 
que-la  relî^on  et  la  monarchie  ont  été  renversées^  et  que  la 
couronne  civique  a  été  placée  sur  la  télé  de  leurs  deslrocteun; 
la  Providence  le  permettant  a;nsi,  ain  que  leurs  priiici|ies 
fussent  connus  el  détestés,  et  que  Tout  nom  reç&l  la  plur  hon- 
teuse ftctrissure  de  la  main  même  de  leurs  adorateurs. 

M .  Z.  «  pour  prouver  ^ue  la  corruption  peut  devancer^nel* 
quefois  la  philosophie,  cite  Tépoque  de  la  régence.  Il  j  a  une 
double  erreur  dans  l'usage  qu'il  jiré tend  £sire  de  rétatde  la 
société  après  la  mort  de  Louis  XIV.  D*abord»  il  est  faux, 
qu^'à  cette  époque  il  n'j  eut  pas  des  philosophes  et  des  écrits 
philosophiques.  Bajle,  Sptnosa,  Bolingbrokey.avoicnl  dqà 
enfanté  leurs  ténébreux  systèmes;  Bossuét  et  LeibniCs  ont 
connu  les  philosophes.  Ou  a  cent  fois  cité  un  passage  très- 
remarquable  de  ce  dernier;  il  y  peint  l'esprit  philosophique, 
et  en  prédit  jusqu'aux  dernières  conséquences,  u  On  a  droit, 
dit  ce  célèbre  Allemand,  de  prendre  des  précautions  contre  les 
mauvaises  doctrines Je  sais  que  d'excellens  hommes  sou- 
tiennent que  ces  opinions  ont  bien  moins  d'influence  dans  la 
pratique  qu'on  ne  pense,  et  je  sais  aussi  qu'il  y  a  des  per- 
sonnes d'un  excellent  naturel  à  qui  ces  opinions  ne  feront  ja- 
mais rien  faire  d'indigne  d'elles Mais,  s'ils  sont  ambi- 
tieux et  d'im  caractère  un  peu  dur,  ils  seront  capables,  pour 
leur  plaisir,  de  bouleverser  le  monde,  et  de  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  terre,  et  j'en  ai  connus  de  cette  trempe  que 
la  mort  a  heureusement  enlevés.  Je  trouve  même  que  des 
opinions  approchantes  s^'nsinuent  dans  le  grand  monde,  et 
disposent  toutes  choses  à  la  révolution  générale  dont  l'Europe 
■est  menacée».  A  l'époque  oix  Leibniti:  écrivoil,  laphiloso- 
phie  ne  faisoit  que  s*  insinuer  dans  le  grand  monde.  Et,  quel-  * 
ques  années  ajircs,  on  vit  ceux  qui  appartenoient  à  cette 
classe  de  la  société  s'avilir  par  tous  les  genres  d'excès.  Plus  de 
dévoûment,  plus  de  vigueur  dans  les  caractères;  le  beau,  le 
sublime  furent  remplacés  par  tous  les  défauts  du  bel  esprit; 
à  la  dignité  des  mœurs  succéda  une  légèreté  moqueuse  qui  rit 


ludes  du  'libertinage 
sociales;  le  siècle  de 
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tont,  m^me  dé  la  vertu.  Les  turpî 
»nt  disparoître  jusqu'aux  bienséances 
tiis  XIV  ne  fut  plus  reconnoissable  au  milieu  des  orgies  de  la 
;ence;  sous  le  grand  Roi  les  passions  elles-aiénics  ne  furent 
I  fans  dignité ,  rien  ne  fut  noble  dans  ces  cercles  voluptueux 
il  n'y  avoît  d'audace  que  contre  la  v^rtu ,  d'iiidiflerencc 
e  pour  la  religion  et  la  patrie.  Telle  fut  sur  les  grands  l'in- 
ence  de  la  philosophie.  Elle  n*avoit  encore  forme  des  dis- 
îles  que  dans  cette  classe  de  la  société.  Plus  tard,  elle  parle  au 
iiple;  elle  muUrpliè  ses  organes  ;  des  ouvrages  infectés  de  ses 
isons  volent  d'une  extrémité  de  l'Europe  à  l'autre;  alors  s'o- 
re  la  révolution  générale  prédite  par  Leibnitz.  Les  auteurs 
cette  catastrophe  invoquent  les  principes  de  la  philosophie , 
Q  déclarent  les  disciples,  se  placent  au  rang  des  hommes  ce- 


1rs,  on  pourroit  dire  une  nation  à  part.  It  y  a  deux  sociétés 
Europe,  et  de  ces  deux  sociétés,  l'une  ne  parle  que 
titre  la  religion,  au  nom  de  la  philosophie;  l'autre  attaque 
philosophie,  au  nom  de  la  religion.  Dans  cette  guerre  si 
namée,  seroit-il  possible  que  personne  ne  connût  ses  véri- 
)fe$  cnnertiîs?  Voilà  oii  condiiiroit  le  syslcmc  de  M.  Z. 
ur  moi ,  j*en  crois  plus  volontiers  Taulorité  de  la  religion , 
le  des  sages  de  tous  les  siècles ,  et  celle  de  l'expérience ,  que 
pinion  d'un  komme  d'esprit.  Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

D. 


NOUVELLES  ECCLtSI ASTIQUES. 

Rome.  Le  souverain  Pontife  est  toujours  dans,  un  état  de 
nié  qui  nuit  nécessairement  à  la  marche  des  affaires  :  ce- 
ndant  S.  S.  profite  de  tous  les  momens  de  relâche  que  lui 
isse  la  maladie  pour  s'occuper  des  intér^'ls  de  l'Eglise. 
—  Plusieurs  places  importantes  n'étoient  pas  occupées;  le 
inl  Père  a  pourvu  à  quelques-unes  :  il  a  nommé  M.  le  car- 
nal  Cavalchini  préfet  de  la  signature.  La  Propagande ,  par 
i  rapports  avec  les  différcns  pays ,  réclanioit  pour  préfet  on 
rdinal  savant,  laborieux  et  zélé;  toutefois,  comme  cette 
ng^galion  compte  plusieurs  cardinaux  distingués,  le  saiiit 
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Porc  :i  cru  pouvoir  aiotmier  la  îiQHiiMItKMit  elf.prewé  fwr 
'««•Il  nircclion  pciur  &a  capitiile,  îl  H  donne  la  ptacfi  de  vicm 
df  Roirif*  è  Mi  le  caixnnal  Zurla ,  4ui  nnitt  aux  vartju  da 
cloître,  la  counoiitsance  de$  lioi|ime$  ri  des  i^flairef. 

—  Le  dernier  jour  de  Tannée  «les  cardinaux  aooi  allét  v- 
si^ler  au  Te  Deum  annuel  dant  l'église  de  Jetas,  pnor  rendre 
grâces  à  Dieu  des  bienfaits  rci^us  dans  le^oors  de  Tamiée  qoi 

linil. 

—  Le  cardinal  Dominique  Spinucci,  qui  YÎènl  de  monrir, 
éloit  d'une  famille  ancienne  et  alliée  h  la  maison  royule.de 
Saie.  £ile  possède  le  fief  de  Molan<>w,  qui-  lut  Tiepl  du  cé- 
lèbre Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne.  Dotnmîque  Spinnccifnl 
d'abord  chanoine ,  archidiacre  et  grand-vicaire  de  Fenuo. 
Pie  YI  le  nomma  évéque  de  Targa  in  pari.,'  puis^  co  17779 
évéque de  Macerata  etTolenlino ^  et,  en  même  tenips 9 *«">>* 
nisrraieur  des  églises  de  Loreiie  et  de  Ri>canati.  Il  le  transfert 

"  k  Bénevent  en  1796.  Ce  cardinal  s'éinît.faît  aiuier«|»ar  ses  ei- 
cellentes  qualités,  et  l'homme  pri?é  et  te  poutife  etoîeni  eu 
lui  également  recommandables.  ^ 

Paris.  Il  y  a  eu  deux  sacres  d'évêque^  dimanche*  dernier, 
çoiiMue  nous  l'avions  annoncé.  M.  l'archevêque  de  Paris  a 
sacré,  dans  l'église  Saint-Scvcrin,  M.  Jacqueniin,  évéque  de 
Saint-Diez.  Le  prêtai  consécrateur  étoit  assisté  de  M.  l'archc- 
'véquc  d'Arles  et  de  M.  l'évéque  de  Soissons.  An  séminaire , 
M.  l'évéque  d'Hcrii!0))olis,  assisté  de  M.  l'évéque  d*£vreiix  et 
de  M.  l'évéque  de  Cjbistra  ,  a  sacré  iMM.  les  évèqucsdc  Stras* 
bourg ,  de  Châlons  et  de  Perpigtian.  Nous  avions  annoncé  que 
les  bulles  de  ce  dcriiier  avoienl  soufferl  quelque  dîRîcnlté  au 
conseil  d'ELii ,  et  en  effet  elles  n'ont  élé  remises  au  |  «élat  que 
le  samrdi  au  soir.  Mais  enfin,  on  a  jn^é  sagejnrnt  que,  pour 
une  erreur  dans  la  rédaction,  il  ne  convenoit  pas  de  reculer 
encore  le  rétablissement  d'une  église  qui  est  en  suspens  depuis 
«  long-teAips.  Dimanche  prochain,  M.  l'archevêque  de  Paris 
sacrera  deux  autres  évéques  institués  en  novembre  dernier; 
isavnir,  M.  d'Orset,  évéque  de  Langres,  et  M.  de  1^  Châtre, 
évéque  d'Iména  în  partibus, 

— -  Des  bruits  alarmans  ont  circulé  sur  le  nombre  «et  la 
gravité  des  maladies  dans  le  séminaire  de  Sainl-Sutpice.  Il 
est  très-vrni  qu'il  jr  a  eu  un  moment  dans  celle  maison  un  as* 
srz  grand  nombre  de  malades;  mais  peu  l'étoienl  très-sorieu* 
veulent;  deux  oui  succombé^  Tuu  au  séminaire  même,  l'iiutre 
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apr(<is*ctrc  rrlivérhcx  $ps  parens  ïTn^st  fncorc  asscï  griève- 
itieiit  triHlaflc.  Tf?  nulivs  sont  rétnbii^  on  du  moins  sont  beaU- 
coti|>  mirjiix.  cl  les  indispositions  <pie  j»riïvenli5prouver  encore 
qnel(|iie9  jcMines  (^etTS  ni»  sonX  pus  ci^une  iialure  inquiétante. 
I>ès  rortf^itie,  des  méïecins  avoienl  êié  apjikîlés,  et  on  avôit 
pris  toutes  les  préoaiilions  qn';xip[enient  la  prudence.  Tou^ 
ceux  qui  6nt  souhaite  se  f;iirr  traiter  chez  leurs  parens  ont 
oblrnti  «le  sortir.  Noi.'i  croyons  «levoir  donner  ces  détails. 
parce  que  tout  récemment  on  rrpandoit  encore  à  cet  égara 
des  bruits  fûcheux.  Si  on  exagéroit  le  mal  â  !^aris,  à  plus  totle 
raison  ])ourroit-on  dans  1rs  proviucci  croire  le  danger  plus 
grand  qu'il  ne  IVsl,  et  il  importe  pour  la  tranquillité  des  fa- 
milles de  faire  connoUre  le  véritable  état  des  choses. 

—  La  Charte  dit  qtie  tous  les  Frnnrnts  ont  le.  tiioil  de  ptt^ 
hlit^r  et  df.  faire  irhprfmer  Inirs  Of!t nions,  et  on  en  use  au- 
jourd'hui largement.  C  ha<(uc  écrivain  dans  son  cabinet  se  fait 
|nge  du  gouvernement;  il  réforme  TEiat,  blâme  l'autorité, 
attaque  ses  actes,  jette  du  ridirnle  siir  ses  f1ir«;urey,  demaode 
fie  nouvelles  lois  et  critique  les  anciennes.  Oh  sait  jusqu'à 
point  est  portée  la  licence,  et  elle  est  le  plus  souvent  impu- 
iiio»  Les  journaux,  qui  exercent  une  si  grande  influence, 
jouissent  ae  la  liberté  la  plus  entière;  on  les  vdil  chaque  ma- 
lin échauffer  les  esprits  par  des  déclamations  pleines  de  hau* 
leur,  par  des  plaintes,  des  censures,  des  provocations  coritre 
le  ministère;  on  les  a  vus  dans  la  dernière  campagnt  faire 
hautement  des  vœux  pour  les  ennemis  de  l'Etat.  Aujourd'hui 
ils  sèment  l'alarme,  et  accu.Hént  le  gouvernement  d'opprimer 
Ja  liberté  ,  et  de  s'entendre  avec  l'aristocratie  contre  les  droits 
et  les  intérêts  dn  peuple.  Cependant. on  ne  sévit  point  contre 
eux,  et  on  les  laisse  tranquillement  exaller  les  passions  et  jelrr 
des  semences  de  mécontentement  et  de  troubles.  D'un  autre 
cofé,  voilà  qu'un  cardinal;  un  archevêque  annonce  quelqueif 
mesures  qu'il  Croit  devoir  réclamer  pour  le  bien  de  la  religion^ 
il  s'exprime  de  la  manière  la  plus  respectueuse  pouf  l'auto- 
rité, il  loue  la  conduite  du  ministère;  il  met,  dit-il,  ioutc 
confiance  dnns  un  gom'rrnemrni  snf^e,  rclii^itrux  el  ferme;  if 
ne  craint  pas  de  porter  ses  demandes  au  pied  du  Itffiw^  il 
soiiici/c  d*nn  tV mie  fils  de  saint  /jOuis  des  améliorations  im- 
portantes pour  la  religion.  A>suré!ncnl  un  tel  langage  n'est 
pas  d'un  homme  qui  brave  l'autorltc  ,  il  n'annonce  pas  des 
vues  hostiles  et  des  intentions  frondeuses,  et  quand  ou  4e  corn* 
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pare  avec  le  toa  iuiuluot  et  amer  det  {ooriMiam  et  dea  pan-w 
phlétf ,  on  est  tout  étonné  oua  Ja  modération  de  Tun  ait  |lara 
avoir  besoin  d'être  réprimée ,  tandis  que  la  Ikenca  des  antre» 
reste  impunie.  Mais,  aît-on,  les  évéoues  ne  doivent  poûit pu- 
blier par  la  vote  d'une  Pastorale  les  changemens  qu'ils  croieiit 
devoir  réclamer;  et  pourquoi  ce  qui  est  permis  aux  antre» 
seroit-il  interdit  aux  prélats?  Quoil  un  evéqne  ne  pour» 
faire ,  avec  la  réserve  et  la  mesure  convenables,  ce  que  boo» 
voyons  tant  d'écrivains  faire  aVèc  audace  et  emportement!  U 
lui  sera  détendu  de  parler  des  améliorations  qu  il  soUicùe  de. 
la  piété  du  Roi ,  des  demande»  qu'il  veut  porter  au  pied  dm 
trône;  et,  dans  le  même  moment,  les  faiseurs  de  pampUet» 
pourront  hardiment  provoquer  le  renversement  de  nœ  insti- 
tutions et  le  mépris  he%  actes  de  l'administration!  Nous  ob- 
feclcra-t-on  qu'un  évéqne  est  un  homme  public,  dont  les  pa*. 
rôles  ont  plus  d'autorité,  et  doivent  être  i(m9it%  avec  pins  de 
réserve?  Je  le  veux;  mai»  qo'a-t-on  à  lui  dire,  s'il  observe. 
cette  réserve ,  et  s'il  concilie  la  dignité  du  pontife  avec  le  ton 
respectueux  d'un  sujet  fidèle?  D'après  la  Charte,  le  droit  de^ 
publier  ses  opinions  est  égal  pour  tous,  et  s'il  y  a  quelque 
abus,  on  le  trouvera  dans  ces  journaux  et  ces  brochures  que 
chaque  matin  voit  éclore,  et  où  une  opposition  audacieuse  at- 
taque le  gouvernement  avec  violence  et  amertume.  Lesjour' 
naux  ont  dans  l'état  actuel  de  la  société  une  influence  fort 
étendue;  ils  se  répandent  dans  tout  le  royaume,  ils  s'adres- 
sent à  tous  les  lecteurs,  tandis  que  la  Lettre  pastorale  d'un 
évcquc  est  bornée  à  son  diocèse.  Les  écarts  d'un  journaliste 
devroient  donc  appeler  plus  de  sévérité,  et  au  contraire  les 
lois  leur  promettent  plus  d'indulgcncel  Les  pairs,  les  députés 
peuvent,  non-seulement  à  la  tribune,  mais  dans  des  écrit» 
publics,  exprimer  leurs  vœux  sur  la  marche  du  gouvernement 
et  sur  les  changemens  à  faire  aux  lois;  et  non-seulement  ils 
expriment  leurs  vœux,  ils  blâment  encore  tout  ce  qui  se  fait, 
ils  attaquent  les  ministres  du  Roi,  ils  censurent, ils  condam- 
nent sans  aucun  ménagement  tout  le  système  politique,  et  on 
ne  croit  pas  pouvoir  leur  interdire  l'abus  même  de  leur  pré- 
rogative; ils  sont,  dit-on,  les  intcrprëlcs  et  les  organes  de» 
besoins  et  des  intérêts  du  peuple ,  et  on  respecte  leur  carac- 
tère et  leur  mission.  Mais  le  caractère  et  la  missiond'un  évê- 
que  ne  sont-ils  pas  dignes  aussi  de  quelques  égards?  et  un 
prélat  qui  ne  censure  pas,  mais  qui  demande;  qui  n'attaque 
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point ,  mais  qui  soUiciie,  et  qui,  au  lieu  de  railicnes,  d'injure*» 
et  de  menaces,  n'emploie  que  les  formules  les  plus  respectueuses 
et  les  plus  soumises,  sera  censé  avoir  abusé  de  son  minis- 
tère! Quelle  législation  est  donc  la  nôtre,  et  par  quel  étrange 
renversement  d^idées  puniroit-on  celui  qui  émet  un  vœu  mo- 
deste, qui  attend  un  bienfait  de  l'autorité,  et  qui  le  réclame 
d'une  voix  suppliante,  tandis  que  celui  qui  critique  avec  ai- 
greur, et  qui  a  recours  tour  à  tour  au  persifflage,  à  Tinvec*- 
tive  et  à  l'msulte,  peut  tous  les  matins  recomn^ncer  son  per- 
sifflage, $es  invectives  et  8e$  insultes?  On  ne  sait  comment 
caractériser  une  contradiction  si  palpable  et  un  abus  si  ma- 
nifeste. 

—  Il  y  a  des  gens  difficiles  à  contenter,  qui  blâment  toul 
ce  qui  se  fait  autour  d'eux.  Le  Comtilulionnel  a  attaqué  la 
Lettre  pastorale  de  M.  l'arcbevéque  de  Toulouse,  et  puis  \\ 
a  attaqué  l'ordonnance  qui  la  supprime,  et  puis  il  a  atlaqué- 
les  critiques  qu'on  a  faites  de  cette  ordonnance;  dimanche 
dernier,  il  s'est  élevé  contre  tout  le  clergé,  et  s*est  amusé  à 
rapporter  un  assez  grand  nombre  d'arrêts  du  parlement  qui 
décrétoient  àes  ecclésiastiques  et  condamnoient  au  feu  des 
Ajandemens  des  évêques.  Il  auroit  pu  encore  multiplier  ces 
exemples,  et,  en  fouillant  dans  des  temps  de  troubles,  il  au- 
roit trouvé  de  tristes  traces  des  erreurs  d'un  corps  qui  n'in^- 
quiéta  pas  moins  souvent  le  gouvernement  que  le  clorgé. 
Tant  d  arrêts  rendus  en  faveur  de  la  ligue,  ceux  rendus  sous- 
la  fronde,  ne  sont  pas  des  monumens  de  la  sagesse  et  de  la 
modération  du  parlement;  mais  sa  conduite  sous  Louis  XY, 
son  opposition  persévérante,  sa  résistance  aux  édits,  aux  or- 
dres réitérés  du  prince,  aux  lettres  de  jussion,  son  refus  de 
rendre  la  justice,  ses  prétentions  à  se  mêler  des  affaires  d'£tat, 
sont  des  evènemens  aussi  notoires  que  voisins  de  nous;  ils  ont 
fait  assez  d'éclat  pendant  le  dernier  siècle,  et  ont  été  une 
source  de  troubles  et  de  divisions  dans  le  royaume.  Les  ar- 
rêts cités  par  le  journaliste  prouvent  donc  bien  plus  l'esprit 
d'indépendance  du  parlement  que  celui  du  clergé.  Je  suis  peu 
étonne  que  le  Constitutionnel  caresse  la  mémoire  d'un  corps 
qui  avoit  levé  l'étendard  d'une  opposition  déclarée ,  et  qui  a 
secondé  par  ses  imprudences  les  moteurs  de  révolutions.  Les 
gens  de  parti  sourient  à  ces  erreurs  de  la  magistrature,  et 
trouvent  dans  une  lutte  prolongée  pendant  cinquante  ans  une  > 
image  qui  leur  plaît  et  des  exemples  dont  ils  s'autorisent^ 
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maislrs  pln^  i«ti|»cs  parmi  1«»5  enfan»  mf'ine  t^i  Te«  tiénfi^r»  «Vs 
magistrats  *1c  et»  tPttips-là  cOTiviemirnl  ôr^  loris  de  Inirs  j*- 
re<,  <*l  voilant  nii  ces  forts  tmmw  o»it  conduis.  A?»si»réiiirnt 
c'oioil  «n<»  «iticiilière  manière  de  fnire  respecter  la  i^!ij?i«»n 
cjnp  <lo  briller  1rs  Mandcmens  de*  ëvêqiies  et  de  recourir  aa 
luiitisière  des  hlli^>iers  .pour  faire  porter  Us  sacremeris  am 
Hiaiades;  de  tels  souvenirs  sont  déplorables,  et  ont  inéii'éde 
servir  de  modèles  à  des  violences  plus  odieiiws  encore.  Tant 
d'arrêts  de  bannissemeiil  rendus  contre  de  pauvres  prrirr»«, 
qui  n'avoienl  d'autre  tort  que  de  suivre  les  règles  de  rfc^li*e 
el  les  ordres  de  leurs  supéncurs  dans  la  hiérarchie,  ont  frayé 
la  voie  à  une  proscription  générale.  Ceux  qui  ont  poursuivi 
el  avili  le  clergé  ont  encouragé  ceux  qui  l'onl  dé|>oiiiné  i-t 
déporté,  I.cs  éloges  que  le  Constirntionnel  donne  aux  niTPij 
du  parlement  sont  donc  dignes  de  rn|K>logiste  de  toutes  Irs 
révolutions,  et  ne  peuvent  pas  plus  Uclrir  le  clergé  qu'ils  ne 
justifient  un  corps  entraîné  par  ses  prè)ugés  dans  une  fnusse 
route,  el  victime  lui-tnéine  de  ses  écail-ti 

—  Le  diocèse  (l'Aire  possède  etifiii  Tévêque  cjo'on  y  dcsi- 
roit.  L'etilréc  de  M.  de  Trévcrn  dnns  sa  ville  cpi«copnl(»  va 
excité  une  joie  géncrHie.  f^»  auioriiés  el  la  ganle  imiioMale 
n'ont  pas  montré  moins  d'empressement  que  le  cleri^c  |K>iir 
recevoir  le  prélat.  Tous  à  l'envi  sont  allés  au-devat»l  de  lui 
sur  la  route  de  Bordeaux.  Le  commandant  do  In  garde  hntio- 
nale,  le  maire,  I»?  provicaire- général  l'ont  baf aligné  tour  à 
tour.  F]tanl  arrive. dans  la  ville,  M.  l'évéque  esl  drsctndu  à 
snn  logement  provisoire,  et  s'est  dn  suite  rendu  à  ré«li<e  ca- 
thédnde,  accompagné  d'un  nnndiretix  clergé.  Celte  ancieutie 
basiliijfie,  veuve  depuis  long-temps  de  ses  pontifes,  a  p-'itu 
corsolée  par  la  présence  de  leur  successeur,  .^près  avoir  f:»it 
sa  prière,  le  prelal  est  moulé  en  chaire  <  el  a  pour  la  première 
l'ois  adressé  la  parole  à  son  peuple  qui  IVcoutoil  avec  une  rt- 
ligieufie  attention.  M.  de  Trévern  paroîl  se  proposer  de  di>- 
tribtier  lui-même  à  son  troupeau  le  pnin  de  la  parole  sainte; 
car  il  esl  encore  nioiilé  en  chaire  le  jour  «le  la  ('ircontision. 
Il  a  voulu  aussi  (jue  les  pauvres  «e  res>cntîssenl  de  sou  arri- 
x*ee,  et  il  a  fait  disiribuer  ?.oo  fr.  pour  eux  âann  chacmied'»s 
villes  d'Aire,  de  M«»nl-de-iMarsan ,  de  Sainl-Sever,  de  Hax 
et  «lu  Saint  Ksprif.  i\L  de  Trévern  a  puidié  en  incme  temps 
nue  Lettre  p.isforale,  t\oiéa  dp  Paris  le  6  octohi'e ,  et  q.'ti  e>t 
di^ne  d  un  prélat  distingué  |Kir  ses  (alcns  ci  ses  connoi:i>anccs. 
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r«a  mAnirri^dont  if  parir  de  son  clt^rgé,  lr.«  paroles  qu'il  adresse 
aux  liabitans  de  l'anciVn  diocèse  d'Ax,  ce  <\ui\  dii  aux  protef- 
latK.  tout  cfta  l'ail  honneur  à  l;i  sagf^ijiedn  respectable  évoque. 
Nous  cilcroijs  quelques  pasM^es  d^  ccl  écrit  tont-à-rail  pas- 
toral : 

«  El:  comment  cnrtrc  ne  *cnlirion«'-nou8  pas  nofre  courage  s'accroî- 
tre au  miiicu  de»  diOicuItés,  quand  nous  coni^idérons  le  v<^n<^rab'e 
presbytère  qui  nous  e»t  iVibu  en  partage  ?  Oui,  nos  cbers  coopérateur», 
san^  être  connu  do  votu,  nous  coanois^ops  tout. ce  que  vom  mérites 
dc^iinie  et  irattaclieincnt  :  nous  sa^ ons  que  ïca  ennemis  de  l*Ëgli^e 
von^  ont  trouvés  fidèles  ù  ses  lou,  que  ni  Ic5  carcv^es,  ni  les  menaces, 
ni  les'plns  lerribîcs  épreuves  n'ont  point  ébranlé  vos  principes;  noua 
«avons  let  génèrent,  siicrilices  qne  vous  fîtes  alors  à  la  religion  ;  que  Lt 
nnsi  obligés  de  s'expatrier  pour  épargner  des  crimes  h  leurs  aveugles 
concitoyens,  allèrent  porter  réditication  chez  rétraneer,  pendant  que 
d*autre$  entretinrent  .«errètemeut  le  feu  sacré  dans  le<<  familles  chré- 
tiennes, au  ri«(iue  continuel  de  payer  de  leur  tète  le  plus  noble  dé* 
voMmcut  au  5;ûnt  ministère.  Nom  savons  que  vous  joignez  Tinstruc- 
tion  à  la  pii'té,  et  que  votre  conduite  journalière  est  une  leçon  vi- 
vante pour  vos  paroissiens.  Vous  suppléerez  auprès  dVux  à  tout  ce 
qui  nous  nunquc;  vou^i  serez  nos  interprètes  par  vos  di^oollrs,  notre 
appui  par  vus  succès,  notre  édification  par  vos  cj^emples  c  vous  sejrCX 
la  gloire  et  la  couronne  de  notre  épi5copat.... 

»  Salut  et  bénédiction,  antique  et  vénérable  église  d*Ax!  Erî- 
çve  dans  la  même  province  ,  fertilisée  par  le«  eaux  dn  même  fleuve, 
et  p.'ir  Je  sang  du  glorieux  martyr  Vincent,  votre  commun  ap6tre ; 
ibndéc  à  une  époque  scmtd«iblc^  voim  avez  eu  le  pas  sur  régltse 
'd'Aire  dans  vos  assemblées  niétrupulitaines  :  avec  clic  vous  avez  tra- 
vené  une  longue  suite  de  siècles.  Vous  a\ez  éprouvé  les  mêmes  vicis- 
«Indes  du  temps,  soutenu  les  mêmes  orages,  triomphé  des  mêmes 
éeueils",  goûté  les  mêmes  avantages  des  années  pneitiques;  vous  vous 
-êtes  prêté  un  appui^  mutuel ,  et  vous  avez  également  conservé  le 
dépôt  sacré  de  la  foi.  Vous  avez  persévéré  dans  une  union  récipro- 
que tant  nue  vous  avez  subsisté  sous  une  juridiction  distincte  et 
séparée.  Maintenant,  réunie  sous  la  même,  vous  ne  voudrez  pas 
sans  doute  changer  de  sentiments  ;  vous  ne  vous  offenserez  pas  d'une 
préro{7atire  qne  vous  partagerez,  nous  Tespérons,  quelque  louravec 
elle.  Vous  n  envierez  pas  aujourd'hui  la  préférence  h  celle  qnî  ae 
rend  la  justice  de  peu$er  quMie  ne  la  doit  qu'à  la  privation  des 
ressources  dont  vous  jouissez,  et  vous  ne  regar^lerez  pas  en  rivale 
celle  qui  aimera  toujours  à  vous  regarder  en  soeur  ».  ^ 

Apres  de  touchans  conseils  k  ses  diocésains,  M.  l'cvéque 
d'Aire  parle  des  merveilles  de  cette  année,  et  ftmi  par  des 
\œux  {tour  le  Koi.  11  réclame  les  prières  de  son  lrou|)eau,  et 
continue  les  pouvoirs  jusqu'à  nouvel  ordre. 

'— Lon^igncuicnl  des  premières  vérités  de  la  foi  a  toujours 
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été  rtgairdé  comme  Wpitti  m|iDrt«iil  olqel:  db  fm  telKcilude 
eu  pattears.  Us  y  poarvotent  principalemeiit  par  les  oat^ 
chismetf  oot  eontiennenl  ce  ^'il  y  a  de  ^oê  imporlaat  à 
cmmoltre  dam  la  religioo,  et  aoe  les  pasleort  iiiKne«fC  cx- 
pliqneiit  et  mettent  k  la  partee  de  la  )eonette  par  des  ré- 
flexions familière»  et  des  instractûms  sknpka  el  cUifes.  M.  Té- 
véqne  de  Bayonne^e»  mnÎTanidaai  on  diocèse  oampasé  de 
plasîears  anaens  diocèses,  a  senti  la  nëcessilë  d'avoir  nn  ca- 
téchisme nnîqne,  et  oii  les  mêmes  vérités  fassent  présentées 
dans  le  même  ordre  et  les  méoses  termes ,  afin  a'éviter  la 
confasîon  qu*tatte  rédaction  différente  peut  mettre  dans  les 


âge  moins  avancé^  Tantre  pour  fige  plus  capable  de  ré- 
flexions. 11  y  a  aussi  an  catéchisme  particulier  pour  la  confir- 
mation. Enfin  y  M.  Tévéque  y  a  {oint  les  prières  du  matin  et 
do  soir^  et  Tindication  des  passages  de  TEScnture  qui  penvent 
servir  aux  catéchistes  pour  les  explicaliotis  qu'ils  ont  à  don- 
ner. Le  tout  est  précédé  d'un  mandement  du  ^  septembre 
dernier,  par  lequel  M.  Tévéque  prescrit  l'usage  exclusif  de  ce 
catéchisme  dans  tout  son  diocèse.  11  ne  nous  appartient  pas 
de  parler  de  l'orthodoxie  d'un  catéchisme  publie  par  un  évé» 
que ,  et  par  un  évéque  si  distingué  par  ses  connoissances  et 
son  zèle;  mais  nous  pouvons  rendre  témoignage  à  la  clarté 
de  la  rédaction,  à'Pordredes  matières,  et  à  la  simplicité  qui 
est  Tattribut  de  ces  sortes  d'ouvrages. 

—  Une  mission  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Lons-le-Saulnier 
a  en  les  résultats  les  plus  heureux.  M.  l'abbé  Guyon  a  opéré 
un  ébranlement  général  dans  la  ville.  Des  hommes  qui  depuis 
long-tempsnégligeoient  leurs  devoirs  de  religion  ont  enfin  cédé 
h  la  grâce  et  ont  eu  recours  au  sacrement  de  la  réconcilia  lion. 
Les  exercices  ont  été  suivis  avec  assiduité, et  des  marques  écla- 
tantes de  repentir  et  de  changement  de  vie  ont  édifié  foule  la 
ville.  Le  27  décembre  il  y  eut  une  première  communion  gé- 
nérale de  femmes,  oii  2000  personnes  approchèrent  de  la 
sainte  table.  Le  4  janvier,  environ  i5oo  hommes  présentèrent 
un  spectacle  aussi  édifiant.  La  ville  paroissoit  toute  changée.; 
on  ne  s'y  entrelenoit  plus  que  de  sujets  de  piété,  et  des  senti- 
mens  d'union,  de  concorde  et  de  charité  avoicnt  remplacé  les 
dissensions  et  les  haines. 
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—  Un  vénérable  ecclésîastîque  du  diocèse  de  Seos,  H.  Ca« 
mînot ,  chanoine  honoraire ,  dont  la  fortune  trèt-modique  est 
presque  entièrement  consacrée  à  de  bonnes  çeuvVes,  vient  de 
doter,  du  fruit  de  scb  économies ,  l'établissement  des  Sœarf 
de  la  Providence  du  Mont-Saint-Sulpice ,  d'une  fomme  de 
200O  fr. ,  pour  les  aider  à  acheter  une  maison. 

—  II  a  paru  à  Orléans  une  Notice  hUtoriaue  et  biographique, 
on  Eloge  de  M,  de  F'aricourt,  évéque  d  Orléans,  mort  le  9 
novembre  1822.  Cet  Eloge,  qui  a  été  lu  dans  une  séance  de 
l'Académie  d'Orléans ,  le  29  août  dernier,  est  de  M.  Bosche-^ 
ron-Desportes ,  ancien  président  de  la  cour  royale,  et  qui  a 
aussi  des  titres  acquis  comme  littérateur.  M.  Desportes  y  re- 
trace la  vie  simple,  mais  pleine,  le  caractère  aimable,  la 
loyauté  et  la  piété  du  prélat.  Interprète  fidèle  des  sentimens 
de  tout  le  diocèse,  il  exprime  les  regrets  qu'a  laissés  une  ad- 
ministration M  courte.  A  son  éloge  sont  jointes  des  notes  qui 
achèvent  de  faire  connoître  M.  de  Yaricourt,  et  qui  justifient 
le  respect  que  le  clergé  et  les  fidèles  portent  à  sa  mémoire. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Madamk,  en  l'absence  deM™^  la  duchesse  de  Berri, 
a  présidé,  le  i5,  au  pavillon  Marsan,  Tassociation  des  Orphelines  qui 
sont  scus  la  protection  de  S.  A.  R.  Mademoisells.  Les  enfans  des  per-> 
sonnes  les  plus  distinguées  de  la  cour  sont  venus  apporter  le  fruit  de, 
leurs  travaux,  tels  que  dessins,  broderies ,  etc. ,  et  le  prix  de  tous  cet 
objets  est  destiné  au  soulagement,  à  Tenf retien  et  k  l'instruction  des' 
jeunes  orphelines.  Les  enfans  qui  ont  présenté  les  objets  les  mieux 
confectionnés  ont  reçu  des  prix  de  la  mam  de  S.  A.  R.  Madamk. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  accordé  un  secours  de  200  fr.  aux  nau vres  in- 
cendiés du  village  de  Colombey-lès-Choiseul,  arrondKsement  de 
Lan  grès. 

—  S.  A.  R.  MohsiEDR  ,  dont  la  bienfaisance  a  été  invoquée  en  fa- 
Tcur  d*un  malheureux  boucher  de  la  ville  de  Foix,  ruine  par  un  in- 
cendie ,  a  fait  parvenir  une  somme  de  200  fr.  à  M.  le  préfet  de  TAr* 
rirge  ,  pour  être  remise  ù  la  victime  de  ce  désastre. 

—  S.  A.  R.  Ms^  le  duc  d*Angoidéme ,  k  la  demande  de  M.  le  préfet 
des  Landes,  a  souscrit  pour  une  somme  de  5oo  fr.  pour  le  monument 
-u'on  doit  élever  au  Mont-de-Marsan  ù  la  mémoire  de  saint  Vincent 

e  Paul. 

—  S.  A,  R.  le  Prince  généralissime  a  nommé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  M.  le  capitaine  Romphicur,  com- 
mandant les  mineurs  du  ie<r.  régiment  du  génie ,  qui  ont  combattu  au 
Trocadéro,  et  dont  plusieurs  braves  ont  été  décorés  par  S.  A.  R.  sur 
les  lieux  mêmes  où  ces  intrépides  loldats  ont  feit  leurs  prcutet. 
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—S.  A.  R.  le  prince  •iFn^nJîaitmç  a  âiilôrM  M.  !•  comte  d'fU^fr- 
^Il1|^,  lif^ilciuiil-colf>a«l..rl  M.  le  vicomle  de  La  ii«Mièrr«  ea|*it  ine 
•Il  çQTfiê  royal  dVtaf^iaalrjr,  aUe^e-caiiip  de.S.JBar»  H,  le  marrcUil 
de  Latimtmf  •.  ù  porfrr  la  croix  «for  do  cnciFalirf  de  ur*et  i**.  cU«Mr4 
de  l'oWlre  foyat  rt  militaîrc  ilc  SciiÂf-Penlinand  ;  «•!  M.  le  manéchal  dtf 
camp  barcm  Acbard  ,.l;i  P^T*^  ^  ^*«  da«c  d^  niénie  ordre,  qui  ^la 
a  été  acc«)rcl<*c  par  S.  II.  €.  m  ftWonpeiwe  de  tes  aenrîcet  daatf  lo 
4«.  ceqis  de  raxnice  dee  Pyréà^cib 

-^Sur  la  dcniaiiilc  fermée  par  lootet  let  ckaiiihccfl' de  ecMMneree  et, 
tous  l(*s  trîban.-iiix  de  couiini*rce  de  Faocieniic  pnovince  dp  Karmaii'. 
die,  n^tinit  a  la  Pacn:té  d«  diroit  et  au  nrctt-iir' de  i'Acadi^mie  de  Cactu 
S.  ÎL ,  par  erdbniiaiicc  du  in-  if^mfcrr,  a  cr^é  dans  la  Fhcnitt:  île 
droit  de  Caen  ntie  obaînrde<lin«!eii  reiist*igm*incn&^eiat  da  finit' 
CoiainrmW.  9L  h?  gran«Vuiaiti«  de  VUniivertiU^  de  Faancc,  cliarg«s 
par  Tarficlc  2  de  Tordoof^an^y  de  oominer,  immit  ia  jtrêmi^rffiMii,  le 
profbsscur  de  cette  chaire,  a  npiiinié  M.  JoyaiNl»- avocat  ùjja  c&ur 
royales ,  membre  du  ccitiscit  miinicipaf  et  adtaiînûtrateur  du  burcan  «le 
enaaité  de  b  > iMiL>  de  Cien. 

•—  IXuBn>t  b  «l<&ll^^a4foll.  «piM^  avoit  reçue  2i  eet  effet  dit  marcrlin^ 
duc  de  Turootc  ,  gmpd-diancolier  de  In  Lôgion -Hâ'Hbnncm',  Mv  le 
baron  des  Gcncrtes,  cooimôndcnr  de  col  ordre,  ^  reeii  ckevalier, 
M.  Jaufirrf ,  mi^dccm  t\c8  années. 

—  M.  Dniioiilrt  de  La  Rnianière,  lîcutenanf-colonel  dans  le  18*.  le- 
gcr,  est  nommé  liciifciiant-coloncl  dans  le  a**,  régiment  «le  li  jsnr.i**, 
en  rt»mp'acement  de  M,  de  Roiicy,  nommé  colonel  dans  la  lignr. 
M.  de  La  BoH^ièrc  e<t  nrinplncé  par  M.  Hcmherger.  - 

—  M  le  colonel  de  La  F«ire^  directeur  du  bureau  partimlicr  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  est  promu  au  grade  de  maréchal  tic  camp.  M.  de 
La  Tour-du-Pin  ,  premi-tr  aide-dc-^mp  de  Son  Excellence ,  cl  M.  de 
Saillaux,  oflicicr  d^ordonnanct*,  sont,  proniiH  à  celui  de  licuteii  inN- 
coloneb  dans  le  corp«  ri>yal  d'ëtat-major.  Ces  trois  oillciers  étoicnt  em* 
ployés  en  (^(aloguc  auprès  de  M.  le  baron  de  Damas,  et  rendirent  «le 
signalés  services  dans  la  brillante  afTaire  de  LIern. 

—  MM.  de  Bellegardc  et  Ljret,  lioutenatis  d'cLatmnjor.  cifé;»  apn'-s 
la  brillant*  f  l'aire  de  LIado  et  Ller.s,ont  élé  nommés,  le  premier,  che- 
Talier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-<i*Honnenr,  et  le  second,  ca- 
pitaine. 

—  Le  dimanche  18  janvier,  M.  le  maré(\lial  comte  Molitor  a  n-rfi 
du  Hoi  le  bâton  de  marcebai  de  France,  et  prêté  senuent  entre  les 
mains  de  S.  M. 

—  S.  M.  le  roi  de  Prusse  vient  d'envoyer  Tordre  de  TAigle^Notr  i 
S.  A.  R.  M8<^.  le  duc  d'AngouIcme  et  à  M.  le  vicomte  de  Ohul(*»u- 
briand. 

—  Le  commandeur  de  Brito,  chargé  d'anfaires  du  Porlupel,  viml  de 
remettre  h.  M.  le  comte  de  Villèb-,  président  du  cons<*i'  «les  niini-tres 
le  grand  cordon  de  l'ordre  du  Christ,  que  S.  M.  le  nu  U.  Ju.in  V'I  a 
envoyé  à  S.  E\c. 

—  M.  le  lieutennut-^éuéral  comte  Loverdo  e<t  arrivé  ù  P.iri*. 

—  Par  décisiuu  de  S.  Exe.  le  luiuiïlre  de  lu  guerre,  Ica  troupes  et 
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L*t.uhcn)en.<,  qui  «leront  eo  roule  poursc  rcmirc  à  leur  Hi^ittinxtion, 
L  nui  n'y  j«crou*nt  pa«  r(?ntluH  avnnt  le  'il  janvier,  rlevront  .n'afn'rter 
•  a(»  .111  SI  ir,  pour  st'juitrncr  (lun<;  le  iririno  lien  lelendemnin  ai,  jour 
miivorsairc  de  la  iiiurL  de  Louis  XV'l.  Par  suite  de  cvn  <li.<positiou^ , 
e<l  ('X(>rcsM  lueut  onlunué  aux  curpt  et  drtuclieitiens  di*  tuulc  ^nne 
'a.v«i^lcr,  eu  î;r;uulf  tenue  et  son»  \vs  aniieji,  à  la  cérémuuiv  l'uni - 
rc  qui  aura  tii-u  ledii  ii:ur  dans  toutes  les  commîmes  du  royaume. 

—  Les  journaux  publient  la  conveuLion  conclue  entre  rauiliaxsa- 
eur  de  S.  M.  T.  C  et  le  ministre  d'Etat  de  S.  M.  catlinliquc,  relati- 
cnieut  aux  prises  mnritiinia  faites  clans  le  cours  de  rann«^c*]8u3.  Ltir^ 
uc  l«'s  ratilicatioiis  de  cet  acte  auront  été  «'changées  par  les  deux 
uissances  cotitractnntcs,  une  ordonnance  au  lioi  publitra  oiiicicllc' 
lent  celte  con^eniiou,  conforniéineut  ù  lu  âge. 

—  M.  Paris,  curé  du  Havre,  a  écrit  aux  journaux  ,  à  Toecasi  *n  d*un 
rfic'e  qui  le  concerne,  ainsi  qu*uu  de  ses  vicaires,  i/îféré  dans  le 
'ouriial  du  Commence,  du  i4  de  ce  mois.  M.  Paris  proleste  que  dan» 
et^c;  loigiie  et  virulente  diatribe  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai. 

—  M.  le  barou  de  Warengbien,  ancien  premier  président  d<'  la  cour 
nyale  «b-  Douai,  a  terminé  sa  carricre  tlaus  cette  ville,  à  1  âge  de  près 
i:  qnatr.  -vini;t-lrois  ans. 

- —  y\.  le  baron  dcî  l^otliscbibl  a  envoyé  an  euré  et  nu  maire  de  lîoii- 
>ç{ne  ,  |rès  Paris,  la  sonune  de  6uo  Ir.  pour  élrc  distribuée  auv  indi- 
ens de  cet'e  commune^,  où  il  est  propriétiire. 

—  L.i  compj'gnie  dV^^'u^'ince  mutuelle  contre  l'incendie,  pour 
'aris,  a  ['ait  remeltre  aux  bureaux  de  ebarité  ti;ie  (juiinhlé  eon^jj- 
al  le  de  cotrefs,  pour  être  distribues  aux  pauvies,  d.,lns  ce  moment 
n  la  cal<on  de\ien(  i  rigoureuse.  Le  v^*.  arrondi  sèment  en  a  rcru 
luit  iiiilie  pour  .<a  p.^rt.  • 

—  Le  liibuual  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  quatre  mois 
le  prison  et  i6  fr.  damende  le  nommé  Antoine  Fleuret ,  convaincu 
l\-i\oir  tenu  des  propos  séditieux.  Fleuret  avoit  déjà  si^bi  une  pri- 
nièrc  condamnation  pour  un  délit  de  mcme  nature. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  gouverneur  militaire  de  Madrid  le 
ieulenant-général  i^ucsiid*,  dont  la  fidélité  et  la  bravoure  sont  bien 
tonoues. 

—  La  reddition  de  Cadix  est.  sue  à  I9  IJaTanc.  On  y  paroit  résohi  à 
•estJ'r  fidèle  à  Ferdinand  VII, 

—  L /i ssihciatiqn  constiuttitmnel/e^  inslituéc  à  Londres  pour,  pour- 
luivre  le^  écrites  contraire*  ••  la  constiluliou,à  la  religion  et  aux  bonnes 
iiu'urs,  a  luit  condamner  par  Li  cour  da  bunc  du  roi,  et  par  un  jurî 
ipécial,  r' comme  libelle  dili'amatoirc  contre  (icorges  111  et  outrageant 
[>our  le  roi  régnant,  le  petit  poèuje  d»î  lord  Hyron  :  iq  f^tsion  du  Ju- 
'rmeut  ».  L*auteur  a  pour  but  de  ib'.'rir  la  mémoire  de  George?  111, 
le  plaisanter  indignement  Mir  ran'oiblisscment  de<  facultés  d'un  mo- 
narque vént'r.dile  par  son  âge  et  sa  bonté  ,  si;  moquer  de  sa  cécité,  de 
iiuinc-r  m  ridicule  jusqu'à  ses  vertus,  et  de  le  penulre  comme  un  ly- 
riui.  Le  ton  général  du  poème  e.-t  en  outre  d'une  impiété  révoltante; 
aiuais  on  n  a  vu  tant  de  dépravation  jointe  à  tant  <le  sau;4-;roid. 

—  Il  a  paru  à  Vieiuie  un  ouvrage  <pu*  \  Obseivatfiui' autn'chien  rc- 
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«mninaiitle  fbrlemeiit  ;  e*ett  un  EsMoi  ênr  in  mcytnâ  th  réunir  Pé^ 
orientale  à  VègUse  catholique,  par  le  t).  Schmiilt,  avec  une  Pnfki 
de  M.  PrWIM.!  ScWegcl. 

-^Un  bàliment  anglaU  Tenant  de  Biiénos-ATres  •  et  arrÎTë  ï  Gh 
brait ar>  Tcrs  la  fin  de  dèwnbre»  t  a  apporté  rimporfante  noarcllc 
<iue  les  débrit  des  troupes  indépendantes ,  soos  les  ordres  du  patriote 
Santa-Crux ,  déjà  battues  par  le  brave  Valdès ,  ont  été  entièrement 
détruits,  le  lo  août  dernier,  par  les  brtgadiert  royalistes  D.  Peiro 
Antonio  Olancta  et  D.  José  Carratala,  dans  le  royaume  du  Péron, 
province  d'Arequipa,  district  de  Tarapaca. 

-^  Quelques  lettres  particulières  de  Francfort  semblent  accréditer 
le  bruit ,  répandu  depuis  (pielqoc  temps ,  qa*il  existe  encore ,  (bu 
diverses  parties  de  l'AUemagnc,  des  sociétés  secrètes  politiques.  Ce 
<pri  est  certain ,  c*est  qu'on  suit ,  de  la  part  de  plusieurs  goovenir> 
mens,  avec  un  grand  &oin,  les  indices  qu'on^  a  eus  à  cet  égard,  et 

3ue  l'en  parviendra  certainement  à  découvrir  la  vérité,  et  à  faire 
issondie  ces  associations,  proscrites  par  le  décret  de  la  diète  de 
1819. 

Calendrier  paroistial  à  F  usage  de  Paris.  In- 18;  thei 

Beaacé-Rusand. 

Voilà  quelques  années  que  ce  calendrier  paroit  dans  cette 
saison.  Il  indique  les  offices  et  les  cérëmonies  dans  les  diffé- 
rentes paroisses  de  la  capitale,  les  sermons,  confréries,  pro- 
cessions, indulgences^  etc.  Les  fidèles  sont  ainsi  au  courant 
des  dévotions  particulières  à  chaque  église.  Cette  année  on  a 
«dopté  un  nonvel  ordre  qui  a  paru  plus  commode  pour  le 
lecteur.  Il  s'y  est  glissé  néanmoins  quelques  légères  erreurs. 
Je  remar(|uc,  par  exemple,  que  la  fête  du  Triomphe  de  la 
CroÎK  est  indiquée  k  Saint-Roch  poor  le  mardi  1 3,  tandis  qu'elle 
a  été  célébrée  le  dimanche  18.  De  même  le  calendrier  sup' 
pose  que  la  fêle  patronale  de  Saint-Sulpice  a  été  célébrée  dans 
•cette  église  le  second  dimanche  après  TEpiphanie,  tandis 
tju^lleesl  renvoyée  au  dimanche  25.  Ces  petites  inexactitudes 
ont  échappé  à  I  éditeur  au  milieu  d'une  foule  d'indications 
utiles  pour  les  fidèles.  Les  exercices  de  Sainte- Geneviève, 
ceux  du  Calv^aire  sont  aussi  annoncés. 


Testament  du  Jioi  Louis  XFI*  —  Lettre  de  Marie-  Antoinettf 
d* Autriche,  Ràne  de  France,  à  iW"»*.  Elisabeth,  —  I>èclaraUt^i  du 
Jioi  Louis  XIII,  pour  consacrer  son  royaume  à  la  sainte  /7r/3;t*. 
Trois  feuilles  in-4^*  •  imprimées  en  gros  caractère,  sur  papier  vt'liQi 
prix  y  3  fr.  et  a  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  ParLi ,  k  la  librniric  cc4:lt'^i  ■»- 
Ii<j4ic  d*Adr.  Le  Gcrc,  au  bureau  de  ce  journal. 


(^Samedi  a^  janvier  i8a/f.) 


Lettre  sur  la  tolérance  de  Genève,  adressée  à  .V 

jnemhre  du  consnU  souverain,  par  J/,  Xuchon,  i 

de  Divonne.  Lyon,  chez  Périsse,  i8a3,  in-S*. 

SECOND    A  RTICLE. 

Après  avoir  montré  la  difTéience  de  conduite  <Ie 
IVIM.  de  Genève  à  l'égard  des  écrits  des  olholiquea  et 
de  ceux  des  protestant,  M.  le  ci:ré  de  Divonne  fait 
l'histoire  de  la  tolérance  des  Genevois,  et  dislingue 
pour  cela  <piatre  époijupsj  1a  première  depuis  la  réforme 
insqn'à  la  révolution  de  17S9;  la  seconde  depuis  1789 
jusqu'à  la  réunion  à  la  France,  en  1798^  la  troisième 
sous  l'administration  française  jusqu'en  1814,  et  la 
quatrième  depuis  cette  dernière  époque.  A  toutes  ces 
époques,  des  faits  nombreux  attestent  quel  fut  le  sjs-' 
tème  constamment  suivi  par  les  autorités  de  Genève 
envers  les  catholiques. 

La  première  époque  surtout  offi-e  uu  erand  nombre 
d'exemples  d'intolérance.  Gfnève  ré^Ioit  alors  sur  le 
système  exclusif  adopté  par  tous  les  Etats  protestans; 
SUT  un  de  ses  monumens  elle  gravovt  une  inscription  où 
le  Pape  étoit  nettement  appelé  l'antechrist,  et  cette 
inscription  subsistoit  encore  il  J  a  vingt-cinq  ans.  Ud 
catholique  ne  pouvoit  dans  ce  temps  se  marier  à  Ge- 
nève, y  acheter  une  maison,  y  exercer  aucun  droit, 
et  un  protestant  qui  se  scroit  fait  catholique  auroit 
perdu  son  droit  de  bourgeoisie.  On  fit  mettre  en  pri- 
son, en  i55ô,  des  particuliers  qui  avoient  célébré  la 
fête  de  Noèl;  il  étoit  défendu  aux  orfèvres  de  vendre 
des  croix  et  des  chapelels,  rt  aux  libraires  de  vendre 
des  Missels  et  autres  \\\icii  de  la  même  nctu]-c.  En  1671', 
on  défendit,  sous  peine  de  10  écus  d'amende,  de  sor- 

T<,im  XXXrni.  tJmi  an  la  Rolig.  «  Ju  floi .  Y 


* -V   Mtiftl«*  la  ville  pour  aller  voir  des  procetsions  au  granil 


eette  cliapelle  comme  une  houte  et  une  Galamitc. 

Pendant  la  seconde  époque,  qui  n'embrasse  qu'un 
intervaI1<^  clr  neuf  ans,  une  aasemhlco  nationale,  for* 
mée  à  Genève,  proposa,  eu  1 79^,  de  décréter  la  lîbeité 
if  H  cultes^  la  majorité  dn  conscfl-^jénéi^al  rejeta  cette 
proposition,  et  le  ministre  Moncliôn  fut  chargé  de  la 
combattre  eu  cliaire*.  Ce  liil  à  cetle  rccasion  no'îl  Jîrtv 
nonra  ml  discours,  imprimé  depuis,  et  rempli  d*aHn- 
aicms  contre  l'églîse  catnolique,  quî  y  étoît  représentée 
comme  Vou\*ragc  avilissant  de  ta  barbarie  et  de  rigno" 
tance,  comme  un  cidte  superstitieiix  etabsuvdej  cotnme 
le  fruit  du  mensonge  et  de  F  erreur j  etc.  L'esprFt  de 
mépris,  craiprenr  et  de  hntno  (|uc  respire  cette  dia- 
tribe, dit  M.  ^aclîon,  ré>èlo  tout  re  qur  (]alvin  a  dé- 
posé d'intoléranc**  dans  le  shui  tnniie  de  la  vénérfibic 
compagnie,  cl  couslale  la  fidclilc  a^c*c  laquelle  et!  erî 
s'applique  à  ei^trclenir  celte  e^pùcc  de  fcri  sacré. 

ÎDcpuîs  la  réunion  de  (icnéve  à  la  France,  Vîn- 
fluence  de  la  vénérable*  compagnie  fut  afFriiblie,  mais 
le  même  e.«5prit  animoit  la  masse  t\v^  Géncvoi«.  Snr  la 
fin  de  '799>  denx  prêlins  c;alliolî<{ues,  ayant  entrepris 
d'élablîr  a  Genève  un  oratoire  domestique,  furent  iid)- 
jet  de  clameurs  et  de  voies  de  fait  qui  les  obligèrent  à 
changer  plusienrs  fois  de  local,  et  même  par  int»M'- 
valles  à  suspendre  toute  fonction.  I.e  I'^  juillet  1801, 
il  y  eut  une  émeute  contre  eu^,  et  il  fallut  que  le  pré- 
fet, le  commandant  de  la  place,  et  clés  officiers  kW 
gendarmerie  et  de  police  se  rendissent  sur  le  lirn  yimv 
■protéger  un  ecclésiastiqîie  menacé  pjjr  un  attinuj.r- 
ment  ron<iidérahle.  Le  gomernenunt  français  aviîiit 
exigé  que  la  ville  cédai  une  église  pour  les  catholiques, 
on  eut  besoin  de  <lis(-huit  mois  de  négociation  pour  ob- 
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tenir  lYglls^  il<*  Saiul-G<:riujini.  ()n  rcln.soit  en  même 
temps  uu  cimetière  pour  les  catholiques»  el  il  i'allut 
des  ordres  réitérés  pour  triompher  à  cet  égard  de  la 
répugnance  des  Genevois.  Fin  i8o3,  ils  empêchèrent 
les  catlioli({i>es  de  célébrer  la  messe  de  niiimit^  et  en- 
core aujourd'hui  les  catholiques  de  Genève  ne  peu- 
vent s'unir  au  reste  de  la  cntholicité  pour  honorer  la 
naissance  du  Sauveur.  En  j8jo,  l'évcque  de  Cliambéri 
étant  venu  donner  la  confirmation  à  Genève ^  l'évéque 
se  plaignit  à  lui  de  la  conversion  de  M**'.  Grenus, 

Iuiy  à  Tàge  de  4o  ans,  venoit  de  rentrer  dans  le  sein 
e  l'Eglise,  et,  l'année  suivante,  un  protestant  qui 
s'étoit  fait  catholique  fut  assailli  de  sollicitations  im- 
portunes, et  privé  enfin  de  ses  moyens  d'existence 
par  un  concert  de  ions  les  habitans.  Eu  18  li^,  INl.  le 
curé  de  (jencve  avoit  pris  des  mesures  pour  l'établis* 
sèment  de  trois  Frères  des  l^coles  chétiennesj  il  avoit 
loué  une  maison  pour  eux,  leur  avoit  fait  un  trous- 
seau et  assuré  une  pension.  Les  Frères  éf oient  arri- 
vés; mais  le  maire  prétendit  qu'il  ne  pouvoit  répon- 
dre de  la  tranquillité  de  la  ville,  et  Ton  fut  obligé  de 
les  renvoyer  au  bout  de  quarante-huit  heures.  Ainsi, 
dit  M,  Nachon,  la  ville  qui  se  regarde  comme  le  foyer 
des  lumières  européenne  avoit  peur  de  trois  pauvres 
et  humbles  Frères  Ignorantins,  qui  venoient  appren- 
dre aux  petits  Genevois  oiholiqucs  à  lire,  à  écrire 
et  à  aimer  Dieu;  elle  s'imaginoit  déjà  voir  toutes. 
SCS  lumières  éteintes;  le  maire  redoutoit  l'obscurité 
dont  on  étoit  menacé;  il  sentoit  l'impossibilité  de  ré- 

fondre  de  quelque  chose  au  milieu  des  ténèbres,  et 
on  se  liàtoit  de  prévenir  un  si  imminent  danger  eu 
repoussant  les  trois  Frères  avec  une  philanthropique 
horreur.   - 

La  quatrième  époque  est  celle  sur  laqneHe  M.  le 
curé  de  Divonne  insiste  davantage;  mais  nous  sommes 
forcés  d'abréger  beaucoup  les   détails  curieux  qu'il 
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de  citoyun  genevois  pciiilaiit  ij 
lerèreot  à  pdus  <le  a5o  florins 
bation  des  avocats  et  U  dé|)ens 
catholique  du  canton  rcmboui 
nés.  Le  a  janTier  iSiti,  M.  1 
Jnlîen,  présenta  un  Mémoii'C 
lui  remonti-er  la  nécessité  de  si 
élémentaires  des  prolcsUns  dei 
injurieuses  poui'lescatbolitjucs 
et  prêtres  du  canton  firent  dea 
même  sens;  elles  sont  restées 
expulsa  par  voies  de  fait  le  curi 

Star  l'évéque  diocésain.  Nous  a 
ettre  de  M.  Feri-ary,  curé  dii 
l'arrêté  pris  en  conséquence  p 
clergé  catjioliqiic  montra  dam 
tant  de  modération  que  6c  U 
criminels,  étrangers  au  canton 
natj  demandèrent,  en  prison, 
le  juge  leur  refusa  long-temj 
lear  eovojoit  un  laïc  [)rotest4n 
permit  A  un  prêtre  de  les  \isil 
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catholiques  du  canton  sonl  sous  la  surveillance  d'une 
commission  de  onze  membres,  dont  quatre  seulement 
sont  catholiliquesj  les  sept  autres  sontprotestans.  Aucun 
prêtre  n'est  appelé  pour  l'instruction  des  enfans  des  ca- 
tholiques dans  le  coUégo,  L'hôpital  n'est  ouvert  qu'aux 
anciens  habitans  du  canton,  et  le  bureau  de  bienfai- 
sance n'est  composé  que  de  protestons;  de  sorle  que 
les  catholiques  u'ob tiennent  rien  dans  la  répartition 
des  secours  publics.  Les  curés  catholiques  ont  réclamé 
plusieurs  fois  contre  les  exercices  militaires  fixés  à  la 
.matiuée  du  dimanche,  et  qui  empêchent  les  catholi- 
ques de  satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise  en  ce  joRi*.  La 
constitution  genevoise  accorde  le  droit  d'élection  à  tous^ 
los  ni  illustres  protestans,  qu'ils  paient  ou  non  les  con- 
tributions j  mais  les  prêtres  catnoliques  qui  ne  paient 
)>as ,  ne  jouissent  pas  du  même  privilège^  et  une  loi  for- 
melle a  été  portée  à  cet  égard.  D'après  le  protocole  . 
du  congrès  de  Vienne,  les  habitans  du  lerriti)ire  cédé 
dévoient  être  pleinement  a.ssimilés  pour  les  ilroits  ci- 
v'Is  ci  pr)lih*ques  aux  anciens  Genevois;  ce^-ndant  il 
existe  une  extrême  disproportion  entre  le  nombre  des 
protestant  et  celui  des  catholiques  appelés  aux  places. 
Ges  places  sont  réparties  entre  les  deux  communions 
dans  le  raj)i'Ort  de  treize  protesUms  pour  un  catho- 
lique, tandis  que  leur  population  respective  est  dans 
in  rapport  de  vingt-cinq  à  dix-sept.  Comment  ne  pas 
croire,  dit  M.  Nachon,  qu'il  existe  deux  poids  et  deux 
mesures  pour  les  citoyens  des  deux  cultes,  et  que  Vou 
fait  toujours  pencher  la  b»'\lance  pour  les  uns  ai\  dé- 
triment des  autres?  La  présence  de  quelques  catho- 
liques de  plus  dans  les  conseils,  les  commissions  et 
les  tribunaux,  nuiroit-eile  donc  au  bien  de  l'Etat, 
ou  plutôt  ne  conlrîbueroit-elle  ])as  à  l'harmonie  gé- 
nérale, et  ne  rcsserreroît-elle  pas  les  liens  entre  des 
frères? 

C'est  ainsi  que-  M .  le  curé  de  Di>  oul  ï  expose  respète 
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Ae  tolérance  dont  on  use  à  ricncv^.  Sa  Lettre  di^^ipera 
Ï€.<  apparences  trompeuses  dont  se  paroiriit  l**s  Génc- 
101*5.  Il  parie  partout  rn  liomnie  f^uv  de  son  fait,  et  qai 
connoît  le  terrain;  il  cite  des  actes  officiels,  des  écrits 
connus,  des  faits  patens^  et  il  csl  diflicile  d'échapper  à 
îles  reproches  appuyés  de  tant  de  preuves.  M.  ^achon 
rapporte  encore,  en  finissanf,  une  anecdote  assez  pi- 
quante; trois  voyageurs  s'étant  trouvés  dernièrement 
dans  une  voitnre  publique  avec  un  ministre  de  Ge- 
nève, le  pressèrent  sur  la  divinité  de  Jésus -Christ, 
sans  pouvoir  obtenir  rien  de  formel ,  et  un  d'eux  pro- 
mit de  donner  5o  louis  à  Thôpital  de  Genève,  «i  on 
Ini  rapportoit  une  profession  de  foi  signée  par  la  vé- 
némble  compagnie,  et  où  la  divinité  de  ^otre-Sei- 

fneur  fut  énoncée  d'une  manière  non  équivoque.  M 
intérêt  de  leur  réputation,  ni  l'intérêt  de  iliôpital, 
n'ont  pu  arracher  aux  ministres  une  déclaration  si 
simple,  et  on  peut  leur  appliquer  encore  ce  que  d'A- 
lembert  et  Rousseau  disoient,  il  y  a  soixante  ans,  de 
leurs  detancîers. 

^ous  recommandons  d'autant  plus  la  lecture  de 
rette  Lettre,  qu'elle  est  écrite  avec  autant  d'esprit  que 
de  modération;  qu'elle  est  pleine  de  fails,  et  qu'elle 
dévoile  parfaitement  l'esprit  qui  règne  à  Genève,  ou 
pinlct  Tesprit  général  du  protestautismc  ;  car  jKirtout 
où  les  protestans  dominent,  les  catholiques  épronvtnt 
la  même  tolérance,  et  l'Allemagne  en  oflVe  aujour- 
d'hui de  nombreux  et  tristes  exemples. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHB.  La  santé  du  saint  Père  a  encore  éprouvé  un  échec, 
qui  est  dû  à  la  sensibilité  de  son  cœur.  S.  b.  éioii  fort  atta- 
chée à  M.  Vincent-Marie  Strambi,  évéque  de  Macerala.  Ce 
prélat,  qui  a  été  membre  de  ta  congréf^ation  dos  Passionistes, 
el  qni  a  exercé  avec  succès  le  nn'iiislère  de  la  prédication, 
X'cii'^il  d'être  apjHc  à  Home ,  et  avoil  donne  la  dcniis>ion  de 
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snn  sîéf^.  On  dit  qn«  Léon  XI (  liiî  ^Ifétînoît  fa  plaée  Vie  son 
ronf'osscur.  Mais  M.  Slniiubi  a  été  rra))}>ë  d'opoplexie ,  et  est 
innrl  le  i*'.  janvier,  au  moment  oii  il  ochevoit  sa  soixante- 
clin-neuvième  année.  Cette  mort  imprévue  a  beaucoup  aii'ect^ 
le  Pupe ,  et  le  cliagn'n  a  <;ausé  une  nouvelle  altération  dans 
sa  santé;  Tinsomnie  a  diminué  les  forces,  et  l'endure  s*est 
augmentée.  Toutefois  les  soins  des  médecins  ont  rendu  ces 
«ymptômcs  moins  fâcheux,  l'auçuste  malade  est  moins  dé- 
bile, et  on  espère  qu'il  pourra  cire  rendu  bientôt  à  ses  tra« 
vaux  (i). 

Pjiris.  Le  <ionloureux  anniversaire  du  21  janvier  a  été  cé- 
lébré dans  toutes  les  églises.  l,és  Princes  et  (Madamr  se  sont 
rendus  à  Sainte-Denis,  suivant  l'usage;  Madamb  occnpoit  sa 
tribune  particulière.  Un  catafalque  avoit  été  dressé  dans  la 
nef.  M.  le  princo  de  Carignan  asisi^^toità  l.i  cérémonie,  ainsi 

3 ne  le  corps  diplomatique,  les  grands  officiers  de  la  maisoi\ 
u  lloi  et  les  dêputations  des  cours.  M.  Tcvcque  de  Saint- 
Difz  a  officié,  assisté  des  membres  du  chapitre,  et  M.  l'é- 
vêque  de  Soi.ssons  a  fait  lecture  dn  teslnmmt.  Dans  la  cha- 
]>clle  des  Tuileries,  c'est  M.  l'évéque  de  Cliàlons  quri  a  of!icié  j 
et  M.  i'évé({Uo  de  Strasbourg  a  lu  le  testament.  M*"*,  la  du- 
chesse de  Berri  a  assisté  an  service  avec  les  personnes  de  sa 
5niie,  les  ministres  et  plusieurs  |>ers:>nncs  de  distinction.  A 
^olre-Dame,  INI.  l'archevêque  de  Pniis  a  célébré  la  messe  9' 
et  M.  TablH»  Aheil,«irchîpréiro,  a  lu  \c  testainrnt.  M.  le  préfet 
de  ]iolice,  une  partie  du  corps  municipal,  et  de*  ofliciers  de 
l'état  major  de  la  place,  assistoient  à  la  céréfuonie  ,  et  lei^ 
otages  de  Louis  XVI  occnpoinnt  leur  place  accoutumée.  Le 
indino  service  a  été  célébré,  avec  plus  ou  moins  de  solen- 
nité, dans  toutes  les  paroisses,  et  i\es  messes  des  morts  ont  été* 
dites  pour  la  royale  victime. 

—  On  sait  qu'il  a  été  construit  une  chapelle  expiatoire  sur 
remplacement  do  Tancien  cime«ièi*e  de  la  Madeleine,  à  IVn- 
«Iroit  oii  les  corps  de  Louis  X\  I  et  de  la  Reiue  avoicnl  été. 
déposés.  Tetie  cliap^'lle  est  déclarée  chapelle  royale,  cl  nn  ce-  - 
cléiiastique  y  Cbt  attaché  Comme  chapelain.  Le  20  janvier, 
M''',  le  graiid-auiijôniera  béni  cette  chapelle,  et  le  Icndiinain., 
M.  Tabbë  d'Haut  pou!  y  a  oflicié  au  service  pour  Louis  ..Wt. 


(1;  Ar.'ictc  ollicitl  tlau'-  le  Diario  «Ju  •;  pînicr. 
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Noai  avoni  parlé  do  couvenl  de  relî^eaies  Recolleim  AaUi 
Fannëc  dernière  auprès  de  la  chapelle.  Ce  nouvel  édifice  reli- 
gteuz  pourroit  élre  utile  dans  un  quartier  assez  éloigné  de 
toutes  les  églises.  Le  service  pour  Louis  XVI  a  également  été 
célébré  dans  la  nouvelle  égli^c  bâlie  dans  rendes  du  Temple 
par  les  soin«  de  M*"'.  la  princesse  Louise  de  Condé.  Cest 
M.  révéque  nommé  d'ÂngouIéme  oui  a  officié  dans  cette  cé- 
réfni)nie.  Celte  église  est  remarquaole  par  son  élégante  sim- 
plicité, et  est  ouverte  au  public. 

—  Le  vendredi  a3,  M.  le  grand-aumônier,  archevêque  de 
Bouen,  et  MM.  les  évéques  de  Saint-Diez,  de  Perpignan,  de 
Çhûlons  et  de  Strasbourg,  ont  prêté  leur  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Roi.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  à  la  messe, 
après  rEvangile.  Apres  la  messe ,  S.  M.  a  adressé  des  paroles 
flatteuses  à  chacun  des  évêques. 

—  Les  ennemis  de  la  religion  avoient  témoigné  hautement 
le  désir  que  M.  l'archevêque  de  Toulouse  fût  traduit  devant 
nne  cour  royale  pour  sa  Lettre  pastorale  :  ils  auroieat  été 
charmés  de  voir  un  évcque  assigné  devant  iin  tribunal,  et 
assis  sur  les  mêmes  bancs  que  les  journalistes  les  plus  auda« 
cicux  cl  les  faiseurs  de  pamphlets.  C/esL  pour  cela  qu'après 
avoir  critiqué  la  Lettre  pastorale  ils  ont  aussi  blâmé  l'ordon- 
nance qui  la  supprinioil.   Ils  essaient  aujourd'hui  d'exciter 

Quelque  bruit  à  l'occasion  d'une  mesure  prise  par  M.  l'évéque 
e  Chartres,  et  ils  se  sont  dallés  de  l'espoir  de  voir  ce  prélat 
réduit  à  plaider  devant  les  tribunaux.  M.  de  Latil  a  voulu 
réunir  la  cure  de  la  cathédrale  k  son  chapitre,  à  l'instar  de  ce 
qui  s'est  fait  dans  presque  tous  les  diocèses.  Il  n'a  agi  que  d'a- 
près des  ordonnances  royales,  et  a  suivi  l'exemple  de  la  plu- 
part de  SCS  collègues.  11  n'est  point  question  d'éteindre  un 
titre,  maïs  de  le  réunir  au  chapitre.  Le  curé  de  Notre-Dame 
de  Chartres,  poussé,  à  ce  qu'on  croit ,  par  de  pernicieux  con- 
seils, a  appelé  comme  d'abus  des  ordonnances  de  M.  1  cvêque, 
et  a  rendu  plainte  devant  la  cour  roj^ale  de  Paris.  On  annonce 
un  Mémoire  rédigé  par  des  avocats,  qui  se  fondent  surtout 
sur  le  décret  du  aS  mars  i8i3,  décret  rendu  alf  irato,  et  qui 
n'a  jamais  été  exécuté.  Au  surplus,  il  paroît  que  la  requête 
n'a  pas  été  admise,  cl  le  conseil  d'Etat  élève,  dit-on,  un 
conflict  de  juridiction,  et  réclame  TafTaire  comme  étant  dans 
ht%  attributions.  On  ne  peut  que  regretter  qu'un  ecclésias- 
tique ,  qui  a  des  qualités  estimables ,  ait  cédé  à  des  suggestions 
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€tranf:bres,  ait  provoqué  ua  éclat  fâcheux,  et  se  soit  mis  en 
opposition  déclarée  avec  soo  évéqae  sur  un  point  oii  i]^lui  eât 
été  si  honorable  de  sacrifier  les  prétentions  qu'il  peut  avoir, 
et  de  montrer  sa  soumission  et  son  désinléi*Qssement. 

—  On  a  remarqué  avec  surprise  couitâcn  ,  depuis  peu  d'an- 
nées, la  mort  a  fait  de  ravages  dans  Tépiscôpat  français.  11  y 
avoit  encore,  en  18149  trente-six  évêques  existans  de  ceux 
qui  avoieiit  été  sacrés  avant  la  révolution  ;  aujourd'hui  ii 
n'en  existe  que  quinze,  dont  cinq  seulement  sont  en  place  : 
CCS  cinq  sont  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre,  arche- 
vêque de  Toulouse;  M.  le  cardinal  de  La  Fare  ,  archevêque 
de  Sens;  et  MM.  les  archevêques  de  Bordeaux,  de  Tours  el 
de  Reims.  Les  anciens  évêques  qui  n'occupent  pas  de  place 
sont  M.  le  cardinal  de  Bausset,  MM.  de  Bovet,  de  La  Broue, 
Amelot,  de  Tbcmines,  d'Âgoult,  de  Bonneval,  de  Mérin- 
villeetdeBcaumont.  La  mort  n'a  pas  moins  moissonné  parmi 
les  évêques  institués  en  1802  :  il  y  avoit,  en  18149  quarante- 
un  de  ces  évêques  vivans;  dix-sept  sont  morts  depuis,  d'autre» 
ont  donné  leur  démission  en  raison  de  leurs  infirmités,  et  il 
ne  reste  plus  en  place  que  treize  de  ces  prélats;  savoir, 
M.  rarchcvêc{ue  de  Bordeaux,  M.  l'archevêque  d'Albi,  pré- 
cédemment évêque  de  Bayeux;  et  MM,  les  évêques  d'Agen, 
d'Ajaccio,  d'Angers,  d'Aj-ras,  de  Cahors,  de  Cambrai,  dcf 
Carcassonne,  de  Clermont,  de  Rennes  (précédemment  évêque 
de  Trêves)  et  de  Versailles.  Parmi  les  évêques  qui  avoient  été 
institués  postérieurement  à  1802 ,  et  avant  la  restauration  ,  il 
n'on  reste  que  sept  :  M.  l'archevêque  d'Aix,  précédemment 
évêque  de  Vannes  ;  M.  l'archevêque  d'Avignon ,  précédem- 
ment évêque  de  Mende;  et  MM.  les  évêques  de  La  Rochelle , 
de  Digne,  de  Montpellier,  de  Coutances  et  de  Troyes.  Au 
total ,  sur  les  cinquante  sièges  conservés  en  France  en  1801,  il 
n'y  a  que  seize  titulaires  de  ceux  qui  avoient  été  institués 
avant  la  restauration.  Les  trente-quatre  autres  sièges  ont  tous 
été  pourvus  par  le  Roi,  qui  a,  rn  outre,  nommé  aux  trente 
nouveaux  sièges  créés  depuis.  En  sorte  que  tout  l'épiscopat 
se  trouve  renouvelé  presque  en  entier  dans  un  si  court  in- 
tervalle. 

—  Nous  avons  dit  un  mot  du  don  de  M.  Tabbé  Caminot 
pour  les  Sœurs  du  Mont-Saint-Sulpice  :  des  renseignemens 
qui  nous  parviennent  sur  cette  bonne  œuvre  feront  encore 
mieux  connoilre  la  valeur  du  bienfait.  M.  Coulouvrier,  curé 


# 
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Mfiai-Ratnl-Siilpîfe  lYontif>  Ap[w>la  dam  $a  parvif^r.  i 
it.tles  Smif*  'Jp  PMrf^nt».  ilitf»  de  la  l'rnvi'ïenrc,  pp 
tenir  une  école.  On  ne  lut  pas  long-lpmp<  (ans  appr^ciei;  le) 
avantage*  fie  cet  Jtabliueinéat ,  et  kf  pnoitm  «vilfawt 
DiAme  profitèrent  d*w  wini  iu  retwietifei.  Cm  pïcmef  î«lî- 
tulricei  ont  pour  (upjnêur  m  )j;rana-Vfcain  dtTroTCS,  aonl 
ennnu  par  inn  lèle  et  let  verruf  sue  par  M9  ^riU  oe  moial» 
«t  de  dévotion.  Elles  aont  particulière  ment  derfio^  pnnr  In 
canips|{ne«,  et  le  contentent  da  Iraitement  le  plua  inn4ii|M. 
Opéndant,  malgré  leor  dénnléreuemenC ,  la  BoqTelie  Mh 
n'auroit  pn  *e  toolenir  aani  le  «éle  el  la  citaritj  d'an  mpec^ 
table,  ecclériattique  que  ion  àft  et  tn  inAriDÎtêt  ent  faroé  ie 
qniller  l'exercice  da  ininiitère  «pria  cinoninle  anf  de  lraT**>a- 
AT.  l'alibé  Caminol,  ancien  docienr  de  Sormmnei  et  anjanr- 
(Iliiii  chanoine  bonoraire  de  Troyei,  avait  aulrcroU  detiarri 
la  paraisse  Saint-Salpi«e ,  et  lui  porinït  encore  un  vif  infirét. 
Quoique  Sa  fnriune  *oit  peu  coniid^bl*,  !l  trouve  rNcnrelé 
moyen  de  la  consacrer  en  bonnes  «cuvrei;  et  apprenant  4]iie 
l'établUsrmr-nt  <\n  MniitSaint-Snlpice  nvoit  peine  •  «  snute- 
iiïr,  il  vient  dp  lui  le^-uer  nnc  .'oiuino  de  2000  fr.  pnnr  l'ac- 
(|nts!(i'in  d'nnp  maison.  On  M|*rc  que  ce  don  en  provoquera 
(f'autrei,  el  luaînlicndra  une  école  si  préeieuje  pour  lont  uu 

—  On  nous  a  communiqué,  ([uoîqno  un  peu  lard.  In  I  .élire 
pastorale  de  M.  l'évfque  d»?  Goo,  à  l'occssion  du  rplabli«se- 
iiicnt  de  ce  sii>ge  el  de  <^')ii  cnlrei'  dans  le  diocèse.  Nout  cilC- 
runs  deux  passages  de  celle  Lettre  : 


fi  ici  '  K.  T.  C.  F.  ,  la  p,.i,<.-.„co  .le 
■mr  dc<  linmmui .  ri  rtirl'p'»-  li'iir  \i>- 
it  de  la  ijrnnoj  nfyaUv  L-'<  ^^•n^'  n 
■t  •   it  lui'i  ■<.-,  t<   .'iiiiiim  ■tiiiii-iit  n'avnlr  p 'nn|?  I  nri!;r    i|<if  pnur 
ri-nilrc  plm  l'cLit^iiI  Ir,  )>rodi|ie  <|ui  réialilil  lu  Ininqui.liir. 

"  Vuiit  ln'uilM  11  l'nisiJiMirr  au  u)uiiu'iil  uù  ni>-  lt'in|ilc<  rt  rwi 
■nli'U  (F  rHrvnnl  dr  Iviirt  ruini-s,  von<  |iii>ri  CDcuri-  drvrnir  )••  Ir- 
iiiuins  -de  la  uiajcjté  de  uos  ci-rétDuniei.  Vous  u\i'i  l>icii  |ilus  de  rai* 
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non  (1c  la  hrnir  .inionrtriiuî  qu'ellcr  perrertionne  fon  oiivmgf ,  en  J 
împrimniî»  «los  (raits  ii(»tiveuu\  de  son  amour.  ï/hori/,t»n  0*1  W\cn  plu» 
srwin  qu'il  ne  vous  pariif  alor^*.  Tout  n  ctr  r<*îrl<^  par  nn  conrrrt  <|ui 
ne  snuroit  ^trc  pln«  safi^fai^ant,  c»  qui  ne  l;iis«c  plnv  ilr  prrtexic  à 
r.inxiôl"*.  D'un  col»'*,  rV»t  «n  pontifo  qui  .«%•  t  mnntr»^  nu-iIrMUA  du 
millicnr,  ?t  (pii ,  reconduit  «ir  non  sit^j-e  par  ui:e  Miifc  dVvènpUMîn» 
miraciilrux  ,  y  rxorcc  nai  ildemcnt  «a  puiManrp  .  et  imprime  <iir  fnn% 
leir  nch'<  de  M  vnlo'iti'  1<»  jicrnu  d'un  zèle  «'c'ain' ,  pur,  actif  <'t  in- 
dépendant; de  l'alifre ,  c'cpf  un  mnnnrque  pariMqur,  dont  Ja  loi  ne 
jvauroit  èlrc  un  proldi'uip,  chrétien  par  conviction  et  par  «cntiment. 
Cît-  «ont  eux  qui  ont  nrrMé  le»  mesures  le»  pliH  propres  dm»  les  coii- 
joncture»  pn'srnfe»  à  opérer  le  bien,  et  sont  parvenu»  à  rendre  leurs 
pa<tenr»  à  iinf  d'épli<e<  qui  «Vtoii-nt  croen  pendant  long-temps  con- 
damniV»  à  une  perpéineile  xiduité 

»  Il  e^t  hien  heureux  pour  nouiMic  pouvoir  dire  en  ce  moment, 
avec  le  5ou\ernin  pasteur,  /jfue  nos  brebis  nous  connaissent,  et  tjue 
ttnus  Us  connaissons.  Il  y  a  peu  de  contrée»  dans  notre  diocèse  qu« 
non»  n'ayon»  (?éjà  parcourues .  peu  de  paroi»»e8  dont  les  besoins  ne 
nc>ii«  soient  présen».  La  longue  habitude  d'une  affeclueuse  olliritudea 
l'orme  par  avance  (Ses  liens  étroits  qui  unissent  le  troupeau  au  pas- 
teur, et  le  pasteur  au  troupeau. 

»  Pour  nous  préparer  ù  recevoir  avee  moins  de  répugnance  le  joug 
sous  lequel  nous  aurions  un  jour  à  courber  notre  léte,  la  Providenrfc 
nous  avoit  fait  coopérer  depuis  bmg-temps  à  la  conduite  de  vos  anie»; 
elle  nous  exercoit  à  l'art  des  arts  sou?  les  yeux  d'un  pasteur  dont 
nous  pourrons  vous  donner  plu»  d'une  foi»  occasion  de  regretter  les 
tendres  sni-i».  Ce  s«'ra  pour  lui  unr  privation  bien  sensiide  que  de 
n'avoir  plus  ù  votre  éqard  une  qu.dité  h  laquelle  il  attaohoit  tant  de 
prix.  Il  ne  s'en  rou«ol.-ra  qu'en  pen«ant  qu'il  y  a  au  milieu  de  vous 
lin  autre  lui -même  qui  ta<:hera  au  moins  de  ne  pas  lui  céder  en 
fendres»c  pour  ceux  qui  étoii^nt  l'objet  si  bien  mérité  de  la  sienne. 
Nous  comptons  sur  un  juste  retour  de  votre  part,  et  le  premier 
gage  que  nous  avon«  à  vous  en  demander,  c'est  l'assitanre  de  vos 
prières.  I)  ne  sauroit  y  avoir  de  position  où  elles  nous  fussent  aussi 
nécessîiires  ». 

Le  même  prélat  a  aussi  publié ,  dans  le  temps,  des  Monde- 
men«  sur  la  mort  de  Pie  Vit  et  sur  la  délivrance  de  TEspague. 
L*e5  scntimens  qiiV  montre  M.  Tévêque  de  Gap,  les  vœux 
qo*il  forme  pour  TEglise  et  pour  l'Ëtat,  les  conseils  qn*tl 
donne  à  son  troupeau ,  tout  cela  est  digne  d'un  pasteur  aussi 
rccommandable  par  son  zèle  que  par  sa  piété. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  RÎi^b  de  si  lugidire  et  de  si  effrayant  que  les  feuiMes  libérales 
depuis  quelque  lemps;  il  semble,  quand  on  les  lit.  que  nous  soyons 
retombes  sous  le  joug  du  dcspoti.^mcy  et  que  les  libertés  publiques 


< 
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•oient  «Béanties.  On  ne  nou«  parle  que  d'alarmes  et  de  ierréttr*  La 
droits  féodaux  ^ont  erre  rétabli*,  J 'inégal it4^  (le«  partages  est  ane 
chose  arrêtée;  il  f«ut  ^*attendre  à  voir  revriiir  les  consens,  et  le» 
pauvres  cadets  seront  forcée  d'y  entrer.  De  pliu,  on  mettrJ  de  noo- 
'veaux  impôts  pour  soutenir  cm  établisseniens.  Tontes  ces  memro 
sont  secrètement  convenues,  et  il  faut  nous  résigner  à  les  «uhir.  Mais 
comment  les  libéraux  ont -ils  découvert  ces  proîets  de  rartstocratic 
et  du  privilège?  Cest  sur  un  mot  échappé  h  xm  j-mmaliste,  snraoe 
plaisanterie  de  Tun ,  sur  une  méprise  de  l*au?rc.  On  leur  fait  dire  ce 
qu'ils  n'ont  )araais  pensé,  et  on  pou<sc  aux  dernières  conséqueoees 
le  système  qu'on  leur  suppose.  Depuis  qu'il  est  qnestion  des  électioDS 
surtout,  on  redouble  d*efibrts  pour  aigrir  et  effrayer  les  clecfeimi 
on  ne  leur  parle  ciuc  d^atteinte  k  leurs  droits,  d'entraves  et  d'aba*. 
La  petite  propriété  est  menacée,  on  la  méprise ,  et  elle  aurait  toat 
à  craindre ,  A  le  Constitutionnel  ne  la  soutcnoit  avec  un  cooraire  et 
un  dévoûment  digues  d'une  éternelle  reconnoissance.  Ce  jotimal  ei- 
horte  les  électeurs  à  s'unir,  a  s'entendre,  h  se  concerter  pour  opposer 
une  digue  aux  envahissemens  du  pouvoir  et  ans  artifices  de  ses  »^en^ 
Il  leur  fait  bien  sentir  que  la  charte  est  anéantie ,  si  on  ne  se  iàU 
pas  de  nommer  les  libéraux  les  plus  déterminés,  dont  l'a'tarhenieiit 
pou^  la  charte  n'est  pas  douteux.  Ainsi  la  monarchie  seroit  évidem- 
ment perdue,  si  M.  Manuel  n'étoit  pas  député ,  et  le  trône  ne  pour- 
roit  se  soutenir,  si  on  ne  lui  prOtoit  l'appui  de  M.  B.  Coa^lant,  He 
M.  Etienne,  de  M.  de  La  Favette,  et  des  autres  qui  ont  donné  tint 
de  preuves  de  leur  dévoimienl  aux  Bourbons  et  à  Tordre  établi. 
Les  éloges  que  le  Consùtutionirel  donne  à  ces  intrépides  déft'n5Cim 
de  la  cnarle  doivent  inspirer  autant  de  confiance  qne  c(*<  pLiintef 
éternelles  sur  les  sombres  projets  des  royalistes^  s«r  les  attentat^  du 
ministère,  et  sur  le  retour  de  l'ancien  régime,  des  couvcns  et  de  U 
féodalité. 

—  Le  ai  janvier,  ce  jour  de  deuil  pour  la  France  entière,  a  tou- 
jours été  marqué  par  un  bienfait  de  nos  Princes.  S.  A.  R.  M\n*J»K 
a  chargé  M.  Amet^  administrateur  de  charité  ,  de  faire  une  difîribu- 
tion  extraordinaire  de  l)ois  aux  pauvres  honteux. 

—  M.  de  Marcilly,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  la  Légioo- 
d'Honncur,  et  cbcf  d'escadron  d'artillerie,  oui  a  commandé  lc<  l»at- 
ferîes  du  deuxième  corps,  sous  les  ordres  uu  maréchal  MoîiJor,  fl 
M,  Emile  Gipelle ,  capitaine  an  a*,  régiment  de  dragons,  ont  »!f 
.autorisés  par  S.  A.  K.  Mf.  le  duc  d'Angouléme  à  accopt<'r  et  à  pj"- 
ler,  lo  premier,  la  croix  de  Saint-Ferdinand,  et  le  .<io«-nnd.  I«  graml- 
rroix  de  première  classe  du  même  ordre,  dont  S.  M.  raih'->li«pu'  i 
daigné  les  décorer,  comme  uu  témoignage  de  sa  satisfaction  pour  li 
conduite  qu'ils  ont  tenue  pendant  la  dernière  guerre. 

—  S.  A.  R.  le  Prince  généralissime  vient  encore  darcordcr  ■»« 
Al',  régiment  de  ligne,  commandé  par  M.  le  colonel  de  Contrégli»*' • 
neuf  décorations  de  Saint- Ferdinand,  de  deuxième  classe .  troi^  d^* 
chevaliers  du  même  ordre,  et  trois  de  l'ordre  de  Charles  III.  p*^^' 
\<%  services  rendus  par  ce  régiment  da&s  la  campagne  de  la  P«- 
iiiuiuic. 
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>—  Tous  les  honneurs  de  la  Kouverainetë  ont  été  rendus  à  la  dé- 
pouille mortelle  du  roi  Victor-Emmanuel.  Pendant  trente-six  heures 
toutes  les  corporations  religieuses  de  la  yille  de  Moncarlier  ont  fait 
des  prières  continuelles.  Ce  temps  expiré,  le  feu  roi  a  été  reyétu 
de  son  grand  uniforme ,  et  tran.«porté  nu  ch&teau  royal  de  Moncar- 
lier au  palais  dit  de  Madame,  à  Turin.  Le  même  soir,  Victor-Em- 
manuel, revêtu  des  habits  royaux,  a  été  exposé  dans  la  chapelle 
ardente,  où  tout  le  peuple  a  été  admis.  La  pompe  funèbre  a  en- 
suite accompagné  jusqu'à  la  basilique  royale  de  la  Soperga ,  les  restes 
de  ce  vertueux  monarque.  Le  roi  a  ordonné  que  le  deuil  seroit  porté 
pendant  six  mois  dans  toute  la  rigueur  de  Tétiquette. 

—  Le  conseil  royal  de  TUniversité  a  définitivement  statué  sur  le 
sort  de  Técole  de  Sorèze.  Des  considérations  majeures  Font  déterminé 
à  conserver  cet  établissement;  mais  il  paroit  certain  que  Técole  sera 
réformée,  et  que  Ton  prendra  toutes  les  mesures  convenables  pour' 
remédier  aux  désordres  qui  avoient  éveillé  la  sollicitude  du  gouver- 
nement. .     ^ 

—  M.  le  colonel  Gustafsson  H^ancien  roi  de  Suède,  Gustave  IV), 
ayant  écrit  à  M.  le  comte  de  Las-Cases  au  sujet  de  quelques  articles 
i\n  Mémorial  de  Sainte-Hélène,  qui  le  concernent  personnellement, 
et  qui  avoient  le  droit  de  le  toucher  au  dernier  degré,  cette  réclama- 
tion a  donné  lieu  à  une  réponse  de  Fauteur  du  Mémonal.  M*  de  Las- 
Cases  s'excuse  des  erreurs  qu'il  a  commises,  par  les  variations  inévi- 

.  tables  qu'éprouve  un  fait  des  qu'il  passe  par  plusieurs  bouches  iuter* 
médiaires,  et  se  rcconnois.«ant  tout  simplement  coupable,  il  ajoute 
que  le  Mémonal  est  à  In  veille  de  sa  réimpression  et  qu'il  sera  purgé. 

—  Il  paroit  que  les  libéraux  sont  menacés  de  perdre  un  des  recueils 
les  plus  utiles  à  la  cou^c.  On  dit  que  les  Tablettes  unitferselles  ont 
changé  di*  propriétaire.  On  sait  miels  ctoicnt  Tcwit  et  la  couleur  de 
ce  journal, soit  sous  le  rapport  religieux,  soit  sous  le  rapport  politique. 
Les  anciens  rédacteurs,  qiâ  sont  MM.  Thiers,  Mignct,  Remusat,De- 
caën ,  Diimon ,  Rabbe ,  Coqucrel,  Duboi»  et  Bodin ,  annoncent  qu'ils 
cessent  d'y  coopérer,  et  qu  ils  renoncent  h.  la  responsabilité  morale  de 
ce  recueil.  E^l-ce  qu'il  y  avoit,  a-t-on  dit,  de  la  morale  dans  les  Ta^ 
bUttes,  et  comment  la  responsabilité  morale  des  anteurs  souflroit-elle 
des  sarcasmes  sur  la  religion  et  des  déclamations  sur  la  politique,  qui 
passoienf  toute  mesure ,  et  qui  eussent  mérité  une  répression  publi- 

rc?  On  peut  donc  se  consoler  du  silence  de  ces  Messieurs ,  auxquels 
faut  joindre  MM.  Cauchoix-Lcmaire ,  MahuI  et  Malbouche,  qui  ont 
fait  aussi  leur  déclaration ,  et  qui  sont  bien  aises  que  l'univers  sache 
qu'ils  ne  coopèrent  plus  au  v  Tablettes, 

—  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  il  est  parti  de  Brest  quatre 
frégates,  quatre  corvettes  de  guerre,  deux  grands  bricks,  une  goé- 
lette, une  corvette  de  charge  et  deux  gabares.  Parmi  ces  bàtimens 
les  uns  se  rendent  à  Cadix ,  d'où  ils  ramèneront  en  France  des  sous- 
oiiiciers  et  des  soldats  dont  le  temps  est  expiré;  les  autres  vont  ;i 
Rio-Janéiro,  aux  Antilles,  ou  stationner  à  Cayenne.  Le  retour  des 
bàtimens  du  Roi  qui  étoient  employés  le  long  des  côtes  d'Espagne , 
ou  à  des  croisières  près  do  notre  littoral ,  yont  fournir  les  moyens 
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«le  rfii<lrr  pim  furtes  qu(l«|uef-iinos  «le  cea  ataliont «  due  Ici  cirroK- 
lancM  «le  In  ilcrnière  guerre  avoicnl  forc«^  «le  n^^duire  \  un  trop  pdk 
nombre  ^e  bâtiuieiis. 

—  l^  bruit  «l'une  arme  à  fru  qu*on  a  liré^  le  20  au  9oir,  rar  It 
pt.ice  ciu  Carrousel  »  a  cause  quelque  rumeur.  Sur  rimiicasion  dn  ira- 
tinelles  voibiues  do  Li  rue  «le  Uivoli,  un  inilividu,  qu*ou  ditétrcear- 
çon  tailleur,  qui  fuvoit  précipihuument  de  ce  côte,  a  été  arK'tf  et 
conduit  au  petit  poste  qui  «^  du  côté  do  la  place  de  Louti  \V.. 

—  On  fait  k  Colmar  dot  graniU  pri'parntir»  en  Thonnenr  du  iti'. 
d'infanterie  de  ligne,  du  4*'  ri'pimenr  d'aHillerie  à  rhcial  «t  Hi^ 
bu&cirds  ilu  bas-Kliin,  venant  d'Ë^pagnc^  qu'on  uttcud  danT leçon" 
rant  du  moiti. 

—  Ccat  pr  arrtUé  du  3  di'ccmbre  dernier,  que  le  comeit-g^nônf 
des  hospices  a  déridé,  «ur  la  proposition  de  l*adniinislrafion  tic  la 
compagnie  mntttrlle  contre  Tinccndie  pour  Pari»,  qu'une  ^mmmede 
^  à  lo.cxM)  fr. ,  à  pri'udrc  sur  les  Mimmrs  ▼«■rsées  annuellement  à  h 
cais.cc  «Icii  ho^ires,  par  vette  association  »  suivant  ses  statuts,  et  pro- 
Tenaul  du  dixième  d(*s  pro«1uirs  des  polices  d'assurances ,  fettM  tlf<* 
tinéc,  tous  let  ant,  k  de^  diitribnlions  ex.traorc]inaircs  de  coiobasii' 
blej  aux  indigens  de  Pari^. 

— >  La  commission  pour  le  mausolée  du  comte  de  Précj,  établie  à 
Pari.»  a^ec  approbation  du  Koi,  sous  la  protection  spéciale  de  S.  A.  R. 
Mo^slK^'R ,  rt  présidée  par  le  cbcvalior  Madinier,  ancien  comman- 
dant des  l^^onmis,  a  la  .salisfai-tion  d'anucnccr  que  les  (ra vaux  .«ont 
en  pleine  «nclivité,  et  seront  poursuivis  sans  interruption  jusqu'it  l'a- 
«•liévement  de  ce  projet  religieux  et  national.  S.  Exe.  le  niini4re  de 
riutérieur  a  bien  voulu  accorder,  pour  sa  construction ,  les  marbres 
Di'cessairei  expédiés  par  ses  orilrcs  i\rs  c.irrièrcs  de  Carrare. 

—  Un  Français,  M.  Jumcl .  transplanta,  il  j  a  quatre  an«,  eo 
Egypte,  le  co((  iniier  du  Hré*>il.  Cet  essai  réussit,  et  le  pacha  or- 
donna d'aiigmeiiti'r  la  culture  de  cet  arbuxte,  et  de  Tcxécutcr  plus 
en  grand.  Le  produit  s'accrut  rapidement.  Maintenant ,  dan«  h  i|ua- 
Iriéme  année  de  la  récolte,  il  est  déjà  arrivé  à  Marseille  six  cent 
mille  kilogrammes  de  coton,  et  à  peu  près  autant  à  Trieste  et  à  Li- 
Tourne.  La  récolte  <le  cette  année  s'élèvera,  disent  des  lettres  disnci 
de  foi ,  à  cinq  millions  de  kilogrammes.  1^  culture  de  cc«priHiuit, 
«pli,  par  Fordre  exprès  du  pacha,  a  pris  le  nom  de  coton  di:  Jumcl, 
est  permise  dons  toute  l'Egypte.  Ce  nouveau  coton  est  exceilcnt;  il 
r<>mplace  parfiitcment  celui  de  Fernambouc,  et  paroit  nicme  plus 
pur  et  plus  blanc. 

—  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  peu  qu>n  «lisent  des  lellrf* 
de  Rio -Janeiro,  «latées  du  q()  novembre,  il  paroit  que  rein^>crc«ir 
I).  Pedro  a  dissous  le  congrès  national,  qui  s'oceupoit  alnrs  de  la 
réila«'tion  de  la  constilution  du  Brésil,  et  dont  les  articles  «levoiiul 
être  .soumis  à  son  approbation,  et  fait  «*uibarflucr  pour  le  llà>re-dt- 
Gr6ce  tous  ceux  |ti<rmi  les  députés  qu'il  rcgardoit  comme  réfractaircs. 
Il  a  égalcuieut  changé  tous  ses  niinintres.  On  attend  a>cc  la  plu>  \ivc 
iuipaliencx'  les  dcl:«iii  qui  feront  counoilre  le  motif  de  crtt«  conduite 
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de  1.1  pari  de  Tempcrcnr^  nrai«  <iii  a  des  raisons  de  croirt  que  r« 
prince  a  voulu  se  rc^conciiicr  avec  soô  pùrc,  «t  remettre  le  Bri-sil 
soiu  la  puissance  du  Porlugal. 

—  Le  a«.  conjsoil  de  guerre, *éant  à  Perpignan,  a,  daiw  sa  séance 
du  la  jan\ier,  condamiii^  à  mort  les  Domuiirs  Cornevaiix,  Oamic 
Désiré  el  ChaitiaravUenri  Peulin,  convniacus  du  délit  de  port  d'armes 
coolrc  la  France. 

—  Le  roi  Ferdinand >  par  un  décret  du  5  janvier,  a  créé  une. 
)unte,  qui,  présidée  par  U.  Juan  Perez  Villnroil,  devra  porter  5c)ti 
attention  sur  toutes  les  branches  de  la  richesse  publique,  sur  celUs 
qui  dounent  les  alimens  et  les  matières  premières,  sur  les  arts  qui 
les  emploient,  sur  le  commerce  qui  en  facilite  la  consommation, 
maintient  et  augmente  le  produit.  Cette  junte  examiner.!  encore 
toutes  les  loi'»  et  dispositions  en  ligueur,  et  proptwcr»  les  moyens 
qui  pourront  contribuer  plus  ei!icacement  à  augmenter  et  perfection- 
ner les  produits  tcrritoriau:^  et  industriels,  pour  bàler  les  progrès 
des  arts,  du  comuiercc  et  de  la  navigation. 

—  Les  cx-dépntés  des  cortès  Galiano,  Arguelles,  L:ipe5ca,  Tamiral 
Valdes,  l'ex-miïiistre  Vadillo  ,  le  général  Mina,  el  Ks  antres  émi- 
grés espagnols  réfugiés  en  Angleterre  ,  se  sont  réunis  en  comité  pour 
nommer  une  commiN-sion  chargée  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  secours 
vt  au  sort  de  rémi^ralion. 


Poésies  sacrées ,   précédées   du  Calendrier  ecclésiastique  ; 
'  ouvrage  dédie  à  M^'.  le  duc  de  Bordeaui ,  par  M,  Tré- 
court  (i). 

Je  ne  veux  point  chicaner  M.  Trécourt  sur  ce  qu'il  réunit 
dans  un  même  volume  deux  choses  fort  disparates,  des  vers 
et  une  théorie  du  Calendrier  :  des  vers  vont  assez  mal  avec 
des  discussions  sur  les  épactes,  les  cycles,  la  lettre  domini- 
cale et  riodiction^  et  peut-être  eût-il  mieux  valu  se'parcr  en- 
tièrement des  sujets  si  diiTérens.  Quoi  qu'il  en  soit,  chacun 
des  ouvrages,  considéré  en  soi,  est  digne  d*ei»tiiiie.  M.  Tré- 
court, dont  nous  avons  cité  autrefois  une  pièce  de  vers  sur 
)a  naissance  du  duc  de  Bordeaux ,  a  réuni  ici  des  traductions 
et  des  imitations  d'hymnes,  de  proses  et  de  prières  usi'éps 
dans  les  ollices  de  TÊglise.  Ces  traductions  et  ces  iun'talinns 
olFrent  de  la  facilité  el  du  naturel.  L'hymne  O  luce  ijui  nwi^ 


^\)  I  vol.  in  8*.  j  prix,  i  fr.  et  u  fr.  7-5  cent,  franc  de  porf.  A  Paris, 
rhez  Heaucé'Uusand,  rue  de  rAI>l>t«>'e:  et  à  la  librairie  ecclésiastique 
d'Adrien  Le  Clero  ,  an  bureau  de  ce  journal. 


*. 


imlAtu  nooi  m  para  hm  de»  plm  ImfMiraMril  w^niMU^ti 
prose  ponr  renterreoient  des  eaGms,  Fmaine  dmm^^kKmp* 
tum,  offre  aossi  de  U  grâce  et  de  la  doncettrw*  Noua  cHeroas 
ici  la  trudaclion  dû  psaonie  DtprofmiU  f 


Grand  Dieal  loi  qui  deweiidi  dam  TablBe  des  carast» 
Ref^arde  ayec  pitié  ma  profonde  mîtère; 
Daigne  prêter  J*oreille  a  ntan  hnanble  pattra. 
Et  mets  enfin  un  terne  à  tat  fnttes  ri|penia. 

• 

J*at  provoqué  sur  moi  ta  célette  yangaance , 
Et  ne  mérife  plus  tea  difinet  bontët; 
.Mais,  si  lu  n*as  rfard  k  net  iniquitÂi, 
<2uel  mortel  pourra  donc  sootenir  ta  préaenee? 

Tn  le  sais,  ta  parole  est  Tobjet  de  nut  fd* 
Et  ta  miséricorde  est  mon  vnique  asile; 
Elle  tcide,  6  mon  Diettl  soutient  mon  coor  6a|âc« 
Et  fixe  pour  jamais  mon  ei^ranee  en  toi. 

Tant  que  Tastre  dn  jour  éclairera  la  terra, 
Qu'Israël,  Dieu  puissant!  espère  en  tes  bontés» 
Tu  le  rachèteras  de  ses  iniquité^. 
Et  ses  enfans,  en  toi,  verront  toujours  vlh  père. 

\J Exposition  succincte  de  la  théorie  du  Calendrier  offre 
des  notions  exactes  sur  des  matières  qu'il  est  trop  commun 
d'ignorer,  sur  les  différentes  divisions  des  temps,  sur  la  ré- 
forme dn  Calendrier,  et  sur  %t$  rapports  avec  les  usages  de 
PEglise.  M.Trécpurt  n*a  eu  d'autre  ambition  que  d'être  précis 
«t  exact  sur  un  sujet  qui  n'offre  pas  de  prise  à  rimaginalîon. 
Sa  prose ,  comme  ses  vers,  ont  le  caractère  qui  convient  à 
chaque  genre. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l*slx>nDement  expire  le  laféTn'er 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  renvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plut  urgent  pour  ceux  qm 
en  font  la  collection ,  quils  pourroient ,  par  un  plus  long  retard^  n*mi 
mettre  dan*  V impossihilitè  de  leur  donner  les  premiers  numéros  dn 
réabonnement. 

Ils  vondronlbien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  nue  Ton  reçoit 
avec  char|ue  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreur^. 


{Mercredi  a8  janvier  iSa^.)  (N*.  988;) 


â3 


Sur  les  oonférences   ecctésiasUques  de    Rodez  et 

Digne. 

Tandis  que  la  plaptrt  des  diocèses  gémissent  aujouiv 
d^hui  de  la  rareté  des  prêtres,  et  offi*ent  des  campagnes 
abandonnées 9  des  églises  sans  pasteurs,  et  des  peuples 
ensevelis  dans  une  déplorable  ignorance  et  saccou* 
tumant  à  se  passer  de  tout  exercice  religieux,  quel- 
ques diocèses,  par  une  heureuse  exception,  jouissent 
de  secours  abondans,  et  se  félicitent  de  compter  un 
nombreux  clergé  qui  peut  pourvoir  à  tons  les  besoins^ 
et  ne  laisser  aucune  paroisse  sans  instruction,  et  aucun 
troupeau  sans  pasteurs  ;  parmi  ces  pays  privilégiés  est 
le  diocèse  de  Rodez,  où  de  nombreuses  vocations  ré« 
parent  annuellement  les  pertes  du  sanctuaire,  et  où  le 
séminaire  ne  peut  contenir  que  la  moindre  partie  des 
élèves  qui  se  présentent.  Ce  diocèse  a  vu  cette  année 
huit  cents  prêtres  réunis  dans  deux  retraites  ecciésias* 
tiques  qu'a  dirigées  M»  Tabbé  Boyer.  Ce  même  ecclé<^ 
siastique  a  donné  une  retraite  aux  séminaristes,  dont 
une  partie  est  forcée  de  loger  en  ville,  faute  de  place 
dans  le  local  du  séminaire.  On  s^occupe  aujourahui 
de  construire  un  nouveau  séminaire ,  et  le  clergé  j  9, 
contribué  avec  un  empressement  et  une  générosité 
fort  au-dessus  de  ses  moyens.  La  piçésenoe  d'un  évéque 
a  donné  dans  ce  pays  une  nouvelle  impulsion  Ters  le 
bien,  et  son  zèle,  son  activité,  son  expérience,  tra- 
vaillent déjà  efficacement  à  fermer  les  plaies  de  la  ré- 
volution, à  ranimer  la  discipline,  et  à  former  des  éta- 
bli ssemens  utiles.  Le  prélat  sera  secondé  par  un  clergé 
chez  qui  règne  l'esprit  de  soumission  à  l'autorité  et 
l'attacnement  aux  règles.  Déià,«vant  l'arrivée  de  M.  de 
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La  Lande  ^  on  avoit  rétabli  Tusagc  des  conférences  ec- 
clésiastiques. Les  graodsr-yicaires,  qui  admiaistiroiciil 
le  diocèse  au  nom  de  M.  Tévôque  de  Cahors^  aboient 
adressé  stir  ce  sujet,  au  d^rgé  de.  TAvey ron  ud^  Lettre 
pleine  de  sagesse.  Cette  Lettre  est  signée  de  MM.  Ma- 
zars,  de  Méjanès-Veillac,  Moneslier  et  Malrieu,  yî- 
caires-généraux.  Us  font  sentir  rutllité' et  la  nécéaiîlé 
des  conférences.  Plusieurs  ecclésiastiques,  di^:?p€-ils, 
ayant  fait  des  études  rapides,  ignqirciit  quelquefois  les 
principes  nécessaires  potti' la  direction  .des  conaciencesy 
et  ont  besoin  qu'on  les  leur  rappelle*  Koua  citerons  ici 
les  propres  paroles  4e  la  Lettre  : 

«  Les  coiifcrances  écc)ëfi.i^tîq.pes  «ont  donc  nétessaîres  à 
aeux  qui  sont  foibles,  pont  s^inslruire  de  ce  qoi  a  rtoppcirt  à 
leur  élat.  Ils  y  apprendront  facil^Piuenl  les  règles  qu'on  doit 
carder  dans  radministration  des  sacreoieits;  il^  y  pruposeroul 
jcui*s  doules,  et  on  les  ëclaircira;  leur^  diiBcultcs,  «I  on  1rs 
-aplanira;  ils  se  fornieronl  à  la  solution  des  cas  de  cnnsctf-ncr  ; 
ils  apercevront  les  fantes  qu'ils  avoient  commises  dans  Texer- 
cire  de  leurs  fonctions,  el  sur  lesquelles  ils  n'avoient  pn.i  le 
iftoindre  rémords,  faule  de  les  connoîlre  ;  et  cette  connoi»- 
Mnce  leur  fera  prendre  les  moyens  les  plus  elÛcaces  pour  le 

S  lus  tomber  à  l'avèAîr  dans  les  mêmes  écarts.  Quelquefois 
ans  un  quart  d'heure,  ils  acquerront  les  notions  les  plus  es- 
sentielles, aue  plusieurs  années  d'étude  n'auroient  pas  clé 
capables  de  leur  donner. 

»  Les  conférences  seront  encore  du  plus  grand  avantage, 
même  pour  les  ecclésiastiques  les  plus  éclairés.  Ceux-ci  n'i- 

fUnorent  pas  que,  quelque  grande  que  puisse  être  l'étendue  de 
enrs  connoissances,  les  vérités  de  la  morale,  sans  parler  de 
celles  que  la  foi  nous  enseigné ,  sont  une  mer  sans  fond ,  et 
qu'une  étude  continuée  pendant  la  plus  longue  vie  ne  sufid* 

roît  pas  pour  tout  apprendre 

«(  Quand  on  s'occupe  seul  à  la  discussion  d'une  question 
obscure,  c'est  souvent  d'une  manière  froide  et  languissante, 
qui  engendre  quelquefois  le  dégoût  ou  le  découragement. 
L'homme,  ennemi  du  travail,  Tabandonnc  facilement,  s'il 
n'y  est  engagé  par  quelque  motif  qui  l'intéresse,  poussé  par 
quelque  aiguillon  qui  l'excite,  et  secouru  dans  les  difiicullés 
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qui  le  rebulenf.  Mais  les  maliëres  que  Ton  traitera  clans  les 
conférences  ecclésiastiques  intéresseront  nécessairement,  par 
Inutilité  et  la  nécessité  de  leur  connoissance,  ceux  qui  veulent* 
se  rendre  capables  de  reoiplir  dignement  leurs  devoirs.  Il  s'é«> 
leyera  dans  l'esprit  de  tous  une  noble  émulation  qui  rani- 
mera leur  ardeur  pour  l'étude»  Les  plus  savans  y  communi- 
queront leurs  lumières  )  et  les  plus  foibles,  par  de  simples 
questions  qui  naîtront  du  sujet,  obligeront  quelquefois  les 
premiers  à  faict  usage  de  toutes  les  ressources  de  leur  esprit 
pour  trouver  les  véritables  principes  de  soluti(^n.  On  exami- 
nera avec  assec  d'étendue  les  sujets  les  plus  épinenx  ;  on  les 
éclaircira  par  une  communication  réciproque  de  sëntimens  ^ 
de  doctrine  et  d'expérience ,  et  chacun  se  retirera  plein  de 
nouvelles  connoissances 9  avec  la  ferme  résolution  den  faire 
I9  règle  de  sa  conduite» 

»  Nous  ajoutons  enfin  que  les  conférences,  en  bannissant 
du  sein  des  ecclésiastiques  cette  funeste  oisiveté,  si  féconde 
en  désordres,  réveilleront  insensiblement  cet  esprit  de  piélé 
qui  doit  élre  inséparable  des  véritables  ministres  des  autels. 
iVesprit  de  zèle  et  âe  piété  nVst  que  trop  sujet  à  s'afifoiblir 
au  milieu  du  monde  :  on  prend  naturellement,  et  presque  à 
son  insu,  les  goûts,  les  sëntimens,  les  idées  de  ceux  avec  ^ui 
l'on  est  accoutumé  de  vivre.  Sous  le  spécieux  prétexte  de  la 
charité,  on  s'engage  souvent  k  de  tristes  condescendances,  qui 
finissent  par  un  déplorable  relâchement.  Peu  à  peu  la  ferveur 
s*éteint,  l'ame  s'endort  dans  une  indifférence  mortelle;  et 
l'on  en  vient  enfin  à  ce  dernier  excès,  de  s'acquitter  avec  une 
effrayante  insensibilité,  et  quelquefois  avec  une  précipitation 
indécente,  des  plus  saintes,  des  plus  redoutables  fonctions  du 
ministère. 

»  Mais,  par  l'institution  que  nous  vous  proposons,  les  ec« 
clésiasti((ues  étant  obligés  de  s'instruire  des  clevoirs  de  leur 
état,  afm  de  n'avoir  pas  à  rougir,  au  milieu  de  leurs  con*- 
frères,  d'une  honteuse  ignorance,  seront  forcés  de  faire  des 
réflexions  sérieuses  sur  l'excellence  du  sacerdoce,  sur  la  gran- 
deur des  obligations  qu'il  impose,  sur  la  sainteté  que  Dieu 
exige  de  ses  ministres ,  sur  les  dangers  qu'ils  courent  dans 
l'exercice  de  leur  ministère;  et  une  fois  pénétrés  de  ces  grandes 
vérités,  ils  sentiront  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'acquérir 
les  vertus  pastorales,  encore  plus  utiles  pour  le  bien  spirituel 
des  peuples  qu'une  science  éclatante*  Ceux  qui  n'ont  qu'une 
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pi/lê  languissante ,  eh  vojânt  la  frrveur  de  ptusiéors  ie  kars' 
.xollëgHes,  leor  Uudi%  foliicitnde  pour  le  tâlul  des  âmes  qu'îb 
sont  chargés  de  conduire,  se  feront  un  deTÔîr  de  les  imiter. 
Ces  assemblées  resserreront  parmi  vons  les  liens  de  la  charité 
fraternelle,  en  multipliailt  vos  rapports^  elles  Seront  an  sujet 
d'édification  ponr  les  fidëfes  cpii  vous  environnent ,  pourva 

£^elles  se  tsennent  dans  Tordre  et  la  décence  convenables, 
voyant  qu'elles  n'ont  d'autre  but  que  de  former  leurs  pas- 
teurs il  la  science  nécessaire  pour  les  conduire  d^ns  les  voies 
du  salut ,  elle^  augmenteront  la  confiance  qu'ils  doivent  avoir 
en  eux;  tls  en  feront  petil-étre  un  tribnnal  ponr  terminer  leurs 
dif^riénds,  et  iH  béniront  hiille  fois  là  rrdvidence  de  leor 
avoir  a^oidé  ce  biénMl  inapprécisble  »• 

MM.  les  grands-vicaires  de  Rodez  donnoient  en* 
suite  y  \lans  la  Lettré  titéé,  dts  avis  pour  Tordre  et 
la  tenue  dés  conférences,  qui  dévoient  commencer 
au  mois  de  mal  de  chaque  année ,  et  (îuir  du  mois 
d'octobre.  Tout  le  diocèse  étoît  partagé  en  quaraute- 
ciuq  disti'icts.  Dans  chaque  district  on  élisoit  un  pré« 
strient  des  conférences.  Chaque  conférence  commen- 
çoit  et  finissent  par  la  prière.  A  la  suite  de  la  Let<^ 
tre  sont  marqués -les  sujets  que  Ton  devoit  traiter 
dans  les  conférences  de  i8aij  ces  sujets  roulent  sur 
la  justice.  On  supposoit  dix  cDiiférrnces  en  tout,  et 
on  proposoit  pour  chacune  d'abord  des  questions  gé- 
nérales, puis  des  cas  particuliers  à  résoudre.  Ces  cas 
portoient  sur  des  matières  de  possession  de  biens,  de 
contrats  tle  restitution.  On  devoit  traiter  deux  con- 
férences par  chaque  réunion,  et  chacun  étoit  invité 
À  préparer  avec  soin  les  sujets  indiqués^  et  à  mettre 
par  écrit  son  sentiment  et  ses  preuves. 

On  a  également  imprimé  les  sujets  des  conférences 
pour  18^2 ,  avec  les  décisions  des  cas  de  conscience  dis- 
cutés dans  les  conférences  de  1821.  On  y  ti^ouve  la  ré* 
ponse  aux  questions  générales  proposées  1  Anaée  pré- 
cédente, et  en  même  temps  la  solution  des  cas  parti- 
culiers. Ces  réponses  et  ces  solutions  paroissent  rédigées 
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avec  sagesse  y  et  tenir  le  milieu  enive  le  relâchement  et 
1%  sévérité.  Les  sujets  des  conférences  pour  1822  sont 
Ja  coiitiquation  du  traité  de  la  justice,  et  traitent  aussi 
dea différentes  manières  dont  on  peut  faire  tort  au  pro- 
.  cliain,  et  de  Tobligation  de  restituer.  Il  y  a  douze  su- 
jets de  conférences  y  et  les  ecclésiiistiques  sont  invités 
à  consulter  saint  Thomas ,  saint  Antenin^  SyLvius,  les 
Conférences  d'Angers,  etc.  Le  tout  est  terminé  par  un 
avis  de  MM.  Jes  grands-vicaires  relativement  aux  con- 
férences; ils  se  plaignent  d'avoir  reçu  peu  de  procès- 
verbaux,  et  préviennent  qu'on  demande  moins  de  Ion- 
fues  discussions  que  des  réponses  nettes  et  précises. 
Is  prpfitent  de  cette  occasion  pour  donner  des  avis 
sur  différentes  matières.  Cette  Circulaire  est  signée  des 
mêmes  grands-vicaires  que  ci-dessus. 

Il  paroit  que  les  conférences  de  i8aa  ont  été  plus 
.  fréquentées,  et  ont  donné  lieu  à  un  examen  plus  at- 
tentif des  sujets  indiqués;  car  les  réponses  aux  ques- 
tions sont  longues  et  motivées  :  on  distingue  soigneu- 
sement les  circoastaHces^  on  montre  en  quoi  elles 
aggravent  ou  diminuent  la  faute;  on  applique  les  prin- 
cipes aux  cas  particuliers;  enfin  on  paroît  procéder 
avec  méthode,  discernement  et  ||ruaence.  Le  Code 
civil  y  est  souvent  cité,,  et  on  y  a  égard  aux  évène^ 
.mens  et  à  Tinfluence  de  ta  révolution  pour  les  ques- 
tions qui  peuvent  s'y  rattachcy.  Sens  ce  rappprt,  ces 
réponses  et  ces  solutions  peuvent  su^otit  ^tre  utiles 
dans  des  cas  qui,  vu  les  circonstances,  diffèrent  tou- 
jours pins  ou  moins  de  ceux  qui  sont  rapportés  dass 
les  anciens  auteurs.  A  la  suite  des  réponses  pour  les 
conférences  de  182a  sont  les  sujets  des  conférences  à 
traiter  pour  i8ft3  ;  elles  ont  toutes  pour  objet  les  coi)- 
ti*ats,  leurs  différentes  espèces,  elles  questions  aux- 
quelles elles  peuvent  donner  lieu.  Uy  a  dix  sujets  de 
conférences  en  tout,  et  an  y  deveit  expliquer  an.  outrer, 
les  premiers  psaumes. 
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L«  confûiPiicM  lies  tvois  iiiin/ps  IVrmpnl  lr"i»  i 
tirimés  iti-4'-»  dfiiil  1»  flcrnier  sinlowl  est  assi-i  i^nsi- 
démlilc.  Il  est  prolialile  qu'on  va  publier  iiicesssrn- 
mftiit  le  résallatdes  conférences  tle  i8a3,  et  les  sujcti 
n  traiter  jiour  1824.  On  ne  peut  doaler  que  les  ton- 
f^eiices  (le  l'année  dciinière  n'aient  clé  suivies  avec 
plus  d'empressement,  et  n'aient  donné  lieu  à  plus  de 
fi-nviiil ,  de  discussion  et  de  reclierclics.  On  se  sera  \k<h 
à  peu  eccoutumé.à  ces  réunions;  on  en  anra  niicuK 
seiili"les  avantages,  soit  pour  l'instruction,  soit  pour 
In  piétc,  soit  pour  resserrer  les  liens  entre  les  ecclé- 
siastiques. L'arrivée  de  M.  l'évfique  aura  encore  été  us 
nouvel  encouva|;ement  pour  ces  assemblées  et  jMur  lu 
travaux  auxquels  elles  donnent  lieu,  et  nous  espérons 
a\OÎr  à  rendre  compte  bientôt  de  ce  qui  se  sera  passé 
dans  les  conférences  de  (Saii.  Nous  pourrons  même 
citer  quelques  décisions  plus  importantes  sur  des  mt- 
tiéres  dont  la  publicité  n  offiiroit  niuun  inconvénient. 
■  On  s  vu  que  l'on  s'étoit  borné  dans  les  conférence* 
de  Rodez  à  des 'questions  de  morale  et  à  des'CM  de 
conscience.  Ces  sujets  sont  importans  sans  doute,  et 
■  ce  sont  peut-itre 'ceux  dont  1  application  est  la  plus 
,  fréquente  et  la  plus  nécessaire.  Toutefois  il  semble  que 
J'en  pourvoit  y  joindre  quelques  questions  d'un  autre 
genre,  des  discussions  sur  les  fondemena  de  la  reli- 
gion, et  des  réponses  aux  difficultés  des  incrédules. 
Nous  avons  sous  les  yeux  des  questions  proposées  dans 
te  diocèse  de  Digue,  et  la  réponse  à  ces  questions.  Les 
nnes  et  les  autrss  nous  paroissent  tout-à-lait  dignes  de 
.  remarque.  Une  des  questions  proposées  étoit  celle-cï  : 
.  «Comment  peut-on  prouver  la  divinité  de  la  religion 
clirétienne  par  sa  propagation,  le  siècle  d'Auguste 
ayant  fait  connottre  le  ridicule  de  l'idolâtrie,  et  dis- 
posé tes  esprits  à  une  religion  qui  enseignoit  une  ne- 
raie  pure».  Sur  cette  question,  que  Ion  a  plus  ou 
moins  étendue]  les  divers  membres  de  la  coofércBeo 
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ont  considéré  d  abord  les  moyens  employés  à  la  pro- 
pagation du  christianisme,  les  obstacles  qui  s'oppo- 
soient  à  cette  propagatiou,  et  la  disproportion  entre  • 
ces  raoycus  et  la  tin  ^  et  ils  en  ont  conclu  que,  puisque 
L:  cliristlaiji^me  s'étoit  rtiibli*  contre  toutes  les  règles  - 
et  les  calculs  de  la  prurlence  humaine,  il  falloît  que 
la  main  du  Tout<-Puis5ant  y  fût  intervenue;  c'est  ce 
qn'ils  ont  fait  sentir  par  des  développeraciis  précis  et 
ttiinineux. 

La  seconde  question  est  celle-ci  :  «  Comment  peut-on 
prouver  la  divinité  de  la  religion  chrétienne  par  la 
multitude  et  la  constance  des  martyrs,  puisqu'ils  n'ont 
cté  mis  à  mort  que  pour  le  dogme  de  runité  de  Dieu 
qui  étoit  conuu  par  la  raison,  et  comme  réfractaircs 
aux  lois  de  Tttat,  l'histoire  prouvant  d'ailleurs  que 
Lien  des  sectes,  entr'autres,  le  manichéisme  et  le  pro- 
testantisme, ont  eu  aussi  leurs  martyrs  »  ?  Cette  ques- 
tion a  encore  été  traitée  dans  les  couiérences  avec  asse:^ 
d'étendue,  et,  chacun  envisageant  le  sujet  sous  diffé- 
rentes faces,  on  a  fait  voir  que  le&  martyrs  n'avoient 
pas  seulement  rendu  ténu)ignage  à  l'unité  de  Dieu, 
mais  eiicore  à  Tensemble  des  vérités^révélées,  et  qu'au-' 
cune  secte  ne  pou  voit  se  vanter  d  un  témoignage  si 
persévérant  et  si  unanime.  On  a  insisté  sur  la  multi- 
tude des  martyrs,  sur  leur  caractère  moral,  leur  in- 
nocence, leur  courage,  et  on  a  montré  la  différence, 
entre  leurs  vertus  héroïques  et  l'exaltation,  de  quel- 
ques victimes  des  préjugés  ou  de  l'erreur.  Ce  qui  a, 
été  dit  à  ce  sujet  nous  a  paru  un  fort  bon  résumé  des 
i*aisonnemens  de  nos  meiAeurs  apologistes. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  présenter*des  extraits 
de  ces  conférences ,  qui  nous  paroissent  faire  autant 
d'honneur  aux  lumit^res  qu'au  zèle  des  ecclésiasliques^ 
du  diocèse  de  Digne. 
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"Pauu.  Lm  iioayenes  de  Rome  sont  nq  pea  plas  nMnireole. 

Le  Mint  F^  est  trët-foible  ;  nuis  les  granas  ecddeiif  ont 

cessé ,  et  on  se  flatte  que  les  soins  et  le  repos  Jni  rendrontpea 

à  pea  tout  ce  au*il  a  perdu.  Il  •  été  doolooreoseaieBl  «dé 

de  la  mort  de  M.  Strambi,  au  moment  où  il  venoît  d'apneler 

ce  prélat  auprès  de  lui ,  et  où  il  se  proposoil  de  Rattacher  à 

isa  ipersonne.  Il  a  couru  mCme,  sur  cette  mort  îaopÎDCC,!» 

bruit  que  nous  u'aviops  pas  d'abord  repété  y  maïs  qui  noos 

Tient  de  jplusieors  côtés  a  la  fois  :  on  dit  qiie,  dans  on  mo- 

Jtoent  où  S.  S.  étoît  le  plus  mal,  M.  Sirambi  fi^  à  Dieu  le  sa- 

cn6oe  de  sa  vie  pour  obtenir  la  conservatmii  du  sooveraia 

Pontife,  et  que  c'est  après  cet  acte  généreux  qu'il  a  été  frappé 

de  l'atUqoe  qui  l'a  eqlevé.  Cependant  il  est  bon  d'obiervcr 

que  M.  dtrambi  «voit  soixanta-dix-neuf  ans,  et  cet  âge  sai&t 

peut-être  pour  expliquer  la  mort  du  prélat. 

—  Lé  dimanche  3t5,  le  sacre  de  MM.  les  évéqnes  de  Lancm 
et  d^méria  a  ou  lieu  dans  IVglise  des  Carmes.  C'est*M.  Isr- 
chevéque  âe  Paris  qui  a  f^it  la  cérémonie,  assisté  de  MM.  les 
évéques  d'Hermopolis  et  de  Saint-Diez.  M.  Tévéque  de  Stras 
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M.  Paterson ,  évêqish  de  Cjfbistra  et  coadjuteur  d'Edimbourg, 
a  officié  pontîficalement  matin  et  soir.  M.  l'abbé  Landrieui  a 
prêché  après  les  vêpres. 

—  Le  samedi  2} ,  M.  l'archcvêauc  de  Paris  est  allé  pré- 
sider h  une  cérémonie  dans  l'église  daint-Sulpice.  îyet  Sœurs  ^ 
actuellement  établies  sur  cette  paroisse,  et  qui  se  consacrent 
à  garder  les  malades,  ont  pris  leurs  engagemens  entre  les 
mains  du  prélat,  qui  leur  a  adressé  une  exhortation  sur  leur 
vocation  et  sur  les  devoirs  qu'elle  leur  imposoit.  M.  l'arche* 
véque  leur  a  proposé  l'exemple  de  Notre-Seigneor,  qui  étoit 
venu  sur  la  terre  pour  guérir  les  infirmités,  et  il  leur  a  fait 
sentir  combien  leur  ministère  pouvoit  cire  utile  aux  corps 
d'abord,  dont  elles  soula^eoient  les  misères,  et  ensuite  aox 
âmes,  en  rappelant  aux  malades  leurs  besoins  spirituels  et  la 
nécessité  d'en  chercher  le. remède.  Après  le  discours,  M»',  a 
célébré  ia  messe.  Douze  Sœurs  ont  fait  leurs  vœux  ou  plutôt 
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lenri  pivaiessM.  EHés  Mtn  Ni«M'f4f'1itr%  de  RbtréJtHvie  AoiU 
liatrice,  et  ont  M.  le  coré  de  Seûit^Snlptce  |KKir  topériear. 
Leur  maison  est  rue  Noire- Daine-des*Chi^nips,  et  c'est  là 
<|u*îl  faut  ^adresser  pour  avoir  âe9  gardes-malades.  Cet  éU- 
«blissement  est  le  même  dent  nous  avons  raconté  rorigioe  U  J 
M  quelques  années,  et  qui  étoît  d'abord  dans  la  fue  du  Bac, 
puis  dans  la  me  des  Fossés-M. -lé-Prince»  puis  dans  la  rue 
Cassette.  Il  a  pris  aujourd'hui  une  forme  plus  régulière  et 

Î>lut  slable,  et  on  en  espère  de  grands  avantages  jpour  le  sou- 
âgeraent  des  malades.  Beaucoup  de  personnes  pieuses  favo- 
risent rétablissement,  et  plusieurs  ont  assisté  à  la  cérémonie 
/de  samedi.  Les  Sœurs  doivent  aller  former  une  inaiaon  à 
J^ille,  oii  elles  sont  appelées  par  f autorité,  et  oh  on  k  déjà 
Ait  un  fonds  pour  les  recevoir.  .   . 

—L'association  paternelle  des  clievaHers  de  Saiol*Lôiiîs 
fera  célébrer.  Jeudi ,  son  service  annuel  pour  Louis  ^VI  «  • 
JSaint-Rocb.  Un  ecclésiastique ,  taembrede  l'ordre 9  officiera, 
assisté  d'aulrcs  ecclésiastic^ues  décorés.  La  quête  sera  faite  par 
M^:  les  comtesses  d'Aùtichamp  et  Ducfjla  et  la  duchesse  de 
Fimarcon. 

y  —  On  a  célébré  dimanche  dernier,  dans  Téglise  Saiot-Jean* 
JSaint-François,  le  premier  exercice  de  l'association  du  Saint- 
Sacrement  établie  sur  cette  paroisse.  M.  l'abbé  Kausan  avoit 
bien  voulu  se  charger  de  airiger  1*exei*cîcé,  et  un  nombre 
considérable  de  fidèles  rempHssoieht  réjglise,  et  rappeloient, 
par  leur  religieux  empressement,  celui  qu'on  avoit  remarqué 
dans  le  cours  de  la  mission.  Apres  l'office  paroissial  et  le 
chant  des  cantiques ,  M.  le  supérieur  fit  d'abord ,  en  formé  de 
glose,  quelques  réflexions  sur  les  avantages  des  associations, 
avantages  qu'une  expérience  de  plusieurs  années  lui  avoit  fait 
aentir  plus  que  jamais.  Il  ajouta  qu'on  ne  pouvoit  douter  de 
l'utilité  de  la  présente  association ,  puisqu'elle  avoit  été  for- 
mée sous  les  auspices  d'un  pasteur  vénérable,  autour  duquel 
tous  les  fidèles  de  la  paroisse  airaoient  k  se  rallier.  Quand  il 
.  n'y  auroit  qne  ce  seul  avantage ,  ne  doit-on  pas  saisir  les  oc- 
casions de  s'unir  pour  glorifier  I>ieu?  M.  Rauzan  donna  enr^ 
fuite  rinstruction  principale,  sur  la  nécessité  de  se  soumettre 
k  la  volonté  de  Die».  11  prit  pour  texte  ces  paroles  de  r|(yap* 
gilc  :  O  mon  Père!  s'il  se  peut ,  que  ce  calice  s*éloignc  de 
moi/  Néanmoins,  que  votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  la 
mienne!  Après  avoir  montré  la  nécessité  de  Tobéissafice ,  ii 
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eipdM  let  béncdkliônt  que  Dieo  y  *  atlaehcef ,  tl  imîl  par 
rappeler  la  prièrt  c|ii*a<lras<oft  chaque  )our  au  Seigneur  tiiic 
«princesse  p|u«  illustre  encore  par  sa  rc>6igfiation  dans  la  plus 
profonde  inforlune  que  par  sa  naissance  et  son  rang,  t^a  bé- 
nédiction du  saint  Sacreoieni  fut  suivie  des  chants  d'aclioni 
de  grâces  el  des  vœux  pour  la  France  et  pour  le  Roi.  El  ainM 
•e  termina' cette  première  réunion,  qui  promet  à  la  paroisM 
un  sujet  d'édification. 

•  -—ha  cour  royale  de  Paris  a  pris  une  décision  sur  l'affaire 
du  curé  de  Cliarires;  plusieurs  journaux  ayant  parlé  de  cette 
-•(Taire,  et  un  d'eux  ayant  publié  en  entier  la  requête  du  curé, 
•nous  ajouterons  quelques  détails  à  ceux  que  nous  avons  déjt 
donnés.  Par  une  ordonnance  du  8 novembre  i8:2i\  M.  de  Lalil, 
évcquc  de  Chartres,  érigea  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  let 
iiiiit  an  rang  des  chanoines. -M.  Pierre -Claude.  Cfaasies,  coré 
de  Notre-Dame  de  Chartres.  P.ir  une  seconde  ordonnance, 
du  19  janvier  i823,  le  prélat  réunit  la  cure  à  ton  chapitre, 
ainsi  que  cefa'se  pratique  dans  la  plupart  des  diocèses» 
•M.  Chasies  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  k  ce  règlement, 
M.  Tcvêque  l'a  interdit  de  ses  fonctions  curialos.  C'cit  à  ce 
sujet  que  le  curé  a  présenté  requête  à  la  cour  royale,  la 
requête,  i^ignéc  Durand,  aK^oiié  à  la  cour  royale  de  Paris, 
deinandoit  à  faire  citer  M.  l'évcque  de  Chartres  sur  Tnppel 
comme  d'abus  de  ses  ordonnances.  M.  Cliaslcs  y  disoit  qu'en 
vertu  de  son  instilu^yon  il  ienoil  sts  pouvoirs  de  Di-u ,  ri 
non  de  M,  Vévêque,ei  4|ue  le  prélat  a  voit  évidemment  violé 
irs  sninls  canons ,  cl  toutes  1rs  ri-gles  de  la  discipline  eccL^ 
siaAiiifue  el  abusé  de  ses  pouvoirs.  Le  curé  ressuscitoil  le 
décret  du  ^5  mars  181 3,  et  prctendoit  que  celte  affaire  de- 
voit  être  portée  aux  cours  royales,  et  que  le  conseil  d'Elat, 
qui  éloit  de /ail  en  possession  de  connoitre  de  ces  dffnires,  ne 
I  éloit  pas  de  droit.  On  annonçoit  un  niémoire  d\'ivocals  dans 
le  même  sens.  Au  surplus,  tout  ce  bruit  s'est  à  peu  près  dis- 
sipé. La  cour  royale,  sur  les  conclusions  par  écrit  de  M.  le 
procureur  général,  et  sur  le  rapport  de  M.  Sylvestre^  lils, 
conseiller,  a  rendu  un  arrêt  qui  rappelle  la  loi  du  i8germi« 
nal  au  X  (8  avril  1802),  et  notamment  l'article  8  de  celle  loi 
qui  porte  que  l'appel  comme  d'nhus  sera  reçu  dans  la  forme 
adfiu'nislrativc.  M.  le  curé  de  Clnrlres  a  donc  élé  déboule  de 
sa  deinandc,  el  son  afTiiire  ne  sorn  point  livrée  à  la  publicité 
des  dcbalSy  a  la  chaleur  des  audiences  ci  aux  piaidoiciÂcs  des 
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avocate.  Nous  rpneîrons  compte  cWravîs  âri  côn«îl  ^*El«i,  le- 
quel d'ailletfrs  nVsl  pas  doiUeiix,  M.  IVvéqîic  n'ajàni  ap  que 
conrormémeritâdeK  ordonnances  déj.H  existantes.       • 

—  Nous  nous  proposions  de  prësenlrr  encore  quelques  rc?- 
fleiions  sur  la  Lettre  pastorale  de  M.  l'archevêque  ue  Tou-* 
louse,  et  sur  l'ordonnance  qui  la  supprime;  ?e  parti- qu'a  pris 
en  cette  occasion  l'autorité  nous'.paroissoit  pouvoir  donner 
lieu  à  beaucoup  de  considérations  difTéreh tés  t  nftais  nous  ap- 
prenons qu'il  va  paroUré  un  écrit  sur  cette  matière,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  le  Sujet  n'y  soit  discuté  aVec  pitis  d'étetl- 
due,  de  force  et  de  talent  que  nous  n'aurrons  pu  en  apporter. 
Nous  rendrons  compte  aussitôt  de  cet  écrit. 

—  M.  l'évêque  de  Tulle,  qui  a  public  un  Mandement  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  du  21  janvier,  a  cru  devoir  pro- 
fiter de  l'occasion  pour  montrer  l'importance  et  l'obligation 
d'une  doctrine  que  la  révolution  a  trop  afibiblie  parmi  nous. 

«  S'il  fc  trouvoit  encore  parmi  vous,  no«  Irès-chers  frères ,  mielqiws 
esprits  inquiets,  rcmuans,  novalcum,  ennemis  de^  mis,  nous  les  coi)- 
fondrions  par  les  oracles  des  livres  saints,  par  le  dcveloppcuieut  de  la 
chn'ine  de  la  (radifion,  par  le  poids  des  plus  graves  autorités;  nous  les 
foudr  ierion^  par  les  anath^mes  de  TEglise. 


commence  av't'cceux  qui  tnanquent  de  ff délité. 

»  La  loi  de  grâce,  tou)mirs  d*accord  avec  la  loi  ancienne  on  ce  qui 
iiitt'rer^e  le  bonhefir  ef  le  saint  do  genre  humain,  s*est  emparer  de  (*e 
précepte,  et  lui  a  donné  un  développement  et  une  sanction  qui  le  ren- 
dent un  des  points  i'ondamentaux  de  la  morale  chrctienne. 

»  Craignez  Ditu,  lioivortz  le  Roi,  dit  aussi  la  loi  nouvelle  ». 

Le  prélat  suit  la  tradition  dans  les  différens  âges,  pour 
montrer  quels  ont  été  sur  ce  point  l'enseignement  et  la  pra- 
tique de  1  £glise;  il  rappelle  la  soumission  des  premiers  dire- 
liens  à  des  princes  persécuteurs ,  et  fait  remarquer  dans  com- 
bien de  maux  nous  a  jetés  l'oubli  d'un  devoir  si  sacré.  Les 
désastres  de  la  révolution  sont  la  leçon  la  plus  terrible  et  la 
plus  propre  à  nous  inspirer  l'horreur  de  la  révolte.  Apres  avoir 
prescrit' l'ordre  de  la  cérémonie  du  ai  janvier,  le  prélat  re« 
commande,  en  finissant  «  de  prier  pour  le  souverain  Poniiie» 
malade. 

—  Un  protestant  fort  ardent,  M.  Cbarles  Coqucrcl ,  a  publié 
dcruièrcmeut  uu  ouvrage  iulilulé  :  Tabltaux  de  VhUloUo^ 
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pkiiompkifm  du  ehritUmMne^nvk  Eludas  da  phUosopkk  n- 
UgieuMCp  iflbSy  in-i8.  Cêl  ouvrage  tst  remarquable  en  ce 
qa'il  moBire  i'eipnt  ^a  protesteoliniie.  L'auteur,  qoî  prolt 
«a  îcone  boosnie  fort  ëpns  des  idées  nouvelles^  parle  toor  à 
l9ur  arec  enthoofiaune  de  la  philoiODlue,  de  la  liberté,  èit 
rëgafilë,  elc,  H  vent  concilier  loui  cela  avec  rEvangile,  a»* 
quel  il  lient»  mus  doute;  ftiais  il  est  clair  qu'il  tient  surfont i 
.M  liberté,  mot  manque  avec  lequel  on  é^^itit  aoioafd'faBi k 
jeunesse.  Un  écrivain  sage  et  religieux  lauroit  se  défier  de  ces 
déclamations  usées  avec  lesquelles  on  a  trompé  les  homuifs 
depuis  trente  ans.  CVst  en  |parlant  de  la  liberté  qu'on  a  orga- 
aisé  la  licence;  cçl  appel  faitanv  passions  a  été  trop  bien  en- 
tendu |Mir  elles.  Que  veulent  donc  ceox  qui  viennent  anjonr- 
^'bui  tenir  le  mime  langage?  La  société  a  surtout  besoin  an- 

t^oordllui  de  i^^pos»  ^o  $oumission,  d'autorité*  et  ceu&de  nos 
ibéraux  qui  anectent  ^  ne  pas  voir  où  ils  nous  meneroieiit 
avec  leurs  belles  docirines  sont  des  aveugles  ou  àt%  insensés, 
dont  il  faut  déplorer  l'imprudence  et  la  témérité.  M.  Coquerel 
est  un  feune  adepte  qoî  parott  avoir  beaucoup  d'ardeur;  il  le 
croit  sûrement  tolérant,  et  il  traite  les  catboliques  avec  bsa- 
teur  et  dureté.  Notre  religion,  selon  lui,  n'a  plus  que  des 
rapports  éloignés  ntpcc  rEs^angile,  et  c'est  là  même  on  ikéo^ 
rème  éindent,  et  à  Vahri  de  toute  objection  raisomnable^ 
Ainsi ,  ces  pauvres  catholiques  n'ont  phis  rien  à  alléguer  en 
leur  faveur,  et  les  voilà  convaincus  de  se  refuserai  Véi^idcnse^ 
et  de  n'avoir  rien  de  raisonnable  à  opposer  à  M.  Coqnerel.  11 
trace  de  notre  Eglise  un  portrait  de  fantaisie;  il  Taccose  d'a« 
voir  autorisé  le  despotisme  et  favorisé  l'ignorance;  il  lui  re- 
fuse même  ce  caractère  d'unité  qui  hii  sa  gloire  et  sa  force; 
endn ,  il  montre  autant  de  mépris  et  d'antipathie  poorelieque 
de  passion  pour  la  liberté  et  pour  l'égalité.  Je  souhaite  à 
M.  Coqurrel.  en  retour  des  douceurs  qu'il  nous  adresse,  une 
tête  un  peu  plus  froide  et  une  imagination  moins  exallée.  Le 
temps  apparemment  loi  procurera  cet  avantage^ 


NOUVELLES    POLÏTIQUPS. 

Paris.  Le  diinniichc aS,  -i  trois  heures  aprcs  midi,  S.  A.  R.  Mo^sisn. 
<*taiit  dans  son  wlon  de  réception, -entouré  de  se«  officier»,  de  MM.  le 
duc  de  Vaiigiiyon ,  du  prince  de  Talleyrand ,  du  dur  de  Moaehj,  du 
duc  d'Havre,  du  dur  de  San-Carlos.  elc. ,  a  décoré  Mf«.  le  prirec  de 
Carignan  cUj.  Tordre  de  la  Toison-d*Or,  que  S.  M.  le  rji  d'E«|^(;nc  a 
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cUWmé  il  ce  princ«  pour  ta  bcll«  conduite  daot  la  guerre  dt  la  Pi^ 
iiinsulc*. 

—  S:  A.  R  Mo^9lK17B,  ayant  été  informé  par  M.  le  préfet  de  U 
Meuse  de  Hncendie  qui  a  ravagé  la  commune  ac  Më)îgny-le-Grand,  le 

i8  no-rerobre  dernier,  a  xlaigné  accorder  une  somme  de  600  fr.  ponf 
être  employée  à  aecoorir  ceux  des  habitans  qui  ont  le  plus  souffert  dant 
ce  désastre. 

—  S.  A.  S*  la  princesse  Louise  de  Condé,  dont  la  sauté  avolt  été, 
«Itérée,  il  y  a  quelque  temps,  et  qui  étoit  eu  pleine  conTalesccnce/ 
est  tombée,  le  a5,  dans  une  léthargie  qui  donne  de  tiTcs  inquié- 
tudes. 

—  L^  ville  de  Compiègne  a  joui  de  la  présence  de  S.  A.  R.  le 
Prince  généralissime ,  et  a  manifesté  les  scntimens  d*admiratiQn  et  de 
<dc"voûment  dont  elle  est  animée.  S.  A.  R.  a  voit  expressément  dé- 
fendu toute  espèce  de  préparatifi  pour  sa  réception;  les  pauvres  y 
ont  gagné  :  des  aumônes  plus  abondante^  leur  ont  été  distribuéeSé 
Le  Prince  a  reçu,  le  soir,  le  clergé,  les  tribunaux,  le  conseil  mu- 
nicipal et  la  garde  nationale ,  et  ensuite  les  dames  de  la  ville  et  les 
dames  de  charité,  qui  avoient  à  remercier  S.  A.  R.  de  ses  bienfaits.  En 
quittant  Compiègne ,  TAi^.  le  duc  d*Angouléme  a  remis  au  sous-préfct 
«me  somme  de  iqoo  francs  pour  les  pauvres. 

—  Une  ordonnance  royale ,  du  7  Janvier,  nomme  président  du 
eollége  électoral  du  2«.  arrondissement  du  Puy-de-Dôme ,  convoqué 
Il  Riom  pour  le  a5  février  prochain,  M.  Pages,  procureur- général 
près  la  cour  royale  de  Riom»  en  remplacement  de  M.  de  Chabrol 
de  Tournoël,  décédé. 

—  On  a  beaucoup  parlé  dans  le  monde  du  changement  de  pro- 
priétaire des  Tablettes  unwencUes,  Ce  joutnài ,  d'une  opposition  fou-, 
pieuse,  a  passé,  à  ce  qu'il  paroit,  en  des  mains  moins  âpres;  tou- 


après 
ractère  d'opposition? 

—  M.  le  vicomte  de  Marccllus ,  premier  secrétaire  d*ambassade  à 
Londres,  et  Gis  de  l]honorable  pair,  est  parti  le  ao,  à  deux  heures  » 
en  mission  extraordinaire  pour  Madrid.^ 

—  M.  le  colonel  marauis  Odard  de  Rilly  vient  d*étre  nommé  chef 
d'état  major  de  la  11  «.  division  militaire. 

—  Les  gardes-du -corps  du  Roi,  en  service  auprès  du  roi  Ferdi- 
nand, partiront  de  Madrid  le  3  février  pour  rentrer  en  France. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  français  est  décidé  à  indemni- 
rer  le  commerce  des  pertes  qu'il  a  éprouvées  par  suite  des  captures 
faites  par  les  corsaires  espagnols  durant  la  dernière  guerre.  Ces  in- 
demnités sVtendent,  non-seulement  aux  v&lcurs  assurées  en  France, 
mais  h  celles  qui  l'ont  été  en  Angleterre.  Les  premières  s*élèvent  à 
5  millions,  les  secon<les  à  3  millions. 

— M.  Ch.  Guichard,  avocat  aux  conseils  du  Roi,  a  éerita  la  Qi/ofi*- 
dienne  pour  proposer  de  former  une  souscription  pour  le  monument 
à  ëleter  à  la  mémoire  du  Roi-Martyr,  efc  a  adressé  en  même  temps 
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Up  liilUt  lie  loon  frincK  k  l'onlrc  ilu  Ir^wricr  île  U  K>iiicrïpt>aD,,tl 
P»J3Up  il  la  poil'  ilet  prrinUVc!  aviici  ilii  mnaumeiit. 

—  M,  DnTnl.  jus''  iif  r"iï  luppl/jinl  xi  5».  anttnitiiicinrTit,  tnt 
ntaiit  II'*  ni(m«i  va'ux  i-t  ratlAgéint  Irt  Miiliinciu  ({<i'*  »|>iiinù 
M.  Gukhsnl,  >  (ti'pDu!  ail  lnireau  de  U  Quotidienne  un  laillet  J< 
3(io  fr. .  psjuilu  à  qui  tle  ilrciÎL  auuilot  la  poae  de  la  (TFmîi-TC  yicTit 


de  Louii  XVi ,  et  k  celle  de  M.  «le  MileihcrLet ,  ton  vertueux  ûébn- 
tcnr,  M.  Lnrrpli-lle  t^irni^ .  f\ai  lit  socc uni v émeut  à  lu  taâiti  det  eX' 
,  Irxitide  Vth'im'-p  tl.- 1'  li<rfa/.l,'f  !égttlatitietdelaCoiiv<iiiion,'\anii\ 

v«  Eiienl'ii  l'i'  'i   i  I'      I'  mv  iii'mirri  Tolumu.a  relritcé  ibiu  an  r^i 

Cthûtit|ii<'  I  ,  <   '  L  '  ot  lie  l'horrible  calaiti^pbe ,  li  pkt^, 

buurre^iiii.  !>'  :  ;  I  nii  .<  uicn^  nomlireui ,  et  surtout  le*  Urmea, 
ont  ilii  pri'iiMT  ;i  I  urjii'ur,  <iiii;  lun  talent  ponvoil  Ktil  au|Dicntn 
Ici  /moliunt  iiic  f-iit  naître  le  loiiTcnir  d'un  )i  funeste  iTcncmvnl. 

—  L'Ac.iiltinte  dci  Rcicncei,  dam  ib  *6inec  du  3G,a  nouiiDiS  ta.  Kii- 
tii^r,  inRÏnieiir  ilet  ponb  cl  ehiiuii'ci ,  à  la  plaec  Tacnntc  par  1*  lODrl 
di-  M.  Xn'i^iiPl.  11  a  oMcnii  3o  volt  tur  .'^3. 

—  Le  drlsclicmciit  de  la  gendarmarie  royale  de  PaN>,.qui  a  fait 
la  campngne  au  quartier -gênerai  du  Prince  général iqinic,  et  qui  a 
CdUfl.irauieiiKervriou)  les  f  r!ui  de  S.  A.  H.,  est  arrivi' lu  30  k  Parii. 
I.e  colonel, qui  /toit  allj,  avec  nombre  d'olTicier]  île  ce  corpi,  au- 
dcv.iiit  de  celle  Innipe.est  rentré  en  ville  avec  tllc,*  trompette  en 
U(e.  Od  idmiroU  b  Mile  tenue  que  ce  détncheinent,  coiitposc  d'iium- 
tac»  lupcrbei  et  de  chevaux  choisis,  a  s\i  conicrver  aprùi  tant  île 
fatiguci  et  une  route  anui  longue,  venant  du  part  Saiole-Matir. 

—  Le  prince  de  Hohenlohe  a  été  accueilli  à  Luncville  par  let 
di< mol») rations  de  joie  Ici  plui  emprcssi'ei.  Une  ulvicade  ('éloit 
portée  à  sa  renconlrc.  Ce  fut  un  jour  de  fi,'te  pour  lous  les  habi- 
tnns  :  le  soir,  il  j  eut  illumina  lin  n.  Le  lendemain ,  la  princcac  lit 
nnc  di'tribution  aux  paaire«.  Une  mené  d'aciions  de  grïeet  et  ua 
7V  Deum  ont  é\i  ebantét  à  la  chapelle  du  cb&tean;  on  y  a  fait  la 
-qufte  pour  les  Vieillartls  de  l'Aiile,  ùlablissemcnt  dont  la  princesse 
est  la  pTemiire  proleclrice. 

—  noire  division  naralc  dan<  le  Levant  n'est  acIucUemcnt  com- 
posi'e  que  de  la  frt'gatc  la  Afédèe,  et  de  quelqiK'i  li'gen  bâtirarni) 
celte  division  sera  procbainctncnt  renrorcée.  Le  8  de  ce  mois,  trots 
fri'galei  et  deui  corvdtes  loni  parties  de  Toulon  pour  Tonii,  où 
elles  portent  M.  Guy»,  notre  coniul-et'nijral  pris  de  cette  ri'ncncc; 
ces  bAlimcns  le  rendront  ensuite  i  Smyme.  Deui  brioLs  partiront 
encore  sous  peu  de  Toulon  pour  faire  aussi  parlîe  ^c  celle  staiiiin. 

—  Le  goiivcrnemcnl  sVit  toujours  occupe  des  moyens  d'eDipi*- 
elier  ou  de  n'prinicr  la  traite  des  ni/iri ,  cl  II  a  fait  tous  ses  cfTurls 
pour  p-irvrnir  a  l'cn'culion  dri  Ii.îi  qui  prolilbcnt  ce  trafic.  Au- 
jourd'liui,  <juc  k«  circontUnce*  permcKcnt  de  renforcer  la  alalioa 
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qui  est  ëlabliff  pour  cet  objet  «ir  U  côte  exUrieme  cl*Afriqap,  une 
rorvcltc,  montée  par  M.  La  Trcyte,  capitaine  de  vaiocau,  et  qui 
Commandera  la  station,  et  une  canonnière-brick,  5onl.  parties  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois  de  Rochcforl  pour  le  Sénégal,  d'où 
f  elles  se  rendront  à  l'ilc  de  Gorce,  point  ccniral  i\c  la  station.  Ces 
dtMJx  bàtimens  seront  ralliés  par  un  grand  et  un  petit  bricks  et  deiiJi. 


a  donnt;  lieu  à  un  réquisitoire  de  M.  le  baron  Gary,  prorureur-gé- 
nrral  près  la  cour  royale;  ce  magistrat  s^est  rendu,  le  17,  à  la  cham- 
bre d'accusation  pour  en  donner  lecture. 

—  Le  12  du  courant,  le  a*",  conseil  de  guerre  a  prononcé  la  peine 
<1c  mort  contre  les  nommés  Pierre -Charles  Magtiier,  Carnevaux  et 
.Chamcras,  convaincus  du  crime  de  désertion  à  l'ennemi. 

—  Le  conseil  de  révision  a  confirniC,  ^Inns  sa  séance  du  10  de  ce 
mois,  les  jiigemcns  du  a«.  conseil  de  guerre  de  la  division  ôca  Py- 
rcni'e."!  Orientales  ,  qui  condamnent  à  la  peine  capitale,  et  conformé- 
ment ù  Particle  76  du  Code  pénal ,  pour  avoir  porté  les  armes  .contre 
Lt  France,  les  nommés  Jean -Claude  Conte,  Jean  Burol,  Antoine 
.Ton<lii,  Barthélémy  Hubert,  Pierre  Bentouro,  Yves  Coranlin  et  Jean- 
Jacques  Ponchon. 

—  Le  nommé  Mercier  (François),  tambour  à  la  G',  compagnie  du 
S**,  bataillon  du  6^*.  régiment  d'intanteric  de  ligne,  convaincu  d'a- 
Toir  ]Mibliqucment  proféré  ties  cris  séditieux,  a  été  condunné,  par  un 
conseil  de  guerre  séant  ù  Lille ,  à  la  peiue  de  six  mois  de  prison  et  aux 
l>ais  du  procès. 

—  Un  ncramé  Beckaur,  coupable  d*ayoinii6crit  des  lettres  mona- 
çnnlcs  au  roi  des  Pajs-Iîas,  et  que  la  cour  d\issises  avoit  jugé  dans 
sa  dernière  session,  a  été  exposé  sur  l'écliafaud  ù  Bruxelles. 

—  Le  roi  d'Espagne,  informé  que,  sur  plusieurs  points  élu  royaume  , 
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que,  et  poussent  même  Paudace  jusqu'à  compromettre  h  main  armée 
la  sûreté  i\cs  chemins  publics,  a  ordonné  que  dans  toutes  les  capitales 
de  province,  y  compris  les  iles  Baléares,  il  seroit  formé,  dans  le  délai 
de  quinze  jours,  des  commissions  executives  et  permanentes,  chargées 
d'iniiiger  aux  coupables  les  peines  déterminées  par  lo  décret  royal  du 
4  mai  i8i4> 

—  Dans  la  nuit  du  10  janvier,  un  groupe  sVst  présenté  à  deux  portes 
de  la  ville  de  Valence  pour  enlever  la  garde  ;  mais  celte  tentative  in- 
sensée a  échoué  conq)!ètement. 

—  Pour  empêcher  l'introduction  des  pamphlets,  Ferdinand  a  donné 
un  décret  qui  charge  la  police  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'introduise 
par  les  frontières  de  mer  ou  de  terre. aucun  ou \ rage,  en  quelque 
langue  qu'il  soit  écrit,  sans  un  ordre  exprès  de  8.  r>L ,  ou  une  per- 
mission du  coa<eil ,  ou  sur  les' conditions  dU  subdélégué-général  des 
imprifueuri  et  libraires  du  royaume. 
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.  —  Dei-leUiei  île  Bfadcidy  du  i8  d«  Ci  niMt»  aotu  atm^acenl  qit 
ftf.  le  iDftrf|au  de  Cue-Yrugo  e  mBôemhd  k  mi  wfaiîe.  Il  èit  !«■• 
|)ûcéy  comiiie  niinûtre  d*fiUt«  |Mr  H.  Beredk,  miniitre  dut  frftcei 
et  de  la  iustice*  et  ce  dernier  miniitère  aii  confié  àM»  Criowende, 
•ecrétaire  Au  conietl  de  CastiUe. 

Le  Fidftie  au  pied  de  la  Croix»  ou  Médiiations  enibrme  de 
prières  sur  les  principaux  sujets  de  piéié^  publiées  par  le 
prince  Alexandre  de  Hohenlulae  (i)« 

Cet  oavrage  •  paru  d*abord  en  Allemagne ,  tout  ce  Ulre  i 
Sacerdos  caihoUcus  in  oraiionà  et  contemplatiane  positus. 
Le  prince  de  Hohenlohe  en  a  dtd  rëditeur^  maii  il  est  clair, 
par  la  Prtfaee,  que  le  livre  n'est  pas  de  loi.  •  Un  prêtre^ 
diuil ,  au-âetfus  de  tons  les  ëlogeSy  a  composé  4:e  livre  d'or, 
et  me  l'a  confié,  en  me  priant  seulement  de  ne  pas  nommée 
son  auteur.  Je  Tai  lu  dfeuv  ou  trois  fois ,  et  f  j  ai  reconnu , 
non  Tesprit  d'un  homme,  mais  celui  de  l>ieu  ».  Le  prince  l'a 
dédié  aux  évéaues  de  Hongrie,  par  une  Ej^tre  datée  de  Bam* 
berç  en  1819.  Le  traducteur,  dans  son  Avertissement ,  semble 
croire  que  I  ouvrage  est  du  prince  lui-même;  cependant  ce 
que  nous  venons  de  citer  de  la  Préface  prouve  le  contraire* 
Au  surplus,  nous  ne  prétendons  point  par  là  diminuer  le  mé« 
rite  du  livre;  l*éloge  qu'eu  fait  le  prince  est  un  assez  bon  té* 
moignage  en  faveur  de  son  mérite  et  de  son  utilité. 

Ce  volume  se  compose  de  plusieurs  parties  distinctes  :  un 
exercice  pour  la  communion  spirituelle,  une  suite  de  médi* 
talions  (il  y  en  a  quarante-cinq  )  sur  les  différens  noms  donnés 
à  Notre-Seigneur  dans  l'Ecriture  sainte;  d'autres  méditations 
sur  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  Notre-Seigneur; 
des  prières  pour  l'extirpation  des  vices,  pour  l'acquisition  des 
vertus,  pour  obtenir  la  connoissance  et  l'amour  de  Dieu. 
Tout  cela  est  tourné  en  affections  et  en  sentimens,  et  paroit 
sortir  d'un  ctsur  vraiment  touché  :  aussi  nous  croyons  que 
les  âmes  pieuses  liront  avec  intérêt  cette  suite  de  prières.  L  es* 
timable  traducteur  prévient  qu'il  s'est  plus  attaché  à  rendre 
l'esprit  que  la  lettre,  et  qu'il  a  fait  quelques  changemens 
dans  l'ouvrage  pour  le  rendre  plus  utile  pour  le  commun  des 
fidèles. 

(1)1  vol.  in-ia.  A  Paris,  chez  Potoy  ;  et  à  la  librairie  ecclôiaslic|uc 
d*Adr.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  jouriittl* 
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Des  appels  comme  cVAbus,  et.  de  i  Usage  que  le  conseil' 
d'Etat  en  a  fait  au  sujet  d'une  Lettre  pastoral^  de 
M,  le  cardinal  de  Clermont'-Tonnerre ;  par  un  ec- 
clésiastique (i). 

Le  coup  imprévu  qui  a  frappé  un  pvince  de  l'Eglise 
dans  tin  acte  de  $on  ministère  a  clé  vivement  senti 
clans  le  clei'gé.  Il  a  étonné  les  uns,  alarmé  les  autres^  et  a 
donné  lieu  à  des  réclamations  judicieuses  et  pressantes, 
plusieurs  journaui^  ont  publié  des  réflexions  sur  l'or- 
donnance de  suppression  ^  mais  il  convenoit  qu'un  ec- 
clésiastique (raital  la  question  avec  plus  d'étendue,  et 
on  ne  sera  pas  surpris  sans  doute  que  le  clergé  ait 
fait  entendre  quelques  plaintes  sui*  un  acte  qui  le 
touclie  de  si  près,  et  qui  compromet  une  autorité  si 
fort  aflfoiblie. 

L'auteur  du  présent  écrit  trace  d'abord  l'histoire 
des  appels  comme  d'abus,  et  montre  combien  on  avoit 
£ibusé  de  cette  procédure.  Nos  auteurs  les  plus  mo- 
dérés, Fleury,  Marca ,  conviennent  que  l'abus  dcvoit 
être  notoire  pour  donner  lieu  à  l'appel,  et  cependant 
on  avoit,  dans  le  dernier  siècle,  prodigué  à  l'excès  ce 
moyen  facile  d'énerver  et  d'avilir  l'autorité  ecclésias- 
tique. La  magistrature,  sur  le  moindre  prétexte,  dé- 
claroit  qu'il  y  avoit  abus^  le  clergé  recouroit  au  Roi, 
ui  cassoit  les  arrêts  des  parlemens^  maïs,  aux  yeux 
es  magistrats,  ces  arrêts  cassés  n*en  subsistoient  pas 
moins  dans  toute  leur  force.  Cette  législation  nouvelle 
a'aflcrmissoit  de  plus  en  plus  par  des  empictemens  suc- 

(3)  ^4  pages  în-S".  prix,  i  fr.  e\  i  fr.  a.^  r.  franc  de  port.  A  Pnri«, 
rue  Mr/.icTr«:,  ii".  y:  cf  U  In  lil.rMÎriorcelëitia^liqiie  crA<l.  Le  Clerc,  au 
l)fircnif  «!i'  rr  journal. 

Thrnt-  XXXrilI.  VÀmi  de  la  llcUg.  et  du  Roi,  A  a 


î 
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cp<»î&  cl  |)ai'  des  actea  dé'violence  i  peîuè  conceva- 
bles. Tant  d'arr£ts  rendus  pea^n^  Ica  querelle*  dn 
iauséiiismc ,  tant  de  Mandeinetis  proterits,  tant  d'évé- 
ques  fléliîs ,  tant  de  prélre*  décrétés  et  bannis ,  la  în- 
rit^iction  et  les  sacreqiens  mis  à.la  merci  de  lit  pois- 
snnce  séculière,  la  ptoscrïpUcn  d'un  corps  entier  de 
religieux,  sont  les  tri.^tes  mouumei)s  .de  1  imprudence 
<-l  de  rnveuglcmGut  d'hommes  entratnés  par  ud  esprit 
de  vertige  précarseur  de  tk  révolution.        '  ' 

île  ces  temps,  déjà  loin  de  nous,  l'atiteor  arrÎTeà 
-la  législiition  actuelle  et  à  l'état  présent  dn  clergé. 
'Ses  réflexions  sur  ce  point  «out  aussi  judicieuses  que 
-mesurées.  •  .  -. 

n  Qui  conleitc  que  l'Elat  ne  doive  t'oppoier  ans  envahts- 
spiheni  de  t'aulorité  ecc)énaiti(|ae ?  Mais,  de  bonne  foi,  celle 
aiilorilé,  presque  anéanlie,  penl-elle  aujourd'hui  Taire  naître 
des  lerrcurs  g«rîcu5e«?  Ces  [riilalivei,  i(ui  ne  peutenl  rire 
inspirée*  que  par  une  «arabnnilance  de-  pouToir  et  de  furcr, 
esl-il  permis  4(i  les  craindre  de  la  pari  d'un  corps  lbil>|p  ri 
presque  eipiranl  7  ilclasi  loin  de  songer  à  envahir,  la  rcliginn 
ne  veul  que  subsislei';  et,, uns  briser  une  ariue  qu'on  put  ■!<<- 
ployer  contre  uoe  égliteeDlourée  d'eclalctdc  puissant,  ne 
seroii-il  pas  k  propos  de  la  cacher  a  la  vue  d'uiie  église  que 
rendrnt  si  lan^uissunlc  et  aï  abatlue  des  perséculioni  recenlcl 
et  les  torreiis  île  sang  que  sa  fidélifé  lui  a  fait  répandre? 

"  On  n'a  vu'  lai  Lelire  pastorale  qu'a  Paris  et  dam  le  di»- 
xése  de  Toulouse.  Je  le  demande,  quels  inoiiveoiens  y  a*l-Fll« 
«cités?  quelles  plainles  ,  quels  murmures  y  a-t-rlle  fait 
éclater?  Qui  o-l-on  vu',  celle  Lclirc  à  la  main,  écbaufiir  Ici 
einrils  ,  attaquer  le  gouvernement ,  prêcher  la  désobciïsan ce, 
faire  ,  par  des  discours  violens  et  des  accusations  améret,  une 
triste  diversion  aux  transports  publics  et  à  la  joie  de  nos  fuies 
triomphales?  II  est  vrai,  tes  papiers  libéraux  ont  fait  grand 
bruit  de  cette  Lettre;  le  Consiiiutionnel  a  entretenu,  huit 
jours  durant,  le  public  de*  (erreurs  hypocrites  qu'elle  lui  ins- 
piroil  ;  mais  depuis  quand  le  Constilutioiuiel  est-il  deipiiu 
une  auloriic  si  dietie  do  respect?  ses  diaiiibes  mérilent-elies 

Quelque  atleulion^  Ne  pouvant  plus  haranguer  les  révoltés 
'tùpagnc,  ni  prédire  avec  eomplaiiance  nos  revers  et  mm 
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déiastres^  que  faît*il  autre  chose  que  chercher  de  loules  parti 
pâture  à  ses  perfides  déclamations?  Ne  s'accomraode-t-il  pas 
de  tous  les  textes?  ne  tronve-t-ii  point  partout  matière  k  seê 
fophtsmes  et  à  ses  mensohges?  M'a^t-^l  pas,  en  dernier  lieu,- 
par  la  falsification  la  plus  hardie,  travesti  un  article  du  Jour* 
nal  des. Débais  en  un  appel  aux  révolutionnaires,  sans  que 
cet  article  en  fût  moins  sage  et  moins  digne  d*éloge  ?  Les 
coups  portés  par  de  pareils  écrivains  doivent*ils  avoir  leur 
contre-coup  dans  des  régions  plus  hautes?  Peut-on  haïr  ce 
qu'ils  haïssent,  accuser  ce  qu'ils  accusent?  et,  quand  ils  se- 
roient  l'organe  d'une  faction  aujourd'hui  sans  espoir  et  sans 
ressource ,  est-ce  de  la  secte  la  plus  perverse  et  la  plus  en« 
trémie  de  tout  bien  qui  ait  paru  sur  la  terre  qu'il  faut  recevoir 
des  impressions  et  clés  règles?  Sont^ce  ses  vœux  et  ses  cla- 
meurs qu'il  faut  consulter?  et  doi(M>n  attendre  son  signal 
pour  décerner  le  blâme  ou  la  récompense?...» 

La  loi  du  i8  germinal  a  exprimé  quels  étoieut  lés 
cas  d'abus ,  Usurpation  du  pouuoir,  contray^ention  aux 
lois  de  l'Etat,  etc.  Or,  dît  iTauteur^ 

«  M.  de  Clermont-Tonnerre  n^usnrpe  aucun  pouvoir,  puis* 
qu'il  n'ordonne  rien,  et  que  s^  Lettfè'  ne  se  termine  par 
aucun  dispositif;  il  ne  contrevient  a  aucune  loi  de  l'Etat* 

Fuisqu'il  n'en  est  point  qui  défende  dé  s'adresser  au  chef  de 
£lat,  comme  il  annonce  l'intention  de  le  faire;  il  n'eofreiot 
aucun  canon,  puisque  tout  son  Mandement  ne  respire,  au 
contraire,  que  le  rétablissement  des  canons;  il  n'attente  point 
aiux  libertés,  aux  frarchises  de  l'église  gallicane,  puisque  tout 
ce  qu'il  désire  c'est  de  la  voir  affranchie  dii  joug  que  lui  ont 
imposé  les  lois  révolutionnaires;  enfin,  il  n'est  question ,  dans 
«a  Lettre,  d'aucun  citoyen  ni  d'aucune  classe  ae  citoyens  en 
particulier  :  il  u'y  opprime,  il  n'y  injurie  personne;  et  il  con- 
sole plutôt  qu'il  ne  trouble  les  consciences  vertueuses,  par  les 
espérances  que  la  vivacité  ou  peut-être  les  illusions  res]>ecta- 
bles  ue  son  zèle  leur  font  envisager. 

»  Quoi!  il  sera  défendu  à  un  évêque  de  faire  connoîlre  à 
son  troupeau  qu'il  a  résolu  de  demander  que  la  loi  oblige  tous 
les  Français  catholiques  de  faire  consacrer  par  la  religion  leur 
union  conjugale!  c'est-à-dire,  qu'elle  oblige  les  Français  ca- 
tholiques à  pratiquer  ce  que  pratiquent  tous  les  chrétiens  de 
la  terre,  et  non-seuleiuent  tous  les  chrétiens,  mais  tous  les 

A  ;a  a 
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RiftsaloBns  4  Un*  1«*  idolAtr«s,  H  îuM|<i'iBX  oftlions  ie«  plu 
abruties  el  les  plus  viles }  q  11  Vile  les  oblige  à  ne  point  noarrir, 
tnéine  sous  Ip  clisuni^,  un  tivépris  aiidacieun  de  reienple 
c<Nntnun  et  des  lois  dirines,  qui  est  l'imiice  de  Ja  dcpravation 
la  plus  noire  et  la  source  des  plus  grands  crioDes;  qu'elle  Jet 
oblige  à  se  départir  d'une  facuJlë  déplorable ,  aille  fois^plai 
aisée  à  suppriiner  que  celle  do  divorce,  puisque  ie  divofct 
est  Autorisé  partout  bors  de  la  religion  caUiofiqtie^  et  qu'un 
mariage  011  la  religion  n'est  point  intervenae  a  été  un  scandait 
partout  hors  de  la  France  révolottonnaire;  puisque  la  perse* 
véranoe  iusau*â  la  mort  dans  un  engagement  que  mille  ctr* 
constances  u'homeur,  d'intérêt,  d'infirmité  peuvent  rendre 
bien  triste  et  bien  laborieux ,  est  mille  (bis  plus  dîAcUie  que  la 
simple  comparutiois  devant  un  ministre  du  ciel,  pour  lai  de» 
mander  qu'il  sanctifie  par  son  ministère  le  plus  grand  acte  de 
la  vie  h u ma ine.f  puisque  l'abolition  dn  divorce,  laquelle  n'4 
causé  ni  le  moindre  trouble,  ni  la  plus  foible  réclamation ,  a 
montré  combien  il  étoît  aisé  de  remettre  les  hommes  dans  la 
voie  de  Tordre  et  de  la  saine  morale,  et  par  conséquent  de  les 
soumettre  au  devoir  sacré  riont  nous  parlons;  enfin,  qu'elle 
les.obh'ge  à  eiécuter  désormais  ce  qui  auroit  été  exécute  dans 
tout  le  royaume^si  la  chambre  de  181 5,  qui  avoit  pris  en 
considération  la  proposition  de  rendre  aux  ecclésiastiques  lei 
registres  de  l'état  civil,  ne  s'étoît  pas  vue  arrêter  tout  k  coup 
dans  le  cours  de  ses  travaux  n» 

L'auteur  passe  aiusî  en  revue  les  autres  demandes  de 
M.  larchcvéque  de  Toulouse,  et  montre  qu elles  n'of- 
frent rien  dont  Ou  pût  s'alarmer.  Il  oppose  au  vœu 
modeste  du  prélat  pour  les  réuniona  épiscopales  les 
invitations  réitérée»  du  Constitutionnel  aux  électeurs 
de  s'assembler  et  de  se  concerter,  et  il  continue  en  ces 
termes  : 

«Tout  cela  est  innocent  et  sans  danger  sons  la  plume  de 
Constitutionnel;  mais  il  fandroit  trembler  ^^  un  éveque  pro- 
posoit  des  mesures  semblables  pour  atteindre  09  but  tout  con- 
traire! Qui  n'admircroit,  après  ceb,  que,  dans  un  siècle  n 
éclairé ,  il  soit  permis,  aux  adversaires  connus  de  l'ordre  exis- 
tant et  légitime,  de  se  réunir,  de  mettre  en  œuvre  tous  les 
stratagèmes  du  sèle  le  plus  rusé ,  le  plus  industrieux ,  poir 
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faire  IriottifAer  tôt  au  tard  âet  vues  impies  et  des  dochrints 
infernales;  qu'il  soit  permis  de  provoquer  ouvertement  cas 
ranaions  et  ces  manœuvres,  et  qu'on  ne  poisse  pas  exprimer. 
Je  désir  que  les  chefs  de  la  religion  s'assemblent  pour  traiter 
entr'eux  des  intérêts  du  ciel ,  du  salut  des  peuples ,  de  la  coa- 
solation  Jes  misérables ,  de  la  répression  des  vices  et  des  abo- 
minations qui  inondent  la  terre! 

M  Enfin,  il  sera  défendu  h  un  évéque  d'imprimer  qu'il  a 
dessein  de  solliciter  le  rélablisêement  de  pluêieurs  ordres  re- 
Hgieux  f  on  témoignera,  par  cette  défense,  qu'on  réprouve 
ces  sociétés  saintes  dont  les  Basile,  les  Augustin,  les  Bernard 
^nt  été  les  fondateurs  et  les  législateurs  ;  ces  sociétés  dont  hs 
longue  durée  n*a  été  marquée  que  par  la  multitude  de  grands 
hommes  qu'elles  ont  formés,  par  le  soin  qu'elles  ont  pris  de 
4lôlerrer  lous  les  monumens  de  la  littérature  et  des  sciences , 
par  une  infinité  de  services  inestimables;  et  on  se  gardera  de 
loucher  aux  sociétés  maçonniques  et  à  d'antres  semblables, 
dont  l'origitie  est  aussi  suspecte  oue  leurs  effets,  suivant  une 
opinion  trop  plausible,  ont  été  désastreux  pour  r£urope !  On 
blâmera  un  successeur  des  apôtres  de  rappeier  par  we%  désirs 
quelques  ordres  religieux;  comme  s*il  n  imitoit  pas  en  eek 
les  apôtres  eux-mêmes,  apologiltes  si  sélés  de  la  vir^'nité 
^ainte^et  du  détachement  universel;  comme  s'il  n'étoit  pas 
jiisle  <1e  souffrir  que  quelques  fi^es  d'élite  ambitionnassent 
cette  meilleure  part  qui  se  trouve,  dit  le  Maière  divin,  dans 
la  vie  contemplative;  comme  si  un  état  voué  à  la  pratique  des 
conseils  et  de  la  perfection  chrétienne  n'ivolt  pas  été  Tapa* 
nage  et  l'ornement  de  toutes  les  nations  catholiques,  et  ne 
sembloit  ]^s  tenik*  a  l'essence  même  du  christianisme  !  On 
condamnera  ce  vœu ,  et  cependant  nous  l'avons  vu,  en  der- 
nier lieu,  développé  sans  réclamation,  et  avec  un  rare  talent, 
dans  lin  de  nos  |Ournaux  les  plus  célèbres  ».  (  Gazette  de 
France.) 

ISous  ne  pouvons  suivre  Tauteiir  dans  son  examen 
approfondi  de  la  Lettre  et  de  rOrdonnance.  Néan- 
moins nous  citerons  encore  fin  passage  qui  ne  nous 
pnroit  pas  moins  sagement  raisonné. 

«  U  e>t  donc  permis  de  marquer  quelque  surprise  du  re- 
proche quia  été  fait  è  M.  de  ClermoBl-Tonsarre,  d'avoir 
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conmôniqiM  è  tei  dîocéMiiit  le  profét  qa'il  luMHeît.  Mail  ce 

qui  étonne  âevanta|;e,c*eft  qu'il  soil  ■cctnië  d'aveir  avaiicé  des 

proposiliont  contrairet  à  tindépeméanee  de  ta  couronne.  A«* 

trefots  on  qaalifioit  ainsi ,  et  aVec  raiton ,  les  dodtrinet  qui  ft« 

vorisoient  de  prëi  on  de  loin  lé  tystëme  de  Paùtorité  dn  pipe 

tor  le  temporel  des  roii.  Mais  dans  le  Mandement  qvV  a-t-4l 

de  semblable?  pput-on  y  déconmr  rallosioB  la  plus  ëioignde 

à  ce  système?  Ah!  on  ne  peot  do. moins  soupçonner  les  mo- 

tifs  de  Tautenr  de  la  Lattre;  et,  loiir  oàe  findëpendaace  àt% 

couronnes  soit  compromise  par  ce  sëie  vif  de  religion ,  elle 

n'a  point  sur  la  terre  de  rempart  plus  assuré.  Ltmpîétë  ne 

travaille  qu*à  miner  Faiitoritei  qn^lk  la  dégrader,  ^u 'à  faire 

évanouir  sa  majesté  et  sa  ferce'an  mîKen  des  resfnctions  et 

des  gènes  dont  elle  l'enlotare.  La  religion  enseigne  que  c'est 


religion  seule  que  notre  monarchie  sera  sauvée.  La  puissance 
livrée  en  proie  pep^snt  trente  ans,  et  les  charmes  de  la  do- 
mination goûtés  par  un  nombre  infini  de  citoyens ,  demandent 
une  doctrine  forte,  oui  éteigne  la  soif  de  pouvoir  et  l'inquié- 
tude presque  générale.  Ofés  le  frein  du  christianisme,  l'auto- 
rité est  enviée  et  dépouillée  de  toutes  parts.  C'est  visiblement 
la  soumission  profonde  et  sincère  que  les  peuples  puisent  dans 
TEvangile  qui  fait  la  sûreté  et  l'indépendance  des  couronnes; 
et  ce  sont  les  aulels  sous  lesquels  repose  la  cendre  de  ssint 
Louis  qui  seront  à  Jamais  les  vrais  soutiens  du  trône  de  ses 

enfans 

M  Oui,  les  libéraux  écrivent  tout  ce  qu'ils  venfent  contre 
nos  croyances  antiques;  et,  il  faut  le  dire,  quel  contraste  si 
affligeant  ne  voit-on  pas  résulter  de  la  décision  prise  par  le 
conseil  d'Etat?  Les  ennemis  du  christianisme,  à  l'aide  de 
quelques  précautions  faciles  et  de  quelques  formules  dont 
personne  n'est  dupe ,  peuvent  tout  dire ,  tout  imprimer  contre 
nos  dogmes;  et  il  ne  sera  pas  permis  aux  pasteurs  de  faire 
des  souhaits  publics  pour  lexaltation  de  TE^Iise ,  qui  est  la 
gardienne  de  ces  vérités  saintes  !  Les  impies  dogmatisent  avec 
sécurité,  et  il  faudra  qu'un  évêque  treuible  toutes  les  fois 
qu'il  prendra  la  plume  pour  demander  quelques  niesurrs 
nouvelles  et  favorabirs  au  culte!  Quelle  opposition  si  étrange! 
quel  partage  inconcevable  de  la  tolérance  et  des  rigueurs, 
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snrlout  (Yans  un  temps  où  rirréli^îon,  qui  envahit  tout,  de- 
yroil  voir  redoubler  les  conlre-poids  opposés  à  son  action  «! 

^ous  nous  suinuies  un  peu  éteudu  sur  cet  écrit, 
parce  qu'il  offre  une  réclamation  aussi  jus.te  que  modé- 
rée contre  l'avis  émis  par  le  conseil  d'Etat  dans  l'afiFaire 
de  M.  rarclievêquc  de  Toulouse.  Il  faut  espérer  qu'où 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  le  clergé  ait  fait  entendre 
une  plainte  modeste  dans  une  occasion  qui  intéressoit 
de  si  prés  ses  droits  et  sa  réputation.  Dans  noU*c  sys- 
tème de  £^ouvernement  la  discussion  des  actes  de  l'au^ 
loritc  est  permise,  quand  elle  est  faite  avec  uiesure  5  et 
en  présentant  quelques  réflexions  sur  Tavis  du  conseil 
vt  sur  les  motifs  sur  lescjuels  on  la  appuyé,  nous  nous 
flattons  d'avoir  observé  les  égards  que  l'on  doit  au  pou- 
\oir,  même  lorsqu'il  se  trompe.  Ce  qui  nous  afflige  le 
plus  dans  cette  circonstance,  outre  le  tort  fait  au  ca- 
ractère épiscopal  et  le  mauvais  effet  qui  peut  en  résul- 
ter dans  l'esprit  des  peuples,  c'est  qu'il  fcst  aisé  de  pré- 
voir qu'il  en  sera  de  cet  acte  comme  autrefois  des 
cnvahisscmens  des  parlemens.;  on  partira  de  ce  fait 
2>our  établir  nne  sorte  de  jurisprudence,  et  on  citera 
cette  ordonnance  pour  en  provoquer  d'autres  du  même 
genre.  Un  premier  pas  en  attire  un  autre,  et  une  brè- 
che faîte  à  l'autorité  de  l'Eglise  sert  de  prétexte  pour 
resserrer  de  plus  eu  plus  les  attributions  des  évéques. 
Les  exemples  n'en  sont  que  trop  nombreux. 


NOUVELLKS    ErCLKSIASTlQUÏlS. 

RoMF.  L*amclioralion  qui  s'ëloit  manifostée  dans  Télal  do 
la  santé  du  saint  Père  a  continué  graduellement  d'une  ma- 
nière sensible  et  rassurnute.  Dans  la  nuit  du  jeudi  8,  il  y  eut 
une  crise  favorable;  les  humeurs  reprirent  leurcouFS  naturel, 
la  respiration  devint  plus  libre,  et  l'enflure  disparut  presque 
entièrement.  On  espère  donc  de  plus  en  plus  le  rctablissemjpnt 
prnchniri  de  S.  S. ,  et  elle  pourra  bientôt  s'occuper  des.  besoins 
de  t'ËgKse  el  d«  ceux  de  8€S  sujets. 
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— -  M.  EdojiarJ  Fi*nwici.,.ëvé^'ue  de~ Cînçiimatî ,.  dâfis  ]f9 
Elats-Unîs,  qui  ^oit  ve'na  à  Kome|  comme  on  l'a  tu,  poar 
réclamer  des  secoars  pour  ton  enlise  naîssanle  et  JépourviM 
àfs  tout,  a  ^^ç^  du  laint  Siéf^e  Tassislance  la  plni  gëiioreuie. 
Le  saint  Père  lui  a  fait  des  préacof  pnur  son  cgUae;  la 


Srégation  de  la  l'ropagandO|.^l  des  persoimag^  élavcft.ea 
ignilé ,  y  ont  joint  lears  lan(esses,  cl  les  fidèles,  4|ui  «e  sont 
portes  avec  empressement  d^ns  les  écltses  ou  le  fnbilé  avok 
été  indique ,  ont  fait  une  collecte  en  laveur  de  Tévéqae.  Lé 
prélat  américain  est  parti  plein  de  recoortoissance  p>our  les 
birnfatteors  de  5ori  Cfl[li»e,  et  af  désff;në  M.  Tabbé  Serdomeoîcî  * 


recteur  du  collège  urbain  de  la  Propagande,  pour  recseillîr 
les  dons  ultérieurs  de  la  charité» 

PjIais.  Le  dimanche  aSfM*  de  Prilljr^  évèqne  de  ChâlenSyest 
allé  visiter  l'association  de  ^inl*Joseph.  Le  prélat  a  été  reçu 
par  les  associés  avec  les  tu>nneurs  convenables ,  a  célébré  la 
messe,  et  a  adressé  ensuite  aux  assistans  une  cahortalion  sim* 

Ïde,  marsafiTectoeuse  et  pleine  de  piété,  sur  l'esprit  qui  devait 
es  animer  dans  leurs  travaux. 

—  Une  mission  est  ouverte  depuis  le  1 1  janvier  dans  ITios- 

1>ice  rojral  des  Quinze-Vingt.  Deux  missionn.iires,  MM.  Cail- 
eau  et  Le  va  sseur,*  donnent  chaque  jour  des  instructions.  Tou- 
tes les  personnes  qui  habitent^  la  maison  y  assistent  et  les  chefs 
donnent  l'exemple.  Depuis  deux  jours,  M.  Tabbc  Rauaau  est 
allé  seconder  les  missionnaires.  On  a  fait  mercredi  la  céré- 
monie de  l'amende  honorable.  Les  résultats  qu'a  déjà  eus  cette 
mission  et  ceux  qu'elle  promet  encore  rendront  cette  cpoqnc 
heureuse  pour  uiids^blissement  si  intéressant. 
.  —  C'est  par  erreur  que  nous  avious  annoncé  que  M.  l'abbé 
d'Haut poul  avoit  oihrié  le  21  janvier  dans  la  nouvelle  cha- 
pelle expiatoire,  rue  d'Anjou.  C'est  M,  l'abbt'  du  Londel  qui 
a  célébré  rolUce.  M.  l'abbé  du  Londel  cl  M.  l'abbé  d'Astier 
sont  nouàinés  chapelains.  Depuis  quelques  jours  la  chapelle 
a  été  formée;  il  paroît  qu'il  y  a  encore  des  dispositions  à  Faire 
dans  l'intérieur.  Nous  donnerons  une  description  de  cette  cha> 
pelle  qui  est  petite  et  d'une  forme  assez  singulière. 

—  Dans  la  petite  paroisse  de  BIcsmes ,  près  Château- 
Thierry,,  diocèse  de  Soissons,  il  a  été  donné  dernièrement  un 
etemple  remarquable  de  retour  aux  principes  d'ordre  et  do 
religion.  Le  18  de  ce  mois,  treize  mariages  civils  y  ont  été 
bénis  à  la  fois,  et  à  la  même  messe.  Ce  nombre  est  consîdc- 
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ral)Ic  pour  une  ])arois5C.  qui  ne  compte  pas  plut  de  den^  cents 
cinquante  amcs.  Beaucoup  d'babilans  ries  paroisses  voisineu 
étoienl  venus  jouir  du  spectacle  édifiant  de  vingt-six  personnes 
réparant  solennollerarnl  à  la  face  des  autels  le  tort  de  leur 
îndinerence.  Cet  heureux  mouvement  est  dû  à  la  reprise  t\cs 
exercicet  relic;îéux  dans  cette  paroisse,  qui  auparavant  éloit 

Iiresquc  abancYonnéc,  à  cause  du  mauvais  élal  de  l'église  et  de 
a  rareté  des  ecclésiastiques.  Un  jeune  prêtre,  vicaire  à  Châ* 
tcau-Thîorry,  va  visiter  celte  pnroisse,  et  a  réussi  à  y  rap- 
peler la  pratique  d'un  devoir  si  important  de  religion.  N'en 
peul-on  p.is'conclure  que  les  peuples  n'attendent  que  des  pas- 
teurs pour  rentrer  dans  la  voie  d'où  le  malheur  des  temps  les 
a  écar*cs? 

—  Nous  pariiotis  dernièrement  de  l'avantage  de  recueillir 
î<?5  fiiils  relatifs  à  l'histoire  de  la  persécution  contre  l'Kglise,  et 
de  former  dans  chaque  diocèse  mie  collection  de  pièces  et  do 
matériaux  sur  un  ob]et  si  intéressant.  Cette  idée  en  a  fait  naî- 
tre une  autre.  Nous  avons  plusieurs  relations  sur  les  massacres 
de  septembre,  sur  la  déportation  à  l'ile  d'Aix,  sur  les  souffran- 
ces des  prAfrcs  do  divers  départemens.  Ne  serpît-il  pas  à  pro- 
pos de  réunir  les  plus  intéressantes  de  ces.  j^él avions,  qui;  sépa- 
rées, peuvent  se  perdre,  et  qui  jointes  ensemble,  acnuéreroient 

{)lus  de  pn'x  et  ponrroient  même  se  lier  l'une  à  I  autre  sans 
beaucoup  d'efforts?  Ces  brochures  ainsi  réunies  formeroient 
un  volume  complet  qui  seroit  peut-être  recherché  par  les 
jeunes  ecclésiastiques,  et  leur  donneroit  des  notions  précises 
sur  les  vertus  et  le  courage  de  leurs  devanciers.  On  avoit  es- 
péré de  voir  paroître  une  collection  de  piàôfes  relatives  à  l'his- 
toire de  la  persécution  pendant  la  terreur;  mais  le  prélat  qui 
avoit  rassemblé  des  matériaux  pour  cet  objet  vient  de  mourir, 
et  il  est  fort  à  craindre  que  nous  ne  voyions  rien  paroître  de 
ce  qu'il  avoit  recueilli.  Cela  est  d'autant  plus  fâcheux  que  nous 
savons  qu'il  avoit  des  notes  très-nombreuses  et  des  pièces  trcs- 
împortantcs.  Il  seroit  à  désirer  que  les  ccélésiastiques  qui  au- 
roient  des  documens  authentiques  sur  la  persécution  et  sur  les 
victimes  qu'elle  a  faites  ne  les  laissassent  point  perdre,  et  que, 
s'ils  ne  peuvent  les  publier  encore,  ils  les  uéposa^sent  au  moins 
en  lieu  sûr,  et  les  remissent  par  exemple  aux  bibliothèques  des 
séminaires,  ou  dans  quelque  étabhssennent  oii  on  pût  les  con* 
server  et  les  réunir. 

—  M.  J.  A.  Dubois  y  missionnaire  français  revenu  dernië* 
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rement  f\c  rïndc,  »  publié  en  Angleterre  âes  Lrllres  sur  Véut 
du  chrislîanisme  dans  ce  pays.  Il  y  traite  deux  questions  prin- 
cipales :  est-il  possible  de  propager  le  christianisme  dans  flnde? 
y  parviendra -t-on  en  répandant  les  traductions  de  la  Bible? 
L'auteur,  éclairé  par  une  longue  expérience,  assure  c[ue  les 
traductions  de  la  Bible,  loin  de  guérir  les  habitans  de  Tlnde  Je 
leurs  préjugés,  les  augmentant  encore  et  seront  un  obsfacte 
de  plus  aux  progrès  du  christianisme.  M.  Dubois  donne  des 
détails  peu  consolans  sur  la  situation  de  la  religion  dms  la 

Sresqu'tle  de  l'Inde.  Les  Jésuites,  dit-il ,  avoient  en  d'abord 
es  succès  à  force  de  sobriété,  d'abstinence  et  de  sèle.  Mais 
l'invasion  européenne  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  les  conlcs- 
lations  longues  et  sanglantes  entre  les  Anglais  et  les  Français, 
les  communications  qui  s'établirent  entre  les  étrangers  et  les 
naturels,  ont  fait  tort  aux  missionnaires;  on  les  avoit  pris 
d*abord  pour  des  brames  d'une  espèce  suj)éripure;  on  a  su 
bientôt  qu'ils  n'éloient  que  des  Européens  déguisés,  et  cette 
connoissance  a  beaucoup  afibibti  leur  crédit.  La  force  d^s 
préjugés  est  incr«>yable  dans  Tlnde;  lorsqu'un  Indou  iriitie 
caste  élevée  cml^rasse  la  religion  chrétienne,  il  est  abandonné 
de  ses  parens  et  tfc  ses  amis  et  dépouillé  de  ses  biens.  Aussi 
les  conversions  deviennent  de  plus  en  plus  rares  pnrfiu  eux. 
Chaque  ligne  des  Ecritures  les  révolte^  les  sacrifices  d'animaux 
chez  les  Juifs  leur  font  horreur,  et  ils  croient  nécessaire  de  se 
purifier,  quand  ils  ont  entendu  quelques  passages  de  la  Bible. 
Ces  Lettres  de  M.  Dubois  montrent  ce  qu'il  faut  attendre  des 
efforts  de  la  société  biblique  et  des  fastueuses  annonces  de 
ses  partisans. 

^—  Il  s'esi  encore  opéré  le  mois  dernier  une  guérison  à 
Rennes  par  l'effet  des  prières  du  prince  de  Hobenlofic.  Une 
personfic  pieuse,  M"*.  Gonvillc,  elcil  niainde  depuis  vli  ans; 
attaquée  d'un  espèce  de  cancer  intérieur,  elle  éloit  obligée?  <le 
rester  au  lit ,  et  ce  n'ctoit  qu'avec  de  grandes  douleurs  qn'cl'c 
pouvoil  faire  quelques  pas  dans  son  appartement.  Le  prince, 
auquel  on  s'adressa  pour  elle,  ordonna  de  faire  célébi^er  bue 
messe  et  de  tâcher  d'y  assister.  Au  jour  indiqué,  la  malade 
se  Ht  descendre  par  deux  porteurs  et  conduire  à  l'église  dans 
une  chaise.  Au  moment  de  l'élévation'  elle  sentit  que  ses  dou- 
leurs la  quittaient  et  éprouva  un  bien-être  général.  Elle  se 
mil  à  genoux,  ce  qu'elle  n'avoil  pu  faire  depuis  sa  mal.niiie, 
elle  communia  et  fit  son  action  de  grâces.  Elle  vouloii  s'en 
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relourner  à  pied ,  maïs  on  IVngagra  à  r^nlr<»r  dans  m  cliaîsé 
et  à  j[ardf*r  sa  maison  jusau'à  la  raessc  de  huitaine.  Tous  lef 
iccioons  de  son  mal  ont  disparu.  On  la  porta  encore  le  20  dé- 
cejnbre  à  l'ëelise  Saint-Elienne,  sa  paroisse,  ou  elle  communia 
à  la  messe  a  action  de  grâces  et  resta  long-temps  k  genoui. 
Elle  revint  ensuite  chez  elle  à  pied ,  se  taisant  suivre  de  sa 
chaise  à  porteur,  et  étant  accompagnée  de  plusieurs  personnes 
c|ui  avoicnt  connu  son  élat  d*infîrmités  et  qui  prcnoicnt  part 
h  la  joie  de  sa  guérison.  II.  seroit  difficile  d'exprimer  la  recon- 
noissanre  de  la  malade.  M*'".  Gouville  a  ^2  ans,  et  elle  avoit 

été  réduite  par  une  chute  dans  l'état  dout  elle  vient  d'être  dé- 

I*  * 

ivree. 

—  MM.  les  vicaires -généraux  de  Chambéri  ont  annoncé, 
jSar  un  Mandement  du  12  janvier,  la  mort  du  roi  Victor- 
Emmanuel.  Ce  Mnndement,  signé,  Rfrjr,  Dilliet  et  Martinet, 
peint ,  quoique  brièvement,  les  vertus  du  prince  et  les  regrets 
de  he%  sujets. 

a  Ccst  au  moment  où  nos  âmes  fc  livroient  aux  douceurs  de  Te*-- 
pcrance,  sur  k*  rétablissement  de  S.  M.  le.ijpj , Victor- Emmanuel , 
qu  elles  ffout  cruellerornt  déchirées  par  la  noÙTeile  Inattendue  de  ra 
morr.  Le  ro  de  ce  moi<,  à  six  heures  du  matin,  ce  bon  prince  a 
passé  à  une  meilleure  vie.  Ce  nVst'p.is  dans  ce  premier  moment 
d*une  inexprimable  aflliction  que  nous  pouvons,  noi  vrnrraMcs  coo- 
pi-ratcuri*  et  nos  chers  frères,  vous  entprtenir  de  tuus  les  motifs  qui 
appeilrnf  nos  larmes  5ur  le  cercueil,  de  ce  monarque  Ténrréj  il  bous 
faudrait  admirer  tant  de  vertus,  rappeler  tant  de  bienfaits»  dt'plorer 
tant,  de  malheurs!  Mai<{  nous  nv/jns  un  devoir  religieux  et  pressant 
h  remplir,  et  rien  ne  soulagera  autant  In  profonde  et  )uste  désola* 
tion  de»  fidèles  Savoyards  que  de  pouvoir  en  r<^paodre  le  sentiment 
aux  pieds  des  autels,  et  porter  jusqu'au  trAne  des  miséricordes  le 
cri  de  leur  douleur  et  l'expression  de  leurs  regrets.  Nos  larmes  se- 
ront abondantes,  mais  elles  ne  seront  point  stériles  :  Irréligion  les 
coiisacror.1 ,  et  elles  parviendront  jusqu'à  celui  qui  les  fait  couler; 
la  ferveur  et  la  conKance  accumuleront  sur  sa  belle  ame  les  suffrages 
de  TEglis/";  et  si,  au  tribunal  redoutable  du  souverain  Juge,  qui 
examine  ju<qu*à  nos  vertus,  quelque  chose  avoit  dû  retarder  cucure 
non  bonheur,  la  bonté  divine  écoutera  en  faveur  de  ce  tendre  père 
les  vœux  de  ses  nombreux  enfans. 

»  En  annonçant  à  leurs  peuple^  ce  douloureux  événement,  nos 
vénérables  confrères  trouveront  dans  leurs  cœurs  les  réflexion^  que 
fait  naître  le  souvenir  d'nn  prince  dans  qui  nous  ne  saurions  trou- 
ver d  autres  excès  que  erliii  de  ses  vertus.  Hélas!  si  son  inépuisable 
bonté  avoit  connu  Aa  bornes,  iamais  peut-être  il  n'eût  fait  <les  in- 
(;rats.c...  Mais  nous  avons  assez  au  malheur  qui  nous  afllijjc  saus  rap- 
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mtXer  d'«Bei«iitie9  <lcml<tm.  Lms^ocm  à  U  cQwmicikçé  et  99  HifCirtn 
.le  soio  (l'aMcr  expier  mr  la  lombc  de  Victor-Epi  manuel  de  fonc«tri 
erreurs  qui  ont  pu  contribuer  à  l'y  lairc  dcfccnilrc.  Sans  doute, 
comme  font  itcs  nntres  enfaos,  nous  fîimes  aussi  combla  de  ses  bien- 
fait»;  mais  nos  coeurs  en  onf  connu  le  prix ,  et  près  «la  cercucft  de 
ce  teniirc  pAre ,  ce  n*e«t  pus  h  nos  remorcb,  cVst  à  notre  amour  4|im 
)»  douloat  demande  an)oard*hai  des  larmes  ». 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paav.  V**«.  I»  princesse  de  Condé  va  de  mieux  en  nîcQX.  La  prio- 
cesse  a  reçu,  le  38.  la  visite  de  LL.  ^AA.  RR.  Mofsik«tr,  Madjuu  et 
Mf  ^  le  duc  d'Ançoulùroe,  de  M»«.  la  duchesse  et  de  Mil*.  d'Orléans. 
Le  Roi  a  envojr  savoir  tous  les  (ours  des  nouvelles  de  S.  A.  9.' 

—  D'après  une  ordonnance  royale ,  à  la  date  du  a5  janvier,  in- 
sérée dans  la  partie  officielle  du  Moniteur,  il  va  être  formé  près  da 
•ninî^trc  secrétaire  d^fat  de  la  marine  une  commission  composée, 
do  quatre  conseillers  d'Etat  cl  de  cinq  maîtres  des  requête*,  qui  ttn 
chargée  de  la  liquidation  des  pertes  que  le  commerce  français  a  cproy- 
^érn  par  suite  des  captures  faite*  en  mer  dan*  le  cours  de  la  dernière 
puerre  :  sur  les  réd-imoflons  appuyées  de  pièces,  ht  commission  rt'- 
ftlera  la  valeur  des'MAVfcmnités  tloes  à  chacun  des  armateurs  et  dur- 
gcnrs  des  navires  capturca,  et  de  leurs  ayant-cause. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine  vient  d'établir  près  de  lui  «ne 
commission  consultative  qui  sera  chargée  d'examiner  tous  les  projet! 
relatifs  aux  travaux  de$  portA,  à  la  coostrnction ,  à  l'installation  et 
à  l'armement  des  l)fitimens  de  goern*. 

—  La  première  brigade  de  grosse  cavalerie  de  la  garde  fgrenndiert 
à  cheval  j  a  eo  l'honneur  d'être  pas^^éc  en  revue ,  le  38,  par  S.  A.  S. 
le  prince  de  Carignàtfi.  MM.  les  généraux  Borde<oullc  et  Dijon  y 
étoient  présens.  S.  A.  S.  portoit  l'uniforme  doflicier-général  sarde; 
il  a  complimenté  MM.  Oudinot  et  Rabusson,  colonels  des  1*'.  ci. 
a*,  régîmens  de  grenadiers  à  cheval ,  sur  la  bclie  tenue  de  ces  ré- 
gimens. 

—  MM.  les  garçons  de  chant ier*  et. ouvriers  de  l'île  Louvicrs  ont 
fait  réU'brer,  le  climahrhe  26  de  ce  mois^  dans  régli«e  5\ainl-PJul- 
Saint- Louis,  rue  Saiut- Antoine,  une  messe  solennelle  avec  un 
ye  Deum  ,  m  actions  de  grâces  de  la  paix«  de  l'heureus  retour  de 
S.  A.IR^  le  Prince  génrralis^ime  et  de  la  gloire  des  armées  françaises. 
Les  premioreiB  autorités  de  Tarrondisseroent,  MM.  les  syndics  et  mcm- 

'bres  du  commerce  de  l'ile  Louvicrs.les  employés  supérieurs  et  au- 
tres de  l'administration  i]eft  bois  et  charbons,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  ebarbonniers  et  ouvriers  des  antres  arrondissemens, asfti«toient 
îi  retir  ci'rémonie  religieuse,  à  laquelle  la  «iperbe  musique  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde  royale  ajoufoii  une  nouvelle  pompc^ 
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M.  Ir  curé  de  la  paroinc  a  adre$sé  aux  garçons  de  chantiers  et  ou- 
vriers, lur  IcufB  Dont  tentiniens,  des  paroles  loacliantes ,  que  re« 
)>ravcs  gens  oot  écoutées  avec  un  grand  rccjieâllenicnt.  t4i  quête  a  été 
faite  au  profit  des  pauvres. 

—  M.  Langlès,  chevalier  de  la  Légion  «d*IIonneur,  membre  de 
rinstitut,  professeur  àTécoIe  spéciale  des  langues  orientales,  et  con- 
servateur oes  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  royale ,  a  suc- 
combé, le  a8  au  matin,  à  une  fièvre  inflammatoire  et  bilieuse,  qui 
avoit  été  précédée  d*une  douloureuse  ophtalmie.  Il  paroi^soit  depuis 
quelque  temns  d*one  santé  ï  promettre  une  plus  longue  carrière,  et 
nvoit  préside  la  Société  de  géographie ,  le  16  de  ce  mois.  M.  Lan- 
glès, issu  d'une  femille  mititairc  de  la  Picardie,  avoit  reçu  le  jour, 
en  17C3,  ù  Pérenne,  près  Montdidier. 

—  Les  )oarnanx  de  Toppo^ilion ,  fidèles  nu  principe  qu'ils  uni 
adoptés,  continuent  de  5cmcr  1  al.trme  dans  Tesprit  de  leurs  crédules 
lecteurs.  Hier  encore,  une  de  ces  sinistres  feuilles  annonçoit  que 
nos^  troupes  alloieot  rentrer  en  Espagne ,  et  que  le  baron  d*£rolei 
éloit  en  marche  pour  sVmparer  de  Barcelonne;  une  autre  assuroit 
qu'il  partoit  de  nos  ports  Je  Brest,  Toulon  et  Rochefort,  des  vais- 
seaux et  des  régimens.  Nos  troupes  ne  rentreront  pas  dans  la  pé- 
ninsule; cela  nV„H  pas  nécessaire;  nous  n*y  restons  même  que  sur 
la  demande  de  S.  M.  C.  Douze  cents  hommes  de  troupes  de  ligne, 
qni,  d*après  le  nouveau  système,  vont  remplacer  les  nataillons  co- 
loniaux ,  et  compléter  les  garnisons  de  la  Martinique  et  de  la  Guar 
deloupe,  ont  sum  pour  réveiller  la^lendre  soUjf:it^e  du  Courrier  ti 
compagnie.  Il  est  facile  de  distinguer  dans  quel  mit ;ces  journaux  cher- 
chent, à  l'approche  des  élections,  à  agiter  les  esprits  et  à  inspirer 
des  craintes. 

; —  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  d*Antoine  Lonjon, 
contre  un  arrêt  de  la  cour  d'asaisces  du  déporteinent  des  Pyrénéear 
Orientales,  du  16  décembre,  qui  le  condamne  k  la  peine  de  mort, 
comme  coupable  de  complot  tendant -à  détruire  et  à  changer  le  goi^ 
Temement  du  Boi  et  l'ordre  de  succeasibilité  an  trône,  à  exciter  la 
guerre  civile  m  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  et  de 
inan49euvres  tendant  à  ébranler  la  fidélité  de  T-armée. 

—  M.  Costc,  rédacteur  des  Tablettes  un wn^seUes ,  s\Hoil  pourvo 
en  appel  contre  le  jugement  de  première  instance  qui  Ta  condamne 
&  un  mois  de  prison  et  k  5o  fr.  d'amende  ;  il  a  fait  des  cfToHs  inu- 
tiles pour  se  justifier.  Les  motifi  des  premiers  juges  ont  été  adoptés 
par  la  cour,  et  le  premier  jugement  confirmé.  L'imprioKur  Chantpie 
n'en  avoit  point  appelé. 

—  Le  triounal  de  police  correctionnelle  a  prononcé  son  jugement 
dans  l'affaire  de  M.  Victor  Dncange ,  pr«' venu  d'avoir  attenté  à  la 
morale  publique  par  la  publication  d'un  roman,  intitulé  :  rAmouv- 
et  la  guerre.  M.  Ducange  a  été  condamné  par  défaut  h  deux  mtns 
de  prison,  à  100  fr.  d'amende,  et  à  la  suppression  des  exemplaires 
sai^^<. 
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-«  Par  un  décret  de  S.  M.  Ferdîfi«a4  »  U  coale  d'OCslta  9  prenier 
•rcréUire  d*Eut  par  intérim,  est  d^finitrreiDeiil  ooumé  premierni- 
nistre»  en  remi^accineiit  du  ouirquis  de  CasaJruio,  décédé. 

Le  roi  Ferdinand  a  oonimé  M.  Tévéque  d*Oviédo  grand-croix  de 

Tordre  royal  de  Charles  IIJ. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  que  les  négociations  entre  le  nonce  du 
pape  et  le  gouTernemenk  des  Pays-Bas  sont  interrcmpncs  poor  un 
mois.  On  présume  qu Viles  oe  recommenceront  qu'après  le  retow 
du  courrier  que  Ml^.  Nazalli  a  expédié  pour  Rome ,  il  y  a  qaelqun 
jours. 

—  Le  prince  Frédéric-Alexandre-Françôîa-Conafanfin,  IroisièBie 
filit  de  S.  A.  R.  le  duc  Guillaume  de  Wurteinhorg,  onde  du  roi  de 
Wurtemberg,  est  moVt,  dans  la  nuit  du  aa  janviery  d*ane  fièvre  bi- 
lieuse. 

—  Le  cfrccteur  de  Bielcfeld  fAlIcmagoe)  eï\e  candidat  en  théo- 
logie L*  *  *. ,  fîb  d*un  pasteur  luthérien  d*un  yillai^e  des  cnTtrom, 
ont  été  arrêtés ,  il  y  a  quelques  )ours ,  par  un  commisfaire  de  police 
Tenu  do  Magdcbourg.  Le  bruit  cqurt  qu*ib  sont  prévenu*  de  me- 
nées réToliitionnaires.  Ils  ont  été  conduits  à  Berlin ,  eacortés  par  la 
gendarmerie. 

—  Lorsque  le  général  Camot  termina  ses  jours  k  Magdcbourg,  qu'il 
aroit  choisi  pour  lieu  de  sa  résidence,  qHcJqœs  joumanx  annoDcc- 
rent  qu'il  avoit  laissé  des  Mémoires  extrêmement  prédcox  sur  la  ir- 
Tohition  françnisf^Tjflffpuis  i^Sç^  jusqu'à  la  seconde  chute  du  goarer- 
neniont  impi'rial,  après  la  hatmlle  de  Walerlcto.  Ces  Mémoires  seront 
imprimrs  à  Londres;  un  libraire  anglais  a,  dit-on,  fait  raoqniiitioii 
du  manuscrit. 

'.  —  Le  sénat  impérial  et  royal  Lombardo-Vénitien  du  suprême  tri- 
bunal de  justice,  séant  à  Vérone,  a  prononcé  son  jugement  contie 
Vingt-cinq  individus,  dont  neuf  contumaces ,  accusés  de  crime  de 
haute  trahison.  Frédéric,  comte  Confalunierf,«le  Milan,  et  Alexandre- 
Philippe  Andryanc  »  de  Paris,  les  neuf  contumaces  et  cinq  autres  d('> 
tenus,  ont  été. condamnés  à  mort  par  le  supplice  du  gibet.  A  défaut  de 
preuves  légales^  les  antres  ont  été  renvoyés;  néanmoins  le  sénat  les  a 
condamnés  solidairement  aux  frais  du  procès,  conformément  à  lar- 
ticlc  537  du  Code  pénal.  Tous  les  nobles  reconnus  coupables  «onf  dé- 
chus, quant  a  leurs  personnes  ,  des  droits  de  la  noblesse  autrichienne. 
S.  M.  1.  R.  et  A. ,  à  inqiiellc  on  a  soumis  ces  sentences,  a  ordonné  (pio 
la  justice  suivroil  fon  cours  relativement  aux  contumaces,  a  n  mis  la 
peine  de  mort  au\  fcpl  détenus,  et  l'a  coranMiéc  en  celle  de  la  pris*»n 
pour  toute  la  ^io  ,  quant  h  Confulonieri  et  Andryane  ;  cl  pour  vingt . 
dix  ou  trois  ans  po(ir  les  autres. 


—  L'empereur  du  Brr'^il  a  publié  un  manifeste  sur  la  dissolution  du 
eonprci.  11  annonce  cni'il  a  été  ohligé  de  prendre  eclfrc  mcsim»  pinir 
s'opposer  au\  projets  de  ceux  qui  rouloicnt  faire  une  révolution  daut 
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Ir  Bn'sil.  Jusqu'ici  rien  ii*anoo«ce  encore  qur  le  prince  e^^aie  de  rr- 
niotlre  le  payi  soû^  la  domination  du  Portugal,  el  il  y  èprouvercit 
pcut-êirc-bicn  des  difficultés. 

—  On  lit  dan^  le  journal  anglnii  the  Courier  Vcx\tv\\  d'une  lettre 
particulière  du  Bn^sil,où  il  est  dit  que  M  le  comte  de  Ge^sta»,  conwl- 
p'néral  de  France ,  est  débarqué  à  Rio-Janéiro  lu  i5  novembre  der- 
nier, apportant'à  l'empereur  du  Brésil  une  lettre  autographe  de  S.  M. 
Louis  XVllI,  et  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

—  Une  frégate  française  a  apporté  k  Porto-Rii'o  la  nouvelle  de  la 
délivrance  du  roi  d'Espagne,  et  du  ebangemeut  qui  s'e.Htqu'ri'  dans  la 
mère  patrie.  L'autorité  absolue  de  Ferdinand  a  au^sitô!  été  reconnue 
dans  celte  colonie.  Un  Te  Deiim  et  une  salve  de  toutes  les  batteries 
cl  des  vaisseaux  au  mouillage,  ont  donné  à  ce  changement  toute  la 

solennité  convenable. 


Harmonie  de  la  raison  et  dé  la  religion .  ou  Réponses  phi^ 
i(>st>phttfiies  aux  argumens  des  Incrt'du/es;  ouvrage  du 
P.  Théodore  Almcyda,  traduit  par  M.  le  curé  de  Sainl- 
Jacques*du>IIaut-Pas  (i). 

T.es  incrédules  ne  veulent  point  qu'nWlerfr  oppose  TEcri- 
ture  et  la  tradiiioti;  ils  i^e  piquent  dé  ne  suivre  que  la  seule 
raison,  et  c'est  par  la  seule  raison  qu'ils  demandent  «(u'on  les 
coijiballe.  Aussi  de  nos  jours  des  écrivains  estimables  el  xê- 
l^s  ont  cru  devoir  adopter  une  autre  mélbode  pour  combat- 
tre rirrcligîon.  Les  uns  ont  eu  recours  à  Thistoire,  les  autres 
à  l'érudilion;  ceux-ci  au  raisonnement,  ceux-là  à  des  discns^ 
sions,  tantôt  sur  un  point,  (aniôt  sur  un  autre.  Le  Père  Al- 
iiievda,  Oratorion  portugais,  homme  dislîffg^é  dans  le  dernier 
siècle  par  ses  connoissances  et  ses  principes,  a  imaginé  des 
entretiens  entre  des  personnages,  dont  les  uns  exposeroient 
leurs  diiUcultés  et  les  autres  les  résoudroient.  De»  hommes 
du  monde,  des  femmes  prennent  part  à  ces  entretiens,  et  un 
des  interlocuteurs,  nommé  Théodore,  se  charge  de  défendre 
la  cause  de  la  religion ,  en  se  tenant  dans  les  bornes  d'une 


(i)  a  vol.  in- 12  ;  prix  »  5  fr.  et  G  fr.  5o  cent,  franc  f!e  port.  A  Pari-, 
chez  l)eiiion\in«';  et  à  la  librairie  eccltS.»iaslique  d'Atlr.  Le  Clerc,  au 
bureau  do  co  journal.- 
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conrersalion  familière,  et  tans  recoorir  aux  argomens  de  U 
théologie.  Il  passe  en  revue  les  points  capitaux  de  la  loi  na- 
'turelle  et  de  la  révélation  chrétienne,  en  les  justifiant  par 
les  seules  luonëres  d'une  raison  droite  et  d*uiie  discussion  se- 
riense.  Dans  le  1^.  volume ,  Tautear  traite  de  l'existence  de 
Dieu  ,  de  TimmortaUlé  de  Pâme ,  de  la  matière  et  pois  de 
nos  dogmes,  do  cuire  et  des  pratiques  les  plus  pénibles è  it 
nature  dans  ce  que  la  religion  nous  prescrit.  Dans  lelU.  vo- 
lome  il  expose,  toujours  par  forme  de  conversation,  les  obli- 
gations de  l'homme  envers  Dieu,  envers  lui-même  et  enven 
m»  semblables. 

Le  Père  Almevda  montre  dans  ses  entretiens,  non  -seule» 
ment  la  connoissance  de  la  religion,  mais  le  talent  «le  mettre 
ses  instructions  k  l'a  portée  des  simples.  Il  parott  avoir  eu  J'iia- 
hiCode  de  traiter  avec  les  incrédules ,  et  les  réfute  par  des 
exemples,  des  raisonnemens ,  des  comparaisons  sensibles. 
Peut-être  l'auteur  n'est-il  pas  toujours  assez  serré,  peut-être 
son  dialogue  n'est-il  pas  dans  la  forme  la  plus  appropriée  aa 
goût  actuel.  L'estimable  traducteur  a  fait  quelques  ch»net-* 
mens,  je  ne  sais  s'il  rn  a  fait  assez.  Sa  modestie  loi  a  tait 
craindre  sans  dqute  de  toucher  au  travail  d'un  homme  ins- 
truit et  estimé;  cependant  ce  qui  convient  dans  un  temps  et 
dans  un  pays,  n'est  pas  goûté  de  même  dans  des  temps  et  des 
pays  différens.  Au  fond,  nos  observations  ne  portent  d'ailleurs 
que  sur  des  accessoires  peu  importans.  L'ouvrage  en  lui-même 
est  solide;  la  traduction  est  le  fruit  des  loisirs  d'un  pasteur  es- 
timable que  la  révolution  avoit  jeté  dans  une  terre  étrangère, 
et  qui  l'offire  à  ses  paroissiens  comme,  un  nouveau  gage  de 
son  attachement  et  de  son  zèle  pour  leur  instruction  et  leur 
bonheur. 


Ou  Aient  tic  publier  une  gravure  représentant  le  Pape  actuel.  Cette 


figure  <!u  sainf  Père  est  pleine  de  l)nntr.  Cette  gravure 
elcrp«5  cl  aux  fidrlc."»  de  France.  L'éditeur  est  M.  Gentj.  Dans  l'inv 
cHplion  aM-(lc«sou<  de  la  tcte ,  on  a  mis  S.  S*  délia  Genga,  ce  qui  n'est 
point  eoiiforme  aux  usages  reçus.  Te  Pape  quitte  son  nom  de  famille  et 
en  prend  un  autre ,  et  c'est  par  cet  autre  nom  qu*i]  convient  de  le  d*'*- 
«gner  d'abord.  Prix,  i  fr.  5©  e. ,  pri<  à  Parit.  Chez  Genty,  rue  Salnl- 
Jarqne>  ;  rf  cliez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 


(iW#/-crerfi  4fé^'rif:r  18^4.)  (N».  990.) 


DitsertatioHs  sur  Je  Pi-ét  de  commrrcef  par  feu  M.  Lo 
cardioal  de  La  Luzerne,  évéque  de  Langret  (1). 

Il  y  a  long-lcmps  <{ue  la  (jueslion  Ju  pr^t  (îe  cpm- 
tncrce  s'agite  dans  les  écoles,  et  donue  lieu  à  des  écnts, 
et  des  trailés  en  sens  divers.  Des  lliéologicns ,  dçs  ca^- 
nonistcs,  des  jurisconsultes,  desnégo^ian.';,  ont  éuBtié 
des  ouvrages  sur  cette  matière,  et  pei  l'ont  ^ciairJASj' 
Des  discussions  prolongées,  des  digr<'^(ins>;te4SapÇ 
des  décisions  contradictoires;  ici  une  liguVuM^^^e , 
là  un  relâcliement  condamnable,  tHiitot  une  nmertume 
lâcheuse,  tantôt  de  l'audace  et  de  la  mauvaise  foi, 
tout  a  contribué  à  rendre  la  question  plus  obscure  et 
plus  compliquée,  et  la  solution  plus  difficile.  Nous  . 
avons,  il  y  a  quelques  auuées,  donué  une  idée  de 
cette  controverse,  et  cité  les  écrits  qui  étoient  venus 
i  notre  connoissance.  Mais  depuis  la  querelle  s'est  en- 
core ranimée.  Une  Dîssei-tation  qui  a  paru  à  Lyon  a 
provoqué  quelques  brochures ,  et,  l'année  dernière  en- 
core, un  nouvel  ouvrage  a  fait  pendant  quelques  jours 
le  sujet  des  conversations,  et  est  tombé  ensuite  à  plat. 
Ces  écrits  récens,  comme  les  ancieus,  laissoieut  le  plui 
«ouvent  beaucoup  à  désirer,  pour  la  forme  et  pour  I« 
fend;  tantôt  ils  étolcnt  courts  et  étranglés,  tantôt  longs 
etdiflns,  quelquefois  aigres,  d'autres  lois  violens  et  em- 
portés. Us  n'éloient  pas  propres  en  générai  à  éclaircïi' 
la  matière  et  à  réunir  les  esprits. 

Aujourd'hui  un  nouvel  athlète  paroU  dans  la  licej 
son  nom ,   son   caractère ,  ses    précédens   ouvrages , 


fi)  5  vol.  in-S*.  i  frii,  aS  (r.  el  Si  fr.  franc  ilt  porl.  A  ParÎ!,  ehoi 
nuiand  :  »t  i  la  liliriirje  crdéiia-tiquE  d'Adrii-n  Le  Clere ,  >u  barcau 
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SA  rcpîitnlîon  de  «cienc*  et  de  inodénitioB,  doîrrnt 
égulement  ni)peler  rattention  sur  «on  livre.  Ccst  on 
c\f»qiie  qui  ])arle,  el  an  évêque  dîslîngué  par  ses  in- 
ytiUXy  SOS  services  et  ses  vertus;  il  a  d'autant  plus  droit 
d'élre  écouté  que  cette  nouvelle  production  paroît  être 
le  résui%at  de  longues  reclicrclics  et  le  fruit  de  Tei- 
pérîcncCy  et  que  le  ])ré]at9  n'ayant  pu  de  son  vivant 

Î)ul>ri('r  ces  Dissertation  s j  les  a  léguées  à  un  de  ses  col- 
ègues,  et  l'a  chargé  de  les  mettre  nu  jour.  Il  nous  a 
donc  paru  que  nous  devions  considérer  cet  ouvrage 
avec  plus  d«  soin,  et  qu'il  étoit  juste  d'en  présenter 
une  a)is]|3'>€  proportionnée  à  son  étendue  et  à  son 
imporhibce.  C'est  ce  que  nous  forons  clans  une  suite, 
d'articirs  où  nous  tacherons  que  la  précision  n'ôte  rien 
à  la  liaison  des  matières  età  reDcliaîiicment  des  preuves. 
Nous  commenrous  par  citer  une  parlîe  de  Yjivant" 
Propos,  cmî  nous  a  5cml)lé  ])roj)rr  à  faire  hie.j  con- 
noîtrc  ïr  hiil   (1(;  rou\rage  et  IVsprit  de  la  rédaction. 

K  J*cnt reprends  la  discussion  rl'une  qiiesli«>n  très-imporfatile 
et  très-étoniiue.  La  Irgitimilë  du  contrnt  connu  dans  les  places 
de  coiiiiiioicc  sous  le  nom  de  prél  de  coiamcrce,  ou  tous 
d*jiutres  dénominations,  est,  depuis  plusieurs  siècles,  un  sujet 
de  contesta  lion  entre  les  théologiens.  Persuadé  ,  d'après  Teia* 
men  que  î'ai  fait  de  cette  question ,  que  le  contrat  qui  en  est 
le  sujet  n*a  rien  de  criminel ,  je  crois  devoir  publier  les  rai- 
Ions  qui  m'ont  déterminé.  S'il  est  nécessaire  de  conservera  h 
morale  chrétienne  sa  sévérité  entière,  il  Test  également  de  ne 
pas  l'exagérer.  Son  exactitude,  qu'il  est  essentiel  de  main- 
tenir, consiste  a  se  tenir  dans  le  juste  milieu  entre  les  excès 
du  relAchement  et  ceux  du  rigorisme.  Celte  vérité,  oniver- 
sriicmcnt  reconnue ,  doîi  être  spécialement  appliquée  aux  lua- 
tior(  s  oii  la  cupidité  est  inîéressée.  (3ette  passion  a  un  empire 
si  puissant  et  si  funeste  sur  le  cœur  humain,  que  souvent  elle 
l'aveugle ,  et  lui  fait  adopter  des  principes  contraires  à  la  pu* 
relc  de  la  morale,  et  que  souvent  aussi,  le  rendant  plus  cou- 
pable encore,  elle  le  fait  agir  contre  les  principes  moraux 
€|u'il  reconnoîl.  C'est  re  second  inconvénient  que  j'ai  cru  ob- 
server au  suj^'t  du  prêt  de  commerce.  Des  docteurs  d'an  trb- 
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granJ  mérite  (je  leur  renJs  volontiers  cel  hommage,  quoique 
je  ne  pense  pas  comme  eux)»  condamnant  ce  contrat,  plu<* 
sieurs,  soit  nëgocians,  soit  capitalistes,  ne  croient  pas,  ou  du 
moins  doutent  qu'il  soil  légitime.  Et  cependant  il  en  est  parmi 
ceux-là  que  .la  déplorable  passion  du  gain  entraine  à  des  con- 
ventions criminelles  dans  leur  opinion  :  ih  se  rendent  cou-^ 
pables,  sinon  par  l'infraction  de  la  loi,  au  moins  certaine^ 
ment  parce  qu'ils  agissent  contre  leur<:onscience.  C'est  ce 
malheureux  combat  de  la  conscience  et  de  la  cupidité  qa'il 
me  parott  souverainement  important  de  faire  cesser,  en  mon«' 
trant  que  le  prêt  de  commerce  n'est  ni  condamné  par  l'une, 
ni  inspiré  par  l'autre;  qu'on  peut  le  défendre  sans  erreur^  et 
le  pratiquer  sans  péché. 

M  Cette  discussion  m'a  entraîné  dans  de  trës-grands  délaili* 
D'abord,  1er. docteurs  opposés  au  prêt  de  commerce  le  re-' 
gardant  comme  une  usure,  et  le  condamnant  comme  tel,  je 
me  suis  vu  forcé  d'examiner  ce  qui  concerne  l'usure ,  et  de- 
traiter  des  divers  conIraU  qui  y  ont  ou  qui  peuvent  y  avoir, 
rapport.  Ensuite  ces  docteurs  soutenant  que  le  prêt  de  com<r 
merçe  est  condamné  par  toutes  les  lois,. naturelle  et  positive, 
divine  et  ecclésiastique,  il  m'a  fallu  considérer  ce  contrat  sous 
ces  divers  rapports  ;  ce  qui  a  donné  li^il  à  un  grand  nombre 
de  questions.  Enfin ,  les  raisons  et  les  aule»rités  employées  par- 
ées docteurs  étant  très-multi'pliées,  )'ai  dd  les  discuter  toutes. 
Je  crois  n'avoir  omis  aucun  de  leurs  argumens;  et  peut-être 
Ut)uvera-t-on  que,  dans  le  nombre,  j'en  ai  rapporté  plu6Îeui« 
qui  étoient  trop  minutieux  pour  exiger  une  réponse  :  mnis 
puisqu'ils  ont  fait  impression  sur  quelques  esprits ,  ils  peuvent 
en  faire  sur  d'autres. 

M  Je  me  flatte  aussi  de  n'avoir  pas  affoibli  leurs  difficultés 
en  les  produisant.  C'est  un  abns  assez  commun  dans  les  dis- 
putes d'énerver,  par  la  manière flont  on  les  présente,  les  rai-* 
sonnemens  de  l'adversaire.  On  se  donne  une  plus  gr.ande  fa- 
cilité pour  y  répondre;  mais  souvent  on  n'y  répond  pas,  ou  , 
en  répondant  suffisamment  k  l'argument  qu'on  s'est  proposé, 
on  ne  résoud  pas  d'une  manière  satisfaisante  le  véiilable  ar- 
gument. J*at  tâché  d'éviter  cet  inconvénient  ;  et  souvent ,  sur- 
tout lorsque  les  difficultés  des  adversaires  me  paroissoient  peu 
spécieuses^  j'ai  rapporté  leurs  propres  paroles. 

»  On  pourra  trouver  que  j'ai  mis  trop  de  longueur  dans 
quelques-unes  des  discussions  ou  je  suis  entré,  et  i  avoue  que 
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le  reproclie  p«ot  être  foadé  s  nmm  f ai  tMilv  «vaut  loal  étft 
daîr,  et  yù  ihieam  aimé  êtra  difliit  <pi*|ihacar,  lyaotfas  an- 
roienl  pa  joindra  à  la  olattëqaa  fai  rccharchda  plot  dk  préd* 
«on  )  mais  ce  àihui  eu  anas  îa4ifi(reat  «  paroa  i|aM  ast  «ai* 
quenent  à  moi ,  et  non  à  la  aaoïa  qoa  ]é  mitmâà. 

•  Je  dois  parler  encore  d'an  YÎce  Kîen  grava ,  qa'on  «  taa^ 
Tant  reproché  avee  trop  de  rntoa  ana  dHpotae  tiidologMnnaf 
et  que^aî  remarqué  û'^ûc  peine  ^  Ipëcialaoïent  dtane  laa  «crili 
]|kibliëi  sur  la  maâkéqnej^e  traite.  Flniienrades  doctaon  fé- 
f  ères,  croyant  qne  les  principes  oppoeés  anv  laure  ëtoiani  l^il* 
tération  dé  la  saine  morale,  ont  tfailë  lenn adveraatfae  èvat 
naa  80101*18010  biefi  pan  clkvétienna ,  les  ajp^avi  nstariers , 
usaristes,  et  leor  donnant  d'autres  onaliieatiOM  ivjqriaiisai* 
De  Tantre  cAti ,  quelques  partisans  dn  prêt  da  commaroa  ont 
pris,  TÎs-à-Tis  des doctenra  qu'ils  combattoîent ^  un  ton  4a  m^ 

Î ris  et  de  sarcasme ,  |ilns  insnhant  encore  qne  Injure.  Je  sais 
ien  ëloigné  de  me  fairs  on  mërile  d'oToir  ëVtié  ane  maniera 
d'écrire  aussi  contraire  k  wibû  catadëre;  à  non  état  et  k 
mon  estime  potiries  docteurs  que  je  combats.  Mais,  prdro]raai 
que  la  matière  actuelle  pourra  encore  être  le  sujet  de  dmts 
entre  les  théoUgiens ,  je  ne  puis  m'eropécber  de  les  exhorter 
à  cette  modération  si  précieuse  ^  surtout  dans  les  discussions 
qui  concernent  la  religion  ». 

Nous  nous  boriierons  clans  ce  premier  article  â  liw 
ccr  le  plan  général  de  Touvragc.  M.  le  cardinal  de 
La  Luzerne  commence  par  donner  des  notions  géné- 
rales sur  le  prêt,  par  exposer  les  difréren.s  systèmes  et 
dcit^rmincr  l'état  de  la  question.  Ces  prélî  min  aires  oc- 
cupent une  cinquantaine  de  pages.  Le  corps  de  l'ou- 
vrage est  partagé  eu  six  disserta tîons.  Les  deux  prc- 
mièresy  qui  remplissent  le  I*'.  volume,  sont  employées 
a  examiner  si  le  prêt  de  commerce  est  contraire  à  la 
loi  naturelle,  et  s  il  est  condamné  par  FEcriture.  Dans 
la  m*,  dissertation,  l'auteur  recherche  si  le  prêt  de 
commerce  est  proscrit  par  les  saints  Pérès  et  par  les 
écrivains  qui  ont  fleuri  jusqu'au  i.'{*,  siècle^  cette  dis- 
sertation, qui  est  fort  étendue,  occupe  les  deux  par- 
tics  du  tome  II3  le  cardinal,  après  avoir  passé  en  revue 
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tous  les  passages  des  Pères,  revient  encore  sur  ce  sujet 
dans  un  dernier  chapitre ,  et  repond  aux  objections 

aue  Ton  peut  faire  sur  chaque  Père  en  particulier. 
>ans  la  iv*.  dissertation,  l'auteur  traite  cette  cjues- 
tîon  :  «Le  prêt  de  commerce  est-il  rejeté  par  les 
.théologiens»  ?  et  dans  la  y*.,  il  examine  si  le  prêt  a 
été  anathématisé  par  les  conciles;  enfin,  la  yi*.  dis- 
.acrtation  est  consacrée  à  chercher  si  le  prêt  a  été  pros* 
crit  par  le  droit  canonique.  Ces  trois  dernières  dis- 
iei'tations  occupent  les  deux  parties  du  tome  III.  Chaque 
dissertation  est  terminée  par  une  conclusion  qui  offre 
ic  résume  des  raiscînnemens  et  des  preuves,  et  tout 
l'ouvrage  est  couronné  par  une  récapitulation  géné- 
rale, qui  en  présente  la  substance  en  J^o  pages. 

Il  est  impossible,  même  après  un  premier  aperçu, 
de  ne  pas  l'cconnoitre  que  cet  ouvrage  a  exigé  d'im^ 
menses  recherches.  L'auteur  ne  néglige  aucun  témoi- 
gnage, ni  aucun  raisonnement;  il  suit  pas  à  pas  la 
tradition  dans  les  diffcreus  temps;  il  discute  une  foule 
de  passages  et  d'autorités.  Plein  de  modération  et  de 
bonne  foi,  il  ne  dissimule  aucune  objection,  et  pré- 
sente les  difficultés  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  impo- 
sant. Enfin,  il  y  observe  une  méthode,  et  met  dans  la 
discussion  une  clarté  et  une  simplicité  qui  font  qu'on 
peut  le  suivre  «ans  effort.  Quoi  que  l'on  pui5se  penser 
sur  le  fond  de  la  cpiestion,  on  ne  pourra  que  louer  le 
ton  et  la  couleur  de  l'ouvrage.  L'auteur,  toujours  gi'ave, 
parott  ne  cherchi  r  que  la  vérité;  il  rejette  franchement 
qficlques  argumens  des  défenseurs  du  prêt,  il  rend 
.ljomnin;;c  an  mérite  et  à  la  sagacité  de  ses  adversaires  ; 
il  ne  s'écarte  point  de  son  sujet,  et,  si  ses  développe- 
mens  semblent  quelquefois  excessifs,  ils  sont  du  moins 
renfermés  dans  les  limites  de  la  question,  et  ne  prou« 
vent  que  l'abondance  des  matériaux  et  le  désir  ae  ne 
vieil  omettre,  soit  des  objections,  soit  des  réponses. 
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KOUVCLLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paais.  La  place  de  préfet  de  la  Propagande ,  k  Rome,  élmt 
vacante  depuis  la  mort  du  cardinal  Foiitana,  en  1823.  Pie\ll 
nomma  pro-prëfet  M.  le  cardinal  Consaivi  ;  le  Pape  actuel  a 
conféré  définitivement  à  S.  £m.  la  cbarge  importante  de  pré- 
fet de  la  Propagande. 

•—Le  bref  qui  confère  h.M.  de  Pins,  évéqaede  Limoges  ^ 
les  pouvoirs  d'administrateur  pour  Lyon ,  a  ëtë  enregistre  su 
conseil  d'Etat.  Le  prélat  a  prêté  serment  entre  les  mains  du 
Roi  ,  et  va  immédiatement  entrer  f  n  fonctions.  On  dit  qu'il 
conserve  les  pouvoirs  de  grand-vicaire  à  M.  l'abbë  Gourion, 
f|uî  gouvernoit  le  diocèse  depuis  près  de  vingt  ans,  et  qui  y 
ayoit  acquis  l'estime  générale  par  son  ^le  et  sa  prudence  dans 
des  circonstances  difficiles. 

—  Les  nouveaux  évoques  se  rendent  avec  empressement 
dans  leurs  diocèses.  M.  l'évéquc  de  Cliâlons-sur-M^me  est 
parti  la  semaine  dernière;  M.  l'évêque  de  Saint-Diez  part 
celte  semaine;  AJ.  l'évéqne  de  Strasbourg  doit,  dit-on,  se 
mettre  en  route  lundi  prochain.  Ce  prélat  se  rendra  d'abord 
k  Besançon,  et  est  chargé  de  remettre  le  pallium  à  M.  l'ar- 
chevêque  de  celle  ville;  de  là  il  ira  dans  son  diocèse,  qui, 
comme  on  sait,  est  tout  contigu  à  celui  de  Besançon.  M.  Té- 
vdque  de  Langres  a  prêté  son  serment  entre  les  mains  du 
Roi,  et  doit  aussi  partir  prochainement  pour  Langres. 

—  M.  de  Bcauregard  ,  ëvéque  d'Orléans,  ëtoit  tombé.  W  j 
a  trois  semaines,  dans  un  état  assez  inquiétant.  Le  prélat  fui 
administré,  et  des  prières  furent  ordonnées  dans  toutes  les 
paroisses  de  la  ville.  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  tout 
dançer  a  cessé,  et  on  espère  que  le  respectable  évoque  pourra 
se  livrer  de  nouveau  aux  détails  du  gouvernement  de  son 
diocèse. 

—  On  se  rappelle  que,  par  un  Mandement  du  20  août  der- 
nier, M.  Tcvêque  d'Amiens  établit  dans  son  diocèse  une  as^o« 
ciation  de  Frères  pour  tenir  des  écoles  dans  les  campagnes; 
nous  annonçâmes  celte  mesure  dans  notre  n*.  cyô^,  et  nous 
finies  connoilre  le$  principales  dispositions  que  la  sagesse  du 
préJal  avoit  arrêtées.  Mais  le  prélat  a  pensé  en  outre  devoir 
procurer  k  son  établissement  l;i  protection  de  l'autorité  civile, 
afiu  de  le  rendre  plus  stable  cl  de  prévenir  toute  couUadiC* 
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1îoD«  M.  de  Chabons  a  <]onc  gollicité  ane  autorisation  spéciale 
du  gouvernement I  et  S.  M.  a  rendu  en  effet,  le  3  dëceinbre 
dernier,  une  ordonnance  qui  approuva  les  mesures  prises  par 
M.  l'ëvéque.  On  verra  ici  avec  plaisir  l'ordonnance  même  et 
les  statuts. 

Ordonnance  du  itoï.  * 

Louif ,  par  la  f^râce  de  Dieu  ,  Uoj  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
ceux  qui  ces  préfcutei  verront,  nalut. 

Vu  les  statuts  d'une  congn^gation  dite  de  Saint-Joseph ,  dcstjn^e 
à  fournir  aux  coiomunet  rurale.^  ilu  dt^partcnient  de  la  Somme  des 
clercs  laïcs  et  des  in.^tîtutctirs  primaires: 

Vu  la  lettre  de  notre  granit -maître  de  rOnivorsîti^ ,  portint  que' 
le  con^ril  royal  de  Tinslrucfion  prtMique  o  approuvé  cc«t  stuluts^ 

Vu  les  délibérations  par  Ic.^qncîh's  le  con.<cil-g«Jn«*rjl  du  départe- 
ment a  voté  des  fonds  pour  Té  ta  l)H  sèment  de  cette,  conçrtVgntion; 

Vu  notre  ordonnance  du  qq  février  1816,  qui  règle  riiiiitruction 
primaire  dans  tout  le  royaume; 

Sur  te  rapport  de  notre  ministre  d*Ëtal  secrétaire  an  département 
de  l'intérieur, 
^   Nons  avons  ordonné  et  ordonnons'ce  qui  suit: 

Art.  i*T.  La  congrégation  des  Frères  de  Saint- Joseph,  formée 
pnr  Mgr.  IVvéqfic  d'Amiens,  dans  le  but  de  fournir  aux  coiumunet 
rurales  du  départcmcut  de  la  Somme  des  clercs  laïcs  et  des  iu»tilu- 
tours  primaires ,  c^t  autorisée ,  aux  termes  de  l'art.  36  de  notre  or- 
donnance du  aG  février  1 8^6,  comme  association  cbarikiblc  en  fa- 
veur de  Tinsfruclion  primaire.  Elle  se  conformera  aux  \6h  et  régie-* 
iiit'nH  rclatit's  ù  rinsfrnrtion  publicpte ,  et  notamment  aux  artirlcs  10, 
II,  i3  de  notre  susdite  ordonnance,  en  ce  qui  concerne  Tobligatirn 
impoçëe  à  tous  les  instituteurs  primaires  fiobteiiir  du  recteur  de 
l'AciVit-mie  Je  brevet  de  cApacite  et  Pautorisation  néccssitircs. 

u.  Notre  conseil  royal  do  linsfruction  publique  pourra,  en  ^c  con- 
formant aux  lois  et  régicmcns  d*administration  publique,  recevoir 
U*^  legs  et  donations  qui  seroient  faits  en  faveur  de  ladite  associa- 
tion et  de  ses  écoles,  à  cbargo  de  faire  jouir  rcsprctivcnicnt,  soit 
TiisAociition  en  général ,  soit  cbacune  des  écoles  tenues  par  elle ,  des- 
dits legi  et  donations,  conformément  aux  intentions  des  dunittcuri 
et  tc>«iatcurs.  • 

3.  Le  brevet  de  capacité  sera  délivré  à  chaque  Frère  de  ^asSo-^ 
cialiofi  de  Saint  Josepb  »  sur  le  vu  de  la  lettre  particidière  d'ubé- 
diencc,  qui  lui  aura  été  délivrée  par  le  supérieur  de  ladite  couvre- 
gation. 

4.  Notre  ministre  secrétaire  d*Etat  an  département  de  rintv'ricitr 
e%t  chargé  du  re\écutiou  de  la  présente  oraonnance. 

Donné  eu  notre  cbMeau,  etc. 

Staiuis  de  la  congrégation,  ' 

Art.  !•'.  Les  meml>re»  de  etîlt*?  congrwg«rrion  portiront  It'  nom  dç. 
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•   Lp>  Frrio  àt  Saiat-Joacpb^  «n  ^itilù  Ja  rltrci  lik>,di-pe»>'' 
éroni  imm^duleailiit  ilc  l'aillonlé  t'putopd»  ;  iU  aideront  ^r*  i-ntta 
dani  rafdniotiti'arioii  àe»  tacnmtm  .i'rntifvf-meat  itnrati'cbiMitr, 
le  fhant  de  rniTue  dÎTÛi ,  U  bonne  iceue  de  U  tacnilîe  et  de  Tl- 

En  <)nalitï  de  BiallTCa  dVcalc ,  Ut  irronl  mumû  aux  r^fllmem 
Bniteriïlaîrci  qui  rt'giiMBt  lu  «inocialiuiu  relificuiFi  ilcstiairi  a 
l'tntlruction  des  enfant  ■)■  peuple. 

3.  Le«  Frire"  de  Sainl-JcMCph  feront  an  DO*iciaI  de  deui  am, 
prodnot  lci{iiel  on  le*  appliquera  ù  la  leclurc,  à  l'écriture  ,  à  l'ètinle 
■le  U  E''''!»'»''''*^  ftaiiçjue,  de  i'arithmjliouc  et  de  la  gifainétrii-, 
■iit.mt  qn'it  en  faut  jiour  rirprnlagc.  On  les  roriiiot>  au  chant  tla 
IVgliie;  on  lei  iiiilrulra  lartout  de  la  doctrine  chrtiitan*  ,  dont  il 
faudra  qu'ïli  aient  une  conuoiuance  approfondie,  ^toot  ciu-oùiiiet 
deslinés  i  en  donner  dci  leçoos  aux  aulrci. 

4.  Afin  de  rendre  leun  rondîoni  plai  ulïlet,  on  let  forme  m  k 
tuutei  lu  TcrLiK  de  l'état  rclificax ,  prineipalemeDl  a  la  doaceur,  k 
la  palioncc  et  au  détncliemint.  Aprii  un  lapt  de  Icmpa  luffîtaHl  rt 
lea  èprcuvci  conienolilc»,  ib  irroBt  admii  à  faire  det  yavx  pour  un 
tempi  limité  ,  et  conrormémcnt  ii  ce  qui  cil  preicril  par  )ei  hris  du 

:).  La  uiaiton  centrale  oh  téntinsitc  de  la  confir^gjtion  acra  nMn- 
poiije  d'un  lopcrii-itr.  de  deu\  a-ti-'lan),  de  driit  vi-llcur'  ou  ïuf' 
pi'clcnrj,  el  d'un  procureur  ou  iconiime.  Le  «upirreur  srn  co  mi'iu? 
tcmpi  maître  dn  uoiiccs.  L«  Buiilani  tcronl  (bargi^s  de  leur  ïn<- 
trnction:  les  >kileurt  aaronl  rintpecliou  des  l'cnlct.  En  g^éial  Iv 
répme  de  la  eongrégalion  leri  caluuj  lar  celui  dci  Ecolci  chrf- 
tiennei,  doai  on  iui«ta  aaui  la  méthode  pour  le  mode  d'cnsc^e- 

C.  Les  lujcii  une  foii  formel  lerout,  lur  la  demnnile  dri  auloritv* 
locales,  euïoyé»  principalement  danj  les  campagne».  Ili  pourronl 
Ati-e  plaçai  un  il  uo,  ou  plusieuri  eaiemlde ,  selon  rimportance  de 
la  paroi«o. 

L'économc-général  a'eolendra  avec  les  antorit^'s  locales  a  l'eSet  d» 
pourvoir  ï  leur  entretien  et  h  leur  modeste  ameubicmcal.  Ilj  do 
pourront  jamais  traiter  par  cux-mâmci  avec  les  commîmes  dans  Ica- 
quelle)  ils  jcront  caiojii. 

'  7.  Les  Prèrc),  pour  ftrc  admis  dans  la  congri' galion,  dciroDl  aToic< 
Ict  quatitis  ci-après  désicaf  e>  : 

Savoir,  nne  naissance  boanéte ,  une  rilpnlalion  iot^etc,  on  exlê-' 
rieur  décent,  un  esprit  droit,  dn  goût  pour  renseignement,  de  Tap- 
litude  pour  le  chant  et  les  c<fri!manici  di^  l'église,  et  surtout  une 
pire  solide;  l'igc  d'admiasion  sera  de  18  !i  oS  ans. 

Déjà  la  maîion  deslincc  à  recevoir  lei  Frères  ée  Saiitl- 
Joaeph  est  ouverte  dam  la  paroisse  de  Longiirau  près  Amiens, 
et  on  attend  de  grands  avantages  pour  le  diocèse  de  cet  élM> 
bliisement.  Des  jeunes  gens  éprouvés  pocUroti  t  dtni  les  caiu-^ 
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jfMignes  le^  «e^ourt  t]*une  instruction  ioîîde  et  d'une  YÎe  tiein- 
piaille.  Ili  rendront  service  aux  pasteurs  et  aux  fausilles^  et 
lis  coniribueront  peut-être  k  opérer  dans  les  paroisses  un  heu- 
reux renouvellement  de  moeurs.  Il  y  a  même  lien  de  penser 
que  ce  niojren  sera  adopte  dans  d'autres  diocèses.  Déjà  on  sait 
i|u'une  congrégation  du  même  genre  a  été  établie  en  Breta- 
gne par  M.  l'abbé  de  La  Mermais.  D'autres  associations  k 
))ea  près  semblables  se  sont  formées  en  quelques  provinces  ^ 
et  on  ne  doute  pas  que  les  évéques  ne  portent  leur  attention 
sur  cet  objet,  quand  ils  auront  pourvu  aux  besoins  les  plus 
pressans  du  sanctuaire.  Il  sera  di!>ne  en  efl'et  de  leur  sollici- 
tude; après  avoir  établi  et  consolidé  leurs  petits  séminaires, 
de  s*occupcr  dcî  écoles ,  et  ces  deux  œuvres  marchant  de  con* 
cert  seront  un  double  moyen  de  soutenir  la  religion  et  de  ré^- 
génor  les  mœurs. 

-— Ntius  avons  parlé  de  la  mission  donnée  par  M.  l'abbé 
Balteaux  à  Seclieval,  diocèse  de  Reims.  Celle  paroisse  vient 
de  recevoir  du  charitable  et  zélé  missionnaire  une  preuve  d'in^ 
térét  qui  ne  peut  qu'augmenler  les  regrets  qu'a  laissés  son  dé- 
fKirt.  Pendant  qu  il  étoil  occupé  k  une  autre  niis«ion  dans  le 
diocèse  de  Châlons,  on  a  reçu  à  Sechcval  un  envoi  de  livres 
qu'il  avoil  chargé  un  libraire  de  Reims  d'expédier.  Ces  livres 
sont  en  assez  grand  nombre,  et  sont  propres  à  perpétuer  le 
bienfait  de  la  mission.  D*après  les  intentions  du  bicnfaileufi 
ils  seront  distribués  gratuitement. 

->-Les  élèves  du  petit  séminaire  de  Sainl-Acbeul  se  di.'<* 
tinguent  en  toute  rencontre  par  leur  attachement  aux  prin- 
cipes et  par  leur  zèle  pour  les  bonnes  œuvres.  Le  21  janvier, 
les  fils  et  petits- fils  de  chevaliers  de  Saint-Louis,  qui  se  trou- 
vent dans  cet  établissement,  ont  versé  une  somme  de  270  fr. 
pour  être  offerte  à  l'association  paternelle  des  chevaliers  de 
Saint- Louis. 

•^On  vient  de  publier  le  Catalo(*ue  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  feu  M.  Agier.  Ce  Catalogue  n'est  remarquable  ni 
par  le  nombre,  ni  par  le  mérite  des  ouvrages,  cl  on  peut 
même  être  étonné  qu'un  homme  de  l'âge  de  AL  Agier,  qui 
occupoit  depuis  long-temps  des  places,  eût  si  peu  de  livres, 
même  sur  des  matières  sur  lesquelles  il  avoil  travaillé.  Le 
choix  des  livres  n'est  pas  une  chose  moins  singi^lière  :  que 
M.  Agier  donnât  la  préférence  aux  productions  du  parti  qu'il 
avoil  cinbrasiéi  qu'il  eût  dans  sa  bibliothèque  VAuguêtinus  de 
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TcVéquo  d*Ypres,  \^  Hrflexions  morales  de  Qoemel ,  fnvirM 
cent  volumes  sur  l'Hisloire  dePort-Rojai,  et  eti  généra)  les 
principaux  ouvrages  enfantés  par  le  parti  appelant,  on  en  ie- 
roit  peu  surpris;  \ï\m  quelle  estcette  aflfectalion  d'exdurei 
))en  près  les  Jésuites  de  sa  btbiiothëqne ?  Les  Jésuites  ont, 
coinioe  on  sait,  publié  des  livres  estiniés  dans  divers  geiHT.s 
à  peine  M.  Agier  avoit-il  deux  ou  trois  de  leurs  ouvrages.  Qui 
croiroit  qu'il  h'avoit  aucun  de  leurs  prëdicatears,  pas  mèinc 
Bourdaloue?  Il  j<iy  dans  cette  omission  affectée,  une  pué- 
rilité et  un  espnt  de  parti  bien  misérables.  Dédaigner  Boor- 
daloue ,  quel  triste  préjugé!  Les  Jé>uites  ont  donne  beaucoup 
de  livres  de  piété;  M.  Agier  n'en  avoit  pas  un  :  ils-ont  beau- 
coup travaille  sur  r£criture  sainte;  M.  Agîer,  qui  s'en  étoit 
occupé  long-temps,  n'avoit  pas  un  de  leurs  coromenlateun, 
ni  ancivns,  ni  modernes.  E toit-ce  scrupule,  intolérance, dé- 
dain? Quel  que  fàl  le  motif,  il  accuse  le  peu  de  jogement 
d'un  bomme  assez  passionné  pour  se  priver  de  bons  livre«. 
•parce  qu'ils  éloient  sortis  d'une  école  qu'il  n'aimnît  pas.  En 
4ctc  du  Catalogue  est  une  Notice  sous  le  titre  A* Aperçus  êur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M,  Agter.  Ce  n'est,  dit -on,  ^u'nn 
extrait  d*nn  plus  grand  travail  qu'on  se  propose  de  publier. 
L'auteur  des ^fNrrç//:r,  qui  étoit  un  ami  du  défunt,  lone  beau- 
coup ses  principes  relipeux  et  politiques.  M.  Af>ier.  dit-il» 
étoit  connu  pour  être  fort  ailachê  aux  doctrincê  cofmUitlion» 
ftfl/cs  :  j'en  suis  peu  surpris;  Tami  de  M.  L. ,  de  M.  G.,  de- 
•voit  cire  dans  les  n/émes  couleurs.  M.  Agier  avoit  été  partisan 
de  la  constitution  civile  du  clergé  et  de  toutes  les  constitu- 
tions politiques  qui  se  sont  succédées  depuis  trente  ans:  ainsi, 
il  niéritoit  bien  le  titre  de  con^tilutionueL  Je  voudrois  seule^^ 
nient  qu'on  nrexplicpiut  comment  on  peut  faire  croire  à  «hi 
atlaclicmcnt  pour  la  constitution  actuelle,  après  s*étre  ibontré 
ami  de  tous  les  récjinie^  précédens.  L'autour  de  la  Notice  fait 
un  inéiiie  à  M.  Agi<»r  d*avoir  travaillé  pour  la  Chronn/ue  rf- 
ligiruse ,  et  cite,  parmi  les  articles  donnés  par  lui  dans  ce 
recueil,  i\es  réflexions  sur  le  mariage ,  sur  la  dé%^oiion  au 
Satré  Ca*iir,  et  des  criti(|ues  des  Mandemens  de  M.  le  car- 
dinal lie  Fcrigord.  La  plus  absurde  et  la  plus  insolente  de  ce^ 
critiques  est  colle  du  Mandement  du  prélat  sur  la  mort  t^( 
M.  Ir  duc  de  Bcrri  :  M.  le  cardinal  y  disoit  que  l*assassin  avn-t 
été  égaré  par  des  doctrines  |>ernicieuscs;  sur  (|uoi  M.  A^^'tt 
répond  :  On  fait  grand  bruii  de  ces  dijclrincs^  cVsi  Tr/iva- 


vantail  par  if  quel  on  cherche  à  égarer  les  igrtorans  oit  Irjt 
esprits  foi  bUs,  Ainsi,  M.  A^ier  preiioit  la  peine  de  justifipr 
les  livres  monslriieux  qui,  dans  Cf9 derniers  1cm ps^  (fkit  prêche 
la  révolte  :  c'est  un  souci  qui  fait  honneur  à  sa  sagacflé,  et 
•qui  montre  à  quel  point  sa  religion  ëtoit  bien  entendue.  A  la 
-nn  dit  même  article ^  M.  Agier  se  plaint  qu'on  veut  profiter 
de  l'attentat  de  Louvel  pour  cssayrr  de  rétablir  les  ancien» 
privilèges.  Son  article  auroit  raëriië  de  paroîlre  dans  le  Cons^ 
iiiuiiohnel.  Enfin ,  l'auteur  de  la  Notice  donne  la  liste  des 
écrits  de  M.  Agier.  Cette  liste  est  beaucoup  plus  complète  qu« 
celle  qui  se  trouve  dans  notre  n^.  954»  oii  est  une  courte  No-* 
tice  inr  le  magistrat  janséniste.  Il  est  juste  de  réparer  nos 
omissions,  et  de  restituer  li  M.  Agier  tout  ce  qu'il  a  écnt.  Il 
•est  donc  auteur  d'une  Juslijication  de  Fra»Paolo ,  ou  Lettrée 
ifun  prêtre  italien  à  un  magistral  français  sur  le  caractère 
el  les  sentimens  de  cet  homme  célèbre,  1811,  in-8".  ;  des  Vues 
sur  le  second  avènement  de  »7.-C  ou  Analjrse  de  Pouvrage  de 
Lacunza,  1818,  in-8".  ;  d'une  traduction  d'Ëzéchiel,  d'une 
autre  de  Daniel,  et  d'une  des  petits  Prophètes,  qui  parurent 
en  1821  et  1822,  dans  le  m«'me  goût  que  celles  d'Isaîc  et  de 
Jérémie  que  nous  avions  citées;  enfin,  d'un  Commentaire 
surTj^pocaljrpse,  1828,  2  vol.  in-8*.  Tous  res  ouvrages  sont 
sans  doute  marqués  au  même  coin.  La  Justification  de  P*ra» 
Paolo  éloit  digne  d'un  homme  qui. l'imi toit  dans  son  mépris 
pour  le  concile  de  Trente.  Nous  avons  fait  connoître,  il  y  a 
quelques  années ,  V Analyse  de  Vouvrage  de  Lfocunza,  et  nous 
ne  savons  comment  nous  l'avions  oubh'ée  parmi  les  produc- 
tions de  M.  Agier.  On  peut  voir,  dans  nos  numéros  636  et 
638  y  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  brochure,  ou  le  miliéna* 
risme  étoit  crûment  enseigné.  Nous  pourrons  parler  quelque 
jour  do  Commentaire  sur  l'Apocalypse ,  par  lequel  M.  Agier 
a  fini  sa  carrière,  et  qu'il  regardoit  comme  le  complément  de 
ses  travaux  sur  l'Ecriture  sainte.  Il  suffira  de  dire  ici  que  l'au- 
teur a  déposé  ses  préjugés  dans  tous  st^s  ouvrages  sans  excep- 
tion ;  et  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'esprit  de  ces  ouvrages» 
quand,  dans  la  préface  de  l'un  d'eux  {les  Prophéties  éparses) 
on  trouve,  au  commencement ,  une  phrase,  une  seule  phrase, 
de  deux  pages  et  demie  contre  les  Jésuites^  les  missionnaires 
et  1rs  ultramontains.  Tel  est  l'homme  que  l'auteur  des  y^/^cz-^-fi^ 
nous  |KÛiU  comme  uu  modèle  de  science  et  de  iuiuièrcs,  el 


tMmme  me  espèce  de  Phn  d«  l'Eglise.  Iloui  rmrajon» ,  fW- 
ie  lurptui,  a  noire  n°.  ySf. 

—  Parmi  1m  diffprpns  Iribul»  d'hommiigr»  qui ,  de  lowW 
1«  partie*  de  la  caiholicilc  ,  ont  «lé  patres  à  In  inemoir*  da 
dernier  Pnpe  que  l'ERiise  a  perdu,  on  doit  alitliTtguer  «ne 
Orai$on  fil  n'élue  de  Pie  fil,  protioticce  dnni  IVgtise  ia  coV 
\i^e  d'AInst  (Payt-Das),  le  iH  octobre  iSaS,  par  J.-J.  dr 
Stnei ,  praire.  Ce  difcouM.  qui  t>  vie  imprima.  ofTi-e  d'abortt 
an  tette  heurent  :  focavii  eum  Dominus  ci  ait .-  fidi  affUC' 
tionem  populi  nici....  vent  et  mttiam  te  ut  edacas  popiilum 
meiim.  I/nraleur  avoît  divisé  8on  difcours  fn  deiii  partiel.  Il 
■  iDontrc  d'abord  connnenl  la  main  de  Dieti  avoit  forme 
Pie  V!I  pour  la  preiniëi-e  dignité  de  son  Eglise,  et  commeiK 
le  Cfrur  de  Dieu  l'y  Iroava  tmijonn  docile  ù  répondre  h  se» 
divines  impression*:  c'est-à-dire  qu'il  a  peint  Pie  Vil  avant 
et  pendant  son  ponlifieat.  LVialde  l'Europe  et  de  l'Egltse,  le» 
Atlaqnei  d'une  fausse  philosriphie,  de  malheureux  essais  de 
réforme,  et  depuis  les  orages  d'une  révolution  il é sa itr« use  ; 
Ici  coupa  porles  nu  saint  Sif'ge  par  une  démocralie  turbu- 
lente, et  ensuite  par  un  nsurpilpur  ambllieui;  tels  son!  les 
prindpaDs  trailt  du  tableau  que  retrace  l'eralevr,  «t  qui  ter> 
venl  iî  faire  mieux  connotlre  tes  vertui,  ta  «ageue  et  te  ccw- 
.  rag«  de  Pie  Vil.  Ce  dÏKoiirs  »e  recommande  par  pin*  d'an 
genre  de  mérite  :  la  lagaoiléde  l'observateur,  la  fermeté  dea 
principes  de  l'eccléaiailique ,  le  (aient  de  l'écrivain ,  %'y  font 
«^aleoient  sentir,  et  noua  auroienl  engagé  k  en  citer  quelque 
chose,  li  déjii  nous  n'avions  parlé  souvent  He  ce  Pontife, et  si 
Bout  n'avioni  présenté  des  extraits  de  Mandemeni,  de  dis- 
cours et  d'ouvrages  en  son  honneur. 


NOUVÏLLtS   POLITIQUES. 

Pasi*.  s.  a.  R.  Mo>iiFvn  .  înrormé  qu'un  incendie  a  ronsiinû  cin(| 
mai'oni  dani  la  mminimCde  VauclirIlesl*i^in-«noy  fSomnie)  a  bien 
toula  adrei<rr  i  M,  de  Carrifrc  ,  toui-pr^fi-t  il'Alibéviilc,  nne  «Amtni 
de  4ao  fr.  pour  erre  diitritm^e  à  ceux  gni  «voient  l«  plua  «orfert. 
S,  A.  R.  H^fiAKi  a  égaleméat  eavoyé  ioo  fr.  avec  la  mita*  <tc*- 
iiiiilion. 

—  S.  A.  S.  le  prince  < 

S.  M.lKroidcSjnl-iignf _ 

que  le  prince,  atcompiigné  de  M.   t'anbssiaitcur  de  Sardaignc  , 
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ttomloit  par  M.  le  Inétob  de  LalÎTe  >  introdurfetir  ôes  ainb«iMicleiir!>  » 
a  é^é  reçu  en  audience  solemieUe  par  le  Roi.  Quand  Sv  A»  S.  a  pris 
congé  do  Roi,  S.  M.  Ta  dëcoré  do  grand-cordon  bleu,  et  l'a  incité 
4  diner.  Le  prîdce  est  arrivi*  ù  s\jl  heures  moins  un  quart  an  oliâ-' 
teau ,  portant  le  cordon  que  le  Roi  lui  avoit  donné  le  matin,  et  les 
épaulettes  de  grenadier  lrançai.«.  S.  A.  S.  s*est  mise  en  route  lundi 
H  féTrter,  et  arrivera  samedi  à  Turin. 

—  Le  S8«.  régiment  d*infaoterie ,  Tenant  de  la  Corogne ,  fort  de 
onatorze  cents  hommes,  commandé  par  le  comte  de  Chérisey,  a  fait» 
le  lundi  a  février,  son  entrée  k  Paris,  où  il  vient  tenir  garnison«i^ 
M.  le  comte  de  Wall,  comniandant  de  la  place,  à  la  tête  de  son 
état*ma)or,  est  allé  recevoir  ce  corps  k  la  barrière  d'Enfer,  et  lui  9 
adressé  un  discours  oui  a  éfé  accueilli  par  le  cri  de  f^û^e  le  Hoi  ! 
4five  le  Prince  génératUsime  !  vwent  Us  Bourbons  / 

-«  Le  Constitutionnel  se  plaint  amèrement  des  démarches  du  mi" 
liîstère  pour  pré|)arer  de  bonnes  élections.  Il  voudroit  apparera- 
inent  qu*on  lui  laissât  le  champ  libre ,  et  que  les  libéraux  fussent  seule 
k  se  remuer,  à  envoyer  des  cireulaires ,  à  mettre  leurs  agens  en  cam* 
pagne ,  et  &  user  de  tous  leurs  moyens  de  séduction. 

-•  Une  nie.cure  de  sévérité  vient  d*étre  prise  envers  cent  quinze 
élèves  du  collège  de  Lonii*  le -Grand;  ces  )cunes'gens  ont  été  ren^ 
dos  à  leurs  fanîllcs.  Depuis  long -temps  le  nouvel  administrateur 
de  ce  collège  savoit,  par  une  foule  de  rapports  faits  nu-dedans,  ou 
de  propos  venus  du  dehors,  qu'il  se  tramoit  nn  vaste  complot;  c*é-^ 
toit  le  37  )an>ier,  ù  six  heures  du  soir,  qu*il  devoit  éclater.  Les  élèves 
des  difTèrenlcs  salles  d'études  dévoient  éteindre  les  lumières,  mal* 
traiter  leurs  maîtres,  descendre  ensuite  dans  les  cours,  et  se  portef 
VU  h>gcment  du  provj!«eur,  avec  tous  les  in^trumens  qu'ils  pourroient 
trouver  sous  la  main.  Le  renvoi  de  quarante-un  élèves,  deux  heuret 
avant  l'exécution  projetée  de  complot,  prévint  tous  les  malheurs 
qu'auroit  pu  occasionner  ce  soulèvement;  cela  nVmpêclia  pas  toute-r 
lois  un  commencement  d*cxccution  dans  un  quartier;  miiis  la  boniiq 
contenance  du  maitrc  et  Tintervention  des  chcfi;  de  lu  maison  étoufr 
fèrent  cette  tentative  partielle ,  qui  n*eut  absolument  aucune  suite. 
Le  lendemain,  au  banquet  de  la  Saint-Charicmagnc ,  les  élèves  ne 
répondirent  pas  au  cri  de  ^'iVe  le  liorf  Cependant  l'admini^rateur 
du  collège  Louis- le -Grand  sut  que,  profitant  de  la  sorlic,  ceux  des 
jeunes  élèves  qui  étoient  encore  du  complot  dévoient  se  réunir  à 
leurs  camarades  renvoyés,  et  prendre  le  niomcnt  de  la  rentrée  du 
jeudi  soir  pour  forcer  les  portes  du  colli^gc,  rester  dans  rintéricur, 
et  commencer  les  scènes  qui  avoient  été  prévenues  le  mardi.  Mais, 
dès  le  mercredi  même,  M.  le  proviseur,  instruit  cricorc  de  tous  les 
détails  de  ce  second  complot,  le  prévint  également,  en  rendant  à 
leurs  familles  soixante-quinze  élèves.  Toutes  ses  prévoyances  se  trou- 
vèrent )usti6ées  par  la  réunion  qui  eut  lieu  au  carré  Marigny,  aux 
Champs-Elysées,  et  qui  se  composoit  d'élèves  expulsés  pour  Tun  et 
pour  Fautre  complots. 

S.  Exe.  M»"^.  le  grand-naitre  de  rUnivertilé  a  écrit  à  M.  le  pro' 
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\i«^iir  que  le  eoii«<iîl  royal  éc  rînstrnctioii  rnbliqne  af^pronrAÎl  m- 
iièrrment  rpulcs  les  mrsurcf  prisent  par  ce  fonction nairr. 

M.  le  proviseur  a  cru  «ii'voir  cxdurc  ansni  proTUoirement  i\e%  davci 
tlu  coUégr  lest  clèvcs  do  la  pcusion  de  M.  Lanncau ,  connae  Mtm  le 
nom  de  Sainte- ff a r6e. 

Le  (A»nsti'tuiionntil,  on  rcndAiit  conipfe  de  ces  fait» ,  trouve  qnc  ce 
•ont  les  maîtres  (|ui  ont  tort,-  il  aiiroit  voulu  qit'on  attendit  qoeJv 
révolte  éclatât  Ltrf  lihéraux  protègent  et  caressent  les  petites  cofUBe 
les  gnindeA  insurrection». 

—  Les  sieurs  Jourdlicuil  et  Lardillon,  ntt.icliés  au  Irihanal  dcDh 
Ifm;  Buullenot  et  Madon  ,  au  tribunal  de  lïeaunr;  Remond,  an  tri* 
bunal  de  CUalon^-^ur- Seine;  Pommier,  au  tribunal  de  Mâroo,  Fcr- 
rand,  au  tribunal  de  Tara^ron;  Asselin,  nu  Iribunal  de  Dooai,  et 
Degrange-Touzln»  au  tribunal  de  Bordeaux.,  viennent  d*étre  noosméa 
jugcs-aiidi^eurs. 

—  S.  Exr.  le  mini«tre  de  rint^rî«*nr  a  décerné  une  médaitle  d'ar- 
gent à  M.  Bos^ion,  eliirurgien  de  Thospice  de  la  ville  de  Beanmont- 
sur-Oi^e,  comme  une  récompense  pour  la  propnf*otion  de  la  rar^' 
rine^  deux  mille  six  cent  qu.Ttre-vingt-deox  individus  ont  été  mis  li 
Tabn  du  fléau  déva«tafenr  de  la  petite  vérole  par  le  E(>le  et  Tacti- 
vi  é  de  cet  e5timable  chiruruien. 

—  Ln  cour  fl'aoises  a  rendu  ,  le  3i  janvier,  son  jugemenf  danslar* 
faire  Rroclictli.  Les  jurés,  après  deux  heures  de  délibération,  ont 
répondu  ailirmntivenirnt  à  la  question  de  tentative  d*homieide  snr 
1.1  personne  «lu  prêtre  grec  Isacharus,  mais  en  écartant  la  eirconstatiee 
de  la  préméditation;  et  négativement  à  la  question  concernant  la 
tentative  d'homicide  sur  la  personne  de  Marie«Ur^ule  Fausset,  femme 
Saulnier;  en  conn'ipiencc  la  cour  a  condamné  Antonio  Drorheiti  aux 
travaux  forcés  à  |^erpétuitc ,  au  carcan  et  à  la  flétrissure  des  letlrei' 
T.  P.  Brocheiti  a  eutcndu  cet  arrêt  avec  beancuup  de  tang-froid. 

—  Le  Q?i  dt»  ce  mois ,  il  a  ('daté  sur  l.i  ville  de  Cam  et  communes 
environnantes,  un  o*^age  accompagné  de  coups  de  tonnerre  au^t  vi(v 
lens  que  dans  le  mois  de  juillet.  La  foudre  est  fl)mbée  plusieurs  foi<, 
niJtis  henreu«eracnt  sans  avoir  occasionné  aucuns  dégùts. 

.  —  L'afiairc  du  général  Lapoypc,  prévenu  d'avoir  distribué  des 
écrits  8é<litieux,  a  été  appelé*?,  le  27  janvier,  u  l'audience  du  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de  L}^on.  M'.  Duplan,  chargé  de  la 
di^fense,  a  demandé  le  renvoi  de  la  cause  U  un  mois;  mais  te  tri- 
bunal a  ordonné  qu'il  seroit  procédé  au  jugement,  attendu  que 
M.  Lapoype  a  voit  m  un  dt'lai  plus  que  suOisant  pour  comparoitre 
sur  la  cit^ition.  Après  avoir  entendu  l'exposé  de  laffaire,  fait  par 
M.  l'avocat  du  Roi,  le  tribunal  a  condamné,  par  défaut,  M.  La- 
]>o3'po  à  quatre  mois  d'emprisonnement  et  4ou  fr.  d'aincnde. 

-  —  Une  partie  de  la  $;arnison  de  ta  Corse  vient  d'arriver  h  Toidrn 
sur  la  goëi<'tte  la  J'miie.  Le  ()3**.  rég'ment  de  ligne  est  arrivé  auisi 
dans  critr  ville,  et  va  étie  enilKirqtié  pour  Ba<tia. 

—  Parmi  les  scpî  ofiiriers  espagnols  qui  sont  arrivés  a  Agen,  comme 
prisonniers  de  guclre ,  on  remarque  le  colonel  Evariste  San-Migu«l. 
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—  1.C  «oD^ril  «le  réTÎ^ion  n  confirmé  1rs  {ngcment  du  a»,  conseil 
»1r  fi^ucrre  de  la  «livision  <les  Pyr«fm'e^-OrîfnL'ilc«,  qui  rondnmncnt 
à  lu  peine  (le  inorr,  pour  avoir  jiorté  le»  armes  contre  In  France-, 
1»'^  nommes  J.-B.  Mignon,  J.  Eripilly,  J.  Mnlabert,  J.-J.  Claude, 
N.  Gr.'g'.ire  et  J.  Tlic$c^ro. 

—  Les  prisonniers  espagnols  vont  bientôt  renlrcr  dnn?  leur  p.jtric. 
IN  di'vroMt  c.cl  indigne  bonheur  aux  scntimcns  paternels  de  S.  M.  C 
Déjà  les  sous-K)fliciers  et  soldats  se  préparent  à  se  mettre  eu  marche, 
et  traverseront  incessamment  les  départemens  frontières. 

—  Les  f;arde8-<bi-eorp<  françaii  qui  o:il  l'ait  la  campagne  dernière 
resteront  à  Madrid  jusqu'au  i«'.  mars. 

—  De*  lettres  de  Lisbonne  annoncent  que  le  gouvernement  por- 
tugais prépare  une  expédition  de  dix  mille  hommes  pour  le  l)résî>. 

—  Nom  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro  le  jugement  rendu 
en  première  instance,  confirmé  par  la  cour  d'appel,  et,  en  troisième 
in«;t;ince  ,  par  le  sénat  séant  à  Veronnc ,  contre  phit'icurs  révolution- 
n.'iires  de  la  l/onib.irdie;  voiei  uh  extrait  de  lu  longue  prucédtire 
iîiîtrrée  dan<  le  Mouiteur;  ce  procès  est  remarquable  t>ar  les  rapports 
ipril  a  avec  ceux  qui  ont  été  jtigés  récemment  en  France. 

L'existence  de  ces  menées  révolutionnuires  remonte,  pour  la  Lom- 
Itardie,  à  la  fin  de  i3t4«  époque  où  la  vigilance  <lcs  autorités  aulri- 
rhienncs  déjoua  un  complot  prêt  à  éclater.  En  i8i5,  Joachim  Mural 
voulut  se  servir  des  sectes  ré\olutionnnire!i  pour  ressaisir  le  sceptre, 
«•l,  eu  i8ifî,  le  carbonarisme  et  Vadelfisme  étoient  les  sociétés  qui  pré- 
doniinoient  en  Italie.  Le  centre  de  la  première  étoit  à  Naples,  celui 
de  la  seconde  en  France.  Ces  deux  sedcs  principales,  en  faiiant  de 
nouveaux  prwélytes,  tendoient,  avec  il'autres  sectes  subalternes ,  au 
renversement  des  gouverneinens  monarchiques  de  rilalie.  L*a</e/- 
ffsme,'Çfï  1818,  avoit  pri<  le  titre  Ac  société  îles  stiùiimes  maftrvs  uar^ 
[faits;  le  centre  fie  la  socit'té  étoit  alors  h  Turin,  et  le  comité  su- 
prt^mc,  qui  sVtoit  <lonné  le  nom  de  ffranel-firmament ,  se  tenoit  à 
Ck^nève. 

Le  comte  Frédéric  Confalonîeri ,  de  Milan  ,  et  Alexandre-Philippe 
j^ndryane,  de  Paris,  avoient  dans  cette  dernière  secte  le  grade  su- 
périeur de  sublime  élu.  Le  premier  ne  fut  pas  étrnnger  aux  monve- 
mens  révolutionnaires  que  le  parti  démocrate  e'xcita  à  Milan;  la  voix 
yiubliquc  le  déi«igna  comme  en  étant  l'auteur  principal.  Passé  à  IV- 
1  ranger,  Confalonieri  se  lia  avec  les  personnes  de  Louftres  et  de  Pari» 
les  plus  connues  pour  prolc^er  le  libéralisnie;  il  demeura  un  an  en 
France  et  en  Angletern»,  et  revint  à  Milan.  Le  ctrnitc  fui  dès  ce 
inr.ment  le  princi{>al  appui  du  parti  libér.d;  sa  maison  eu  étoit  le 
point  de  réunion.  Cont';ilouieri  se  raénngeoit  surtout  les  movcns  d'in- 
llner  sur  Tinstruction  de  la  jeunesse.  Eu  18a  1,  les  lii)éraux  de  France 
rccommnndoicnt  aux  conjurés  du  Piémont  de  s'aider  principalement 
de  Confalonieri,  qui  re^ut  en  lon^équence  l'invitation  de  se  rendre 
à  Turin.  Retenn  par  une  maladie,  le  comte  y  dcpiita  Peccliio,  son 
nffidé  le  phn  intime.  Par  suite  des  inlellipcnces  pratiquées  avec  \fi 
révoiiiiionnaires.  Milan  fut  dé>ignée  comme  le  centre  de  la  conté- 
Jêration  italienne.  Confalonieri  s'en  constitua  le  chef,  et  les  cou- 


Mit  f&t  iiiYesli.  de  Tâiimlté  Hyi(bn  »  «I  ^«A  JwMiiurf  Im  4iM- 
nlfoiu  divcriet  tendantai  è  ■■|i«twi  «I  h  diristr  TiratMcHaa»  w 
laanceairres  oni  contîniié*  et  ••  mtU  jtitodaw  mr  le»  JîTcn  pehli 
4e  la  Siiisie  ci  de  Klflalic .  jiMqit'à  tt  qaM  CaflfiiltMrt»  tiné  MS 
IribunauK,  a  nii  tiae  aorte  oe  îâBtaao  à  ae  déclaiier«oipftble  à»  le«s 
Ici  crimcfl  dont  il  ëioît  acewé. 

Andryane  ^loit  dans  lea  cent  )mmI  ûde-de^nHip  àm  fistod  MciIhi 

8)eau-rrère.  de  ton  ftètt}:  Powmivi  ponr  detlM,  Wêl  >Bia»  il  ^obu 
aitf  poor  «e  rendre  à  Ckiiéae.  Il  tuitoît  daaa  cette  irlue  ne  parti 
«onspiratear  sons  le  nom  de  çt^gfèi  àaUen,qfii  é*occapoit  pattice» 
lîèrf  ment  des  MOTent  de  tnadter  de  noaveans  bddeWnencns  en 
Italie  ;  An<lryanc  fut  dé»if  né  noUt  sctondet'  aea  dewcMMjmM  de  teei 
tes  papiers  nécesMiires,  et  de  la  natentede  dktef*  êsUrmanOmm^» 
^  «rade  suftéricor  de  la  secte ,  il  qutla  Genive  k  la  6b  <te  tSsa.  Dèi> 
'  Jors,  inirié  ans  affrcujL  mystètça  de  b  secte»  Andmne  fCToit  4M 
le  seul  but  qa*elle  se  propoaoit  consistoît  dtfit  la  destMKlîoe  de  h 
ïcHgion ,  dans  le  rcnTcrtcinent  de  toutes  les  moBercbiet»  dans  Y» 
sawînat  des  sooTeraîns ,  et  dans  la  fondation  d*nne  démocratie  31i» 
Snîti^e  ;  cette  secte  impie  proscrit  tonte  reKgion  térëât ,  fait  nn  de* 
Toir  du  rëgici'le;  les  membres  admis  an  premier  grade  doÎTCMt  ab» 
jurer  solennellement  la  tel igion.  Dans  le  grade  de  ttayto  «alkif 
suLUme  on  maçon  parfait,  le  candidat  )ure,  sons  |>eine  de  mort, de 
5e  con«qcrcr  onticrcment  h  la  propagation  de  la  secte,  et  d*ob^ir 
ATeuglëmcnt  ù  ses  clicfs.  Dans  le  grade  de  sublime  élu,  on  cclct>re 
Y|tiatrc  fôtcs  qui  répondent  aux  «époques  les  plus  funestes  de  ta  révo- 
lution françai«c,  dont  la  secte  vonioit  renouTcler  partout  le  speitacle 
iianguinairc.  Une  tk  ces  (époques  est.  celle  où  rînfortuné  Lonis  XVI 
tomba  sous  la  hache  du  crime.  La  vigilance  et  Tactirité  des  sniio- 
rilés  ont  surprix  Andryane  chcrchamt  à  propager  rëtablÎMcment  et 
les  maximes  de  la  secle  dans  toute  1  Italie,  coopérant  en  cela  aoz 
vues  et  aux  (Icsseius  du  congrès  italien  établi  à  (tenève.  Andryane 
e  été  convaincu  li-galeraent  et  par  son  propre  aveu. 

—  Des  nouvelles  de  la  Jamaifque  ,  en  date  du  a4  décembre,  arri- 
vées ou  gouvcrnrmcnt  anglais,  annoncent  qu*on  vient  de  déconvrir 
une  nouvelle  conspiration  et 'un  projet  d'insurrection  des  nègres  de 
la  paroisse  de  Saînt> Georges,  province  de  Port-Marrie.  Des  révéla- 
lions  faites  par  un  esclave  permirent  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions nécecssah'es,  et  Ton  arrêta  huit  individus,  qui  étoient  les  chcb 
do  complot,  et  qui  furent  exécutes  sur-le-champ. 


Àlmanach  du  Clergé  de  France  pour  1824;  par  M,  Châtillon  (1). 

Nous  rendrons  compte  prochainement  de  ce  volume  «  qui  présente 
des  détails  inléressans  sur  l'organisation  des  nouveaux  diocèfc*. 


(  1)  I  vol.  in-  la  ;  prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  q5  cent,  franc  de  port.  A  Pari», 
ù  la  librairie  rcclésiastique  d*Ad.  Le  Qere,  an  bureau  de  ce  jcuraal. 


(Samedi  7  Jwrier  t8sà4.)  (N».  991 .)  . 
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La  Consommation  des  Siècles  prouvée  par  tes  /èxtes  et 
les  analogies  tirés  des  Hures  saints;  ai^ec  unEâcameH 
impartial  des  Analogies  publiées  par  M.  G.,  sous 
le  nom  d'xkn  Solitaire  (i). 

Il  parut  à  Versailles  9  en  18149  un  ouvrage  som  ce 
litre  :  Traité  sur  V époque  de  la  fin  du  Monde ^  et  sur 
les  circonstances  qui  I* accompagneront;  par  un  Soli- 
iaire,  in^S^.  L^auteur  étoit  M.  Jean-Âugustin  Gouazé^ 
pieux  ecclésiastique  y  mort  à  Toulouse,  le  3o  novembre 
181  a,  à  quarante*cinq  ans  j  il  a  voit  vécu  dans  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres  et  dans  la  méditation  des  vérités 
âeruelles,  et  on  ci*ut  utile  de  publier,  après  sa  mort> 
8es  conjectures  sur  les  derniers  tcm^^sj  seulement  on 
en  changea  le  titre,  et  au  lieu  que  le  manuscrit  de 
M.  Gouazé  étoit  intitulé  modestement  :  Conjectures 
sur  la  fin  du  Monde,  l'éditeur,  qui  étoit  un  pieux  laïc, 
demeurant  à  Versailles,  adopta  le  titre  oe  Traité, 
croyant  peut-être  servir  par-là  la  mémoire  de  son  ami , 
et  donner  à  son  livre  plus  de  certitude  et  d'autorité. 

L'ouvrage  nous  fut  envoyé,  et  on  en  rendit  compte 
dans  deux  numéros  de  ce  journal,  les  n^'.  47  et  55. 
Les  articles  signes  F.  nous  furent  fournis  alors  par  un 
ecclésiastique  fort  distingué,  qui  nous  bonoroit  de  sa 
bienveillance,  et  qui  s'intéressoit  à  notre  entreprise. 
Il  a  bien  voulu,  en  différentes  rencoutres,  nous  aider 
de  %e^  lumières,  et  sa  réputation ,  si  nous  le  nommions, 
fieroit  la  meilleure  garantie  de  la  sagesse  de  ^e^  )ug^~ 
mens.  Ses  articles  sur  le  Traité  sont  remarquables  à  la 


(1)  a  vol.  m*ia;  prix  y  5  fr.  ct(i  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ru- 
»ao<l  »  rue  de  TAbbaje;  fff  o  In  lihrnirie  ecrlésia»hquc  d*Ad.  Le  Cicrc, 
an  biirc.iii  de  co  journal. 

Tome  XXXFIIL  VAmi  de  la  Helig.  et  du  Roi.  Ce 
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foi^  par  VsxACtîtnde  tliéologiqiie  et  par  une  critique 
pleine  de  sagacité  ci  de  modération.  Il  fit  sentir  le  jieo 
de  solidité  ue  ces  conjectures,  de  ces  interprétations, 
'  de  ces  anulogics  dont  se  nourrit  quelquefois  une  imagi- 
naiion  pieuse.  Il  fit*  remarquer  combien  il  étoit  com- 
mun et  facile  (le  convertir  des  traditions  suspectes  en 
des  autorités  décisives,  et  de  bâtir  sur  ces  fondemens 
équivoques  des  systèmes  plus  ou  moins  ruineux.  Les 
interprétations  ra))biniqnes,  les  allég^ories  même  adop- 
tées par  quelques  Pères,  les  liypotiièses  qui  ne  sont 
appuyées  que  sur  quelque  passage  plus  ou  moins  obscur 
de  TKcriture,  tout  cela  doit  être  examiné  et  pesé  par 
une  piété  éclairée.  Nous  savons  qu'en  difTérrns  siècles 
on  s  est  cru  proche  de  la  fin  du  monde,  et  de  grares 
auteurs  préteiidoient  trouver  dans  ce  qui  se  passoit 
alors  des  indices  et  des  signes  des  derniers  temps.  H 
est  doue  permis  de  se  défier  des  craintes  el  dvs  pré- 
dictions que  l'on* renouvelle  encore  de  nos  jours,  el 
la  piété  n'oblige  point  à  adopter  toutes  les  conjec- 
tures que  quelques  modernes  ont  formées  sur  ce  point, 
d'autant  plus  que  ces  conjectures  se  combntteut  sou- 
vent l'une  et  1  autre,  et  ne  peuvent  pas  plus  se  con- 
cilier entr'elles  qu'avec  les  règles  d'une  bonne  criti- 
que. Telles  étuient  les  réflexious  judicieuses  de  l'habile 
théologien  qui,  dans  son  second  article  snrtont,  ren- 
versoit  toutes  les  suppositions  de  M.  Gouazé,  et  prou- 
voit  par  l'Ecriture,  par  la  tradition  et  par  la  raison, 
la  foi  blesse  d'un  système  qui  repose  seulement  sur  des 
i«iter])rétations  arbitraires  et  sur  des  rapprochemens 
forcés. 

Nous  osons  dire  que  ces  deux  articles  de  M.  F.  dé- 
voient, tant  par  l'exactit^ide  de  là  doctrine  que  par  la 
sagesse  de  la  discussion,  entraîner  Tassent iment  de 
tout  lecteur  judicieux  5  toutefois  ils  se  trouvent  atta- 
qués dans  le  livre  de  /a  Consommation  {les  siècles, 
ll'uutcur  de  ce  livré,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  et  qui 
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Me  désigtie  setlletnent  par  la  lettre  A,  adopte  pfeiquc 
toutes  les  interprétations  au  Solitaire  ^  et  s'étonne  de 
la  critiaue  qui  en  a  paru  dans  ce  joui*naK  II  est  même 
probable  qu'il  en  est  scandalisé^  et^l  regarde  comme 
une  témérité  ce  qui  est  dit  dans  les  deux  articles  cités 
sur  ces  craintes  et  ces  menaces  de  la  fin  du  monde 
dont  chaque  siècle  a  retentit  II  nous  suffiroit  de  nom-» 
mer  l'auteur  des  deut  articles  pout  faire  tomber  leâ 
reproches  et  les  soupçons  de  M.  A»;  mais  nous  ne  pen-* 
sons  pas  que  ses  conjectures  fassent  plus  de  fortune 
que  celles  du  Solitaire.  Tout  cela  est  également  bâti 
«ui*  le  sable  mouvant. 

La  Consommation  des  siècles  est  divisée  en  deUk 
parties;  la  première,  qui  est  consacrée  aux  Paraboles, 
est  partagée  en  trois  sections.  Dans  la  r*.  de  ces  sec-» 
tions,  l'auteur  prouve  la  nécessité  du  fugement  géné- 
ral y  et  soutient  que  ce  monde  doit  périr  par  le  feu* 
Dans  la  II*.  section,  il  veut  montrer  que  nous  devons 
méditer  sur  la  fin  du  monde  et  en  étudier  les  signes  ^ 
€^  ici  l'auteur  confond  évidemment  deux  choses  très- 
différentes.  Que  nous  devions  penser  à  notre  fin  der- 
uière,  méditer  sur  le  jugement  et  sur  les  signes  ter- 
ribles qui  l'accompagneront >  cela  est  certain;  mais  il 
n'y  a  nulle  obligation  d'assigner  l'époque  de  la  fin  du 
monde,  et  de  former  des  conjectures  pour  détcrminei* 
si  elle  est  plus  ou  moins  proche.  Mous  devons  nous 
tenir  prêts,  comme  si  le  nionde  devoit  finir  bientôt; 
mais  nulle  part  il  ne  nous  est  ordonné  de  fixer  le  mo-« 
ment  de  la  consommation  des  siècles.  M.  A.  exagère 
donc,  quand  il  suppose  que  c'est  un  devoir  pour  nous 
d'adopter  ses  conjectures;  de  plus,  il  ne  nous  paroît 
pas  raisonner  d'une  manière  juste  ^  quand  il  pane  des 
craintes  et  des  menaces  de  la  fin  du  monde  qui  se  sont 
répandues  en  diflerens  temjis.  Parce  que  ces  craintes  et 
ces  menaces  ue  se  sont  pas  vérifiées,  on  en  peut  con- 
clure, ce  semble,  qu'elles  étoient  un  peu  hasardées, 

Ce  a 


Gt  que  les  huinm<es  esitmabks  qui  ont  partagé  cet 
craiuies  avoient  été  Ifotiiipéa  p^r  des  «gnea  trop  émi- 
voqtiea.  M.  A.  en  tire  une  cônduaion  toute  coutiwro} 
noua  dévoua,  dit-il^  imiter  cea  reapectablea  peraoniiagEi 
dans  leurs  alarmes  prévoyantes.  La  fin  dn  moside  mn* 
proche  de  pltis  eu  plus»  et  aurtont  depuia^  lèio*.  aic'de 
nous  devons  bous  y  attendre  plus  ^«è  îaman.  Eafia 
dans  là  m*,  section ,  l'auteur,  expose  les  signes  de  la 
fin  du  monde;  ces  signeif  ftont  surtout  raffbibiiaaemcnt 
de  la  foi»  la  désoiatioù  de  l'Eglise  »  la  multitude  des 
scandales.  Nous  ne  prétendons  pas  nier  des  maux  trop 
réels  y  mais  on  croyoit  voir  les  mêmes  signes  à  des  ép»* 
ques  antérieures;  d'aîUeiirs/  comme  le  diaoit  M.  F. 
aans  le  second  article  cité  :  a  )e  veux  pour  un  moment 
que  nous  soyons  arrivés  à  ce  dépéritsement  de  la  foi 
qui  doit  préparer  les  voies  à  l'apostasie  causée  par  l«:s 
persécutions  de  rantccliristy  et  qu'ainsi  cet  homme  de 
péché  ne  doive  pas  tarder  à  {croître;  1  auteur  n'eu 
sera  pas  plus  avancé,  à  moins  quil  n'établisse  clai- 
rement que  l'empire  heureusement  assez  court  de  Tan- 
techrist  sera  suivi  immédiatement  de  la  fin  dn  monde; 
or,  voilà,  j'ose  le  dire,  ce  qu'on  n'établira  jamais  bîeni». 
(^mi  de  la  Religion,  terne  III,  page  38.) 

La  seconde  partie  de  Pouvrage  de  M.  A.  forme  le 
II*.  volume,  et  est  remjplic  eu  entier  par  les  analogies 
qu'il  prélend  trouver  dans  rEcriture  pour  établir  la 
fin  prochaine  du  monde,  àlais  ici  paroisseut  plus  que 
jamais  la  foiblcsse  de  son  système  et  l'inconsistance  de 
êes  preuves.  La  plupart  de  ces  analogies  ne  sont  fon- 
dées que  sur  des  rapports  bien  frêles  et  bien  fugitifs; 
on  peut  les  avancer,  on  peut  les  nier  sans  témérité. 
Ainsi  M.  A.  convient  que  quelques-unes  des  analo- 
gies de  M.  Gouazc  ne  sont  guère  concluantes;  on 
pourra  de  même  lui  contester  les  siennes.  Ilparott 
avoir  voulu  multinlier  ces  .analogies ,  dans  l'espérance 
de  compenser  par  le  nombre  ce  qui  manque  à  la  force 
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probante  de  chacune;  je  craîndrois^  au  conttaîre^  que 
celte  multitude  de  rapports  hasardés  et  de  rappro- 
chement équivoques  jie  puîsît  à  rensemble,  et  ne  mon- 
trât trop  à  découvert  le  peii  de  solidité  de  tout  le 
système. 

Au  surplus,  je  convieudrai  à  mon  tour  d'une  chose, 
c'est  que  l'ouvrage  est  plein  de  piété.  L^auteur  con- 
noît  parfaitement  TEcriture;  il  est  animé  des  vues  les  . 
plus  droites,  il  tient  le  langage  d'une  foi  vive  et  d'une 
ardente  charité,  il  esj:  tendrement  touché  des  cgare- 
mcns  de  ses  frères,  et  il  voudi'oit  les  i-appeler  àae 
ineillenros  voies,  ^i  ses  conjectures  sont  souvent  in- 
certaines, ses  sentimens  sont  toujours  édifiaus.  Je  lui 
pardonne  même  volontiers  quelques  expressions  asses 
peu  mesui'ées  peut-êli\î  relativement  à  la  critique  du 
Traité  du  Solitaire  3  mais  ces  expressions  au  fond  nç 
tombent  pas  sur  moi,  qui  suis  étranger  aux  articles 
dont  il  se  plaint,  et  celui  auquel  elles  pourroient  s'ap- 
]}Iiquer  eçt  fort  au^-dessus  de  pareilles  attaques.  Eniin 
ie  crois  même  que  M.  A.  rend  justice  à  mes  inten-  ' 
lions;  dans  d'autres  endi*oits  il  parle  du  journal  avec 
quelque  indulgence,  et  eu  cite  même  des  extraits  avec 
cloee. 

Nous  avions  cru  d'abord  que  l'auteur  éloit  le  même 
qui. publia,  il  y  a  quelques  années,  à  Lyon,  le  livre 
intitulé  les  Précurseurs  de  l'Aiiicchrist^  quel  qu'il  soit, 
il  annonce  qu'il  se  propose  de  inettre  au  jour  une 
Ejrplicatioti  des  Propnéiics,  et  prirœifjalenient  de  V Apo- 
calypse. 


NOUVELLES    ECCL  KSI  ASTIQUES. 

Rome.  M.  le  cardinal  Zurla,  qui  a  c(é  nomme  vicaire  de 
S.  S. ,  a  été  sacre,  le  18  janvier,  sous  le  lilre  d*archevdque 
d'Ephëse.  La  cérémonie  a  fu  lieu  dans  l'ëglise  de  Saint- 
Igoâee'i  c'est  M.  le  cardinal  dclla  Somaglia  qui  cloit  le  consë- 


cratenr.  M«tt«  dt  MM.  dtlla  Pérta  Rodivii  elMslW,ip- 
iritrchej  de  GMitUnlinopk  el  d'AalioclMi. 

Paais.  Des  nouve^lt»  ccMilrftdkttiret  noof  laiMent.  qodqoe 
inquiétude  sur  la  8anltf  du  Papo.  Le  Diario  dn  ai  janTier  dît 
que  VilMi  du  saint  Përe  esl  de  pins  en  plut  cooielanlj  qné  les 
humeurs  ont  rq>ris  leur  cours  accontuinrf»  et  qn'll  ne  lesle 
plus  à  iiurmonter  qu'une  foîbleHe  qui. n'a  ctnendant  pas  eni-^ 
péché  S.  S.  de  reœroir  quelques  prélats.  D*nn  antre  cM» 
un  )ourna],  ordinairement  bien  informel  annouçoit  que  «d'a- 
près des  lettres  de  Rome  dn  269  le  Pape  étoit  très-maL  Le 
même  journal  ajoute  que  M.  la  cardinal  Consahri  dtoit  mort. 
L'état  de  S.  Em.  étoit  dénuis  long-*temps  inquiétant,  et«  dès 
l'année  dernière,  les  méoecins  avoient  jugé  nue  la  maladie 
organique  dout  elle  étoit  attaquée  étoit  m^uraole. 

— -M*  le  cardinal  de  I41  Fera,  qui  étoit  tombé  asalade  en 
passaiit  par  le  Dauphin^  k  son  retour  do  Rome,  est  arrivé 
dans  son  diocèse.  S  £m«  est  mieux ,  mais  parolt  «voir  anoora 
))esoin  de  repos  et  de  ménagemens- 

— *  Le  jeudi  5^  M.  l'évéque  dé  Strasbourg  a  en  une  au- 
dience particulière  du  Roi.  Le  dimanche  précédent,  ce  prélat 
avoit  célébré  la  messe  et  prononcé  un  petit  discours  dans  une 
réunion  pieuse.  Dimanche  prochain,  il  doit 'aller  visiter  l'as- 
sociation de  Saint* Joseph. 

•— 11  y  a  eu  jeudi  dernier,  à  Saint-Roch ,  une  assemblée  de 
charité  pour  les  besoins  des  associations  pieuses  de  la  paroisse, 
M.  l'abhë  Fajct  a  prêché,  et  cinq  dames  ont  fait  la  quélP« 
Après  le  sermon,  les  associés  se  sont  réunis  au  presbytère, 
S  )us  la  présidence  de  M.  le  curé,  et  ont  délibéré  sur  les 
moyens  de  soutenir  les  difTérenlcs  œuvres  de  charité  établies 
sur  la  paroisse.  M.  le  curé  reçoit  les  dons  des  personnes  qui 
n'auroient  pu  se  rendre  à  l'assemblée. 

-—On  avoit  pourvu,  par  l'établissement  de  l'associafion  de 
Snin ('Joseph,  au  sort  des  jeunes  ^ens  qui  viennent  dans  la 
cnpitale  pour  y  apprendre  une  profession;  mais  il  ne  parois« 
soit  pas  moins  nécessaire  de  procurer  un  asile  aux  jeunes  filles 
qui  arrivent  journellement  à  Paris  dans  le  dessein  de  s^y  pla« 
ccr,  et  c|ui  peuvent  s^y  perdre  au  milieu  de  tant  d'occasions 
dangereuses.  Ï^qs  religieuses  dites  de  Loretle  ont  formé  de- 
puis qucl(|ue  temps,  à  Bordeaux,  un  établissement  de  ce 
genre-,  elles  y  reçoivent  gratuitement  toutes  les  filles  qui  ont 
aliciui  V'^gfi  de  quinze  ans^  et  dout  la  conduite  a  été  sans  re^ 
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proche.  Elles  lr!^ta<!m'cUent  à  l'ëpreûve  pendant  un  mois,  et 
les  ^rdent  ensuite  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  les  placer  con- 
irenableinent.  Les  Sœnrs  pourvoient  à  cette  dépense  par  les 
M^cours  de  la  charité,  ou  par  le  produit  du  travail  de  ces  filles. 
Elles  leur  donnent  IVxemple  de  Tapplicalion ,  du  désintéres- 
sement et  de  la  piété,  et,  après  les  avoir  pincées ,  elles  con- 
tinuent à  entretenir  avec  elles  des  i^latîons  et  à  les  aider  de 
leurs  conseils,  prêtes  à  les  reprendre,  s'il  en  éioil  besoin.  On 
a  entrepris  de  former  à  Paris  un  établissement  du  même 
genre.  Les  dames  de  Lorette,  dont  Je  zèle  et  les  services  ont 
été  appréciés  à  Bordeaux  par  M.  l'archevêque  de  cette  ville 
et  par  les  autorités  civiles,  sont  venues  à  Paris,  oii  M.  l'ar- 
chevêque leur  a  permis  de  former  une  communauté.  Leur 
maison  est  dans  la  rue  des  VieilleS'-Tuileries ,  n*.  33  Déjà 
elles  ont  réuni  plusieurs  jeunes  filles,  et  elles  ont  intéressé  k 
leur  œuvre  des  personnes  charitables  et  celées.  Elles  espèrent 
Qu'on  secondera  leur  entreprise,  soit  en  leur  procurant  de 
1  ouvrage  pour  occuper  les  jeunes  filles,  soit  en  contribuant  a 
la  dépense  de  la  maison  par  des  dons  en  ar£[ent,  en  effets»  etc. 
lie  bien  qui  peut  résulter  de  l'œuvre,  et  Te  mal  qu'elle  peut 
empêcher,  sont  de$  motifs  saffisans  pour  la  faire  prendre  en 
considération. 

—  Ce  qui  vient  de^se  passer  ao  collépjc  de  Louis -le- 
Orand  montre  de  plus  en  plus  combien  il  importe  de  for- 
Cffier  le  ressort  de  la  religion  dans  tous  les  établi^semens 
d'instruction  publique.  Dans  celui-ci  régnoit  une  (îi|/:ipline 
extérieure  9S$ez  sévère  ,  tout  au  dehors  paroissoit  marcher 
réculièrement;  mais  cette  exactitude  apparente  n'étoit  point 
aoimée,  dit-on,  par  d'autres  motifs  que  ceux  de  la  crainte 
des  punitions  et  d'une  contrainte  assidue.  On  ne  sait  par 
queUe  fatalité,  malgré  les  efforts  d'unô  autorité  prévoyante, 
celte  maison  n'avoil  pas  subi  tous  les  changemens  qu'on 
avoit  travaillé  à  y  introduire,  et  qu'appeloient  les  amis  de  la 
religion.  Les  exercices  de  piété  y  étoient  courts  et  froids, 
les  instructions  rares;  point  ou  peu  de  communications  en- 
tre les  aumôniers  et  les  élèves.  On  assignoit  toutes  les  se- 
maines un  espace  de  temps  fort  court  pour  les  confessions 
des  jeunes  gens;  hors  de  là  il»sne  voyoient  point  les  aumôniers. 
Ils  n'avoirnt  point  avec  ces  ecclésiastiqiies  ces  entretiens  fa- 
miliers oii  Tame  d*un  jeune  homme  s'ouvre,  et  oîi  il  est  pins 
aiâé  d'y  faire  entrer  «ks  imprc^ious  el  des  sentimens  dé  Ireli- 
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gipn .  Les  )eM«ei  W^  r'hêuiùti^  k  tw  ibtoti^  àè  IwiilbiMH 
«^00  le  joogv  etoti  ue  bur  pr^ieatoitritii  qaî  r«iaaclli  La  re* 
ligîon  tenoit  lî.  peo  de  phca  44li»  rordra  d9  lénn  [timùim  ^ 
«qu'elle  ne  kur  paroinoit  pM  dfir#îr  «n  occaptr  hf  aftonp  dit 
levrs  «ffectiom.  Ceit  «ins  qiu|  k  roal*  étoit  — dcnneiBMl 
lr«cëe ,  et  on  la  saivoit  par  hebitniic^  Le.  »•!  mrohwimMtmx 
uiespret  prises  par  l'aaUrîttf*  Un  fe^nc-emiAiiier,  plaïf  par 
elle,  et  digne  de  celte  confiance  mm'  son  talent  et  ae  dkooeer; 
UToit  été  paralysé  dans  les  essais  oe  son  aele.  Sans  dente  ce  qn» 
vient  d'arriver  montrera  la  néces^té  d\icliever  âne  réfisraie 
salutaire.  Que  la  religion  ne  soif  pas  cnnswMrfe  eoesiiie  an 
accessoire  inutilç  on  comme  nn  fardeau  lyratsiiiqM^  anîs 
comme  la  base  nécessaire  de  J'éducalioo;  qné  dea  iiutracliona 
suivies,  que  des  entretiens  fréqneAS  la  âssent  conoottre  et 
«imer;  qu'on  favorise  les  vêla  lions  entre  leaiauiiiéBieraefrk» 
dlëves  ;  que  Ton  établisse  m^iae  qeelqoea  prédfeaiiostf  ei- 
traordinaires  pour  remear  pee  Jeunesse  ièdiSiraBle  :  déjà- 
d*heureux  exemples  ont  prouvé  fe  aeccês  de  ce  mttjnaii*  Un 
ecclésiastique,  envoyé  par  M:  le  grand-raattre  dans  phuienn 
collèges  de  province,  y  achève  en  ce  moment  une  tournée  dont 
)çs  résultats  ont  élé  satisfaisans^  les  maîtres^  les  parens^  les  an* 
tornés  méine  en  ont  rendu  les  témoignages  les  pins  consoisns 
du  fruit  des  retraites.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'indiquer  les 
autres  moyens  de  ranimer  la  pratique  de  la  religion  dans  les 
collégps.  Nous  savons  que  d'heureux  eiTorts  ont  été  faits;  nous 
savons  ^ussi  f^nir  compte  des  obstacles.  La  pente  d'un  siècle 
corrompu,  i'iu différence  religieuse  de  tant  de  maîtres,  l'in- 
crédulité de  tant  de  parens,  tous  les  moyens  de  séduction 
qu'on  ofTre  à  une  jeunesse  ardente,  des  réglemens  et  des  ha- 
bitudes nés  de  la  révolution,  tout  cela  contrarie  et  retarde  une 
amélioration  désirée  ;  mais  nous  aimons  à  nous  persuader  que 
la  sagesse  et  le  zèle  réunis  prépareront  des  temps  plus  hea-* 
reux,  U  altcnupronl  le  mal,  ici*au  gui  tenteront  le  bien,  et  don- 
neront à  rinsiruction  publiaue  une  direction  générale  con- 
forme aux  intérêts  de  la  religion,  aux  besoins  de  la  patrie, 
aux  vues  paternelles  du  Roi,  aux  vœux  de  tous  les  gens  de 
bien.  Ce  service  couronncroit  dignement  la  réputation  et  les 
travaux  d'un  chef  déjà  environné  d'une  si  haute  estime  et 
d'une  si  juste  célébrité. 

—  Les  évdques  ne  sauroient  rester  étrangers  aux  intérêts 
mftnie  temporels  de  leur  pays,  et  leur  caractère  sacré  ne  les 


4^pouîll«  nas  de  leari  droits  et  de  Jenrs  aflecHons  dominé 
membres  ae  la  socie'lé  civile.  Aussi  deux  illustres  prélats  des 
temps  modernes,  Bdssuet  et  Fénclon ,  n'ont  point  cru  s'ëcar* 
ter  de  leur  mînislère  en  traçant  des  règles  de  politique  pour 
les  rois  et  pour  les  peuples.  M.  Tarchevéque  d'Albi  a  pensé, 
à  l'exemple  ao  ces  grands  hommes ,  qu'il  devoit  des  conseils 
k  son  troupeau  dans  les  circonstances  oii  va  se  trouver  le 
royaume.  Ces  conseils  ne  Itii  sont  inspirés  par  aucune  vue 
humaine,  mais  par  les  motifs  les  plus  purs  et  les  plus  dignes 
d'un  s\  sage  pasteur.  Sa  Lettre  pastorale  du  27  janvier  ren- 
ferme des  considérations  toul-à-fait  applicables  nu  temps  ou 
nous  sommes  et  à  la  disposition  des  esprits;  nous  en  citerons 
le  passage  suivant: 

«  LVtat  d\inarchie,  de  TÎolcncc  et  (ropprc^sion  .«ous  lonuol  la 
France  a  gi'mi  »i  long -temps,  a  cxa^prré  le«  esprit*»,  engendré  de» 
liaines,  fottionté  des  divitions,  invfnré  dcf  préventions,  formé  dca 
partis  :  il  est  \rai  que  la  sagesse  du  Roi,  la  vigilance  et  la  fermeté 
des  maguCrats,  la  douce  et  salutaire  influence  de  la  religioa,  ont 
calmé  les  têtes  et  paralysé  les  efTorU  des  méchans.  Mais  il  reste  en- 
core des  âmes  corrompues  que  la  raison  n*a  pu  persuader,  Tautc- 
rîté  n'a  pu  réduire,  la  aouceur  n*a  pu  gagner.  De  painbles  éiectcurpi 
dont  le  cœur  droit  et  simple  est  étranger  à  toute  intrigue,  peuvent, 
avec  les  intentions  les  plus  pures,  se  laiver  séduire  |)ar  les  sopbis- 
mes,  ou  entraJncr  par  tes  déclamations  hypocrites  des  factieux  qui 
Tes  obsèdçBt,  et  faire  des  choix  directement  opposv^s  à  leurs  pim-. 
cipes,  à  leurs  iocHnatioas  les  plus  chères»  et  à  leur/  intérêts  les  plus 
sacrés. 

»  Il  est  de  notre  devoir  de  les  avertir  du  piège  qu*on  leur  tendra, 
de  les  prémunir  contre  les  discours  insidieux,  les  écrits  séditieux, 
les  in^inaatîons  perfides  de  ces  prétendus  amis  du  peuple ,  qui ,  sous 
Ij  prétexte  d*utte  liberté  chimérique,  rcntraincnt  h  la  révolte,  et 
de  leur  rappeler  que  c^est  dans  une  conscience  droite  et  éclairée 
qu*un  homme  sage  doit  foriner  son  opinion  et  fixer  son  choix ,  et 
non  d*après  des  désignations  factieuses. 

»  Puisque  la  divine  Providence,  par  un.  prodige  inou)  de  son  in- 
finie miséricorde,  a  sauvé  la  France  en  la  replaçant  5ou^  le  sceptre 
doux  et  bienfaisant  de  son  Roi  légitime,  et  en  rc^tablissaot  Tauguste 
famille  des  Bourbons  dant  sen  droits  imprcfcriptiblcs^  puisque  notre 
glorieux  monarque  a  vonlu  dans  sa  profonde  sagesse  donner  à  son 
peuple  un  gouvernement  paternel ,  tout  Français  doit  reconnoitrc 
dans  ce  nouvel  ordre  la  volonté  de  Dieu ,  qui  tient  entre  ses  mains 


ftu  patrie  r  et  par  conséquent  indigne  de  siéger  dans  le  sénat  fran- 
(fais.  Celui-là  seul  s'crite  cet  honneur,  qui  veut  ce  que  veuleni  le 
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Roi  et  Wn  boni  Fwayykî  or;^li éwiihiti^  U'FtJhw  tfl'fti*' 
cJief  ventent  U  nMinticn  4b  U  fcliflMi  dile  k  wemwhî»  jmt  W 
tr6ne  des  lis,  le  r^tabli«eiiieiit  de^  Ikmmics  wtan  et  des  convCMocct 
•odales,  TunioD  et  la  «oneorde  doit  f  ootei  let!dii«e«  de  la  aoôéCé; 
ili  Teulent  la  liberté  sam  licence  «  la  nibordiBatîon  satas  baMCMe^-la 
force  publique  sans  ofiprwioa ;  fia  Teviemt  h  nclracc  et  Ie«  ▼Mn 
dana  le  elergéy  la  jintîee  daM'teflrSmmntty  rhmnieiir  et  le  «Mi- 
rage dam  les  armées;  îb  vcuImiI  esfin  ta  péix  avise  les  Etals  voirâai» 
sans  rien  perdre  des  glorieuses  |HréiogBtives  ^«i  distingiBrat  U  Fraiif» 
parmi  les  nations  de  TEorope  ».  ■ 


MODTKLLU  POMTIQUKS. 

Pari^.  m.  Ir  marquif  d'Avaray,  marécbal  de  canip,  est  noeimé  lieit- 
ienanjt-général. 

'  —  Mlff.  le  prince  Thëodore  Beanflrmront  et  le  comte  de  Mailljr^ 
aidct-de-camn  de  S.  A.  R.  Mf.  le  dne  de  BordMas,  eoot  liuwés 
lientenans-coloneb.  ■ .   .■   •  i 

—  Une  feuille  libérale  crie  toni  Idi  matia*  contre  la  faction  dn 
t»rlTilége,  et  Teut  însnirrr  aux  ëlccteun  une  tîtc  peur  du  privilège. 
Un  écrivain  dÎMingue,  cpii  a  fait  d'excellentes  réflexious  dm»  un  de 
nos  meilleurs  icumaux  sur  ces  alarmes  feintas,  remarque,  comme 
une  singularité,  que  ceux  qui  déclament  le  plus  contre  lc<  privilèges 
ont  cependant  au«si  leurs  nrivilépe».  Ainsi  un  journal  nVxî^tc  qu'on 
Tcrtu  <I*un  privilège  que  le  Roi  lui  accorde  conformément  à  la  loi, 
et  les  électeurs  ont  le  prfvilrge  de  voter  au  détriment  du  re^fr  de 
|îi  nation.  Le  fhnstifutionnel  et  les  électeurs  libéraux  ne  devroîont 
dune  pas  avoir  une  «i  vive  horreur  des  privilèges. 

—  On  avoÎL  puMir  dans  le  Constitutionnel  une  lettre  de  M.'^na-Ws 
C. ,  l5rni'litc,  ou  prétendu  tel,  qui  tondoil  h  inspirer  aux  Juil'i  des 
alarmes,  et  à  les  engager  à  servir  la  cau.se  des  libéraux^  un  autre 
Juif,  Jomé  I). ,  fait,  dans  un  autre  journal,  une  déclaration  con- 
traire, et  proteste  de  son  dévoùment  auRoi,  et  de  son  entière  ron- 
fiance  dans  les  vues  bicnTcillantcs  d'un  Prince  protecteur  de  tous  ses 
sujets. 

—  M.  de  Castclbajac  .  directeur-général  doj  baras,  de  Tagriculture 
et  du  commerce;  M.  Huzard,  inspecteur -général  des  école**  vétéri- 
naires ,  et  M.  Jacob,  maître  de  dessin  à  Técolc  d'Alfort,  ont  eu  1  hon- 
neur de  pré.^enter  à  S.  A.  R.  Ms<'.  le  duc  d'Angoulcme,  fondateur 
du  cours  de  dessin  dans  les  écoles  vétérinaires,  les  dessins  des  élèves 
des  deux  érolcs.  S.  A.  R.  a  manifesté  sa  sati-tfaction  sur  les  proi;rès 
t^cs  élèves  dans  celle  nouvelle  branche  d'instruction  apnli(|uéc  k  1  art 
vétérinaire,  et  a  retenu  deux  dessins  représentant  les  chèvres  nnsora 
nées  en  Sicile,  et  données  à  l'école  d'Alforl  par  S.  A.  R.  M*»'.  U 
duchesse  de  Berri. 

-*  ll*aprcs  uue  ordonnance  royale,  le  temps  de  captivité  comme 
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prisonnier  de  gurrre  ««ra  coniptr  ili^Mirmnis  pour  «a  rfuiv«  Rjmplf  <tatf.f 
it$  ffcrvicef  cfTevlifs  donnant  droit  à  la  solde  de  retraite,  pension  et 
demi -solde  sur  la  caisse  des  invalides  de  la  marine,  anx  marins  et 
autres  individus  entretenus  ou  non  entretenus  qui  auront  vté  faits 
prisonniers  au  service  de  rEtit.  Ce  temps  sera  (également  con>pté  k* 
tout  marin  pris  sur  un  bâtiment  français  arme  en  course,  comme  ser- 
vice eflccfif,  pour  l'obtention  des  demi-soldes  et  pensions,  d*après 
la  loi  dii  i3  mai  1791,  et  seulement  comme  béncfice  pour  les  soldet 
de  retraite,  ainsi  qu*il  est  établi  par  les  articles  8  et  9  du  règlement 
dn  39  août  i8o3. 

Les  dispasitions  de  la  pr<^5cnte  ordonnance  sont  applicables  aux 
demi-soldes,  pensions  et  soldes  de  retraite  qui  n*ont  pas  encore  élét 
r.^glées. 

—  Le  Moniteur  publie  deux  ordotinances ;  la  première,  datée  du 
i".  février,  rapporte  une  autre  ordonnance  du  2  juillet  1817,  par 
laquelle  le  directeur  de  la  caisse  des  déflôts  et  consignalions  étoit 
autorisé  à  faire  payer  un  tiers  pour  cent  de  remise  aux  avoués  près 
les  tribunaux  du  département  de  la  Seine,  sur  le  montant  des  con* 
signations  qu*ils  faisoieut  verser  à  ladite  caisse. 

La  seconde,  du  aa  janvier,  est  relative  à  IVxaroen  des  candidats 
aux  places  d*élcves  du  collège  royal  de  la  marine ,  qui  se  fera  désor* 
mais  par  les  examinateurs  de  TEcolc  royale  Polytechnique  »  dans 
tou)  les  lieux  où  ils  se  rendent  chaque  année.  Les  candidats  devront 
être  âgés  de  14  aqs  révolus  au  moins,  et  de  17  ans  au  plus.  Tout  can- 
didat devra  produire,  entr*autres  cerfificats,  un  cerlifîcat  des  auto- 
rités dn  lieu  de  son  domicile,  constatant  qu'il  est  digne  d'élre  admis 
au  collège  sous  les  rapports  des  principes  religieux ,  du  dé^onroenl 
au  Ror  et  de  la  bonne  conduite.  Le  prix  de  la  pension  annuelle, 
qui  devra  éfre  payée  par  trimestre  et  d'avance,  est  de  800  fr. ,  c;t 
celui  du  trousseau  de  (k>o  fr. 

—  La  cour  de  cassation  ,  section  criminelle,  s*est  occupée ,  le  jendî 
5  février,  de  l'aflaire  des  transfuges  français.  La  délibération  s'est 
prolongée  pendant  plus  de  trois  heures.  La  cour  a  admis,  en  pre- 
mier licu^  le  pourvoi  de  M.  le  procureur -général  de  Montpellier 
contre  les  trois  jugcmens  par  lesquels  le  a*,  conseil  de  guerre  de  la. 
division  des  Pyrénées-Orientales  s'est  déclaré  incompétent  à  l'éeard 
des  nommés  C^irrel,  Bazia  et  Pages,  non  militaires  à  Pépoquc  ou  ils. 
ont  passé  sous  les  drapeaux  des  révolutionnaires  espagnols.  En  consé- 
quence les  jugemens  d'incompétence  ont  été  casses,  et  les  sus»nom- 
més  renvoyés  devant  le  l•^  conseil  de  guerre  de  Perpignan.  Quant 
aux  vingt -un  tranfugcs  à  l'égard  desquels  le  a**,  conseil  de  guerre 
s*étoit  déclaré  compétent,  parce  qu'ils  étoient  militaires  au  moment 
où  ils  ont  déserté  pour  passera  Tennemi,  et  qui  ont  été  condamoés 
k  la  peine  capitale,  la  cour  a  rejeté  leur  pourvoi. 

—  M.  Bricogoe,  payeur-général  de  l'armée  d'Espagne,  vient  d*étrQ 
nommé  receveur-général  du  déparlenient  de  la  Haute-Saône. 

—  Les  journ.iiix  de  provinces  sont  remplis  de  détails  sur  l'accueil 
qu'un  fait  de  tous  côtes  à  nos  troupes  revepant  d'Espagne.  Les  au** 
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ttrit/f  €l  Icft  kahilaai  les  reçoivent  avec  nn  ëgal  omprenenieiil ,  et 
Icor  donnent  des  repM  et  dct  fétct  en  t^noigagc  de  joie  et  de  rt- 


«—  M.  de  Ltnulèze ,  mai^chal-dcs-logM  au  ri^gimrnt  «tes  chas^eun 
des  Vojtge^y  a  conncré  en  entier  à  la  itouscriplion  ou^  crtc  pour  Tac- 
qnmtion  de  Chambord,  une  somme  de  367  Tr. ,  cfni  lui  a  été  alloaée 
CfNBme  prime  de  réengagement.  Cet  acie  de  de«întt'ressenenl  an- 
nonee  les  fentimcns  les  pins  nobles  et  les  plus  françai*. 

—  Une  drpéche  télégraphique,  en  date  du  i**".  de  ce  mois,  a  m* 
nonce  rarrÎTce  à  Toulon  de  la  frégjite  la  Fleia^e-Lit ,  comraaoéée 
par  M.  Tourelle ,  capitaine  de  frégate.  Ce  bâtinicnt  Tient  de  Cat^x, 
d*où  il  a  conduit  à  Toulon  trois  cent  quatre-vingt-cinq  sons-officiciv 
et  soldats  dont  le  temps  de  service  e&t  expiré. 

—  Deux  Tols  de  nuit  viennent  d*aToir  lieu ,  ^  quatre  jcars  d'in* 
terralle,  dan<  la  catbédnle  de  Mets.  Les  voleurs  p^roisnent  s'y  ttie 
introduits  en  brisant  des  vkraux  à  la  croisée  collatérale  de  gauche; 
ils  ont  forcé  les  troncs  des  panvresy  et  enlevé  Targent  qui  s*7  troa- 
▼oit  renfermé. 

—  On  vient  de  découvrir  i  Cinny  un  cercueil  en  plond»,  dans 
«ne  des  chapelles  de  Tancienne  abbaye  de  celte  ville;  celte  tombe* 
placée  au  fond  d'un  caveau ,  et  murée  dans  son  pourtour,  renfermoit 
les  rentes  de  Jacques  d*Amboi«e  ,  évéque  de  Clermoot,  quarantr- 
hnitième  abbé  de  Clnny,  moK  Tan  i5i6.  Jacques  d*Amboisc  éloit 
Mre  dn  cardinal  d'Ambôise. 

—  La  diligence  de  Lyon  à  Nimes  a  été  arrêtée  par  desbri^antis, 
dans  la  nuit  du  19  au  ao  janvier,  entre  Lapnlu  et  Pierrelatte.  Les 
voleun  ont  fait.,  pendant  près  d*une  heure ,  les  efforts  les  plus  vio^ 
Ims  pour  force?  Ir  coffrcsfort  en  fer;  toutes  leurs  tentative*  ont  élc 
inutiles:  ils  5C  ^ont  emparés  seulement  lïe  207  fr.  5o  c  appartenans 
aux  voyageurs,  et  aoo  fr.  atlresfés  à  Montpellier.  La  gendarmerie  a 
déjà  airété  dan«  les  environs  trois  individus,  armes  de  caralûne*.  et 
qne  de  fortes  raisons  font  croire  avoir  fait  pnrtio  de  la  bondw*. 

—  René-Mathurîn-Bonaventurc  Bipaud  sV'loit  pourvu  co  cAs^ation 


pou^^'Ol,  faute  par 

Sroiluît  la  quiftincc  de  consignation  d'amende,  prescrite  p.^r  l'art,  ^no 
u  Code  d*m«truction  rrimineno. 

—  La  |>etirc  ville  de  Ca^is  fBouch'*s-du-Rliônc)  va  f.*ire  ék'vcr 
un  monument  à  la  mémoire  dn  célèbre  auteur  du  f^ojagt  Jujewn 
Anacharus,  Pabbé  Barthélémy. 

—  Cino  mille  sept  cent  soixante-dix  prisonniers  espagnols,  pro^e- 
naut  de*  divers  dépota  des  19*.,  3o'.  et  ai*,  divisions  mîlitaire?T  ^o"' 
rentrer  dans  lenr  patrie  par  Bayonnc,  où  ih  passeront  par  colonne*, 
à  compter  du  1^  février.  D'après  Tordre  fixe  pour  leur  marche,  'c 
passage  durera  |n«qu*a«  9  avril. 
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—  Dan»  lâ  séance  dil  96  iuiTÎer,  le  à^  con.«eil  rio  guerre  des  Py- 
ff'nécs* Orientales  a  oondamné  à  mort,  comme  convaincus  d*avoir 
p4)rté  les  armes  contre  la  France,  Antoine  Giranj  ,  fusilier  an  3".  rc- 
î;imcnt  de  ligne;  S<^bastien  Bc^ther,  musicien  gagiste  dans  le  i6«.  de 
ligne;  Louis-Joseph  Lustaux,  fuitilicr  an  3a«.  de  ligne,  et  Laurent 
JDesehamp,  Insilier  an  5*.  de  ligne. 

^  —  La  police  de  Vanroyie  a  ordonne^ ,  en  Terlu  d*un  discret  impi^ 
yîal,  à  tous  les  juifs  qui  sont  dans  cette  ville,  de  ces^r  d*habiter  les 
principales  rues,  et  de  ae  retirer  dans  les  quartiers  les  plu^  éloignés. 

—  La  santé  de  S.  M.  Britannique  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  en  per» 
sonne  Touverture  du  parlcmcnL  11  a  été  ouvert  par  les  commiwairet 
lords  Livernool,  Eldon  et  B;itliur8t.  Le  lord  chancelier  a  lu  le  discours 
de  S.  M.  Il  exprime  une  grande  satisfaction  sur  Tétat  florissant  du  re-* 
▼enu,  lactivité  dn  manufactures,  la  prospérité  du  commerce  et  Ta- 
mélioration  de  Tagriculture ,  et  assure  que  S.  M.  continue  h  recevoir 
de  toutes  les  puissances  étrangères  les  assurftdces  les  p4us  amicales  à 
regard  de  TAngleterre. 

—  Le  feld- maréchal  comte  de  Wrède  est  mort  ù  Stockholm,  lé 
16  janvier  dernier.  C/est  lui  qui  a  ouvert  les  premières  négociationi 
pour  le  choix  du  roi  actuel ,  en  qualité  de  prince  r(Jya\  de  Suéde* 

—  Une  lettre  particulière  de  Pétcrsbourg  parle  des  trésors  litté^ 
l^ires  qu*a  rapportés  de  la  Chine  Tarchi-manarite  Hyacinthe,  direc- 
teur pendant  treiafe  ans  de  la  mission  ecclésiastique  russe  à  Pékin, 
On  nomme  parmi  les  livres  chinois  qu*il  a  rapportés  et  traduits,  une 
Histoire  de  (a  C^ine,  en  9  tolumes  in-folio;  une  statistique  de  cet 
empire  avec  des  cartes  géographiques  en  dnq  idiomes;  plusieurs  Traîtëf 
sur  la  géographie  du  Tibet  et  de  la  Pelite-Bucharie  :  une  collcctioo 
des  lois  données  par  les  empereurs  aux  nations  de  la  TarM^rie,  et 
beaucoup  d*autrcs  ouvrages  d*une  haute  importance. 


II  pai^it  décidément  que  les  libéraaz  sont  partagés  dans 
leurs  jugemeiis  sur  V Histoire  ecclésiasiique  de  M.  G.  Les  uns 
lai  savent  bon  gré  d'avoir  cherché  à  flétrir  Fénélon,  1c  doc 
de  Beauvilliers  et  les  Jésuites,  et  voient  un  triomphe  pour  la 
philosophie  dans  ses  accusations  contre  les  hommes  les  plus 
respectés  et  contre  M™".  Guyon;  les  autres,  plus  modérés, 
sont  révoltés  de  tant  de  préventions  et  de  haine,  et  s'étonnent 
de  voir  nn  écrivain  se  consumer  en  efibris  malheureux  pour 
renverser  des  réputations  qui  doivent  être  chères,  non  pas  seu- 
lement à  la  religion ,  mais  encore  à  l'huroanitc  et  li  la  patrie.' 
Nous  avoua  vu  que,  dans  la  cinquante- troisième  livraison  des 
TahUUcê  universeUcs,  on  a  voit  applaudi  aux  déclamations 
de  M.  G.  y  et  qu'on  s'en  étoit  servi  comme  d'an  lexte  pour 


cm) 

i^e  chrétienne.  Cet  articte;«;hiil;  ^'AU^;  n'a  jpiÉ  ^4a 
goùl  èe  UMt  les  leeMiM  dtèrTVlB^ 
MiWante,  il  •  piru  tioe  rcrhjwidifi<  umi  dgaéi  awiny  b-j»' 
gênent  <le  RI^R^  Uanteor  dp  «la  i^ihi^iiiiiminmll jprtBJg  ht. 
avac  atlairtîott  le  volont.dt  lt..O;»]|^atiFniÉfclé- !■§;■■■  t.  yfljt 
eo  porte.  Nous  ne  cilenmtpaàlonÉraa-lBitire^^affâaqtfil  y  A 
de*  choiet  qui  ne  ymit  fuÊ  k  mtjitm^ëij  aiSttàleat  «a  fna 
iHHiâ  citons  f 'j  trouve  t 

«  Cet  homme  (M.  6. )  attaqàe, avec  iitié  viotencâ  qui  det^ 


de  Beauvidiert.  Il  reprodie  à  Boesnet  d'avoir  trop  dèmié  à 
rurbanité....  Il  {ustifie  le  neven  de  Bosraet  d*avoir  itmté  9é^' 
nëlonde  béte  féroce.  MeMîtIOn  n*eit  pot  inieini  trattéi  l'an- 
teor  loi  impute  des  maximes  de  r^nionVj(iàreè  qu'il. a  dit 
qn*un  monarque  ne'|iêut  e«igé|^de'la  fOumiWioa  <)et  penpliei 
que  ce  aue  les  lois  loi  permettent  d*ettger;  que*  c*est  la  loi , 
et  uon  I  homme,  ouï  doit  régner,  et  que  le  Roi  de  France  ne 
commande  pas  &  cies  esclaves. 

»  Vous  me  demanderez  pourquoi  je  me  donne  la  peine  de 
copier  et  k  vous  Tennui  de  lire  une  telle  réunion  d'absor-^ 
dilés..;.  S*il  éloit  possible  de  détruire  la  réputation  de  Féité- 
Ion ,  ce  seroit  enlever  à  IVspèce  humaine  un  nom  qu'elle  se 
plail  à  citer  avec  orgueil  de  génération  en  génération ,  et  pri-* 
ver  la  France  d'un  de  ses  plus  beaux  ornemens  ».  {T'aùteiics, 
cinquanle-quatrièaie  livraison.) 

Ainsi  porJe  du  travail  dé  M.  G.  un  écrivain  qui  se  montre 
d*ailleurs  assez  peu  religieux,  et  qui  s'explique  en  termes  fort 
jnéprisans  sur  le  compte  des  théolojgiens  et  des  Jésuites.  Une 
autre  feuille  libérale  a  aussi  dernièrement  rendu  compte  du 
livre  de  M.  G.  On  trouve,  dans  le  Courrier  français  du  jeudi 
]8  décembre  9  un  article  sur  cet  ouvrage.  Nous  sommes  fort 
loin  d'approuver  tout  dans  tel  article;  cependant  nous  rap<* 
porterons  le  jugement  du  journaliste,  parce  qu'il  nous  a  paru 
caractériser  assez  bien  en  général  \ts  assertions  vraiment 
étranges  de  M.  G. 

«  Ce  livre,  presque  en  entier,  )>eul  être  appelé  un  facttnn 
contre  Fénélon  et  Massillon....  Fétiélon  est  coupable  de  beau- 
coup de  crimes.. .*  Ce  ue  sont  pas  seulement  5e$  excessives 
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pnk-aations  d^i,  tolérance  à  i'ëgard  dpf  r^lîgiofinaires  de  Sain* 
tonge  (pag.  76),  «i  ses  liaisons  mystiques  avec  M**.  Guyon  ^ 
ni  ses  erreurs,  quoique  graves  et  dangereuses,  sur  le  quié- 
tisme;  ce  sonl  ses  offenses  contre  Bossuel  durant  cette  aflaire, 
sa  hauteur,  son  inilexibilitë  comparées  à  la  loyauté  du  bon 
abbc  Bossuel,  qui  ne  l'appela  bête  féroce  (\\\e  par  comparai" 
son  ,  et  seulement  pour  indiquer  la  manière  dont  il  dcuoit  être 
poursuivi  (pag.  260);  c'est  Torgueil  hypocrite  de  sa  soumis- 
sion ,  dans  laquelle  le  pasteur,  s'tiumiliant  piibliquejQeut  sous 
]a  censure  pontificale,  et  se  déclarant  plus  docile  que  la  der- 
nière brebis  du  troupeau,  faisoit  éclater  d'autant  mieux  sa 
mauvaise  foi  et  son  opiniâtreté  (pag.  279  et  suiv.);  ce  sont 
enfin  les  idées  de  réformes  politiques  présentées  dans  son  Ex€t* 
men  pour  la  conscience  (fun  roi,  et  dans  ses  Mémoires  clan^^ 
destins;  c'est  surtout  le  Télémaque,  cette  production  immo- 
rale et  séditieuse  contre  laquelle  l'auteur  reproduit  longue- 
ment  les  accusations  des  Faydit,  des  Guendeville,  et  autres 
écrivains  d'une  pareille  autorité. «.. 

i>  £1  ces  attrayantes  peintures  des  Eucharis ,  des  Calypi^o , 
combien,  sons  la  plume  d'un  prêtre,  ne  présentent-elles  pas 
d'indécence?  Pudeur  respectable,  sans  doute,  en  un  grave 
historien  de  l'Eglise,  et  qui  le  seroit  bien  plus  encore,  si  loi- 
même  (pag.  60  et  suiv.,  355,  etc.)  n'eût  déchiré  l>eancoup 
trop  de  voiles,  en  peignant  les  extases  my slico-sensuel les  du 
Père  Lacombe  et  de  M"*.  Guyon.  On  est  en  droit  de  lui  dire, 
ce  me  semble  :  Vnus  qui  jugez  si  sévèrement  les  autres  j  com- 
mencez par  vous  observer  vous-même.  Ne  blessez  point  la 
morale  de  tous  les  honnêtes  gens,  en  approuvant  la  du* 
•plicité  avec  laquelle  l'évcque  dç  Genève  louoit  cette  même 
M<"*.  Guyon  dans  des  lettres  destinées  à  être  vues  d'elle,  tan« 
dis  que  dans  celles  qu'il  croyoil  qu'on  ne  lui  montreroit  pas 
il  en  ccrivoit  beaucoup  de  mal,  Ne  vous  écriez  point  qu'il  n*y 
a  rien  là  qui  ne  soit  usité  dans  le  commerce  de  la  vie  sociale, 
et  qu'on  en  sent  la  raison  et  la  convenance  (pag.  357)  *  ^'^^^ 
révolter  trop  ouvertement  les  hommes  d'honneur,  c'est  four- 
nir trop  naïvement  des  armes  aux  déclamations  des  libertins 
contre  la  bonne  foi  sacerdotale.  N'offensez  ni  la  charité,  ni 
les  inlérêls  de  l'Ef^lisc,  en  rappelant  de  mutuelles  accusations 
de  Bossuel  et  de  Fénélon ,  dont  la  conséquence  nécess.iire  se- 
roit de  détruire  l'honneur  ou  la  probité  de  l'un  ou  de  l'autre; 


ti  ne  vous  QjAmm  p4ft  ctûitê  tfu  WcÊÊiiaklim  BatoiMi  ^\ 
nir  a'ingffnienMA  explîc^iiom «.•Mlbifc  tflbioë.d»  -Itt  alléiuMn 
Vraîmeiil  vont  aures  ménagé  àTEglit» «n  Imniu  Imnlpliey  m 
la  contraignant  à  rougir  dtf  aas  plut  illuatrei  dëfinuewra. 
»  On  se  demandai  après  avioir  la  tê  triste  livre,  i|«el  profil 


l'auteur  a  pu  en  espérer  poet  la  ^igion*  Sea^bafteat  dt  jpmi» 
yer  que  e*e»i  Tespril  d'inpii' 


qm  a  tanaé  UMa.  Jes  maUMors^ 
tons  les  excès  de  1a  fin  dli'dix-4ibitflMDe  sikdéfai  ^èst  sur  Iss 
nobles  et  sur  les  arluirs  qu'il  eu  (ait  peser  la  ffet|iyisfchiKia» 
Avaqt  <|ae  le  dûi-iinilièaM:sikcie  edt  coefeneneé^  dtl<«ilt  Km* 
cr^jdttliie,  née  depuis  quelque  teaDps  dans  les  eôodîlîosu  sapé» 
rienres,  y  avoit  grandi,  et  e*éleu  fortifiée  dandssliusiiwnt 
pour  se  répandre  bientôt  parnii  |e  peuple,  dout  en  aisas 
temps  les  gens  du  crend  asoftde  co#roM^iettt  ht  useturs^  et 
des  ministres  de  l'EglUse  a  voient  euxHBaeaMra  porté  attente  à 
la  pprelé  de  la  foi*  (Disa  ptiL ,  ]pagi  7)4  Ok  pbOusopiie  ne 
dîrnt  pas^mitux  ». 

De  ces  jugemens  divers ,  il  résulte  que  le  Uvre  de  H*  G.  est 
apprécié  par  des  bomMes  de  tontes  les  opinions.  Des  libéraux 
tttx-mcmes  en  sont  révoltés;  les  amîs  de  Fénëlon  et  des  Je* 
suites  en  sont  scandalisés  t  il  n*aora  pour  lui  que  quelques  in- 
crédules, qui  Tapprouvent  par  calcul;  et  ce  suffrage  même 
tournera  peu  k  sa  gloire.  Noua  ne  reviendrons  donc  plus  sur 
son   premier  voluuie;  nous  supprimons   même  une  lettre 

3ui  auroit  pu  servir  de  suite  a  celle  que  nous  avons  déjà  citée 
e  M.  Jordany.  Cette  lettre,  plus  forte  et  plu» développée 
que  la  première,  expose  très-bien  tous  les  défauts  de  1  ou- 
vrage de  M»  G. ,  et  nous  en  eussions  enrichi  notre  journal,  si 
elle  nous  fût  parvenue  plus  loti  L'auteur  blâme  avec  raison  1rs 
détails  minutieux  oii  se  traîne  M.  G.,  son  érudition  indiceste, 
ses  recherches  fastidieuses,  ses  notes  éternelles;  rten  c&t,  il 
est  clair  que  cet  historien  a  entassé  sans  choix  dans  son  vo- 
lume tout  ce  qu'il  a  trouvé.  Les  historiens  judicieux  ne'  pré- 
sentent au  lecteur  que  ce  qui  neut  rintéresser»  et  conservent 
dans  leurs  porte-feuilles  une  foule  de  menus  détails  qui  leur 
ont  servi  dans  leur  travail  :  mats  M.  G.  enlasso  tout,  et, 
comme  nous  le  disoit  un  acadéuiicien  de  beaucoup  d'esprit» 
çel  homme-là  ne  tyeul  pas  ptnfre  ies  copeaux;  mot  ingénieux 
qui  caractérise  très-bien  la  manière  diffuse  de  M.  G. ,  et  Tim- 
portance  qu'il  attache  à  ses  pins  minutieuses  recbrrches. 


(^Mercredi  ii  février  iSa^')  C'^*-'  992-) 


Almanach  du  Clergé  pour  18245  par  M.  Chk\i\\^j(f)y-''^ ^^ 

Cti  Almanach  acquiert  plut  d'intérêl  à  mesure  apTl'qgtîsê 
de  France  prend  une  assiette  plus  stable,  et  que  iè^^mbre  ^^'-^  . 
des  diocèses  augmente.  On  y  trouve  celle  année,  P^^^'^Mr^    > 
miëre  fois,  les  grands-vicaires,  les  chapitres  et  les  sm^|if es *'  ',','. 
des  diocèses  élablis  en  1828,  de  sorte  qu'on  peut  se  fjiwatir^ 
jourd'huî  une  idée  plus  complète  du  personnel  du  cler^«  Â, 
ne  reste  plus  que  cinq  ou  six  diocèses  dont  les  principaux  ëta« 
blissemens  ne  soient  pas  terminés;  ces  diocèses  sont,  Aire, 
Châlons,  Langres,  Montauban  et  Perpignan  :  encore  il  est. 
probable  que  ^administration  d'Aire  est  aujourd'hui  com-' 
plète,  ce  diocèse  jouissant  de  la  présence  ae'  son  évéque; 
Châlons,  Langres  et  Perpignan    auront    bientôt  le  même 
avantage.  L'église  de  France  touche  donc  au  moment  de  voir 
l'exécution  entière  des  promesses  qui  lui  avoiont  été  faites, 
et  qui  peuvent  avoir  tant  d'influence  sur  sts  destinées  futures». 
Tous  les  sièges  pourvus  d'évcques,  tous  les  chapitres  élablis, 
les  séminaires  formés,  les  écoles  ecclésiastiques  encouragées, 
c'éloit  le  plus  puissant  moyen  de  faire  cesser  un  état  de  lan- 
gueur affligeant  et  de  réparer  les  pertes  du  sacerdoce. 

Un  tableau  imprimé  à  la  fin  du  présent  volume  indique 
d'une' manière  fort  détaillée  le  nombre  des  prêtres  dans  les 
différens  diocèses ,  et  les  espérances  du  clergé  pour  l'avenir* 
Le  nombre  total  des  prêtres  en  activité  de  service  est  de 
35,296;  celui  des  prêtres  jugés  nécessaires  pour  les  besoins  est 
de  48,822;  il  manqueroil  donc  plus  de  i3,5oo  prêtres.  Dans 
le  nombre  des  "prêtres  employés  dans  le  ministère,  il  y  en  a 
18,679  qui  ont  plus  de  60  ans,  et  cela  seul  fournit  matière 
aux  plus  tristes  réflexions;  car  combien  de  ces  prêtres  paie-: 
ront  dans  peu  d'années  le  tribut  à  la  nature  !  combien  dont  la 
carrière  sera  avancée  par  leurs  tribulations  passées  ou  par 
leurs  fatigues  présentes!  comJ>ien  qui  laisseront  dans  leurs  pa* 

(1^1  vol.  iu«i3;  prix  ,  5  fr.  et  G  fr.  26  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
à  la  librairie  ecclésiastique  d*Ail.  I^c  Cicre,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXXFIII.  VAmi  de  la  Relis,  et  du  Roi.  D  d 
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roîsses  un  vide  que  Ton  ne  pourra  remplir!  déjà  îl  se  (roare 
il35o  prélres  quirpar  leur  âge  ou  leori  infiraiitës,  ne  peuvent 
plus  être  employés  dans  le  ministère,  et  il  est  mort,  Tannée 
dernière,  1160  prélrcs  en  j>ctivilë  de  service.  Il  est  vrai  que 
l'on  assure  qu'il  y  a  eu,  en  1828 ,  t363  prclres  ordonnés;  de 
iorle  qu'il  seinbleroil  ciue  le  déficit  qu'ont  laissé  les  prêtres 
tnortft  devroit  élre  comblé.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  se  presser 
deVfti*  cette  conclusion.  A  la  vérité  quelques  diocèses  pnvi- 
lé^lJront  vu  le  nombre  des  nouveaux  prêtres  surpasser  l'élat 
de  leurs  pertes;  tels  sont  les  diocèses  de  Bayeux ,  de  Lvon,  du 
JMans ,  de  Montpellier,  de  Nanci ,  de  Rennes ,  de  Saint*Rrieuc, 
de  Strasbourg,  etc.  Mais  dans  beaticotip  d^autrei;  la  différence 
elt  en  sens  contraire;  dans  le  diocèi^e  de  Beanvais  on  a  ]ierdu 
ig  prêtres,  on  n'en  a  ordonné  que  5;  dnns  celui  de  >'îmes  on 
en  a  perdu  16,  on  n'en  a  ordonné  que  3.  H  y  a  seize  diocèses oà 
lel  ordinations  sacerdotales  ne  se  sont  pas  élevées  h  10.  Espérons 
que  là  présence  des  évêqnes,  leur  «èle  et  leur  activité  prépare- 
ront peu  à  peu  des  résultais  plus  con^olans.  On  remarque  déjà 
avec  quel  rinprossement  la  plupart  se  sont  occupés  de  Tonner, 
non-seulemfiit  leur  grand  séminaire,  mais  les  écoles  prépa- 
ratoires; aux  ctablissemens  déjà  existons  ils  en  ajoutent  d*au- 
très,  et  beancoop  de  (Hoocje."»  ont  aujourd'hui  i\eux  petits  sémi- 
naires; mai*  ces  écoles  ne  donnent  encore  que  des  e^pérnnces. 
D'après  le  tableau  que  présente  M.  Cliâlillnn,  il  a  été  ordonné 
l?.oo  diacres  et  i3oo  soiis-diacres  dans  le  cours  de  Tannée 
dernière,  et  le  nombre  des  élèves  dans  les  diverses  ecolef 
ecclésiastiques  se  monte  à  plus  de  35,ooo;  nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  remorquer  qu'il  peut  y  avoir  pour  l'avenir 
bien  du  mécompte  dans  le  calcul.  L'expérience  ne  fait  que 
trop  voir  que  les  premières  vocation*  ne  durent  pas  toujours, 
et  que  beaucoup  d'enfant  abandonnent  pour  «lilTo rentes  causes 
une  carrière  longue  et  setnée  de  difiicuircs.  Nous  ne  remar- 
querons plus  dans  le  tablean  général  de  M.  Chàtillon  que  le 
nombre  des  religieuses,  qu'il  porte,  pour  tout  le  royaume,  à 
18,644^  Paris  seul  en  a  1200,  Rouen  800,  Lyon  73q,  Bajeus 
61 1,  Valence  5^3 ,  etc.  Honneur  à  ces  diocèses  qui  ont  con- 
servé précieusement  des  institutions  respectables  et  utiles; 
d'un  autre  coté,  nous  voyons  avec  douleur  qu'il  y  a  des  dio- 
cèses bien  pauvres  sous  ce  rapport.  On  en  cite  quelques-uns 
oii  il  ne  se  trouve  que  1 1,  6  ou  mêmn  4  religieuses. 

A  la  suite  de  Tétat  de  chaque  diocèse,  M.  Chàtilloo  pré- 
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si»iite  ordînaîrenaenf  îe  (ôb!r»aii  tles  congrégations  ft^erablisse» 
mens  de  prête  et  de  clmrité  qui  y«cxistent;  il  paroli  qtie^ 
malgré  ses  reclierchrs,  iln'a  pu  réunir  rncore  tous  les  xon^ 
seignemetis  nécessaires.  II  y  a  tel  diocèse  sur  lequel  il  ne 
donne  que  peu  ou  même  point  de  détails;  il  y  en  a  d'autres, 
en  retour,  qui  offrent  i\es  notices  plus  circonstanciées.  Ainsi 
on  voit  qu'à  Angoulême  on  a  ctahii,  depuis  la  mort  de  Tévi?* 
que,  une  Ecole  de  Frères,  une  maison  d'Ursulines  de  Clia-* 
vagnes,  et  une  autre  de  Sœurs  de  Saint- André ^  des  per«- 
êonne»  pieuses  ont  favorisé  ces  élablisseroens,  et  deux  frères, 
MM.  d'Isle,ontcédé  gratuitement  l'ancien  couvent  des  Carmes. 
D«ns  le  diocèse  de  Besançon  il  existe,  dit-on,  cent  établisse** 
mens.  L'état  des  commutantes  dans  le  diocèse  de  Dordeaux 
esLtrès->sa^îsfaisanI;  outre  les  missionnaires  et  les  Frères  des 
Ecoles,  il  y  a  une  congrégn lion  d*homraes  sons  le  nom  d*//»- 
stiiut  de  Marie,  qui  se  livre  â  l'instruction  de  la  jeunesse  et 
nu  soin  des  ouvriers;  celte  œuvre  paroît  avoir  quelques  rap- 
ports arec  celle  de  Saint- Joseph.  Il  y  a  en  tout  49  maisons 
religieuses  dans  le  diocèse,  en  y  comprenant  les  institulriçes, 
les  hospitalières.  leS  dames  de  Lorelle,  dont  nous  avons  parlé 
dernièrement.  Enfm  il  y  a  en  outre  dans  ce  diocèse  des  asso- 
ciations pieufes  pour  les  missions,  pour  les  petits  séminaires, 
pour  la  distribuliori  <les  bons  livres,  pour  la  visite  des  liôpi<* 
taux ,  et  pour  différentes  bonnes  œuvres;  des  jeunes  gens  font 
partie  de  ces  associations,  et  donnent  à  Bordeaux  les  mêmes 
exemples  de  zèle  et  de  chanté  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
quelquefois  h  Pdiris.  On  ne  peut  méconnoilre  dans  cette  nuiU 
titude  d'établisseraens  h  Bordeaux  le  résultat  des  soins  d*un 
prélat  qui  fait  la  joie  d'un  grand  diocèse  et  l'omement  de 
notre  église. 

i^^Almanach  présente  aussi  quelques  renseîgnemens  sur  les 
élablissemens  de  piélé  dans  les  dir»cèses  d'Evreux,  de  Greno- 
ble, de  IJmopes,  de  Lnçon,'deN.inri,  de  Nantes,  de  Nîmes, 
de  1^  Rochelle,  de  Valence,  elc.  Nous  ne  pouvons  nous  ar- 
rêter snr  ces  objets,  qui  offriroient  cependant  quelque  chose 
de  consolant,  l/arli'rle  de  Paris  e>t,  sous  ce  rapport,  à  peu. 
près  le  même  que  l'année  dernière. 

Le»  dons  et  legs  dont  Tncceptalion  a  élé  autorisée  en  iH?.3 
forment  6c)i  articles  différcns,  dont  la  somme  totale  s'élève 
h  i,9r2,ifiio  Ir.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  l'année  dernière  (n*,  8b?  )  du  inoiitani  de  €("%  lej^s,  dont 
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les  uns  n'offrent  aucun  produit,  tels  que  des  orneinens,et 
dont  les  autres  sont  des  charges  imposées  pour  fondations. 
M.  Cliàtillon  remarque  que  les  dons  faits  depuis  1802  ne  don- 
nent à  peine  que  5oo,ooo  fr.  de  revenu ,  qui,  repartis  entre 
4000  établissemens ,  ne  donneroieot  pour  chacun  que  120  fr. 
de  rente;  ce  qui  n'est  pas  exorbitant. 

Une  partie  assez  intéressante  de  cet  AUnanach  est  le  re- 
cueil des  lois,  ordonnances  et  décisions  sur- les  matières  ec- 
clésiastiques. L'éditeur  donne  avec  beaucoup  de  soin  le  ta* 
blcau  de  tout' ce  qui  a  paru  à  ce  sujet  en  1823.  Nous  ci- 
terons ici  principalement  ce  qui  a  rapport  aux  écoles  ec- 
clésiastiques nouvellement  formées;  une  ordonnance  du  12 
février,  qui  autorise  la  cession  faite  à  M.  l'évéque  de  Rennes 
de  l'ancien  collège  de  Saint-Méen  pour  y  établir  une  école 
ecclésiastique;  une  autre  ordonnance  du  12  mars  autorise 
l'acquisition  d'une  maison  pour  agrandir  le  petit  sémi- 
naire d'Agen.  Une  ordonnance  du  19  du  même  mois  rend 
l'ancien  séminaire  de  Strasbourg  à  sa  destination.  L'école  ec- 
clésiastique de  Moissac  (Tarn  et  Garonne)  a  été  autorisée  le 
2  avril.  1/ancioh  séminaire  de  Saint-Charles,  d'Avignon,  a 
été  rendu  à  sa  destination  par  ordonnance  du  9  avril.  M.  l'é- 
véque de  Daj'oiinc  a  été  autorisé,  le  i4  mai,  â  former  une 
seconde  école  ecclésiastique  à  Oléron  ;  et  M.  l'évéque  de  Quiin- 
per  n  obtenu  le  même  avantage,  le  25  juin  «  pour  un  établis- 
sement à  Pontcroix.  L'église  des  Carmen,  à  Tarbes,  a  été 
rendue  au  culte,  et  sera  une  chapelle  de  secours  pour  la  |>a- 
roisse  de  Saint-Jean.  Le  3  septembre,  une  ordonnance  rend 
l'arche vêclié  de  Reims  à  sa  destination  ,  après  que  les  établis- 
seniens  qui  l'occupent  auront  été  transférés  ailleurs.  Le  même 
jour,  M.  révê(|uc  de  MontpeMier  est  autorisé  à  former  une 
seconde  école  ecclésiastique  à  Saint-Pons;  et  le  i".  octobre, 
M.  révéquc  d'Angers  à  en  former  une  à  Combrée.  Le  même 
jour,  l'ancien  couvent  des  Augustins  de  Brou  a  été,  d'après 
le  vœu  de  toutes  les  autorités,  affecté  au  séminaire  de  Bellej 
Le  10  décembre,  des  secondes  écoles  ecclésiastiques  sont  au- 
torisées à  Gucrrande  pour  le  diocèse  de  Nantes,  et  à  Pons 
'pour  le  diocèse  de  La  Rochelle;  dans  ce  dernier  lieu^  le  cou- 
vent des  Cordeliers  est  abandonné  pour  former  l'école.  Par 
ordonnance  du  17  décembre,  une  semblable  école  est  auto- 
risée dans  le  collège  de  l'Arc,  à  Dôle,  pour  le  diocèse  de 
Saint-Claude. 


k. 
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Nous  avons  cru  devoir  présenter  Tensemble  de  ces  conces- 
sions, pour  montrer  les  avantages  qu'a  obtenus  le  clergé  pen- 
dant Je  cours  de  l'année  dcmiëie.  Le  tableau  de  la  législation 
dressé  par  M.  Châtillon  renferme  aussi  des  circulaires  rela- 
tives aux  dépenses  du  clergé.  Une  de  ces  circulaires,  qui  est 
datée  du  i*'.  avril ,  est  longue  et  détaillée;  c'est  une  instruc- 
tion du  ministre  de  l'intérieur  sur  le  paiement  des  dépenses 
du  clergé.  Il  seroit  peut-être  il  désirer  que  cette  instruction 
fût  plus  répandue;  elle  éviteroit  aux  ecclésiastiques  des-  em- 
barras et  ùes  démarches  inutiles.  Cette  instruction  déteroiine 
le  traitement  des  curés  et  desservans,  le  mode  de  paiement, 
les  formalités  à  observer,  les  indemnités  pour  les  prêtres  auxi-  ^ 
liaires  et  les  vicaires,  les  secours  pour  les  prêtres  êigés  y  les  re- 
ligieuses et  les  paroisses,  etc.  Nous  pourrons  donner  un  exp- 
irait de  cette  instruction  pour  Tutilité  de  nos  abonnés  qui  n'au- 
roient  pas  VAlmanach  du  Clergé;  nous  nous  bornerons  au- 
jourd'hui à  quelques  citations. 

•  Le  traitement  des  curés,  dit  l'instruction,  est  fixé,  savoir, 
ceux  de  première  classe,  à  iGoo  fr. ,  pour  les  curés  âgés  de 
soixante-dix  ans  accomplis,  et  non  pensionnaires  ;  et  à  i5oo  fr. 
pour  les  curés  âgés  de  soixante-dix  ans  et  pensionnaires,  et 
-pour  ceux  au-dessous  de  cet  âge.  f^e  traitement  des  curés  de 
seconde  classe  est  fixé,  pour  les  curés  âgés  de  soixante-dix 
ans,  non  pensionnaires,  à  1200  fr.;  cl  pour  les  curés  âgés  de 
soixante-dix  ans,  pensionnaires,  et  pour  ceux  au-dessous  de 
cet  âge,  à  1100  fr.  La  pension  ecclésiastique  est  déduite  du 
traitement  des  curés.  Les  curés  septuagénaires  seulement  peu- 
vefkt  cumuler  pension  et  traitement  jusqu'à  concurrence  de 
sSoa  fr.  Le  traitement  des  desservans  âgés  de  moins  de 
soixante-dix  ans  est  de  750  fr.  ;  celui  i\es  desservans  septuagé- 
naires est  de  900  fr. ,  à  compter  du  jour  oit  ils  ont  accompli 
leur  soixante-dixième  année.  La  pension  est  déduite  du  trai- 
tement n. 

Nouspermettra-t-on  de  reproduire  ici  un  vœu  que  nous  avons 
<léjà  exprimé,  et  que  forment  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  Lien 
ile  la  religion  ?  N'est-il  pas  temps  que  le  traitement  des  dcsser- 
v.ins  soit  porté  pour  tous  à  1000  fr.  ?  c'est,  nous  osons  le  dire , 
\u\e  mesure  nécessaire  pour  l'honneur  du  ministère  ecclésias- 
tique, encore  plus  que  pour  le  bien-être  de  ceux  qui  en  se- 
roicnt  l'objet.  Le  traitement  actuel  est  insuffisant ,  il  est  re- 
connu tel  ;  il  ne  peut  procurer  à  un  ecclésiastique  une  subsis* 
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par  sa  pîncc,  de  coniioître  ces  ynèccs,  et  c'csl  rendre  Service 
aux  eccléNiasii((ues  de  les  publier. 

isU  vurielé  des  objets  qu'embrasse  ce  volume,  l'exactilud^ 
de  Id  plupart  des  documens,  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédac- 
tion, tout  contribue  îi  mériter  à  M.  Châtilloti  ud  accueil  fâv 
vuiable  de  la  part  du  clergé. 


Cfc 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paais.  Nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro,  des 
détails  sur  la  mort  de  IVI.  le  cardinal  Consnlvi,  qui  a  suc* 
combé  le  26  janvier,  à  midi,  â  la  maladie  organique  dont  il 
étoit  al  teint.  Les  mêmes  lettres  annoncent  que  M.  le  cardinal 
8everoli,  évêque  de  \iterbe,  étoit  fort  maladç.  ei  avoil  reçu 
les  sacremens.  Ce  cardinal  est  âgé  de  soixante-sept  ans^tt 
l'on  sait  qu'il  eût  été  élu  Pape  dans  le  dernier  conclave,  sant 
l'opposition  d'une  cour  puissante  en  Italie.  Léon  Xll  ravoit 
fr»ît  pro-dataire.  Quant  à  la  santé  du  Pape  lui-même,  le 
Diaiio  du  24  continue  à  dire  que  S.  8.  s'avance  vers  son  par» 
fait  rétablissement;  elle  a  voit  reçu  une  dépulation  d'une  vill^ 
de  sps  Etats. 

—  Le  dimanche  8,  jour  oîi  on  célcbroil  dans  l'église  Saint* 
Séverin  la  fête  de  ce  saint  patron  de  la  paroisse,  M.  rarche- 
v«N|ue  de  Paris  est  allé  ofticier  dans  cette  église,  le  prélat  a 
étc  reçu  et  complimenté  par  M.  le  curé,  h  la  porte  de  l'é- 
glise,  et  a  ensuite  célébré  la  messe,  assisté  de  ses  grands* 
vicaires.  Le»  reliques  du  saint  étoient  exposées  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles.  Le  soir,  M.  l'abbé  Borderies  a  prêrbé.  LVgIis« 
étoit  remplie  d'un  grand  nombre  de  fidèles.  Le  londeuiain,  les 
reliques  ont  été  placées  derrière  l'autel,  sous  la  coupole  du 
sanctuaire. 

—  Le  même  jour,  M.  Tévêque  de  Strasbourg  a  célébré  la 
mesKe  dans  la  chapelle  de  l'Association  de  Saint-Josppli.  L'as- 
semblée étoit  nombreuse,  et  oflVoit  beaucoup  de  maîtres  et 
d'ouvriers.  Le  prélat  a  traversé  les  salles,  au  milieu  d'une 
foule  recueillie,  et,  après  la  messe,  a  adressé  la  parole  aux 
associés.  Il  les  a  félicités  de  leur  œuvre ,  du  bon  esprit  qu'ils  y 
apportent,  et  du  zèle  qu'ils  ont  pour  se  soutenir  les  uns  les 
autres  dans  la  carrière  de  la  vertu.  M.  l'évéque  a  pi'é&idé  à  la 
réreption  de  quelcpies  associés,  et  a  paru  cliarm^é  de  l'ordr« 
qui  rogne  dans  cette  édifiautc  réunion. 
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•—Le  mardi  lo  février,  il  a  e'ië  célébré,  dans  l'église  des 
Missions-Etrangères,  au.iionn  des  p.iuvres  Savoyards,  un  ser- 
vice pour  le  roi  de  Sardaigne  Viclor-Einmanuel.  M.  farche- 
véque  d'Arles  a  fait  l'absoute.  M.  l'abbé  Dnmarsais  a  prêché 
après  le  service,  et  la  quêlc  a  été  faite  par  M"^**.  d*Ambrai  et 
Delavau. 

—  L'administrateur  en  cbef  de  l'Asile  royal  de  la  Provi- 
dence ,  ancien  écuyer  honoraire  de  feu  Marie  -  Joséphine- 
Louise  de  Savoie',  reine  de  France,  a  fait  célébrer  ia  se- 
niaioe  dernière,  dans  la  chapelle  de  cette  maison,  un  ser- 
vice solennel  pour  Sa  Majesté  Victor -Emmanuel,  roi  de 
Sardaigne,  frère  de  cette  auguste  Princesse.  Noas  ferons 
observer  à  cette  occasion  que  cet  établissement,  reconnu  par 
ordonnance  du  Roi  du  ^4  décembre  1817,  honoré  de  ses  bien» 
faits  et  de  ceux  de  son  auguste  famille,  n'est  ni  hôpital,  ni 
hospice,  mais  une  maison  de  retraite  pour  les  individus  des 
deux  sexes  j  âgés  .de  soixante  ans  au  moins.  Il  est  dirigé  par 
un  conseil  particulier,  sous  l'autorité  de  Son  £xc.  le  ministre 
de  l'intérieur.  Pour  connoître  les  conditions  et  réglemens,  il 
faut  s'adresser  à  Tagent  comptable  de  l'Asile,  au  bureau  d'ad- 
xninîstration,  rue  Saint-Honoré,  ii^.  290  ,  oii  doivent  être  dé* 
posées  les  demandes  de  places  adressées  soit  au  conseil ,  soit 
à  l'administrateur  en  cbef.  Cette  maison  de  retraite,  dont  l'ad* 
ininistration  intérieure  est  confiée  à  quatre  Sœurs  hospitalières 
du  diocèse  de  Nevers,  est  autorisée  à  recevoir  des  legs,  do- 
nations ou  fondations  de  lits. 

—  Les  religieuses  Carmélites  de  laxue  de  Vaugirard,  qui 
conservent  un  religieux  respect  pour  leur  sainte  fondatrice, 
soubaitoient  en  obtenir  quelque  relique.  Elles  s'adressèrent, 
pour  cet  elTet,  à  M.  Tabbé  d'Olmo,  ecclésiastique  espagnol, 
aujourd'hui  résidant  à  Paris,  et  aumônier  de  Thospice  des  Mé- 
nages. Ce  respectable  étranger  écrivit  à  son  ancien  ami,  Dou 
Xavier  Cienfuegos ,  évêque  de  Cadix ,  prélat  si  recomman* 
dable  par  ses  vertus,  son  zèle  et  sa- charité,  qui  s'est  prêté 
avec  une  admirable  condescendance  aux  désirs  des  Filles  du 
Carmcl.  Le  bon  évêque  a  obtenu  des  religieuses  du  couvent 
de  Saint- Joseph  de  Séville  une  lettre  autographe  de  sainte 
Thérèse  de  Jésus.  Cette  lettre  est  da(ée  de  \alIadolid  ,  le  24 
juillet  1^79,  la  sainte  étant  alors  âgée  de  soixante-trois  ans; 
elle  est,  de  plus,  accompagnée  d'un  certificat  de  la  prieure 
et  de  toutes  les  religieuses  du  couvent  de  Saint*Jo6eph  de  Sé« 


ville,  an  nombre  de  dîx-neuf.  Elles  remarqDeni  que  la  lettre 
cîtëe  ne  se  trouve  que  dans  les  dernières  éditions  espagnoles 
des  f^etlres  de  la  sainte.  Elles  envoyoient  en  même  temps,  à 
leurs  Sœurs  de  Paris,  quelques  autres  reliques,  et  un  modèle 
exact  de  la  chaussure  prescrite  par  la  réforme  de  sainte  Thé- 
rèse. La  caisse  renfermant  ces  objets  fut  confiée  a  M.  Mar- 
chand ,  sous-întendant  de  l'armée  française  à  Pucrio-Réal , 
qui,  ne  revenant  pas  immédiatement  en  France,  en  chargea 
M,  le  vicomte  de  La  Hitte,  aidc-dc-camp  de  M*',  le  duc  d'An- 
Çoulême.  Ce  brave  et  estimable  officier,  qui  a  été  plusieurs 
fois  mentionne  avec  honneur  dans  les  bulletins  de  Varmée, 
a  remis  fidèlement  te  dépôt,  dont  les  Carmélites  de  la  rue  de 
Vaugirard  jouissent  maintenant,  et  qu'elles  reçardent  avec, 
raison  comme  une  acquisition  précieuse  pour  leur  maison. 
•Tout  ce  qui  vient  de  sainte  Thérèse  a  droit  d'intéresser  des 
amcs  pieuses,  et  surtout  des  Carmélites. 

—  Tout  le  diocèse  de  Saint-Flour  a  ressenti  la  perte  aoe 
vient  d'y  faire  la  religion.  M.  Henri-Anne  Brugier  de  Rociie* 
brune,  grand- vicaire  du  diqcèse,  a  été  frappé  subitement,  et 
enlevé  à  un  clergé  qui  le  regardoit  comme  son  père.  Il  étoit 
âçé  de  soixante -seize  ans,  et  on  peut  dire  qu'il  gouvernoit  le 
diocèse  depuis  quarante-huit  ans.  Des  avant  la  révolution.  11 
étoit  granu-vicaire  et  archidiacre.  Dans  les  temps  les  plus  fâ- 
cheux, le  clergé  et  les  fidèles  lui  témoignèrent  une  égale  es- 
time et  une  égale  confiance.  Il  étoit  le  conseil  et  le  guide  de 
beaucoup  de  gens  de  bien.  En  1817,  le  Roi  le  nomma  à  Tévê- 
ché  de  Saint-Flour,  et  ce  choix  combloit  les  vœux  du  diocèse; 
mais  M.  de  Rochebrunc,  alors  mal  portant,  et  redoutant  d'ail- 
leurs un  tel  fardeau,  refusa  les  honneurs  de  l'épiscopat.  Il 
resta  chargé  des  détails  de  l'administration  pendant  la  vacance 
du  siège.  M.  l'évcque  actuel  de  Saint-Flour  le  continua  comme 
crand- vicaire;  mais  M.  l'abbé  de  Rochebrune  cessa  peu  à  peu 
de  prendre  une  part  aussi  active  à  l'administration.  Occupé 
presque  uniquement  de  son  salut,  il  se  félicitoit  d'avoir  plus 
de  loisir  pour  se  préparer  à  l'éternité,  et  passoit  des  heures 
entières  en  prières.  Il  avoit  été  dernièrement  incommodé  pen- 
dant quelques  jours;  il  paroissoit  mieux  le  3o  janvier,  et  se  mit 
au  lii  vers  onze  heures,  sans  que  rien  annonçât  sa  fin  pro- 
chaine :  un  instant  après  on  l'entendit  soupirer;  il  n'étoit  plus. 
Toutes  les  classes  ont  honoré  sa  mémoire  par  leurs  rcgi^ts.  La 
foulo  s'est  constamment  portée  dam  sa  cnambre  :  on  vouloit 


vnrr  jion  rnrps,  f  I  on  le  <Ii<»i)ulaîtce  qii(  z^tni  é\é  k  f«Hi  nM||e» 
Om  Va  v\\}o^é  danji  uneclia^ieMocjo  1^  caliiédrale^tiourjMliiram 
h  rem|>reMemefit  des  fidèle*.  M.  rëvé4}ut>  a  vbuiu  ^ii*on  r«B- 
ierrâl  avec  la  plus  grande  pompe,  et  lootet  le«  Mtonlcs  tmt 
assisté  BU  convoi  comme  les  iiamUint,  On  auroit  cimrê  pon* 
voir  le  mettre  dans  les  caveaux  de  la  cathédrale;  fDaii,'en  aV 
tpndanr  les  aulorisations  d'otage ,  on  l'a  dépoté  dans  Je  cîine^ 
tiere.  Nous  reviendrons  sur  cette  perte;  nout  rejevont  k  Vnt' 
ttani  de  deux  côtés  à  la  foitde  nouvelletNoticetaorrhottiine 
respectable  dont  la  mort  afflige  en  ce  moment  ti  jottentent 
tout  un  diocèse. 

-—  Noim  avons  parlé  de  la.  loi  portée  tar  let  mariages  k  Ga- 
tiève ,  et  des  représentations  lisitet  è  cet  rgard  par  let  callm»^ 
liques  et  appuyées  perdes  puîttances.  Ces  representalîona ont 
.en  leur  effet,  et  le  conseil  de  Genève  vient  d'adopter  un -projet 
d'après  lequel  les  lois  et  usages  relatifs  à  ta  religion  calho* 
liqtie,  qui  étoieni  en  %igueurao  29  marsiBiS;  seront  main- 
tenues .  et  k  dater  du  1".  mari  nrocbain,  les^  mariai^es  des  ca- 
tholiques dflus  les  {Kiroîsses  cédées  par  le  traité  de  Turin;  du 
16  mars  1816,  ne  seront  valides  qu'autant  qu'ils  auront  été 
proni)ricés  devant  le  ministre  du  cuile  compétent.  Le  conseil 
d'l£t.'il  est  invité  à  prcparer'des  mesures  pour  introduire  Tu* 
niformilé  dons  la  législation  matrimoniale,  et  pour  étendre 
flii  reste  du  canton  l'obligation  de  la  béné«!iction  nuptia'e. 
Nous  revirndrons  sjir  crtto  imp'^rtnnte  décision,  qui  est  d'an- 
fanl  pins  remarquable  qu'elle  pail  d'un  gouvernement  pro- 
t'Stanl,  et  qu'elle  cont^a^te  avec  la  législation  qui  s'est  uiain- 
tenue.  malgré  toutes  les  réclam.'itions,  dans  un  Etat  caib'^» 
liqne.  N'ost-il  pns  permis  d'espérer  que  cette  législation 
disparoiira  enfin  devant  le  vœu  de  la  religion,  l'intérêt  de  !a 
s  »ciélê  et  Texemplç  de  no^  voisins? 

—  [jsx  congrégation  du  Mont-f!o<sin,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  étoit  célèbre  en  Italie  par  le  nombre  de  ses  monas« 
tères.  par  les  grands  bomuies  qu'elle  a  produits,  et  par  les 
s Tvires  qu'elle  a  rendus  à  l'Eglise  et  aux  lettres.  Ees  guerres 
et  les  révolutions  dernières  lui  ont  porté  un  coup  terrible  et 
ont  anéanti  plusieurs  maisons.  Depuis  quelques  années  il  s'en 
est  reformé  quelques-unes.  A  Parme,  un  d«^ret  de  l'arcbi- 
duciiesse,  en  date  du  19  octobre  1816,  rétablit  le  monastère 
de  Saint' Jean  ,  et  cbargea  les  religieux  de  diriger  le  collège 
des  MobleS|  qui  avoil  été  supprimé.  Les  fiéoédictias  reutrè^ 
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ren» ,  Pn  rffct,  <lnn«  l'^ur  rotivrnt  le  ?5  n»>i\f  1817,  cl,  !c  i3 
novomhro  sniv;fiil.  jour  dn  la  fcle  <1p  »<>ii'  les  &;jiiil<  de  leur 
ordre,  ils  repiireiil  leur  habit.  Le  Fère  Garbarini  |>rononça , 
dans  celte  occasion,  un  discours  sur  les  soi'vices  que  l'ordre 
de  Snint-Bonott  a  rendus  à  l'Eglise  et  à  In  société;  il  y  cita 
beaucoup  d'hommes  distingués  en  Italie  et  ailleurs ,  et  vengea 
le  cloître  dos  reproches  de  ses  détracteurs.  Ce  discours  ,  qui 
est  inléressant  et  bien  fait,  se  trouve  dans  les  Mémoires  dm 
religion  y  de  momie  et  de  liliéraUire ,  excellent  recueil  qui 
•'imprime  à  Modëne,  et  dont  nous  aurons  à  parler  prochai- 
nemetit.  Depuis  1817,  la  piété  des  souverains  et  le  zcle  det 
peuples  ont  fait  rouvrir  cinq  jButres  monastères  de  la  même 
coDgrégation  ;  savoir,  un  à  Cé^ëne,  deux  en  Toscane ^  à  FI0-* 
rence  et  à  Sienne,  et  deux  dans  le  royaume  de  Naples,  à 
Cava  et  au  Mont-Cassin  ,  sans  compter  un  petit  hospice  à  Na» 
.pies ,  dans  l'ancien  local  de  Saint-Sévcrin.  On  espère  que  ces 
monastères  seront  suivis  de  plusieurs  autres,  qui  rendront  k 
un  ordre  antique  son  éclat  et  les  moyens  de  servir  I'£g]ise 
comme  autrefois,  soit  dans  les  fouclions  du  ministère ^  soii 
dans  la  littérature  ecclésiastique. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P.xnw.  S.  A.  R.  Mo>s;iîun  a  «laipn»'  envoyer  .'1  M.  Le  Rrnn  «Irf'sCh.ir- 
met.V'.s,  soiis-préfrt  <!(.'  rarrondi^sement  de  Coulominiers,  di'p^irff>«>eiit 
<Ie  S:'inc  et  Marne,  une  nninmc  de  3oo  fr  ,  dc5fince  »  «rouiir  les 
habitant  (l'une  maison  de  cette  ville ,  incendiée  dans  la  nuit  du  7 
an  8  jrinvi^r  dernier.  Ce  .«ccnur^  at  indéprndiiat  d'une  tomme  de 
3f)o  francs,  envoyée  par  S.  A.  H.  au  même  migislrat,  dan»  Ifn  der- 
niers jours  de  décembre  dernier,  pour  être  ilistribuée  au\  indi* 
gen/:. 

-—S.  A.  R.  Mo.\sty.T7Ry  à  qui  un  bienfait  n*e$t  jamais  demnndé  en 
vain  ,  prévenu  par  M.  le  baron  de  Chaulieu,  préfet  delà  Loire,  de» 
brsoiiM  qn'épronvoît  la  ville  de  Mon tbri5on  poUr  rétablissement  des 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  a  daigne  lui  accorder  un  secours  de 
800  fr. 

—  Les  corps  d'nflîciers  des  7'. ,  8»  ,  38«.  réglmens  de  ligne  et  du 
f>«.  d'infant^»rie  lé<»ère ,  formant  la  garnison  nrtnelle  de  Pari>î,  et 
arrivant  ln\u  quatre  d*E^pagtie ,  ont  eu  l'honneur  d'être  présenté^ , 
le  dimanche  8  fé\ricr,  par  M.  1.»  ii<iifenanc  général  ccnilc  de  Cou- 
tanl,  romiuandant  la  première  division  mitil.-iire,  et  M.  le  comte 
de  Wall,  roinnianitiitt  de  la  place,  à  LL,  AA.  RR.  Mo^slr.1'R  , 
Madame  «  Ms'.  le  duc  d'Angoulèrec  et  M"^.  la  duclicssc  de  Borri. 
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Le  prince  gfuffrihiimc  â  paru  trèf>ut<s^t  de  reTôir  le^  lr«r«« 
«Tannes .  à  qoi  il  a  adref^  les  paroles  les  plus  flaltru9C«.  Ces  ccHp> 
ont  eu  l'honneor  dVtre  reçns,  le  lendemain  »par  S.  M. 

—  M.  le  proTÎsenr  du  collège  royal  de  Henri  IV,  a  Tcr<r.  à  h 
mairie  du  doustème  arrondissement,  une  somme  de  looo  fr. ,  produit 
d'une  collecte  pour  les  pauvres,  faite  parmi  les  maîtres  et  les  clèTc» 
de  cet  établissement.  Plusieurs  des  institutions  «pii  en  suiTcnt  le« 
clatfes  ont  contribué  k  celte  bonne  ceuvre ,  les  autres  ont  £ût  leur 
offrande  k  part. 

—  M.  le  comte  d'Albîpiac ,  lieutenant-général  des  armées  do  Bm, 
commandeur  des  ordres  rojanx  de  Saint  -  Louis  et  de  la  Lr^ioa- 
d'Honneur,  et  de  Tordre  saxon  de  Saint-Henri,  ancien  jçouvenieur 
de  Técole  militaire  de  Saint-Cyr,  de  i8f5  à  i8a3,  et  qui  aToit  été 
ministre  de  la  guerre  du  rojaome  de  Westphalie,  a  succombé,  le 
3i  jalirieri  à  Topération  de  la  pierre,  au  inilien  de  ses  parrn«,  de 
•es  amis,  et  après  avoir  reçu  en  chrétien  les  consolatîotts  poîsnntn 
de  la  religion.  M.  le  comte  d*Albignac  étoît  âgé  de  quarante -huit 


^La  toeiêté  royale  des  Boiuie»-Lettrcs  a,  dans  sa  aéanee  derniérç , 
distribué  une  couronne  k  Tauteur  du  poème  qui  avoit  remporté lepri& 
de  poésie  propwcé  par  la  société,  et  dont  le  sujet  étoit  ÏJrmée  frati' 
çaise  en  Espagne,  X-a  solennité  de  celte  «éancc  et  rintérét  «le  rtirîo^itê 
qu*ir»spirc  un  jeonc  talent,  avoit  attiré  une  foofc  con«i<iiral»le  qui 
a«tiégcoil  les  portes  de  la  société ,  bien  avant  l'henre  de  rouvertnre 
des  salons.  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand ,  président  «le  la  sociitc. 
le^  ducs  de  noiidejuville  el  de  Fitz-James,  le  maréchal  comte  Mo- 
litor,  le  général  dWmbnigeac,  d*autres  personnages  les  plu«  distingué*, 
el  plusieurs  gcnéraux  et  officiers  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  la 
dernière  campagne ,  assistoient  à  cette  séance,  qui  a  conmiencc  à 
huit  heures  et  demie.  M.  Lacrctelle ,  après  un  rapport  $ur  le  con- 
coun,  qui  a  vivement  intéressé  l'auditoire,  a  annoncé  que  le  prix  de 
I  r5oo  fr.  avoit  été  accordé  au  poème  de  M-  Oenain.  M.  Lacrcf elle  a 
fait  Tanalyse  de  plusieurs  autres  pièces  envoyée*  au  concour* .  qui 
ont  obtenu  d'honorables  mention*,  et  dont  M.  Mennechet  a  lu  \c< 
fragmens.  M.  Desprès  a  lu  enmile  en  entier  l'ouvrage  courr>nntr; 
il  a  été  souvent  interrompu  par  de  )n5te<  applandissemcns.  La  scanco 
a  été  terminée  aux  cris  redoublés  de  t*kt  le  Boif 

— M.  le  lieutenant-général  comte  d'Orsay  va  partir  pour  aller,  à  Vit- 
toria .  remplacer  M.  le  général  Jamin  dans  le  commandement  de  la 
deuxième  division  de  Tarmce  d'occupation. 

—  M.  de  Gabriac, 'premier  sccrôtaire  de  légation  prî-s  la  cour  d'Es- 
pagne ,  est  nommé  minblre  plénipotentiaire  à  Stociiiolm. 

—  Le  conseil  royal  de  l'inslniclion  publique  s'est  occum* .  dans  fj 
5;dnco  du  7  février,  des  désordres  qui  ont  eu  lien  au  colbge  ToyA 
d:'  Louis  le^rand.  Le  conseil  a  arrêté  qu'aucun  des  élèves  rendus 
à  leurs  familles ,  à  l'occasion  des  derniers  évènemens ,  ne  pourra 
être  admis  comme  pensionnaire  ni  comme  exti'rne  dans  ce  collège. 
A  l'avenir,  nul  élève  exclu  d'un  collège  de  Paris,  pour  cause  de 


(  4^9  ) 

révolte  ci  de  dësobëiwanoc  concertée,  ne  pourra  être  admis  comme 
pensionnaire  ni  comme  externe  dans  aucun  établissement  public  ou 
particulier  de  cette  \ille. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  préfet  de  la  Gironde,  S.  Exe.  le 
ministre  de  Tintérieur  a  accorde  une  médaille  d'argent  au  sieur 
Salles ,  brigadier  dans  les  chasseurs  de  la  Meuse ,  qui  se  fil  remar- 
quer par  son  zèle  et  son  courage  dans  Tinceudie  qui  cul  lieu  à  Li- 
bourne,  le  3  septembre  i8q3. 

• —  Le  Moniteur,  dans  sa  partie  oflicicllc,  public  une  seconde 
ordonnance  du  Roi  qui  fixe  à  dix  le  nombre  cics  élèves  de  Tadrai- 
nistration  de  la  marine.  Les  élèves  devront  être  âgés  de  dix-huit 
ans  au  moins,  et  de  vmgt-deux  ans  au  plu«;  ils  justifieront,  par  pièces 
authentiques,  qu'ils  ont  terminé  leurs  études  dans  la  Faculté  des  let- 
tres ,  qu'ils  ont  acquis  le  grade  de  licencié  en  droit ,  qu'ils  possè- 
dent une  des  langues. espagnole  ou  angiMse,  qu'ils  ont  uuc  conduite 
régidière  et  professent  des  sentimens  honorables;  leurs  parens  devront 
N^cngager  à  leur  faire,  pendant  quatre  ans,  une  pension  annuelle 
de  800  fr.  Chaque  année,  il  sr^ra  ouvert,  dans  le  courant  de  sep- 
tembre, au  port  que  le  ministre  de  la  marine  désignera  à  cet  effety 
un  concours  pour  Texamen  des  élèves  qui  auront  servi  quatre  ans  " 
en  cette  qualité.  L'article  a  de  Tordonnance  rappot-tc  l'acte  du  19 
avril  i8o4< 

—  Nous  avons  donné  dans  notre  n».  985,  page  3i6,  quelques  détails 
sur  l'accusation  de  complot  dirigé  contre  la  femme  Cbauvet,  accusée 
présente,  et  cinq  contumaces.  Cette  affaire,  ajournée  par  suite  de 
l'absence  de  plusieurs  témoins,  a  été  présentée  à  l'audience  du  samedi 
7  février.  Lorsque  l'huissier  a  fait  l'appel  des  témoin»,  il  a  nommé 
d'abord  M.  le  marauis  de  La  Fayette,  qu'il  à  invité  à  passer  dans  la 
salle  des  témoins  j  M.  de  La  Fayette  s'est  levé ,  et  a  fait  observer  k  la 
cour  qu^on  lui  donnoit  un  titre  (celui  de  marquis ),  qu'il  a  cessé  de 
porter  depuis  le  décret  de  l'assemblée  constituante,  du  mois  de  juin 
1790.  Sur  l't.rdre  subit  et  précis  de  M.  le  président,  l'huissier  s'est 
renris  et  a  appelé  M.  de  La  Fayette,  père,  et  M.  de  La  Fayette,  fils. 

^elon  les  explications  données  par  les  témoins,  qui  avoient  manqué  à 
la  première  assignation ,  la  cour  a  rabattu  le  défaut. 

^près  des  di'bats  assez  longs,  et  le  discours  de  M.  l'avocat,  gêné  rai 
de  Broé ,  que  l'on  a  écouté  dans  un  religieux  silence ,  et  qui  a  fait  la 
plus,  vive  impression  sur  l'auditoire,  M.  de  Belbœuf,  président  de  la 
cour,  a  fait  le  résumé;  la  délibération  du  juri  a  duré  trois  quarts 
d'heure.  La  femme  Chauvet,  déclarée  non-coupable  sur  les  deux 
questions ,  a  été  acquittée.  La  cour  s'est  occupce  immédiatement  des 
accusés  contumaces;  sur  la  réquisition  du  ministère  public,  la  peine 
de  mort  a  été  prononcée  contre  Sauquaire-Souligné ,  comme  ayant 
pris  part  à  une  conspiration,  et  aux  nommés  Gaspart-Lavocat ,  Chau- 
ve!, Coudert,  Matthieu  et  llyppolite  Rall.ind,  ces  derniers  convaincus 
seulement  d'avoir  porté  les  armes  contre  la  France. 

—  Le  Constitutionnel  entretient  chaque  jour  ses  lecteurs  de  la  circu- 
laire de  M.  le  gardc-d es-sceaux  ;  et  leur  promet  encore  de  faire  incc^- 
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MlbiiiMit  la  reTue  des  circuhârcs  nonibreiMOt  eî  éUmnànies  «le  MM.  In 
proctircim  (lu  Roi  dcsclr|iartoiuciu;  il  auroit  hiof»  |»lite  «raffaires  cnoiir^ 
s'il  vouloit  rendre  uncnnipte  Aticcinrt  de»  cireiilsire*»,  drsTnen«^r<etM« 
très  ocruf>ali(>ii.<  du  c<>iuité  tlireclcur.  Ce  jdurnjil  ii'tt'ral  tcriuittc  cd 
nitsuraut  que  ia  cirrul.dre  de  M.  de  Pryroniirl  eut  tncomtùutiottitdki 
]iou<  pr<^fiuinnns  r|ti*i|  Vi'ut  dire  qirrifc  est  coDlrairc  aux  |dan«,  aux 
primipes  et  à  Teupoir  du  Constitutionnel. 

—  Le  chevalier  de  Cnlngna,  grand  ribbin,  a  écrit  aux  journaux 
en  répoiï5"e  à  la  Irtfre  de  JUaasses  C  ,  insérée  <îan«  le  ConstiUtùoniiH. 
M.  de  Cologna  conjecture  que  Alanusscs,  m»iii  i!nif>ré  de  iou5  les 
Israélite!!  de  Franer  ,  n'e^t.qn  un  eniu'mî  dc<«  Juir»,  qui  jiVff  rc^  de  l-u 
faire  paroilre  ingrats  envers  le  gou verni  nient  paltrrnel  de  l'iDu^rc  fa- 
mille  des  Bourbons:  il  ajoute  que  Manasxès  pe  paroif  respirer  qu'in- 
tolérance ,  landi-»  que  b;s  Jnil<  .<e  repweiit  IraucjuiUemcnt  sur  ics  pro- 
niesies  du  pliu  sage  et  du  meilleur  dei  roi«. 

—  La  police  de  Toulouse  a  arrêté  un  des  prîsonDirrs  de  guerre  e«- 
t»Agnoh  qui  «ont  dai.^  cct^c  ^  ille.  Cet  iiidi\î  lu  a  éveille  Tattenhou  lU 
laufor.té  par  .son  iu:iu\ui«  c.q^rit.  Lf  s  informatiops  qui  ont  é*é  prises 
•ur  lei  autres  ])rii>-(»niiiek^  couslilulioriiiels  leur  ont  été  ÊivoraJJe  • 

-->  Lest  journaux  de  Toulouse  annoncent  que  IVcole  de  .Soré/e.  dont 
M.  Ferluii  eut  propi-iétaire  et  directeur,  va  être  réorganifëe  et  confiée 
\k  des  mains  clirétiennes  et  pures.  La  réforme  de  celte  école  devra  être 
complète  au  moi<  d'août  prochain,  tout  le  personnel  renouvelé,  et  la 
direction  dcî  étudies  confiée  ^  un  boranic  qui,  présenté  par  le  pro* 
priétairc  de  rétd»iiï:rment ,  puisse  être  agréé  par  TUni vernie. 

—  Une  dépêche  t«'li'{;raphique  annonce  que  la  f^ég-ife'/fi  CJorimU, 
commandée  par  M.  Poliguy,  licutcnanf  de  vais-eau,  eM  arrivéft 
le  5  de  ce  moi«  à  Brest,  venant  de  C'idix;  ellr  a  ramené  cent  cin- 
quante sous-ofliciers  cl  soldats,  dont  le  temps  de  service  est  e\pin': 

Déjà  pîu<Î4'urs  bàfiiTicîis  ont  été  envoyés  dan^  des  ports  e«pr>gni»is 
dans  Tunique  objet  de  rendre  plus  promptemcnt  à  L'urs  i*anii)lc«, 
ru  leur  évitant  les  folii^iies  d'un  long  voyage,  lt*s  «toldatii  qui  ont 
achevé  leur  service.  Cette  conduite  noble  et  paternelle  du  gouver- 
nement envers  ces  braves  a  produit  le  meilleur  cflet  dans  I  urnu'c 
d'occupation. 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  <lc  siîincr  un  acte  par  lequel  il  rec<»nnf«it 
devoir  \  la  France  une  sonmu*  de  3j  millions.  Certains  jouroaux  oit 
été  induits  en  erreur,  lorsqu'il»  ont  annoncé  que  S.  M.  Ferdinand  ;«vo't 
assigné  au  paiement  de  celte  delte  le  produit  des  salines  de  l'Arragon 
e»  celui  des  douanes  de  Mir^nda;  il  n'a  affecté  aucuns  produit^  o»»  re- 
venus publi(rs  de  TE^pagne.  C'e!*t  une  simple  reco!inoi;sauec  san<  liv- 
fxtthéque,  sans  même  aucune  indication  des  moyen*;  de  paiemenf  ttrïm 
l'avenir.  Quand  tous  les  détails  concernant  notre  intervention  aurc»ut 
«lé  publiés,  Cin  jugera  eomliien  la  conduite  de  1;\  France  à  l'égard  de 
la  Péninsule  a  été  noble  v\  généreuse. 

—  Ou  assure  que  «buire  uîil'e  IrJandai*  ^on^  aller  en  F«f  r.^iuc, 
f»our  former  des  r%'^iniens  de  cefte  nafiou  comme  il  y  en  av.iî  :tu- 
tnToii. 
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*—  Dan»  1a  n^ponsc  que  M.  Cannin^  a  faif<» ,  a  la  ch.inibrc  (Ici 
coniiniincsfrAnglctcrre^  à  rintorf)cll;>»ioii  fjni  lui  a  élv  a«lroWc  par 
M.  liol>liOiisc,  dans  Ir.t  (crmes  us'iicn  du  ratlicMlisiiic,  on  a  n-niannn* 
qu<î>  Jout  on  blamanf  l'invasion  de  ri'lxpa^ne,  llionorahU!  secrétaire 
«i'Krut  ne  pouvoit  s'enipédier  de  reronnoilre  cni;il)ien  la  rondiitte  de 
rjnn(*e  rraiiçaisc  a  été  régulière,  et  ^uc  i'histoirc  u'oirroit  pas  d'exem- 
ple d'une  discipline  aussi  parfoitr* 


Lettre  de  sir  Léopoîd  ******,  gentilhomme  anglais .  sur  son 
retour  à  V église  catholique  ^  adrcsn'e  à  sa  mère  (i). 

Celui  qui  parle  dans  cette  Lettre  offre  rncore  un  exemple 
de  ces  conversions  éclatantes  qui  ont  consolé  l'Eglise  dans  ces 
derniers  temps.  Sir  Lëopold  ******  est  un  jeune  gentilliorame 
anglais  élevé  dans  le  protestantisme  ;  il  fil  succes-^ivem»  nt  deux 
voyages  d'Italie,  et  le  dernier  surtout,  en  1818,  lui  laissa  des 
impressions  favorables  à  la  religion  catliolîque.  Etant  venu  k 
Paris,  en  1822,  il  8*y  lia  avec  un  jeune,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  M.  d'A....,  qui  lui  procura  des  instructions  a^^réables 
et  des  connoissances  utiles.  M.  d'A....  le  mil  particulièrement 
en  rapports  avec  quelques  ecclésiastiques,  dont  les  entretiens 
et  les  exemples  affoiblirent  les  préventions  de  l'étranger.  4^C9 
deux  amis  se  rendirofit,  le  18  octobre  1822,  à  Tabbaye  du 
Gard,  dans  Tintenlion  d'v  passer  quelque  temps.  Sir  Léopold 
y  étudia  dans  le  silence  de  la  rcirnile  les  preuves  du  christia- 
nisme d*abord,  et  ensuite  celles  de  la  religion  catholique,  et 
ies  recherches,  secondées  par  les  cohsoihs  de  son  ami  et  par 
I»*s  exemples  de  foi,  de  dcvoûment  et  de  courage  qu'il  avoit 
90US  les  yeux,  le  conduisirent  enfin  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'unité.  Étant  revenu  à  Paris,  il  fit  abjuration,  le  2J  décem^ 
bre  1822,  dans  la  chapelle  du  couvent  i\es  religieuses  de  la 
Conception,  rue  de  la  iMadeleine.  Quelques  journaux  parlè- 
rent (Uns  le  temps  de  celle  cérémonie,  qui  ne  fui  pas  moins 
édifiante  par  les  dispositions  de  sir  Léopold  ,  qu'imposante  par 
,1e  concours  des  personnes  distinguées.  M.  Poynler,  cvêquc 
catholique  de  Londres,  qui  se  trou  voit  alors  à  Paris,  reçut 
Tabjuration  du  jeune  gentilhomme.  M.  le  nonce  apostolique, 


(t)  In-So.j  prix,  a  fr.  cl  2  fr.  .Oo  renl.  fraMc  de  port.  A  P.ni^ ,  cln"/ 
Pontliirii  ;  el  a  la  librairie  rcrlé5iastiqiic  d  Ad.  Le  (Ibre,  au  hmcau  u« 
ce  journal. 
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plusieurs  év.équcs  el  ecclétiaittqiiei,  des  daoïes  d'an  baut 
rang,  des  protesdns  convertis ,  MM.  die  Haller.et  d'Harman- 
sen,  des  Anglaises  qai  sont  ansfi  rentrées  dans  le  icin  de 
l'Eglise ,  ajoutèrent  par  leur  présence  à  llntérét  de  cette  dé- 
marche. M.  révéque  de  Londres  paria  en  anglais  et  en  fran- 
çais. Sir  Léopold  se  retira  peu  après  à  Fontaî^eblean ,  et  c'est 
de  là  qu*il  adressa  à  sa  mère  la  présente  léttref  datée  du  16 
août  1023. 

Cet  écrit  pourra  servir  de  suite  k  la  X«ettre  si  tonchante  de 
M.  de  Haller,  et  à  celle  qui  a  para  dernièrement  sous  le  nom 
de  M.  Laval,  et  qui,  dans  sa  brièveté ,  est ^ un  petit  chef- 
d'œuvre  de  force  et  de  précision.  Il  règne  dans  la  Leure  de 
sir  Léopold  un  ton  de  candeur  et  un  Tandon  qui  intéressent 
le  lecteur.  Il  raconte  avec  simplicité  tontes  les  voies  par  les- 
quelles Dieu  Ta  ramené,  il  nomme  avec  estime  toutes  Jet 
personnes  qui  ont  concouru  à  réclairer,  il  fait  surtout  Téloge 
du  Tertueux  ami  dont  le  cèle  et  la  charité  ont  ménagé  son 
retour,  il  rend  compte  des  réflexions  et  des  raiaonnemens  par 
lesquels  il  est  parvenu  k  recounottre  la  vérité.  Cette  exposî- 
tiofi  familière  et  naïve  a  fait  impression  sur  celle  k  laquelle 
elle  éloit  adressée.  La  racre  de  sir  Léopold  a  été  touchée  des 
aveux  et  des  motifs  que  rcnfcrmoit  la  Lettre  de  son  fils,  et 
elle  a  depuis  imite  sa  démarche  et  s'est  réunie  à  TEglise.  C'est 
pour  l'un  et  l'autre  une  grande  consolation  de  se  trouver  unis 
par  les  sentimens  d'une  même  foi,  comme  ils  le  sont  par  les 
scntiibens  de  la  nature.  Des  considérations  graves  ont  empê- 
ché sir  Léopold  de  se  nommer;  ses  parens  sont  prolestans,  et 
il  peut  avoir  à  craindre  leur  disgrâce  et  la  perte  des  avan- 
tages sur  lesquels  il  a  droit  de  compter.  Mais  sa  Ltttre  ai.- 
nonce  que  sa  résolution  est  indcpenuante  de  tous  motifs  hu- 
mains, et  il  montre  une  foi  et  un  courage  qui  doivent  appeler 
sur  lui  rcslime  et  Tinlérêt  de  toutes  les  âmes  pieuses. 


FIN    DU    TRENTE-HUITIEME    VOLUME. 
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